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VASES  ARTIFICIELLES  AROMATIQUES. 

ün  sait  qu’on  donne  le  nom  de  série  aromatique  à  l’ensemble  des  composés 
qui  dérivent  des  carbures  benzéniques.  Toutefois,  il  n’existe  pas  entre  ces 
dérivés  et  ceux  de  la  série  grasse  une  ligne  de  démarcation  absolue,  car  si  les 
carbures  benzéniques  ne  sont  pas  saturés,  néanmoins  ils  se  comportent  dans  la 
plupart  de  leurs  réactions  comme  des  carbures  forméniques. 

Dans  les  carbures  aromatiques,  comme  dans  les  carbures  gras,  on  peut  for¬ 
mer  des  dérivés  par  substitution.  Vient-on  à  y  remplacer  les  éléments  d’une 
molécule  d’hydrogène  par  une  molécule  d’ammoniaque,  on  obtient  une  amine 
aromatique;  c’est  ainsi  que  la  benzine  engendre  l’aniline  : 

C,sH4(Ha)  -t—  A  zHr> = II2  +  C12fl*(AzH3). 

Mais  on  rencontre  dans  la  série  aromatique  un  caractère  fondamental  :  c’est 
la  tendance  à  l’isomérie,  tendance  beaucoup  plus  prononcée  ici  que  dans  la 
série  grasse.  Soit  la  formule  : 

CuH9Az. 

A  cette  formule  répondent  la  toluidine,  la  benzylamine  et  la  lutidine. 

Bien  plus,  ces  bases  artificielles  peuvent  présenter  des  isoméries  de  position; 
par  exemple,  on  connaît  Vortho,  h  para  et  la  métatoluidine. 

Dans  la  théorie  atomique,  on  explique  la  formation  de  ces  isomères  de  la 
manière  suivante  : 

L  entrée  du  groupe  AzH2,  à  la  place  de  l’hydrogène  des  carbures  C”H2n"6,  peut 
se  faire  dans  le  noyau  aromatique  ou  dans  la  chaîne  latérale. 
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Dans  le  premier  cas,  les  réactions  génératrices  peuvent  porter  sur  deux 
atomes  conligus  d’hydrogène,  ou  .sur  des  atomes  séparés  par  un  seul  atome 
d’hydrogène,  ou  sur  deux  atomes  séparés  par  deux  autres  atomes  d'hydrogène. 
La  formule  dite  hexagonale  de  la  benzine  exprime  ces  isoméries,  en  attachant 
un  atome  d’hydrogène  à  chacun  des  sommets  de  l’hexagone.  Mais  il  ne  faudrait 
pas  croire  que  ces  conceptions  puissent  seules  rendre  compte  de  ces  isoméries; 
en  effet,  ces  dernières  peuvent  s'expliquer  encore  plus  simplement  en  se  rap¬ 
pelant  que  la  benzine  se  forme  synthétiquement  par  la  réunion  de  trois  molé¬ 
cules  d’acétylène  :  on  peut  donc  effectuer  les  deux  réactions  successives  sur 
la  même  molécule  d’acétylène,  ou  bien  sur  deux  molécules  contiguës  ou  non 
contiguës  (Berthelot). 

Lorsque  la  substitution  a  lieu  dans  la  chaîne  latérale,  on  obtient  les  amines 
aromatiques  qui  correspondent  aux  ammoniaques  composées  de  la  série  grasse, 
comme  l’éthylamine  et  ses  homologues  : 

(AzH*)G6H*.CH5  C6Hs.CH2(AzH2) 

Toluidine.  Benzylamine. 


En  outre,  la  benzylamine  prend  naissance,  comme  l'éthylamine,  par  l’action 
de  l’ammoniaque  sur  les  éthers  halogénès  de  l’alcool  benzylique,  ou  par  la 
décomposition  du  cyanate  de  benzyle  par  la  potasse  caustique,  etc.  C’est  un 
corps  caustique,  qui  bleuit  la  teinture  de  tournesol,  attire  l’acide  carbonique  de 
l’air;  bref,  elle  se  comporte  comme  une  base  énergique,  très  soluble  dans  l’eau. 

Au  contraire,  l’aniline  et  les  homologues  ne  bleuissent  pas  la  teinture  de 
tournesol  rougie  par  un  acide,  n’attirent  pas  l’acide  carbonique  de  l’air,  ne  se 
dissolvent  qu’en  petite  quantité  dans  l’eau. 

Tandis  que  sous  l’influence  de  l’acide  azoteux,  les  amines  ordinaires  donnent 
de  1  eau  et  de  l’azote,  en  régénérant  l’alcool  correspondant,  sans  fournir  de 
composés  intermédiaires,  un  grand  nombre  de  composés  azotés  prennent  nais¬ 
sance  avec  les  amines  aromatiques. 

Soumet-on  1  aniline  à  l’action  de  l’acide  azoteux,  deux  molécules  échangent 
trois  équivalents  d  hydrogène  contre  un  équivalent  d’azote,  ce  qui  fournit  un 
dérivé  azoïque,  le  diazoamidohenzol  : 


C12H4Az2  ) 
C12H7Az 


Ce  dérivé,  sous  l’influence  du  n 


i  réactif,  fournit  du  diazobenzol. 


corps  qui  résulte  de  la  substitution  d'un  équivalent  d'azote  à  trois  équivalents 
d’hydrogène  dans  la  molécule  d’aniline  : 

C12H7Az  -+-  AzOIl  =  2H202 + C12H*Az!. 

Toutefois,  ces  dérivés  diazoïques  sont  peu  stables  :  sou?  des  influences  diverses, 
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ils  perdent  leur  azote  à  l’état  libre,  fixent  les  éléments  de  l’eau  et  engendrent 
des  phénols  : 

C1,H4Az*  +  H202 = Az2 + C«H*(H!Ü!) . 

Les  deux  réactions  précédentes  représentant,  l'une  la  génération,  l’autre  la 
destruction  de  ces  composés,  s’appliquent  surtout  à  la  série  aromatique.  Lors¬ 
que,  à  l’exemple  de  Piria,  on  fait  réagir  l’acide  azoteux  sur  les  autres  alcalis, 
il  arrive  ordinairement  que  les  deux  réactions  s’effectuent  simultanément  :  il 
y  a  formation  d’azote  libre  et  d'un  alcool  ou  d’un  acide.  Par  exemple,  dans  ces 
circonstances,  la  glycollamine  engendre  de  l’acide  glvcollique  : 

C*H2(AzH2)0*  4-  AzOdl  =  H!02  +  Az2  -+-  C*H2(U202)0*. 

Par  suite  de  la  grande  stabilité  des  dérivés  halogénés  des  carbures  aroma¬ 
tiques,  on  ne  peut  obtenir  les  bases  correspondantes  en  attaquant  ces  dérivés 
par  l’ammoniaque;  ainsi  les  chlorobenzines,  traitées  par  l'ammoniaque,  ne 
fournissent  point  d’amines  aromatiques.  Pour  préparer  ces  dernières,  on  réduit 
par  l’hydrogène  les  hydrocarbures  nitrés  : 

ClsH*(AzO*)  -+-  3H2  =  2H202 H- C12Hs(Azll2) . 

Cette  réduction,  opérée  d’abord  par  Zinin  avec  le  sulfhydrale  d’ammoniaque, 
s’effectue  maintenant  plus  commodément,  soit  à  l’aide  du  fer  et  de  l'acide  acé¬ 
tique,  soit  au  moyen  d’un  mélange  d’étain  et  d'acide  chlorhydrique  concentré, 
ou  d’une  dissolution  de  chlorure  d’étain  dans  l’acide  chlorhydrique  : 

C12H«(AzO*)H-6SnCl-t-6HCl  =  C‘2H»(AzH!)  +-2H202+5SnsCl*. 

On  a  aussi  proposé  l’emploi  de  l’acide  iodhydrique,  en  présence  d’un  peu  4e 
phosphore. 

Bien  que  l’aniline  et  ses  congénères  ne  bleuissent  pas  le  tournesol,  ce  sont 
cependant  des  bases  nettement  caractérisées,  car,  non  seulement  elles  s’unissent 
aux  acides,  mais  elles  réagissent  sur  les  chlorures  acides  des  métaux  lourds. 

D’ailleurs,  l’hydrogène  du  groupe  (AzH2)  dans  l’aniline, 

I  Cl2H5 

C12H7Az  =  Az  H 
(H, 

peut  être  remplacé,  comme  dans  l’éthylamine,  par  un  radical  alcoolique  ou 
même  acide;  en  d’autres  termes,  elle  peut  s’unir  aux  alcools,  avec  perte  des 
éléments  de  l’eau,  pour  engendrer  de  nouvelles  bases  artificielles.  En  outre, 
l’aniline  et  ses  dérivés  ont  toujours  un  point  d’ébullition  élevé  et  se  font  re¬ 
marquer  par  leur  peu  de  solubilité  dans  l’eau.  Enfin,  l’aniline  et  ses  homo¬ 
logues  ont  pour  caractéristique  de  s’altérer  et  de  brunir  à  l’air. 

La  troisième  série  d’alcaloïdes  isomères  avec  les  précédents  et  répondant  à 
la  formule 

C*»H*»-»Az, 
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comprend  des  alcalis  dérivés  des  aldéhydes,  et  appartenant  à  la  série  pvri- 
dique.  Ces  nouvelles  bases  se  dintinguent  de  leurs  isomères  par  leur  caractère 
de  base  tertiaire.  On  peut  admettre,  en  principe,  qu’ elles  dérivent  des  aldéhydes, 
ou,  si  l’on  veut,  de  l’allylène,  C6H\  et  des  carbures  homologues,  substitués  à 
Facétylène  dans  la  pyridine.  On  doit  donc  encore  retrou  ver  ici  un  grand  nombre 
de  corps  de  même  formule  et  métamériques. 

De  nombreuses  méthodes  synthétiques  ont  été  imaginées  dans  ces  dernières 
années  pour  obtenir  des  alcalis  artificiels  et  on  conçoit  leur  importance,  puis¬ 
qu’elles  peuvent  conduire  à  la  synthèse  des  alcalis  organiques  naturels. 

C'est  ainsi  que  la  quinoléine,  retirée  à  l'origine  d’un  alcaloïde  naturel,  la 
cinchonine,  a  été  préparée  synthétiquement  par  Skraup  au  moyen  d’un  mélange 
d’aniline,  de  nitrobenzine,  de  glycérine  et  d’acide  sulfurique.  Skraup  a  appli¬ 
qué  ce  procédé  à  la  synthèse  des  toluquinoléines,  isomères  des  lépidines;  à  celles 
de  la  naphtoquinoléine,  de  la  phénanthroline,  de  la  méthylphénanthroline,  etc. 

En  faisant  réagir  la  chlorhydrine  èthylénique  sur  les  ammoniaques  secon¬ 
daires,  Ladenburg  a  obtenu  de  nouvelles  bases  tertiaires  oxygénées,  pouvant  en 
général  distiller  sans  décomposition,  possédant  à  la  fois  les  propriétés  des 
alcools  et  des  amines.  Ces  bases,  que  l’auteur  a  d’abord  appelées  alcamines, 
puis  alkines,  jouissent  en  effet  de  la  propriété  de  s’éthérifier  et  de  fournir  des 
éthers,  les  alkéines,  qui  possèdent  des  propriétés  basiques  et  se  rapprochent 
des  alcalis  naturels.  D'ailleurs,  la  p-rosaniline  et  ses  homologues  peuvent  être 
considérés  comme  des  alcalis  doués  d’une  fonction  alcoolique,  car  le  chlor¬ 
hydrate  de  rosaniline  se  comporte  comme  un  éther  chlorhydrique  (Rosenstiehl). 

On  retrouve  donc  dans  la.  série  aromatique  ces  alcalis  artificiels  à  fonction 
mixte,  qui  ont  été  si  bien  étudiés  dans  la  série  grasse. 

Fischer,  qui  a  découvert  les  combinaisons  hydraziniques ,  a  préparé  plu¬ 
sieurs  alcaloïdes  nouveaux  en  étudiant  les  produits  de  condensation  des  aldé¬ 
hydes  avec  les  amines  aromatiques.  Chauffe-t-on  l'aldéhyde  benzoïque,  par 
exemple,  avec  du  chlorhydrate  d'aniline,  du  chlorure  de  zinc  et  un  peu  d’eau, 
on  obtient  le  diamidolriphénylméthane,  base  diazotée  qui  conduit  à  la  synthèse 
de  matières  colorantes. 

Citons  encore,  parmi  les  bases  artificielles  qui  ont  été  déczites  dans  ces  der¬ 
nières  années  :  les  amidines,  les  uldéhydines,  les  quinoxalines,  les  bases  déri¬ 
vées  de  la  quinoléine,  les  amines  qui  dérivent  des  amides  sous  l’.influence  du 
brome,  etc.,  etc. 

La  classification  des  bases  aromatiques  est  analogue  à  celle  des  bases  de  la 
série  grasse  : 

1°  On  les  sépare  en  bases  monoazolées,  diazotées,  triazotées,  polyazotées, 
suivant  la  quantité  d’azote  qu’elles  renferment. 

2°  Chaque  groupe  est  divisé  en  séries  d’après  le  rapport  qui  existe  entre  le 
carbone  et  l’hydrogène. 

5°  L  homologie  entre  en  ligne  de  compte,  comme  dans  la  série  grasse.  C'est 
ainsi  que  l’étude  des  toluidines  suit  celle  de  l’aniline,  etc. 


CHAPITRE  PREMIER 


ANILINE 


Formules  S  ^  '  ' 
(  Atom.  .  . 


C1!H7Az  =  C‘*H*(AzHs) . 
C6H7Az  =G6H*.AzHî. 


Svn.  :  Cristalline,  —  Kyanol,  —  Benzidam.  —  Amidobenzol,  —  Phe'nylamine. 


Historique. 

L’aniline,  premier  terme  alcaloïdique  de  la  série  aromatique,  a  été  décou¬ 
verte  en  1826  par  Unverdorben,  dans  la  distillation  sèche  de  l’indigo;  il  lui 
avait  donné  le  nom  de  cristalline,  en  raison  de  la  beauté  des  sels  cristallisés 
qu’elle  forme  avec  les  acides;  elle  fut  retrouvée  en  1834  dans  le  goudron  de 
houille  par  Runge,  qui  la  décrivit  sous  le  nom  de  Kyanol  (xvavos,.  bleu).  En 
1840,  Fritzsclie  l’obtint  plus  régulièrement  en  décomposant  par  la  chaleur 
l’un  des  dérivés  de  l’indigo  ( Indigotifera  Anil),  l’acide  anthranilique  ou  acide 
orthoamidobenzoïque  : 

CwH7Az04 = C-“0‘ + C‘*H7Az. 

Zinin  l’obtint  à  son  tour  en  réduisant  la  nitrobenzine,  dès  l’année  1842, 
par  le  sulfhvdrate  d’ammonium  et  donna  au  produit  ainsi  obtenu  le  nom  de 
benzidam.  Enfin,  l’année  suivante,  dans  l’un  de  ses  premiers  travaux,  Hofmann, 
qui  a  fait  depuis  tant  d’admirables  travaux,  démontra  l’identité  de  tous  ces 
corps  :  cristalline,  kyanol,  aniline,  benzidam. 

Comme  l’aniline  dérive  régulièrement  du  phénol,  au  même  titre  que  l’êthyl- 
amine  dérive  de  l’alcool, 

ClsH802.  .  .  tf2H4(H202).  .  .  €“H*(ÀzH3), 

on  lui  donne  encore  le  nom  de  phénylamine. 

L’aniline  a  été  étudiée  par  un  grand  nombre  de  chimistes  :  Fritzsclie,  Zinin, 
Hofmann,  Gerhardt,  Beilstein  et  Kurbatow,  etc.,  etc.  Depuis  la  découverte  des 
magnifiques  matières  colorantes  connues  sous  le  nom  de  couleurs  d'aniline, 
elle  est  devenue  la  base  d’une  grande  industrie,  et  cette  circonstance  a  puis¬ 
samment  contribué  au  développement  de  son  histoire  chimique. 
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Formation. 


L’aniline  prend  naissance  dans  plusieurs  circonstances  : 

1°  Dans  la  distillation  sèche  de  l’indigo  (ünverdorben)  ;  ou  mieux,  en  chauf¬ 
fant  ce  corps  avec  la  potasse  (Fritzsche)  : 

C16H3AzO! + 4KH0* + H202  =  2CiK20«-4-2Hs-f-C1IH7Az, 

Indigo.  Aniline. 

ou  encore,  en  distillant  avec  de  la  potasse  de  l'isatine  (Hofmann)  ou  de  l'acide 
orthoamidobenzoïque  : 

CleH5AzO‘  +  4KH02  =  2C!KS06  +  H2  +  C,!H7Az  ; 


2°  Dans  la  distillation  do  la  houille  (Runge),  de  la  tourbe  et  des  matières 
animales  azotées  (Anderson)  ; 

3°  Dans  l’action  de  l’ammoniaque  sur  la  benzine,  au  rouge,  mais  en  petite 
quantité  (Berthelot)  : 

C1!H6  -f-Azll5 = Clsa*(AzH3)  +  II2  ; 

4°  En  très  petite  quantité,  lorsqu'on  chauffe  pendant  plusieurs  semaines  le 
phénol  avec  de  l’ammoniaque  (Laurent  et  Hofmann)  ;  suivant  Berthelot,  cette 
réaction  n’a  pas  lieu,  même  à  la  température  de  360°.  On  obtient  aussi  un 
résultat  négatif,  suivant  Girard  et  de  Laire,  lorsqu’on  chauffe  vers  300°  un 
mélange  de  phénol,  d’acide  chlorhydrique  et  de  chlorure  d’ammonium,  malgré 
les  affirmations  contraires  de  Dusart  et  Bardy  ; 

5°  Dans  l’action  des  réducteurs  les  plus  divers  sur  la  nitrobenzine 
(Zinin)  : 

C1!H3(Az04)  +  3H! = 2H2Q2 + C*2H»(AzHs)  ; 

6°  Par  l’action  de  la  chaleur  sur  V  azoxybenzol, 

CnH10Az202  ; 

ou  sur  son  produit  de  réduction,  Vhydrazobenzol  : 

2G24H12Azs = 2Ct!H7Az  +  G2‘H'»Az2. 


Préparation. 


L  aniline  se  prépare  aujourd’hui  en  réduisant  la  nitrobenzine  par  le  procédé 
de  Bechamp  c  est-à-dire  en  employant  comme  réducteur  un  mélange  de  fer 
métallique  et  d  acide  acétique. 
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A  cet  effet,  on  introduit  dans  une  cornue  tubuléé  10  parties  d'acide  acé¬ 
tique  à  80°,  autant  de  nitrobenzine  et  12  parties  de  limaille  de  fer.  Au  bout 
de  quelques  minutes,  il  se  déclare  une  réaction  tumultueuse  et  une  certaine 
quantité  d’aniline  passe  dans  le  récipient.  Lorsque  la  réaction  s’est  calmée,  on 
cohobe,  puis  on  distille  en  chauffant  modérément  :  il  passe  à  la  distillation  un 
mélange  d’eau  et  d’aniline. 

Dans  l’industrie,  on  opère  la  réaction  dans  de  vastes  chaudières  en  fonte, 


munies  d’agitateurs  et  chauffées  par  la  vapeur,  qui  pénètre  au  fond  de  la  chau¬ 
dière.  On  peut  distiller  à  la  vapeur  et  condenser  les  produits  formés  dans  un 
serpentin,  comme  l’indique  la  figure  ci-après,  p.  312. 

Le  produit  brut  de  la  distillation  renferme  de  l'aniline,  de  l’eau,  de  l’acide 
acétique,  de  l’acétone,  de  la  benzine  ;  on  le  sature,  jusqu’à  réaction  forte¬ 
ment  alcaline,  de  manière  à  séparer  l’eau  ;  le  liquide  huileux  qui  se  sépare 
est  soumis  à  la  rectification.  Il  passe  d'abord  de  l’acétone,  puis  de  la  benzine 
(indice  d’une  mauvaise  fabrication)  ;  et,  en  dernier  lieu,  de  l’aniline,  de  180  à 
250°.  On  rectifie  de  nouveau,  de  manière  à  recueillir  ce  qui  passe  de  180  à 
210°,  ce  qui  constitue  l’aniline  commerciale.  On  peut  opérer  ces  rectifica¬ 
tions  sur  la  chaux  vive,  qui  retient  l’acide  acétique  et  la  petite  quantité  d’eau 
ayant  échappé  à  la  saturation. 

Les  résidus  de  cette  seconde  rectification,  queues  d’aniline,  renferment  un 
certain  nombre  de  corps  qui  ont  été  étudiés  par  Hofmann  :  xénylamine,  phé- 
nylène-diamine,  etc. 

Aujourd’hui,  lorsque  la  réduction  est  opérée,  on  préfère  saturer  directe- 
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ment  par  la  soude  l’acétate  d'aniline,  décanter  l’aniline  qui  surnage,  et 
entraîner  par  un  courant  de  vapeur  d’eau  les  petites  portions  d’alcali  qui 
restent  dans  l’appareil.  Lorsqu’on  opère  ainsi  la  préparation  de  l’aniline,  on 
remplace  souvent  l’acide  acétique  par  l’acide  chlorhydrique. 


_  0n  a  aussi  proposé,  pour  opérer  la  réduction,  les  corps  suivants  :  le  zinc  ou 
1  étain  et  1  acide  chlorhydrique  (Hofmann)  ;  la  poudre  de  zinc  et  l’eau  (Kre- 
mer)  ;  l’arsénite  de  sodium  à  chaud  (Wôhler)  ;  la  potasse  alcoolique,  réactif 
qui  donne  en  outre  de  l’azobenzide  et  de  l’acide  oxalique  (Hofmann  et 
Muspratt);  le  glucose,  en  présence  de  la  potasse  (Volil)  -  Kremer,  par  exemple, 
recommande  l’emploi  de  2,5  de  zinc  et  5  parties  d’eau  pour  une  partie  de 
nitrobenzine  : 

Ci,H5(AzO*)  -4-  H*0*  h-  3Zn2  =  6ZnO  -+-  C‘8H5(AzH2) . 

Suivant  Brimmeyr,  le  fer  et  la  fonte  pulvérisée  sont  capables  de  transformer 
la  nitrobenzine  en  aniline,  sans  acide  acétique.  Coblenz  préconise  l’emploi 
d  un  mélangé  de  fonte  ordinaire  et  de  fonte  recouverte  d’un  dépôt  galvanique 
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de  cuivre,  etc.;  mais  le  procédé  Bêchamp  est  celui  qui  a  donné,  jusqu’à 
présent,  les  meilleurs  résultats. 

Lorsqu’on  veut  purifier  l’aniline  du  commerce,  on  y  ajoute  20  %  d’acide 
sulfurique  étendu  et  on  distille  le  mélange  ;  on  recommence  l’opération  sur 
le  produit  distillé,  mais-  seulement  avec  10  %  d’acide  et  on  rectifie,  de 
manière  à  recueillir  ce  qui  passe  de  182  à  185°,  cette  portion  est  transformée 
entièrement  en  sulfate  et  ce  sel  est  trituré  avec  de  l’éther,  en  quantité  insuffi¬ 
sante  pour  tout  dissoudre  ;  le  sulfate  de  toluidine,  qui  est  le  plus  soluble  entre 
en  dissolution  ;  on  distille  le  sulfate  d’aniline  avec  une  lessive  alcaline,  on 
sèche  la  base  et  on  la  rectifie  une  dernière  fois  (Girard  et  de  Laire). 


Propriétés  physiques. 

L’aniline  est  un  liquide  incolore,  mobile,  très  réfringent;  elle  est  douée 
d’une  odeur  aromatique  particulière,  qui  n’est  pas  désagréable  au  début,  mais 
qui  finit  par  affecter  péniblement  les  sens;  sa  saveur  est  âcre  et  brûlante.  Sa 
densité  à  zéro  est  égale  à  1,0561  (Kopp),  à  1,02  à  16°  (Hofmann),  1,024  à  17°, 5 
(Lucius).  Pour  les  températures  comprises  entre  6°, 8  et  155°,7,  son  volume  est 
exprimé  par  la  formule  suivante  : 

V  —  1  +  0,0008 1 73H-  0,0000009191 12  +  0,00000000062784t3. 

La  densité  de  vapeur  expérimentale  est  de  5,21  (Baral),  et  son  indice  de 
réfraction  est  de  1,577'. 

Elle  bout  à  182°  (Hofmann),  à.  182°, 5-182°, 6,  sous  la  pression  de  0,7584 
(Brühl),  à  185°, 7  (coït.  Thorpe).  Elle  se  solidifie  dans  un  mélange  réfrigérant 
en  une  masse  cristalline  fusible  à  —8°;  mais  pour  peu  qu’elle  ne  soit  pas 
absolument  pure,  si  elle  contient  par  exemple  une  petite  quantité  de  pseudo- 
toluidine,  elle  reste  liquide  au-dessous  de  — 20°  (Lucius).  Ces  observations  ont 
été  vérifiées  par  Hofmann  sur  de  l’aniline  pure  provenant  de  l’indigo  et  sur 
celle  qu’on  retire  de  l’hydrazobenzol. 

L’aniline  n’agit  pas  sur  la  lumière  polarisée,  ne  conduit  pas  l’électricité  et 
sa  conductibilité  pour  la  chaleur  est  environ  moitié  moindre  que  celle  du 
mercure  (Guthrie). 

Elle  exige  51  parties  d’eau  pour  se  dissoudre,  à  la  température  de  12° 
(Strecker).  Par  contre,  elle  se  dissout  en  petite,  quantité  dans  l’eau  ;  100  parties 
d’une  solution  aqueuse,  saturée  à  16°,  en  contient  5,11  ;  elle  en  renferme  5,58  à 
56°  et  5,18  à  la  température  de  82°.  D’après  Alexeyew,  la  solubilité  dans 
100  parties  d’eau  est  un  peu  plus  considérable  :  4,58  à  8°,  5,45  à  59°  et  6,04  à 
68°, 6.  Ces  solutions  aqueuses  présentent  une  réaction  alcaline  extrêmement 
faible. 

Dans  certaines  conditions,  l’aniline  parait  se  combiner  avec  l’eau  pour  former 
un  hydrate. 

Elle  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  l’alcool,  l’éther,  l’acétone,  l’esprit 
de  bois,  le  sulfure  de  carbone,  les  essences  et  les  huiles.  Elle  dissout  à  chaud 
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le  phosphore,  le  soufre,  le  camphre,  la  colophane,  tandis  que  l'arsenic,  le 
copal,  le  caoutchouc  y  sont  insolubles.  Les  acides  la  dissovent  aisément 
en  se  combinant  avec  elle.  Enfin,  sa  vapeur  brûle  avec  une  flamme 
fuligineuse. 

C’est  une  base  éminemment  toxique.  Un  lapin  auquel  on  administre  seule¬ 
ment  0,50  d’aniline  est  atteint  de  spasmes  violents,  de  paralysie,  avec  dilatation 
de  la  pupille;  toutefois,  appliquée  directement  sur  l'œil,  elle  détermine  la 
contraction  de  cette  dernière  (Wôhler  et  Frerichs).  Les  grenouilles  et  les 
sangsues  meurent  dans  de  l’eau  agitée  avec  de  l’aniline,  et  cette  solution  tue 
les  plantes  qu’on  y  plonge.  Elle  exerce  sur  l'organisme  humain  une  action 
délétère  ;  à  l’état  de  vapeur,  son  action  porte  principalement  sur  le  système 
nerveux  et  peut  déterminer  la  mort.  La  dilatation  de  la  pupille,  l’insensibi¬ 
lité,  le  refroidissement  dès  extrémités,  la  coloration  violette  des  lèvres,  des 
gencives,  des  ongles  et  de  la  conjonctive  :  tels  sont  les  caractères  distinctifs  de 
l’empoisonnement  par  l’aniline. 

Malgré  sa  faible  alcalinité,  l’aniline  précipite  les  oxydes  de  fer,  de  zinc  et 
l’alumine;  la  potasse  et  la  soude  décomposent  les  sels  d’aniline,  mais  non 
l’ammoniaque  ;  toutefois,  à  chaud,  les  sels  ammoniacaux  sont  décomposés  par 
l’aniline. 

Propriétés  chimiques. 

Exposée  à  1  air,  1  aniline  jaunit,  se  colore  en  rouge  et  en  brun  et  finit  par  so 
transformer  en  une  masse  résineuse  foncée,  qui  se  dissout  dans  l'eau  avec  une 
coloration  brune. 

Lorsqu  on  fait  passer  ses  vapeurs  dans  un  tube  incandescent,  elle  donne  un 
dépôt  de  charbon,  de  l’ammoniaque  et  du  cvanhvdrate  d’ammonium,  et  on 
recueille  un  liquide  brun  qui  renferme  de  la  benzine,  du  benzonitrile,  une 
petite  quantité  d’une  substance  neutre  et  une  base  bouillant  à  une  haute  tem¬ 
pérature  (Hofmann).  D  après  Graebe,  il  se  forme  dans  cette  décomposition  pro¬ 
fonde,  une  petite  quantité  de  carbazol,  C!iH8Az  : 

2ClsH7Az = O'IPAz + AzH5 -+- ll!. 

La  piésence  de  la  chaux,  comme  1  avaient  annoncé  Braun  et  Greiff,  n’est  pas 
nécessaire  pour  déterminer  la  formation  du  carbazol  ou  diphénylimide  (Graebe). 

L’aniline  n’est  pas  altérée  par  l’eau,  même  à  la  température  de  210» 
(Berthelot).  1 

Les  agents  oxydants  déterminent  des  réactions  caractéristiques. 

Lorsqu  on  place  uue  solution  de  sulfate  d’aniline  dans  une  capsule  de  platine 
en  communication  avec  le  pôle  positif,  tandis  que  le  pôle  négatif  plonge  dans 
le  liquide,  celui-ci  prend  bientôt  une  belle  coloration  bleue,  qui  passe  ensuite 
au  violet  et  au  rouge  (Letheliy). 

Chauffée  avec  du  peroxyde  de  manganèse  et  de  l’acide  sulfurique  étendu, 
1  aniline  fournit  de  l’ammoniaque  et  une  petite  quantité  de  quinon,  mais  la 
majeure  partie  subit  une  décomposition  plus  profonde  (Hofmann).  En  disso- 
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lution  dans  l’acide  sulfurique  concentré,  quelques  gouttes  de  bichromate  de 
potassium  produisent  une  coloration  bleue,  fugitive.  Cette  réaction,  découverte 
en  1853  par  Beissenhirz,  a  été  appliquée  industriellement  pour  la  préparation 
de  la  mauvéine. 

Le  permanganate  de  potassium,  avec  une  dissolution  très  étendue  d’aniline, 
donne  des  traces  d’axoxybenzide  et  d’hvdrazobenzide  (Glaser). 

L’eau  oxygénée  fournit  avec  une  solution  acétique  d’aniline,  sous  l’influence 
d’une  douce  chaleur,  un  précipité  d’azobenzol  (Al.  Leeds). 

L’anhydride  chromique  enflamme  l’aniline. 

L’acide  chromique,  dans  des  solutions  aqueuses,  produit,  suivant  la  concen¬ 
tration,  un  précipité  vert,  noir  ou  bleu.  L’acide  iodique,  dans  des  circonstances 
analogues,  donne  naissance  à  des  matières  colorantes  bleues,  rouges  ou  vertes 
(Lauth). 

Les  hypochlorites  colorent  les  solutions  d’aniline  en  un  beau  bleu  violacé, 
qui  vire  peu  à  peu  au  rouge  sale,  surtout  en  présence  des  acides  (Runge). 
Cette  réaction  est  très  sensible,  car  elle  permet  de  déceler  de  très  faibles 
quantités  de  base  ;  il  faut  éviter  la  présence  des  sels  ammoniacaux;  en  outre, 
la  réaction  est  moins  nette  en  présence  des  acides  (Tollens).  D’après  Jacquemin, 
une  solution  très  étendue,  traitée  successivement  par  le  chlorure  de  chaux  et 
par  quelques  gouttes  de  chlorure  d’ammonium,  fournit  une  coloration  rose, 
alors  que  la  dissolution  est  à  2801000. 

Suivant  Conrad  Laar,  les  acides  hypochloreux,  bromique,  iodique,  chlorique, 
permanganique,  colorent  l’aniline  en  violet,  tandis  que  les  peroxydes  de  plomb 
et  de  manganèse  fournissent  une  coloration  bleue. 

Avec  l’acide  arsénique,  le  nitrate  et  le  chlorure  mercuriques,  le  chlorure 
stannique  ou  le  sesquichlorure  de  carbone,  on  observe  des  colorations  violettes, 
de  nuances  variables,  dues  à  la  formation  de  la  violaniline  ;  s’il  y  a  de  la  tolui- 
dine  en  présence,  on  obtient  une  matière  colorante  rouge,  qui  n’est  autre 
chose  que  la  rosaniline. 

Traitée  à  froid  par  un  mélange  de  chlorate  de  potassium  et  d’acide  chlorhy¬ 
drique.  en  solution  moyennement  concentrée,  l’aniline  se  colore  en  bleu  et  il 
se  dépose  bientôt  un  corps  bleu.  Cette  matière,  qui  se  produit  encore  dans  une 
foule  de  réactions  oxydantes,  n’est  autre  chose  que  du  noir  d’aniline;  à  chaud, 
le  même  mélange  engendre  une  matière  résineuse  rouge,  d’où  l’on  peut 
extraire  par  l’alcool  bouillant  du  phénol  trichlorè  et  du  quinon  perchloré 
(Hofmann). 

L  acide  azotique  concentré  et  froid  colore  l’aniline  en  bleu  ;  sous  l’influence 
d’une  douce  chaleur,  la  teinte  passe  au  jaune  et  il  s’établit  une  réaction  éner¬ 
gique,  avec  formation  de  mono,  de  bi  ou  de  trinitrophénol,  suivant  la  concen¬ 
tration  de  l’acide. 

Le  ferricyanure  de  potassium,  en  présence  de  l’acide  chlorhvdrique,  fournit 
une  matière  colorante  violette,  4  lydine  (Guyot). 

L’aniline  réagit  violemment  sur  l’hypoazotide  ;  le  produit  se  charbonne  et  on 
peut  en  extraire,  par  l’eau  bouillante,  une  substance  cristallisée  en  longues 
aiguilles,  d’un  rouge  sombre,  fusibles  à  123°  (Leeds). 

Les  corps  réducteurs  donnent  aussi  naissance  à  des  dérivés  intéressants. 


316  ENCYCLOPÉDIE  CHIMIQUE. 

Chauffée  à  280°  avec  20  parties  d’une  solution  d’acide  iodhydrique  saturée  à 
zéro,  l’aniline  fournit  de  la  benzine  et  de  l’ammoniaque  : 

C1!H7Az  Hs  =  C12H6  -I-  A  z  113 . 


Il  se  forme  en  outre  un  peu  de  matière  charbonneuse  et  il  se  dégage  une  très 
petite  quantité  de  gaz  (Berthelot).  Avec  un  grand  excès  d’acide,  la  benzine 
d’abord  formée,  se  transforme  finalement  en  hydrure  d’hexvie  : 

Ci!H6  -H  3H2 = C1  SH  u. 

L’acide  azoteux  donne  lieu  à  des  réactions  différentes,  suivant  les  conditions 
dans  lesquelles  on  opère. 

Lorsqu’on  le  fait  passer  dans  une  dissolution  aqueuse  de  nitrate  d’aniline 
ou  qu’on  traite  le  chlorhydrate  par  le  nitrite  de  polassium,  il  se  dégage  de 
l’azote  et  il  y  a  production  de  phénol  (Hunt)  : 

C1!H7Àz  -;-AzO‘H  =  I1!05  +  Az + 

Mais  il  se  forme  beaucoup  de  phénol  nitré  dans  cette  réaction  (Hofmann). 

Suivant  Matthiessen,  la  réduction  a  lieu  en  deux  phases:  il  se  forme  d’abord 
du  phénol  et  de  l’ammoniaque,  puis  celle-ci  se  décompose  ensuite  en  azote  et 

Azli3  4-  AzO*H = Az!  4-  2HsO’. 

L’action  est  tout  à  fait  différente  lorsqu'on  opère  en  présence  de  l’alcool  :  à 
froid  et  avec  un  excès  d’aniline,  il  y  a  formation  de  diazo-amidobenzol  : 

2C,!H7Az  +  AzO‘11  =  C’WAz3  +  2H!Os . 

A  chaud,  on  observe  la  formation  d’une  base  isomère,  ïamido-diphénylimide ; 
enfin,  à  froid,  et  en  présence  d’un  excès  d’acide  azoteux,  c’est  le  diazobenzol 
qui  prend  naissance: 

CîsIl7Az 4- AzO‘11 = C‘Mi*Az*  +  2H20!. 

L’action  des  halogènes  sera  exposée  plus  loin. 

Traitée  par  le  potassium,  l’aniline  donne  de  l’ammoniaque  et  de  l’azobenzide 
(Caventou  et  Girard)  ;  avec  un  dérivé  alcoolique  d’aniline,  il  y  a  formation  d’une 
ammoniaque  composée. 

Le  soufre  se  dissout  dans  l’aniline  bouillante,  avec  dégagement  d’hydrogène 
sulfuré  et  formation  de  divers  produits,  notamment  de  la  thianiline,  Cs*HuA2*S* 
(Merz  et'Weith). 

Avec  le  sulfure  de  carbone,  on  obtient  du  phénylsulfôcarbamide,  corps  qui 
prend  également  naissance  dans  la  distillation  d’un  mélange  d’aniline,  d’acide 
sulfurique  et  de  sulfocvanate  de  potassium. 


ALCALIS  ORGANIQUES  ARTIFICIELS.  517 

L’acide  sulfurique  seul,  suivant  les  conditions  de  l’expérience,  fournit  les 
acides  sulfanilique  et  disulfanilique. 

L’anhydride  phosphorique  réagit  avec  violence,  sans  doute  avec  formation 
d’acide  phosphanilique. 

Chauffée  avec  les  acides  organiques,  l’aniline  fournit  des  anilides  ou  des 
acides  phénylamiques,  suivant  la  nature  de  l’acide. 

Les  éthers  bromhydriques  et  iodhydriques  réagissent  sur  l’aniline  comme  sur 
les  monamines  primaires,  c’est-à-dire  en  formant  successivement  des  mona- 
mines  secondaires,  tertiaires  ou  des  alcalis  de  la  quatrième  espèce,  tels  que  la 
méthylaniline,  la  diméthylaniline,  l’iodure  de  Iriéthylphénylammonium. 

Avec  le  bromure  d’éthylène,  on  obtient  à  chaud  une  diamine,  Yélhylène- 
diphényl-diamine  ;  si  le  réactif  est  en  excès,  on  obtient  trois  bases  différentes 
(Hofmann).  Le  chlorure  d’éthylidène,  dans  des  conditions  analogues,  ne  donne 
que  le  diéthylidène-diphényldiamine. 

Chauffée  à  l’état  de  chlorhydrate  avec  un  alcool,  l’aniline  engendre  vers  230°, 
non  une  base  secondaire  ou  tertiaire,  mais  un  dérivé  de  substitution  directe, 
comme  l'élhyl,  l’isobutyl  ou  l'amylamido-benzine  (Studer)  ;  même  réaction  à 
170°,  en  présence  du  chlorure  de  zine(Merz  et  Weith,  Calm,  Benz). 

Avec  le  chloroforme,  vers  180°,  on  obtient  la  méthényldiphényl-diamine  ;  en 
présence  de  la  potasse  alcoolique,  il  se  forme  de  l’isocvanure  de  phényle 
(Hofmann). 

Le  tétrachlorure  de  carbone  engendre,  vers  170°,  de  la  triphénylguanidine 
et  de  la  rosaniline.  La  chloropicrine  fournit  les  mêmes  produits  (Basset). 

En  chauffant  l’aniline  commerciale  avec  l’éthylène  perchloré,  ou  mieux 
encore  avec  du  bromure  de  chloréthose  cristalisé,  la  réduction  s’effectue  dans 
le  dernier  cas  à  140-150°;  il  reste  dans  la  cornue  du  bromhydrate  de  rosaniline 
et  il  passe  à  la  distillation  de  l’éthylène  perchloré  parfaitement  pur  (Bourgoin). 

3C4Cl*Br2  +  C,!H1Az+  2CuH°Az  =  6HBr + C10H19Az3  +  5G*Cl‘. 

En  présence  du  dichlorhydrate  de  campliène,  l’aniline  s’empare  de  l’acide 
chlorhydrique  et  met  du  terpilène  en  liberté  (Lauth  et  Oppenheim). 

Les  aldéhydes  de  la  série  grasse  réagissent  sur  l’aniline  avec  formation  d’eau 
et  de  diamines.  Par  exemple,  avec  l’aldéhyde  ordinaire,  on  obtient  Yéthjlidène- 
diphényl-diamine 

CW  -t-  2C12H7Az  =  IPO2  A-  C‘H2  (C12H7Az)2. 

Semblablement,  le  chloral  engendre  la  trichloréthylidène-diphényldiamine. 
Les  aldéhydes  secondaires  n’ont  pas  d’action. 

Le  furfurol  s’unit  directement  avec  deux  molécules  d’aniline,  ce  qui  fournit 
la  fur  fur  aniline,  C5‘H'8Az20\  matière  rouge,  amorphe,  susceptible  de  donner 
des  sels  cristallisés  (Stenhouse).  On  obtient,  par  exemple,  le  chlorhydrate  lors¬ 
qu’on  mêle  des  dissolutions  alcooliques  de  furfurol  et  de  chlorhvdrate  d’aniline, 
avec  excès  d’aniline;  il  se  produit  une  coloration  rouge  intense  et  le  mélange 
se  prend  bientôt  en  une  belle  masse  cristalline,  à  reflets  irisés. 

Les  hydrates  de  carbone,  comme  les  glucoses,  le  sucre  de  lait,  la  dextrine, 
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perdent  également  de  l’eau  sous  l’influence  de  l’aniline,  pour  engendrer  des 
combinaisons  phényliques  (Schiff,  Sachsse)  : 

C15Hls0ls  +  C1!H7Az  =  Hs02  -+-  G1JH‘°010  (C»H7.4z). 


L’hélicine,  qui  est  également  un  aldéhyde,  se  comporte  d'une  manière 
analogue. 

Les  chlorures  acides  donnent  de  l’acide  chlorhydrique  et  les  anilides  corres¬ 
pondants. 

Avec  le  chlorure  de  soufre,  la  réaction  est  très  énergique,  mais  les  produits 
qui  prennent  naissance  sont  encore  mal  connus.  La  présence  du  sulfure  de 
carbone,  employé  comme  dissolvant,  modère  la  réaction  et  on  obtient  dans  la 
première  phase  de  la  réaction,  du  diphénylsulfocarbamide,  du  chlorhydrate 
d’aniline  et  du  soufre  ;  dans  la  seconde,  de  la  triphénylguanidine,  de  l’essence 
de  moutarde  phénvlique  et  un  dépôt  de  soufre  (Clam  et  Krall). 

4G1!H7Az+  2S2C1  -+•  C2S4= Cî«H,!Az*S»  -+-  2  (Cl2H7AzHCI)  -t- 3S2. 

JC2W2Az2S2-t-2SîCl  =  C38H17Az\IlCl  -t-  CuHïAzS*  4-  HCl -t- 5S2. 

Sulfocarbanilide.  Triphénvl-  Essence 

guanidine.  phénylique. 

L’oxychlorure  de  carbone  donne  du  chlorhydrate  d'aniline  et  de  la  diphé- 
nylurée  ;  l’éther  chloroxycarbonique,  de  l’éther  phénylcarbamique. 

A  160°,  l’aniline  change  l’urée  en  diphénylurée,  avec  dégagement  d'ammo¬ 
niaque  (Baeyer)  : 

CH*Az*0*  -f  -  2CI2H5.AzIl-  =  2AzH5  +  C2I18  (C*2H5)2Az202. 

Le  trichlorure  de  phosphore  exerce  sur  l’aniline  une  réaction  énergique  :  il 
se  produit  une  masse  blanche  qui  parait  renfermer  du  phosphotrianilide.  Avec 
le  perchlorure,  ou  obtient  une  masse  peu  colorée  qui,  épuisée  par  l’eau, 
constitue  un  résidu  cristallin  répondant  à  la  formule 


Suivant  Schiff,  l’oxychlorure  de  phosphore  engendre  du  triphénylphosphamide , 
et  le  sulfochlorure,  du  Iriphénylsulfophosphamide. 

Un  mélange  d’aniline,  de  trichlorure  et  de  diphénylurée  se  prend  en  une 
masse  d  où  1  on  peut  extraire  du  chlorhydrate  d’a-triphénylguanidine  et  de 
1  acide  phosphoreux  (Merz  et  Weith)  ;  la  même  base  prend  naissance  lorsqu’on 
fait  passer,  vers  170°,  un  courant  d’acide  carbonique  dans  un  mélange  d’aniline 
et  de  trichlorure. 

Le  chlorure  éthylsulfurique,  S!CI(C‘HS)06,  réagit  énergiquement  sur  l’aniline, 
en  donnant  naissance  à  une  masse  verte  ;  en  lavant  celle-ci  à  l’alcool  pour 
enlever  le  chlorhydrate  d’aniline,  il  reste  un  corps  blanc,  insoluble  dans  l’alcool 
et  dans  1  éther,  cristallisant  dans  l’eau  bouillante  en  tables  rhomboïdales,  lim- 
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pides,  qui  s’effleurissent  et  brunissent  au  contact  de  l'air.  Ce  corps  est  l’acide 
sulfanilique  : 

C12H7Az  +  SsCJ(C*Hs)0«  =  C4HSC1  +  C12H7Az.S208. 

11  se  dégage  dans  celle  réaction  du  chlorure  d’éthyle  (Wenghôffer). 

Le  chlorure  de  cyanogène  transforme  l’aniline  en  diphénylguanidine  (méla- 
nidine)  : 

C2AzCl  +  2CJ2H7Az= C26H13Az3.IlCl. 

En  solution  aqueuse,  il  y  a  formation  de  phénylurée  (Hofmann)  : 

CsAzCl  -+-2Cl2H7Az  H20*  =  C^H’Àz.HCl  -t-  C2H3(C12H5)  Az!02. 

Enfin,  avec  une  solution  éthérée,  on  obtient  du  cyanilide  (Cloëz  et  Cahours)  : 

C2AzCl  +  2C12H7Az  =  C12H7Az.HCl  +  C12H8(C2Az)Az. 

Le  bromure  de  cyanogène  se  comporte  de  la  même  manière.  L’iodure  donne  de 
l’iodaniline,  de  l’acide  cyanhydrique  et  une  substance  brune  qui  renferme  de 
l’iode. 

L’acide  cyanique  se  combine  directement  avec  l’aniline  pour  former  soit 
du  pbénylcarbamide,  soit  du  diphénylcarbamide.  Avec  l’acide  persulfocyanique, 
on  obtient  à  chaud  une  combinaison  cristallisée,  ayant  pour  formule  C18H8Az3S4. 

L’aniline  s’unit  également  avec  l’essence  de  moutarde,  à  la  manière  de  l’am¬ 
moniaque,  ce  qui  donne  naissance  à  la  phényllhiosinnamine,  C8H7(C,2H5)AzS2. 

Elle  donne  avec  l’éther  formique,  le  phénylformiamide;  avec  l’orthofor- 
miate  d’éthyle,  la  méthylène-diphényldiamine  (Wiekelhaus);  avec  l’acéto-acétate 
d’éthyle,  le  carbanilide  ou  diphénylurée  (Oppenheim  et  Drecht). 

L’acide  bromaeétique  réagit  déjà  sur  elle  à  la  température  ordinaire  pour 
former  du  phénylglycocolle  (Michaelson  etLippmann),  tandis  que  l’étlier  mono- 
chloracétique  fournit,  vers  130°,  du  phénylglycocolle-anüide  (Wischin  et  Wilm). 

En  chauffant  pendant  longtemps  à  100°  un  mélange  équimoléculaire  d’ani¬ 
line  et  de  dicyanate  de  phényle,  il  y  a  formation  de  triphénylbiuret  ;  l’éther 
allophanique  engendre  de  l’a-diphénylbiuret,  composé  qui  prend  d’ailleurs 
naissance  directement  avec  l’aniline  et  le  biuret  (Hofmann). 

Chauffé  vers  250°  avec  le  sel  d’une  monamine  primaire  aromatique,  notam¬ 
ment  avec  un  chlorhydrate,  l’aniline  donne  naissance  à  une  monamine  secon¬ 
daire  et  à  un  sel  ammoniacal  ;  inversement,  on  peut  prendre  un  sel  d’aniline, 
la  base  aromatique  étant  à  l’état  libre  (Girard,  de  Laire  et  Yogt) . 

Comme  les  aldéhydes  proprement  dits,  les  quinons  se  combinent  avec 
l’aniline  pour  former  des  composés  particuliers.  C’est  ainsi  qu'avec  le  quinon 
ordinaire,  il  y  a  formation  d’hydroquinon  et  d’un  corps  ayant  pour  formule 
C38Hi4Azs04  : 

2C12H7Az  +  3C12H40‘=2C,2H60l  +  C36HuAz20‘. 

Avec  le  quinon  perchloré,  on  obtient  le  dérivé  dichloré  correspondant, 


C38lIl2Cl2Az204. 
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L’aniline  se  combine  aussi  avec  l’isatine  :  il  y  a  élimination  d’une  molécule 
d’eau  et.  formation  de  phénylimésatine,  C30IIf0Az2Os,  corps  analogue  à  l’imésa- 
tine  de  Laurent  (Engelhardt). 

Lorsqu’on  chauffe  à  une  température  peu  élevée  divers  glucoses  avec  l’aniline, 
on  obtient  des  dérivés  cristallins  répondant  à  la  formule  CMH17Az010  : 

C,sfl“ü‘s  H-  C,2Il7Az  =  HB02  +  ClsH10O10(C,îH7Az). 

Sorokine  a  préparé  ainsi  les  combinaisons  du  glucose  ordinaire,  du  lévulose  et 
du  galactose. 


SELS  D’ANILINE. 

L’aniline  se  combine  avec  les  acides,  hydracides  ou  oxacides,  à  la  manière 
de  l’ammoniaque,  c’est-à-dire  intégralement,  sans  élimination  d’eau.  A  froid, 
elle  est  déplacée  de  ses  combinaisons,  mais  à  chaud,  c’est  l’inverse  qui  a  lieu. 
Une  solution  aqueuse  d'aniline  précipite  les  sels  ferreux  et  ferriques,  ceux  de 
zinc  et  d’aluminium  ;  mais  elle  est  sans  action  sur  les  solutions  des  nitrates 
d’argent  et  de  mercure.  Elle  donne  avec  les  chlorures  de  platine  et  de  palla¬ 
dium  des  précipités  jaunes  ;  avec  le  chlorure  d’or,  un  précipité  brun  ;  avec  les 
chlorures  de  mercure  et  d’étain,  des  précipités  blancs  ;  avec  la  noix  de  galle, 
des  flocons  d’un  brun  jaunâtre,  solubles  dans  l'alcool  et  dans  l’eau  bouillante. 

Les  sels  d’aniline  sont  remarquables  par  la  facilité  avec  laquelle  ils  cristal¬ 
lisent.  Ils  sont  généralement  incolores,  mais  ils  rougissent  à  l'air,  en  exhalant 
une  légère  odeur;  ils  sont  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  Lorsqu’on  les 
chauffe,  beaucoup  d'entre  eux  perdent  de  l’eau  et  se  transforment  en  anilides 
ou  en  acides  anilidés.  Quelques  acides  faibles,  comme  l’acide  carbonique, 
ne  paraissent  pas  susceptibles  de  se  combiner  à  l’aniline. 

Les  sels  d’aniline  donnent  avec  le  chlorure  de  chaux,  contenant  un  excès  de 
chaux,  la  réaction  violette,  caractéristique  de  l’aniline  ;  ils  colorent  en  jaune 
foncé  le  bois  de  pin  et  la  moelle  de  sureau;  mais  d'autres  bases  aromatiques 
produisent  une  coloration  analogue,  à  un  degré  moindre,  il  est  vrai. 

Le  chlorhydrate  d'aniline, 

C‘sH7Az.HCl, 

cristallise  en  aiguilles  fort  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  pouvant  être 
sublimées  sans  altération.  Il  fond  à  192°  (Pinner);  sa  densité  à  4°  est  égale  à 
1,2215  (Schrôder). 

Le  chloroplatinate, 

ClsII7Az.HCl.PtCls, 

se  forme  en  ajoutant  au  sel  précédent  une  solution  de  chlorure  platinique.  Il 
est  en  aiguilles  déliées,  d’un  jaune  orange,  peu  solubles  dans  l’alcool  éthéré, 
insolubles  dans  1  éther.  La  solution  aqueuse  noircit  à  l’ébullition,  avec  dépôt  de 
platine  métallique. 


ALCALIS  ORGANIQUES  ARTIFICIELS.  521 

Le  protochlorure  de  platine  forme  avec  l’aniline  plusieurs  combinaisons, 
encore  peu  connues  :  un  sel  violet;  un  sel  rose;  un  sel  grenat,  C12II7Az.PtCl.HCl. 

Le  chlorure  d’or,  versé  dans  une  solution  de  chlorhydrate,  donne  un  pré¬ 
cipité  jaune,  qui  brunit  rapidement. 

Le  chlorhydrate  d’aniline  et  l’aniline  s’unissent  directement  avec  un  grand 
nombre  de  chlorures  métalliques,  par  exemple,  avec  les  chlorures  de  zinc,  de 
mercure,  d’antimoine,  d’arsenic,  d’étain.  On  a  donné  à  ces  combinaisons  les 
formules  suivantes  : 

C1!H7Az.HCl.ZnCl  Àq. 

(C12H7Az.HCI)2.IIgCl. 

(C12H7Az.HGl)3.Sb2Cl3  +  3H20S. 

(C12H7Az.UCl)3.Bi2Cl3  +  3H202. 

C12H7Az.HCl.AsCl3. 

(C12H’Az.HCl)2.SnCl2  +  H202 

G12H7Az.HCl.SnCl  +  H202. 

Ces  sels  ont  souvent  une  composition  variable,  suivant  que  le  chlorure  em¬ 
ployé  est  ou  non  en  excès.  Tel  est  le  cas  du  sublimé  qui  forme,  d’après  Hof- 
mann  les  deux  combinaisons  suivantes  : 

1°  Le  chhromercurate-u,  C12H7Az.HgCl,  qui  se  prépare  en  ajoutant  une  solu. 
tion  alcoolique  de  chlorure  mercurique  à  une  solution  alcoolique  d’aniline,  en 
ayant  soin  de  ne  pas  précipiter  toute  l’aniline.  Le  précipité,  lavé  dans  un  filtre 
avec  un  peu  d’alcool,  est  sous  forme  de  paillettes  nacrées,  dégageant  déjà  de 
l’aniline  vers  60°  (Gerhardt). 

2°  Le  chloromercurate-$,  Cl2ll7Az.51IgCl,  qui  se  forme  en  présence  d’un  excès 
de  sublimé  :  il  se  dépose  à  l’état  d’aiguilles  par  l’addition  de  sublimé  à  l’eau 
mère  de  la  préparation  du  sel  précédent.  La  solution  aqueuse  jaunit  à  l’ébulli¬ 
tion,  en  dégageant  un  peu  d’aniline  (Hofmann). 

Lorsqu’on  additionne  d’aldéhyde  benzoïque  une  solution  d’aniline  dans 
1  acide  chlorhydrique  concentré,  il  se  forme  un  précipité  jaune,  qui  disparaît 
à  chaud  pour  reparaître  par  le  refroidissement  sous  forme  de  longues  aiguilles 
jaunes,  très  déliées;  l’eau  décompose  ces  cristaux,  avec  séparation  de  benzal¬ 
déhyde.  Ils  se  décomposent  également  par  la  dessiccation,  et  ne  sont  stables 
qu’en  présence  d’un  excès  d’acide  chlorhydrique.  Ils  contiennent  de  l’acide 
chlorhydrique,  du  chlorhydrate  d'aniline  et  de  l’aldéhyde  benzoïque. 

On  obtient  une  combinaison  analogue  lorsqu’on  opère  en  présence  du  chlo¬ 
rure  slannique  :  il  se  fait  un  précipité  volumineux,  qui  laisse  déposer  par 
l’acide  chlorhydrique  chaud  la  combinaison  précédente.  La  portion  soluble 
cristallise  en  aiguilles  capillaires,  qui  renferment  pour  trois  molécules  de 
benzaldéhyde,  deux  molécules  de  chlorhydrate  d’aniline  et  une  molécule  de 
chlorure  stannique,  Sn2Cll(Elbers). 

Le  chloropalladite  d'aniline, 

C12H7Az.PdCl  (?), 

21 
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prend  naissance  lorsqu’on  ajoule  du  chlorure  de  palladium  à  de  l’aniline  dé¬ 
layée  dans  de  l’eau.  C'est  un  précipité  jaune  clair,  cristallin,  insoluble  dans 
un  excès  d’aniline  (Muller). 

On  obtient  un  précipité  semblable  avec  l’iodure  de  palladium. 


Le  bromhydrate  d'aniline, 

C1!II7Az.BrH, 


est  un  sel  soluble,  facilement  sublimable,  dont  les  cristaux  appartiennent  au 
système  orthorliombique  (de  Lang).  Il  est  moins  soluble  que  le  chlorhydrate. 

L 'iodhydrüte, 

C'MFAz.III, 


est  sous  forme  d’aiguilles  fort  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  moins  solu¬ 
bles  dans  l’éther. 


Le  sulfite  d’aniline. 


2C,2H7Az.S*0*  (?), 


prend  naissance  avec  l’acide  sulfureux  et  l’aniline,  en  présence  de  l’eau.  On 
obtient  une  masse  cristalline  jaune,  qui  perd  facilement  de  l’acide  sulfureux  à 
l’air,  en  se  décolorant. 

L’aniline  fixe  directement  l’anhydride  sulfureux  pour  former  deux  combinai¬ 
sons  cristallisées. 

Le  sulfate  d'aniline, 

(C1!H7Az)2.S!H!08, 

se  prépare  directement  avec  l’acide  sulfurique.  Purifié  par  cristallisation  dans 
l’alcool  bouillant,  il  se  dépose  en  paillettes  incolores,  possédant  un  éclat  argen¬ 
tin.  II  est  très  soluble  dans  l’eau,  à  peine  dans  l’alcool  absolu,  insoluble  dans 
l’éther;  à  4°,  son  poids  spécifique  est  égal  à  1,577.  Il  rougit  peu  à  peu  à  l’air, 
surtout  à  l’humidité.  Il  est  inaltérable  à  100°  ;  mais,  par  une  plus  forte  chaleur, 
il  se  charbonne  en  dégageant  de  l’aniline,  puis  de  l’acide  sulfureux. 

Le  sulfate  acide  se  forme  en  présence  d’un  excès  d'acide  sulfurique  étendu 
de  son  poids  d'eau.  Il  est  peu  stable,  car  l’humidité  le  dédouble  lentement  en 
acide  et  sulfate  neutre. 

Le  sulfate  double  d’aniline  et  de  cuivre, 

2C12H7Az.SsCus0s, 

se  produit,  d  après  Gerhardl,  sous  forme  d’un  précipité  vert  et  cristallin,  lors¬ 
qu’on  ajoule  du  sulfate  de  cuivre  à  une  solution  d’aniline.  L’eau  bouillante  le 


ALCALIS  ORGANIQUES  ARTIFICIELS. 


décompose,  avec  dégagement  d’aniline;  en  même  temps,  il  se  dissout  du  sul¬ 
fate  d’aniline,  tandis  qu’il  se  dépose  du  sous-sulfate  de  cuivre. 

Le  sulfate  d’aniline  ne  paraît  pas  susceptible  de  donner  des  sels  doubles  avec 
les  sulfates  de  nickel  et  d’aluminium. 

Le  dithionate  d'aniline ,  est  un  sel  cristallisé  (Malezeuski),  ayant  pour 
formule 

(G“fl7A*)*.S*H,0“. 

Viodate  d'aniline, 

C“H7Az.IQ*H, 

est  un  sel  cristallisé  qui  a  pour  densité  1,48,  à  la  température  de  15°  (Clarke 
et  Beamer). 

Le  nitrate  d'aniline, 

C1!fl7Àz.Az06II, 

se  sépare,  après  quelque  temps,  d’un  mélange  d’acide  azotique  étendu  et  d’ani¬ 
line,  sous  forme  d'aiguilles  concentriques,  qu’on  purifie  par  compression  et 
recristallisation.  L’eau  mère  est  colorée  en  rouge  et  les  parois  se  recouvrent 
d’une  belle  efflorescence  bleue.  Chauffés  doucement,  les  cristaux  fondent  et 
se  transforment  partiellement  en  une  vapeur  incolore,  qui  se  condense  en  cris¬ 
taux  très  fins. 

Le  fluorure  de  silicium  transforme  l’aniline  en  une  masse  blanche  qui, 
épuisée  par  l’alcool  bouillant,  fournit  à  la  sublimation  une  substance  incolore, 
que  Laurent  appelle  fluosilicanilide,  et  à  laquelle  il  donne  pour  formule 


Les  arséniates  d'aniline  sont  au  nombre  de  deux  : 
4°  Le  sel  neutre, 


qui  cristallise  dans  l'alcool  en  paillettes  brillantes,  d'une  blancheur  éclatante 
solubles  dans  l’eau  et  dans  l'aniline.  Il  fond  vers  440°,  commence  à  se  décom¬ 
poser  vers  460°,  en  laissant  un  résidu  d’arséniafe  acide. 

2°  Le  sel  acide, 

G1J147Az.AsH508, 


cristallise  en  aiguilles  incolores,  qui  se  décomposent  au-dessus  de  460» 
donnant  de  l’eau,  de  l’acide  arsénieux,  de  la  violaniline,  de  l’arsônianilide  et 
des  produits  ulmiqucs  si  la  température  n’a  pas  été  élevée  trop  brusquement 
H  n  y  a  pas  formation  do  rosaniline,  si  le  sel  est  exempt  de  toluidine  (Girardel 
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Les  phosphates  d’aniline  sont  également  au  nombre  de  deux  : 

1 0  Le  sel  neutre, 

2ClsH7Az.PhHs08, 

qui  s’obtient  en  ajoutant  de  l'aniline  en  excès  à  une  solution  concentrée  d’acide 
phosphorique  ;  il  se  forme  une  masse  blanche,  qui  cristallise  dans  l’alcool 
bouillant  sous  forme  de  paillettes  nacrées,  d’un  rouge  elair,  sans  odeur,  à  réac¬ 
tion  légèrement  acide.  11  est  très  soluble  dans  l'eau  et  dans  l’éther,  beaucoup 
moins  dans  l’alcool.  Il  commence  à  se  décomposer  au  voisinage  de  100°  (Ni- 
cholson). 

2°  Le  sel  acide, 

C»H7Az.PhH508, 

s’obtient  en  ajoutant  de  l'acide  phosphorique  au  sel  précédent,  tant  qu’il  se 
forme  un  précipité  avec  le  chlorure  de  baryum.  Au  bout  de  quelques  heures, 
la  solution  concentrée  au  bain-marie  laisse  déposer  de  belles  aiguilles 
soyeuses,  qu’on  lave  à  l’éther  et  qu’on  dessèche  sur  une  brique  poreuse.  Il 
n’est  pas  stable,  car  l’eau  le  transforme  en  sel  neutre 

Le  pyrophosphate  d’aniline, 

2Ct5H1Az.(Phïïî07)5, 

est  en  belles  aiguilles  soyeuses,  très  acides,  solubles  dans  l’eau,  insolubles 
dans  l’alcool  et  dans  l’éther,  rougissant  à  l’air. 

Le  métaphosphale, 

C'-H’Az, PhllO0, 

se  prépare  en  ajoutant  un  grand  excès  d’aniline  à  une  solution  concentrée 
d’acide  métaphosphorique  ;  ou  encore  en  ajoutant  à  cet  acide  une  solution 
alcoolique  ou  éthérée  d’aniline.  On  obtient  une  masse  blanche,  gélatineuse, 
qu’on  lave  à  l’éther  pour  enlever  l’excès  d’aniline  ;  on  l’exprime  et  on  la  des¬ 
sèche  dans  le  vide. 

C’est  un  sel  blanc,  amorphe,  qui  se  colore  à  l’air  en  devenant  visqueux.  11  se 
dissout  dans  l’eau  en  donnant  une  solution  acide  ;  il  est  insoluble  dans  l’alcool 
et  dans  l’éther. 

L ’oxalale  d'alinine, 

(C1!IFAz)!.C‘HsOs, 

s  obtient  en  saturant  avec  de  l’aniline  une  solution  alcoolique  d’aniline.  Il  se 
forme  une  bouillie  cristalline  qu’on  lave  à  l’alcool,  qu’on  exprime  et  qu’on 
fait  recristalliser  dans  l’eau.  Il  est  alors  en  prismes  rhomboïdaux  obliques, 
groupés  en  étoiles,  anhydres,  assez  solubles  dans  l’eau  chaude,  moins  solubles 
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dans  l’alcool,  insolubles  dans  l’éther.  Sa  solution  aqueuse  s’acidifie  à  l’air  et 
laisse  déposer  une  poudre  brune. 

A  une  température  élevée,  il  dégage  de  l’eau,  de  l’aniline,  de  l'acide  car¬ 
bonique  et  de  l’oxyde  de  carbone  ;  il  reste  comme  résidu  un  mélange  de  diphé- 
nyloxamide  et  de  phénylformiamide  : 

2  (PH’Az.tflPO8  -  21P02 + CS8IIt2Az20* 

Diphényl- 

oxamide. 

2C12H7Az.C1H308 = H303  +  C20*-f-  C«1I7Az + C“H7AzO! 

Phényl- 

forraiainide. 

GwH7Az02 = C302 -+- G  12Il7Az . 

Suivant  Piria,  l’oxalate  neutre  parfaitement  pur  ne  donne  pas  de  formanilide, 
ce  dernier  corps  étant  fourni  par  l’oxalate  acide  (Hofmann).  L’oxanilide  et  le 
formanilide,  en  se  décomposant,  donnent  de  la  diphénylurée,  de  l’oxyde  de 
carbone,  de  la  diphénylamine  et  de  l’acide  cyanhydrique,  de  l’aniline  et  du 
benzonitrile. 

Le  sulfocyanhyilrate  d'aniline, 

■  C12II7Az.CsHAzS2, 

se  prépare  en  saturant  avec  l’aniline  une  solution  aqueuse  d’acide  sulfocya- 
nique.  A  l’évaporation,  il  se  sépare  des  gouttelettes  huileuses,  rouges,  qui  se 
solidifient  peu  à  peu.  A  une  douce  chaleur,  cette  masse  fond,  bouillonne  vive¬ 
ment  en  dégageant  de  l’hydrogène  sulfuré  et  du  sulfhydrate  d’ammonium;  si 
on  chauffe  davantage,  on  obtient  du  sulfure  de  carbone,  du  sulfhydrate  d’am¬ 
monium  et  du  diphényl-sulfocarbamide,  tandis  qu’il  reste  dans  la  cornue  une 
masse  résitioïde  : 

2(GlsH7Az.CsHAzSs)  =  G«H«Az2Sl  -+-  C3(AzlP)AzS3. 

L  hydrogène  sulfuré,  le  sulfure  de  carbone,  le  sulfhydrate  d'ammonium 
proviennent  d’une  réaction  secondaire. 

Le  phénate  d'aniline, 

C'2II5(ClsIl5.AzII’)03, 

est  en  lamelles  fusibles  à  32°,  qui  prennent  naissance  lorsqu’on  distille  du 
salicylate  d’aniline  dans  un  courant  de  vapeur  d’eau  (Hübner). 

Le  phényloxamate  d'aniline, 

ClsH7Az.2ClcH7Az06, 

s  obtient  en  chauffant  l’aniline  avec  de  l’acide  oxalique.  11  est  en  aiguilles 
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blanches,  enchevêtrées,  peu  solubles  clans  l’eau  froide,  très  solubles  dans 
l’eau  bouillante;  son  soluté  acide  n’est  pas  décomposé  par  l’acide  chlorhy¬ 
drique. 

Le  phénylsidfamate d’ aniline  se  forme  lorsqu’on  ajoute  de  l’aniline  aune 
solution  cl'acide  sulfaniliquc;  il  se  dépose  d’abord  des  cristaux  d’acide  el  le 
sel  cristallisé  en  dernier  lieu. 

Le  phénylsulfite  d’aniline, 

ClfkS!H(C'f)0', 

est  en  longues  aiguilles  soyeuses,  ordinairement  rougeâtres,  facilement  solu¬ 
bles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  à  peine  solubles  dans  l'éther.  11  fond  à  201° 
et  se  solidifie  par  le  refroidissement  en  une  masse  cristalline  radiée.  Il  se 
sublime  déjà  au-dessous  de  son  point  de  fusion,  en  cristaux  incolores 
(Gericke). 

Le  picrate  d'aniline  est  un  précipité  jaune  qu’on  obtient  avec  l’aniline  et  une 
solution  alcoolique  d’acide  picrique  en  excès.  Il  se  dissout  dans  l’alcool  bouil¬ 
lant  et  cristallise  par  le  refroidissement  en  cristaux  jaunes,  fondant  à  165°,  mais 
en  se  décomposant.  Ce  sel  est  soluble  dans  11,9  p.  d’alcool  à  95  %  à  15°,  dans 
222  p.  d’eau  à  17°, 5  (Smolka). 

L 'acétate  d’aniline  est  en  sel  incristallisable,  qui  se  volatilise  en  partie  avec 
la  vapeur  d’eau  lorsqu’on  évapore  sa  solution. 

Le  monochloracétale, 

C*H5G10*.ClsH7Az, 

cristallise  en  aiguilles,  fusibles  à  88°  (lleamer,  Clarke). 


Le  diclilor  acétate, 


C4H’Cl,0\CliH7Az, 


est  en  aiguilles,  fusibles  à  125°.  Traité  par  la  soude,  il  se  décompose  en  acide 
chlorhydrique,  acides  formique  et  phènyl-isocyanique,  C12Il5(C2Az)  (Cech  et 
Schwebel). 

Le  trichloracétale  fond  à  145°  (Beamer  et  Clarke). 

Le  bulyrale  d? aniline  est  un  sel  huileux  peu  soluble  dans  l’eau. 

Le  succinate  d' aniline  s' obtient  directement  au  moyen  d’une  solution  aqueuse 
d'acide  succinique.  11  est  en  belles  aiguilles,  formées  de  prismes  obliques  à 
base  rectangulaire,  légèrement  colorées  en  rose. 

Le  lartrale  d'aniline  cristallise  dans  l’eau  bouillante  sous  forme  d’aiguilles. 

Le  pyrotarlrate  est  un  sel  incristallisable,  soluble  dans  l'eau. 
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Le  citrate  monanilique, 

Ç1JH''Az.G1!H8Ow, 


se  prépare  en  évaporant  dans  le  vide  des  solutions  alcooliques  équimoléeu- 
laires  d’acide  et  d’aniline.  Il  reste  une  masse  épaisse,  d’un  rouge  brun,  qui  ne 
cristallise  que  très  lentement;  on  comprime  les  cristaux  et  on  les  fait  cristal¬ 
liser  dans  l’alcool.  Il  est  alors  en  fines  aiguilles,  réunies  en  mamelons,  fon¬ 
dant  un  peu  au-dessus  de  100°,  extrêmement  solubles  dans  l’eau,  très  solu¬ 
bles  dans  l’alcool.  Chauffé  à  140-150°,  il  fournit  de  l’acide  citranilique,  corps 
qui  cristallise  en  petits  prismes  incolores,  solubles  dans  l’eau,  et  dans  l’alcool 
à  réaction  acide. 

Les  citrates  bi  et  trianiliques  ne  paraissent  pas  susceptibles  de  cristalliser 
(Pébal). 

Le  saccharate  d'aniline  est  une  masse  sirupeuse,  déliquescente,  qu’on  obtient 
en  saturant  par  l’aniline  de  l’acide  saccharique  et  en  évaporant  la  solution  au 
bain-marie.  A  la  distillation  sèche,  il  donne  un  liquide  huileux,  qui  cristallise 
dans  l’alcool  en  lamelles  (Kôttnitz). 

Le  mucate  d'aniline  a  pour  formule 

(C12H7Az)2.Cl2H10016. 

Pour  le  préparer,  on  ajoute  de  l’aniline  par  petites  portions  dans  une  solu¬ 
tion  bouillante  d’acide  mucique,  en  ayant  soin  d’agiter  jusqu’à  ce  que  le 
liquide  reste  à  peu  près  limpide;  on  filtre  à  chaud,  et,  par  le  refroidissement, 
le  sel  se  dépose  en  cristaux  enchevêtrés  qu’on  jette  sur  un  filtre,  qu’on  lave  à 
l’eau,  et  qu’on  fait  recristalliser  dans  l’eau  bouillante. 

On  l’obtient  encore  en  chauffant  de  l’acide  mucique  avec  un  excès  d’aniline, 
dans  un  matrasmuni  d’un  appareil  à  reflux;  mais  dans  ce  cas,  ii  se  produit  de 
la  mucanilide,  qu’il  est  aisé  de  séparer,  ce  corps  étant  insoluble  dans  l’eau  : 

2Gi!H10016 + 4ClsH7Az  -  (C12II7Az)2.C1!H100lc  -h CJ8He01!(C**H7À2)* + 2H20*. 

Le  mucate  d’aniline  se  présente  sous  forme  de  cristaux  d’un  jaune  pâle, 
solubles  dans  l’eau,  insolubles  dans  l’alcool.  Chauffé  avec  les  alcalis,  il  fournit 
des  mueates  alcalins  et  l’aniline  est  éliminée.  Chauffé  à  100°,  il  perd  de  l’eau 
et  dégage  de  l’aniline  vers  120°,  en  donnant  du  mucanilide,  feuillets  cristal¬ 
lins,  insolubles  dans  la  plupart  des  dissolvants. 

A  la  distillation  sèche,  il  dégage  de  l’eau,  de  l’acide  carbonique,  de  l’aniline 
et  du  phényl-pyrrol,  C8H2(Cl2Il5Az),  dernier  corps  qui  se  dépose  dans  le  col  de 
la  cornue  et  dans  le  récipient  sous  forme  d’une  matière  blanche  eristallisable. 

Le  mellate  d'aniline, 

(C1!H1Az)s.CMH60M(?) , 
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s’obtient  en  agitant  de  l’aniline  avec  une  solution  aqueuse  d’acide  mcllique; 
la  liqueur  trouble  dépose  peu  à  peu  des  paillettes  nacrées,  facilement  solubles 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  surtout  à  chaud. 

Lorsqu’on  le  chauffe  au-dessus  de  100°,  il  jaunit  en  perdant  de  l’eau 
(Karmrodt). 

L 'Hydontoate  d'aniline  est  en  cristaux  rhomboédriques,  transparents,  qui 
perdent  facilement  de  l’aniline  en  devenant  opaques  (Herzog). 

L'hydroquinonate  d'aniline, 

C'sH°Ot.(CliH7Az)i, 

s'obtient  par  l’union  direcle  des  deux  composants.  11  est  eu  grandes  lames  mi¬ 
cacés,  fusibles  à  89-90°. 

L’aniline  donne  avec  la  trinilrobenzine,  la  combinaison 
CllH7Az.C**H3(Az04)5, 

qui  cristallise  en  aiguilles  rouges  fusibles  à  125-124°,  à  peine  solubles  dans 
l’alcool  froid. 

Enfin,  elle  s’unit  avec  un  grand  nombre  de  sels  et  de  chlorures,  comme 
ceux  d’étain,  d’antimoine,  d’arsenic,  de  bismuth,  de  cobalt,  de  cuivre,  de 
manganèse,  de  fer,  de  calcium,  de  titane  ;  la  formule  générale  de  ces  combi¬ 
naisons  étant 

MCl“mC1!H7Az. 

Parfois  ces  combinaisons  retiennent  de  l’alcool  de  cristallisation.  (Lippmann 
et  Strecker,  Klein,  Weselskv,  Destrern). 

Elle  forme  aussi  des  combinaisons  analogues  avec  les  éthers  chlorophospho- 
plaliniques  (Cochin).  C’est  ainsi  qu'on  obtient  un  corps  ayant  pour  formule  : 

PlsCl!(ClsH7Az)s, 

combinaison  analogue  au  sel  vert  de  Magnus. 


PRODUITS  DE  SUBSTITUTION  DE  L'ANILINE. 

Le  chlore,  le  brome  et  l’iode  agissent  directement  sur  l’aniline  pour  engen¬ 
drer  des  produits  de  substitution,  mais  l’action  est  violente  et  il  est  difficile 
d’empêcher  la  formation  de  produits  secondaires. 

L  est  ainsi  que  le  chlore  convertit  l’aniline  pure  en  une  matière  noire,  gou¬ 
dronneuse.;  en  présence  de  l’eau,  il  y  a  formation  de  phénol-trichloré. 

Le  brome  réagit  violemment,  avec  formation  de  tribromaniline.  Cependant, 
en  faisant  passer  un  courant  d’air  saturé  de  vapeurs  de  brome,  dans  de  l’ani- 
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line,  Kéluilé  a  vu  se  former  de  petites  quantités  de  mono  et  de  dibromaniline. 
Avec  l’eau  de  brome  et  une  dissolution  d’aniline,  il  se  forme  un  précipité  cou¬ 
leur  de  chair,  très  peu  soluble,  d’aniline  tribromèe  ;  ce  précipité  est  encore 
visible  lorsque  l’aniline  est  dissoute  dans  69,000  parties  d'eau  (Landolt). 

L’iode  se  dissout  dans  l'aniline  avec  élévation  de  température  ;  le  liquide 
brun  laisse  déposer  des  aiguilles  d’iodhydrate  d’aniline  et  les  eaux  mères  re¬ 
tiennent  de  l’iodhydrate  d’aniline  iodée,  ainsi  qu’une  résine  iodée,  de  couleur 
brune. 

Le  chlorure  d’iode,  en  solution  aqueuse,  donne  dans  lés  sels  d’aniline  un 
précipité  rouge,  renfermant  au  moins  deux  corps  cristallisés  (Stenhouse). 

Le  cyanogène  se  combine  aussi  directement  à  l’aniline  pour  engendrer  de  la 
cyaniline,  C28HwAz4;  en  même  temps,  il  se  produit  une  petite  quantité  d’une 
base  ayant  pour  formule  C42H17Az5  (Hofmann). 

Pour  avoir  des  produits  réguliers  formés  par  substitution,  deux  méthodes  ont 
été  indiquées. 

La  première  consiste  à  faire  réagir  sur  l’aniline  un  chlorure  acide,  le  chlo¬ 
rure  acétique  par  exemple,  ce  qui  fournit  un  anilide  : 

C4H5C102  -H  C12H7Az  =  HCl  +  C1H*0s(CISH7Az) , 

qu’on  traite  ensuite  directement  par  le  chlore,  le  brome  ou  l’acide  azotique 
fumant  ;  le  dérivé  ainsi  obtenu  est  ensuite  attaqué  par  un  alcali  ;  on  peut  aussi 
chauffer  avec  de  l’acide  sulfurique  concentré,  décomposer  par  l’eau  et  un  excès 
d’alcali,  extraire  le  produit  cherché  par  l’éther. 

En  faisant  agir  directement  le  chlore,  le  brome,  etc.,  sur  l’acétanilide  par 
exemple,  on  ne  peut  introduire  que  trois  équivalents  de  chlore  ou  de  brome 
dans  l’aniline. 

La  seconde  méthode  consiste  à  réduire  les  nitrobenzines  substituées  par  un 
mélange  d’étain  et  d’acide  chlorhydrique  : 

C1!H4Cl(Az04)  •+•  3HS  =  2H*0‘  H-ClalI6ClAz. 

On  peut  aussi  faire  réagir  l’ammoniaque  sur  les  produits  de  substitution  de 
la  benzine  : 

C12II4Cl(Az0‘)  +  Azlls  =  C1!H8(AzO‘)AzH-HCI. 

Mais  celte  méthode  ne  réussit  bien  que  lorsque  les  substitutions  sont  nom¬ 
breuses;  ainsi,  tandis  que  l’ammoniaque  ne  réagit  que  très  lentement  sur  la  ben¬ 
zine  chloronitrée,  la  réduction  sera  très  facile  avec  les  dérivés  dichloronitrés. 

L’introduction  d’un  équivalent  de  chlore,  de  brome  ou  d’iode  dans  la  mo¬ 
lécule  phénvlique  ne  diminue  que  peu  le  caractère  basique  de  l’aniline  ;  les 
chloranilines,  par  exemple,  sont  des  bases  fortes,  qui  forment  des  sels  stables 
avec  les  acides;  la  bacilité  diminue  graduellement,  à  mesure  que  la  substitu¬ 
tion  est  plus  avancée.  Ainsi,  Jungfleisch  a  fait  voir  que  non  seulement  l’aniline 
trichlorée  n’est  pas  dépourvue  de  la  propriété  de  s’unir  aux  acides,  mais  que 
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celte  propriété  se  retrouve  jusqu’à  un  certain  point  dans  les  anilines  quadri  et 
pentachlorées.  Chose  curieuse,  la  substitution  de  la  molécule  nitreuse  (AzO1)  à 
l’hydrogène,  dans  les  anilines  chlorées,  ne  diminue  pas  sensiblement  et  par¬ 
fois  même  augmente,  comme  dans  l’aniline  chlorée,  l’énergie  de  leurs  pro¬ 
priétés  alcalines  (Jungfleisch).  Toutefois,  la  dinitraniline  ne  se  combine  plus 
avec  les  acides  et  la  trinitraniline  se  comporte  à  la  manière  d'un  amide  acide, 
car  elle  se  dédouble  à  l’ébullition,  avec  les  alcalis,  en  ammoniaque  et  en  tri- 
nitrophénol  : 


C1!H*Az(Az(Jl)r'  +  II-0!  =  AzIP-t-  C'^AzO^O’. 


CHAPITRE  II 


PRODUITS  DE  SUBSTITUTION  DE  L'ANILINE 


Les  produits  de  substitution  de  l’aniline  offrent  de  nombreux  cas  d’isomérie, 
dont  on  peut  se  rendre  compte,  jusqu’à  un  certain  point,  au  moyen  des  for¬ 
mules  graphiques  imaginées  par  Kékulé.  C’est  ainsi  que  eette  théorie,  comme 
toute  autre  théorie,  du  reste,  indique  qu’il  doit  exister  trois  modifications  iso- 
mériques  parmi  les  dérivés  monosubstitués  de  l’aniline.  En  général,  si  on 
désigne  par  (1)  la  place  occupée  par  le  groupe  (Azll2)dans  la  formule 


C12H7Az = C11 


(  AzII-, 
|H3, 


et  par  les  chiffres  2,  5, 4,  5,  et  6  les  cinq  équivalents  d’hydrogène,  directement 
en  contact  avec  le  carbone  dans  la  formule  schématique  de  Kékulé, 


H 


on  peut  représenter  les  trois  séries  d’isomères  par  les  symboles  suivants  : 
1:2;  1:5;  1:4; 

Les  symboles  1 :  5  et  1  :  6  seront  évidemment  les  mêmes  que  les  deux  sui¬ 
vants,  1  :  5  et  1  :  2. 

Beaucoup  de  chimistes  se  sont  efforcés  de  déterminer  ces  positions  relatives, 
mais  leurs  conclusions  ne  sont  pas  toujours  à  l’abri  de  tout  reproche,  surtout 
pour  les  dérivés  di  et  trisubstitués  ;  pour  ces  dernières,  en  effet,  lorsque  deux 
équivalents  d'hydrogène  sont  remplacés  par  le  même  élément,  on  peut  obser¬ 
ver  six  modifications  isomères  du  dérivé  disubstitué  ;  avec  deux  éléments  diffé¬ 
rents,  le  nombre  des  isomères  s’élèvera  à  dix,  etc. 
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Dérivés  chlorés. 


Historique . 

En  étudiant  l’action  du  chlore  sur  l’indigo,  Erdinann  a  obtenu  le  premier 
dérivé  chlorosubstiluè  de  l’aniline  ('),  l'aniline  trichlorée, 

C,!H‘Cl3Az; 

mais  il  ne  put  eu  déterminer  la  nature  exacte. 

En  1845,  Hofmann,  en  distillant  avec  la  potasse  les  isatines  mono  et  diclilo- 
rées,  obtint  les  anilines  mono  'et  dichlorées  : 


CWClÀzO 4- 4KH0S = 2C*K!08  4-  lls +C1!licClAz. 

C16H3Cl!AzOl+  4KH0’  —  2C!K!06  4-  H*  4-  C'WCl’Az. 

Quant  à  l’aniline  trichlorée,  elle  fut  obtenue  en  faisant  réagir  directement  le 
chlore  sur  l’aniline,  réaction  qui  donne  naissance  en  môme  temps  à  du  phénol 
trichloré,  Ct!H3Cl50!;  Hofmann  opéra  la  séparation  des  deux  produits  par 
une  distillation  avec  la  potasse,  dernier  réactif  qui  retient  le  phénol  à  l’état  de 
combinaison. 

Quelque  temps  après  ces  recherches,  Mills,  puis  Griess,  ont  obtenu  une  ani¬ 
line  monochlorée,  identique  à  celle  d'Hofmann;  en  décomposant  par  la  potasse 
1  acètanilide  monochlorée  ou  en  réduisant  la  benzine  chloronitréc  dérivant  de 
la  diazonitrobenzine.  En  outre,  par  la  réduction  d'une  benzine  chloronilrée, 
isomère  avec  la  précédente,  Griess  a  découvert  une  aniline  monochlorée  qui  ne 
peut  être  confondue  avec  celle  d’Hofmann  :  l’une  est  liquide  et  l’autre  est  cris¬ 
tallisée. 

De  même  que  1  acètanilide  monochlorée  fournil  une  aniline  monochlorée  par 
1  action  de  la  potasse,  l’acétaniline  dichlorée  fournil ,  dans  les  mêmes  conditions, 
une  aniline  dichlorée  (Griess). 

Les  dérivés  chlorosubstitués  de  l’aniline  ont  été  étudiés  par  plusieurs  chi¬ 
mistes,  notamment  par  Lesimple,  Jungsfleich,  Beilstein  et  Kurbatow. 

1.  Journ.  fùr  praht.  Ch.,  t.  XIX,  354;  t.  XXV,  472. 
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IILINES  MONOCHLORÉES. 


i  Equiv.  . 

Formules 

(  Atom.  , 


C‘sH!ClAz. 

ClFClAz. 


Trois  corps  répondent  à  cette  formule;  les  anilines  ortho,  méta  et  para- 
chlorées. 


Orthocliloraniline 
(AzH!  :  Cl  =  1  :  2>. 

Syn  :  y-chlor aniline. 

On  la  prépare  en  réduisant  la  chloronitrobenzine,  fusible  à  15°,  au  moyen  de 
la  grenaille  d'étain  et  de  l’acide  chlorhydrique.  Il  faut  opérer  dans  un  grand 
matras  et  n’ajouter  que  peu  à  peu  le  composé  nitré,  car  la  réaction  s’accompagne 
d’un  grand  dégagement  de  chaleur. 

Lorsque  l’étain  est  en  excès,  il  se  dépose  par  le  refroidissement  un  sel 
doublé  de  protoxyde  d’étain  et  d’aniline  chlorée,  en  belles  lamelles  cristallines  ; 
dans  le  cas  contraire,  on  n’obtient  qu’une  solution  difficilement  cristallisable, 
renfermant  un  sel  double  de  peroxyde  d’étain.  On  étend  d’eau,  on  précipite  le 
métal  par  l’acide  sulfhydrique  ;  à  l’évaporation,  il  se  dépose  du  chlorhydrate 
d’orthochloraniline,  sel  dont  on  extrait  la  base  par  une  distillation  en  présence 
de  la  potasse  caustique. 

Beilstein  et  Kurbalow  recommandent  de  la  purifier  au  moyen  de  son  picrate, 
sel  bien  moins  soluble  dans  l’alcool  que  celui  de  la  p-chloraniline  ;  ou  bien 
d’utiliser  la  basicité  plus  forte  de  cette  dernière. 

C’est  un  liquide  huileux,  incolore,  mais  qui  se  colore  peu  à  peu  à  l’air,  comme 
l’aniline;  son  odeur  est  vineuse  et  rappelle  celle  de  la  percliloraniline.  Sa  den¬ 
sité  à  zéro  est  égale  à  1,2328  (B.  et  K.). 

Elle  reste  encore  liquide  à  14°  (Beilstein  et  Iüirbatow)  ;  elle  bout  à  207° 
(B.  et  K.),  à  219°  (Jungfleisch). 

Elle  est  à  peine  soluble  dans  l’eau  froide,  très  soluble  dans  l’alcool,  l’éther 
et  les  carbures  benziniques. 

Comme  ses  isomères  et  comme  l'aniline,  elle  colore  en  jaune  vif  le  bois  de  sa¬ 
pin.  Avee  l’hypochlorite  de  chaux,  en  solution  aqueuse,  elle  donne  un  précipité 
jaune,  qui  passe  au  bruu  marron  ;  en  agitant  le  produit  de  la  réaction  avec  de 
l’éther,  celui-ci  prend  une  teinte  marron,  tandis  que  la  dissolution  aqueuse 
reste  colorée  en  bleu.  L’éther  décanté,  agité  avec  de  l’acide  sulfurique  dilué, 
vire  au  rouge,  tandis  que  l’acide  prend  une  coloration  rose  ;  quant  à  la  liqueur 
aqueuse,  l’addition  d’un  acide,  même  en  faible  proportion,  la  décolore. 

Bien  que  neutre  aux  réactifs  colorés,  elle  donne  avec  les  acides  minéraux 
des  sels  bien  cristallisés,  mais  possédant  toujours  une  réaction  acide. 

L’acide  nitrique  fumant  l’oxyde  avec  production  de  phénols  chloronilrés. 
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L’acide  sulfurique  concentré  la  trausforme  en  un  sulfate,  qui  se  dissout  par 
agitation,  pour  donner  un  soluté  incolore.  Par  l’addition  d’un  peu  d’acide  azo¬ 
tique,  on  observe  une  teinte  jaune,  dont  l’intensité  est  en  rapport  avec  la  quan¬ 
tité  de  réactif  ajoutée;  une  addition  d'eau  fournit  alors  une  solution  colorée  en 
jaune  vif,  sans  doute  par  des  phénols  nitrochlorés. 

Le  chlorhydrate  d'orthochloraniline, 

C1!HcClAz.IICl, 

cristallise  en  petites  lamelles  nacrées,  brillantes,  rectangulaires.  Il  est  beau¬ 
coup  moins  soluble  que  son  isomère  para,  circonstance  qui  peut  être  mise  à 
profit  pour  opérer  la  séparation  de  ces  deux  corps.  100  parties  d’eau  à  15°  en 
dissolvent  11  p.  96. 

Chauffé  avec  précaution,  il  se  volatilise  sans  décomposition,  à  la  manière  du 
chlorhydrate  d’ammoniaque.  11  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  beaucoup  plus 
dans  l’eau  bouillante,  soluble  dans  l'alcool.  En  s’unissant  à  certains  chlorures 
métalliques,  il  donne  naissance  à  des  sels  doubles. 

C’est  ainsi  que  le  chloroslannite, 

C14H6ClAz.lICl  -+-  SnsCP, 

cristallise  en  prismes  orthorhombiques,  volumineux,  que  l’eau  détruit  et  qu’on 
ne  peut  purifier  par  cristallisation  que  dans  un  liquide  fortement  acide. 

Le  chloroplatinate, 

CmiAz.HCl.PtCP, 

s’obtient  en  ajoutant  du  chlorure  de  platine  à  une  solution  de  chlorhydrate  ; 
une  partie  se  précipite,  tandis  que  l’autre  portion,  retenue  il  l’état  de  dissolu¬ 
tion,  cristallise  par  concentration  sous  forme  d’aiguilles  jaunes,  peu  solubles 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool  froid. 

Le  sidfale  est  un  sel  incolore,  qui  cristallise  en  prismes  assez  volumineux. 
Il  est  soluble  dans  l’eau,  surtout  à  chaud,  peu  soluble  dans  l’alcool;  une  trace 
d’acide  nitrique  le  colore  en  rose. 

Exposé  aux  vapeurs  de  l’eau  régale,  il  prend  une  belle  coloration  d’un  vert 
foncé. 

Le  nitrate,  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  se  dépose  de  sa  dissolution,  dans 
l’eau  bouillante  en  cristaux  mal  déterminés,  colorés  en  rose,  coloration  que 
l’alcool  fait  virer  au  jaune.  Graduellement  chauffé,  il  fond  en  une  masse  dont 
la  couleur  rose  s  accentue  de  plus  en  plus,  à  mesure  que  la  température  s’élève, 
pour  prendre  finalement  une  nuance  rouge  dont  l’éclat  rappelle  le  carmin 
ammoniacal.  Cette  matière  colorante  est  peu  stable,  car  en  présence  de  l'eau, 
elle  passe  brusquement  au  vert  bouteille;  l’alcool  donue  une  couleur  verte. 
100  parties  d'eau  à  15°, 5  dissolvent  10  p.  2  d’azotate. 
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Me'tachloraniiine 


(AzH5  :  Cl = l  :3). 

On  l’obtient  en  réduisant  par  le  sulfhydrate  d’ammonium,  ou  mieux  par  le 
chlorure  d’étain  la  m-chloronitrobenzine,  fusible  à  46°,  dérivée  de  la  (3-diazo- 
nitrobenzine. 

C’est  un  liquide  bouillant  à  250°  sous  la  pression  767mn,,3,  ayant  pour 
densité  0,2432  à  zéro. 

Elle  joue  le  rôle  d’une  base  forte;  mais  ses  sels  sont  en  partie  décomposés 
par  l’eau  bouillante. 


Le  chlorhydrate, 
est  soluble  dans  l’eau. 


L'azotate, 

Gl!H6ClAz.Az06II, 

est  peu  soluble. 


Le  sulfate, 

(CliH6ClAz)2SsIIsO*, 

est  très  peu  soluble  dans  l’eau  froide. 


Parachloraniline. 

(AzH3  :  Cl  =  l  :  4). 

Syn  :  chloraniline-a. 

Elle  prend  naissance  dans  plusieurs  circonstances  : 

1°  Lorsqu’on  soumet  l’aniline  à  l’action  du  chlore,  dans  des  conditions  ména¬ 
gées  (Mills). 

2°  Lorsqu’on  soumet  à  la  distillation  un  mélange  d’isatine  monochlorée,  dis¬ 
soute  dans  la  potasse,  et  de  potasse  caustique  en  morceaux.  On  arrête  l’opéra¬ 
tion  dès  qu’il  passe  une  huile  brune  ou  un  corps  bleu  solide,  et  qu’il  se  dégage 
de  l’ammoniaque.  On  lave  la  masse  avec  de  l’eau  pour  enlever  l’ammoniaque  et 
on  la  fait  cristalliser  dans  l’alcool  bouillant  (Hofmann). 

5°  En  distillant  l’acétanilide  chlorée  avec  de  la  potasse  (Mills). 

4°  Dans  la  réduction  au  moyen  du  sulfure  d’ammonium,  ou  mieux  d’un 
mélange  d’étain  et  d’acide  chlorhydrique,  de  la  benzine  chloronitrée-a,  fusible 
à  83°. 

Dans  le  dernier  mode  de  réduction,  la  réaction  est  très  énergique  et  l’on  doit 
opérer  comme  il  a  été  dit  au  sujet  de  l’ortliochloraniline.  Le  rendement  est 
satisfaisant,  si  on  exclut  la  présence  de  l’alcool  (Jungfleisch). 
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Elle  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux  droits  (Des  Cloizeaux),  fusibles  à 
64°  (J.),  à  63"  (Mills),  bouillant  à  252°  (J.)  et  passant  sans  altération  à  la  dis- 
filiation. 

Elle  est  peu  soluble  dans  l’eau,  aisément  soluble  dans  l’alcool,  l'éther,  l’es¬ 
prit  de  bois,  l’acétone,  les  essences  et  les  huiles  fixes  ;  son  odeur  se  rapproche 
de  l’aniline;  sa  solution  aqueuse  verdit  légèrement  le  papier  de  dahlia. 

Elle  se  volatilise  facilement  en  donnant  des  cristaux  qui  ne  fondent  plus 
qu’à  70",  et  en  formant  des  vapeurs  qui  fument  en  présence  de  l’acide  chlo¬ 
rhydrique.  Lorsqu’on  la  fait  passer  sur  de  la  chaux  sodée,  chauffée  au  rouge 
sombre,  elle  se  convertit  en  aniline;  mais  en  même  temps,  on  observe  de 
l’ammoniaque  et  il  reste  dans  le  tube  du  charbon  mélangé  à  du  chlorure  de 
calcium. 

Traité  par  le  chlorure  de  chaux,  sa  solution  aqueuse  donne  un  précipité  de 
couleur  chamois,  qui  passe  peu  à  peu  au  marron  foncé.  En  agitant  avec  de 
l’éther  le  produit  de  la  réaction,  ce  véhicule  se  teinte  en  vert,  tandis  que 
l’eau  reste  colorée  en  jaune  clair.  L’éther  décanté,  puis  agité  avec  un  peu 
d’eau  aiguisée  d’acide  sulfurique,  vire  au  jaune  rougeâtre  ;  enfin,  la  liqueur 
aqueuse  est  décolorée  par  l’acide  sulfurique  étendu. 

L’hydrogène  naissant  la  transforme  en  aniline. 

Le  brome  donne  de  la  dibromochloraniline,  tandis  que  le  chlore,  en  pré¬ 
sence  de  l’acide,  fournit  de  la  trichloraniline  et  une  certaine  quantité  de  tri- 
chlorophénol. 

L’acide  nitrique  bouillant  l’attaque  vivement  en  produisant,  suivant  les  cir¬ 
constances,  une  matière  résineuse  ou  des  aiguilles  dorées,  qui  ressemblent  à 
l’acide  pierique,  probablement  du  dinitrochlorophénol. 

Avec  l’acide  sulfurique  concentré,  on  obtient  un  soluté  incolore  qui,  addi¬ 
tionné  de  traces  d’acide  azotique,  prend  une  couleur  d'un  rose  vif  ;  une  quan¬ 
tité  d  acide  plus  forte  fait  passer  la  couleur  au  jaune.  Enfin,  le  produit  étendu 
d  eau  conserve  une  coloration  jaune,  qui  est  l’indice  de  la  présence  de  phé¬ 
nols  nitrés. 

Même  dans  des  liqueurs  étendues,  l’acide  chromique  détruit  la  parachlora- 
niline,  en  donnant  lieu  à  un  précipité  brun. 

Lorsqu  on  fait  tomber  les  cristaux  dans  un  mélange  de  chlorate  de  potas¬ 
sium  et  d’acide  chlorhydrique,  le  liquide  se  colore  en  violet,  se  trouble  et 
brunit;  dans  cette  réaction,  il  y  a  formation  de  chloraniline  et  de  phénols  tri  et 
pentachlorês. 

Avec  le  bromure  d'éthyle,  elle  donne  du  bromhvdrate  d’éthylchloraniline. 

Enfin,  l’acide  azoteux  la  convertit  en  diazochloraniline,  C1!H3ClAzs. 

La  parachloraniline  est  une  base  plus  puissante  que  ses  deux  isomères. 
Avec  1  acide  chlorhydrique,  on  obtient  les  dégagements  de  chaleur  suivants  : 

Aniline . 

Parachloraniline. 

Métachloraniline. 

Orthochloraniline 


7  Calories  456 
7  »  198 

6  »  604 

6  #  274 
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Les  sels  de  parachloraniline  sont  tous  acides  ;  l’ammoniaque  et  les  carbonates 
alcalins  les  décomposent  en  précipitant  la  base  sous  forme  de  cristaux  inco¬ 
lores;  mais  cette  dernière  ne  précipite  pas  les  sels  d’alumine,  et  d’étain,  de 
fer,  de.  zinc.  Ils  sont  cristallisables  et  se  précipitent,  dans  la  plupart  des  cas, 
lorsqu’on  ajoute  un  acide  à  une  solution  alcoolique  de  la  base. 

Le  chlorhydrate  de  parachloraniline, 

Ci3H6ClAz.HCl, 

se  dépose  en  gros  cristaux  clinorhombiques  d’une  solution  saturée  de  para¬ 
chloraniline  dans  l’alcool  bouillant. 

Chauffé  modérément,  il  se  sublime  sans  altération. 

Le  chloroplatinate, 

C1!H6ClAz.HCl.PtCls, 
est  en  paillettes  jaunes,  inaltérables  à  la  lumière. 

Le  chlorostannaie, 

(C^H'Cl  Az .  HCl)  sSnCls, 

est  en  cristaux  grisâtres,  nets,  volumineux,  appartenant  au  prisme  rhomboïdal 
oblique.  On  le  purifie  par  cristallisation  dans  l’acide  chlorhydrique. 

L’eau  l’altère  en  donnant  de  l’oxychlorure  d’étain  et  du  chlorhydrate  de 
parachloraniline.  A  l’air  humide,  il  subit  une  altération  analogue,  en  prenant 
l’apparence  d’un  sel  effleuri  (Jungfleisch). 

Le  chlorostannite, 

ClsHGCIAz.HCl.SnsCls, 

est  sous  forme  de  grandes  lames  rhomboïdales,  minces,  que  l’eau  détruit 
avec  production  d’oxychlorure  d’étain.  Comme  le  précédent,  on  le  fait  cristal¬ 
liser  dans  l’acide  chlorhydrique  étendu. 


Le  nitrate, 

ClaHGClAz.AzOGH, 

s’obtient  directement  au  moyen  de  l’acide  azotique  étendu  et  chaud. 

Par  le  refroidissement,  il  se  dépose  de  grandes  lamelles,  assez  solubles  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool.  100  p.  d’eau  à  12°, 5  en  prennent  6  p.  74  (Beilstein  et 
Kurbatow). 

Chauffé  graduellement,  il  fond  en  une  huile  foncée,  que  l’alcool  dissout  en 
se  colorant  en  violet. 
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Le  sulfate, 

(C,*Il0ClAz)1.S*H*08, 

cristallise  dans  l’eau  en  lamelles,  et  dans  l’alcool  en  aiguilles  groupées  en 
étoiles,  fort  solubles  dans  ce  menstrue. 

II  paraît  susceptible  de  former  un  sel  double  avec  le  sulfate  de  cuivre.  En 
effet,  lorsqu’on  ajoute  de  la  paraniline  à  une  solution  bouillante  de  sulfate  de 
cuivre,  cette  dernière  se  décolore  peu  à  peu  et  il  se  dépose  une  masse  cris¬ 
talline,  bronzée,  cristallisable  en  paillettes  dans  l’alcool. 

Le  phosphate,  qui  s’obtient  avec  une  solution  alcoolique  d’acide  phospho- 
rique,  est  en  lamelles  cristallines,  assez  solubles. 

Le  bioxalate, 

C“H6ClAz.CW-f-Aq, 

se  prépare  en  dissolvant  à  chaud  la  base  dans  une  solution  d’acide  oxalique. 
Par  le  refroidissement,  il  se  dépose  en  longues  aiguilles  peu  solubles  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool.  La  solution  aqueuse  rougit  à  l’air  et  laisse  déposer  une 
poudre. 

Le  sel  neutre  n’a  pas  été  obtenu. 


DICHLORAXILIXES. 


Formules  j  *^U'V‘ 
(  Atom. 


C'WCl’Az. 

C6Il5ClAz. 


Les  six  isomères  qui  répondent  à  cette  formule  ont  été  étudiées  par  Witt, 
Jungfleisch,  et  surtout  par  Beilstein  et  Kurbatow. 


1°  O-Dichloranüine-tx  dissymétrique. 

(AzH  :  ci  :  Cl  =  i  :  5 : 4). 

On  l’obtient  en  réduisant  l’o-dichlorobenzine-a,  C1!Hr'ClJ(Az0‘),  fusible  à  43°; 
ou  encore  par  la  chloruration  de  la  m-chloraniline  (B  et  K). 

Elle  cristallise  dans  la  ligroïne  en  longues  aiguilles,  fusibles  à  71®  5,  bouil¬ 
lant  à  272».  C’est  une  base  forte  que  l’on  peut  transformer  en  trichlorobenzine 
ordinaire.  Toutefois  son  sulfate  se  décompose  dans  l’eau  bouillante. 

La  nilrobenzine  chlorée  fournit,  par  l’action  du  chlorure  d’antimoine,  un 
produit  qui  na  pas  ôté  isolé,  mais  qui  se  transforme  par  réduction  en  une 
dicliloraniline,  voisine  de  la  précédente  (AzlP  :  Cl:  Cl  =  1  ;  2  :  5),  fusible  à 
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23-24°,  bouillant  à  252°.  Elle  cristallise  en  aiguilles  que  l’on  peut  transformer, 
par  l’intermédiaire  des  corps  diazoïques,  en  trichlorobenzine  correspondante 
(B.  et  K.). 

2°  M-Dichloraniline-a  dissymétrique. 

(AzH2  :  Cl  :  Cl  =  i  :  2  :  4). 

Se  forme  lorsqu’on  attaque  directement  par  le  chlore  l’acétanilide  (B.  et  K.; 
Witt). 

Longues  aiguilles,  fusibles  à  63°,  bouillant  à  245°,  fournissant  avec  l’éther 
azoteux  de  la  méta-dichlorobenzine. 

Le  chlorhydrate  cristallise  en  aiguilles  (Griess). 

Le  chloroplatinate  a  pour  formule  : 

ClfH*Cl*Az.HCl.PtGI*. 

La  méta-dichlor aniline  symétrique  (AzH2  :  Cl  :  Cl  :  =  1  :  3  :  5)  s’obtient  en 
réduisant  la  m-diehloronitrobenzine  symétrique  ordinaire  (Witt). 

Elle  fond  à  50°, 5  et  bout  à  259-260°  (B.  et  K.). 

La  méta-dichloraniline  symétrique  (AzH2  :  Cl  :  Cl  ==  1  :  2  ;  6)  se  forme  lors¬ 
qu’on  réduit  la  m-diehlorobenzine  symétrique,  fusible  à  71°  (Witt). 

Elle  cristallise  en  aiguilles  fusibles  à  39°. 


3°  Paradichloraniline. 

(AzH*  :  Cl  :  Cl  :=l  :  2  : 5). 

On  obtient  en  réduisant  la  p-dichloronitrobenzine  symétrique,  C12H3CP(Az04), 
fondant  à  55°;  ou  par  l’action  du  chlore  sur  la  m-chloraniline;  ou  encore  au 
moyen  de  l’acide  chlorhydrique  fumant  et  de  la  nitrobenzine ,  à  240-250° 
(Baumhauer). 

Elle  cristallise  dans  la  ligroïne  en  aiguilles  fusibles  à  50°,  bouillant  à  251°, 
à  246°  (J.). 

Pour  la  préparer,  on  fait  réagir  un  mélange  d’étain  et  d’acide  chlorhydrique 
sur  la  dichlorobenzine  mononitrée,  fusible  à  54°, 5,  ce  qui  donne  un  sel 
double  de  protoxyde  d’étain  et  d’aniline  bichlorée,  cristallisant  par  le  refroi¬ 
dissement.  Le  produit,  dissous  dans  l’eau,  décomposé  par  l’hydrogène  sul¬ 
furé,  puis  filtré,  ne  renferme  plus  que  du  chlorhydrate  de  dichloraniline.  On 
précipite  la  base  par  la  potasse  ou  l’ammoniaque,  et  on  l’isole  au  moyen  de 
l’éther;  on  la  purifie  par  des  cristallisations  dans  l’alcool  ou  le  sulfure  de 
carbone. 

Ainsi  préparée,  elle  se  dépose,  par  le  refroidissement  de  sa  solution  alcoo¬ 
lique  chaude,  en  aiguilles  indéterminables,  incolores,  mais  se  colorant  lente¬ 
ment  à  l’air;  son  odeur  est  forte  et  désagréable. 
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Elle  est  à  peine  soluble  dans  l’eau  froide  et  même  dans  l’eau  bouillante, 
très  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther  ;  un  courant  de  vapeur  d’eau  l’en¬ 
traîne  à  la  distillation,  ce  qui  permet  de  la  purifier  par  ce  moyen. 

La  solution  alcoolique  donne  par  l’hypochlorite  de  chaux  un  précipité  rouge, 
résinoïde,  soluble  dans  l’éther. 

A  froid,  elle  se  dissout  dans  l’acide  sulfurique  sans  coloration;  si  l’on  ajoute 
alors  un  peu  d’acide  azotique,  elle  prend  une  teinte  rosée,  qui  vire  bientôt  au 
jaune. 

L’acide  chromique  la  détruit,  avec  production  d’une  matière  brune,  soluble 
dans  l’éther. 

Elle  forme  avec  les  acides  minéraux  des  sels  bien  définis,  très  acides,  faci¬ 
lement  dédoublés  par  l’eau,  surtout  à  chaud. 

Le  chlorhydrate, 

ClsH5ClsAz.HCl, 

se  prépare  facilement,  soit  en  saturant  la  hase  par  l’acide  chlorhydrique,  soit 
en  évaporant  d’abord  à  chaud,  puis  à  froid,  la  solution  qu’on  obtient  dans  la 
préparation  de  la  base,  alors  qu’on  a  précipité  l’étain  par  l’acide  sulfhydrique. 

Il  cristallise  en  lamelles  confuses,  que  la  chaleur  ne  peut  volatiliser  sans 
décomposition.  Il  est  très  soluble  dans  l’eau  froide,  plus  encore  dans  l’eau 
chaude,  qui  l’abandonne  à  l’état  cristallisé  par  le  refroidissement. 

Le  sulfate  s  obtient  directement  au  moyen  de  l’acide  sulfurique  dilué. 

Il  cristallise  par  le  refroidissement  de  sa  solution  aqueuse  et  concentrée  en 
belles  lames  incolores,  épaisses,  striées,  indéterminables.  Traité  par  l’eau  pure, 
il  se  dissout  en  partie,  une  autre  portion  se  dédoublant  en  laissant  de  l’aniline 
dichlorèe  insoluble.  II  se  colore  à  l'air  et  à  la  lumière. 

Le  nitrate,  qui  s’obtient  aussi  directement,  est  en  lamelles  minces,  rosées, 
solubles  dans  1  eau,  surtout  à  chaud;  la  solution  aqueuse  s’oxyde  à  l’air  et 
jaunit.  La  chaleur  le  détruit  aisément. 

Le  dichlorostannite  d  étain  (  protosel  )  cristallise  très  facilement  en  lamelles 
incolores,  volumineuses,  irrégulières.  On  le  prépare  en  filtrant  la  liqueur  dans 
laquelle  on  a  opéré  la  réduction  de  la  dinitrochlorobenzine  et  en  l'évaporant, 
si  elle  est  trop  étendue.  On  ne  peut  le  faire  cristalliser  que  dans  un  milieu 
très  acide,  car  l’eau  l’altère  en  donnant  naissance  à  de  l’oxychlorure  d’étain. 

Le  chloroplatinale  ne  se  forme  pas,  môme  lorsqu’on  additionne  de  chlo¬ 
rure  platinique  une  solution  de  chlohydrate  saturée  à  froid. 
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Formules  I  ^u'v' 

(  Atom.  .  . 


C“H4Cl*Az. 

C6H4Cl3Az. 


On  connaît  actuellement  trois  isomères  répondant  à  cette  formule. 


1°  T richlor aniline  ordinaire. 

(AzH4  :  Cl  :  Cl  :  Cl  =  l  :  2 : 4 : 6), 

Elle  se  forme  lorsqu’on  attaque  directement  l’aniline  par  le  chlore  (Hofmann) 
ou  par  le  chlorure  de  sulfuryle  (Wenghôffer). 

Elle  est  en  longues  aiguilles  fusibles  à  77°, 5,  bouillant  à  262°,  sous  la  pres¬ 
sion  de  0,746. 

L’azotite  d’éthyle  la  transforme  en  triehlorobenzine  ;  le  chlorure  d’iode, 
vers  350°,  en  perchlorobenzine  (Ruoff). 


2"  T richloraniline-x . 

(AzH:  Cl:  Cl:  61=1:2:4:  a). 

Elle  se  prépare  au  moyen  de  la  benzine  trichlorée  nitrée,  fusible  à  57°,  qu’on 
réduit  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique. 

Elle  cristallise  dans  l’alcool  chaud  sous  forme  d’aiguilles  prismatiques, 
longues,  brillantes,  altérables  à  la  lumière.  Sa  solution  sulfocarbonique,  éva¬ 
porée  lentement,  fournit  des  lamelles  incolores,  moins  altérables  que  les 
aiguilles  précédentes,  ce  qui  amène  à  penser  que  la  coloration  est  due  à  quel¬ 
ques  impuretés. 

Elle  fond  à  96°, 5  (Lesimple),  à  97°  (Jungfleisch),  et  se  solidifie  à  une  tempé¬ 
rature  à  peine  inférieure;  elle  bout  à  276°  (Lesimple),  à  275  (Jungfleisch),  en 
s’altérant  légèrement;  un  courant  de  vapeur  d’eau  l’entraîne  à  la  distillation. 

Elle  est  à  peine  soluble  dans  l’eau  froide,  un  peu  plus  soluble  dans  l’eau 
bouillante,  facilement  dans  l’alcool,  l’éther,  le  sulfure  de  carbone.  Son  odeur 
est  forte,  désagréable,  très  tenace. 

Dissoute  dans  l’acide  sulfurique,  elle  se  colore  en  rose  sous  l’influence  de 
traces  d’acide  nitrique  ;  avec  de  plus  fortes  proportions,  on  observe  successive¬ 
ment  des  colorations  rouges,  violettes,  bleues,  enfin  noirâtres. 

Contrairement  aux  assertions  d’Hofmann  et  de  Lesimple,  elle  jouit  de  pro¬ 
priétés  alcalines  (Jungfleisch) . 
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Le  chlorhydrate, 

C‘*H«Cl*Az.HCI, 

est  un  sel  incolore,  cristallisé,  très  peu  stable,  car  il  se  dédouble  immédiate¬ 
ment  au  contact  de  l’eau. 

On  l’obtient  facilement  en  faisant  bouillir  quelques  instants  de  l’acide  con¬ 
centré  avec  la  base,  et  filtrant  la  liqueur  sur  de  l’amiante  :  le  sel  se  dépose  par 
le  refroidissement.  Les  cristaux,  recueillis  et  égouttés,  sont  desséchés  sous  une 
cloche,  en  présence  de  la  chaux  vive. 

Il  prend  encore  naissance  lorsqu’on  ajoute  de  l’acide  chlorhydrique  concentré 
à  une  solution  de  la  base  dans  l’alcool  fort  :  le  sel  se  dépose  au  bout  de  quel¬ 
ques  jours,  sous  forme  de  petites  sphères  rayonnées,  assez  volumineuses. 

Le  sulfate  se  prépare  au  moyen  de  l’acide  sulfurique  concentré.  Au  contact 
de  1  acide  les  cristaux  d’aniline  trichlorée  perdent  leur  transparence  et  la  com¬ 
binaison  s  effectue  lentement;  à  chaud,  la  dissolution  est  rapide,  et,  par  le 
refroidissement,  il  se  dépose  des  lamelles  incolores,  qui  peuvent  devenir  assez 
abondantes  pour  que  le  tout  se  prenne  en  masse. 

Cette  combinaison  est  détruite  immédiatement  par  l’eau. 

Le  nitrate  se  forme  dans  des  conditions  analogues,  surtout  à  chaud.  Par  le 
refroidissement,  le  mélange  se  prend  en  masse,  s’il  est  suffisamment  saturé. 

Il  est  en  lamelles  minces,  brillantes,  transparentes,  très  solubles  dans  l’acide 
nitrique  chaud;  mais  ce  réactil  l’attaque  énergiquement  à  une  température 
plus  élevée.  Il  se  dissout  dans  l’alcool;  l’eau  le  décompose. 

Le  chloroplatinate  est  un  précipité  cristallin  qui  se  forme  par  agitation  lors¬ 
qu’on  ajoute  du  chlorure  de  platine  à  une  solution  tiède  et  saturée  d’aniline 
trichlorée  dans  l’acide  chlorhydrique  concentré.  Il  est  très  soluble  dans 
l’alcool. 

Le  chlorostannite  d'étain  [protosel),  qui  se  produit  dans  la  préparation  de 
1  aniline  trichlorée,  est  en  lamelles  cristallines  qui  se  déposent  par  le  refroidis¬ 
sement  de  la  liqueur.  C  est  un  sel  double,  peu  stable,  que  l'eau  détruit  avec 
facilité  (Jungfleisch). 


3°  Trichloraniline. 

(AzH3:  Cl  :  ci  :  ci=  i  :  2  : 3 : 4). 

Elle  se  forme  pai  îéduction  de  la  trichlorobenzine  correspondante,  par  chlo¬ 
ruration  de  la  métachloraniline  ou  de  la  dichloraniline  (  1  •  2  *  3  ) 

0  ?E“e  6St  en  aiSuilles  fusibles  à  67», 5,  bouillant  à  292», 'sous  la  pression  de 

Avec  l’azotite  d’éthyle,  elle  donne  la  trichlorobenzine  (1  :  2  :  3);  en  rempla¬ 
çant  1  amidogene  par  le  chlore,  on  obtient  une  tétrachlorobenzine  CTO. 
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TÉTRACHLOMNII.INES. 


i°  Tdlrachlor aniline  symétrique  : 


(AzH3  :  Cl  :  Cl  :  Cl  :  Cl=l  :  2 : 3 : 5 : 6). 


Formules  I  ^u‘v' 

(  Atom.  . 


C12H3Cl4Az. 

C6HCP.AzlI2. 


Elle  se  prépare  par  réduction,  au  moyen  de  la  benzine  quadriehlorée  mono- 
nitrée,  C^HCF  (AzO‘). 

11  pourrait  se  former,  dans  .la  liqueur  très  acide,  une  combinaison  cristallisée, 
constituant  un  sel  double  d’aniline  quadricblorée  et  d’étain;  mais  cette  combi¬ 
naison  est  si  peu  stable  que  la  base  se  sépare  bientôt  sous  forme  d’une  huile 
qui  ne  tarde  pas  à  cristalliser.  On  lave  ce  produit  à  l’eau,  on  le  sèche  et  on  le 
purifie  par  cristallisation  dans  le  sulfure  de  carbone  bouillant. 

Elle  cristallise  en  longues  aiguilles  brillantes  de  sa  solution  sulfocarbonique  ; 
à  l’évaporation  spontanée,  on  obtient  des  lames  prismatiques,  très  longues, 
flexibles,  difficilement  déterminables. 

A  l’état  de  pureté,  elle  est  incolore  et  la  lumière  ne  l’altère  pas  ;  son  odeur, 
qui  est  peu  marquée  à  froid,  se  développe  singulièrement  à  chaud. 

Elle  fond  à  90°  (Lesimple),  à  110°  (Jungfleicsh),  et  bout  à  301°  (Jungfleisch). 

Elle  est  insoluble  dans  l’eau,  fort  peu  dans  l’alcool  et  dans  l’éther,  très  soluble 
dans  le  sulfure  de  carbone,  surtout  à  chaud. 

L’acide  sulfurique  concentré  la  dissout  à  froid,  avec  une  coloration  rose,  qui 
devient  verte  en  présence  d’un  peu  d’aeide  azotique.  L'eau  détruit  cette  colo¬ 
ration  qui  est  persistante,  et  le  liquide  redevient  rouge. 

Le  chlorhydrate  de  tétrachlor aniline  se  produit  dans  les  mêmes  circonstances 
que  celui  de  l’aniline  trichlorée,  c’est-à-dire  en  faisant  bouillir  quelques  in¬ 
stants  la  base  dans  de  l’acide  chlorhydrique'  concentré. 

Il  est  en  cristaux  fins,  aiguillés,  neigeux,  immédiatement  décomposables  par 
l’eau. 

Le  sulfate  est  en  magnifiques  lamelles  rhomboïdales.  Pour  l’obtenir,  on  verse 
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sur  la  base  de  l’acide  sulfurique  concentré  ;  les  cristaux  deviennent  opaques, 
la  masse  s’échauffe  et  la  dissolution  s’opère.  Par  un  refroidissement  lent,  il  se 
dépose  de  beaux  cristaux  que  l’eau  dédouble  facilement. 

Le  nitrate  se  forme  d’une  manière  analogue.  Pour  l’obtenir,  il  faut  chauffer 
avec  précaution,  car  ce  sel  est  aisément  attaqué  et  transformé  en  produits 
jaunes,  probablement  en  dérivés  phénoliques. 

Le  chloroplatinate  est  un  précipité  cristallin  qui  se  forme  par  le  refroidisse¬ 
ment  et  par  agitation,  lorsqu’on  ajoute  du  chlorure  platinique  à  une  solution 
chaude  d’aniline  quadrichlorée  dans  l’acide  chlorhydrique  concentré. 

11  résulte  de  ce  qui  précède  que  l’aniline  quadrichlorée  possède  des  propriétés 
alcalines  assez  sensibles.  11  en  est  de  même,  d’ailleurs,  de  l’aniline  quinti- 
ehlorée. 


2°  Tétrachloraniline  dissymétrique. 

(AzH3  :  Cl  :  Cl  :  Cl  :  Cl = i  :  2 : 3 : 4 : 6). 

Obtenue  par  Beilstein  et  Kurbatow,  en  chlorurant  la  métachloraniline. 
Elle  fond  à  88°.  L’acide  azoteux  la  transforme  en  a-tétrachlorobenzine. 


5°  Tétrachloraniline. 

(AzH3  :  Cl  :  Gl  :  Cl  :  ci= l  :  2 : 3 : 4  :  o). 

Obtenue  en  réduisant  la  télraehlorobenzine  correspondante. 
Elle  fond  à  118°  (Belstein  et  Kurbatow). 


PENTACHLOMNILINE. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
I  Atom.  .  . 


ClsflsCl5Az. 

C'CRAzH8. 


La  benzine  quintichlorèe-a  ne  fournissant  par  substitution  qu’un  seul  dérivé 
nitré,  C12C1S  (Az0‘),  on  ne  connaît  qu’une  seule  aniline  quintichlorée. 

La  réduction  de  la  benzine  quintichlorée  nitrée  par  letain  et  l’acide  chlorhy¬ 
drique  se  fait  moins  énergiquement  qu’avec  les  benzines  moins  chlorées,  ce  qui 
tient  sans  doute  au  peu  de  solubilité  de  ce  dérivé  dans  l’acide  chlorhydrique. 

L’action  est  lente  et  le  mélange  doit  être  maintenu  pendant  longtemps  à  une 
température  assez  élevée  pour  que  la  transformation  soit  complète;  on  peut 
ajouter  à  la  masse  un  peu  d  alcool.  La  réaction  terminée,  on  verse  le  tout  dans 
de  1  eau  ;  le  chlorure  d’étain  reste  en  solution,  tandis  que  la  base  se  précipite. 
Pour  la  purifier,  on  la  dissout  dans  le  sulfure  de  carbone  bouillant,  après 
1  avoir  lavée  à  l’eau  et  séchée. 
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Elle  cristallise  par  le  refroidissement  en  aiguilles  fines  et  brillantes  ;  par 
une  évaporation  lente,  en  prismes  assez  volumineux,  appartenant  au  système 
rhomboïdal  oblique. 

A  l’état  de  pureté,  elle  possède  une  odeur  peu  marquée  ;  elle  est  incolore, 
mais  elle  prend  rapidement  une  coloration  d’un  jaune  vif  à  la  lumière. 

Elle  fond  à  219°  et  bout  à  534°  environ,  mais  en  brunissant  et  en  se  décompo¬ 
sant  partiellement. 

Elle  est  insoluble  dans  l’eau;  elle  se  dissout  à  peine  dans  l’alcool,  facilement 
dans  le  sulfure  de  carbone. 

Traitée  par  l’acide  sulfurique  concentré,  elle  s’y  dissout  un  peu,  sans  se 
colorer  notablement;  pour  peu  qu’on  ajoute  de  l’acide  nitrique,  la  solution 
prend  une  coloration  rose  très  belle;  mais  si  on  augmente  la  proportion  d’acide, 
la  coloration  rose  fait  place  à  une  coloration  verte  très  intense,  qui  passe 
promptement  au  jaune.  Toutes  ces  colorations  sont  détruites  par  une  addition 
d’eau. 

Chauffée  avec  de  l’acide  chlorhydrique  concentré,  l’aniline  quintichlorée  sè 
dissout  sensiblement,  et  il  se  dépose  par  le  refroidissement  quelques  paillettes 
cristallines. 

Au  contact  de  l’acide  sulfurique  chaud,  elle  perd  sa  transparence,  se  dis¬ 
sout  et,  par  le  refroidissement,  il  se  dépose  des  paillettes  cristallines,  nacrées, 
de  sulfate  d'aniline  quintichlorée.  La  formation  de  ce  composé  èst  même  assez 
abondante  pour  que  le  soluté  se  prenne  en  masse  au  moment  de  la  cristalli¬ 
sation. 

L’acide  azotique  ne  paraît  pas  susceptible  de  former  une  combinaison; 
même  insuccès  avec  le  chlorure  platinique  (Jungfleisch). 

On  peut  déduire  de  l’étude  des  anilines  chlorées  quelques  indications  rela¬ 
tives  aux  substitutions  dans  les  bases  organiques.  Ces  indications  ne  sont  pas 
toujours  très  précises,  en  raison  des  nombreuses  isoméries  qui  peuvent  se  pro¬ 
duire  ici. 

En  général,  l’introduction  d’un  élément  halogène  augmente  le  point  de 


fusion. 

Aniline  monochlorée  solide  («) . -+-  64° 

—  —  liquide .  » 

Aniline  bichlorée  (para) .  50° 

—  —  (m-dissymétrique) .  63° 

—  —  (o-dissymétrique) .  71°,  5 

—  triehlorée  .  .  .  . .  96» 

—  quadrichlorée .  110° 

—  quintichlorée .  3340 

Les  points  d’ébullition  conduisent  à  des  résultats  plus  nets  : 

Aniline .  5 

Orthochloraniline .  207° -219° 

Métachloraniline .  230° 

Parachloraniline . 9^9» 
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Dicbloraniline  (o-dissym) .  272° 

—  (m-dissym) .  245" 

—  (para) .  251" 

Tricliloraniline  («) .  275" 

—  (dissym) .  292 11 

—  ordinaire .  262" 

Tétrachloraniline .  301° 

Pentacliloraniline .  354° 


On  voit  que  la  différence  d’un  terme  à  l’autre  entre  les  points  d’ébullition  est 
de  25  à  50". 


.  Dérivés  bromés  de  l’aniline. 


BU05IAXILINES. 


Formules 


(  Équiv.  .  .  C1!H«BrAz. 
j  Atom.  .  .  C6HeBrAz=C'HiBr.AzU*. 


On  connaît  trois  isomères  ayant  cette  formule  et  correspondant  aux  positions 
ortho,  mêla  et  para. 


1°  O.-Bromaniline. 

Syn  :  Bromaniline- y. 

On  l’obtient  en  réduisant  l’o-bromonitrobenzine,  fusible  à  57°  (benzine  bro- 
monitrée-r),  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique.  Après  la  réaction,  on  ajoute 
de  la  soude  et  on  distille  dans  un  courant  de  vapeur  d’eau;  il  passe  un  liquidé 
huileux,  qui  se  concrète  dans  un  mélange  réfrigérant.  On  purifie  ce  produit 
par  compression  et  par  cristallisation  dans  l’alcool. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  incolores,  fusible  à  51",  bouillant  à.  250-251" 
(Fittig  et  Mager). 

L’amalgame  de  sodium  le  réduit  lentement  et  reproduit  son  générateur, 
l’aniline. 

Le  chlorhydrate ,) 

C1!U»BrAz.HCl, 

cristallise  en  petites  tables  peu  stables,  car  elles  perdent  lentement  une  partie 
de  leur  acide  chlorhydrique  à  l’air. 
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Le  nitrate, 

C)2H6BrAz.AzO“H, 

se  dépose  dans  l’eau  en  tablettes  quadrilatères  altérables,  se  colorant  peu  à 
peu  en  rose. 


Le  sulfate, 

(Ci,fl8BrAz)*(S*H*0*)*, 

cristallise  dans  l’eau  en  longues  aiguilles  cassantes,  qui  prennent  à  l’air  une 
teinte  -violacée.  On  peut  le  considérer  comme  un  sel  double  formé  par  l’union 
du  sulfate  neutre  avec  le  sulfate  acide  (Hübner  et  Alsberg). 


2°  M.-Bromaniline. 

Syn.  :  Bromaniline-$. 

Elle  se  forme  par  réduction  de  la  m-bromonitrobenzine  ((3-bromonitroben- 
zine)  fusible  à  50°. 

Elle  est  liquide  et  ne  cristallise  que  difficilement.  Elle  fond  alors  à  18°-18°,5  et 
bout  à  251°  (Fittig  et  Mager). 

Le  chlorhydrate  est  en  tables  blanches,  nacrées,  solubles  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool. 

Le  chloroplatinate  cristallise  en  prismes  jaunes,  bien  développés,  beaucoup 
plus  solubles  que  les  cristaux  du  sel  para  (Griess). 


3°  P-Bromalinine. 

Syn.  :  Bromaniline-a. 

Elle  prend  naissance  dans  plusieurs  circonstances  : 

1°  En  petite  quantité,  en  même  temps  que  des  produits  plus  avancés  de 
substitutions,  lorsqu’on  fait  passer  à  travers  l’aniline  de  l’air  chargé  de  vapeurs 
de  brome  (Kékulé) . 

2°  Dans  la  distillation  de  l’isatine  bromée  avec  la  potasse,  on  recueille  un 
liquide  huileux,  qui  se  prend  en  une  masse  cristalline  qu’on  lave  à  l’eau  et 
qu’on  fait  cristalliser  dans  l’alcool  bouillant  (Hofmann). 

3°  En  décomposant  par  la  potasse  l’acétanilide  bromée  (Mills,  Griess). 

4°  Par  l’action  de  l’hydrogène  naissant  sur  la  p-bromobenzine,  fusible  à 
125°.  On  opère  la  réduction  avec  le  sulfure  d’ammonium  ou  un  mélange  d’é¬ 
tain  et  d’acide  chlorhydrique,  on  sursature  par  la  soude  ou  on  distille  dans  un 
courant  de  vapeur  d’eau  (Riche  et  Bérard,  Alsberg  et  Hübner). 

5°  En  traitant  une  solution  alcoolique  de  diazohromobenzolimide , 


C12H*BrAz\ 


348  ENCYCLOPÉDIE  CHIMIQUE. 

par  l’hydrogène  naissant,  un  mélange  de  zinc  et  d’acide  chlorhydrique,  par 
exemple  (Griess). 

La  p-bromaniline  cristallise  dans  l’alcool  en  prismes  fusibles  à  57°  (Griess), 
à  62°  (Richter),  à  64°5  (II  et  A).  Son  odeur,  ainsi  que  sa  saveur,  rappelle  celle 
de  l’aniline  chlorée.  Elle  est  très  peu  soluble  dans  l’eau,  facilement  dans  l’al¬ 
cool  et  le  sulfure  de  carbone. 

Soumise  à  des  distillations  répétées,  elle  s'altère  sensiblement,  avec  forma¬ 
tion  d’aniline,  de  di  et  tribromanilines  ;  chauffée  à  200°  avec  de  l’eau,  elle 
donne  de  l’acide  bromhydrique  et  un  corps  bleu  insoluble  dans  l’eau.  Le  chlo¬ 
rure  de  chaux  colore  sa  solution  en  violet  et  communique  une  teinte  rouge  à 
ses  sels;  ces  derniers  colorent  le  bois  de  sapin  en  jaune. 

L’amalgame  de  sodium  la  convertit  lentement  en  aniline;  le  bromure  d'é¬ 
thyle,  en  bromhydrate  d’éthylaniline  bromée  ;  l’acide  azoteux,  en  diazobromo- 
benzol  ;  le  bromoplatinate  de  cette  dernière  base,  soumis  à  la  distillation,  four¬ 
nit  une  benzine  bibromée  solide,  fusible  à  89°. 

Traitée  par  une  quantité  calculée  d'acide  nitrique,  en  présence  de  10  p. 
d’acide  sulfurique,  elle  donne  naissance  à  une  p-bromonitraniline  fusible  à 
•131-132°,  ayant  pour  composition  C12Hs(AzO‘)BrAz;  en  atomes  : 

C°R5(AzH2) .  AzO2  .Br. [AzII2  :  AzO2  :  Br  =  1  :  3  :  4]. 

(Nolting  et  Colin). 

Attaquée  par  l’acide  nitrique  concentré,  elle  fournit,  entre  autres  produits, 
un  corps  fusible  à  187°,  ayant  la  composition  de  la'  trinitraniline  et  donnant, 
comme  cette  dernière,  des  aiguilles  rouges  avec  l’anthracène.  L’acide  nitrique 
moins  concentré  est  sans  action.  Contrairement  aux  benzines  bromées,  qui  se 
laissent  nitrer  directement,  les  anilines  bromées  ne  paraissent  susceptibles  de 
s’unir  à  l’acide  nitrique  qu’en  perdant  partiellement  ou  la  totalité  de  leur 
brome  (Rager). 

Chauffée  avec  de  l'acide  chlorhydrique  concentré,  à  150-160°,  elle  se  dé¬ 
double  en  aniline  et  en  aniline  dibromée  (Fittig,  Buchner). 

En  solution  éthérée,  le  sodium  la  transforme  en  azobenzide,  sans  production 
de  benzidine  (Anschütz  et  Schultz). 

Le  chlorhydrate  de  parabromaniline, 

C“H6BrAz.HCl, 

se  pépare  en  dissolvant  la  base  dans  l’acide  chlorhydrique  bouillant;  il  se  dé¬ 
pose  par  le  refroidissement  une  masse  fibreuse,  nacrée,  qui  cristallise  dans 
l’eau,  par  une  évaporation  lente,  en  gros  cristaux  clinorhombiques. 

Le  chloroplatinate, 

Ci2H6BrAz.IlCl.PtCl2, 

est  en  paillettes  jaunes,  peu  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 
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Le  nitrate  cristallise  en  aiguilles  longues,  peu  solubles  à  froid,  beaucoup 
plus  solubles  à  chaud. 


Le  sulfate, 


(C12H6BrAz)2.S2H208, 


cristallise  dans  l’eau  en  aiguilles  larges,  groupées  en  éventails. 


L 'oxalale  neutre, 

(C12H6BrAz)!.C4H208, 

est  un  précipité  cristallin  qu’on  obtient  en  mélangeant  une  solution  alcoolique 
de  la  base  avec  une  solution  aqueuse  d’acide  sulfurique.  Il  est  peu  soluble 
dans  l'alcool,  insoluble  dans  l’éther. 


DIBUOMANILINES. 


Formules 


Équiv. 

Atom. 


C12H3Br2Az. 

C6H3Br2Az = C6HsBr2.  AzH2. 


1°  O-Dibromaniline  dissymétrique. 

(AzH2  :  Br  :  Br  =  1:5:4). 

Elle  a  été  obtenue  par  Kôrner  en  réduisant  l’o-dibromonitrobenzine. 
C’est  une  base  qui  bout  à  80°, 4. 


2°  M-Dibromaniline  dissymétrique. 

(AzH2  :  Br  :  Br  =  1 :  2 :  4). 

Syn.  :  a-dibromaniline. 

Elle  prend  naissance  : 

1°  Dans  la  distillation  de  l’isatine  dibromée,  en  présence  de  la  potasse 
(Ilofmann)  ; 

2°  Par  réduction  de  la  dibro.mobenzine  correspondante  (Kôrner)  ; 

3°  En  chauffant  en  vase  clos  de  l’azoxybenzide  avec  de  l’acide  bromhydrique 
(Sendziuk)  ; 

4°  Lorsqu’on  distille  de  l’acétanilide  dibromée  avec  de  la  potasse  (Griess). 
Le  produit  distillé  est  dissous  dans  l’acide  chlorhydrique,  la  solution  est  éva¬ 
porée  et  le  résidu  est  traité  par  l’eau  bouillante,  l’aniline  monobromée,  qui 
peut  s’y  rencontrer,  se  dissout  à  l’état  de  chlorhydrate,  tandis  que  la  dibroma- 
niline  reste  à  l’état  insoluble  (Baumhauer). 
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5°  Lorsqu’on  chauffe  la  nitrobenzine,  vers  180°,  avec  de  l'acide  bromhydri- 
que,  il  se  produit  de  l’aniline  di  et  tribromée. 

Pour  la  préparer  avec  l’azoxybenzide,  sans  beaucoup  de  produits  secon¬ 
daires,  on  chauffe  ce  corps  en  vase  clos  avec  un  excès  d’acide  brorahydrique, 
d’une  densité  de  1,58,  tant  que  la  couche  oléagineuse  d’azoxybenzide  n’a  pas 
disparu.  Le  produit  solide,  dissous  dans  l’eau,  neutralisé  par  le  carbonate  de 
sodium,  fournit  des  aiguilles  blanches  de  dibromaniline  : 

CuH10Azs03  +  4HBr = MP+H*  -+-  2ClsIlsBr»Az. 


L’acide  iodhydrique,  dans  les  mêmes  circonstances,  fournit  de  la  benzidine. 

La  m-dibromaniline  est  en  grands  prismes  rliombiques,  ou  en  aiguilles  fu¬ 
sibles  à  79°, 5  (Griess),  peu  solubles  dans  l’eau  bouillante,  aisément  solubles 
dans  l’alcool. 

L’amalgame  de  sodium  la  transforme  en  aniline  ;  par  une  action  ménagée, 
il  semble  se  former  d’abord  de  l’aniline  monobromée  (Sendziuk). 

Traitée  en  solution  alcoolique  par  l’acide  azoteux,  elle  engendre  un  dérivé 
diazoïque,  que  l’alcool  transforme  à  chaud  en  une  benzine  dibromée  liquide, 
bouillant  à  215°  (Meyer  et  Stüber). 

C’est  une  base  faible,  dont  les  sels  cristallisables  sont  décomposés  par  l’eau 
et  colorent  en  jaune  le  bois  de  sapin. 

Le  chlorhydrate, 

ClsHsBrsAz.HCl, 

s’obtient  à  l’aide  d’une  dissolution  bouillante  de  la  base  dans  l’acide  chlor¬ 
hydrique.  Il  cristallise  sous  forme  de  cristaux  étalés,  que  l’eau  chaude  dé¬ 
double  avec  mise  en  liberté  de  la  base,  sous  forme  de  gouttelettes  huileuses  qui 
viennent  se  rendre  à  la  surface  du  liquide.  On  observe  la  môme  décomposition 
à  l’évaporation  spontanée  d’une  solution  du  sel  dans  l’acide  chlorhydrique. 

Le  chloroplatinate, 

CwHsBrlAz.HCLPlCls, 

cristallise  en  prismes  jaunes,  peu  solubles  dans  l'eau. 

Le  sulfate, 

(C18IIsBr*A  z)  *.  SsII*08, 


est  en  aiguilles  blanches,  solubles  dans  l’alcool,  décomposables  par  l’eau. 
Cristallisé  dans  l’alcool,  il  se  colore  en  rouge  à  l’air,  et  s’altère  au  voisinage 
de  100°;  vers  150°,  il  se  charbonne. 

Dissoute  dans  l’acide  acétique,  la  m-dibromaniline  se  dépose  sans  altération 
par  l’évaporation  du  liquide. 
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M-dibromaniline  symétrique 
(AzH2:Br:Br=l:5:5). 

Elle  a  été  préparée  par  Kôrner  en  réduisant  la  m-dibromonitrobenzine  cor¬ 
respondante,  fusible  à  104°, 5. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  fusibles  à  56°, 5. 


3°  P-Dibromaniline. 

(AzH!:Br:Br  =  t:2:5). 

Syn.  :  Dibromaniline-p. 

Elle  prend  naissance  lorsqu’on  réduit  la  benzine  dibromonitrée,  fusible  à 
89°.  On  opère  la  réduction  par  le  sulfure  d’ammonium,  ou  mieux  par  l’étain  et 
l’acide  chlorhydrique  ;  on  traite  par  la  soude  et  l’on  distille  dans  un  courant 
de  vapeur  d’eau  surchauffée;  on  achève  la  purification  par  des  cristallisations 
dans  l’alcool. 

Elle  cristallise  par  évaporation  de  la  solution  alcoolique,  en  prismes  mame¬ 
lonnés,  fusibles  à  51-52°,  insolubles  dans  l’eau. 

Elle  est  très  soluble  dans  l’alcool  chaud,  qui  l’abandonne  par  le  refroidisse¬ 
ment  sous  forme  d’un  liquide  huileux  (Meyer,  Stüber). 

Ses  sels  sont  très  instables. 

Le  nitrate  cristallise  en  magnifiques  aiguilles  nacrées,  décomposables  par 
l’eau. 


TRIBR0MÂN1LMËS. 

1°  Tribromaniline  symétrique  ou  ordinaire. 

(AzHs  :  Br  :  Br  :  Br  =  1 :  2  :  4  :  6). 

Elle  se  forme  lorsqu’on  fait  réagir  directement  le  brome  sur  l’aniline,  sur 
la  para  ou  l’o-bromaniline  (Fritzsche,  Iloffaun,  Kôrner).  Baumhauser  l’a 
obtenue,  mélangée  à  de  la  m-dibromaniline,  en  attaquant  la  nitrobenzine  par 
l’acide  bromhydrique. 

Losanstsch  conseille  de  traiter  l’aniline,  en  suspension  dans  l’eau,  par  une 
solution  de  brome  dans  un  mélange  à  parties  égales  d’alcool  et  d’eau. 

Elle  est  en  aiguilles  fusibles  à  118°  (Kôrner),  à  119-120°  (Fittig  et  Buchner), 
bouillant  sans  décomposition  vers  300°. 

Avec  l’acide  azotique  concentré,  elle  donne  à  chaud  du  dibromodinitro- 
mèthane,  de  la  télrabromobenzine  bouillant  à  95-96°,  du  bromanile,  de  l’acide 
picrique,  de  l’acide  oxalique  et  un  produit  d’un  rouge  foncé.  En  variant  les 
conditions  de  l’expérience,  on  obtient  aussi  de  la  dibromonitraniline,  fusible 
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à  206-207°,  el  de  la  tribromobenzine  fusible  à  119  120°  (Meyer,  Stüber  Wurster, 

Nôlting). 


2°  a-  Triiromaniline 
(AzH  ;  Br  :  Br  :  Br  =  1  :  5  :  4  :  5). 

Kôrner  l’a  obtenue  en  réduisant  l’a-lribromonilrobenzine  fusible  à  112°. 

Elle  est  en  cristaux  qui  ne  fondent  pas  encore  à  130°  et  qui  se  décomposent 
à  une  température  plus  élevée.  Elle  possède  des  propriétés  basiques. 


TÉTRABROMANILISE. 

(AzHî :  Br1  =  1 : 2:5: 4:6). 

Elle  se  prépare  par  bromuration  de  la  métabromaniline  ou  de  la  dibroma- 
niline  (1  : 2  :  5). 

Elle  est  en  aiguilles  fusibles  à  U5“3  (Kôrner,  Wurster  et  Nütling). 


PENTABROHANILINE. 

„  .  (  Équiv.  .  .  G'WBi^Az. 

°rmu  es  )  Atom.  .  .  C°H2BrsAz=C°.Br5.Azll2. 

Aiguilles  fusibles  à  222°,  obtenues  par  bromuration  de  la  dibromaniline 
symétrique  (1  :  5  :  5)  (Kôrner). 


111 

Chlorobromanilines . 


Elle  se  forme,  en  môme  temps  que  la  p-bromaniline,  lorsqu’on  soumet  la 
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parabromonitrobenzine  à  l'action  de  l’étain  et  de  l’acide  chlorhydrique,  sans 
ménager  la  réaction  ;  elle  prend  aussi  naissance  par  la  chloruration  de  la  para- 
bromaniline  (Ilübner  et  Alsberg,  Fittig  et  Buchner). 

Elle  cristallise  en  longs  prismes,  fusibles  à  69°-69?,5,  volatilisables  dans  un 
courant  de  vapeur  d’eau. 

Elle  se  combine  aux  acides, 


D1CHI.0R0-P-BR03IANIF.INE 

(AzH2:  Cl  :  Br  :  Cl= l  :  2 : 4:  6). 

Elle  prend  naissance  dans  la  chloruration  de  la  p-hromaniline. 

Elle  est  en  cristaux  fusibles  à  93°, 5,  qui  ne  se  combinent  pas  avec  les  acides 
(F.  et  B.). 


PARACHL0R0DIBR0M  ANILINE 

(Azü2  :  Br  :  ci  =  1 : 2  : 4  :  6). 

Obtenue  par  Hofmann  en  faisant  réagir  le  brome  sur  la  paraehloraniline 
(chloraniline-a). 

En  arrosant  avec  du  brome  les  cristaux  de  cette  base,  il  se  manifeste  une 
vive  réaction  et  la  masse  prend  une  coloration  violette;  on  continue  l’action  du 
brome,  jusqu’à  ce  que  la  matière  fondue  ne  soit  plus  attaquée  ;  on  lave  le 
produit  à  l’eau  et  on  le  fait  cristalliser  dans  l’alcool. 

La  p-clilorodibromaniline  est  en  prismes  incolores,  insolubles  dans  l’eau, 
solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’éther  ;  elle  fond  dans  l’eau  bouillante  en  une 
huile  brune,  qui  se  volatilise  avec  la  vapeur  d’eau  pour  se  déposer  ensuite  sous 
forme  d’aiguilles  brillantes. 

L’acide  sulfurique  la  dissout  avec  une  coloration  violette,  ce  qui  donne  un 
soluté  précipitable  par  l’eau;  l’acide  nitrique  la  décompose.  La  potasse  et 
l’ammoniaque  la  dissolvent  sans  altération. 

L’acide  chlorhydrique  bouillant  la  dissout  aisément,  mais  la  majeure  partie 
se  dépose  par  le  refroidissement  et  la  solution  ne  précipite  ni  par  le  chlorure 
platinique,  ni  par  le  sublimé.  Elle  ne  parait  donc  pas  susceptible  de  s’unir 
aux  acides. 


O-CHLORODIBROMANILINE 

(AzHs  :  Cl  ;  Br  :  Br  =  1  :  2  :  4  :  6).  ■ 


Obtenue  par  Cari  Langer  en  attaquant  par  le  brome  l’o-chloraniline. 

Elle  est  en  longues  aiguilles  blanches  qui  fondent  à  125°, 5;  elle  est  donc 
isomérique  avec  la  précédente. 
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TRIBROMO-M-CHLORANILINE 

(AzH*  :  Br  :  Cl  :  Br  :  Br  =  l  :  2  : 3  :  4  :  6). 

Aiguilles  blanches,  minces,  fusibles  à  123°, 5,  qui  se  forment  par  l'action  du 
brome  sur  la  m-chloraniline  (Cari  Langer). 


TRICHLORODIBROMANIMNE 

(AzH*  :  Cl:  Br  :  Cl  :  Br  :  Cl  =  1  : 2  :  5 : 4 : 5  :  6). 

Aiguilles  fines,  incolores,  fusibles  à  238°, 5,  formées  par  l’action  du  chlore 
non  en  excès  sur  la  dibromaniline  symétrique. 


TRIBROMODICHI.ORANILINE 

(AzH*  :  Br  :  Cl  :  Br  :  Cl  :  Br  =  1 : 2  : 3  : 4  :  5 : 6). 

Belles  aiguilles  blanches,  fondant  à  219°, 5,  qui  prennent  naissance  lorsqu’on 
fait  réagir  le  hrome  sur  la  dichloraniline  symétrique. 


IV 

Iotlanilines. 


M-IOD  ANILINE. 


Formules  S  Squiï'  '  ' 
(  Atom.  .  . 


C,2H°IAz. 

C°H6IAz = C6H4I.AzHs. 


(AzH*:  1  =  1  :3). 

Syn.  :  §-iodaniline. 

Elle  a  été  obtenue  par  Griess  en  réduisant  par  le  sulfure  d’ammonium  la 
m-iodonitrobenzine  (p-iodonitrobenzine),  fusible  à  34°,  dérivée  de  la  p-diazo- 
nitrobenzine. 

Elle  cristallise  en  lamelles  argentées,  fusibles  à  25°. 
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P-IODANILINE 

(AzH3  :  1  =  2  : 4). 

On  l’obtient  : 

1"  Par  l’action  directe  de  l’iode  sur  l'aniline  (Ilofmann)  ; 

2°  Dans  la  réduction  de  la  benzine  iodonitrée,  obtenue  en  nitrant  l’iodo- 
benzine  (Kékulè)  ; 

3“  En  réduisant  par  le  sulfure  d’ammonium  l'a-iodonitrobenzine,  fusible  à 
171°, 5,  dérivé  de  l'a-diazonitrobenzine  (Dérivé  para)  (Griess). 

4°  En  décomposant  par  l’acide  chlorhydrique  l’iodacétanilide  (Michael  et 
Noi’ton). 

Pour  l’obtenir  en  partant  de  l’aniline,  on  ajoute  peu  à  peu  à  la  base  anhydre 
1  partie  et  demie  d’iode,  et  on  traite  le  produit  cristallin  par  de  l’acide  chlor¬ 
hydrique  étendu  d'un  peu  d'eau;  il  se  forme  un  chlorhydrate  d'iodaniline, 
tandis  que  celui  d'aniline  reste  en  solution.  On  lave  ce  produit  à  l’acide  chlor¬ 
hydrique,  on  le  dissout  dans  l’eau  bouillante  qu’on  additionne  de  noir  lavé  ;  on 
purifie  le  sel  par  plusieurs  cristallisations  dans  l’eau  bouillante.  On  précipite 
finalement  la  base  par  l’eau  bouillante,  on  la  dissout  dans  l’alcool  et  on  préci¬ 
pite  par  l’eau  ;  il  reste  en  solution  une  certaine  quantité  de  base,  se  déposant 
par  évaporation  en  gouttelettes  huileuses  qui  se  solidifient  par  le  refroidisse¬ 
ment. 

On  la  prépare  plus  facilement  avec  la  p-iodacétanilide. 

A  cet  effet,  on  dissout  l’acétanilide  dans  beaucoup  d’acide  acétique  cristalli- 
sable  et  on  y  ajoute  une  molécule  de  chlorure  d’iode. 

La  solution  brune  laisse  déposer  peu  à  peu  une  partie  de  l'iodacétanilide 
formée  ;  on  précipite  le  reste  par  l’eau,  et  on  fait  cristalliser  le  tout  dans 
l’eau  bouillante.  On  obtient  ainsi  des  tables  rhombiques,  fusibles  à  181°, 5,  peu 
solubles  dans  l'eau  froide,  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’acide  acétique. 

Chauffé  avec  de  l’acide  chlorhydrique,  ce  dérivé  fournit,  après  saturation 
avec  l’ammoniaque,  la  p-iodaniline.  Le  rendement  est  très  avantageux  (Michael 
et  Norton). 

La  p-iodaniline  cristallise  en  prismes  ou  en  aiguilles,  jamais  en  octaèdres; 
elle  fond  à  60”  et  peut  rester  longtemps  en  surfusion;  elle  est  volatile  sans 
décomposition  et  distille  facilement  avec  la  vapeur  d’eau.  Elle  est  soluble  dans 
1  alcool,  l’éther,  l’esprit  de  bois,  l’acétone,  le  sulfure  de  carbone,  les  essences 
et  les  huiles  grasses;  l’eau  bouillante  n’en  prend  qu’une  faible  quantité, 
qu’elle  abandonne  par  le  refroidissement  en  fines  aiguilles  enchevêtrées. 

Ses  solutions  n’ont  aucune  action  sur  les  réactifs  colorés  ;  toutefois,  elles 
colorent  en  jaune  vif  le  bois  de  sapin  et  la  moelle  de  sureau. 

Exposée  à  l'air,  elle  se  colore  peu  à  peu  et  finit  par  devenir  entièrement 
noire.  Le  chlorure  de  chaux  la  colore  en  rouge. 

Chauffée  doucement  avec  du  potassium,  elle  se  décompose  avec  violence,  en 
donnant  de  l’iodure  et  du  cyanure  de  potassium. 
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L’amalgame  de  potassium,  en  agissant  sur  une  solution  de  son  nitrate,  ré¬ 
génère  un  peu  d’aniline,  en  même  temps  qu’il  se  forme  un  corps  cristallin,  de 
couleur  jaune;  le  zinc  et  l’acide  sulfurique  la  transforment  en  aniline;  il  en  est 
de  même  avec  l’acide  iodhydrique  à  100°. 

Elle  est  inattaquable  par  la  potasse  bouillante,  en  soluté  aqueux  ou  alcoo¬ 
lique. 

Avec  le  chlore,  elle  donne  de  la  trichloraniline,  du  trichlorophénol  et  du 
chlorure  d’iode;  avec  le  brome,  de  l’aniline  tribromée  et  du  bromure  d’iode; 
avec  un  mélange  de  chlorate  de  potassium  et  d’acide  chlorhydrique,  du  chlor- 
anile  et  du  trichlorophénol. 

L’acide  nitrique  concentré  l’attaque  vivement,  avec  dépôt  d’iode  et  formation 
d’acide  picrique.  L’anhydride  chromique  l’attaque  énergiquement. 

Chauffée  avec  l’éther  éthyliodhydrique,  elle  engendre  de  l’éthyl  et  de  la  di- 
éthylaniline,  l’iode  étant  mis  en  liberté  (Hofmann).  Avec  le  bromure  d’éthyle, 
Kékulé  a  obtenu  du  bromhydrate  d'éthyliodaniline. 

Lorsqu’on  fait  passer  du  chlorure  de  cyanogène  dans  une  solution  éthérée 
d’iodaniline,  il  y  a  formation  de  chlorhydrate  de  mélaniline  diiodée 

C“HuI*Azs.HCl, 


et  de  phénylcarbamide  iodée, 

CsH5I(ClsHr')Az!02. 

Elle  se  combine  avec  les  acides  pour  former  des  sels  cristallisables,  qui 
sont  moins  solubles  que  ceux  d’aniline;  aussi  une  solution  aqueuse  d'aniline 
précipi te-t-elle  l’iodaniline  de  ses  sels.  Elle  précipite  les  sels  d’aluminium, 
mais  elle  est  sans  action  sur  les  sels  de  zinc  et  de  fer;  avec  le  sulfate  de 
cuivre,  elle  donne  un  précipité  jaune. 

Le  chlorhydrate  d'iodaniline, 

ClsH°lAz.HCl, 

cristallise  dans  l’eau  bouillante  en  lamelles  ou  en  aiguilles  minces,  larges,  peu 
solubles  dans  l’eau  froide,  solubles  dans  l’alcool,  insolubles  dans  l’eau.  Sa 
solution  aqueuse  est  complètement  précipitée  par  l’acide  chlorhydrique  con¬ 
centré. 

Le  bromhydrate  ressemble  complètement  au  sel  précédent. 

Le  chloroplatinale, 

C1!H°IAz.HCl,PtCl*, 

est  un  précipité  cristallin,  d’un  rouge  orangé. 

Le  chloraurale  est  une  poudre  écarlate,  peu  stable. 

L 'iodhydrale  se  présente  sous  forme  d’une  masse  radiée,  facilement  décom- 
posable,  plus  soluble  que  le  chlorhydrate. 
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Le  nitrate, 


Clsll6IAz.Az06Il, 


cristallise  dans  l’eau  en  belles  aiguilles  longues,  très  minces,  fort  solubles 
dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éther;  sa  solution  aqueuse  se  précipite  par  le  nitrate 
d’argent. 


Le  sulfate, 


(Cl5II6IAz)2.S2H208, 


est  en  paillettes  brillantes,  qui  se  décomposent  à  l’ébullition  dans  l’eau  ;  car, 
lorsqu’on  le  fait  cristalliser,  il  reste  toujours  un  résidu  insoluble. 


L 'oxalate, 


(ClïH,lAz)s.(’.*H*08, 


cristallise  en  longues  aiguilles  aplaties,  peu  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool, 
insolubles  dans  l’éther. 


H-DIIODAKILINK. 


Kom,,!»  S  f'11"-  ' 

(  Atom.  . 


CWAi. 

CMPPAz  =  C8H3IS.  AzlI*. 


(Azll2  ;  I  ;  1=  l  :  2 : 4). 


Elle  prend  naissance  lorsqu’on  traite  par  une  solution  alcoolique  d'iode  le 
chlorure  de  mercure-phénylammonium,  C12Hr,Hg2Az.HCl  (Rudolph),  ou  encore 
par  la  réaction  du  chlorure  d’iode  sur  une  solution  acétique  d’aniline  (Michael 
et  Norton) . 

Aiguilles  blanches,  fusibles  à  95-96°,  qui  donnent  avec  les  acides  des  sels 
décomposables  par  l’eau  froide,  et  que  l’éther  azoteux  transforme  en  m-di- 
iodobenzine. 


TRIIODANILINE  SYMÉTRIQUE. 

r,  ,  (  Équiv.  .  .  C12M5Az. 

Formules  j  Atom  _  C'H*PAz=C'fl*P.AzH*. 

(AzH*  :  i  :  I  :  i= l  :  2 : 4 : 6). 

On  l’obtient  en  faisant  réagir  le  chlorure  d’iode  sur  une  solution  chlorhy¬ 
drique  d’aniline.  Elle  cristallise  en  longues  aiguilles,  fusibles  à  185°, 5  (Sten- 
house,  Michael  et  Norton)  ;  elle  est  assez  soluble  dans  l’alcool  bouillant. 
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Nitranilines. 


0--MTHANILLM5. 


Formules 


Équiv.  .  .  ClsH6(AzO‘)Az. 

Atom.  .  .  C6H6(AzO!)Az=CW(AzO!).AzH!. 


(AzH*  :  AzO*=l  :  2). 


Syn.  :  y-nitr aniline. 


Elle  se  forme  par  l’action  de  l'ammoniaque  sur  la  bromonitrobenzine,  fusible 
à  38°  : 

ClsII‘(AzOl)Br + 2  AzIF = A  zH*Br  +•  C1!H°(AzO‘)  Az. 


On  chauffe  le  composé  bromonitré  avec  une  solution  alcoolique  d’ammo¬ 
niaque  pendant  12  à  15  heures,  à  une  température  de  180°;  on  évapore  à  sec 
le  produit  de  la  réaction  et  on  purifie  le  résidu  par  cristallisation  dans  l'eau 
bouillante. 

Il  est  préférable  de  réduire  directement  l’o-dinitrobenzine  (Rinne  et  Zincke), 
ou  de  traiter  l’o-nitracétanilide  par  l’acide  chlorhydrique,  à  la  température  de 
100°  (Grelhen). 

Nielzki  et  Benckiser  chauffent  pendant  1  heure,  à  170-180°,  l’o-nitraniline 
sulfonate  de  potassium  avec  10  p.  d’acide  chlorhydrique,  d’une  densité  de  1,2. 
On  obtient  ainsi  un  liquide  à  peine  coloré,  qui  fournit  par  l’ammoniaque  des 
lamelles  jaune  d’or,  fusibles  à  71°,5. 

On  arrive  plus  rapidement  au  même  résultat  en  opérant  ainsi  qu’il  suit  : 

On  dissout  1  p.  d  acétanilide  pure  dans  4  p.  d’acide  sulfurique  fumant,  en 
refroidissant.  Après  avoir  chauffé  pendant  quelques  heures  au  bain-marie,  on 
ajoute  1  p.  d’acide  sulfurique  ordinaire  et  on  laisse  refroidir;  on  nitre  alors, 
à  basse  température,  avec  une  quantité  calculée  d’acide  azotique.  On  verse 
dans  l’eau,  on  laisse  reposer  pour  éliminer  complètement  l'acide  acétique  et  on 
prépaie  1  o-nitraniline  sulfonate  de  potassium  avec  le  carbonate  de  potassium. 
20  gr.  d  acétanilide  donnent  25  gr.  de  sel  potassique,  que  l'acide  chlorhydrique 
scinde  quantitativement  en  o-nitraniline  et  acide  sulfurique  : 

ClsHsK(AzO*)S’0« + H’0!  =  S2KI108 + C«H‘(AzO*)Az. 

L’o-nitraniline  est  en  aiguilles  fines,  longues,  d’un  jaune  foncé,  fusibles 
à  71°, 5  (Kôrner)  elle  est  plus  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  que  sesiso- 
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mères,  et  se  volatilise  plus  facilement  avec  la  vapeur  d’eau.  Sa  solution  bouil¬ 
lante  dépose  d’abord  des  gouttelettes  oléagineuses,  qui  finissent  par  cristalliser 
en  aiguilles;  à  une  température  plus  élevée,  elle  se  volatilise,  sans  décomposi¬ 
tion  marquée. 

L’étain  et  l’acide  chlorhydrique  la  convertissent  en  phénylène-diamine,  fusible 
à  99°. 

Elle  se  dissout  dans  l’aeide  nitrique  fumant  pour  former  une  solution  qui 
n’est  pas  précipitée  par  l’eau,  mais  qui  dépose  à  la  longue  des  flocons  rouges. 

Elle  s’unit  au  quinon  pour  former  des  produits  d’addition  de  composition 
variable,  mais  de  propriétés  physiques  constantes  :  ce  sont  de  gros  cristaux 
rouges,  fusibles  à  94-97°  (Hebebrand). 

Ses  sels  sont  colorés  en  jaune,  ce  qui  les  distingue  des  isomères  corres¬ 
pondants. 

Le  chlorhydrate, 

C1!H6(AzO‘)Az.HCl, 
est  en  aiguilles  jaunâtres,  dédoublables  par  l’eau. 

Le  nitrate  cristallise  en  petites  aiguilles  jaunes. 

Le  sulfate  ne  paraît  pas  susceptible  de  cristalliser  (Walker  et  Zincke). 

L 'acide  o-nitraline-sulfonique,  GlaH°(Az04)Az.S20°,  se  prépare  en  dissolvant 
1  p.  d’acétvl-sulfanilate  de  sodium  dans  5  p.  d’acide  sulfurique  concentré;  on 
refroidit  soigneusement  et  on  ajoute  une  quantité  calculée  d’acide  nitrique 
dissous  dans  l'acide  sulfurique  ;  on  verse  dans  l’eau  glacée,  on  traite  par  la 
chaux;  on  filtre,  on  ajoute  un  excès  d’acide  sulfurique  étendu  et  on  fait  bouillir 
pour  éliminer  l’acide  acétique.  En  saturant  le  soluté  par  le  carbonate  de  potas¬ 
sium  et  en  le  précipitant,  après  filtration,  par  un  excès  de  potasse  caustique, 
on  obtient  Yo-nitr aniline-suif onate  de  potassium,  sel  peu  soluble  dans  les  alca¬ 
lis,  qu’on  représente  par  le  schéma  suivant  : 


CSOsK 


On  a  vu  plus  haut  que  l’acide  chlorhydrique  transforme  ce  sel  en  o-nilra- 
niline. 

Lorsqu'on  le  fait  bouillir  pendant  longtemps  avec  de  la  potasse  caustique,  il 
se  dégage  de  l’ammoniaque  et  il  se  forme  un  sel  qui  cristallise  en  longues 
aiguilles,  probablement  Yo-nitrophénol-sidfonate  de  potassium  (N.  et  B.). 
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M-KITK  ANILINE 

(AzHs  :  AzO=l  :  3). 

Elle  a  été  obtenue  par  Hofmann  et  Muspralt  en  réduisant  partiellement  la 
m-dinitrobenzine,  fusible  à  86°  : 

GlsHt(AzOv)2  -+-  11e  =  2H*Os +GlîHe(AzO‘)Az. 

Pour  la  préparer,  on  dissout  10  p.  du  dérivé  dinitré  dans  50  p.  d’alcool  à 
90°,  on  ajoute  5  p.  d’ammoniaque  concentrée  et  on  fait  passer  dans  le  soluté, 
à  une  douce  chaleur,  un  courant  d’acide  sulfhydrique,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se 
dépose  plus  que  fort  peu  de  soufre  ;  on  précipite  par  l’eau  et  on  reprend  le  pré¬ 
cipité  à  l’ébullition  par  de  l’acide  chlorhydrique  étendu,  qui  s’empare  de  la 
m-nitraniline;  la  solution  chlorhydrique  est  traitée  par  l’ammoniaque  et  le 
précipité  est  purifié  par  cristallisation  dans  l’eau  bouillante  (Beilstein  et 
Kurbatow). 

Elle  cristallise  en  longues  aiguilles  jaunes,  fusibles  à  109°, 9,  bouillant  à  285° 
(M.  et  II.),  ayant  pour  densité  4,45  (Schrôder)  ;  sa  saveur  est  sucrée  et  brûlante. 
À  froid,  elle  n’a  presque  pas  d’odeur,  mais  à  chaud  elle  dévéloppe  une  odeur 
aromatique,  qui  rappelle  celle  de  l’aniline. 

Elle  se  dissout  à  18°, 5  dans  600  p.  d'eau;  l’eau  bouillante,  l’alcool  et  l’éther 
la  dissolvent  facilement.  Elle  colore  en  jaune  le  bois  de  pin  et  l’épiderme  ;  elle 
ne  donne  pas  de  coloration  violette  avec  le  chlorure  de  chaux. 

La  lessive  de  soude,  même  à  l'ébullition,  est  sans  action  sur  elle  (Wagner). 
L’acide  nitrique  l’attaque  vivement,  avec  production  d’acide  picrique. 

Au  contact  du  brome,  elle  dégage  de  la  chaleur  et  donne  naissance  à  une 
matière  brune  et  résineuse  qui,  dissoute  dans  l’alcool,  laisse  déposer  des  cris¬ 
taux  jaunes,  probablement  de  dibromonitraniline. 

Avec  le  chlorure  de  cyanogène,  en  solution  élliérée,  elle  engendre  du 
chlorhydrate  de  dinitromélaniline, 

G!!H11(AzO*)!Az3.HCl. 

Toutefois,  en  présence  d’un  peu  d’eau,  il  y  a  formation  de  nilrophénylcar- 
bamide, 

C*H!(Az0‘)(C12Hs)Az*0s. 

Les  agents  réducteurs,  comme  l’acide  iodhydriquc  ou  un  mélange  de  fer  et 
d’acide  acétique,  la  transforment  en  m-phénylèue-diamine  ;  avec  l’amalgame  de 
sodium,  on  obtient  le  l'hydrazo-aniline,  tandis  que  l’acide  azoteux  donne  de  la 
m-diazonilrobenzine, 

C**H»(AzO»)Az*, 

La  m-nitraniline  est  une  base  faible  :  elle  ne  précipite  pas  les  solutions 
métalliques  et  elle  est  déplacée  de  ses  sels  par  l’aniline. 
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Tous  ses  sels  sont  acides,  précipitables  par  les  alcalis  ou  les  carbonates 
alcalins. 

Le  chlorhydrate, 

C12H6(Az04)Az.IICl, 

est  en  lamelles  rbombiques,  incolores,  nacrées,  décomposables  par  l’eau. 

Le  chloroplatinale, 

G12H6(Az04)Az.HCl.PlCl2, 

s’obtient  à  l’aide  d’une  dissolution  alcoolique.  C'est  un  précipité  jaune  très 
soluble  dans  l’eau  et  même  dans  l’alcool;  on  le  purifie  par  des  lavages  à 
l’éther. 

Le  nitrate  est  une  poudre  cristalline,  facilement  soluble  dans  l’eau,  beaucoup 
moins  dans  l’acide  azotique. 

Le  sulfate  est  en -tables  rbombiques,  brillantes,  microscopiques. 

L  ’oxalate, 

[G1!He(AzO‘)Az]î.CtH!06, 

constitue  des  cristaux  jaunâtres,  qu'on  prépare  à  l’aide  des  dissolutions  alcoo¬ 
liques  des  deux  composants. 

Le  tannate  est  un  précipité  floconneux. 

Le  tartrate  est  en  plaques  jaunes,  rectangulaires. 

A  la  m-nitraniline  se  rattachent  trois  corps  qui  en  dérivent  par  réduction,  la 
nithialine,  la  nitrosophényline  et  l'hydrazo-aniline. 


Nithialine. 

Lorsqu’on  abandonne  la  m-nitraniline  avec  une  solution  alcoolique  de  sul¬ 
fure  d’ammonium,  il  se  dépose  des  cristaux  d’hyposûlfite  d’ammonium,  tandis 
que  le  liquide  donne  par  évaporation  une  substance  qui  se  présente,  après  des 
lavages  au  sulfure  de  carbone,  à  l’alcool  tiède  et  à  l’eau,  sous  forme  d’une 
poudre  jaune,  amorphe,  à  peine  soluble  dans  les  dissolvants  ordinaires  et  dans 
les  acides.  C’est  la  nithialine  d’Arppe. 

Dissoute  dans  l’acide  sulfurique,  elle  donne  avec  le  chlorure  platinique  un 
précipité  rouge  brun. 
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Nitrosophényline. 

(  Équiv.  .  .  CuHflAzsOî  (?). 

Formules  j  Atom  _  C«H«AzsO=CeH*(AzO).AzH‘(?). 

Nom  donné  par  Church  et  Perldn  à  un  produit  de  réduction  mal  défini  de  la 
dinitrobenzine  ou  de  la  m-nitraniline. 

On  la  prépare  en  introduisant  des  lamelles  de  zinc  dans  une  solution  alcoo¬ 
lique  de  dinitrobenzine,  puis  en  ajoutant  avec  précaution  de  l’acide  chlorhy¬ 
drique  concentré.  Lorsque  la  liqueur  a  pris  une  teinte  cramoisie,  onia  neutra¬ 
lise  par  un  alcali  ;  on  lave  l’oxyde  de  zinc  précipité  avec  de  l’alcool,  on  évapore 
celui-ci,  on  précipite  par  l’eau,  et  on  purifie  le  produit  par  dissolution  dans 
l’alcool  et  nouvelle  précipitation  par  l’eau. 

C’est  une  masse  noire,  brillante,  cassante,  insoluble  dans  l’eau,  peu  soluble 
dans  la  benzine,  facilement  dans  l’alcool  et  dans  les  acides.  Elle  possède  un 
grand  pouvoir  colorant  :  une  solution  alcoolique  à  2  millièmes  est  orange  et 
paraît  opaque  à  la  lumière  réfléchie.  Les  acides  sulfurique  et  chlorhydrique 
donnent  des  solutés  cramoisis,  précipitables  par  les  alcalis.  Attaquée  par 
l’hydrogène  naissant,  elle  finit  par  se  décolorer,  en  donnant  un  corps  non  oxy¬ 
géné  (Church  et  Perkin). 


Uydrazo-aniline. 

CMHwAz*. 

(  C6H‘(AzH!).AzH. 

CI8H“AzJ=:  i 

(  C‘H*(AzH!).AzH. 

Ce  composé,  qui  est  un  dérivé  diamidé  de  l'hydrazobenzol,  se  forme 
lorsqu’on  attaque  par  l’hydrogène  naissant  une  solution  alcoolique  de 
m-nitraniline.  Le  liquide  se  colore  et  dépose  une  poudre  hrune  ;  on  porte  à 
l'ébullition,  on  filtre,  on  précipile  par  l’eau  et  on  purifie  le  produit  par  cristal¬ 
lisation  dans  l’alcool  bouillant. 

Il  cristallise  en  longues  aiguilles,  d’un  jaune  d’or,  fondant  un  peu  au-dessus 
de  140°,  sublimables  à  une  température  plus  élevée.  Il  est  peu  soluble  dans 
l’eau,  facilement  dans  l’alcool  et  dans  l’éther.  11  joue  le  rôle  d’une  base 
diacide. 

Le  chlorhydrate, 

C,'llnAz*.2HCl, 

qui  se  prépare  en  ajoutant  de  l’acide  chlorhydrique  à  une  dissolution  alcoo¬ 
lique  de  la  base,  est  en  lamelles  jaunes,  solubles  dans  l’eau,  peu  solubles  dans 
l’alcool,  à  peine  dans  l’éther. 


(  Atom .  .  . 
Formules  <  . 

(  Équiv.  .  . 

Svn.  :  Diamido-hydrazobenzol. 
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Le  chloroplatinate, 

Cï4H14Az4(HCl.PtCl2)\ 
est  un  précipité  couleur  de  chair. 

Le  nitrate  est  en  aiguilles  jaunes,  facilement  solubles. 
Le  sulfate, 

C24HuAz2.SsHs08, 


est  un  précipité  jaune,  cristallin,  peu  soluble  dans  l’eau,  encore  moins  dans 
l’alcool  et  dans  l’éther  (Haarhaus). 


P-.NITRAmiNE 

(AzH*  :  AzO'=  1 :  4). 

Syn.  :  «.-nilr aniline. 

On  l'obtient  par  des  procédés  détournés  : 

1°  Lorsqu’on  décompose  par  la  potasse  le  nitrophényl-pyrotartrimide  (Arppe), 
l’acétanilide  et  le  suceinanilide  nitrés  (Hofmann). 

2°  Dans  l’action  de  l’ammoniaque  sur  la  p-chloronitrobenzine,  fusible  à  83° 
(Engelhardt  et  Latschinovv)  : 

C12H4(Az04)Cl + 2Azll5  =  AzH4Cl  H-  C‘2H4(Az04)Az. 

5°  En  faisant  réagir  l’ammoniaque  alcoolique,  à  180-190°,  sur  l’a-bromoni- 
trobenzine  fusible  à  125°  (Walkeret  Zincke). 

4°  Dans  l’action  de  l’ammoniaque  à  140°  sur  l’éther  mélhylique  de  l’ortho- 
nilrophénol  fusible  à  110“  (Salkowski). 

Pour  la  préparer,  d’après  Hofmann,  il  faut  transformer  à  froid  l’acélani- 
line  en  dérivé  nitré,  au  moyen  de  l’acide  nitrique  fumant,  précipiter  par  l’eau 
et  distiller  le  précipité  avec  de  la  soude  ;  on  purifie  la  base  par  cristallisation. 

Wilt  conseille  de  dissoudre  1  p.  d’acétanilide  dans  3  p.  d’acide  nitrique, 
d  une  densité  de  1,5,  et  d’ajouter  de  l’eau  :  le  p-nitracétanilide  se  précipite, 
tandis  que  l’o-nitracétanilide  reste  en  dissolution  ;  on  saponifie  ensuite  par 
1  acide  chlorhydrique. 

La  p-nitraniline  cristallise  dans  l’eau  en  longues  aiguilles  jaunes,  fusibles  à 
141°  (Hübner),  ayant  pour  densité  1,424  (Schrôder);  les  cristaux  appartiennent 
au  système  monoclinique  (Bodewig). 

Elle  est  soluble  dans  45  p.  d’eau  bouillante  et  dans  1250  p.  d'eau,  à  la  tem¬ 
pérature  de  18°, 5  (Arppe). 

r  Comme  l’o-nitraniline,  c’est  une  base  faible,  qui  ne  se  combine  pas  à  l’iodure 
d  éthyle  (Hofmann). 
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L’acide  nitrique  la  dissout  sans  altération. 

Avec  l’acide  azoteux,  elle  donne  de  l’a-diazonitrobenzine,  C12lI5(AzO*)Az! 
(Griess). 

Les  réducteurs  ordinaires  le  transforment  en  a-phénylène-diamine,  tandis  que 
l’amalgame  de  sodium  ne  donne  qu’une  masse  brune,  résinoïde  (Haarhaus). 

Les  solutions  de  ses  sels  donnent  avec  les  alcalis,  les  carbonates  alcalins  et 
l’aniline  des  précipités  cristallins  de  p-nitraniline. 

Le  chlorhydrate  de  p-mlr aniline, 

G11fl6(AzO<)Az.HCl, 

est  en  tables  rhombiques  hexagonales,  qui  se  décomposent  par  la  chaleur  ou 
même  en  présence  d’une  grande  quantité  d’eau.  Sa  solution  donne  avec  les 
alcalis  un  précipité  soluble  dans  un  excès  de  réactif. 

Le  chloroplatinate, 

Cl!H6(AzO*)Az.HCl.PlCla, 

se  forme  lorsqu’on  mélange  des  solutions  concentrées  de  chlorhydrate,  aqueuses 
ou  alcooliques,  avec  du  chlorure  de  platine. 

Il  est  en  aiguilles  fines,  groupées  en  étoiles,  plus  solubles  dans  l’alcool  que 
dans  l’eau.  Des  lavages  prolongés  à  l’alcool  et  à  l’éther  le  décomposent,  en 
laissant  comme  résidu  une  poudre  jaune  peu  soluble. 

Le  nitrate  cristallise  en  prismes  longs  et  brillants. 

Le  sulfate, 

[ClsH8(Az0*)Az]s.S3H!08, 

est  en  grandes  lames  brillantes,  décomposables  par  l’eau. 

Le  tannate  se  précipite  sous  forme  de  flocons  lorsqu’on  ajoute  du  tannin  à 
une  solution  de  la  base,  en  présence  d’un  peu  de  potasse  caustique. 

Le  tartrate  est  en  aiguilles  jaunes;  sa  solution  ne  précipite  pas  par  la  potasse, 
mais  prend  une  coloration  rouge. 

Les  nitranilines  se  transforment  en  acides  nitrobenzoïques  et  phtaliques,  en 
passant  par  leurs  dérivés  diazoïques. 

On  additionne,  par  exemple,  lo&r,8  de  p-nitraniline  pulvérisée  de  500  cen¬ 
timètres  cubes  d’eau,  20«r,6  d’acide  chlorhydrique  concentré  et  7  grammes  de 
nitrite  de  sodium  dissous  dans  40  grammes  d’eau  ;  on  agite  constamment,  jus¬ 
qu’à  disparition  des  cristaux  nitrés  et  jusqu’à  ce  qu’il  se  dépose  des  cristaux 
jaunes  du  dérivé  diazoïque;  on  ajoute  celui-ci,  par  petites  portions,  dans  une 
dissolution  chaude  de  25  grammes  de  sulfate  de  cuivre  et  de  28  grammes  de 
cyanure  de  potassium,  le  tout  dissous  dans  150  centimètres  cubes  d’eau. 
L’opération  marche  rapidement  ;  on  chauffe  à  l'ébullition  et  on  filtre  après 
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refroidissement.  On  obtient  ainsi  un  nitrobenzonitrile  brut  qu’on  fait  bouillir 
pendant  une  demi-heure  avec  de  la  soude  caustique,  ce  qui  fournit  de  l'acide 
p-nitrobenzoïque,  qu’on  purifie  par  cristallisation  dans  l’alcool. 

On  prépare  de  la  même  manière  l’acide  ortho  et  l’acide  méta-nitrobenzoïque. 

Traités  à  leur  tour  par  le  nitrite  de  sodium  et  le  cyanure  de  cuivre,  les 
acides  amidobenzoïques  se  transforment  en  acides  cyanobenzoïques  isomé- 
riques,  susceptibles  de  fournir  par  saponification  les  acides  phtaliques  corres¬ 
pondants  (Sandmeyer). 


DINITRAKILIXES. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
\  Atom.  .  . 


C1!II3(AzÔ4)sAz. 

CTl^AzO^AzH2. 


M-dinilraniline  dissymétrique. 

(AziP  :  AzO4  :  AzO1 = I  :  2 : 4). 

Elle  se  forme  : 

1°  En  décomposant  le  dinitrophénylcitraconimide  par  le  carbonate  de 
sodium  (Gottlieb)  ; 

2°  En  saponifiant  par  la  potasse  le  dinitracélanilide  (Rudnew)  ; 

5°  Au  moyen  du  chloro-m-dinitrobenzol  (Engelhardt  et  Latschinow),  ou  du 
bromo  m-dinitrobenzol  et  d’une  solution  alcoolique  d’ammoniaque  (Clemm)  ; 

4°  Dans  l'action  de  l’ammoniaque  sur  l’anisol  dinitré,  vers  120°  (Salkowski), 

Rudnew  a  démontré  l’identité  des  dinitranilines  de  Gottlieb  et  de  Clemm. 

Pour  la  préparer,  on  traite  le  dinitrophénolcitraconimide  par  une  solution 
diluée  et  bouillante  de  carbonate  de  sodium  :  il  se  dégage  de  l’acide  carbo¬ 
nique  et  il  se  dissout  du  dinitrophènylcitraconainate  de  sodium,  en  même 
temps  qu’il  se  précipite  sous  forme  d’une  poudre  jaune  de  la  dinilraniline, 
qu’on  purifie  par  deux  ou  trois  cristallisations  dans  l’alcool  bouillant. 

Rudnew  conseille  d’ajouter  peu  à  peu  10  p.  d’acétanilide  dans  un  mélange 
formé  de  50  p.  d’acide  azotique  et  de  40  p.  d’acide  sulfurique,  le  tout  forte¬ 
ment  refroidi;  on  ajoute  ensuite  des  morceaux  de  glace  pour  précipiter  le  dérivé 
dinitré, 

C‘H202[Ci8lI6(Àz04)sAz].  ' 

Après  avoir  purifié  ce  composé,  on  le  décompose,  en  bouillie  alcoolique,  par 
la  potasse  caustique;  on  précipite  par  l’eau  et  on  fait  cristalliser  dans  l’alcool. 

Enfin,  on  peut  aussi  chauffer  la  benzine  dinitrée  monochlorée  avec  de  l’am¬ 
moniaque  alcoolique  en  vase  clos,  évaporer  à  sec  et  faire  cristalliser  le  résidu 
dans  l’alcool.  Ce  procédé  est  le  plus  avantageux. 

Elle  est  sous  forme  de  petites  tables  rhomboïdales,  d’un  jaune  verdâtre, 
fusibles  à  175°  (Rudnew),  à  182°  (Schaumann),  sublimables  en  lamelles  rhom¬ 
boïdales  irrégulières.  Elle  détone  lorsqu’on  la  chauffe  brusquement. 


366  ENCYCLOPÉDIE  CHIMIQUE. 

Elle  est  insoluble  dans  l’eau  froide,  très  peu  soluble  dans  l’eau  bouillante 
1000  p.  d’alcool  à  88°  en  prennent  5,  8  p.  à  la  température  de  18°  (Rudnew); 
à  la  température  de  21°,  1  p.  exige  pour  se  dissoudre  132  p.  6  d  alcool  à  95° 
(Salkowski). 

Elle  ne  se  combine  pas  aux  acides. 

Le  sulfhydrate  d’ammonium  la  convertit  en  nitropkénylènediamine, 
CllH3(AzO‘).Az!H4.  Avec  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique,  elle  donne  une  triami- 
dobenzine  (Salkowski)  :  avec  le  fer  et  l’acide  acétique,  Hofmann  a  obtenu  de 
la phénylènediamine  et  de  l’ammoniaque. 

En  solution  alcoolique,  un  courant  d’acide  azoteux  semble  la  transformer  en 
un  dérivé  diazoïque;  car  la  solution  dégage  à  chaud  de  l’azote  et  il  y  a  forma¬ 
tion  de  dinitrobenzine,  fusible  à  86°. 

Bouillie  avec  de  la  potasse  étendue,  on  observe  une  coloration  rouge;  cette 
réaction  est  très  sensible  (Willgerodt). 


M-dinilr aniline  symétrique. 

(AzH*  :  AzO4  :  AzO‘  =  1:2:6). 

Elle  prend  naissance  par  l’action  de  l’ammoniaque,  à  150“,  sur  le  dinitranisol 
correspondant,  fusible  à  116°;  ou  encore  par  l’action  d’une  solution  alcoolique 
d’ammoniaque  sur  la  m-diiodonitrobenzine  (Kôrner). 

Elle  cristallise  en  aiguilles  jaunes,  fusibles  à  158°.  1  p.  se  dissout  à  21® 
dans  192  p.  d'alcool  à  95°. 

Avec  l'azolite  d’éthyle,  elle  donne  de  la  métadinitrobenzine,  à  la  température 
de  130°  (Salkowski). 


TRIHITRANILINE. 


Formules 


(  Équiv. 
I  Atom. 


C’H^AzO^Az. 

C0H!(AzOs)5.AzH!. 


(AzHs  :  AzO4  :  AzO4  :  AzO4  =  1  :  2  : 4 :  6). 


Syn  :  Picramide. 

Elle  a  été  obtenue  par  Pisani  en  faisant  réagir  l’ammoniaque  sur  la  benzine 
trinitrée  monochlorée  (chlorure  de  picryle)  : 


C1!fI2Cl(Az04)3  +  2AzIF'==  Azfl4Cl  -+-  C12H4(Az04)3Az. 

On  broie  le  chlorure  avec  un  excès  de  carbonate  d’ammonium,  on  traite  par 
l’eau  et  on  fait  cristalliser  la  partie  insoluble  dans  l’alcool  bouillant1. 

Elle  cristallise  en  plaques  d’un  jaune  foncé,  à  reflets  violets  (Pisani),  ou  en 


I.  Comptes  rendus ,  t.  XXXIX,  852. 
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aiguilles  orangées,  striées,  à  reflets  violets,  fusibles  à  188°.  Elle  est  insoluble 
dans  l’eau,  peu  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther,  mais  facilement  dans 
l’alcool  bouillant,  le  chloroforme  et  l’acide  acétique. 

Elle  ne  détone  pas  à  chaud,  mais  elle  émet  des  vapeurs  nitreuses  et  laisse 
un  résidu  charbonneux. 

Le  mélange  d’étain  et  d’acide  chlorhydrique  la  transforme  en  diamido- 
oxvphénol  (Salkowski).  L’étber  azoteux  est  sans  action,  même  à  la  température 
de  160°  (Meyer,  Stüber).  Les  alcalis  aqueux  la  dédoublent  à  l’ébullition  en 
ammoniaque  et  en  acide  picrique.  Elle  ne  possède  plus  de  propriétés  basiques; 
bien  plus,  elle  s'unit  avec  diverses  bases  et  plusieurs  carbures  aromatiques. 

La  combinaison  benzénique  (benzoltrinitraniline), 

C1,H6|C1,H1(AzO‘):îAz], 

est  en  prismes  jaune  clair,  qui  s’effleurissent  rapidement  à  l’air  (Mertens).  Elle 
donne  une  combinaison  analogue  avec  le  toluène  : 

CUHS1  C1JH*(AzO*)5Az] . 


L  ’aniline-trinitr aniline. 


C1*fl1AzfC1*H*(AïO*)*Az], 

constitue  des  prismes  noirs,  décomposables  par  l’alcool  à  l’ébullition  (Mertens). 


VI 

Chloronitranilines. 

Formules  1  Équiv’  ’  * 

\  Atom.  .  .  CCH5C1  (AzOs)  Az = C6H3C1  (AzO!) .  AzHs. 


lC  DÉRIVÉS  DE  L’O-CHLO RANILINE. 

Ils  ont  été  obtenus  par  Beilstein  et  Kurbatow  par  la  nitration  de  l’o-chlora- 
eétanilide.  10  p.  de  cette  dernière  sont  introduites  peu  à  peu  dans  un  mélange 
refroidi  de  15  p.  d’acide  azotique,  d’une  densité  de  1,52  et  de  30  p.  d’acide 
sulfurique.  En  précipitant  par  la  neige,  on  obtient  deux  chloronitracétanilides 
isomères,  qu’on  décompose  par  la  soude.  Le  mélange  est  séparé  par  la  ligroïne, 
dans  laquelle  cristallise  d’abord  l'o-chloro-m-nitraniline. 


ENCYCLOPÉDIE  CHIMIQUE. 


0-chloro-m-mtraniline 
(Azil®  :  Cl  :  AzO4  =  1 : 2 : 5). 

Elle  est  en  aiguilles  jaunes,  très  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’éther, 
fusibles  à  117-118°. 

Son  dérivé  acétylé  est  en  aiguilles  incolores,  fusibles  à  155-154°. 

Avec  l’éther  azoteux,  on  obtient  par  réduction  la  p-chloronitrobenzine, 


O-chlor o-p -mtr  aniline. 

(Azll2  :  Cl  :  ÀzO‘=  1 : 2  :  4). 

Les  eaux  mères  de  l’isomère  précédent  contiennent  ce  corps,  mais  en  petite 
quantité  ;  aussi  est-il  difficile  de  l'obtenir  pur.  Il  est  possible  que  cette  chloro- 
nitraniline  soit  identique  à  celle  qu’on  obtient  par  l’action  de  l’ammoniaque 
alcoolique,  à  210°,  sur  l’o-dichloronitrobenzine 

(Cl:Cl;AzO*=i  :  2 : 4), 

car,  obtenue  de  cette  façon,  cette  base  est  également  en  aiguilles  d’un  jaune 
clair,  fusibles  à  104-105°,  donnant  par  l'éther  azoteux  de  la  m-chloronitro- 
benzine. 


2°  DÉRIVÉS  DE  T, A  M-CHLOIUNILI.NE. 

Par  la  nitration  de  la  m-chloracétanilide,  on  obtient  deux  dérivés  isomé- 
riques  qui,  saponifiés  par  l’ammoniaque  à  160°,  fournissent  deux  bases,  qu’on 
sépare  par  distillation  avec  la  vapeur  d’eau,  la  première  passant  seule  à  la  dis¬ 
tillation. 


M-chloro-o-nitr  aniline. 

(AzH*  :  Cl  :  AzO4 =1  : 3 : 6). 

Elle  se  forme  lorsqu’on  attaque  par  l'ammoniaque  alcoolique  la  m-dichloro- 
nitrobenzine,  fusible  à  31°  (Cl  :  Cl  :  AzO4  =  1  :  3  ;  6),  à  la  température  de  160° 
(Kôrner)  ;  on  peut  encore  prendre  pour  point  de  départ  le  chloro-o-dinitro- 
benzol,  fusible  à  59°  (Laubenheimer). 

Elle  cristallise  en  aiguilles  jaunes,  fusibles  ù  124-125°. 

Elle  donne  avec  l’acide  azoteux  de  la  p-chloronitrobenzine,  et  elle  fournit 
par  réduction  de  l’o-phènylènediamine. 
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M-chloro-p-nitraniline 
(AzHs  :  Cl  :  AzO1  =  1:5:4). 

Cette  base,  non  volatile  avec  la  vapeur  d’eau,  cristallise  dans  la  benzine  en 
lamelles  jaunes,  fusibles  à  156-157°.  Son  dérivé  acélylé  fond  à  141-142°  et 
l’éther  nitreux  la  transforme  en  o-chloronilrobenzine,  fusible  à  32°, 5  et  bouil¬ 
lant  à  245°,  chloronitrobenzine  dite  liquide,  pour  laquelle  Jungfleisch  a  in¬ 
diqué  15°  comme  point  de  fusion.  Comme  contrôle,  Beilstein  et  Kurbatow  ont 
successivement  transformé  l’o-chlorobenzine  nitrée  en  o-chloraniline,  o-chlo- 
racétanilide  et  dichloraniline. 


5"  DÉRIVÉS  DE  LA  P-CHLORAXILINK . 

On  ne  connaît  actuellement  que  le  dérivé  suivant  : 


P-chloro-o-nitraniline 
(AzHs  :  AzO3  :  Cl = 1:2:  4). 

On  l’obtient  en  nilrant  la  p-chloracétanilide;  ou  encore,  en  faisant  réagir  sur 
le  p-dichloronitrobenzol  une  solution  alcoolique  d’ammoniaque,  à  la  tempéra¬ 
ture  de  100°  (borner). 

Elle  cristallise  dans  la  ligroïneen  aiguilles  orangées,  fusibles  à  115°.  L’azotite 
d’élhyle  la  transforme  en  m-chloronitrobenzine.  Réduite  par  l’amalgame  de 
sodium,  elle  engendre  l’o-phénylènediamine. 


CH  LORODINITRAN ILIN  E . 

Formules  i  Équiv'  '  '  C«H*Cl(AzO*)*Az. 

i  Atom .  .  .  C6IliCl(AzO2)sAz=C0HsCl(AzOs)s.AziI!. 

(AzHî:AzOl:Ci:AzO*=l  :2:4:6). 

Elle  prend  naissance  lorsqu'on  fait  réagir  l’ammoniaque  alcoolique  sur  la 
p-dichloro-a-dinitrobenzine,  fusible  à  104°  (Kôrner);  ou  le  chlore  sur  la 
(v-)-m-dinitraniline,  fusible  à  138°;  ou  enfin,  par  l’action  de  l’ammoniaque  sur 
1  éther  méthylique  du  p-chlorodinitropliénol, 

C!H![C1!H5Cl(Az04)204] . 

Elle  cristallise  en  aiguilles  orangées,  fusibles  à  144°, 7,  que  la  potasse  trans¬ 
forme  rapidement  en  chlorodinitrophénol. 
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DICHLOROKITRANILINES. 

(  Équiv.  .  .  ClsH4CP(Az04)Az. 

l-ormules  j  Atom  c°H4CP(AzOs)Az=C°IPCP(AzOs).Az1P. 

1°  O -dichloronitr aniline  symétrique 
(AzHs:Cl:Ci:AzO‘=l  :  3 : 4 : 6). 

On  l’obtient  en  traitant  par  une  solution  alcoolique  d’ammoniaque,  vers  200°, 
l’a-trichlorobenzine,  fusible  à  38°;  on  peut  aussi  nitrer  le  dichloracétanilide 
correspondant,  séparer  par  cristallisation  dans  l’alcool,  où  il  est  moins 
soluble,  l’amide  d’un  isomère,  et  saponifier  cet  amide  par  l’acide  sulfurique 
concentré. 

Elle  se  présente  sous  forme  d’aiguilles  jaunes,  fusibles  à  175°  (Beilstein  et 
Kurbatow). 

L’amide  acétique  isomère,  qui  se  forme  ci-dessus,  fournit  à  la  saponification 
une  dichloraniline  qui  cristallise  en  aiguilles  jaunes,  fusibles  à  95-96° 
[AzH!  :  AzO1  :  Cl  :  Cl = l  :  2(?)  :  3 : 4]. 

Enfin,  on  obtient  une  troisième  dichloraniline  isomère  des  deux  précédentes 
[AzII-  :  Cl  :  Cl  :  Az04=  1  :  2  :  5  :  6],  en  attaquant  à  210°  la  trichloronitrobenzine 
fusible  à  55-56°. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  jaunes,  fusibles  à  162-165°  (Beilstein  et  Kurbatow). 


2°  M-dichloro-o-nitraniline  symétrique 
(Azlp  :  AzO' :  Cl  :  Cl  :=l  :  2:5:5). 

Elle  dérive  de  la  m-dichloro-p-nitrobenzine  symétrique. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  jaunes,  fusibles  à  79°.  Son  amide  acétique,  soluble 
dans  le  sulfure  de  carbone,  se  forme  quand  onnitre  le  dichloracétanilide  symé¬ 
trique  (Beilstein  et  Kurbatow). 

On  en  connaît  trois  isomères  : 

La  m-p-nitrodichloraniline  symétrique 

[AzH2  :  Cl  :  AzO2  :  Cl= l  :  3 : 4 :  5], 

qu’on  obtient  en  nitrant  le  dichloracétanilide  symétrique.  On  la  sépare  de 
l’isomère  ci-dessus  au  moyen  du  sulfure  de  carbone,  qui  ne  dissout  que  ce 
dernier.  Elle  est  en  aiguilles  jaunes,  fusibles  à  170-171°,  que  l’azotite  d’éthyle 
transforme  en  dichloronilrobenzine,  fusible  à  7 1°  (Beilstein  et  Kurbatow). 
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La  m-dichloro -o-nilr aniline  (a), 

[ÂzHs  :  Cl  :  Cl  :  AzO*=  1:2:4: 6], 

qui  cristallise  en  aiguilles  d’un  jaune  orangé,  fusibles  à  100°.  Son  amide  acé¬ 
tique  se  forme  lorsqu’on  nitre  le  dichloracétanilide  correspondant  (Witt)  ;  ou 
lorsqu’on  chlore  le  chloronitracélanilide  (1  :  4  :  6)  ;  l’amide  est  saponifiée  par 
l’acide  chlorhydrique,  à  la  température  de  150-180°.  L’éther  azoteux  la  trans¬ 
forme  en  diehloronitrohenzine  fusible  à  64-65°  (m-dichloro-(s)-nitrobenzine). 

La  -m-dichloro-p-nitraniline  (v), 

[AzH*:Cl:AzO*:Cl=i  :  2 : 4 : 6], 

qui  a  été  obtenue  par  Kôrner  en  nitrant  la  p-nitraniline. 

Elle  est  en  aiguilles  courtes,  d’un  jaune  citron,  fusibles  à  188°.  Avec  l’étlier 
azoteux,  elle  donne  la  diehloronitrohenzine,  fusible  à  64-65°. 


5°  P-dichloro-nitraniline  symétrique 
(AzHs  :  Cl  ;  AzO‘  :  Cl  =  1  :  2  :  4  :  5) 


L’amide  acétique  de  cette  base  est  très  soluble  dans  la  benzine,  ce  qui  permet 
de  la  séparer  d’un  isomère,  les  deux  corps  se  produisant  lorsqu’on  nitre  le 
p-dichloracétanilide.  L’amide,  traitée  par  l’acide  sulfurique  concentré,  vers  100° 
fournit  la  base  elle-même  sous  forme  d’aiguilles  jaunes,  fusibles  à  153° 
(Beilstein  et  Kurbatow).  Elle  est  solubie  dans  l’alcool,  très  peu  dans  l’acide 
acétique,  encore  moins  dans  la  ligroïne  ;  en  échangeant  le  groupement  AzH2 
contre  du  chlore,  elle  donne  l’a-trichloronitrobenzine  symétrique. 


L’isomère, 


[AzH1  :  Cl  :  Cl  :  AzO*  =  1 :2  : 5 : 61, 


s  oblient  au  moyen  de  l’amide  isomérique  ci-dessus,  et  aussi  par  l’action  de 
1  ammoniaque,  à  150-160°,  sur  la  diehloronitrohenzine  correspondante  (Kôrner). 
Elle  cristallise  en  aiguilles  d’un  jaune  clair;  avec  l’éther  azoteux,  elle  en¬ 
gendre  la  p-dichlorobenzine. 


DICHLORO-DINITRANILINE . 

Formules  \  ^  ’  ’  ™2(AzO?Az. 

(  Atom.  .  .  C6H°Cls(AzOs)!Az  =  C6HCl2(Az02)2.AzIl2. 

(AzH2  :  AzO*  :  Cl  :  Cl  :  AzO*= 1 : 2(?)  :  3 : 4 : 6). 

L  amide  de  celte  base  prend  naissance,  en  même  temps  que  les  deux  autres 
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déjà  décrites,  lorsqu'on  traite  par  l'acide  azotique,  d’une  densité  de  1,32,  le 
dichloracétanilide  correspondant  ;  en  faisant  cristalliser  le  mélange  des  corps 
nitrés,  produits  dans  cette  réaction,  l’amide  reste  en  dissolution.  Traitée  par 
l’acide  sulfurique  concentré,  elle  donne  la  dichloro-dinitraniline  sous  forme 
d’aiguilles  rouges,  fusibles  à  127-128°  (Beilstein  et  Kurbatow). 


TRICHLOROKITÔAMLISE. 

(  Équiv.  .  .  C‘sH3Gl3(AzO‘)Az. 

formules  j  Atom  _  G»H3Cl(AzOî)Az=ClïHCls(AzOî).Azll!. 

On  obtient  l’amide  de  cette  aniline  en  attaquant  par  l’acide  nitrique  le  tri- 
chloracétanilide  correspondant,  a-trichloracétanilide,  bouillant  à  184-185°. 
Traité  par  l’acide  chlorhydrique  concentré,  à  la  température  de  106°,  il  fournit 
la  base  en  aiguilles  jaunes,  fusibles  à  124“  (Beilstein  et  Kurbatow). 

Un  isomère  de  cette  base  a  été  décrit  par  Cari  Langer,  qui  l’a  obtenu  en 
faisant  réagir  le  chlore  sur  la  m-nitralinine  : 

|  AzH!  :  Cl  :  AzO2  :  Cl  :  Cl  (?)  =  1  : 2 : 5  : 4 : 5]  (?). 


VII 

ISronionitranilines. 


Formules 


Équiv.  .  .  Ci2lIsBr(AzO*)Br. 
Atom.  .  .  C°H3Br(AzOs).AzH2. 


1°  O-bromo-p-nitraniline 
(AzII2  :  Br  :  AzO2  ^  1  :  2  ;  4) 

On  l’obtient  directement  en  nitrant  l’o-bromacétanilide,  ou  en  attaquant 
l’o-dibromo-nitrobenzine,  bouillant  à  58°, 6,  par  une  solution  alcoolique  d’ammo¬ 
niaque,  à  la  température  de  190"  (Kôrner).  Elle  se  forme  encore  dans  l’action 
du  brome  sur  le  p-nitrobenzanilide  (Hübner). 

Elle  est  en  aiguilles  jaunes,  fusibles  à  104°, 5.  Avec  l’éther  azoteux,  elle  en¬ 
gendre  le  m-nitrobromobenzine. 


2°  M-bromo ■  (a-)-o-nilraniline 
(Azll2  :  Br  :  AzO1  =1:5:0). 

Elle  s’obtient  en  aiguilles  d’un  jaune  rougeâtre,  fusibles  à  150°, 4,  lorsqu’on 
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traile  à  160°,  par  une  solution  alcoolique  d’ammoniaque,  la  m-dibromonitro- 
benzine,  fusible  à  61°, 6  (Wurster,  Kôrner)  ;  ou  encore  dans  les  mêmes  condi¬ 
tions,  mais  à  180°,  la  bromo-o-dinitrobenzine,  fusible  à  56°, 4. 

L’acide  azoteux  la  ramène  à  l’état  de  p-nitrobenzine,  tandis  que  les  agents 
réducteurs  la  transforment  en  o-phénylène-diamine.  Par  un  contact  prolongé 
avec  l’acide  nitrique,  elle  donne  un  bromodinitrophénol,  qui  fond  à  81°, 4. 


3°  P-bromo-o-nitraniline 
(AzIP  :  AzO  :  Br  =  1  :  S  :  4). 

Elle  se  forme  : 

1°  Lorsqu’on  nitre  le  p-bromaeétanilide  (Hübner  et  Relschy),  et  qu’on 
saponifie  l’amide  ainsi  obtenu; 

2°  Lorqu’on  attaque  la  p-dibromobenzine  par  une  solution  alcoolique  d’am¬ 
moniaque,  à  une  température  de  200-210°  (Meyer,  Wurster); 

5°  En  chauffant  avec  de  l’ammoniaque  lap-clilorabromonitrobenzine,  fusible 
à  68°, 6  (Kôrner). 

Elle  cristallise  en  aiguilles  jaunes,  sublimables,  fusibles  à  114°, 4,  volatili- 
sables  avec  la  vapeur  d'eau.  L’éther  azoteux  la  ramène  à  l’état  de  m-bromo- 
nitrobenzine.  Par  réduction,  avec  élimination  du  brome,  il  se  forme  de  l'o-ph 
nylène-diamine. 


imoMODhNIÏUAMLI.NES. 


Formules 


(  Équiv. 
(  Atom. 


Cl2H*Br(AzO‘)’Az. 

C6fPBr(AzOs)!.AzlP. 


(a-)  Bromo-m-dinüraline 
(AzIP  :  AzO1  :  AzO*  :  Br  =  i  :  -2  :  4  :  0'.  • 

Obtenue  par  Kôrner  en  bromant  la  m-dibromaniline. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  jaunes,  fusibles  à  144°. 

L’éther  azoteux  ne  l’altère  pas;  mais  la  potasse  bouillante  la  dédouble  en 
ammoniaque  et  en  bromodinitrophénol,  bouillant  à  118°, 2. 

Kôrner  a  obtenu  un  isomère  indéterminé,  en  traitant  une  m-dibromodinitro- 
benzine  par  une  solution  alcoolique  d’ammoniaque.  Elle  cristallise  en  longues 
aiguilles  plates,  d’un  jaune  clair,  fusibles  à  178°, 4. 

Un  troisième  isomère  a  été  obtenu  d’une  manière  analogue  par  Austen,  en 
prenant  pour  point  de  départ  une  p-dibromodinitrobenzine.  Elle  est  en  houppes, 
d’un  jaune  clair,  fusibles  à  160°. 
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DIBROilO.NITRANILINES. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
(  Atom.  .  . 


C1!H‘Br*(ÀzO‘)Az. 

C6HsBr!(Az02).AzIF. 


1°  Dibromonitraniline 
(AzH!  :  Br  :  Br  :  AzO*  =  \  :  2  :  4  :  6) 

Kôrner  l'a  obtenue  en  bromant  l’o-nitraniline,  ou  en  traitant  par  l'ammo¬ 
niaque  alcoolique  le  dibromonitranisol  ou  la  tribromonilrobenzine  corres¬ 
pondante.  Son  amide  prend  aussi  naissance  dans  la  nitration  du  dibroraa- 
cétanilide  (Remmers). 

Elle  est  en  aiguilles  d’un  jaune  orangé,  fusibles  à  127°, 3,  que  l’éther  azoteux 
convertit  en  dibromonitrobenzine  symétrique. 


2°  Dibromonilraniline 
AzIP  :  Br  :  AzO4  :  Br  =  1  :  2  :  4  :  6). 

Obtenue  par  Wurster  et  Nôtling  en  bromant  le  p-nitraniline. 

Elle  se  forme  encore  lorsqu’on  traite  par  l’ammoniaque  alcoolique  la  (v)-tri- 
bromonitrobenzine,  fusible  à  112°,  en  chauffant  le  tout  à  150°  ;  ou  en  attaquant 
de  la  même  manière  le  dibromo-p-nitranisol  (Kôrner). 

Elle  est  en  longues  aiguilles  minces,  jaunes,  fusibles  à  202°, o,  transformables 
en  m-dibromonitrobenzine  symétrique  par  l’éther  azoteux,  en  remplaçant  par 
le  brome  le  groupement  (AzO‘)  en  tribromobenzine,  fusible  à  112°. 


3°  Dibromonitraniline. 

Une  dibromonilraniline,  isomérique  avec  les  deux  précédentes,  a  été  obtenue 
par  Austen  en  traitant  par  l’ammoniaque  alcoolique  la  p-dibromodinitro- 
benzine,  fusible  à  159°. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  rouges,  fusibles  à  73°,  donnant  avec  l’éther 
azoteux  de  la  p-dibromonitrobenzine. 


TRIRROMOKITBANILINE. 


Formules 


Équiv.  .  .  C12IPBr(AzO*)Az. 
Atom.  .  .  C8HBr3(AzO!).Azll!. 


On  connaît  trois  isomères  répondant  à  cette  formule  : 
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lu  Tribromo-m-nitraline 
(AzH!  :  Br  :  AzO4  :  Br  Br  =  1  :  2  :  5  :  4  :  6). 

Elle  a  été  isolée  par  Kürner  en  bromant  la  m-nitraniline. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  d’un  jaune  brun,  assez  solubles  dans  l’alcool, 
fusibles  à  102°, 4,  donnant  avec  l’éther  azoteux  de  la  tribromonitrobenzine 
symétrique. 

Le  même  corps  prend  vraisemblablement  naissance  par  l’action  du  brome 
sur  la  m-diazoamidonitrobenzine  (Griess)  : 

C,!H»(AzOfAzs  +  4  Br2  =  ClîH3Br3(AzO‘)Az  4-  C'df^AzCbjAzLBr  H-  21IBr. 


2°  (S-)  tribromonitraniline 
(AzH!  :  Br  :  AzO1  :  Br  :  Br  =  1  :  2  :  5  :  4  :  6). 

Remmers  a  obtenu  une  base  iso.mérique  avec  la  précédente  en  attaquant  par 
l’acide  nitrique  fumant  le  (s-)  tribromanilide  et  en  saponifiant  le  produit  de  la 
réaction  par  l’ammoniaque,  à  une  température  de  180-200°. 

Elle  est  en  larges  aiguilles  jaunes,  peu  solubles  dans  l’alcool,  fusibles 
à  214-215°.  Théoriquement,  ce  dérivé  bromonitré  devrait  être  identique  avec 
la  base  de  Kôrner. 


5°  (V-)  tribromonilraniline 

(AzH*  :  Br  :  Br  :  Br  :  AzO‘=  1  :  2  :  3  ;  4  : 6). 

Petites  aiguilles  jaunes,  fusibles  à  161°, 4,  obtenues  en  faisant  passer  du  chlore 
dans  la  m-bromonitraniline,  fusible  à  151°, 4.  Avec  l’acide  azoteux,  elle  donne 
la  (v-)tribromo-(a)nitrobenzine,  fusible  à  112°. 


CHLOROBROMONITRANIL1ME . 

,  (  Èquiv.  .  .  CI2ll1ClBr(AzOl)Az. 

Formules  j  Atom  C8H!ClBr(AzO!).AzIl8. 

(AzHs  :  AzO4  :  Cl  :  Br=  l  :  2 : 4 : 6). 
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Obtenue  par  Kôrner  en  bromant  la  chloronitranilinc  correspondante  (p-chloro- 
o-nitraniline),  fusible  à  116°, 4. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  jaunes,  fusibles  à  106", 4,  transformables  par 
l’éther  azoteux  en  chlorobromonitrobenzine  symétrique. 


VIII 


Iodonitranilines. 


Formules 


[  Équiv.  .  . 
(  Atom.  .  . 


ClsHsI(AzOv)Az. 
CBH3I(AzOa) .  AzII*. 


O-iodaniline-p-nitrée 
(AzII5 : 1  :  AzO*=l  :  2 : 4). 

Elle  a  été  obtenue  par  Michael  et  Norton  en  traitant  une  solution  de  p-nilra- 
niline  par  le  chlorure  d’iode. 

Elle  cristallise  dans  l’alcool  en  longues  aiguilles  jaunes  fusibles  à  105°, 5, 
assez  solubles  dans  l’eau  bouillante,  solubles  dans  l’acide  chlorhydrique,  mais 
sous  forme  de  sel  stable.  Ce  chlorhydrate,  décomposable  par  l’eau,  fond 
à  162-164". 

M-iodaniline-o-nilrée 
(AzH!  :  AzO1  : 1  =  l  :  3  :  6). 

Elle  se  forme  lorsqu’on  fait  réagir  une  solution  alcoolique  d'ammoniaque, 
vers  170°,  sur  la  diiodonitrobenzine  fusible  à  168°, 4  (m-diiodinitrobenzine). 

Elle  cristallise  en  grandes  lames  d'un  bleu  d'acier,  qui  ne  fondent  pas 
encore  à  la  température  de  220°.  Elle  n’est  pas  attaquée  par  l’acide  azotique 
(Kôrrier). 

P-iodanïline-o-nil  rée 
(AzH!  :  AzO4 : 1  =  1  : 2 : 4). 

On  l'obtient  en  longues  aiguilles,  d’un  jaune  orangé,  fusibles  à  122»,  quand  on 
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chauffe  avec  de  l'acide  azotique  concentré  une  solution  acétique  de  p-iodacé- 
tanilide  (Michael  et  Worton). 


DIIODOÎUTRANILINES. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
I  Atom.  .  . 


C12IM2(Az04)Az. 

C6H2I(Az02)AzlI2. 


Diiodo-m-nitraniline 
(Azil* :  I  :  Az04=i  :  2 : 4; 5). 

On  traite  une  solution  chlorhydrique  de  m-nitraniline  par  trois  molécules 
de  chlorure  d’iode  en  vapeur  ;  après  un  long  repos,  on  étend  d’eau  et  on  reprend 
le  précipité  par  l’alcool  bouillant.  Par  le  refroidissement,  il  se  dépose  de  fines 
aiguilles  jaunes  de  diiodo-m-nitraniline. 

Cette  base,  qui  fond  à  145°, 5,  est  soluble  dans  l’alcool,  à  peine  soluble 
dans  l'acide  acétique;  elle  est  soluble  dans  l'acide  azotique  et  dans  l’acide 
chlorhydrique,  mais  la  combinaison  qu’elle  forme  avec  ce  dernier  est  dècom- 
posable  par  l’eau.  Le  chlorure  d’iode,  en  solution  chlorhydrique,  n’a  pas 
d’action  sur  elle. 

L’eau  mère  alcoolique  de  la  diiodo-m-nitraniline,  additionnée  d’eau,  fournit  un 
précipité  composé,  en  partie  d’aiguilles  jaunes  du  même  produit,  en  partie  de 
tablettes  jaunes,  qui  seules  sont  solubles  dans  l’éther  acétique;  ces  cristaux 
tabulaires,  qui  fondent  à  85-95°,  constituent  vraisemblablement  un  dérivé 
mono-iodé  de  la  m-nitraniline. 


Diiodo  -p-nitr  aniline 
(AzH‘:i:  AzO*:l  =  i  : 2 : 4 : 6). 

Comme  dans  le  cas  précédent,  lorsqu’on  fait  réagir  le  chlorure  d’iode  en 
vapeur  sur  la  p-nitraniline,  il  forme  deux  dérivés  iodés  :  le  premier,  qui  est 
soluble  dans  l’eau  bouillante,  est  l’iodo-p-nitraniline  fusible  à  105°, 5  ;  le 
second,  qui  est  le  résidu  jaune,  insoluble  dans  l’eau,  cristallise  dans  un  mé¬ 
lange  d’alcool  et  de  nitrobenzine,  puis  dans  l’alcool  seul,  en  aiguilles  ou  en 
prismes,  peu  solubles  dans  l’alcool  bouillant,  dénués  de  propriétés  basiques. 

La  diiodo-p-nitraniline  est  en  cristaux  d’un  jaune  clair,  à  reflets  bleus,  fusi¬ 
bles  à  245-244°  (Michael  et  Norton),  peu  solubles  dans  l'alcool  bouillant. 


Dérivés  sulfuriques  de  l'aniline. 

On  connaît  deux  acides  isomériques  dérivant  de  l’aniline  ou  de  la  benzine. 
Le  premier  prend  naissance  par  l’action  de  l’acide  sulfurique  sur  l’aniline 
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ou  l’oxanilide;  le  second  s'obtient  en  réduisant  l’acide  nitrophénylsulfureux 
(Laurent).  On  ne  décrira  ici  que  le  premier,  qui  est  un  véritable  dérivé  de 
l’aniline. 


ACIDE  a-AMlDOPHÉNYIiSDI.FUREDX . 

(  Équiv.  .  .  C12H7Az.S208 + H202. 

Formules  j  Alom  ^  C6H7Az.S03 + H!0 = AzH2.C8H4.S0:-H -f- II!0. 

Syn.  :  Acide  sulfanilique,  —  acide  p-amido-phénylsulfureux. 

Il  a  été  découvert  par  Gerhardt  en  1845,  étudié  par  Schmitt  en  1862. 

Pour  le  préparer,  Gerhardt  conseille  de  délayer,  dans  de  l’acide  sulfurique . 
concentré,  le  mélange  d’oxanilide  et  de  formanilide,  qu’on  obtient  en  décom¬ 
posant  par  la  chaleur  l’oxalate  d’aniline.  On  forme  ainsi  une  bouillie  épaisse, 
qu’on  chauffe  dans  un  petit  ballon,  à  un  feu  modéré,  tant  qu’il  se  produit  une 
effervescence.  En  opérant  avec  soin,  il  se  dégage  un  mélange  d’acide  carbo¬ 
nique  et  d’oxyde  de  carbone  et  le  mélange  ne  noircit  pas.  Lorsque  ce  dégage¬ 
ment  a  cessé,  on  verse,  le  tout  dans  une  capsule,  on  l’abandonne  à  l’air  humide 
jusqu’à  ce  qu’il  se  concrète  en  une  masse  cristalline.  Après  avoir  lavé  les 
cristaux  à  l’eau  froide,  on  les  dissout  dans  l’eau  bouillante,  et,  par  le  refroi¬ 
dissement,  ils  se  déposent  à  l’état  de  pureté. 

La  réaction  s’effectue  en  deux  temps  :  d’abord  l’acide  sulfurique  déplace 
les  éléments  de  l’acide  oxalique  ;  ensuite,  il  y  a  décomposition  de  ce  dernier, 
avec  dégagement  d’acide  carbonique  et  d’oxyde  de  carbone  : 

Cs8Hi2Az20‘ + 2  S2II!08 = G*04  -+-  C202 + 2  (C12Il7Az.S206)  -f-  ÏFO2. 

Un  autre  procédé  plus  simple,  mais  moins  avantageux,  consiste  à  dissoudre 
l’aniline  dans  un  excès  d’acide  sulfurique,  à  évaporer  à  siccité  et  à  chauffer  le 
résidu  dans  une  capsule,  en  agitant  constamment,  tant  qu’il  se  dégage  des 
vapeurs  d’aniline.  Celte  opération  exige  quelques  précautions,  car  le  sulfate 
d’aniline  ne  fondant  pas,  il  peut  arriver  que  les  couches  inférieures  se  char- 
bonnent  avant  que  les  couches  supérieures  soient  attaquées,  surtout  si  l’on 
opère  sur  une  quantité  un  peu  notable  de  produit.  Il  faut  maintenir  la  cha¬ 
leur,  jusqu'à  ce  que  la  masse,  jetée  dans  l’eau,  ne  se  colore  plus  qu’en  rouge 
par  l’acide  chromique.  Si  on  chauffe  trop,  la  solution  aqueuse  prend  une  teinte 
rouge,  que  le  charbon  ne  fait  pas  disparaître.  On  fait  cristalliser  le  produit 
dans  l’eau  bouillante. 

L’acide  a-amidopliénylsulfureux  cristallise  en  lames  rhombiques,  brillantes, 
solubles  dans  128  p.  d’eau  à  zéro  et  dans  112  p.  à  15°.  Il  est  insoluble  dans 
l’alcool  et  dans  l’éther,  même  à  chaud. 

Ses  cristaux  renferment  une  molécule  d’eau,  qu’ils  perdent  en  partie  à  la 
température  ordinaire,  complètement  vers  110°.  Aune  température  plus  élevée, 
il  se  décompose  à  la  distillation  en  charbon,  en  acide  sulfureux  et  en  une  huile 
qui  se  transforme  en  sulfite  d’aniline  au  contact  de  l’eau. 
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Il  se  précipite  à  l’état  de  fines  aiguilles,  lorsqu’on  ajoute  un  acide  minéral  à 
une  solution  concentrée  de  l’un  de  ses  sels. 

Sa  solution  aqueuse  est  colorée  en  rouge  brun  par  l’acide  chromique,  sans 
formation  de  précipité;  or,  dans  les  mêmes  conditions,  les  sels  d’aniline 
donnent  un  précipité  noirâtre,  avec  un  reflet  bleuâtre  et  cuivré,  comme  une 
cuve  d’indigo. 

Le  chlore  aqueux  colore  l’acide  sulfanilique  en  cramoisi  pâle,  et  cette  teinte 
passe  peu  à  peu  au  rouge  brun  (Gerhardt).  Suivant  Schmitt,  le  chlore  et  l’iode 
sont  sans  action  sur  une  solution  aqueuse. 

Avec  le  brome  en  excès  et  à  chaud,  il  y  a  formation  d’aniline  tribromée  ; 
mais,  en  employant  seulement  deux  molécules  de  brome  pour  une  molécule 
d’acide,  il  y  a  formation  d’acide  a-amido-phénysulfureux  bibromé. 

Les  alcalis  aqueux  et  bouillants  n’altèrent  pas  l’acide  sulfanilique  ;  avec  les 
alcalis  secs,  il  y  a  dégagement  d’aniline  et  formation  d’un  sulfate. 

A  froid,  l’acide  azotique  est  sans  action  ;  à  chaud,  il  se  dégage  beaucoup  de 
gaz  et  il  se  produit  un  liquide  rouge  foncé,  qui  se  concrète  peu  à  peu,  sans 
donner  de  cristaux. 

Dans  de  l’alcool,  tenant  en  suspension  de  l’acide  sulfanilique,  un  courant 
d’acide  nitreux  détermine  la  formation  d’un  composé  diazoïque. 

Avec  un  mélange  oxydant  de  bichromate  de  potassium  et  d’acide  sulfurique 
étendu,  on  obtient  une  substance  jaune,  volatilisable  avec  la  vapeur  d’eau, 
semblable  au  quinon,  mais  fondant  déjà  à  66°;  réduite  par  l’acide  sulfureux, 
cette  substance  donne  naissance  à  de  l’hydroquinon.  Quant  au  corps  fusible  à 
66°,  il  ne  se  forme  qu’en  petite  quantité  et  constitue  sans  doute  le  phéno- 
quinon  de  Wichelhaus ;  une  autre  portion  de  la  matière  organique  est  com¬ 
plètement  brûlée. 

Suivant  Ador  et  Meyer,  l’acide  sulfanilique  paraît  appartenir  à  la  parasérie 
(AzH1  ;  S05H=1  ;  4)  : 

Ils  se  fondent  sur  ce  fait  que  l’acide  bromophénylsulfureux  correspondant, 
obtenu  en  faisant  réagir  l’acide  bromhydrique  sur  le  dérivé  diazoïque  de 
l’acide  sulfanilique,  se  transforme  en  acide  téréphlalique,  par  le  cyanure  de 
potassium,  et  en  résorcine  par  la  potasse  en  fusion. 

L’acide  sulfanilique  est  un  corps  très  acide,  qui  décompose  à  froid  les  car¬ 
bonates  et  qui  donne  avec  les  bases  des  sels  bien  définis,  présentant  avec  l’eau 
bromée  et  l’acide  chromique  les  réactions  de  l’acide  lui-même.  La  plupart  d 
ces  sels  sont  solubles  dans  l’eau. 

Le  sel  d’ ammonium, 

C“H(i(AzH*)Az.SîOe, 

s  obtient  en  dissolvant  l'acide  dans  l’ammoniaque,  et  en  abandonnant  la  solu¬ 
tion  à  l’évaporation  spontanée. 
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11  est  en  belles  labiés  rectangulaires,  minces,  douées  de  beaucoup  d’éclat, 
très  solubles  dans  l’eau.  A  100",  il  ne  contient  pas  d’eau  de  cristallisation. 

Le  sel  de  soude, 

ClîH6NaAz.SsO°  +  H!  O2, 

s’obtient  en  saturant  l’acide  à  chaud  par  le  carbonate  de  sodium. 

A  l’évaporation  spontanée,  il  se  dépose  en  belles  tables  octogonales  qui 
peuvent  atteindre  de  grandes  dimensions.  On  le  purifie  par  cristallisation  dans 
l’alcool  bouillant;  ce  véhicule  l’abandonne  par  le  refroidissement  en  aiguilles 
prismatiques,  incolores.  Il  est  insoluble  dans  l’éther;  aussi  celui-ci  précipite-t- 
il  la  solution  alcoolique. 

Le  sel  de  baryum  est  en  prismes  rectangulaires  assez  solubles  dans  l’eau. 

Le  sel  de  cuivre, 

ClîH'CuAz.S!064-2Ha0s, 


s’obtient  directement  en  dissolvant  à  chaud  de  l'hydrate  de  cuivre  dans  l’acide; 
la  solution  concentrée,  qui  est  verte,  dépose  par  le  refroidissement  de  petits 
prismes  raccourcis,  d’un  vert  foncé,  presque  noirs,  bien  qu’elle  ne  soit  pas  très 
foncée  par  elle-même. 

Les  cristaux  sont  durs,  brillants.  Ils  perdent  leurs  deux  molécules  d'eau  de 
cristallisation  à  100°  (Gerhardt). 

Le  sel  d'argent , 

C12H6AgAz.Ss06, 

se  prépare,  comme  le  sel  de  baryum,  au  moyen  du  carbonate  d’argent. 

Il  est  en  paillettes  brillantes,  facilement  réductibles. 

Le  sel  de  thallium  cristallise  assez  difficilement.  Il  est  déliquescent,  peu 
soluble  dans  l’alcool,  insoluble  dans  l’éther;  il  est  bon  d’employer,  pour 
l’obtenir  cristallisé,  un  mélange  d’eau,  d’alcool  et  d’éther  (Kuhlmann  fils). 


Acide  oc-amidophénylsulfureux  dibromé. 


[  Êquiv. 
formules  !  . 

(  Atom. 


C^IFBr-Az.SW. 

C6H!Brs(AzHs).S03ll. 


Le  brome  attaque  à  chaud  une  dissolution  aqueuse  d’acide  sulfanilique, 
avec  formation  d’un  précipité  blanc  constituant  des  aiguilles  enchevêtrées 
d’une  aniline  tribromée,  sans  doute  la  tribromaniline  symétrique  : 


fait-on  réagir  deux  molécules  de  brome  sur  une  molécule  d’acide  dissous 


ALCALIS  ORGANIQUES  ARTIFICIELS.  581 

dans  l’eau  chaude,  la  tribromaniline  est  accompagnée  d’acide  dibromosulf- 
anilique  : 

ClsH7Az.S30°  +  2  Br3  =  2  HBr + C13H5Br3Az.S308. 


On  transforme  le  produit  brut  de  la  réaction  en  sel  barytique,  qu’on  purifie 
par  cristallisation  dans  l’eau  chaude  et  qu’on  décompose  ensuite  par  une 
quantité  calculée  d’acide  sulfurique  (Schmitt). 

Cet  acide  dibromé  cristallise  de  sa  solution  aqueuse  en  grands  prismes 
incolores,  qui  retiennent  trois  équivalents  d’eau  de  cristallisation;  celte  eau 
s’élimine  lentement  à  la  température  ordinaire,  et  rapidement  à  110°. 

Il  supporte  sans  décomposition  une  température  de  180";  au-dessous  de  ce 
point,  il  se  décompose,  avec  formation  de  tribromaniline;  celle-ci  prend 
encore  naissance  lorsqu’on  le  chauffe  avec  de  la  potasse  ou  de  la  chaux. 

Il  est  facilement  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  surtout  à  chaud,  l’alcool 
froid  n'en  prenant  que  très  peu. 

La  solution  aqueuse  donne  des  précipités  cristallins  avec  le  chlorure  de 
baryum,  l’acétate  de  plomb,  l’azotate  d’argent. 

La  solution  alcoolique,  traitée  par  l’acide  azoteux,  fournit  un  dérivé 
diazoïque  C12Il2Br-Az!.S5Ofi. 

Le  sel  de  baryum, 

C‘3H4Br’-BaAz.S308  4-  H303, 


cristallise  en  aiguilles  qui  perdent  leur  eau  de  cristallisation  à  110°.  Il  sup¬ 
porte  une  température  élevée  sans  se  décomposer. 

Le  sel  de  plomb, 

C1!H‘BrsPbAz.S-08  + H*0S, 

est  en  aiguilles  hydratées,  qui  deviennent  anhydres  à  110°. 

Le  sel  d’argent, 

G1,H1BrîAgAz.S20c, 

cristallise  en  aiguilles  légèrement  rougeâtres,  peu  solubles  dans  l’eau. 

Le  sel  de  zinc  est  en  aiguilles  incolores,  peu  solubles. 


Acide  a-benzamidophénijlsulfureux. 


Formules 


Équiv.  .  . 
Atom.  .  . 


C!»H“Az.Ss08. 

Ç“HllAz.S*Ot=C°H* 


(  AzH.CTFO 

i  sera. 


On  le  prépare  en  faisant  réagir  des  vapeurs  d’anhydride  sulfurique  sur  du 
benzanilide  refroidi;  on  chauffe  ensuite  pendant  quelque  temps  au  bain- 
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marie  le  produit  de  la  réaction,  et  on  sature  ensuite  par  le  carbonate  de 
baryum.  On  purifie  le  sel  barytique  par  cristallisation.  Le  rendement  est  peu 
satisfaisant. 

Un  procédé  plus  avantageux  consiste  à  chauffer  un  mélange  de  sulfanilate 
de  potassium  et  de  chlorure  de  benzoyle;  il  se  dégage  de  l’acide  chlorhydrique 
et  le  résidu  contient  du  benzoylsulfanilate  de  potassium,  qu’on  purifie  par  des 
lavages  à  l’éther  et  par  des  cristallisations  dans  l’eau  bouillante  : 

C12H7AzS208 4- CUH5C103  =--  HCl  4-  CuH*02(C12H7Az  S!0°) . 


11  cristallise  en  aiguilles  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  insolubles 
dans  l'éther.  Comme  il  se  dédouble  aisément  par  l’eau  en  acide  benzoïque  et 
en  sulfaniline,  il  est  difficile  de  l’obtenir  à  l’état  de  pureté  parfaite. 

Le  sel  d’argent, 

C26fl10AgAz.S208, 

est  en  aiguilles  brillantes,  à  peine  solubles  dans  l’eau  froide. 

Le  sel  de  baryum, 

CMH10BaAz.Ss034-Hs0!, 

est  en  lamelles  brillantes,  à  peine  solubles  dans  l’eau  froide  et  fort  peu  dans 
l'eau  bouillante. 

Le  sel  de  calcium  cristallise  en  lamelles  ou  en  aiguilles  anhydres,  peu  solu¬ 
bles  à  froid. 

Le  sel  de  cuivre  est  en  aiguilles  verdâtres,  aplaties,  anhydres. 

Le  sel  de  magnésium  se  présente  sous  forme  de  lamelles  brillantes,  peu 
solubles  à  froid. 

Le  sel  de  plomb  a  pour  formule, 

C28H10PbAz.S20°  +  H202. 

Lamelles  peu  solubles. 

Le  sel  de  potassium, 

Cs“H10KAzSsOa  4-  3  Aq, 

s’obtient  en  lamelles  brillantes,  ou  en  aiguilles  aplaties,  peu  solubles  à  froid, 
très  solubles  dans  l’eau  bouillante. 

D’après  Engelhardt  et  Latschinoff,  le  chlorure  benzoïque  n’agit  pas  sur  les 
benzoylsulfates  et  on  ne  parvient  pas  à  introduire  un  nouveau  groupe  aroma¬ 
tique  dans  leurs  molécules. 
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Dérivés  azolques. 

Lorsqu’on  fait  passer  un  courant  rapide  d’acide  azoteux  dans  de  l’alcool 
tenant  en  suspension  de  l'acide  sulfanilique,  celui-ci  entre  en  dissolution,  et  il 
se  dépose  bientôt  des  aiguilles  jaunes,  qu’on  purifie  par  des  lavages  à  l’alcool. 
On  admet  qu’elles  résultent  de  la  substitution  de  l’azote  à  trois  équivalents 
d’hydrogène  de  l’acide  sulfanilique  : 

Acide  sulfanilique . Ci!H7Az.S20“ 

Dérivé  diazoïque . C1,H*(Az)Az.Si06 

Ce  dérivé  diazoïque  se  forme  donc  d’après  l’équation  suivante  :  ' 

C1!H7Az .  S20° + AzO*H = 2  Hs0* 4- Ci2H*Az2.  SsOfl. 


Schmitt  l’appelle  acide  diazophénylsulfurique,  mais  il  ne  jouit  point  de  pro¬ 
priétés  acides. 

L’alcool,  qui  ne  le  dissout  pas  à  froid,  le  décompose  à  chaud.  L’eau  chaude, 
à  60-70°,  en  prend  une  petite  quantité,  qui  se  dépose  par  un  refroidissement 
rapide  en  aiguilles  incolores  ;  la  solution  aqueuse  est  d’ailleurs  très  instable, 
car  elle  dégage  continuellement  de  l’azote,  avec  production  d’acide  oxyplié- 
nykulfureux  : 

ClsH‘Azs.SîOG  +  H*0*  =  Az2  -+-  C12IIc.S208. 


L’acide  sulfhydrique  semble  le  ramener  à  l’état  d’acide  sulfanilique  : 
2  C1JH*AzsSs06  4-  3  SSHS = 2  S3  4- Az2 +2  (Cl2H7Az.SW). 


Il  détone  à  chaud,  même  avant  100°,  par  le  frottement  ou  par  le  choc, 
ou  encore  au  contact  du  gaz  ammoniac.  Il  est  décomposé,  avec  dégagement 
d’azote,  par  les  alcalis  aqueux  et  les  hydracides  ;  avec  l’acide  bromhydrique, 
par  exemple,  il  y  a  formation  d’acide  bromophénylsulfureux. 

Bouilli  avec  de  l’alcool  à  90°,  il  dégage  de  l’azote  et  de  l’aldéhyde,  tandis  que 
le  résidu  contient  un  mélange  d’acides  phényl  et  oxyphénylsulfureux  ;  avec 
1  alcool  absolu,  la  décomposition  n’a  lieu  que  sous  pression,  et  il  ne  se  forme 
dans  ce  cas  que  de  l’acide  phénylsulfureux  et  de  l’aldéhyde  : 

ClsH4Az2Ss06  4-  C*H*(II*0*)  =•  (PII0.  SW  4-  C*II‘02  4-  Az*. 

Enfin  le  sulfite  de  potassium  le  transforme  en  acide  liydro-diamidobenzol-sul- 
fureux,  C1,H7Âz,.S,0*H. 
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Le  dérivé  diazoïque-  de  l'acide  a-amidophénylsulfureux  dibromé. 
C«H*Bï*.AASW, 

en  atomes, 

C6H!BrsAz.Ss05=C4H!Brs  j  Az 

se  forme  en  faisant  passer  un  courant  d’acide  azoteux  dans  une  solution 
alcoolique  d’acide  dibromosulfanilique. 

Il  cristallise  en  écailles  jaunâtres,  amères,  grasses  au  toucher.  L’alcool  le 
dissout,  mais  en  le  transformant  en  acide  dibromophénylsulfureux.  Il  est 
soluble  dans  l’eau  tiède  ;  l'eau  bouillante  le  dédouble  en  azote  et  en  acide 
oxyphénylsulfureux  dibromé  (Schmitt). 


ACIDE  AMinOPHKKYLDISlILFUREUX. 


Formules 


^  Équiv.  .  . 
\  Atom .  .  . 


Syn.  :  Acide  disulfanilique. 


G)îlI7Az.S*01‘. 

C4H7Az.S*04=ClsH‘  j  (SZ0r,H)!_ 


Lorsqu’on  chauffe  l’acide  sulfanilique,  vers  160-170°,  pendant  7  heures 
environ,  avec  un  grand  excès  d’acide  sulfurique,  on  obtient  un  acide  disulfo- 
conjugué  de  l’aniline,  l’acide  disulfanilique. 

Le  produit  de  la  réaction,  étendu  d’eau,  est  saturé  par  du  carbonate  de 
baryum;  après  filtration,  on  obtient  à  l’évaporation  un  sel  barytique,  qu’on 
purifie  par  plusieurs  cristallisations. 

En  enlevant  la  baryte  par  l’acide  sulfurique,  on  obtient  un  acide  qui  cris¬ 
tallise  difficilement,  et  que  l’alcool  précipite  de  sa  dissolution  aqueuse  sous 
forme  d’un  dépôt  grenu. 


Le  sel  de  baryum ,  sécliô  à  100°,  est  une  masse  cristalline,  ayant  pour  formule, 
C^HWAz.S'O'L 

Le  sel  d'argent, 

cmg^sv, 

cristallise  en  petites  tables  solubles  dans  l’eau,  insolubles  dans  un  mélange 
éthéro-alcoolique  (Hofmann  etBuckton). 


Formules 


[  Équiv.  .  .  OH'IShtz5. 

I  Atom.  .  .  C1*H*,SAzî=S 


Syn.  :  Aniline  sulfurée. 


/  Azll2.C4II‘ 
s  AzH*.CeII*. 
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Ce  corps  résulte  de  la  substitution  d’une  molécule  de  soufre  à  deux  équiva¬ 
lents  d’hydrogène  de  deux  molécules  d’aniline  : 

2C12Il7Az  4-  2S2  =  S*HS  +  C2*H13S2Az2. 

Il  se  forme  directement  par  l’action  du  soufre  sur  l’aniline. 

On  chauffe,  dans  un  ballon  à  reflux,  l’aniline  et  le  soufre  pendant  plusieurs 
jours,  tant  qu’il  se  dégage  de  l’acide  sulfhydrique,  Après  avoir  enlevé  l'aniline 
en  excès  dans  un  courant  de  vapeur  d’eau,  on  épuise  le  résidu  avec  de  l’acide 
chlorhydrique  étendu  et  bouillant,  on  évapore  ensuite  à  sec  la  solution  au 
bain-marie. 

La  poudre  amorphe  qui  resle  comme  résidu  est  dissoute  dans  une  grande 
quantité  d'eau,  afin  de  séparer  une  matière  résineuse.  Soumise  à  une  précipi¬ 
tation  fractionnée  par  la  potasse,  la  solution  fournit  d’abord  des  précipités 
résineux,  colorés;  puis,  en  dernier  lieu,  un  liquide  huileux  qui  se  prend  en 
masse. 

Il  vaut  mieux  précipiter  entièrement  la  solution  chlorhydrique  par  la  potasse, 
reprendre  le  précipité  par  de  l’alcool  éthéré,  ajouter  de  l'acide  sulfurique 
étendu  et  purifier  le  sulfate,  qui  se  dépose,  par  compression  et  par  des  lavages 
à  l’alcool  éthéré. 

L’opération  est  plus  rapide  lorsqu'on  ajoute  de  la  litharge  au  mélange  de 
soufre  et  d’aniline. 

La  thianiline  est  un  corps  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  plus  soluble  à 
chaud,  aisément  soluble  dans  l’alcool,  l’éther  et  la  benzine. 

L’eau  bouillante  l’abandonne  par  le  refroidissement  en  longues  aiguilles, 
incolores  et  satinées;  la  benzine,  en  larges  aiguilles  blanches.  Elle  est  plus 
soluble  dans  la  solution  de  ses  sels  que  dans  l’eau  pure;  elle  cristallise  alors 
en  aiguilles  qui  rappellent  par  leur  aspect  celles  de  l’acide  benzoïque. 

Elle  est  neutre  aux  réactifs  colorés. 

Elle  fond  à  105°;  à  une  température  plus  élevée,  elle  dégage  de  l’aniline,  de 
l’aeide  sulfurique,  et  laisse  un  résidu  charbonneux. 

C’est  un  corps  très  stable,  qui  n’est  attaqué  ni  par  l’acide  chlorhydrique  ni 
par  la  potasse  alcoolique;  la  potasse  caustique  ne  l’attaque  même  pas  à  250°  ; 
l’hydrogène  naissant  est  sans  action  sur  elle. 

Vers  500°,  l’acide  chlorhydrique  fournit  du  sulfate  d’aniline  et  une  matière 
résineuse  qui  contient  34,6  %  de  soufre.  Avec  l’acide  azotique  concentré,  elle 
donne  de  l’acide  picrique  et  de  l’acide  sulfurique.  L’acide  sulfurique  fumant 
fournit  à  l’ébullition  une  solution  incolore,  qui  devient  bientôt  d’un  bleu  foncé 
et  qui  vire  ensuite  au  violet;  une  addition  d’eau  développe  une  magnifique 
coloration  rouge. 

Le  chlorure  acétique  la  convertit  en  thiacétanilide, 

cwimtcm*], 

corps  qui  prend  encore  naissance  en  faisant  bouillir  la  base  avec  de  l’acide 
acétique  glacial.  Cet  anilide  cristallise  en  aiguilles  aplaties,  fusibles  à  214°, 
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peu  solubles  dans  l'eau,  l’alcool  et  l’éther,  dédoublables par  l’acide  sulfurique. 

Chauffée  en  solution  alcoolique  avec  du  sulfure  de  carbone,  la  thianiline 
dégage  de  l’hydrogène  sulfuré  et  il  se  dépose  un  mélange  cristallin  de  deux 
thiasulfocarbanilides. 

La  thianiline  est  une  base  diacide  qui  donne  des  sels  cristallisés,  colorant  le 
bois  de  sapin  en  orangé. 

L’eau  de  chlore  colore  les  solutions  salines  en  brun  et  précipite  ensuite  des 
flocons  bruns;  avec  le  chromate  de  potassium,  on  obtient  des  flocons  violets, 
solubles  dans  l’alcool.  Le  chlorure  ferrique  les  colore  rapidement  à  chaud  en 
bleu  violet;  il  en  est  de  même  avec  un  mélange  de  chlorate  de  potassium  et 
d’acide  chlorhydrique,  non  en  excès. 

Le  chlorhydrate  neutre, 

C»HI!AzsS8.2HCl  +  2HsO!, 

est  en  aiguilles  larges  et  brillantes,  parfois  en  longs  prismes  groupés  concen¬ 
triquement.  Alors  il  perd  une  partie  de  son  eau  de  cristallisation  et  devient 
anhydre  à  120°. 

Il  se  dissout  facilement  dans  l’eau,  moins  aisément  dans  l'alcool,  l’éther  et 
l’acide  chlorhydrique.  Au-dessus  de  200°,  il  donne  un  sublimé  de  chlorhydrate 
d’aniline,  accompagné  d’une  résine  sulfurée. 

Le  chlorhydrate  basique, 

C!iH18AzsS!.HCl.  4-  2HsOs, 

qui  a  été  obtenu  accidentellement,  est  en  aiguilles  larges,  peu  solubles  dans 
l’eau  froide;  l’eau  bouillante  le  dédouble  en  chlorhydrate  neutre  et  en  base 
libre. 

Le  chloroplatinale, 

Cttfl,*Az*S,.2HCl.Pt,Cl*, 

se  précipite  en  lamelles  jaunes  lorsqu’on  ajoute  du  chlorure  platinique  à  une 
solution  concentrée  de  chlorhydrate. 

Le  sulfate  neutre, 

Cî‘H,sAzîS!.S,HsO',+HîOs, 

cristallise  en  aiguilles  incolores  ou  en  prismes  courts,  peu  solubles  dans  l’eau 
fraîche,  à  peine  dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 

Le  sidfate  basique, 

(C8*H»Az8S*)s.S8H808-|-H80!, 

se  prépare  en  neutralisant  partiellement  par  l’ammoniaque  une  solution 
aqueuse  du  sel  précédent, 

Il  est  en  lamelles  nacrées,  peu  solubles  dans  l’eau. 
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L 'oxalate, 


C*H1»Àz*S*.C*H,0»> 


est  en  aiguilles  anhydres,  incolores,  peu  solubles  dans  l’eau,  même  à  l'ébul¬ 
lition. 

La  tliianiline  offre  le  premier  exemple  d’un  composé  organique  formé  par 
sulfuration  directe.  D’après  ce  qui  précède,  elle  se  comporte  comme  une  dia- 
mine,  susceptible  d’engendrer  des  sels  mono  et  diacides. 

Dans  sa  préparation,  on  observe  la  formation  de  quantités  considérables  de 
produits  résineux  et  sulfurés.  Ceux-ci,  purifiés  par  des  lavages  à  l’acide 
chlorhydrique  étendu  et  bouillant,  fournissent  finalement  un  résidu  d’un  noir 
verdâtre,  cassant,  contenant  sensiblement  la  même  quantité  de  soufre  que  la 
thialdine  sulfurée,  soit  20,8  %.  Merz  et  Weith  considèrent  ce  produit  comme 
résultant  de  l’action  du  soufre  sur  la  thialdine  : 


2[C8iHlsAz2Sa]  4-  2S2 = HaSa  +-  Sa[C2‘H‘<AzaSa]a. 


CHAPITRE  III 


AMINES  DÉRIVÉES  DE  L’ANILINE 

L’aniline  étant  une  base  primaire  doit  se  comporter  comme  les  bases  pri¬ 
maires  de  la  série  grasse,  l’éthylamine  par  exemple.  C’est  en  effet  ce  que 
l’expérience  confirme  :  elle  peut  s’unir  à  une,  deux,  trois  molécules  d’alcool, 
avec  élimination  d’eau,  pour  engendrer  des  bases  secondaires,  tertiaires, 
quaternaires  au  phénylammonium.  Avec  l’alcool  méthylique,  on  a  successive¬ 


ment  : 

rnm  ) 

1°  La  méthylaniline .  C2H2(C12If7Az)  —  (Azff. 

2°  La  diméthylaniline .  (G*Hî)s(C1!Hi)AzH!. 

5°  Le  triméthylphénylammonium  (iodure).  .  .  (CsH8)3C,îIIi).AzH*I. 


Tous  ces  corps  jouissent  de  propriétés  analogues  aux  dérivés  correspondants 
de  la  série  grasse. 

On  les  obtient  directement  en  faisant  réagir  sur  l’aniline  les  iodures  alcoo¬ 
liques,  mais  ils  prennent  également  naissance  dans  la  réaction  des  alcools 
libres  sur  les  sels  d’aniline,  notamment  le  chlorhydrate. 

Il  y  a  plus  :  d’après  Hofmann  et  Martins,  lorsqu’on  chauffe  vers  300°  du 
chlorhydrate  d’aniline  avec  des  alcools,  l’alcool  méthylique  par  exemple,  il  se 
forme  non  seulement  des  bases  secondaires,  tertiaires  ou  quaternaires,  mais 
encore  des  bases  homologues  de  l’aniline,  plus  ou  moins  méthylées,  comme 
de  la  dimèthyltoluidine,  de  la  diméthylxylidine,  de  la  diméthylcumidine,etc.En 
chauffant  à  220°-230°  l’iodure  de  triméthylphénylammonium,  on  pourra  isoler 
des  produits  de  la  réaction  deux  diméthyltoluidines,  de  la  méthylxylidine  et 
de  la  diméthylxylidine;  le  même  corps  chauffé  à  335°,  engendre  de  la  cumidine 
(Hofmann)  ;  semblablement  le  chlorhydrate  de  xylidine,  chauffé  à  250°-300°, 
donne  de  la  cumidine,  etc. 


I 

MONAMINES  SECONDAIRES  DÉRIVÉES  DE  L'ANILINE 


Les  bases  secondaires  résultent  de  l’union  d’une  molécule  d’aniline  avec  une 
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molécule  alcoolique,  moins  une  molécule  d'eau.  Dans  la  théorie  atomique,  on 
admet  qu’elles  dérivent  de  l’aniline, 

C6H5.AzH*, 

par  substitution  d’un  radical  alcoolique  ou  phénolique  monoatomique  à  un 
atome  du  groupe  AzHs.  Avec  l’iodure  mèthylique,  par  exemple,  on  a  : 

C*M  +  C‘2H7Az  =  C2H!(ClsH'Az)HI  ; 

en  atomes  : 

CIPI  +  C6lI5.AzHï  =  CBP.CTF.AzH,  HI. 

Iodhydrate 
de  métliylaniline. 

Les  monamines  secondaires  à  radicaux  phénoliques  ne  se  forment  pas  par 
l’action  des  bromures  ou  des  chlorures  correspondants  sur  l’aniline.  Cependant 
Merz  a  réalisé  ces  combinaisons  en  introduisant  d’abord  du  potassium  dans 
l’aniline,  à  la  place  de  l'hydrogène,  puis  en  faisant  réagir  le  bromure  de  phé- 
nyle  sur  l’aniline  potassée  : 

I  C1SH5 

C'MFKAz  -h  C1!H5Br = KBr + Az  C1SH5 
(H. 

D’autre  part,  suivant  Clemm,  en  traitant  l’aniline  par  la  benzine  chloro- 
trinitrée,  on  obtient  de  la  trinitrodiphénylamine, 

(  C)sH*(Az0‘)5 
Az  C‘!H! 

(H. 


Mais  la  méthode  générale  de  préparation  des  ^monamines  secondaires  à 
radicaux  phénoliques  consiste  à  chauffer,  au-dessus  de  200°,  du  chlorhydrate 
d’aniline  avec  la  monamine  primaire  correspondante.  Par  exemple,  on  obtient 
la  diphénylamine  avec  l’aniline  elle-même  : 

(  C12H5 

ClîH7Az.  HCl  -F-  C12H7Az = AzH*Cl  -H  Az  C12H5 
(H. 

Ce  procédé  général,  qui  s’applique  à  toutes  les  bases  aromatiques,  a  été 
indiqué  par  Girard,  de  Laire  et  Chapoteaut. 

Les  sels  des  monamines  secondaires  sont  loin  de  cristalliser  avec  autant  de 
facilité  que  les  sels  correspondants  de  l’aniline;  suivant  Hofmann,  les  acides 
chlorhydrique  et  sulfurique  ne  donnent  pas  de  composés  cristallisables. 

Les  bases  secondaires  donnent  avec  les  chlorures  acides  des  dérivés  nette¬ 
ment  définis,  tandis  que  les  bases  tertiaires  sont  dénuées  de  cette  propriété, 
circonstance  qui  permet  non  seulement  de  différencier,  mais  encore  de  séparer 
ces  bases  les  unes  des  autres. 
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MÉTHYLANILINE. 


Formules 


;  Équiv.  .  .  CuHaAz = (C!H*)  (C1,Hi)AzHs. 
j  Atom.  ,  .  Cfl'Az  =  C8H5.AzH(CH=). 


Syn.  :  Méthylphény lamine. 


Préparation. 

Elle  a  été  obtenue  par  Hofmann  en  faisant  réagir  sur  l'aniline  l’éther  méthyl- 
iodhydrique.  Elle  prend  encore  naissance  lorsqu’on  chauffe  à  280°  le  chlorhy¬ 
drate  d’aniline  avec  l’esprit  de  bois  (Poirier,  Chappat). 

Dans  les  laboratoires,  on  la  prépare  en  ajoutant  peu  à  peu  un  excès  d’iodure 
ou  de  bromure  de  méthyle  à  de  l’aniline  :  la  réaction  est  vive  et  le  mélange 
se  solidifie  par  le  refroidissement.  Il  se  forme  ainsi  un  iodure  ou  un  bromure, 
dont  on  isole  la  base  au  moyen  de  la  potasse  caustique. 

D’après  Krâmer  et  Grodzkv,  avec  le  chlorure  de  méthyle  on  obtient  un  meil¬ 
leur  rendement  qu’avec  le  bromure  ;  avec  l’iodure,  il  se  forme  beaucoup  de 
diméthylaniline.  Pour  séparer  cette  dernière  en  même  temps  que  l’aniline  en 
excès,  on  peut  suivre  la  marche  suivante  : 

i°  On  ajoute  aux  bases  libres  de  l’acide  sulfurique  étendu,  tant  qu’il  se 
dépose  du  sulfate  d’aniline  cristallisé  ;  2°  on  sépare  la  méthyl  de  la  dimé¬ 
thylaniline  par  l’anhydride  acétique,  réactif  qui  n’attaque  pas  cette  dernière, 
qu’on  peut  séparer  par  distillation.  Il  reste  de  la  monométhylacétanilide,  qu’on 
saponifie  à  la  manière  ordinaire  (Hofmann). 

On  peut  aussi  traiter  la  solution  concentrée  des  bases  par  l’azotite  de  sodium, 
à  une  basse  température  ;  il  se  forme  du  chlorure  de  diazobenzol,  du  chlorhy¬ 
drate  de  nitrosodiméthylamine,  enfin  de  la  nitrosométhylaniline,  qui  se  précipite 
à  l’état  huileux  et  qu’on  enlève  au  moyen  de  l'éther;  on  ramène  la  base 
nitrosée  à  l’état  de  méthylaniline  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique  (Nôtling 
et  Byasson). 

Industriellement,  on  introduit  dans  un  autoclave  en  fonte  émaillée,  d’une 
capacité  de  500  litres  environ,  un  mélange  formé  de  100  kilogrammes  d’ani¬ 
line  pure,  120  kilogrammes  d’acide  chlorhydrique,  d’une  densité  de  1,17  et 
58  kilogrammes  d’alcool  méthylique  pur;  on  chauffe  le  mélange  au  bain 
d  huile,  à  une  température  de  190°-200°.  Lorsque  la  méthylation  est  terminée, 
on  ajoute  au  produit  de  la  réaction  une  solution  aqueuse  ou  un  lait  de  chaux, 
afin  de  séparer  les  bases  qui  viennent  nager  à  la  surface;  on  les  distille  ensuite 
dans  un  courant  de  vapeur  d’eau.  Comme  une  certaine  quantité  d’aniline 
échappe  à  la  réaction,  on  l’enlève  au  moyen  de  l’acide  chlorhydrique;  le 
chlorhydrate  d’aniline  se  dépose,  ceux  de  mono  et  de  diméthylamine  restant  à 
1  état  liquide.  Ainsi  préparé,  le  produit  commercial  renferme  de  50  à  60  %  de 
monométhylaniline,  le  reste  étant  constitué  par  de  la  diméthylaniline,  avec  un 
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peu  d’aniline,  de  toluidine,  etc.  Il  est  à  noter  que  le  point  d’ébullition  de  la 
méthylaniline  est  sensiblement  le  même  que  celui  de  la  diméthylaniline,  de 
telle  sorte  que  la  séparation  des  deux  bases  par  distillation  fractionnée  est  im¬ 
possible.  11  faut  donc  effectuer  cette  séparation  par  l’un  des  procédés  indiqués 
ci-dessus. 


Propriétés. 

La  méthylaniline  est  un  liquide  incolore,  d’une  odeur  spéciale,  bouillant  à 
190°-191°;  sa  densité  à  15°  est  égale  à  0,976. 

Elle  se  colore  en  violet  par  l’hypochlorite  de  calcium.  Chauffée  avec  les 
oxydants,  qui  convertissent  l’aniline  commerciale  en  rosaniline,  elle  engendre 
des  matières  colorantes  violettes  (Lauth).  L’acide  nitrique  l’oxyde  énergique¬ 
ment,  avec  production  d’une  matière  colorante  jaune. 

L’acide  iodhydrique  concentré,  vers  275°,  la  dédouble  en  formène,  kydrure 
d’hexyle  et  ammoniaque  (Berthelot). 

Elle  s’unit  directement  au  cyanogène  ;  avec  le  chlorure  de  cyanogène,  elle 
engendre  de  la  méthylamine  cyanée. 

En  solution  acétique,  elle  donne  avec  le  perchlorure  de  phosphore,  le  chlorure 
d’une  base  ammoniée,  le  chlorométhylate  d'éthényle-méthyldiphény lamine. 

Elle  s’unit  facilement  aux  acides,  pour  former  des  sels  qui  sont  moins 
solubles  que  ceux  de  l’éthylaniline.  Lorsqu’on  les  chauffe  vers  550°-350°,  ils 
subissent  une  transformation  isomérique,  d’où  résulte  un  sel  de  la  toluidine 
solide  : 

(C!HS)(C1SHJ) .  AzH5Cl  =  (CuH6)AzH5,HCl. 

Le  chlorhydrate  de  méthylaniline, 

(CSHS)(C1!H4)  .AzlIMICl, 

se  présente  sous  forme  d’une  masse  sirupeuse,  très  soluble,  incristallisable. 
Mélangé  avec  du  sable  et  chauffé  pendant  quelque  temps  à  110°-120°,  il  se 
transforme  en  une  belle  matière  violette  (Lauth). 

Le  chloroplalinate, 

CuH#Àz.HCl.PtCl\ 

se  précipite  sous  forme  d’une  huile  transparente,  qui  se  change  rapidement  en 
une  masse  touffue,  cristalline,  d’un  jaune  pâle,  très  altérable. 

Le  méthylsulfate, 

C«H»Az.S*H(CIH,)08, 

cristallise  en  longues  et  fines  aiguilles,  d’un  jaune  brun  (Claesson  et 
Lundwall). 

L 'oxalate  cristallise  facilement,  mais  il  est  peu  stable  (Hofmann). 
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Dérivés  de  la  méthylaniline. 


Para-bromo-méthylanilinè. 

„  .  (  Équiv.  .  .  CuH8BrAz. 

Formules  j  Atom  C7H8BrAz=C°H‘Br.AzH(CH5). 

Ce  dérivé  a  été  obtenu  par  Wurster  et  Scheibe,  en  réduisant  par  l’étain  et 
l’acide  chlorhydrique  la  bromo-nitroso-méthylaniline. 

Elle  est  sous  forme  d’un  liquide  huileux,  qui  se  fige  dans  un  mélange  réfri¬ 
gérant,  pour  fondre  ensuite  à  11°;  elle  bout  à  259-200°;  chauffée  un  peu  au- 
dessus  de  cette  température,  elle  donne  naissance  à  une  matière  colorante 
rouge.  L’acide  azoteux  la  ramène  à  l’état  de  p-bromonitrosométhylaniline. 


Nitrosomélhylaniline. 

Form  1  1  Équiv.  .  .  CuH8(AzO!)Az. 

ormuesjAtom  C7II8(AzO)Az=C6H5.Az(CIF).AzO. 

On  l’obtient  en  ajoutant  une  solution  neutre  et  concentrée  d’azotite  de 
sodium,  dans  un  mélange  formé  de  3  parties  de  méthylaniline  dissoute  dans 
A  parties  d’acide  chlorhydrique  (D  =  1,19)  et  10  parties  d’eau.  On  ajoute  l’azo- 
tite  par  petites  portions,  en  ayant  soin  d’agiter  fortement  le  mélange  après 
chaque  addition.  Si  la  base  contient  de  la  diméthylaniline,  on  arrête  l’opération 
lorsqu’il  se  produit  du  nitrosodiméthylaniline,  et  on  épuise  le  liquide  avec  de 
l’éther;  on  évapore  celui-ci  et  on  distille  le  résidu  avec  de  l’eau  (Fischer). 

Liquide  huileux,  d’un  jaune  clair,  à  odeur  aromatique,  que  l’hydrogène 
naissant  ramène  à  l’état  de  méthylaniline. 


P-bromo-nitroso-méthylaniline. 

Formules  !  fl11"'  ' 

I  Atom.  .  .  CH'Br(AîO)Az=C‘H*Br.As(CH>)AsO. 

Elle  se  forme  en  même  temps  qu’une  base  nitrée,  lorsqu’on  traite  10  grammes 
de  diméthylaniline  monobromée,  dissoute  dans  20  grammes  d’acide  chlor¬ 
hydrique  étendu  de  60  grammes  d’eau  par  l’azotite  de  sodium.  L’acide  chlor¬ 
hydrique  la  sépare  de  la  base  nitrée,  la  p-nitrodimèthylaniline;  on  peut  aussi 
traiter  par  l’éther,  qui  laisse  d’abord  cristalliser  cette  dernière  (Wurster  et 
§cheibe). 
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Elle  cristallise  en  longues  aiguilles  fusibles  à  74°.  Elle  donne  la  réaction  de 
Liebermann  des  corps  nitrosés.  L’hydrogène  naissant  la  transforme  en  bromo- 
méthylaniline. 


Dim  trométhylanil  ine. 

(  Équiv.  .  .  CuH7(AzO*)!Az. 

Formules  j  Atom  C7H7(Az05)4Az  =  C8Hs(AzO!)!.  (CH5)AzH. 

Leymann  a  obtenu  un  dérivé  dinitré  en  attaquant  par  le  brome  à  100°  une 
solution  acétique  de  dinitrodiméthylaniline  ;  il  se  sépare  sans  doute  dans  celte 
réaction  de  l’éther  méthylbromhydrique. 

Elle  est  en  cristaux  jaunes,  fusibles  à  178°.  En  présence  d'un  excès  de 
brome,  elle  se  transforme  en  dinitraniline  bromée,  fusible  à  153-154°  : 

CuH7(Az04)îAz  4-  Brs= C2H8((lBr)  4-  C’WBrtAzO^Az. 

La  dinitrométhylaniline  se  forme  encore  lorsqu’on  chauffe  à  100°,  en  tubes 
scellés,  une  molécule  d’a-dinitrochlorobenzine  avec  deux  molécules  de 
méthylamine  alcoolique  (Leymann). 


ÉTHYLANIL1NE. 


Formules 


Équiv.  .  .  C16H,1Az  =  (CtHi)(ClsHt)AzH  . 
Atom.  .  .  C8H"Az  =C6H5.AzH(CsHs). 


Syn.  :  Éthylphény lamine. 


Elle  prend  naissance  : 

1°  Dans  l’action  du  bromure  ou  de  l'iodure  d’éthyle  sur  l’aniline 
(Hofmann)  ; 

2°  En  chauffant  le  chlorhydrate  d’aniline  à  une  température  élevée,  avec  de 
l’alcool  éthylique  ; 

3°  Lorsqu’on  chauffe  vers  250°  un  mélange  d’aniline,  d’alcool  et  de  sel 
ammoniaque. 

En  chauffant  doucement  l’aniline  avec  un  excès  d’éther  bromhydrique,  le 
mélange  entre  en  ébullition  et  il  se  dépose,  par  le  refroidissement,  des  cristaux 
tabulaires  de  bromhydrate  d’éthylaniline  : 


CiJH7Az +C4H*(BrII) = CiHi(C1!H7Az).HBr. 

_  Si  on  emploie  au  contraire  un  excès  d’aniline,  il  se  dépose  du  bromhydrate 
d  aniline,  et  le  liquide  contient  de  l’éthylaniline  libre.  Décomposé  par  la 
potasse,  le  bromhydrate  fournit  la  base  à  l’état  de  liberté. 
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On  peut  la  préparer  en  grand  par  un  procédé  analogue  à  celui  qui  a  été 
décrit  pour  laméthylaniline,  c’est-à-dire  en  chauffant  vers  250°  le  chlorhydrate 
d’aniline  avec  de  l’alcool  éthylique. 

L’éthylaniline  est  un  liquide  incolore,  très  réfringent,  brunissant  à  l’air; 
son  odeur  rappelle  celle  de  l’aniline.  Elle  bout  à  204",  sa  densité  à  18°  est 
égale  à  0,954.  Elle  est  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 

Le  chlorure  de  chaux  ne  la  colore  pas  en  violet,  mais  elle  teint  le  bois  de 
pin  en  jaune.  L'acide  chromique  l’enflamme.  Avec  le  chlore  et  le  brome,  elle 
donne  des  produits  de  substitution. 

Traitée  en  solution  acide  par  l’acide  azoteux,  elle  donne  un  dérivé  nitrosé, 
d’une  part;  d’autre  part  du  phénol,  de  l’éther  nitreux,  de  l’azote  et  des  phénols 
nitrés  (Riche,  Griess).  En  solution  alcoolique,  il  y  a  formation  de  diazobenzol 
et  d’alcool  (Griess)  : 

CiHi(C13H7Az).Az06II-+-  A*0VH=H*014-C*H*0*  +  C*8H*Az8.AzO*H. 

L’acide  chlorhydrique  en  excès  la  convertit  vers  280°  en  hydrure  d’éthylène, 
hydrure  d’hexylène  et  ammoniaque. 

La  dissolution  alcoolique,  traversée  par  un  courant  de  cyanogène,  laisse 
déposer  des  prismes  courts  de  cyanéthylaniline,  corps  analogue  à  la 
cyaniline  : 

2C16H11Az + C4Az8 = C38flS8Az‘. 

La  cyanéthylaniline  est  soluble  dans  l’acide  sulfurique  concentré  et  le  soluté, 
saturé  par  l’ammoniaque,  l’abandonne  sous  forme  pulvérulente.  Son  chlor¬ 
hydrate  prend  naissance  sous  forme  de  magnifiques  cristaux,  lorsqu’on  ajoute 
de  l’acide  chlorhydrique  en  excès  à  la  solution  sulfurique  de  la  base  ;  le 
chloroplatinate  est  fort  soluble. 

L’éthylaniline  absorbe  également  le  chlorure  de  cyanogène;  le  mélange 
s’échauffe  et  il  se  forme  au  moins  deux  produits  :  une  huile  neutre  et  le  chlor¬ 
hydrate  d’une  base  volatile  huileuse,  probablement  l’éthylaniline  cyanée 
(Cahours  et  Cloëz). 

Traitée  par  le  sulfure  de  carbone,  l’éthylaniline  dégage  lentement  de  l’acide 
sulfhydrique,  sans  déposer  de  cristaux. 

Chauffée  pendant  un  temps  suffisant,  à  100°,  avec  des  iodures  ou  des  bro¬ 
mures  alcooliques,  elle  engendre  des  monamines  tertiaires. 

Avec  l’oxychlorure  de  carbone,  la  réaction  est  énergique  :  il  se  produit  un 
composé  liquide  et  la  base  passe  à  l’état  de  chlorhydrate. 

L’éther  chloroxycarbonique  la  convertit  en  élhylphénylcarbonate  d’éthyle, 
liquide  oléagineux,  qui  ne  passe  guère  à  la  distillation  qu’à  245-250° 
(H.  Schiff). 


Sels  d'éthylaniline. 

En  général,  ils  sont  très  solubles  dans  l’eau,  moins  solubles  dans  l’alcool;  ils 
cristallisent  facilement;  leur  stabilité  est  moins  grande  que  celle  des  sels 
d’aniline. 
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Le  chlorhydrate  d'éthylaniline, 

C18HüAz.HCl, 

est  une  masse  radiée  qu’on  obtient  directement  en  évaporant  une  solution  de 
la  base  dans  l’acide  chlorhydrique. 

Le  bromhydrafe, 

tf'H^Àz.HBr, 

se  présente  sous  forme  de  grandes  tables  incolores,  très  solubles.  Chauffé  avec 
précaution,  il  se  sublime  en  belles  aiguilles  ;  mais  si  on  le  porte  brusquement 
à  une  température  élevée,  il  se  dédouble  en  aniline  et  en  bromure  d’éthyle  : 

C4H‘(ClsH7Az).HBr = C4H4(HBr)  +  C12H7Az. 

Le  cliloroplatinale, 

C16H11Az.HCl.PtCls, 

s’obtient  en  ajoutant  du  chlorare  de  platine  à  une  solution  concentrée  de 
chlorhydrate,  d’éthylaniline.  Il  se  précipite  sous  forme  d’une  huile  jaune,  qui 
ne  tarde  pas  à  se  prendre  en  masse  crislalline.  Dans  des  solutions  étendues,  le 
sel  se  dépose  en  magnifiques  aiguilles  jaunes  pouvant  atteindre  de  grandes 
dimensions. 

Le  chloraurate  et  le  chloromercurate  sont  des  huiles  jaunes,  qui  se  décom¬ 
posent  avec  facilité. 


L  ’wdhydrate, 


est  en  cristaux  orthorhombiques,  incolores  (von  Lang). 

Le  nitrate  et  le  sulfate  n’ont  pas  été  obtenus  à  l'état  solide  (Hofmann). 
L ’oxalate  se  présente  sous  forme  d’une  masse  radiée. 


Dérivés  de  Péthylaniline. 


P-chlore’lhylaniline . 

Formules  l  ’  ’  C-8H‘»ClAz=(C4H4)(C-ITCl)AzH8. 

\  Atom.  ..  C8H‘°ClAz  =C8H4Cl.AzH(C!H5). 

Huile  jaune  obtenue  par  Hofmann,  en  chauffant  la  p-chloraniline  avec  l'éther 
womhydrique. 
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Elle  possède  une  odeur  d’anis  et  bout  à  une  température  élevée.  Le  sulfate 
et  l’oxalate  sont  eristallisables  ;  le  chloroplatinate  ne  paraît  pas  susceptible  de 
cristalliser. 


Brométhylanüine. 

p  .  (  Équiv.  .  .  C16H,0BrAz  =  (C4H1)(C1,H3Br)AzIIs. 

ormuies  j  Atom  c8H'°BrAz  =C8H4Br.AzH(C!H3). 

Obtenue  par  Hofmann  en  attaquant  à  chaud  la  p-bromaniline  par  le  bromure 
d’éthyle. 

Elle  ressemble  au  dérivé  chloré.  Son  chloroplatinate  est  sous  forme  d’une 
huile  visqueuse  (Hofmann). 

h'éthylanilinc  iodée  a  été  préparée  par  Kékulé,  avec  l'aniline  iodée  et  le  bro¬ 
mure  d'éthyle. 

Suivant  Hofmann,  l’a  et  la  {3-nitraniline  ne  sont  pas  attaquées  par  le  bromure 
d’éthyle. 


Nitrosoélhylaniline. 


Formules  i  (l"'1' 
(  Atom. 


C16H10(AzO!)Az. 

C6H5.Az(C2fl5).AzO. 


Ce  dérivé  se  forme  lorsqu’on  fait  passer  un  courant  d’acide  azoteux  dans  une 
solution  chlorhydrique  étendue  d’élhvlaniline  ;  il  se  précipite  une  huile  qu’on 
distille  dans  un  courant  de  vapeur  d’eau. 

C’est  une  huile  jaunâtre,  plus  pesante  que  l’eau,  possédant  une  odeur 
d’amandes  amères.  Elle  est  insoluble  dans  l’eau  et  ne  peut  être  portée  à  l’ébul¬ 
lition  sans  se  décomposer  (Griess). 

Traitée  par  l’hydrogène  naissant  en  solution  alcoolique,  elle  se  transforme 
en  éthvlaniline  ;  avec  la  limaille  de  zinc  et  l’aeide  chlorhydrique,  il  y  a  f<>r' 
mation  d’éthylphénvlhydrazine. 


Nitro-éthylaniline, 

1  Équiv.  .  .  C16H‘°(AzO‘)Az. 

'ormues  j  Atom.  ..  C8H10(Az0!)Az  =  C6H4(Az02).AzII(C!H5). 

On  ajoute  peu  à  peu  1  partie  d’éthylacétanilide  dans  4  parties  d'acide 
azotique  d’une  densité  de  1,52,  bien  refroidi;  en  versant  ensuite,  au  bout  de 
quelque  temps,  le  produit  de  la  réaction  dans  beaucoup  d’eau,  il  se  sépare  des 
lamelles  blanches  d’un  composé 

C*H,Oï[C*H*.CwH6(AzO*)Az], 
qu’on  purifie  par  cristallisation  dans  l’alcool. 
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Ce  dérivé  acétylé  est  insoluble  dans  la  ligroïne  et  le  sulfure  de  carbone,  peu 
soluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  et  la  benzine.  Il  fond  à  H 7°, 5.  Sapo¬ 
nifié  par  la  potasse  aqueuse,  il  fournit  I’éthylaniline  nitrée  sous  forme  d’une 
masse  cristalline,  qu’on  purifie  par  cristallisation  dans  l'alcool. 

Elle  est  en  cristaux  jaunes,  fusibles  à  95-95°,!),  solubles  dans  l’alcool,  l’éther 
et  la  benzine  (Weller).  Nolting  et  Collin  sont  arrivés  à  des  résultats  analogues 
en  effectuant  la  nitration  dans  5  parties  d’acide  sulfurique  ;  on  obtient  un 
produit  qui  fond  à  118°,  après  purification  dans  l’eau  ou  dans  l’alcool. 

Saponifiée  par  l’acide  chlorhydrique,  elle  fournit  la  nitro-èthylaniline,  qui 
cristallise  en  prismes  volumineux  d’une  couleur  jaune  de  soufre,  avec  des  reflets 
d’un  bleu  violet,  fusibles  à  96°.  Réduite  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique, 
elle  donne  naissance  à  la  monoéthylphénylène-diamine  (Nolting  et  Collin). 


Chloronilroéthylaniline. 

„  .  [  Équiv.  .  .  C16H9Cl(AzO*)Az. 

Formules  j  Atom  c°H5Cl(AzO!).AzH(C!H8). 

[AzH.CsHs  :  AzO2  :  Cl  =  1 : 2  :  5]. 

Base  chloronitrée  obtenue  par  Laubenheimer,  en  faisant  réagir  l’éthylamine 
sur  la  chlorodinitrobenzine  correspondante  (a-dinitro-chlorobenzine),  en  solu¬ 
tion  alcoolique. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  jaune  d’or,  fusibles  à  85-84°,  peu  solubles  dans 
l’alcool. 


HYDROXÉTHYLÈNE-ASIMNE. 


Formules 


Équiv.  .  .  C4H4Os(C1!H7Àz). 

Atom.  .  .  CGIl5.AzH(CH!.CH!.0H). 


Cette  base  se  forme  lorsqu’on  fait  réagir  vers  50°  l’oxyde  d’éthylène  sur  l’ani¬ 
line  pendant  quelques  heures  (Demole). 

On  peut  aussi  chauffer  à  220-250°  l’acide  hydroxéthylène-p-amidobenzoïque 
(Ladenburg), 

Liquide  qui  se  colore  à  la  lumière  et  dont  les  sels  cristallisent  mal.  Il  bout 
à  280°;  sa  densité  à  zéro  est  égale  à  1 ,11 . 


BUTYLANILINE. 


Formules  l  ^  ’  ’  C*°H‘8Az=C°H°(C”H7Az). 

I  Atom.  .  .  C,0Hl8Az  =  CHs.CIls.CH!.CH!.AzH.C°H8. 

La  butylaniline  normale  a  été  obtenue  par  Kahn,  comme  produit  secondaire, 
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dans  la  préparation  synthétique  de  l’éthyl-propyl-quinoléine,  au  moyen  de 
l’aldéhyde  butylique  normal,  de  l’aniline  et  de  l’acide  chlorhydrique  (Yoy. 
p.  694). 

Le  produit  brut  qui  distille  à  250-250°  est  dissous  dans  l’acide  chlorhydrique 
et  additionné  de  nitrite  de  sodium.  Après  douze  heures  de  repos,  la  nitrosamine 
s'est  déposée  sous  forme  d’un  liquide  jaune  huileux  ;  on  reprend  par  l’éther, 
on  lave  avec  une  solution  étendue  de  carbonate  de  sodium,  on  évapore  l’éther 
et  on  distille  dans  la  vapeur  d’eau. 

En  additionnant  le  produit  distillé  de  5  parties  d’acide  acétique  cristallisable 
et  de  poudre  de  zinc,  le  liquide  se  décolore  à  l’ébullition  ;  on  filtre,  on  ajoute 
de  l’eau,  puis  une  lessive  de  soude  et  on  distille  dans  la  vapeur  d’eau;  on 
reprend  par  l’éther  le  liquide  distillé,  on  évapore  et  on  fractionne. 

La  butylaniline  est  un  liquide,  qui  bout  à  255°  sous  la  pression  de  720  milli¬ 
mètres  ;  son  odeur,  qui  n’est  pas  désagréable,  rappelle  celle  du  beurre. 

Le  chlorhydrate  est  en  belles  aiguilles,  très  solubles  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool. 

Le  nitrate,  également  soluble,  est  peu  stable,  car  il  se  décompose  à  l’air. 

Le  sulfate  cristallise  en  fines  aiguilles  solubles  dans  l’eau. 

La  nitrosamine  est  un  liquide  jaune,  qui  devient  noir  à  l’air. 

Le  dérivé  acétylé 

C4H202(C2“H13Az), 

en  atomes, 

C6Hs.Az(C2H30)(C4H°), 

est  un  liquide  qui  bout  à  273-275°,  sous  la  pression  de  718  millimètres. 


ISOBUT  YL  ANILINE. 


Formules  \  ^ctu'Vl 

(  Atom.  .  . 

Syn.  :  Butylphénylamine. 


C8H8(CfîH7Az). 

CeH°.AzH(C4H°). 


Cette  base  huileuse  a  été  préparée  par  Gianetti,  en  faisant  réagir  le  bromure 
isobutylique  sur  l’aniline. 

Elle  bout  à  242°;  sa  densité  à  15°  est  égale  à  0,9262;  son  odeur  rappelle* 
celle  du  géranium. 

Elle  est  très  peu  soluble  dans  l’eau,  car  elle  en  exige  12500  parties  à  la 
température  ordinaire. 

Ses  sels  cristallisent  facilement. 
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ISOAMYLANILINE. 

„  .  (  Équiv.  .  .  C!2IInAz= Ci0H10(ClsH7Az). 

Formules  j  Atom  C11H"Az  =  C6H5.AzII(C5H11). 

Syn.  :  Amylphény lamine. 

Le  bromure  d’isoamyle  réagit  déjà  sur  l’aniline  à  la  température  ordinaire, 
mais  l’action  est  faible.  En  chauffant  le  mélange  au  bain-marie,  l’éther  étant 
en  excès,  il  se  forme  du  bromhydrate  d’isoamylaniline,  qui  reste  dissous  dans 
l'excès  du  bromure  ;  on  chasse  ce  dernier  et  on  décompose  le  résidu  par  la 
potasse. 

L’isoamylaniline  est  un  liquide  incolore,  d’une  odeur  assez  agréable  à  froid, 
rappelant  celle  de  la  rose,  mais  qui  devient  désagréable  à  chaud.  Elle  bout  à 
258°  ;  elle  se  dissout  aisément  dans  l’éther. 

Chauffée  avec  lés  bromures  alcooliques,  vers  100°,  elle  engendre  des  mona- 
mines  tertiaires. 

Oxydée  à  l’ébullition  par  de  l’acide  azotique  étendu  de  2  parties  d’eau,  elle 
donne  de  l’isoamylamine,  du  nitrophénol,  de  l’éther  nitreux,  de  l’ammo¬ 
niaque.  Avec  l’acide  azoteux,  elle  fournit  des  produits  analogues  (Malbiessen). 

Chauffée  avec  80  parties  d’acide  iodhydrique  saturé  à  froid,  elle  est  réduite 
avec  formation  d’hydrure  d’amylène,  d’hydrure  d’hexylène  et  d’ammoniaque 
(Berthelot). 

Le  chlorure  de  cyanogène  la  transforme  en  amylcyananiline. 

Elle  donne,  avec  les  acides  chlorhydrique,  bromhydrique,  oxalique,  des  sels 
à  peine  solubles,  d’un  aspect  gras.  Chauffés  avec  de  l’eau,  ces  sels  fondent  et 
se  rassemblent  à  la  surface  sous  forme  de  couches  huileuses,  qui  ne  se  soli¬ 
difient  plus  que  très  lentement. 

Le  chloroplalinate  est  une  masse  jaune  huileuse,  onctueuse,  qui  finit  par 
cristalliser  peu  à  peu  (Hofmann). 


CÉTYLANILINE. 


Formules  i  ^ll'V- 
(  Atom. 


C»Hs0Az=C5!Hss(C12H,Az). 

C“Hs9Az=C6Hs.AzH(G1«H®). 


Elle  a  été  préparée  par  Fridau  én  chauffant  au  bain-marie  de  l’iodure  de 
cétyle  avec  un  excès  d’aniline,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  forme  plus  de  cristaux  ; 
°n  sépare  la  base  du  chlorhydrate  d’aniline  par  l’éther;  on  la  transforme  en 
chlorhydrate,  qu’on  décompose  par  la  potasse,  et  finalement  on  la  fait  cris¬ 
talliser  dans  l’alcool. 

Elle  est  en  paillettes  douées  d’un  éelat  argentin,  fusibles  à  42°,  se  concrétanl 
à  28°  en  une  masse  mamelonnée.  Elle  est  insoluble  dans  l’eau,  facilement  dans 
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l’acool  et  dans  l’éther.  Les  solutés  ne  précipitent  pas  les  solutions  métalliques 
et  n’ont  aucune  action  sur  les  couleurs  végétales. 

Le  chlorhydrate  cristallise  en  aiguilles  brillantes. 

Le  chloroplatinate, 

CuH39Az.HCl.PtCl!, 

est  en  flocons  cristallins,  d’un  jaune  rougeâtre,  solubles  dans  l’alcool,  inso¬ 
lubles  dans  l’eau. 

Le  nitrate,  qui  cristallise  en  aiguilles  brillantes,  donne  avec  l’alcool  une 
solution  qui  noircit  à  l’évaporation. 

Le  sulfate  paraît  être  le  plus  soluble  des  sels  de  cétylaniline.  On  peut  néan¬ 
moins  le  précipiter  complètement  par  l’eau  de  sa  solution  alcoolique. 

L 'oxalate  est  en  aiguilles  incolores,  confuses  et  feutrées. 

D’après  ce  qui  précède,  on  voit  que  l’aniline  est  susceptible  de  s’unir  à  tous 
les  alcools  de  la  série  éthylique.  Elle  s’unit  également  avec  les  aleools  des 
autres  séries,  par  exemple,  avec  l’alcool  allylique,  et  aussi  avec  les  phénols. 


ALLYLANILINE. 


Formules  \ 

f  Atom.  .  . 


C,8H“Az = C8H*(ClîH7Az) . 
CTP’Az  =  C9H3.AzH(C3H3). 


Syn  :  Allylphény lamine. 


Lorsqu’on  chauffe,  au-dessus  de  100°,  un  mélange  d’aniline  et  d’iodure 
d’allyle,  on  obtient  une  masse  cristalline  qui  résulte  de  l’union  des  deux  com¬ 
posants  : 

C6H4(HI)-t-C,sH7Az=C6H‘(C1!H7Az).HI. 


Ce  sel,  décomposé  par  la  potasse,  fournit  la  base  libre. 

L’allylaniline  est  un  liquide  incolore,  qui  rappelle  l'aniline  par  son  aspect; 
elle  possède  une  saveur  brûlante,  une  odeur  d’aniline  et  de  géranium.  Elle 
bout  vers  209°;  sa  densité,  à  25°,  est  égale  à  0,982. 

Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau  et  donne  avec  les  acides  des  sels  cristallisés, 
que  le  chlorure  de  chaux  colore  en  violet. 


Le  chloroplatmale  est  sous  forme  d'un  précipité  résineux,  devenant  peu  à  peu 
cristallin  (H.  Schiff). 

L’allylaniline  est  attaquée  par  les  aldéhydes.  Avec  l’aldéhyde  œnanthylique, 
par  exemple,  elle  engendre  Yœnanthylidène-diallyl-diphényldiamine. 

C1*H1!(C8H4)*(C1,H*)!AzsH0. 
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PIIÉNYLANILINE 

„  ,  (  Équiv.  .  .  CMHHAz  —  (G^K1)8. AzIP. 

Formules  j  Uom_  _  ClîH*1Az=C6H5.AzH(C»H5). 

Syn.  :  diphény lamine. 

Elle  a  été  obtenue  par  Ilofmann  en  soumettant  à  la  distillation  sèche  la  tri- 
phénylrosaniline  (bleu  d'aniline).  Elle  se  forme  aussi  : 

1°  En  petite  quantité  dans  la  distillation  de  la  rosaniline,  de  la  leucanine  et 
de  la  diphénylguanidine. 

2°  Dans  l’action  du  bromure  de  phényle  sur  l’aniline  potassée  (Merz). 

3"  Lorsqu’on  chauffe  l’aniline  avec  un  sel  d'aniline,  vers  220-250°.  (Girard, 
de  Laire  et  Chapoteaut)  : 

ClsH7Az  4-  Clsfl7Az.HCl  =  AzlFCl  +  CllH4(Ci!HLAz). 

Pour  la  préparer,  on  utilise  celte  dernière  réaction.  On  chauffe  dans  un 
ballon,  surmonté  d’un  réfrigérant,  5  molécules  d'aniline  avec  2  molécules 
seulement  de  chlorhydrate  parfaitement  sec;  on  maintient  la  température  à 
220-250°  pendant  36  heures  environ.  Il  se  dégage  de  l’ammoniaque  et  le  résidu 
renferme  en  diphénylanine  12  pour  100  environ  du  poids  de  l’aniline  employée. 

Le  rendement  est  plus  favorable  en  opérant  en  vase  clos  et  en  chauffant 
graduellement  pendant  12  heures,  de  220  à  250°.  Même  dans  ces  conditions 
on  n’obtient  guère  que  25  pour  100  de  produit,  sans  doute  parce  qu’il  s'é¬ 
tablit  un  équilibre  entre  la  diphénylamine  et  l’ammoniaque,  celle-ci  agissant 
sur  celle-là  pour  régénérer  de  l’aniline.  En  ouvrant  de  temps  en  temps  les 
appareils  pour  laisser  l’ammoniaque  s’échapper,  on  peut  dépasser  cette  limite 
de  25  pour  100. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  contenu  des  tubes  est  dissous  dans  l’acide  chlorhydrique 
concentré  chaud,  et  la  solution  est  versée  dans  25  à  30  fois  son  volume  d’eau 
chaude  :  le  chlorhydrate  de  diphénylamine  se  décompose  et  la  base  libre  vient 
se  réunir  à  la  surface  du  liquide  et  ne  tarde  pas  à  se  solidifier  par  le  refroi¬ 
dissement.  On  fait  dissoudre  cette  masse  solide  dans  l’éther  ou  dans  la  benzine, 
on  filtre  pour  séparer  les  matières  insolubles,  plus  ou  moins  colorées,  et  on 
fait  cristalliser  par  évaporation.  Les  cristaux  sont  comprimés,  puis  distillés 
entre  300  et  310°;  on  les  purifie  par  une  nouvelle  cristallisation  dans  l’éther. 

La  diphénylamine  est  en  cristaux  incolores,  fusibles  à  54°,  bouillant  à  310°. 
Elle  possède  une  saveur  aromatique  et  brûlante,  son  odeur  rappelle  celle  de 
la  rose.  Elle  fait  éternuer  et  provoque  sur  la  peau  une  sensation  de  brûlure  ; 
ses  vapeurs  excitent  la  toux.  Elle  est  toxique,  mais  à  un  moindre  degré  que 
l’aniline. 

La  densité  est  égale  à  1,159.  (Schroder.) 

A  peine  soluble  dans  l’eau,  elle  se  dissout  aisément  dans  l'alcool,  l’éther,  la 
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benzine,  le  pétrole,  l’aniline.  Ses  solutés  n’ont  pas  d’action  sur  la  teinture  de 
tournesol.  Elle  se  dissout  dans  les  acides  minéraux,  même  dans  l’acide  acétique, 
en  formant  des  sels. 

Dirigée  en  vapeur  dans  un  tube  chauffé  au  rouge,  elle  se  dédouble  en  carba- 
zol  et  en  hydrogène  (Griess)  : 

CstH11Az= Hs  -+-  Cslll9Az. 


L'acide  nitrique  l’attaque  à  l'ébullition  avec  formation  d'un  dérivé  nitré,  qui 
jouit  de  la  propriété  singulière  de  donner  avec  les  acides  chlorhydrique  ou 
sulfurique  une  coloration  d’un  bleu  extrêmement  foncé,  réaction  qui  permet 
de  déceler  les  moindres  traces  de  la  base.  A  cet  effet,  on  humecte  la  substance 
avec  de  l’acide  chlorhydrique  concentré  et  l’on  ajoute  une  goutte  d’acide  nitri¬ 
que  :  immédiatement,  même  en  présence  de  traces  de  diphénylamine,  il  se 
manifeste  une  belle  coloration  bleue.  Le  chlorure  de  platine  produit  également 
une  coloration  bleue  lorsqu’on  l’ajoute  à  une  solution  chlorhydrique  de  la 
base;  il  en  est  de  même  avec  de  l’acide  sulfurique  contenant  des  traces  de 
produits  nitreux,  ce  qui  permet  de  mettre  ces  derniers  en  évidence  (Kopp). 

En  général,  les  agents  oxydants,  mais  spécialement  l’hydrure  d’éthyle  per- 
chloré,  C*C1®,  qui  perd  si  aisément  deux  équivalents  de  chlore,  transforment 
la  diphénylamine  en  matières  colorantes  bleues  ou  violettes;  ici  encore, 
comme  pour  l’aniline,  la  base  pure  fournit  des  dérivés  moins  beaux  que  son 
mélange  avec  ses  homologues  supérieurs,  comme  la  dicrésylamine  et  la  phé- 
nylcrésylamine  (Girard,  de  Laire). 

Lorsqu’on  traite  un  mélange  de  diphénylamine  et  de  toluidine  par  du  su¬ 
blimé,  on  obtient  une  matière  colorante  d’un  bleu  violacé,  soluble  dans 
l’alcool,  probablement  la  monophénylrosaniline  (Hofmann). 

Avec  le  brome,  en  solution  alcoolique,  la  diphénylamine  fournil  un  dérivé 
tétrabromé.  Le  chlore  donne  des  produits  de  substitution  cristallisés. 

Avec  l’iodure  méthyle,  il  y  a  formation  de  méthyl-diphénylamine;  avec  le 
chlorure  de  benzovle,  on  obtient  un  dérivé  benzoylé,  etc. 

La  diphénylamine  donne  avec  les  acides  des  sels  peu  stables,  car  des  lavages 
à  l’eau  suffisent  pour  les  décomposer,  la  base  se  séparant  en  gouttelettes  hui¬ 
leuses,  qui  ne  tardent  pas  à  se  solidifier. 

Le  chlorhydrate, 

CnH1)Az.HGI, 

se  prépare  en  faisant  passer  du  gaz  chlorhydrique  sec  dans  une  dissolution 
alcoolique  ou  élhérée  de  diphénylamine.  11  cristallise  dans  l’alcool  en  aiguilles 
blanches,  concentriques,  qui  prennent  rapidement  une  teinte  bleiuilre  au  con¬ 
tact  de  l’air. 
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Dérivés  de  la  diphénylamiiie. 


Tétrachlorodiphénylamine. 

(  Équiv.  .  .  CslIFCllAz. 

Formules  j  ^  _  C‘îH7Cl*Az  =  (C«H3Cl!)î.AzH. 

Lorsqu’on  dirige  un  courant  de  chlore  sec  dans  une  solution  acétique  de 
diphénylamine,  il  y  a  élévation  de  température,  dégagement  d’acide,  avee 
coloration  brune  ou  verte.  Il  se  sépare  bientôt  des  cristaux  qu’on  purifie  par 
cristallisation  dans  l’alcool  bouillant  :  c’est  un  dérivé  quadrichloré,  la  tétra¬ 
chlorodiphénylamine. 

Elle  cristallise  en  prismes  ou  en  aiguilles  fusibles  à  153-154°;  elle  est  très 
soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  la  benzine,  le  chloroforme,  le  sulfure  de  carbone. 
(Gnehm.) 

Chauffée  à  550°  avec  du  chlorure  d’iode,  elle  se  transforme  en  perchloroben- 
zine.  (Ruoff.)  L’amalgame  de  sodium  est  sans  action  sur  elle,  à  la  température 
ordinaire;  avec  une  solution  alcoolique  bouillante,  on  obtient  de  la  diphénvl- 
amine. 


Dibromodiphénylamine . 


Formules 


\  Équiv. 


I  Atom.  . 


C!iH“Br!Az. 

(C6H*Br)*.AzH. 


Elle  a  été  obtenue  par  Lellemann  en  saponifiant  la  dibromodiphénylamine 
benzoylée. 

Elle  cristallise  en  prismes  brillants,  fusibles  ù  107". 


Télrabromodiphény  lamine. 


Formules  I  ^U'V 
(  Atom. 


C**H7BrtAz. 

C'*H7Br‘Az  -  (GèH5Br*)*.AzH. 


En  attaquant  par  le  brome  une  solution  alcoolique  de  diphénylamine,  Hof- 
roann  a  obtenu  un  précipité  jaune,  cristallisable  dans  l’alcool  bouillant,  la 
tèlrabromodiphénylamine. 

D’après  Gnehm,  elle  cristallise  en  aiguilles  ou  en  prismes  incolores,  insolu¬ 
bles  dans  l’eau,  peu  solubles  dans  l’alcool,  même  bouillant,  très  solubles  dans 
la  benzine.  Elle  fond  à  182°. 

Chauffée  à  1 10°  avec  du  chlorure  d’acétyle,  elle  fournit  un  dérivé  acétylé  qui 
fond  à  157-458°. 
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Hexabromodiphémy  lamine. 

,  (  Équiv.  .  .  C“H*Br«Az. 

Formules  i  itom.  .  .  ■  Il’»,  •  ull 

Gnehm  a  obtenu  ce  dérivé,  concurremment  avec  le  précédent,  dans  la  bro¬ 
muration  directe  de  la  diphénylamine  en  solution  acétique. 

Elle  cristallise  dans  la  benzine  en  prismes  incolores,  fusibles  à  218°,  inso¬ 
lubles  dans  l’eau,  à  peine  solubles  dans  l’alcool. 


Octobromodiphénylamine. 


^  Equiv.  .  .  CMH!Br8Az 
\  Atom.  .  .  (GsHBr*)*.Azir. 


La  diphénylamine  est  d’abord  attaquée  par  le  brome,  puis  on  chauffe  le  pro¬ 
duit  de  la  réaction  avec  du  brome  contenant  un  peu  d'iode,  en  vase  clos  et  à 
une  température  de  250°.  On  obtient  une  masse  cristalline,  formée  de  prismes 
courts,  assez  volumineux,  qu’on  purifie  par  cristallisation  dans  le  chloro¬ 
forme. 

Elle  est  en  cristaux  prismatiques,  fusibles  à  502-305°,  très  solubles  dans,  la 
benzine  et  le  chloroforme.  (Gessner.) 


De'cabromodiphén  y  lamine. 


[  Équiv.  . 
(  Atom .  . 


CMHBr'°Az. 

(C*Br*)*Azll. 


On  l’obtient  comme  le  corps  précédent,  mais  en  chauffant  à  550°. 

11  cristallise  dans  le  chloroforme  en  fines  aiguilles  blanches,  infusibles  à 
510°,  peu  solubles  dans  la  benzine  et  le  chloroforme,  insolubles  dans  l’alcool 
et  dans  l’éther. 


JUTROSODIPHÉNYLAMINE , 


Formules 


j  Équiv.  .  .  CMHi0(ÀzO*)Az. 

(  Atom.  .  .  (C*H5)!.Az(AzO). 


Lorsqu  on  fait  réagir  15  p.  d’acide  azoteux,  en  solution  alcoolique,  sur 
une  partie  de  diphénylamine,  à  une  température  voisine  de  zéro,  il  se  produit 
une  coloration  brune  et  un  abondant  dépôt  cristallin.  On  filtre  ce  dépôt  à  la 
trompe,  on  le  lave  à  l’alcool  froid,  on  le  dissout  à  chaud  dans  son  poids  de 
benzine,  et  on  ajoute  un  volume  d’alcool  :  du  jour  au  lendemain,  à  l’évaporation 
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spontanée,  il  se  dépose  des  tables  quadrangulaires  d’un  jaune  pâle  et  d'un 
éclat  adamantin.  (Wilt.) 

Fischer  conseille  d'ajouter  peu  â  peu  55  parties  de  nitrite  de  sodium,  en 
solution  aqueuse  (contenant  28  °/0  d’acide  azoteux),  dans  40  p.  de  diphényl- 
amine  dissoute  dans  200  p.  d'alcool  additionné  de  5  %  d’acide  chlorhydrique, 
d’une  densité  de  1,19.  Après  le  refroidissement,  on  ajoute  un  peu  d’eau,  qui 
précipite  tout  le  dérivé  nitrosè;  ou  filtre,  on  lave  le  précipité  à  l’alcool  et  on 
le  fait  cristalliser  dans  la  benzine. 

En  dissolvant  2  p.  de  diphény lamine  dans  4  p.  de  benzine,  et  en  ajoutant 
5  p.  d’azotite  d’éthvle  pur,  on  obtient  également  la  diphénylnitrosamine  en 
quantité  théorique.  Avec  l’azotite  d’éthyle  brut,  la  réaction  va  plus  loin,  sur¬ 
tout  si  la  température  s’élève  :  on  obtient  alors  un  dérivé  qui  cristallise  dans 
l’alcool  en  longues  aiguilles  aplaties,  brillantes,  fusibles  à  150°,  en  se  décom¬ 
posant. 

La  nitrosodiphénylamine  cristallise  en  tablettes  quadrangulaires,  fusibles  à 
66°, 5.  Elle  est  peu  soluble  dans  l’alcool  froid,  assez  soluble  dans  l’alcool 
chaud,  l’acide  acétique,  la  benzine  et  l’aldéhyde. 

L’eau,  les  acides  et  les  alcalis  étendus  sont  sans  action  sur  elle.  L’acide  sul- 
lurique  concentré  la  dissout  avec  une  coloration  bleue;  il  en  est  de  même  de 
l’acide  chlorhydrique. 

Chauffée  avec  l’aniline,  elle  donne  de  la  diphénylamine,  del’amido-azobenzol, 
du  diazoainidobenzol  ;  avec  la  toluidine  à  100°,  il  y  a  formation  de  diazoami- 
dotoluol. 

Chauffée  avec  1  p.  de  chlorhydrate  d’aniline  et  20  p.  d’aniline,  elle  forme 
des  aiguilles  plates,  d’un  rouge  rubis,  fusibles  à  236°,  ayant  pour  formule 
C72H29Azs;  l’acide  sulfurique  concentré  les  dissout  avec  une  coloration  vio¬ 
lette  très  intense.  Ce  composé  prend  également  naissance  lorsqu’on  chauffe  à 
120-125°  de  la  diphénylamine,  de  l’amidoazobenzol,  de  l’aniline  et  du  chlorhy¬ 
drate  d’aniline  (Witt).  Il  est  insoluble  dans  l’alcool. 


X1TROD IPHÉN  ÏLAMIN  E . 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
I  Atom.  .  . 


C24H10(AzO‘)Az. 
C“H‘(AzO!)(C6U3).  Azll . 


Elle  a  été  obtenue  par  Hofmann  en  décomposant  par  une  lessive  alcoolique 
de  soude  la  benzoyl-nitrosodiphénvlamine. 

Witt  a  obtenu  la  même  substance  en  attaquant  par  la  potasse  alcoolique  la 
nitrosonitrodiphénylamine. 

Elle  cristallise  dans  l’alcool  en  lamelles  orangées,  fusibles  à  152°. 
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MNITBODIPHÉKYLÀMINES . 


1°  Nilrosodiphénylamine  dissymétrique. 


Formules 


\  Équiv. 
\  Atom. 


CMH8(AzO‘)!Az. 
C°H5(AzO!)!.  (C°H5) .  Azl  I . 


Elle  a  été  obtenue  en  faisant  réagir  l’aniline  sur  la  bromodinitrobenzinc 
(Clemm),  ou  sur  la  v-chloro-m-dinitrobenzine  (Cl  :  AzO1  :  AzO*=  1 : 2  : 6)  (Will- 
gerodt).  Hepp  paraît  avoir  obtenu  le  même  composé  au  moyen  de  l'aniline  et 
de  la  trinitrobenzine. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  rouges,  fusibles  à  156-157°. 


2"  Nilrosodiphénylamine  symétrique. 


\  Équiv. 


Cî*H,(AzO*)*Az. 

[C°H‘(AzOî)î]î.Azll!. 


On  chauffe  la  nitrosodinitrodiphénylamine  avec  de  la  potasse  alcoolique,  ou 
mieux  avec  un  mélange  à  parties  égales  d'alcool  et  d'acide  chlorhydrique 
(Nietzki,  Witt).  Il  se  forme  ainsi  un  mélange  de  deux  dérivés  dinilrès,  qu’on 
sépare  en  ajoutant  un  volume  d’alcool  à  leur  solution  saturée  dans  l’aniline.  Il 
se  dépose  une  base  fusible  à  211°, 5,  tandis  que  l’autre  base,  fusible  à  214°,  est 
purifiée  par  cristallisation  dans  le  xylène. 

La  base  fusible  à  211°, 5  (o-dinitrodiphénylamine),  cristallise  dans  le  xylène 
en  cristaux  d’un  rouge  cinabre. 

La  base  fusible  à  214°  (p-dinitrodiphénylamine)  est  sous  forme  d’aiguilles 
jaunes,  à  reflets  bleuâtres. 

Lellmann  parait  avoir  obtenu  les  mêmes  dérivés  au  moyen  de  la  benzoyl- 
dipliénylamine  dinitrée.  Il  a  obtenu  l'une  d’elles  (ortho)  en  cristaux  rouge 
cinabre,  fusibles  à  219-220°;  l'autre,  en  aiguilles  jaunes  à  reflets  bleus,  fusi¬ 
bles  à  216°. 


TRINlTRODIl'HÉBYi,  AMINES. 


Formules 


Équiv.  .  .  CîtIl8(AzO‘)3Az. 
Atom.  .  .  C“HT(AzO‘)!.AzH. 


On  connaît  trois  corps  isomères  répondant  à  cette  formule. 
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1°  Phényltrinitrophénylamine. 


Formules  j  ^ 
(  Alom. 


C**H*(AzO‘)3Az. 

WI3(Az02)3(CllH3).Azl[. 


(AzOs  :  AzO2  :  AzO2  :  Az=2  : 4 : 6 : 1). 


Clemm  l’a  obtenue  en  faisant  réagir  l’aniline  sur  la  benzine  ehlorotrinilrée 
(ehlorure  de  picryle). 

Elle  est  en  prismes  rouge  écarlate  par  réflexion,  jaunes  par  transmission  ; 
elle  est  soluble  dans  le  chloroforme ,  en  petites  quantités  seulement  dans 
l’eau,  l’alcool,  l’éther,  le  sulfure  de  carbone.  Elle  se  dissout  également  dans 
les  alcalis  caustiques,  détone  par  la  chaleur  et  ne  se  combine  pas  aux  acides. 
(Clemm.) 

Elle  fond  à  175°.  (Mertens.) 


2“  Din  i Irnphényl-m-nitran  iline. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
\  Atom .  .  . 


C2lH8(AzO‘)3Az. 

(7H3(AzO2)2.(C0Ilt.AzO2).AzlI. 


(AzO2  :  AzO2  :  AzO2  :  AzH= 3 : 4 : 5  :  l ). 


Elle  prend  naissance  par  l’action  de  la  m-nitraniline  sur  la  bromodinitro- 
benzine  fusible  à  72°  (Br  :  AzO2  :Az02  =  l  :2: 4),  à  une  température  de  100° 
(Austen)  ;  on  peut  substituer  à  cette  dernière  la  clilorodinitrobenzine  corres¬ 
pondante,  en  opérant  à  200°,  en  présence  de  la  magnésie.  (Willgerodt.) 

Elle  cristallise  en  aiguilles  courtes,  jaunes,  fusibles  à  189°  (A.),  à  195-194 1 
(W.)  ;  elle  est  très  peu  soluble  dans  l’alcool  bouillant  et  dans  l’acide  acétique. 


5°  Dinitrophényl-p-nitraniline. 
[C8H‘.Az02i).AzUtl).C»H3.Az02(2l.Az02(M]. 

Corps  obtenu,  comme  le  précèdent  par  Austen,  en  prenant  pour  point  de  dé¬ 
part  la  p-nitraniline. 

Poudre  jaune,  fusible  à  181",  très  soluble  dans  l’acide  acétique. 


TÉTKANITRODIPHÉNYLAM1NES. 

(  Équiv.  .  .  G2MP(AzO‘)*Az. 
Formules  |  Atom_  _  C12H“(AzO‘)2.AzlI. 
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Iü  Picryl-m-nilraniline  dissymétrique. 

[  Équiv.  .  .  CMH’(Az08)*Az. 

Formules  j  Atom  C8H!(AzO^.(C«H‘.AzOsj.AzH. 

Obtenue  par  Austen  en  faisant  réagir  le  chlorotrinitrobenzine  sur  la  m-nitra- 
niline. 

Elle  cristallise  dans  l’acide  acétique  en  aiguilles  orangées,  fusibles  à  205°; 
elle  est  insoluble  dans  l’éther,  fort  peu  soluble  dans  l'alcool  absolu  bouillant. 


2“  Picryl-p-nilraniline  dissymétrique. 

(C6IlEAzO*li).AzII(ll.C8Hi.AzO!ljl.AzOî13J.AzOl,4)). 

Se  prépare  comme  la  précédente,  avec  la  p-nilraniline,  dissoute  dans  l'alcool 
absolu  et  à  la  température  de  l’ébullition. 

Elle  est  en  forme  de  cristaux  fusibles  à  216°. 


5“  Tétranitrodiphénylamine  symétrique  (?). 

Un  isomère  tétranitrè  a  été  préparé  par  Gnehm  et  WysS  en  traitant  avec  pré¬ 
caution  par  4  à  5  p.  d'acide  azotique  une  solution  chaude  de  nitrosodiphényl- 
amine  (1  p.)  dans  10  p.  d’acide  acétique  cristallisable. 

Elle  est  en  aiguilles  ou  en  prismes  jaunes,  fusibles  à  192°,  se  dissolvant  dans 
une  lessive  chaude  de  soude  avec  une  coloration  écarlate.  L'hydrogène  naissant 
la  réduit  et  la  transforme  en  tétramidodiphénylamine. 


HEXANITBODIPHÊ.NYLAMINES. 

Formules  S  Équiv'  ’  '  ™*{W**- 

\  Atom.  .  .  [C8H*(AzO*)*].AzH. 


1°  M-dipicrylamine. 

Elle  a  été  obtenue  par  Austen  en  nitrant  la  tétranitrodiphénylamine,  fusible  à 
205°,  par  un  mélange  d’acide  azotique  concentré  et  d’acide  sulfurique. 

Elle  est  en  petits  cristaux  fusibles  à  261°,  insolubles  dans  l’eau,  l’alcool  et 
l’éther,  solubles  dans  l’acide  acétique  bouillant;  celte  dernière  solution,  addi¬ 
tionnée  d'eau,  régénère  la  picryl-m-nitraniline. 
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2°  Dipicr y lamine. 

Elle  se  prépare  en  attaquant  à  froid  la  picryl-p-nitraniline  par  le  mélange 
nitro-sulfurique  (Austen)  ;  on  l’obtient  encore  eu  chauffant  la  diphénylannne 
ou  la  méthyldiphénylamine  avec  de  l'acide  azotique  (Gnehm). 

Mertens  conseille  de  dissoudre  la  diphénylamine  dans  l'acide  sulfurique 
et  d’ajouter  au  soluté  de  l’acide  azotique  bouillant. 

Elle  cristallise  en  prismes  d’un  jaune  clair,  fondant  à  258°,  mais  en  se  dé¬ 
composant,  peu  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’éther. 

Elle  se  comporle  comme  un  acide,  et  ses  sels  sont  employés  comme  matières 
colorantes.  Elle  se  combine  aussi  avec  deux  molécules  de  naphtaline  (Mertens). 

Le  dérivé  ammoniacal, 

.  C“Hï(AzO»)«Az,AzH5, 

cristallise  en  aiguilles  d'un  rouge  brun  (Âurantiane). 

Le  sel  de  baryum, 

G**H*Br(AzO*)*Az, 

est  en  cristaux  rouges,  rhomboédriques,  solubles  dans  l’alcool. 


CHLOROXITRODIPHÉNYLAMINE. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
\  Atom.  .  . 


CMH9Cl(AzO*)Az. 
C6IF’(AzO!)Cl.AzH(C6ll5) . 


Elle  a  été  obtenue  par  Laubenheimer  en  faisant  réagir  5  molécules  d’aniline 
sur  la  chlorodinitrobenzine  fusible  à  38°, 8  (m-chloro-o-dinitrobenzine, 
Cl:  AzOv:AzO‘=l  : 5 : 4).  Il  se  forme  en  même  temps  de  l’amidobenzol,  qu’on 
enlève  avec  l’acide  chlorhydrique  étendu. 

Elle  est  en  longues  aiguilles  rouges,  fusibles  à  108°,5,  insolubles  dans  les 
acides,  peu  solubles  à  froid  dans  l’alcool. 


BROMODIMTROPHÉKÏI, AMINE. 


(Équiv...  CTFBi^AzO^Az. 
onnules  j  Atom  C”H8Br‘(AzO*)*Az. 
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1 0  Phénylbrnmodinitropheny lamine. 

„  ,  i  Équiv.  .  .  CHII8Br((AzO‘)!Az. 

Formules  ^  Atorn  CTOBr(A»0*)*.CH»A*H. 

Obtenue  par  Austen  en  chauffant  avec  l’aniline  la  dibromonitrobenzinc  fusible 
à  99-100°  (p-dibromo-fl-dinitrobenzine). 

Elle  cristallise  dans  l’alcool  absolu  en  aiguilles  capillaires,  d’un  rouge 
orange,  fusibles  à  120°. 


2°  Dinilrophénylbromaniline. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
/  Atom.  .  . 


CuH8Br(AzO*)*Az. 

C#IF(AzOî)î(C,II*Br)»AzII. 


Elle  résulte  de  la  réaction  de  la  dibromodiphônylurée,  à  100-170°,  sur  la 
bromodinitrobenzine  a  (Br;AzO*:AzOv=l  ;2;4)  (Willgerodt). 

Elle  cristallise  dans  l’acide  acétique  en  longues  aiguilles  jaunes,  fusibles  à 
152-153°,  assez  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’éther,  surtout  à  chaud,  insolu¬ 
bles  dans  l’acide  chlorhydrique  étendu. 


BROMOTRINITRODIPHÉNYLAMIAE. 


Formules 


J  Fquiv.  .  . 
(  Atom.  .  . 


CwH7Br(Az(h)3Az. 
C6HsBr(AzOî)s.C8H*(AzO!) .  AzlI . 


Elle  se  présente  sous  forme  d’écailles  d’un  jaune  foncé,  assez  solubles  à  chaud 
dans  l’acide  acétique,  moins  solubles  dans  l’alcool,  fusibles  à  157°, 5.  On  l’obtient 
en  attaquant  par  l’acide  azotique  fumant  la  phénylbromod  i  ni  (  ropliénylamine. 
(Austen.) 


BIBROMOTÉTRANITROBIPIIÉmAMIN  K . 

Formules  i  É'|ui''  '  •  ™r'(A*0y;U. 

(  Atom.  .  .  [CeH*Br(AzO*) *]*AzIÏ . 

Lamelles  jaunes,  fusibles  à  255-242°,  qui  prennent  naissance  lorsqu’on  chauffe 
avec  de  l’acide  azotique  la  méthyltribromodiphénylamine.  (Gnebm.) 

Elle  se  dissout  facilement  dans  les  alcalis,  )  même  dans  l’ammoniaque,  très 
peu  soluble  dans  l’alcool  bouillant, 
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TRIBROMODINITRODIPHRNYLAMIXE . 

.  [  Équiv.  .  .  C*H»Br(AzO‘)‘Az. 

'  (  Atom.  .  .  CiSH5Brs(AzOs)!.AzII. 

On  le  prépare  en  faisant  réagir  2  ou  5  parties  d’aeide  azotique  sur  une  solution 
acétique  bouillant  de  tétrabromodiphénylamine  fusible  à  182°.  (GnehmetWyss.) 

Elle  est  en  lamelles  ou  en  prismes  jaunes,  fusibles  à  209-210°,  solubles  dans 
l’éther,  la  benzine,  l’éther,  le  chloroforme  et  la  ligroi'ne. 


KITROSOKITRODIPHlîNÏLAMIKE. 


Formules  j  lj(ïu*v- 

I  Atom.  .  . 


^•(AzO^AzO^Az. 

Cl8H°(AzU!).Az(AzO). 


Ce  dérivé  a  été  préparé  par  Witt  en  faisant  réagir  à  chaud  sur  la  dypliényl- 
amine  un  mélange  d’acide  azotique,  de  nitrite  d’amyle  et  d’alcool,  jusqu’à  for¬ 
mation  de  cristaux.  On  emploie  20  grammes  de  diphénylamine,  15  centimètres 
cubes  d’acide  azotique  d’une  densité  de  1424,  35  grammes  de  nitrite  d’amyle  et 
100  centimètres  cubes  d’alcool  ;  on  refroidit  rapidement,  on  filtre  et  l’on  fait 
cristalliser  le  produit  dans  le  chloroforme,  après  un  lavage  à  l’alcool  froid. 

Elle  est  en  cristaux  fusibles  à  153°, 5,  solubles  dans  le  chloroforme.  Elle  donne 
avec  le  brome  deux  dérivés  cristallins,  dont  l’un  fond  à  208°,5  et  l’autre  à  214- 
215°.  Elle  se  transforme  par  l’aniline  ou  la  potasse  alcoolique  en  nitrodiphényl- 
amine,  fusible  à  132°. 


NITROSOD1NITRODIPIIÉXYLAMINE. 


Formules 


C24II8(AzO!)  (AzOl)!Az . 
C.,2IP(AzOs)2.  Az(AzO) . 


Elle  a  été  obtenue  par  Witt  et  Nietzki  en  attaquant  une  solution  acétique  de 
diphénylamine  par  un  mélange  d'acide  azotique  et  d’azolite. 

Ce  corps,  très  peu  soluble  dans  le  chloroforme,  est  à  peine  soluble  dans  la 
plupart  des  dissolvants.  C’est  sans  doute  un  mélange,  car  l’aniline  ou  la  potasse 
alcoolique  le  transforme  en  deux  dinitrodiphénylamincs  isomériques. 


XITROSOCHLORO.MTROmPHli.NVLAMINE. 

r  ,  1  Équiv.  .  .  C!*H8C1(Az04)sAz. 

ormules  ^  Atom>  _  _  c°IPCl(AzO!).C°IP.Az(AzO), 

Dérivé  obtenu  par  Laubeinhcimer,  en  ajoutant,  jusqu’à  dissolution,  du  nitrite 


41-2  ENCYCLOPÉDIE  CHIMIQUE. 

de  potassium  dans  de  la  chloronilro-diphénylamine  délayée  avec  de  l’acide 
acétique  cristallisable. 

Lamelles  jaunes  à  6  pans,  fusibles  à  MO®,»,  insolubles  dans  l’eau,  peu  solu¬ 
bles  dans  l'alcool,  l’éther,  le  sulfure  de  carbone,  très  solubles  dans  la  benzine. 

Parmi  les  dérivés  de  la  diphônylamine  viennent  se  ranger  encore  l’amido- 
diphénylamine  et  la  diamidodiphénylamine,  corpsqui  seront  décrits  à  la  p-plié- 
nyline-diamiue. 


Oxy»  diphény  lamines. 

,  (  Équiv.  .  .  C“HIIAzOI. 

Formules  ^  Uom.  C°H».AzH.C«H*(OH). 

Lorsqu’on  fait  réagir  l’aniline  sur  la  résorcine  ou  l’hydroquinon,  en  présence 
du  chlorure  de  calcium  ou  de  zinc,  une  ou  deux  molécules  de  la  base  entrent 
en  réaction  :  dans  le  premier  cas,  on  obtient  un  oxydiphénylamine  ;  dans  le 
second,  une  diphénylphénylène  diamine.  (Calm.) 


M ÉT  A-0  XY-DI  PH  É  N  Y I.  AM1XF. . 

On  chauffe  pendant  8  heures,  à  "200-280°,  une  molécule  de  résorcine  avec 
deux  molécules  de  chlorure  de  calcium  et  4  molécules  d'aniline.  On  reprend 
la  masse  par  l’acide  chlorhydrique  étendu  et  bouillant;  on  filtre,  on  ajoute  du 
carbonate  de  sodium  jusqu’à  ce  que  la  liqueur  commence  à  se  troubler,  puis 
une  dissolution  saturée  d’acétate  de  sodium.  Par  le  refroidissement,  la  base  se 
précipite  à  l’état  impur. 

Pour  le  purifier,  on  le  dissout,  dans  l’aleool,  on  ajoute  de  l’ammoniaque,  de 
l’eau  chaude  et  du  chlorure  de  baryum  ;  il  se  forme  un  sel  harytique,  dont  on 
filtre  la  solution  bouillante  dans  de  l'acide  acétique  en  léger  excès  :  par  le 
refroidissement,  la  base  se  dépose  à  l’étal  de  pureté.  Le  rendement  est  de  88  %. 

Elle  cristallise  en  lamelles  nacrées,  fusibles  à  81-82°  ;  elle  distille  vers  540''. 

Elle  jouit  de  propriétés  basiques  et  acides. 

Les  sels  quelle  forme  avec  les  acides  sont  peu  stables,  décomposables  par 
l'eau. 

Les  sels  alcalins  cristallisent  en  belles  aiguilles,  lorsqu’on  dissout  la  base 
dans  les  lessives  alcalines. 

Le  sel  de  baryum, 

CuH10IMz01  +  5Aq, 

cristallise  en  belles  lamelles  jaunâtres,  que  l’acide  acétique  dédouble  en  acétate 
de  baryum  et  m-oxy-diphénylamine.  11  se  décompose  vers  135°,  en  dégageant 
une  odeur  de  carbylamine. 
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PARA-OXY-DIPHËNYLAMIKE. 

On  le  prépare,  comme  son  isomère,  en  chauffant,  pendant  IG  heures,  à  290- 
500°,  10  parties  d’hydroquinon  avec  56  parties  d’aniline  et  du  chlorure  de  zinc; 
avec  le  chlorure  de  calcium,  il  suffit  de  chauffer  à  250-260°  pendant  8  à 

10  heures.  On  distille  dans  la  vapeur  d'eau  surchauffée  le  produit  de  la  réaction  ; 

11  passe  d’abord  de  l’aniline  qu'on  sépare,  puis  une. masse  jaunâtre,  qu’on  dis¬ 
sout  dans  l’acide  chlorhydrique.  On  sature  en  parlie  l’acide  par  le  carbonate  de 
soude  et  l’on  précipite  par  l'acétate  de  sodium.  Le  corps  obtenu  est  redissous 
dans  la  benzine  et  purifié  par  précipitation  fractionnée  dans  la  ligroïne  (Calm). 

Calm  et  Philip  ont  modifié  ce  procédé  ainsi  qu’il  suit  : 

Le  mélange  d’aniline,  d’hydroquinon  et  de  chlorure  de  calcium  étant  chauffé 
à  250-260°  pendant  10  heures,  on  traite  le  produit  de  la  réaction  par  l’acide 
chlorhydrique  et  l’on  précipite  la  liqueur  filtrée  par  l’acétate  de  sodium  ;  en 
distillant  le  produit  dans  un  courant  d’hydrogène,  la  base  passe  vers  340°  ;  on 
la  purifie  par  cristallisation  dans  la  benzine. 

Elle  cristallise  en  lamelles  fusibles  à  70°,  distillant  sans  décomposition  à 
330°;  la  poudre  de  zinc  la  ramène  à  l’état  de  diphénylamine. 

Les  sels  alcalins  sont  plus  solubles  et  cristallisent  moins  facilement  que  ceux 
de  l’isomère  meta.  Ils  sont  précipités  par  les  dissolutions  des  métaux  lourds. 

Le  bvomhydrate, 

CslH“Az02.HBr, 

se  précipite  sous  forme  d’aiguilles  colorées  au  rouge  faible  lorsqu'on  fait  pas¬ 
ser  un  courant  de  gaz  bromhydrique  dans  une  solution  benzoïque  de  la  base, 
refroidie  à  zéro. 

Sel  peu  stable,  qui  se  décompose  à  l’air  humide. 


Nilroso-p-oxy-diphény  lamine. 


Formules 


Équiv.  .  .  CnIl,0(Az0-)Az02. 
Atom.  .  .  Cf  !I Ii0( A zO) AzO = C°1 1 4 


/O  II 

Wz< 


AzO 

C°U3. 


Se  prépare  en  ajoutant  dans  une  solution  chlorhydrique  de  la  base,  refroidie 
vers  zéro,  une  solution  aqueuse  au  d’azotite  de  sodium. 

Il  se  dépose  bientôt  des  lamelles  cristallines  jaunâtres,  solubles  dans  l’alcool, 
la  benzine,  l’acétone,  fondant  vers  95°,  en  se  décomposant  partiellement.  Ce 
dérivé  nitrosè  se  dissout  dans  l’acide  sulfurique  concentré,  qu’il  colore  en  bleu 
violet  par  l’addition  de  phénol.  (C.  et  N.) 
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Diméthyl-p-oxy-diphény lamine. 

(  Équiv.  .  .  C,Hs(CnH“Azü!). 
Formules  ]  7  O.CIF 

Atom .  .  .  C6II*  /  CIP 

x  Az  s. 


On  chauffe  pendant  5  heures,  à  120",  un  mélange  formé  de  I  molécule  de 
p-oxy-diphénylamine,  2  molécules  d’iodure  de  méthyle  et  2  molécules  de  potasse 
avec  un  peu  d’alcool  méthylique.  La  masse  est  d'abord  traitée  par  une  lessive 
étendue  de  soude,  ensuite  épuisée  par  l'éther,  qui  abandonne  la  base  à  l’évapo¬ 
ration  ;  on  la  purifie  par  distillation  dans  un  courant  d’hydrogène. 

Liquide  huileux,  bouillant  à  515",  possédant  une  odeur  agréable,  qui  rappelle 
à  la  fois  le  géranium  et  la  violette.  11  se  colore  rapidement  en  brun  à  l’air. 

La  diéthyl-p-oxy-diphénylamine,  qui  se  prépare  comme  la  précédente,  avec  de 
l'iodure  d’éthyle,  est  un  liquide  huileux,  qui  distille  à  518-520". 


L'isobulyl-p-oxy-diphénylamine,  en  atome, 


C6H' 


00*11* 

Azcü 


s’obtient  en  chauffant  à  10",  pendant  6  heures,  une  molécule  dé  p-oxy-diphé- 
nylamine,  2  molécules  d’iodure  d'isobutyle  et  2  molécules  de  potasse,  le  tout 
additionné  d’un  peu  d’alcool  isobutylique. 

Elle  cristallise  en  lamelles  fusible  à  68". 


Formyl-p-oxy-diphénylamina. 

ïomules  j 

(  Atom.  .  .  C,!H"AzOî=ClîHl°AzO.COII. 

On  chauife  pendant  2  ou  5  heures,  au  réfrigérant  ascendant,  la  p-oxy-diphé¬ 
nylamine  avec  un  excès  d’acide  formique  et  une  petite  quantité  de  formiate  de 
sodium.  En  neutralisant  ensuite  exactement  par  la  soude  étendue,  la  base  se 
précipite;  on  la  recueille  sur  un  filtre,  on  la  sèche  et  on  la  purifie  par  plusieurs 
cristallisations,  dans  la  benzine  ou  dans  l’alcool. 

Aiguilles  blanches,  fusibles  à  178",  solubles  dans  l’éther  et  la  benzine,  très 
solubles  dans  l’alcool  bouillant. 
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Diacétyl-p-oxy-diphény  lamine. 

(Équiv.  .  .  (C*H*0*)î.CwH,,AzO*. 

Formules  1  7  O.COCH3 

(  Atom .  .  .  C°H*n  /G0CHr. 

‘  Z  x  C«H3. 

Obtenu  en  chauffant  pendant  2  heures  à  150-140°  la  base  avec  de  l’anhydride 
acétique  et  de  l’acétate  de  sodium. 

Cristaux  prismatiques,  fusibles  à  120°. 

Le  dérivé  dibenzoylé  est  en  petits  prismes  jaunâtres,  fusibles  à  185°. 

La  dinitro-dibenzoyl-p-oxy-diphénylamine  s’obtient  en  ajoutant  dans  une  dis¬ 
solution  acétique  du  corps  précédent  de  l’acide  nitrique  fumant,  additionné 
d’acide  acétique,  on  chauffe  ensuite  à  45-50°,  jusqu’à  l’apparition  de  vapeurs 
rutilantes.  Le  dérivé  dinitré  se  sépare  en  flocons  bruns  par  une  affusion  d'eau; 
on  le  purifie  par  plusieurs  cristallisations  dans  l’acide  acétique  glacial. 

Poudre  cristalline,  jaunâtre,  fusible  à  194-195°.  (C.  et  P.) 


BEHZÏLANILINE. 


Formules  \  ^ 

(  Atom. 


GMH“Àz  -  (CuH6)(ClîH6)AzH3. 
G*5H,3Az=C6H5.AzH(C7H7). 


Lorsqu'on  mêle  le  toluène  chloré,  bouillant  à  176°,  avec  l’aniline,  le  mélange 
s'échauffe  et  laisse  déposer  des  cristaux  blancs  : 


On  achève  la  réduction  en  chauffant  pendant  24  heures  le  mélange  à  160°; 
après  le  refroidissement,  on  enlève  par  l’eau  le  chlorhydrate  d’aniline,  et  il 
reste  un  liquide  huileux  qu’on  transforme  en  chlorhydrate  cristallisé  ;  on  dé¬ 
compose  ce  sel  par  la  soude  et  on  recueille  à  la  distillation  fractionnée  ce  qui 
passe  entre  200  et  220°,  sous  une  pression  de  45  millimètres.  A  basse  tempé¬ 
rature  le  produit  se  prend  en  une  masse  cristalline,  qu’on  purifie  par  expression 
et  par  cristallisation  dans  l’alcool  bouillant.  (Fleischer.) 

On  obtient  le  même  corps  en  réduisant  par  la  poudre  de  zinc  et  l’acide  chlor¬ 
hydrique  ou  par  l’amalgame  de  sodium  le  benzothianilide.  (Bernsthsen  et 
Trompetter.) 

La  benzylaniline  cristallise  en  prismes  à  4  pans  incolores,  fusibles  à  52°,  in¬ 
solubles  dans  l’eau,  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’éther  ;  elle  bout  au-dessus 
de  310°. 

Elle  s’unit  aux  acides  pour  former  des  sels,  qui  se  décomposent  en  partie  au 
contact  de  l’eau. 
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Le  chlorhydrate, 

Cs6Illr’Az.HCl, 

est  en  cristaux  incolores  (Fleischer),  fusibles  à  197°. 

Le  chloroplatinate  est  soluble  et  cristallise  en  lames  jaunes,  concentriques 
(B  et  T),  assez  solubles  dans  l’eau,  fusibles  à  155". 

L 'oxalate, 

(C*»H1*Az)'.C‘lP0*. 

cristallise  en  lamelles  blanches  (F.). 


_  ,  t  Équiv.  .  .  Ci8II15Az. 

Formules  j  Atom  c«H«A*=(C»Hi)(C'fl*).Az!l. 

Elle  se  prépare,  comme  la  diphénylamine,  en  chauffant  un  mélange  de  xyli- 
dine  et  de  chlorhydrate  d’aniline,  à  la  température  de  280°. 

Elle  est  en  cristaux  radiés,  fusibles  à  52",  bouillant  à  278-282°,  sous  une 
pression  de  0m,485,  à  175°  seulement,  sous  la  pression  de  0ra,015. 

Elle  est  soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  la  benzine  et  les  huiles  légères  de 
pétrole. 

Le  chlorhydrate  de  xylylaniline. 


se  prépare  en  faisant  passer  du  gaz  chlorhydrique  sec  dans  la  base,  en  solution 
benzinique. 

Ce  sel  est  peu  stable,  car  l’eau  détermine  son  dédoublement. 


VINYIÀNIU.NE. 


\  Équiv. 
5  |  Atom. 


C'8H°Az  (?). 

C*H"Az=  (G*H3)  (CH3) .  A  zll(?) . 


En  chauffant  à  200°  du  chlorure  d’éthylène  avec  de  l’aniline,  Natanson  a 
obtenu  une  base  à  laquelle  il  attribue  la  formule  ci-dessus. 

llofmann  a  émis  l'opinion  que  cette  base  n’est  autre  chose  que  la  diétliylè»e‘ 
diphényldiamine,  en  atomes  : 


(G*H*)*(G*IIs),Àz*. 
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Thiodiphénylamine. 

i  Équiv.  .  .  CwH*S*Az. 

Formules  \zi, . 

(  Atom .  .  .  Cl!ll9SAz=C6H‘  (  "  )  CHK 

Ce  dérivé  est  important,  car  il  est  le  pivot  des  corps  qui  appartiennent  au 
groupe  du  bleu  de  méthylène. 

On  l’obtient  par  l'action  du  soufre  sur  la  diphénylamine,  ou  en  traitant  celte 
dernière  par  diverses  substances  pouvant  aisément  céder  du  soufre,  comme  le 
chlorure  de  soufre  : 

CnH“Az + 28* = H!S*  -+-  C!iH°SsAz. 


Il  y  a,  en  outre,  formation  de  sulfhydrale  de  phénvle. 

Avec  l’acélo-diphénylamine,  on  obtient,  non  le  dérivé  acétvlé  correspondant, 
mais  la  thiodiphénylamine. 

La  thiodiphénylamine  est  sous  forme  de  lamelles  assez  solubles  dans  l’alcool 
chaud,  l’acide  acétique  et  la  benzine,  peu  solubles  dans  la  ligroïne.  Elle  bout 
à  268-292°. 

Comme  elle  se  transforme  en  phénylamidine,  lorsqu’on  la  chauffe  avec  l’acide 
benzoïque  et  le  chlorure  de  zinc,  à  la  manière  de  la  diphénylamine,  Bernlhsen 
admet  que  les  groupes  atomiques  AzH  et  S  sont  dans  la  position  ortho,  comme 
l’indiquent  les  schéma  suivants  : 

/  Vzlt  x  /  Az\ 

C6H‘  {  )C°H4  C°H4  /  i  ,  C6Hl 

N  S  7  ^  C  | 

Thiodiphénylamine.  G61I5 

Phénylamidine. 


Lorsqu’on  nitre  la  thiodiphénylamine,  on  obtient  un  mélange  de  deux  corps 
isomères,  a  et  8,  constitués  par  des  oxysulfures  de  thiodiphénylamine  dinitrée. 
Ces  corps,  réduits  par  le  chlorure  stanneux,  se  transforment  en  dérivés  amidés 
incolores;  ceux-ci,  à  leur  tour,  oxydés  par  le  chlorure  ferrique,  fournissent  des 
matières  colorantes  de  la  série  du  violet  de  Lauth,  obtenues  en  traitant  la 
p-phényléne-diamine  par  l’hydrogène  sulfuré  et  le  perchlorure  de  fer. 

Lorsqu’on  ajoute  peu  à  peu  1  partie  de  thiodiphénylamine  dans  20  parties 
d’acide  nitrique  d’une  densité  de  1,44,  maintenu  au  voisinage  de  zéro,  il  y  a 
dissolution  ;  puis  il  se  dépose  des  cristaux  jaunes,  représentant  Yoxysulfure  de 
1  x  dinitrodiphénylamine,  CnH1(AzOi)îAzStOl,  en  atomes. 


AzH 


/  C‘HS 
x  C°ll5 


-AzO* 

SO 

-  AzOs 
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L’eau  mère  renferme  l’isomère  plus  soluble  [3. 

Le  dérivé  a  est  purifié  à  l'acide  azotique  étendu,  à  1  eau,  puis  à  l’alcool,  qui 
n’enlèvent  que  les  impuretés  ;  il  se  dépose  dans  l’aniline  bouillante  en  lamelles 
ou  en  prismes  rouge-jaunâtre. 

Le  corps  p,  qu’on  obtient  en  précipitant  les  eaux-mères  par  l'eau,  se  présente, 
après  lavage,  sous  forme  d’une  poudre  cristalline  d’un  beau  jaune  clair. 

Nitre-t-on  la  thiodiphénylamine  avec  l’acide  azotique  fumant  (0=1,5) 
étendu  de  2  fois  son  poids  d’acide,  acétique,  il  se  forme  en  outre  un  dérivé 
mononilré, 

C^AzO^AzS’, 

qui  conduit  à  l’ amido-thiodiphénylamine,  C**H8(AzHa)AzSs,  en  atomes, 
C«H‘(A*H)C6H5(AzH2), 


et  à  la  matière  colorante  qui  en  dérive,  l'imidothiodiphenylimide. 


Benzoylthiodiphénylam  ine . 


Formules 


j  Équiv.  .  .  CuH<08(Cs*H8AzSs) . 

(  Atom.  .  .  C8H5.C0  Az(™‘)S. 


On  chauffe  à  100°,  en  vase  clos,  la  thiodiphénylamine  avec  du  chlorure  de 
benzoyle  et  de  la  ligroïne;  on  purifie  le  produit  de  la  réaction  dans  l’alcool,  en 
présence  du  noir  animal. 

Elle  cristallise  en  lamelles  soyeuses,  légèrement  jaunâtres,  fusibles  à  170°  ,5- 
L’acide  azotique  fumant  la  nitre  aisément.  Par  réduction  au  moyen  du  chlo¬ 
rure  stanneux  et  oxydation  successive  par  le  perchlorure  de  fer,  on  obtient  le 
violet  Lauth,  le  groupe  benzoyle  étant  éliminé.  (Frankel.) 


THIONINE. 


(  Équiv.  .  .  CwH’Az5Sî= r,MH8(AzlI8)aS*Az. 

Formules  <  ,  - , 

(  Atom .  .  .  C24H°Azr,S  =  AzHs.C«H5  ( *  )  fflP.Azll. 

Syn.  :  Violet  de  Lauth. 

Lorsqu’on  chauffe  au  bain-marie  le  dérivé  a-dinitré,  jusqu’à  décoloration, 
avec  de  l’étain,  de  l’acide  chlorhydrique  et  du  chlorure  d’étain,  la  réduction 
est  complète  et  il  y  a  formation  d'un  composé  qui  représente  la  leucobase  du 
violet  de  Lauth  : 


C!tH1(A«01),Az.S40î  -1-  7Hâ =51140!  -j-CMH,(Azll,)!AzSî. 
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Si  l'on  étend  d’eau  et  si  l'on  oxyde  par  le  chlorure  ferrique,  après  avoir  éli¬ 
miné  l’étain,  la  matière  colorante  se  forme  immédiatement  et  se  précipite  en 
flocons  d’un  violet  bleu  ;  on  filtre,  on  lave  à  l’eau  salée  et  l’on  décompose  le 
sel  double  par  la  soude  :  la  base  de  la  matière  colorante,  qui  est  insoluble 
dans  l'eau,  est  mise  en  liberté.  C’est  le  violet  de  Lauth. 

La  thionine  cristallise  dans  l’alcool  en  tables  d’un  vert  brillant. 

Outre  son  mode  ordinaire  de  préparation,  elle  se  forme  encore  dans  l’action 
du  soufre  sur  l’acétodiphénylamine. 

Elle  se  dissout  en  violet  dans  l’acide  chlorhydrique  étendu  ;  par  l’addition  de 
l’acide  chlorhydrique,  la  couleur  vire  au  bleu.  L’acide  sulfurique  donne  une 
liqueur  verte,  que  l’eau  fait  virer  successivement  au  bleu  et  au  violet. 

La  dissolution  alcoolique  de  thionine  est  d’un  bleu  violet  ;  elle  possède  une 
fluorescence  rouge-brun  ;  à  chaud,  la  couleur  devient  ponceau,  en  passant  par 
le  violet-rouge. 

Les  réducteurs  transforment  le  violet  en  une  substance  incolore,  qui  cristal¬ 
lise  dans  l’alcool  étendu  et  bouillant  en  aiguilles  jaunâtres  ou  en  lamelles. 

Le  chlorhydrate  (violet  de  Lauth)  est  en  aiguilles  vcrles  brillantes,  peu  solu¬ 
bles  dans  l’eau. 

En  représentant  la  thionine  par  T, 

le  chlorhydrate  a  pour  formule,  T.HC1-|-2H*0*  : 
le  sulfate,  T'SW  +  HV; 
l’azotate,  T.Az08ll  -+-  211*0  ; 
l’oxalate.  T.ClH*08-l-2H*0*  ; 

les chlorozincate  et  chloromercurale,  T.HCl.Zn*Cl* -4-  Aq  et  T.HCl.Hg’Cl*. 

Le  produit  incolore, 

C*lH»Az8S-t-Il*, 


qu’on  obtient  en  hvdrogénant  la  thionine  est  une  leucotliionine,  ainsi  que  cela 
résulte  de  la  quantité  de  chlorure  stanneux  nécessaire  pour  la  décoloration. 


Isolhionine. 


L'oxysulfure  de  (i-dinitro-diphénylamine  fournit  aussi  par  réduction  et  oxyda¬ 
tion  successives  une  matière  colorante  violette. 


Le  violet -p  est  beaucoup  plus  soluble  dans  l’eau  que  son  isomère  a.  En  outre, 
il  renferme  deux  équivalents  d’acide  chlorhydrique,  ce  qui  indique  une  base 
diacide. 


Sa  nuance  tire  sur  le  rouge  !  par  l’additioh  d’acide  chlorhydrique,  la  couleur 
ne  change  pas  dans  les  solutés  neutres,  qui  sont  d’un  rouge-orange  ;  avec 
1  acide  sulfurique,  la  nuance  est  violette; 
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Thionol. 


,  l  Équiv.  .  .  C**irAzS*0'. 
Formi,leS  Atorn.  .  .  C'*irAzS0*. 


Svn.  :  Dioxythiodiphénylimide. 


On  chauffe  à  150-160°  50  p.  de  Ihiodiphénylamine  avec  1000  p.  d'acide 
sulfurique  et  200  p.  d’eau  : 


C*‘H«AzS*  4-  5S*H*08 =58*0*  4-  411*0*  4-  C*‘H7AzS*0‘. 


Ce  corps  est  insoluble  dans  l’eau  froide,  fort  peu  dans  l'eau  bouillante,  la 
benzine  et  le  chloroforme,  davantage  dans  l’acide  acétique.  11  se  dissout  avec 
une  couleur  rouge  dans  les  acides  chlorhydrique  et  sulfurique,  avec  une  cou¬ 
leur  violette  et  une  fluorescence  d’un  brun-rouge,  dans  les  sels  alcalins,  y  com¬ 
pris  l’acétate  de  sodium.  Bouilli  avec  du  carbonate  de  baryum,  il  donne  la 
combinaison  bary tique 

CMH,AzS*0‘.2BaO. 

Le  leucolhionol, 

GMH’AzS*0\ 

se  dissout  dans  l’alcool  avec  une  couleur  jaune  brunâtre,  et  seulement  avec  une 
couleur  jaune  pâle  dans  l’éther. 

Il  donne  un  dérivé  acélylè,  fusible  à  155-156°. 


Thionoline. 


Formules  I  ^u'v> 

(  Atorn.  .  . 


CMfI8Az’S*0*. 

C«H8Az*S0. 


Elle  prend  naissance,  en  même  temps  que  le  thionol,  par  l'action  des  alcalis 
ou  de  l’acide  sulfurique  sur  la  thionine  ou  avec  le  bleu  de  méthylène  et  les 
alcalis. 

On  l’obtient  encore  en  faisant  bouillir  la  thionine  avec  de  l’eau  : 

C*lH#AzsS*  4-  HsO!  s=  AzH5+  O*fI8Az*0*S*. 

On  peut  aussi  oxyder,  à  l’aide  du  perchlorure  de  fer,  le  chlorhydrate  de 
p-amidophénol,  en  présence  de  l’hydrogène  sulfuré  : 

2CiîIl7AzO!  4-11*8*  4-  50*=  4H*0*  4-  C*sH8Az*S*0*. 

La  thionoline  cristallise  dans  l’alcool  eu  lamelles  ou  en  aiguilles  à  reflets 
verts  ;  l’alcool  chaud  la  dissout  avec  une  couleur  pourpre  ;  elle  est  peu  soluble 
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dans  la  benzine  et  le  chloroforme,  insoluble  dans  l’éther.  Elle  donne  avec  les 
acides  des  sels  cristallisables. 

Traitée  à  l’ébullition  par  un  excès  d’acide,  elle  se  transforme  en  thionol  : 

C*‘H8AzîStO*  +  H202  =  Azfl5  4-  C2*H7AzS2CI*. 

Son  leucodérivé,  à  la  fois  base  et  phénol,  se  change  en  thioniline  par  l’action 
de  l’air  sur  sa  solution  alcaline. 


Diméthylthionoline. 


Formules 


[  Équiv. 
/  Atom. 


Svn.  :  Violet  de  méthylène. 


C28Hl2Az2S202. 

CuHi2Az2S0. 


Lorsqu’on  fait  bouillir  le  bleu  de  méthylène  avec  une  lessive  alcaline  faible, 
il  se  dépose  de  la  diméthylamine  et  on  obtient  un  mélange  contenant  un  leuco- 
dérivê,  de  l’azur  de  méthylène  et  du  violet  de  méthylène. 

Le  violet  de  méthylène,  qui  cristallise  dans  l’alcool  en  longues  aiguilles, 
prend  naissance  d’après  l’équation  suivante  : 

C5iH1,Az3Sî0!= C28H12Az2S2024-  (C2H2)2AzH3. 

Le  chlorhydrate, 

C28H12Az2S20UICl, 

cristallise  en  longues  aiguilles  noires,  brillantes,  à  reflets  verdâtres. 

Le  leucodérivé,  à  la  fois  base  et  phénol,  cristallise  en  lamelles,  qui  s’oxydent 
rapidement  à  l’air  pour  se  convertir  en  violet  insoluble  dans  la  potasse. 


Il 

MONAMINES  TERTIAIRES  DÉRIVÉES  DE  L’ANILINE 

Ces  monamines  tertiaires  résultent  de  l’union  de  l’aniline  avec  deux  molé¬ 
cules  monoatomiques,  alcooliques  ou  phénoliques,  moins  les  éléments  de  l'eau. 

Les  dérivés  alcooliques  s'obtiennent  par  l’action  des  bromures  ou  des  iodures 
alcooliques  sur  l’aniline  ou  sur  les  monamines  secondaires.  Tel  est  le  cas  de  là 
diméthylaniline  : 

C2H2  ) 

CSHS  (Cf2H7Az)  4-  C2II2(III)  =  j  C«H7Az.Hï 

Méthylaniline.  Iodliydrate 

de  diméthylaniline. 

La  triphénvlamine,  (ClaII*)*AzHs ,  s’obtient  d’une  manière  analogue,  en  faisant 
■’cagir  le  bromure  de  phényle  sur  l'aniline  potassée.  (Merz  et  Weith.) 
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DIMÈTHYLANILINE 


Formules  ^  ^C,u''’ 
(  Atom. 

Elle  prend  naissance  : 


Cl6ll,lA/.=  (CïH,)!(C,IIIl).Azll". 
C8H“Az  =C“Hs.Az(CH5)3. 


1°  A  côté  du  dérivé  monornéthylé,  dans  Faction  de  l’iodure  de  méthyle  sur 
l’aniline  (llofmann); 

2“  En  chauffant  le  chlorhydrate  d’aniline  avec  l’esprit  de  bois,  à  une  tempé¬ 
rature  de  260°  (Laulh)  ; 

5°  En  attaquant  la  méthylaniline  par  l’iodure  de  méthyle  et  en  décomposant 
le  produit  par  la  potasse,  procédé  qui  permet  de  l’obtenir  à  l’état  de  pureté; 

4°  Elle  se  forme,  en  même  temps  que  la  lépidine,  par  distillation  du  produit 
d’addition  de  la  quinoléine  et  de  l’iodure  de  méthyle  avec  la  potasse  caustique 
(Kôrner)  ; 

5°  Lorsqu’on  distille  dans  un  courant  de  gaz  chlorhydrique  l’iodure  de  tri- 
méthylphénylium.  (Mervitl.) 

La  dimèthylaniline  est  un  liquide  solidifiable  vers  zéro  à  0°,5,  bouillant  à 
192°,.  ayant  pour  densité  0,9553.  (llofmann.) 

Lorsqu  on  la  fait  passer  en  vapeurs,  dans  un  tube  chauffé  au  rouge,  elle 
engendre  du  benzonitrile,  de  l’ammoniaque,  de  la  benzine,  de  l’acide  cyanhy¬ 
drique  et  divers  corps  gazeux,  notamment  de  l’hydrogène  libre  et  probable¬ 
ment  du  formène  (Nietzki).  Chauffée  à  180°  dans  un  courant  de  gaz  chlorhy¬ 
drique,  elle  donne  de  l’aniline  et  du  chlorure  de  méthyle.  (Lauth.) 

Les  agents  oxydants,  l’iode,  le  chlorate  de  potassium,  le  chlorure  ou  le 
nitrate  de  cuivre,  etc.,  fournissent  avec  la  méthylaniline  une  belle  matière 
colorante  violette,  identique  avec  le  violet  de  méthyl-rosaniline,  d’après 
llofmann.  Pour  se  rendre  compte  de  ce  résultat,  il  faut  admettre  une  trans- 
tormation  moléculaire  dans  l’oxydation,  déterminant  la  production  de  méthyl- 
toluidine.  D’ailleurs  llofmann  a  prouvé  que,  sous  l’influence  d’une  haute  tem¬ 
pérature,  les  sels  de  dimèthylaniline  donnent  de  la  môthyltoluidine  et  même  de 
la  xylidine  : 

(C,Hs)!(C1,H*)AzH3=(C8H*)(C**fle).AzH5 
(C,H*)*(C1,Hi)AzH5 = CwH*(AzH3),  etc. 

Indépendamment  du  violet,  les  agents  oxydants  paraissent  aussi  fournir,  dans 
certains  cas,  de  l’aldéhyde  formique  (0.  et  E.  Fischer).  En  quantité  équimolé- 
eulaire,  le  brome,  vers  110-120°,  transforme  la  dimèthylaniline  en  violet  et  en 
naphtaline.  (Brunner  et  Brandebourg.) 

Attaquée  par  une  quantité  calculée  d’acide  azotique,  dissous  dans  4  p.  d’acide 
sulfurique,  elle  engendre  des  produits  résineux  ;  mais  si  la  dissolution  a  lieu 
dans  20  p.  d’acide  sulfurique,  on  obtient  le  dérivé  nitré  de  la  para-série.  (Nôl- 
ting  et  Collin.) 
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La  diméthylaniline  se  condense  avec  une  fouie  de  corps  :  aldéhydes,  acides, 
dérivés  chlorés,  chlorures  acides,  etc.  Dans  ces  réactions,  il  s’élimine  de  l’eau 
ou  de  l’acide  chlorhydrique.  C’est  ainsi  qu’en  présence  du  chlorure  de  zinc  et 
d’un  aldéhyde,  il  y  a  élimination  d’eau  et  formation  de  dérivés  qui  résultent  de 
la  condensation  de  deux  molécules  de  base  avec  une  molécule  d’aldéhyde. 
(Fischer.) 

Avec  la  nitrobenzine,  elle  forme  de  longues  aiguilles,  d'un  violet  sombre. 
(Hepp.) 

Elle  réagit  sur  les  quinons  et  les  naphtoquinons  chlorés  pour  engendrer 
des  matières  colorantes.  (Wichelhaus.) 

Chauffée  pendant  7  à  8  heures  avec  5  ou  A  p.  d’acide  sulfurique,  elle  fournit 
de  la  tétramélylbenzidine.  (Michler  et  Pattinson.) 

Taudis  que  le  chlorure  de  sulfuryle  fournit  un  dérivé  dichloré,  le  chlorure 
éthylsulfurique  engendre  de  l’acide  diméthylsulfanilique, 

C'WAz.S'O6, 


qu’on  purifie  par  saturation  avec  le  carbonate  de  strontium  et  par  cristallisation 
du  sel  de  strontium.  La  réaction  étant  énergique,  il  faut  refroidir  le  mélange 
de  la  base  et  du  chlorure  éthéré.  (Wenghofter.) 

Lorsqu’on  chauffe  au  bain-marie  1  p.  de  chlorure  phénylsulfureux  avec  2  p. 
de  diméthylaniline,  il  se  produit  une  coloration  d’un  bleu  foncé,  qui  passe  peu 
à  peu  au  violet;  au  bout  de  quelques  heures,  le  mélange  se  prend  en  une 
niasse  foncée,  possédant  un  éclat  métallique.  En  faisant  bouillir  le  produit  de 
la  réaction  avec  de  l'eau,  il  se  sépare  une  matière  huileuse,  qui  reste  en  sus¬ 
pension  dans  le  liquide  coloré  et  qui  répand  l’odeur  caractéristique  du  sulfhv- 
drate  de  phényle.  La  réaction  est  donc  la  suivante: 

C12H5C1S*0*  H-  3C18HllAz= HCl  -+-  2H*0*  -1-  C1SH8S*  4- C“fla7Azs. 


Eu  remplaçant  la  diméthylaniline  par  la  méthyldiphénylamine,  on  obtient 
une  matière  colorante  bleue,  qui  présente  beaucoup  d'analogies  avec  le  bleu 
de  diphénylamine.  (Hassenkamp.) 

Traitée  parle  perchlorure  de  phosphore,  la  diméthylaniline  donne  une  masse 
d’où  l’on  peut  extraire  du  tétraméthyldiamidodiphénylméthane.  (Michler  et 
Walder.) 

Elle  s’unit  facilement  avec  l’iodure  de  méthyle  pour  former  de  l’iodure  de 
triméthylphénylammonium.  (Lauth.) 

Vis-à-vis  de  beaucoup  de  corps,  notamment  des  haloïdes,  elle  se  comporte 
volontiers  à  la  manière  d'un  carbure  d’hydrogène  ;  aussi,  peut-elle  donner 
naissance  à  de  nombreux  produits  de  substitution. 

Ces  sels  cristallisent  beaucoup  plus  difficilement  que  ceux  de  la  méthyl- 
aniline. 


Le  chlorhydrate  est  incristallisable.  (Lauth.) 
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Le  chloroplatinate, 

CA'H^Az.HCl.PtCl*, 

se  présente  sous  formes  de  tables  quadrangulaires,  assez  solubles. 

La  diméthylaniline  s’unit  à  plusieurs  sels  métalliques. 

Lorsqu’on  ajoute  à  sa  dissolution  alcoolique  une  solution  aqueuse  de  chlo¬ 
rure  mercurique,  par  exemple,  il  se  sépare  un  précipité  cristallin,  infusiblè',  et 
la  solution  filtrée  laisse  encore  déposer  quelques  cristaux  tabulaires.  A  l’évapo¬ 
ration,  on  obtient  un  résidu  sirupeux,  soluble  dans  l’eau,  qui  se  transforme  en 
un  produit  huileux,  par  une  nouvelle  addition  de  sublimé  ;  cette  huile  se  con¬ 
crète  en  une  masse  cristalline,  facilement  fusible,  [lorsqu’on  y  projette  l’un  des 
cristaux  tabulaires  déposés  précédemment. 

D’après  Klein,  le  précipité  infusible  cristallise  dans  la  benzine  bouillante  en 
aiguilles  nacrées,  ayant  pour  formule  : 

C16H11Az.HgCl,HgO. 

Quant  aux  cristaux  fusibles,  ils  représentent  le  chlorure  double 

Cl*flI1Az,HgCl,HCl. 

La  réaction  complète  est  donc  la  suivante  : 

5HgCl4-2C,6H“Az4-110=ClcllllAz,HgCl,Hg0+Cl6fl11Az,HgCl,HCl. 

Le  ferrocyanhydrate  de  diméthylaniline, 

C16H1)Az.H!Fe!Cy5+ H»0*. 

s'obtient  en  précipitant  une  solution  acide  de  diméthylaniline  par  le  prussiate 
jaune  (Fischer).  Il  est  en  lamelles  fort  peu  solubles  dans  l’eau  froide,  ce  qui 
les  distingue  des  sels  correspondants  formés  par  la  méthylaniline,  et  surtout 
l’aniline,  lesquels  sont  beaucoup  plus  solubles.  On  a  fondé  sur  cette  propriété 
une  méthode  de  séparation  des  bases  tertiaires,  mélangées  aux  bases  primaires 
et  secondaires.  (Eisenberg.) 


La  combinaison  avec  la  trinitrobenzine, 

CWAz  -+-GuH*(AzO‘/\ 

est  en  aiguilles  violettes,  fusibles  à  106-108"  (llipp). 

La  diméthylaniline  se  combine  aussi  aux  aldéhydes  pour  former  des  produits 
de  condensation,  notamment  ceux  qu’on  obtient  avec  l’aldéhyde  benzoïque,  le 
cuminol  et  le  chloral. 
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Tétramélyldiamidotriphénylméthane 


,  l  Équiv.  .  .  C4filIa6Az3  =  CufP(C10HilAz)a 
™uleS  |  Alom.  .  .  C»H»A, 


Cette  base  prend  naissance  lorsqu’on  ajoute  du  chlorure  de  zinc  solide  à  un 
mélange  d'une  molécule  d’aldéhvde  benzoïque  et  de  deux  molécules  de  dimé- 
thvlaniline.  Lorsque  la  réaction  est  calmée,  on  chauffe  au  bain-marie  ;  comme 
le  mélange  devient  très  épais,  on  ajoute  un  peu  d’eau,  de  manière  à  obtenir  une 
bouillie  épaisse  et  homogène;  on  continue  à  chauffer,  jusqu’à  disparition  de 
l’odeur  de  l’essence  d’amandes  amères.  On  chasse  par  la  vapeur  d’eau  le  léger 
excès  de  diméthylaniline  et  on  sépare  par  décantation  la  leucobase  produite; 
cette  dernière  se  solidifie  par  le  refroidissement  ;  on  la  purifie  par  cristallisa¬ 
tion  dans  l’alcool. 


Le  chlorhydrate, 


C*6Ha6Aza.2HCl, 


est  sous  formes  d’aiguilles  concentriques,  incolores,  qu’on  obtient  en  ajoutant 
de  l'éther  dans  la 'dissolution  chlorhydrique  de  la  base.  C’est  un  sel  hvgrosco- 
pique,  très  soluble  dans  l’eau. 

Lorsqu’on  chauffe  la  base  à  100°  avec  de  l’alcool  méthylique  et  de  l’iodure  de 
méthyle,  on  obtient  un  iodométhylale  cristallisable  en  lamelles,  fusible  à  218- 
222°,  mais  en  perdant  l’iodure  de  méthyle,  dédoublement  qui  se  produit  aussi 
en  chauffant  le  composé  à  200°  seulement  avec  de  l’acide  chlorhydrique. 

Enfin,  en  oxydant  la  base  on  obtient  le  vert  à  l'aldéhyde  benzoïque,  qui  parait 
identique  avec  le  vert  malachite. 


Tétramctlnyldiamidopropyltriphénylméthane. 

„  ,  l  Équiv.  .  .  C5aHsaAza  =  C!0II,0(CiaHI1Az)!. 

(  Atnm.  .  .  Ca6Ho!Aza. 

Produit  de  condensation  analogue  au  précédent,  qu’on  obtient  en  chauffant 
avec  le  chlorure  de  zinc  un  mélange  de  cuminol  et  de  diméthylaniline. 

Ce  corps  cristallise  dans  l’alcool  en  longues  aiguilles  incolores,  fusibles  à 
1 18-119°.  Oxydé  par  le  peroxyde  de  manganèse,  en  solution  acide,  il  donne 
Naissance  à  une  matière  colorante  verte,  tirant  sur  le  bleu. 

Les  aldéhydes  salicylique  et  paroxybenzoïque  fournissent  des  produits  de  con¬ 
densation  de  même  nature,  qui  cristallisent  aisément. 

Avec  le  méthvlal,  on  obtient  le  tétramidodiphénylméthane,  qui  cristallise  en 
tables  fusibles  à  91°;  avec  le  benzhydrol,  le  dimélylàmidotriphénylméthane,  qui 
est  sans  doute  le  corps  obtenu  parPauly,  par  la  réaction  du  chlorure  de  benzo- 
Phénone  sur  la  diméthylaniline. 


426 


ENCYCLOPÉDIE  CHIMIQUE. 


Dirnéthylamidophényloxytrichloro-élhane. 

(  Équiv.  .  .  Ca°Hl!Cl5AzOs. 

Formules  \  /  H 

/  Atom .  .  .  C,0Hl,Clr,AzO=CClr’.C  —  C6HLAz(CH1)8. 

xOH 

L’action  du  chloral  sur  la  diméthylaniline  est  complexe.  Fischer  a  obtenu, 
comme  produit  final,  des  aiguilles  incolores,  parfois  colorées  en  jaune,  ayant 
pour  composition  C8‘HMAz5.HaOa,  corps  qu'il  considère  comme  un  dérivé  du 
pentaphényléthane . 

Bœssneck,  en  répétant  les  expériences  de  Fischer,  a  obtenu  un  produit  de 
condensation  d’un  bleu  vert,  auquel  l’éther  enlève  de  la  diméthylaniline  et  le 
produit  ci-dessus.  Le  résidu  renferme  du  décamélhylpenta-arnidopentaphényl- 
éthane,  corps  qui  cristallise  dans  la  benzine  en  cristaux  fusibles  à  184°,  et  qui 
fournit  par  oxydation  avec  le  bioxyde  de  plomb  une  matière  colorante  d'un  bleu 
vert,  constitué  par  un  dérivé  de  l’éthane. 

Le  résidu  de  la  distillation  éthérée,  après  distillation  avec  la  vapeur  d’eau 
pour  enlever  la  diphénylaniline  non  attaquée,  laisse  un  corps  basique,  non  vola¬ 
til,  qu’on  purifie  en  passant  par  le  chlorhydrate. 

La  base  libre  cristallise  en  lamelles  blanches,  fusibles  à  111°,  non  transfor¬ 
mables  en  matière  colorante  par  oxydation. 

Pour  l’obtenir  en  quantité  notable,  on  dissout  10  parties  d'hydrate  de  chloral 
dans  40  parties  de  diméthylaniline,  et  on  additionne  la  masse  refroidie  de 
5  grammes  de  chlorure  de  zinc  ;  on  chauffe  à  50°  pendant  24  heures  environ, 
on  traite  par  l’eau  et  l'ammoniaque  jusqu’à  dissolution  de  l’oxvde  de  zinc,  on 
épuise  par  l’éther,  on  évapore  et  on  fait  passer  un  courant  de  vapeur  d’eau;  le 
résidu  est  traité  par  l’acide  chlorhydrique,  qui  transforme  la  masse  en  un  sel 
cristallisé,  sel  qu’on  purifie  par  cristallisation  dans  l'eau  bouillante,  10  par¬ 
ties  d’hydrate  de  chloral  fournissent  7  parties  de  chlorhydrate  cristallisé. 

Sous  l’influence  des  alcalis,  cette  base  se  dédouble  en  chloroforme  et  en 
aldéhyde  diméthylamidobenzoïque.  Son  dérivé  méthylé ,  qui  se  prépare  au  moyen 
de  l'anhydride  bouillant,  fond  à  84-85°. 

L’aldéhyde  diméthylamidobenzoïque  cristallise  dans  l’eau  bouillante  en 
lamelles  fusibles  à  755°. 


Produits  de  substitution  de  la  diméthylaniline. 


Chlorodimétliylaniline. 

Formules  S  Équi'-  '  C“U"CIA!- 

(  Atom.  .  .  C8H10C1Az  =  i;‘H‘C1.Az(CH5)!. 

L  est  le  premier  produit  de  l’action  du  chlore  sur  la  diméthylaniline. 
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Elle  constitue  un  liquide  très  réfringent,  bouillant  vers  212°.  (Krell.) 

Le  chlorhydrate  est  déliquescent,  difficilement  eristallisable. 

Le  chloroplatinale  est  en  beaux  prismes,  qui  répondent  à  la  formule 
C16H10ClAz,  HCl ,  PtCl*. 

11  existe  sans  doute  plusieurs  isomères  contenant  un  seul  équivalent  de  chlore; 
on  admet,  mais  sans  preuves,  que  le  dérivé  de  Krell  appartient  à  la  série  para. 
La  base  suivante  appartient  à  la  série  mêla. 


Diméthyl-m-chloro-aniline. 

\  Kquiv.  .  .  C14H10ClAz. 
formules  1 

(  Atom.  .  .  C8Il10ClAz=C6H*Cl.Az(CH5)î. 

Cl;  Az(CHs)J=l  ;5. 

On  1  obtient  en  chauffant  à  150°,  pendant  8  heures ,  le  bromhydrate  de 
m-chloraniline,  avec  deux  molécules  d'alcool  méthylique. 

Liquide  incolore,  bouillant  à  231-253°,  donnant  des  sels  facilement  cristal- 
lisables. 

Elle  engendre  un  dérivé  nitrosé,  dont  le  chlorhydrate  cristallise  en  lamelles 
d'un  jaune  d’or.  (Baur  et  Stâdel.) 


Dichlorodiméthylaniline. 

Formules  j  ^uiv’  '  ’ 

(  Atom .  .  .  C4H°ClsAz=C4H3Cls.Az(CH3)s. 

[Az(CHs)s  :  ci  :  ci = i  :  2 : 4  (?)]. 

Liquide  semblable  au  précédent,  bouillant  à  254°  (Krell).  Sauf  le  chloroplati¬ 
nale,  ses  sels  sont  incristallisables. 

Le  chlorure  de  sulfuryle  agit  sur  la  diméthylaniline  à  la  manière  du  chlore 
i  re  :  il  y  a  production  d’une  diméthylaniline  dichlorée,  cristallisant  en  fines 
aiguilles,  isomériques  ou  identiques  avec  le  composé  précédent.  (Wenghüffer.) 


Trichlorodiméthylaniline. 

Formules  S  É1uiv’  '  ’ 

(  Atom.  .  .  C8H8ClsAz=C«HîGl=.Az(CH5)1. 

[AzH*  :  Cl  :  Cl  :  Cl= 1 : 2 : 4 : 6  (?)]’. 

Aiguilles  incolores,  fusibles  à  32°.  bouillant  sans  décomposition  à  257°. 
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Le  chlorhydrate 

C16H8ClsAz.HCl, 

Le  chloroplatinate, 

C16H8G13A  z.BfGl.  PtGI1 . 
sont  des  sels  cristallisables.  (Krell.) 


BROMODIMÉTHÏUÏUUNE. 

_  .  i  Équiv.  .  .  C,6H‘“BrAz. 

Formules  |  Atom  C8IP“BrAz=C8IPBr.Az(CH5)3. 

On  connaît  deux  isomères  répondant  à  cette  formule  et  appartenant  aux  posi¬ 
tions  méta  et  para. 

1 0  M-Bromodime'thylanilhie. 

On  la  prépare  en  chauffant  à  100°  la  m-bromaniline  avec  de  l’iodure  do 
méthyle,  en  présence  de  la  soude.  On  obtient  aussi  un  iodométhylale. 

Cl6H10BrAz.CsHr,I, 


qui  cristallise  dans  l’eau  en  lamelles  fusiblesà  201°,  avec  dégagement  gazeux; 
soumis  à  la  distillation,  cet  iodure  fournit  une  huile  incolore  qui  se  concrète 
à  11°  dans  un  mélange  réfrigérant  et  bout  à  259°:  c’est  la  m-bromodimélhyl- 
aniline.  (Wurster  et  Scheibe.) 

P-Bromodiméthylaniline. 

Lorsqu’on  ajoute  du  brome  à  une  solution  acétique  de  diméthylaniline,  jus¬ 
qu’à  coloration  rouge  brun,  puis  de  la  soude  et  de  l'eau,  on  précipite  un  corps 
bromé  qui  cristallise  dans  l’alcool  en  lamelles  argentées,  fusibles  à  55°;  c'est 
la  p-bromodiméthylaniline. 

Elle  est  susceptible  de  s’unir  aux  acides.  Par  exemple,  lorsqu’on  additionne 
sa  solution  benzinique  d'acide  chlorhydrique,  il  se  précipite  un  chlorhydrate 
très  hygrométrique,  donnant  avec  le  chlorure  plalinique  un  chloroplatinate 
cristallisé.  (Weber.) 

La  p-bromodimélhylaniline  bout  à  247°,  sous  la  pression  de  0m,722(W.),  à 
264“  corr.  (Wurster  et  Beran).  Elle  est  très  soluble  dans  l’alcool,  l’éther  et  la 
benzine. 

Lorsqu’on  ajoute  peu  à  peu  de  l’azotite  de  sodium  à  sa  dissolution  chlorhy¬ 
drique,  on  obtient  une  bouillie  cristalline  formée  de  petites  aiguilles  jaunes.  Si 
on  dissout  ce  produit  brut  dans  la  benzine  et  qu’on  ajoute  de  la  ligroïne  au 
soluté,  il  se  sépare  des  aiguilles  jaunes,  fusibles  à  161-163°;  c’est  la  p-nitrodi- 


ALCALIS  ORGANIQUES  ARTIFICIELS.  429 

mélhylaniline.  Le  résidu  d’évaporation  des  eaux  mères,  lavé  à  l'acide  chlorhy¬ 
drique,  cristallise  dans  l’alcool  en  longues  aiguilles  incolores,  groupées  en  fais¬ 
ceaux,  fusibles  à  741.  Ce  nouveau  corps  est  une  nitrosamine,  la  nilrosamine  de 

la  p-bromomonomélhylaniline,  C'H^AzO^Az. 

La  réduction  de  cette  nilrosamine,  par  l'étain  et  l’acide  chlorhydrique,  four¬ 
nit  en  effet  la  p-bromométhylaniline,  huile  dense,  bouillant  à  259-260°,  se 
convertissant,  lorsqu’on  la  chauffe  au-dessus  de  son  point  d’ébullition,  en 
une  matière  colorante  rouge,  analogue  à  la  fuchsine,  sans  doute  la  diméthyl- 
rosamline . 

5C“H8BrAz= 5HBr  +  CwH“Azs. 


D’ailleurs,  l'iodométhylate  de  la  base  fusible  à  55°  fond  lui-même  à  185°;  cette 
base  est  donc  le  dérivé  para  et  non  le  dérivé  mêla,  comme  l’avait  admis  Weber, 
puisqu’on  peut  l’obtenir  directement  par  la  méthylation  de  la  p-bromaniline, 
fusible  à  61°.  (Wurster  etBeran.) 

Chauffée  à  180°  avec  de  l’acide  bromhydrique,  la  p-bromodiméthylaniline 
donne  naissance  à  de  la  naphtaline  ;  chauffée  seule  à  la  même  température, 
elle  engendre  un  mélange  de  deux  matières  colorantes,  l’une  rouge,  l’autre 
violette.  (Brunner  et  Brandenburg.) 

Les  sels  de  p-bromodiméthylaniline  sont  solubles  et  déliquescents.  (Weber.) 
Le  ferrocyanure  de  p-bromodimétliylaniline, 

C16flt°BrAz.B*FeCys 

cristallise  en  lamelles  blanches,  brillantes, 

Le  ferricyanure, 

C16lll0BrAz.H5FesCy°  4-  5Aq, 

se  sépare  en  cristaux  jaunes,  seulement  avec  des  dissolutions  très  concentrées. 
(Wurster  et  Roser.) 

ÎODODIMÉTHYI, ANILINE. 

P  .  (  Equiv.  .  .  C16H‘°IAz. 

ormules  j  Atom  C8H‘°IAz  =  C°M.Az(CU5)!. 

Lorsqu’on  mélange  des  dissolutions  sulfocarboniques  d'iode  et  de  diméthyl- 
aniline.  il  y  a  élévation  de  température;  à  l’évaporation,  il  se  dépose  des 
lamelles  blanches,  qu'on  purifie  par  dissolution  dans  l’acide  chlorhydrique, 
précipitation  par  la  soude  et  cristallisation  dans  l’alcool.  (Weber.) 

La  base  iodée  fond  à  79°  en  un  liquide  incolore  ;  elle  est  soluble  dans  les 
acides. 

Le  chlorhydrate  donne  avec  le  chlorure  platinique  un  sel  double  bien  eristal- 
llsé,  ayant  pour  formule, 


Cl6Il‘"lAz,HCl,PtCl!. 
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Chauffé  au  delà  de  son  point  de  fusion,  l’iododiméthylaniline  s’altère  subi¬ 
tement  et  se  transforme  en  une  masse  foncée,  soluble  dans  l’alcool  avec  une  colo¬ 
ration  violette,  rappelant  la  nuance  du  violet  méthylé  de  Poirier;  peut-être  se 
forme-t-il  ici  de  la  rosaniline  tétramèthylée  ; 

5C18H10IAz =5111 -f-  C‘8fIs7Az\ 


Action  du  bioxyde  d'azote  sur  la  dimèthylaniline. 

Le  bioxyde  d’azote  réagit  sur  les  bases  primaires  à  la  manière  de  l’acide  azo¬ 
tique  ;  il  réagit  tout  autrement  sur  les  bases  tertiaires. 

Lorsqu’on  dissout  500  grammes  de  dimèthylaniline  pure  dans  510  grammes 
d’alcool  absolu  et  qu’on  dirige  dans  le  soluté  un  courant  continu  de  bioxyde 
d’azote,  il  se  produit  d’abord  une  coloration  verte,  accompagnée  d'un  dégage¬ 
ment  d’acide  carbonique.  Après  7  à  8  jours  d’action,  le  liquide  devient  rouge  ; 
après  12  jours,  il  laisse  déposer  des  aiguilles,  rouge  brique;  enfin,  après  4  se¬ 
maines,  on  obtient  des  cristaux  tabulaires  incolores  et  une  matière  colo¬ 
rante  violette.  (Lippman  et  Lange.) 

1°  Aiguilles  rouge  brique. 

Elles  sont  insolubles  dans  l’eau,  assez  solubles  dans  l'alcool,  l’éther  la  ben¬ 
zine  bouillante,  fusibles  à  256°.  L’acide  chlorhydrique  les  colore  en  pourpre, 
l’acide  acétique  en  vert  foncé.  Le  chlorure,  ainsi  que  les  autres  sels,  est  peu 
soluble  ;  les  précipités  rouge  carmin  obtenus  avec  le  sublimé  et  le  chlorure 
platinique  peuvent  être  desséchés  sans  altération. 

L’analyse  de  ces  aiguilles  conduit  à  la  formule  C18HlsAz!  ; 

2C10lluAz + 5AzOi = C1,H60* + C!0* + 5Az+ 211*0* + C,8H,îAz. 

Elles  se  comportent,  après  réduction,  par  l’hydrogène  naissant,  comme  les 
composés  hydrazoïques. 

2°  Télramélhydiphényldiamine.  —  [(C*H,)*C1*HTAz]*|  en  atomes  : 

[(CHr’)î.Az(CeH5]*=(GH3)s.Az.(C6H5)  :  Az(C8H‘)(CH’)‘. 

Tables  blanches  à  reflet  nacré,  fondant  à  175°  en  un  liquide  bleu,  donnant 
avec  les  acides  des  sels  peu  solubles. 

t>°  Matière  violette.  —  Après  purification,  elle  présente  l’aspect  et  les  pro¬ 
priétés  du  méthylchlorhydrate  de  rosaniline  triméthylée  d’Hofraann,  obtenu  en 
oxydant  la  dimèthylaniline  avec  le  nitrate  de  cuivre  et  le  chlorure  de  sodium* 
C  est  donc  un  produit  d’oxydation  de  la  tétrarnéthyldiphényldiamine. 

L'iodhydrtite  est  incristallisablc,  insoluble  dans  l’eau*  (Lippmann  et  Lange.) 
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F-NITHOSOniMÉTHYLAKILlSK. 

(  Équiv.  .  .  C,0Hlo(Az02)Az. 

Formules  j  Atom  _  CRH1»(AzO)Az  =  p-C*H‘(AzO).Az(CH=)!. 

Elle  a  été  obtenue  par  Baeyer  et  Garo  en  faisant  réagir  le  nitrite  d'amyle  sur 
la  diméthytemiline. 

200  p.  de  diméthylaniline  sont  dissoutes  dans  500  p.  d’acide  chlorhydrique 
concentré  et  1000  p.  d’eau  ;  on  ajoute  peu  à  peu  de  l’azotite  de  sodium  en 
quantité  théorique.  Il  se  précipite  un  chlorhydrate,  qu’on  lave  à  l’eau,  puis  à 
l’alcool  acidulé  avec  de  l’acide  chlorhydrique,  avant  de  le  décomposer  par  le 
carbonate  de  sodium  (Wurster-Schraube)  ;  on  agite  ensuite  avec  de  l’éther,  qui 
s’empare  de  la  base  libre. 

Meldola  conseille  d’ajouter  à  50  p.  de  dimélhylaniline  autant  d’acide  chlor¬ 
hydrique  étendu  de  200  p.  d’alcool  et  de  refroidir  à  zéro,  avant  d’ajouter  le 
nitrite  de  sodium;  on  laisse  reposer  une  demi-heure  et  on  ajoute  de  l’acide  azo¬ 
tique  additionné  de  son  volume  d’alcool,  le  tout  refroidi  à  zéro.  Dans  ces  condi¬ 
tions,  l’azotate  de  la  base  se  précipite. 

La  p-nitrosodimétlivlaniline  cristallise  en  feuillets  verts,  fusibles  à  85° 
(Schraube);  elle  se  volatilise  aisément  avec  la  vapeur  d'eau. 

Les  alcalis  se  décomposent  en  diméthylamine  et  en  nitrosophénol  ;  les  agenls 
réducteurs,  en  p-dimèthyl-phénylène-diamine  ;  l’acide  azotique,  en  dinitrodi- 
méthylaniline  ;  la  potasse  alcoolique,  en  tétraméthyldiamido-azoxybenzol. 

Elle  donne  avec  les  acides  des  sels  cristallisables. 

L 'azotate  cristallise  dans  l’eau  en  longues  aiguilles  jaunes,  concentriques, 
soyeuses. 

Le  sulfate, 

[C16Hio(AzOî)Az],.S2HîO,> 

est  en  cristaux  mats,  d’un  jaune  de  soufre. 

Le  picrate  est  en  lamelles  ou  en  aiguilles  brunâtres,  brillantes. 

L 'oxalate  acide , 

Cl6H10(AzO!)Az.C*HsO*, 

cristallise  dans  l'alcool  raétliylique  en  beaux  prismes,  d’un  jaune  de  miel. 

L 'oxalate  neutre, 

[Gt®Hi,(AzOî)Az],.C4HîOs + 2fi!0‘, 

est  en  Cristaux  clinorhombiques,  très  nets,  d’uti  brun  rouge  ;  ce  sont  des  pris¬ 
mes  courts  et  brillants*  portant  au  sommet  les  faces  de  la  pyramide.  (Schraube.) 
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Le  ferrocyanurc  de  nilrosodime'thylaniline, 

C,dII,0(AzO,)Az.HîFcCys4-Aq, 

s'obtient  en  ajoutant  du  ferrocyanurc  de  potassium  dans  une  solution  chaude 
et  moyennement  concentrée  de  sulfate  de  la  base  nitrosée. 

11  cristallise  en  petites  aiguilles  brunes  à  reflets  bleus. 

Le  ferricyanure, 

Cl6Hl0(Az0,)Az.H3Fe,Cy6  -t-  5Aq, 

s’obtient  d'une  manière  analogue.  11  est  en  aiguilles  soyeuses,  d'un  jaune  ver¬ 
dâtre  (Poser  et  Wurster). 

La  p-nitrosodiméthylaniline  possède  la  propriété  de  se  combiner  avec  divers 
corps  aromatiques  pour  engendrer  des  produits  d'addition  : 

La  combinaison  bcnzinique 

C,6H10(AzO*)AzC,*H* 

est  sous  forme  de  cristaux,  d’un  vert  sombre,  appartenant  au  système  clino- 
rhombique.  Avec  l'aniline  on  obtient  des  cristaux  monocliniques  d’un  bleu 
d’acier,  ayant  pour  formule 

[C16fI,0(AzOs)Az]sC1!H7Az. 

Avec  la  p-toluidine,  on  a  des  cristaux  plus  gros  que  les  précédents,  égale¬ 
ment  d’un  bleu  d’acier.  Avec  la  diméllujlaniline,  les  cristaux,  qui  sont  d’un 
vert  clair,  se  ternissent  à  l’air. 

La  combinaison  phénolique 

[C16Iii0(AzOi)Az]!.Cl!ll6O! 

est  en  fines  aiguilles  brunes. 

L ' aryento-azolale,  • 

C16H‘°(AzOs)Az.Az06Ag, 

est  un  précipité  cristallin  qu’on  obtient  en  mélangeant  les  dissolutions  alcoo¬ 
lique  des  deux  composants.  Cristallisé  dans  l’alcool  ou  dans  l’eau  tiède,  il  est 
en  petits  cristaux  brillants,  d’un  bleu  foncé  par  réflexion  et  rouges  par  trans¬ 
mission.  (Schraube.) 

Toutes  ces  combinaisons  sont  peu  stables.  C’est  ainsi  que  les  cristaux  formés 
dans  la  benzine,  bien  que  volumineux,  perdent  peu  à  peu  leur  benzine  à  l’air 

en  devenant  jaunes;  mais  ils  reprennent  leur  état  primitif  dans  une  atmosphère 

saturée  de  benzine. 
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Cyanhydrine  nitrosodiméthylaniline. 


Formules 


Équiv.  .  . 
Àtom.  .  . 


C^H^ÀrO*  ==  [C16Hi#(ÀzO!)  Az]! .  G*Â5îH. 

'  /  OAz.C6Hl.Az(CH3) 

'  N0Àz.CW.Az(CH5), 


G1TH!1Az50î  =  HC  £  Az  { 


On  fait  bouillir  pendant  une  heure  ou  deux,  dans  un  appareil  à  reflux,  deux 
molécules  du  dérivé  nitrosé,  en  solution  alcoolique,  avec  une  molécule  de  cya¬ 
nure  de  potassium  pur.  Le  soluté  prend  une  leinle  jaune  d’or,  dégage  de  l'am¬ 
moniaque’  et  de  la  dimélhylarnine,  enfin  laisse  déposer  le  nouveau  corps  par 
le  refroidissement.  Après  un  lavage  à  l’eau,  on  fait  cristalliser  dans  l'alcool. 

Ce  dérivé  est  en  petits  cristaux  rouge  framboise,  peu  solubles  dans  l'alcool  et 
dans  letlier,  très  solubles  dans  le  chloroforme,  insolubles  dans  la  ligroïne.  Il 
fond  à  221-222°. 

Il  se  dissout  dans  l’acide  chlorhydrique,  mais  sans  contracter  de  combinai¬ 
son  avec  lui;  la  polasse  concentrée  est  également  sans  action. 

Traité  à  chaud  par  l’acide  chlorhydrique  et  la  poudre  de  zinc,  ou  par  le 
chloruré  d’étain,  il  fournit  de  l’ammoniaque,  de  l’acide  formique  et  de  la  di- 
mèthyl-p-phénylène-diamine,  C10ll10(AzlIs;Az,  corps  fusible  à  41°. 

La  cyanhydrine  de  la  nilrosodiméthylanilinc  s’unit  à  un  grand  nombre  de 
corps,  notamment  avec  les  suivants  : 


Déminé.  —  2C3'IIs‘Az'0‘  +  C'dl0. 

En  dissolvant  la  cyanhydrine  à  chaud  dans  la  benzine,  il  se  dépose  par  le 
refroidissement  des  cristaux  clinorhornbiques,  fortement  diehroïques,  qui  se 
dissocient  à  la  température  de  150-140°. 

N  it  robe  mine.  —  2CMHiL\z30‘+GI3IP(Az0‘), 
cristaux  rouge  brun,  à  éclat  métallique. 

Toluène.  —  2C3*HîlAz30* -+- CI4H8, 
cristaux  semblables  à  ceux  de  la  combinaison  benzinique. 

Aniline.  —  2C*H*'Az30*  H- C'WAz  -  5C,‘lI1'Àz303 -I- G'sil7Az, 
cristaux  rouge  brun,  dissociables  par  la  chaleur. 

Quinoléine.  -2CriIlslArO’‘  +  Cl8ll7Az, 
lamelles  microscopiques  d’un  jaune  d’or. 

Phénol.  —  2C3tHslAz30*  4-  GiaH60*, 
cristaux  brillants  (Lippman  et  Fleissner). 


P-fülrodimélhylaniline. 

Formules  j  ■  '  «'”(ArO‘)As.  . 

I  Alain .  .  .  C,H”(AiO’)Az=p-i;‘U‘(A«0’).Aï(CIPj*. 

Weber  a  obtenu  ce  dérivé  nilré  en  additionnant  d’acide  azotique  fumant  un 
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solulé  de  diméthylaniline  dans  12  à  la  p.  d’acide  acétique  cristallisable.  On 
le  prépare  encore  en  oxydant  par  le  permanganate  la  p-nitrosodiméthylaniline. 

Elle  cristallise  en  longues  aiguilles  jaunes,  fusibles  à  162-1 65°,  solubles  dans 
l’alcool,  la  benzine  et  l’éther,  très  peu  solubles  dans  l’eau  bouillante,  qui  les 
abandonne  sans  altération  par  le  refroidissement. 

Elle  est  inaltérable  par  une  lessive  de  soude.  Le  zinc  et  l’acide  chlorhydrique 
la  réduisent  avec  élévation  de  température  et  la  solution  réduite  est  incolore, 
mais  elle  se  colore  par  concentration.  Le  soluté  incolore  rougit  à  froid  par  les 
oxydants  faibles;  le  produit  de  la  réduction  est  sans  doute  la  diméthyl-p-phé» 
nylène-diamine. 


Dinürodiniéthylanihne. 

\  Équiv.  .  .  C)6H9(AzOl)4Az. 

Formules  ^  Atom  _  c8H9(AzOs)sAz=C8Hs(AzOï)a.Az(CHs)s. 

Les  isomères  qui  répondent  à  cette. formule  sont  encore  assez  mal  caracté¬ 
risés. 

En  solution  dans  6  à  7  p.  d’acide  acétique  cristallisable,  le  dimélhylani- : 
line  fournit  par  l’acide  azotique  fumant  des  aiguilles  jaunes,  fusibles  à  77°. 

Un  isomère,  fusible  à  75°, 5,  sans  doute  identique  avec  le  précédent,  a  été  pré¬ 
paré  par  Schraube,  en  oxydant  la  nitrosodiméthylaniline  par  l’acide  azotique, 
étendu  de  son  volume  d’eau.  Suivant  Leymann,  le  même  composé  se  forme 
lorsqu’on  fait  réagir  la  triméthylamine  sur  une  solution  alcoolique  de  chloro- 
dinitrobenzine.  La  réaction  commence  à  froid,  la  température  s’élève  graduel¬ 
lement,  à  mesure  que  l’on  ajoute  dans  le  dérivé  dibromé  la  solution  alcoolique 
de  triméthylamine.  Par  le  refroidissement,  il  se  sépare  des  cristaux  jaunes, 
fondant  à  78°,  après  une  cristallisation  dans  l’acide  acétique.  La  dinitrodimé- 
thylaniline  est  très  soluble  dans  le  chloroforme  et  dans  le  sulfure  de  carbone  ; 
elle  cristallise  dans  ce  dernier  véhicule  en  grands  prismes  jaunes,  peu  solubles 
dans  l’éther.  Sa  solution  acétique  traitée  par  le  brome,  à  100°,  fournit  des 
cristaux  jaunes,  fusibles  à  78°;  c’est  de  la  dinitrobromométhylaniline,  formée 
probablement  avec  une  séparation  de  bromure  de  méthyle.  Un  excès  de  brome 
enlève  le  dernier  groupe  méthylé  et  on  obtient  de  la  monobromodinilraniline, 
fusible  à  155-154°. 

Suivant  Mertens,  lorsqu’on  fait  digérer  la  diméthylaniline,  10  p.,  par 
exemple,  avec  110  p.  d’acide  azotique  étendu  de  110  p.  d’eau,  il  se  forme 
une  dinitrométhylaniline,  soluble  dans  la  benzine  et  dans  l’alcool,  fusible  à 
87°.  Elle  se  dédouble  nettement  par  la  potasse  en  dinitrophdnol  et  en  dimé¬ 
thylaniline  pure. 

Il  se  produit  en  même  temps  une  diméthylaniline  isomérique,  insoluble  dans 
l’alcool,  soluble  dans  l’acide  acétique  glacial  et  dans  la  benzine  lourde,  fusible 
seulement  à  240-260°,  mais  en  se  décomposant  ;  elle  est  inattaquable  par  la 
potasse. 

Ces  deux  produits,  ainsi  que  les  corps  secondaires  qui  les  accompagnent, 
se  dissolvent  à  l’ébullition  dans  l'acide  nitrique  fumant,  et  on  obtient  des  cris- 
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taux  jaune  clair,  fondant  à  127°,  qui  se  déposent  par  le  refroidissement  en 
lamelles  brillantes  constituant  sans  doute  le  composé  suivant.  La  solution  al¬ 
coolique  de  ce  corps  est  colorée  en  rouge  brun  par  la  potasse;  la  potasse 
aqueuse  bouillante  le  décompose  avec  dégagement  d'ammoniaque  et  probable¬ 
ment  de  diméthylaniline,  tandis  que  la  solution  aqueuse  renferme  du  picrate 
et  de  l’azotitede  potassium  (Mertens). 


PERTANITRODIMÉTHÏLARIMRE. 

Formules  S  Équiv'  *  ' 

I  Atom.  .  .  C8H6(AzO!)sAz  =  C°(Az03)5.  Az(CHr>)2. 

Elle  prend  naissance  lorsqu'on  fait  réagir  l’acide  azotique  fumant  sur  la 
diméthylamidophénylsulfone  (Michler  et  Meyer)  ou  sur  l’a  ou  ë-naphlyldimè- 
thylamidophènylsulfone  (Michler  et  Salathé).  Dans  ce  dernier  cas,  la  dissolu¬ 
tion  s’opère  rapidement  avec  dégagement  de  vapeurs  rutilantes  ;  on  chauffe 
quelque  temps  au  bain-marie  et  on  verse  le  produit  dans  l’eau  :  il  se  sépare  un 
corps  jaune,  qui  fond,  après  purification  dans  l’alcool,  à  la  température  de 
127°.  Il  est  insoluble  dans  l’eau,  peu  soluble  à  froid  dans  l'alcool,  facilement 
à  chaud. 

En  évaporant  la  solution  acide,  dont  on  a  séparé  le  dérivé  pentanitré,  il  reste 
un  résidu  acide  qui  est  constitué  par  de  l’acide  naplilylsulfureux  nitré  (M.  et  S.) 

La  penlanitrodiméthylaniline  détone,  à  une  température  peu  élevée,  sur  une 
lame  de  platine. 


DIJIÉTHVLPHÉ8VL6LVC0C0HE. 

„  ,  v  Équiv.  .  .  Cs»Hl3AzO‘  =  ClHî(Cl6K"Az)(01). 

Formules  1  A 

(  Atom.  .  .  L'il'-’AzO-' 

Syn.  :  Phénylbétaïne. 

On  fait  digérer,  pendant  quelque  temps,  des  solutions  èthérées  d’une  molé¬ 
cule  d’acide  monochloracétique  avec  deux  molécules  de  diméthylaniline;  on 
chasse  l’éther  et  on  'fait  bouillir  le  résidu  avec  deux  ou  trois  fois  son  poids 
d’eau.  On  obtient  ainsi  un  liquide  rouge,  on  le  concentre  et  on  le  précipite  par 
1  éther.  Il  se  dépose  alors  de  longues  aiguilles  blanches  de  chlorhydrate  de 
phénylbétahie, 

Cï0H13AzO*HCl, 

sel  dont  le  chloroplatinate  se  présente  sous  forme  de  cristaux  orangés. 

La  hétaïne  prend  naissance  d'après  l’équation  suivante  : 

C‘Il!(HCl)(Ol)  -f-  2C1#fluAz  =  ClllHuAz.HCl-4-C*Ht(C<6Il11Az)(Ot). 

Chauffée  à  100°  pendant  quatre  heures  avec  du  monochloracétatc  d’éthyle,  la 
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diméthylaniline  engendre  une  masse  déliquescente,  formée  d'aiguilles  enche¬ 
vêtrées  de  chloréthylate  de  phénylbélaïne,  Ci0IIlsAzOLC*H5Cl,  dont  le  chloro- 
platinate  a  pour  formule 

CJ»H‘3AzOLOTClPtCl!. 

Le  chlorhydrate  et  le  chloréthylate  de  phénylbélaïne,  traités  par  l’oxyde 
d'argent  humide,  fournissent  un  composé  alcalin  qui  attire  l'acide  carbonique 
de  l’air,  à  la  manière  des  hydrates  d’ammonium  quaternaires  (Zimmermann), 
Le  diméthylphénylglycocolle  est  isoinérique  avec  la  trimélhyl-benzobélaïne 
de  Griess. 


D1ÉTHYLANILINE 


Formules 


(  Équiv.  . 
\  Atom..  . 


Cl0H,sAz = (C*Ilt)*(C,sH*)AzH’. 
C10Hl3Az  =  C*H*.  Az(C*H*)*. 


Elle  a  été  préparée  par  Hofmann  en  chauffant  l'élhylaniline  avec  du  bro¬ 
mure  d’éthyle  en  excès  et  en  décomposant  le  bromhydrate  formé  par  la  polasse. 

Elle  est  sous  forme  d’un  liquide  incolore,  bouillant  à  215°,  5,  ayant  pour 
densité  0,959,  à  18°. 

Elle  ne  brunit  pas  à  l’air,  colore  le  bois  de  sapin  en  jaune  ;  elle  ne  donne 
pas  de  coloration  avec  l’hypochlorile  de  calcium. 

L’iodure  d’éthyle  la  transforme  en  iodure  de  tnéthylphénylammonium; 
l’acide  azoteux,  en  nitrite  d’éthyle,  phénol  et  autres  composés  (Riche).  Elle 
s’unit  à  froid  à  l’oxychlorure  de  carbone,  C3ü2Cl2,  qui  la  transformé  en  chlorure 
diéthylamidobenzoïque. 


Le  bromhydrate, 


C!0HlsAz.HBr, 


cristallise  en  tables  quadrangulaires,  très  solubles  dans  l’eau,  fusibles  à  une 
douce  chaleur  et  sublimables.  Chauffé  brusquement,  il  se  dédouble  en  éthyl- 
aniline  et  en  éther  éthylbromhydrique. 

Le  chloroplalinate, 

Ci0HlsAz.HClPtCls, 

se  forme  en  ajoutant  une  solution  concentrée  de  chlorure  platinique  au  chlorhy¬ 
drate  :  il  se  précipite  une  huile  jaune,  qui  ne  tarde  pas  à  se  prendre  en  masse. 
Avec  une  solution  étendue,  le  sel  se  sépare  en  cristaux  jaunes,  ayant  la  forme 
d’une  croix.  Il  est  moins  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l'eau  que  le  sel  corres¬ 
pondant  de  l'éthylaniline. 
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Dérivés  de  la  diétliylaiiiline. 


P.-chlorodiéthylanïline. 


(  Équiv.  .  .  C!0H“ClAz 
\  Atom.  .  .  Cl0HuClÂz= p-C6HiCl.Az(C!H5)! 


Hofmann  l’a  obtenue  en  combinant  directement  l'élhylchloraniline  avec  le 
bromure  d'étliyle. 

Elle  est  liquide,  soluble  dans  l’acide  chlorhydrique. 

Le  chloroplatinale, 

Cs0HuClAz.HCl.PtCl!, 


est  un  précipité  orangé,  cristallin. 


Nürosodiéthylaniline. 

Formules  S  Équiv'  '  '  C“H“(AzO*)Az. 

I  Atom.  ..  CwH«(AzO)Az=C6H1(AzO).Az(CïH5)*. 

La  préparation  de  ce  corps  se  fait  comme  celle  de  la  nitrosodiméthylaniline, 
mais  la  purification  est  un  peu  différente,  en  raison  de  la  solubilité  du  chlor¬ 
hydrate  dans  l'alcool. 

On  agite  le  produit  brut  de  la  réaction  avec  de  l’éther  pour  enlever  la  com¬ 
binaison  amylique,  on  sursature  par  le  carbonate  de  sodium  et  on  agite  de 
nouveau  avec  de  l’éther.  Par  l’addition  d’alcool  absolu  et  d’acide  sulfurique 
ou  soluté  élhéré,  on  obtient  un  sulfaté  en  aiguilles  jaunes,  qu’on  purifie  par  un 
favage  à  l’alcool  élhéré  ;  on  décompose  ensuite  le  sulfate  par  le  carbonate  de 
sodium  (Ad.  Kopp). 

La  nitrosodiélhylaniline  cristallise  dans  l’éther  en  grands  prismes  verts,  fu¬ 
sibles  à  84°;  elle  est  peu  soluble  dans  l’eau,  assez  soluble  dans  l'alcool  et  l’éther. 

Traitée  à  l’ébullition  par  une  lessive  de  soude  très  étendue,  elle  se  dédouble 
®  mtrosophénol  et  en  diélhylamine,  procédé  commode  pour  préparer  cette 
ornière  à  l’état  de  pureté.  En  effet,  il  suffit  de  faire  bouillir  le  sulfate  de  la 
ase  ndrosée  avec  de  la  potasse  étendue  et  de  recueillir  les  vapeurs  qui  se  dé¬ 
rogent  dans  de  l’acide  chlorhydrique. 

es  sels  sont  plus  solubles  que  ceux  de  la  base  méthylée.  Kopp  a  analysé  le 
su  ele,  le  picrate  et  le  chloroplatinate. 
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Le  sulfate, 


[CMHH(Az0*)Az]!.S!H!08,  ' 


est  en  cristaux  jaunes,  solubles  dans  l’eau. 


Le  picrate  a  pour  formule  : 

(;?(,lln(AzOî)Az.CliH3(AzO*)riO!. 


La  nitrosodiéthylaniline  donne  avec  les  corps  aromatiques,  carbures,  ani¬ 
line,  toluidine,  etc.,  des  combinaisons  entièrement  analogues  à  celles  que 
fournit  la  nitrosodiméthylaniline. 


La  cyanhydrine  de  la  nitrosodiéthylaniline. 


en  atomes. 


(PW^AzPJAzV.f.'AzlI, 


Az(CsH3)!.C°llUzOx 
Az(G2Hs)*.CeHbÀzO  7 


se  prépare  exactement  comme  celle  de  la  diméthylaniline. 

Elle  est  en  petits  cristaux  d’un  jaune  rougàlre,  fusibles  à  1 69-171°. 

Réduite  par  le  chlorure  d’étain,  elle  donne  de  l'acide  formique,  de  l’ammo¬ 
niaque  et  de  la  diéthylphénylène-diamine,  C!0Hu(AzlI!)Az  (Lippmann  et  Fleissner). 


IIETHYLETHYLANILINE, 


Formules 


^  Équiv.  .  . 
\  Atom.  .  . 


C)8H,3Az  =  (CsH‘)(CW)(C,sfl*)AzH3. 
C9H13Az  =  C°H3.  Az(CIl5)  (C!H3) . 


On  attaque  à  100°  l’élhylaniline  par  l'étlier  méthyliodhydrique  et  on  décom¬ 
pose  parla  potasse l’iodhydrate formé. 

C’est  une  base  liquide,  qui  possède  l’odeur  de  l’éthylaniline,  mais  qui  ne  se 
colore  pas  par  l’hypochlorite  de  calcium. 

Ses  sels  sont  très  solubles,  difficilement  cristallisables. 

Le  chloroplatinate  est  sous  forme  d’un  liquide  huileux  (Ilofmann). 


DIISOAMYI,  ANILINE. 

Formules  <  Éq"iv’  ’  ’  C3*R»Az=(C'«H‘«')*(C“H‘)AzH3. 

\  Atom.  .  .  Cl0H27Az  =  C°ll3. Az(C8II")s. 

Syn.  :  Diisoamylphénylamine. 

Un  mélange  d’amylaniline  et  de  bromure  d’amvle,  chauffé  à  100°  pendant 
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24  heures,  finit  par  se  solidifier.  Il  se  forme  un  bromhydrale  qu’on  décompose 
par  la  potasse  pour  mettre  la  base  en  liberté. 

La  diisoamylaniline  bout  à  275-280°  et  possède  l’odeur  de  l’amylaniline. 

Ses  sels,  qui  sont  à  peine  solubles  dans  l'eau,  se  séparent  du  mélange  de  la 
base  et  de  l’acide  sous  forme  de  liquides  huileux,  qui  se  concrètent  peu  à  peu 
en  belles  lames  cristallines. 

Le  chloroplalinale, 

R*H"Az.HCl.PtGl*, 

se  précipite  d’une  solution  alcoolique  du  chlorhydrate  sous  forme  d’une  pou¬ 
dre  cristalline  rouge  brique  (Hofmann). 


MÉTim.ISOAMYI.AMI.I.NE. 


Formules 


(  Kquiv.  .  .  CMH'9Az=:(CîHI)(C'“II10)(CISH‘)AzII3. 
j  Atom.  .  .  ClsH'°Az= C°I1S. Az(CII3) (CSH“) . 


Elle  se  forme  dans  la  distillation  sèche  de  l’hydrate  de  mèlhylélhylisoamyl- 
phènylammonium.  Dans  cette  réaction,  il  se  dégage  de  l’éthylène  et  il  se  sé¬ 
pare  de  l’eau  (Hofmann)  : 

(CWflLC‘°lIl°CliH‘)AzIW).HO  =  C‘II‘+H3Os  4-  (C2H!.C‘°Hw.C‘2H4)AzH\ 


Chauffe -t- on  à  150-160°  un  mélange  de  diméthylaniline  et  de  bromure 
d'amyle,  on  obtient  de  la  méthylamylaniline  et  du  bromure  de  trimélhyphényl- 
ammonium  (Claus  et  Rautenberg)  : 

2[(C2H2.C2H2.Cl2H4)AzH3]-f-Cl0Hi°(HBr)==(C2H2.C1°H1°.C12Ht)AzHr' 

4-  (C!Hs)3(CltH*)AzïItBr. 

A  la  température  de  200°,  il  se  dégage  de  l’amylène. 

La  mêthylisoamylaniline  est  un  liquide  huileux,  presque  insoluble  dans 
l’eau,  bouillant,  à  257°,  ayant  pour  densité  0,906,  à  la  température  de  20°. 

Le  chloroplatinale, 

C24Hl9Az.HCI.PtCl2, 

est  un  sel  cristallin  (Claus  et  Rautenberg). 


ÉTHYMSOAMÏLANIMNE. 

(  Équiv.  .  .  C8BH,,Az  =  (CilP.C,0H1».Cl2Ht)AzH\ 
ormules  ^  Atom>  _  _  C13I121  Az = CeIIs. Az(C2Hs) (C»H12) . 

On  l’obtient  en  faisant  réagir,  à  100°,  le  bromure  d'amyle  sur  l’éthylani- 
line  (Hofmann). 
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C’est  une  huile  incolore,  bouillant  à  262°. 

Le  chlorhydrate  et  le  bromhydrate  sont  des  sels  cristal lisables. 

Le  chloroplatinale, 

C’WAz.HCl.PlGl1, 

est  sous  forme  d’une  masse  pâteuse,  d’un  jaune  orangé,  qui  se  solidifie  rapi¬ 
dement  et  qui  fond  à  1 00". 


mCÉTïLAML'NE. 


\  Équiv.  .  . 
5  (  Atom.  .  . 


C,7eH7lAz = (Cr,Jllr,*)l(C1!H‘)AzIl:!. 
C58H71Az  =  CeIl5.  Az(Cl0IP)5. 


On  chauffe  vers  H0°  des  quantités  équimoléculaires  de  cétylaniline  et  d'io- 
dure  de  cétylc  ;  on  lave  le  produit  cristallin  de  la  réaction  avec  un  peu  d’al¬ 
cool,  pour  enlever  une  matière  colorée,  et  on  le  décompose  par  une  solution 
alcoolique  et  bouillante  de  potasse.  Pour  purifier  complètement  la  base,  on  la 
transforme  en  chlorhydrate,  qu’on  fait  cristalliser  plusieurs  fois  et  qu'on 
saponifie  ensuite  par  la  potasse. 

Elle  est  en  paillettes  argentées,  ou  en  mamelons  très  fusibles,  peu  solubles 
dans  l’alcool  bouillant. 

Le  chlorhydrate  est  un  sel  grenu. 

Le  chloroplatinale, 

C70H7lAz.lICI.PlCl!, 

est  un  précipité  blanchâtre,  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 

Uiodhydrate  se  présente  sous  forme  de  cristaux  mamelonnés. 


KTMYr.At.LYt.A-NU,IN  K. 


Formules  I  ^u‘'- 

(  Atom.  .  . 


C*slI15Az  =  [Ctll‘.C,H‘.ClsIP]Azllr'. 
C"IP5Az = C6Hs.Az(C*Hï)(C5Hs). 


On  l’obtient  en  chauffant  pendant  plusieurs  jours  au  bain-marie  l'allylani- 
line  avec  l’iodure  d’éthyle  ;  on  décompose  ensuite  le  produit  de  la  réaction  par 
la  potasse  (H.  Schiff). 

La  base  est  un  liquide  oléagineux,  jaune,  bouillant  à  220-225°. 


L 'oxalale  acide, 


CMH15Az.C,lIi08, 

est  sous  forme  d’aiguilles  groupées  en  manchons  (IL  Schiff). 
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,  1  Équiv.  .  -  C“n«Az=[C*H*.Q«Hl.CuH*]AzH». 

Formules  |  A(om  _  _  c=H'îA7.=(C«H3)!.Az(GH5). 

Syn.  :  mélhyldiphény lamine. 

Elle  prend  naissance  : 

1»  Lorsqu’on  traite  la  diphénylamine  par  l’iodure  de  méthyle,  à  une  tempé¬ 
rature  inférieure  à  100°  (Girard,  de  Laire  et  Vogt)  ; 

2°  Par  l'action  de  la  méthylaniline,  vers  290°,  sur  le  chlorhydrate  de  diphé¬ 
nylamine  (Girard,  de  Laire  et  Vogt)  ; 

5°  En  faisant  réagir  à  250°  le  chlorhydrate  de  diphénylamine  sur  l’alcool 
méthylique  (Bardv). 

Pour  la  préparer,  on  fait  réagir  en  tubes  scellés,  ou  mieux  dans  des  auto¬ 
claves  en  fonte  émaillée,  pendant  10  ù  12  h.,  à  260-250°,  le  mélange  suivant  : 


Diphénylamine .  100  kg. 

Acide  chlorhydrique  (Ü  =  1,17) .  68  » 

Alcool  méthylique  pur .  24  » 


La  pression  atteint  12  ù  15  atmosphères;  on  laisse  refroidir,  on  décante,  on 
traite  par  la  soude  et  on  distille. 

Ainsi  obtenu,  le  produit  renferme  un  peu  de  diphénylamine.  Pour  séparer 
cette  dernière,  on  traite  la  masse  par  deux  fois  son  volume  d'acide  chlorhy¬ 
drique  concentré  ;  la  masse  s’échauffe  et  il  se  dépose  par  le  refroidissement 
du  chlorhydrate  de  diphénylamine  à  l’état  cristallin.  On  filtre  et  on  décompose 
le  chlorhydrate  liquide  de  mélhyldiphénylamine  par  l’eau,  puis  par  la  soude. 

On  peut  aussi  chauffer  le  mélange  avec  de  l’anhydride  acétique,  la  diphényl¬ 
amine  formant  une  combinaison  acétylée  qui  ne  distille  qu’à  une  température 
supérieure  à  560°,  tandis  que  la  méthyldiphénylamine  passe  à  282°. 

L’oxychlorure  de  carbone  n’agit  pas  sur  elle  aussi  facilement  que  sur  les 
autres  amines  tertiaires.  Lorsqu’on  sature  par  ce  gaz,  vers  zéro,  sa  solution 
benzinique,  et  qu’on  termine  la  réaction  à  100°  pendant  6  h.  en  tubes  scellés, 
on  obtient  par  l’évaporation  du  dissolvant  un  résidu,  qu’on  traite  d’abord  à 
l’eau  pour  décomposer  le  chlorure  formé,  puis  par  l'ammoniaque  et  enfin  par 
l’acide  chlorhydrique.  Le  produit  rougeâtre  obtenu,  purifié  par  cristallisation 
dans  l’alcool  chaud,  est  en  lamelles  incolores,  fondant  à  184°,  décomposables  à 
100°  par  l'acide  chlorhydrique  concentré  en  acide  carbonique,  chlorure  de 
méthyle  et  diphénylamine.  Ce  corps  est  l’acide  méthylphénylamidobenzoïquc 
(Michler  et  Sarauw). 

Sous  l’influence  des  agents  déshydrogénants,  en  général,  elle  se  colore  en  bleu 
violet,  tandis  que  la  diphénylamine  donne  un  bleu  pur  et  intense.  Elle  est  em¬ 
ployée  dans  l’industrie  pour  obtenir  des  matières  colorantes  bleues  et  violettes. 
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Dans  la  préparation  avec  l'alcool  mêlhylique,  on  peut  obtenir,  en  outre,  des 
monamines  tertiaires  supérieures,  provenant  de  transformations  isomériques, 
analogues  à  celles  qui  ont  été  observées  par  Hoftnann  pour  la  méthvlaniline 
(Girard  et  de  Laire). 

Chauffée  dans  un  tube  porté  au  rouge,  la  rnèthyldiphénylamine  engendre 
de  la  diphénylarnine,  du  carbazol,  du  benzonilrilc,  de  l'aniline,  de  la  benzine, 
de  l’hydrogène  et  de  l’azote  (Graebe).  Chauffée  à  150°  seulement  avec  de  l’acide 
chlorhydrique  fumant,  elle  se  dédouble  en  chlorure  de  méthyle  et  en  diphé* 
nylamine  (Gnehm). 

Lorsqu'on  chauffe  un  mélange  de  mélhyldiphény lamine  et  d’acide  azotique, 
il  se  manifeste  une  vive  réaction.  Tandis  que  la  solution  nitrique  contient  de 
l’acide  pierique  et  une  matière  résineuse,  il  se  dépose  une  masse  grumeleuse 
qui,  épuisée  par  l'eau  bouillante,  cristallise  dans  l’alcool  ou  dans  l’acide  acé¬ 
tique.  Ce  corps  cristallin  est  une  dipicrylamine,  probablement  identique  avec 
celle  d’Austen.  Gnehm  l’a  obtenue  sous  forme  de  prismes  jaunes,  transparents, 
fusibles  à  233-254°,  mais  en  se  décomposant.  Chauffée  doucement,  elle  se  su¬ 
blime;  chauffée  brusquement,  elle  détone.  Ses  sels  sont  d’ailleurs  explosifs: 
le  sel  barvtique  cristallise  en  beaux  rhomboèdres  rouges ,  solubles  data 
l'eau  et  dans  l’alcool,  tandis  que  le  sel  ammoniacal  cristallise  en  belles  lames 
rouges. 

Il  est  à  noter  que  la  diphénylarnine  donne  les  mêmes  produits  que  la  mé- 
thyldiphénylamine,  le  groupe  méthyle  de  cette  dernière  étant  détruit  par 
l’acide  nitrique. 

On  a  indiqué  l’existence  d’un  isomère,  bouillant  à  270°  sous  la  pression  de 
0m,528,  obtenu  en  chauffant  à  280°  la  méthvlaniline  avec  la  méthvlaniline.  Ce 
corps  est  sans  doute  de  la  phénvltoluidine. 


T  élrachlorométhylphénylaniline . 

Formules  S  ***•  ’  ’  C2WA*' 

(Atoni.  ,.  C,r’II°CDAz  =  (C“H3Cls)L  Az(CH5). 

Un  courant  de  chlore  sec,  dirigé  dans  un  soluté  acétique  de  méthyldiphényl- 
amine,  donne  naissance  à  une  couche  oléagineuse,  qui  se  convertit  à  la  lon¬ 
gue  en  une  masse  résineuse,  soluble  dans  l'éther  et  dans  la  benzine,  tandis  que 
la  couche  supérieure  contient  divers  produits,  notamment  de  l'acide  chlorhy¬ 
drique,  de  l'acidelacétique,  etc. 

En  traitant  la  masse  résineuse  par  l’alcool  bouillant,  on  obtient  à  l’éva¬ 
poration  des  cristaux  mêlés  à  des  matières  résineuses.  Après  purification, 
les  cristaux  fondent  à  96-97°.  Ils  constituent  probablement  un  dérivé  tétra- 
chloré. 

Le  chlore  en  excès  agit  sur  ce  dérivé,  en  éliminant  le  groupe  méthyle,  mais 
la  réaction  manque  de  netteté  (Gnehm). 
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Tribromomélhyldiphénylamine. 


(  Équiv.  .  .  CMH10Br’Az. 

Formules  j  Atom>  _  _  c,5Hi0Br5Az  =  (C6HsBr!).(C6H‘Br)Az(CHs). 

Le  brome  réagit  facilement  sur  la  méthyldiphénvlamine  en  solution  acé¬ 
tique:  il  se  dégage  de  l’acide  bromhvdrique  et  il  se  dépose  une  bouillie  cris¬ 
talline;  celle-ci,  après  avoir  été  essorée,  se  divise  en  trois  produits  sous  l'in¬ 
fluence  de  l’alcool  bouillant  :  un  résidu,  à  peine  soluble,  un  deuxième  produit 
plus  soluble,  et  un  troisième  très  soluble.  Ce  dernier  est  un  dérivé  tribromé, 
qui  cristallise  en  aiguilles  incolores  et  transparentes,  fusibles  à  08°,  insolubles 
dans  l'eau,,  solubles  dans  l'alcool  et  dans  l’éther. 

Lorsqu’on  chauffe  la  tribromodiphénylamine  avec  de  l’acide  azotique  ordi¬ 
naire,  il  se  produit  une  réaction  énergique,  et  on  obtient  une  masse  résineuse 
qui  donne  des  cristaux  par  l’acide  nitrique  fumant.  Ces  cristaux  abandonnent 
à  l’alcool  froid  un  corps  jaune  indéterminé,  tandis  que  le  résidu  cristallise 
dans  l’acide  acétique  bouillant  en  belles  lames  nacrées,  jaunes,  rhomboé- 
driques,  fondant  à  255-242°.  Ce  corps  n’est  plus  un  dérivé  méthylé,  car  il 
constitue  de  la  tétranilrodibromodiphénylamine  (Gnehm). 


Tétrabromomélhyldiphény  lamine. 

Formules  I  Éqi,iv’  ’  ’  C“H’Br*Az’ 

I  Atom.  .  .  Clr>H°BrlAz  =  (C°H3Brs)J. Az(CHri) . 

11  prend  naissance  en  même  temps  que  le  dérivé  tribromé. 

Il  est  en  prismes  fusibles  à  98°  (Gnehm). 


KTHVI.PHÉNYLANII.IXE. 


Formules  . 


Équiv.  .  . 
Atom,  .  . 


Cs8HI5Az = [C4U*(C,*Hs)*]ÂzH5. 
GHHi*Az  —  (C°£P)*.Az(G,Hs) . 


Syn. :  Éthyldiphe'nylamine. 


On  obtient  ce  dérivé  comme  la  méthyldiphénylamine,  en  remplaçant  dans 
*a  préparation  les  24  parties  d’alcool  méthylique  'par  52  parties  d’alcool 
éthylique. 

L’éthyldiphénylamine  est  un  liquide  huileux,  distillant  vers  295-297°.  Elle 
donne  avec  l’acide  nitrique  une  matière  colorante  d’un  violet  rouge,  soluble 
dans  l’eau  en  cramoisi  ;  elle  fournit  des  matières  colorantes  avec  un  grand 
nombre  d’agents  oxydants  (Girard). 
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isoamyi.phénylanij.ine. 

(  Équiv.  .  .  G^H^Az—  (Cl#H10)(CtîH‘)1AzHs. 

Formules  j  A(oni.  .  .  C"H1'Az  =  (C8H5)!.Az{C5H“). 

Mlle  se  prépare  el  se  purifie  eonmie  ses  homologues  inférieurs. 

C’est  un  liquide  huileux,  dislillable  vers  530 — 540°,  donnant  avec  l’acide 
nitrique  une  coloration  bleu-ardoise,  se  rapprochant  de  celle  que  fournit  la 
diphénylamine. 

Lorsqu’on  chauffe  les  monaminea  tertiaires,  méthyl,  èlhyl,  amyl-phénvlam- 
lines,  ou  même  la  diphénylamine,  avec  de  l’acide  sulfurique  et  de  l’acide  oxa¬ 
lique,  à  une  température  ne  dépassant  pas  100°,  il  se  forme  des  matières 
colorantes  bleues,  solubles,  qu'on  sépare  assez  facilement  des  alcaloïdes  en 
excès.  On  met  à  prolit  les  différentes  solubilités  des  sels  calcaires  des  acides 
sulfoconjugués  produits  dans  la  réaelion,  ceux  du  bleu  n’ayant  pas  les  mômes 
propriétés  que  ceux  des  monarnines  secondaires  el  tertiaires  (Girard). 


Din  itrométhylphénylan  ilhie. 

(Équiv...  CMHw(AzO*)sAz. 

O'™11  cs  j  Alom.  .  .  Ct3H10(AzO!)sAz  =  [C6H‘(AzO!)]*.Az(CHs). 

Ce  dérivé  dinilré  a  été  observé  par  Leymann  dans  la  réaction  de  la  méthyl 
ou  de  la  dimélhylaniline  sur  l’a-dinilrochlorobenzine,  en  présence  du  chlorure 
de  zinc. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  jaune  d'or,  fusibles  à  107". 


IlIîKZYLPlIKNVLAJi 


Formules  S  ^u'v'  •  ■  CTI" Ss=(C"II-)(C"I1*).*21F 
i  Alom.  .  .  C“II»Ai  =  (C*H‘)>.A2(C'I1') 


Elle  a  été  préparée  par  Bernlhsen  el  ïrompetter  en  réduisant  par  le  zinc  et 
1  acide  chlorhydrique  le  benzophényl-thiamidc  (sulfobenzo-diphénylarnide). 

Elle  cristallise  en  longues  aiguilles,  fusibles  à  86-87°,  dépourvues  de  pro¬ 
priétés  basiques.  Elle  est  insoluble  dans  l’eau,  peu  soluble  dans,  l'alcool  froid, 
facilement  dans  l’alcool  bouillant  et  dans  l’éther. 

Les  agents  oxydants  la  transforment  en  une  matière  colorante  verte,  la  viri- 
dine  (Wilm  et  Girard). 
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Fi.rMi.les  j 

I  Alom. 


C39H15Az  =  (Cl2H4)3Azll3. 
G,*Hl,Az  =  (C8IIs)3Az. 


Syn.  :  Triphénylamine. 


Elle  a  été  préparée  par  Merzet  Weilli  eu  attaquant  par  la  bromobenzine,  soit 
l’aniline  potassée,  soit  la  diphénylamine  potassée. 

Dans  le  premier  cas,  on  dissout  du  potassium  dans  l'aniline,  ce  qui  fournit 
un  produit  qui  réagit  vivement  sur  la  bromobenzine  ;  l’excès  d'aniline  étant 
enlevé,  il  reste  un  produit  huileux  qui  se  concrète  peu  à  peu.  C’est  un  mélange 
qu’on  sépare,  par  distillation  fractionnée,  en  diphénylamine  et  en  triphényl¬ 
amine  : 

C‘WAz  4-  2C'JH‘Br  =  2KBr + (Cl*H‘)*Az. 


Avec  la  diphénylamine  potassée,  on  a  la  réaction  suivante  : 


La  diphénylamine  dissout  le  potassium  avec  dégagement  d’hydrogène;  il  en 
résulte  une  masse  solide  qui  réagit  très  vivement  sur  la  benzine  monobromée  ; 
on  favorise  l'action  du  métal  en  ajoutant  de  l’aniline  à  la  diphénylamine. 

Heydriclit  conseille  de  chauffer  à  l’ébullition  40  grammes  de  diphénylamine 
avec  5  grammes  de  sodium  :  le  métal  se  dissout  lentement,  avec  dégagement 
d’hydrogène.  On  ajoute  alors  21  grammes  de  benzine  broméeeton  fait  bouillir 
pendant  1/4  d’heure  pour  terminer  la  réaction  ;  on  décante  et  on  distille  ;  on 
purifie  le  produit  par  cristallisation  dans  l'alcool.  Le  rendement  est  faible, 
rar  il  y  a  toujours  beaucoup  de  diphénylamine  régénérée. 

La  triphénylamine  cristallise  dans  l'alcool  bouillant  en  petites  lamelles; 
dans  l’éther,  en  cristaux  brillants,  pyramidés,  fusibles  à  127°.  Les  cristaux 
appartiennent  au  type  ortborliombique  (Arzruni).  Elle  bout  au-dessus  deo60°. 

Elle  ne  paraît  pas  susceptible  de  s’unir  aux  acides  :  sa  solution  benzinique 
u  est  pas  précipitée  par  l’acide  chlorhydrique  et  elle  ne  réagit  pas  sur  le  chlo¬ 
rure  acétique. 


Elle  se  dissout  dans  l’acide  sulfurique  avec  une  coloration  violette,  qui  de- 
Vient  bientôt  d’un  beau  bleu  ;  on  obtient  une  belle  coloration  bleue,  lorsqu'on 
la  dissout  dans  l’acide  acétique  cristallisable  ;  celte  solution  est  colorée  en 
Vei’t  par  l’acide  nitrique  et  fournil  des  flocons  jaunes  par  un  excès  d’acide. 

En  chauffant  la  triphénylamine  avec  du  phénÿlchloroforme  et  du  chlorure  de 
Zlnc;  011  obtient  une  matière  colorante,  qui  se  dissout  en  vert  dans  l’alcool. 

L  anhydride  phtalique,  la  triphénylamine  et  le  chlorure  de  zinc  fournissent 
également  une  matière  colorante  verte  (Heydricli). 
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Perchlorotriphénylamine. 

p  ,  1  Équiv.  .  .  C38Cl15Az. 

Formules  . , 

(  Atom.  .  .  C*8CllsAz = Az(L6Cli>)'’. 

Ce  dérivé  s’obtient  en  attaquant  la  triphénylamine  par  le  chlore,  en  pré¬ 
sence  du  chlorure  d’iode  en  excès,  vers  5o0°.  Il  se  forme  en  même  temps  de 
la  perchlorobenzine,  C1!C16,  qu'on  sépare  au  moyen  d’un  mélange  de  beuzine 
et  d’alcool,  la  triphénylamine perchlorée  cristallisant  en  premier  lieu. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  lourdes,  fusibles  à  270°  (Ruofl). 

En  soumettant  à  la  distillation  avec  la  chaux  le  bisulfite  de  cinnamylammo- 
nium,  C18II80’SsIi(AzIP)06,  Gossmann  a  obtenu  un  liquide  à  peine  soluble  dans 
l’eau,  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther,  répondant  à  la  formule  C36H15Az, 
isomérique  par  conséquent  avec  la  triphénylamine.  C’est  une  base  liquide  qui 
forme  avec  les  acides  des  sels  cristallisables  et  qui  se  combine  avec  le  chlorure 
acétique  : 

2CI8II80J  +  Azll3  :  2llsO! +C36Ill3Az. 

L’iodure  éthylique, 

C38H15Az.C*H5I, 

donne  par  l’oxyde  d’argent  une  base  éthylée,  huileuse,  peu  soluble  dans  l’eau, 
soluble  dans  l’alcool 


Trinitrotriphénylamine. 


Formules  j  f1"1' 
(  A  loin 


C36Hu(AzO‘)3Az. 

C'8lI1!(AzOs)3Az  =  (C»ll‘.  AzO!)3Az. 


Lorsqu'on  ajoute  une  quantité  calculée  d’acide  nitrique  fumant  à  une  disso¬ 
lution  de  triphénylamine  dans  l’acide  acétique  cristallisable,  le  mélange  s’é¬ 
chauffe  et  se  colore  en  brun.  Par  le  refroidissement,  il  se  sépare  une  masse 
cristalline  qu’on  lave  à  l’alcool  bouillant  et  qu’on  fait  cristalliser  dans  la  ben¬ 
zine  bouillante. 

Ce  dérivé  trinitré  cristallise  en  lamelles  fusibles  à  280°  (lleydrieh). 


Triamidotriphénylumine. 

Formules  j  Ét*uiv’  ’  ’  <^(AzH8)3A, 

(  Atom.  .  .  C18H12(Azli!)3Az=(G6Il*.AzHs)3Az. 

Le  composé  précédent  est  facilement  réduit  par  le  chlorure  slanneux  et 

1.  Liulng’s  Ami.  der  Ch.  und  Ph.,  C.  57. 
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l’acide  chlorhydrique.  Lë  chloroslannate  cristallise  en  aiguilles  enchevê- 


Le  chlorhydrate, 

C36Ht!(AzHs)5Àz.3HCl, 

est  en  petites  aiguilles  blanches,  qui  prennent  à  l’air  une  teinte  bleuâtre.  Son 
soluté  est  coloré  en  bleu  par  le  chlorure  ferrique  et  en  vert  bleuâtre  par  le 
chloranile. 

La  hase  libre  cristallise  dans  la  benzine  en  aiguilles  incolores,  fusibles 
à  250°. 


Wacétyltriamidotriphény  lamine, 

SClHî0s.C36H1,(AzHs)sAz, 

cristallise  dans  l’acide  acétique  en  aiguilles,  qui  ne  fondent  pas  encore  à 
240»  (Heydrich). 


KTH  ÏLIDÈM  E-PH  ÉNïl.AMLN  E . 


Formules  j 


Équiv.  .  .  C‘Hs(GlsH,Az). 
Atom.  .  .  C6H3.AzCsH\ 


D'après  Schiff,  le  sulfite  de  cette  base  prend  naissance  lorsqu'on  ajoute  du 
sulfite  d’aniline  à  une  solution  éthérée  d’aldéhyde.  Ce  sont  de  petits  prismes 
insolubles  dans  l’éther,  peu  solubles  dans  l’eau,  que  la  chaleur  décompose  en 
eau,  anhydride  sulfureux  et  diéthylidéne-diphényldiamine. 

Avec  l’œnanthol,  on  obtient  une  combinaison  analogue,  mais  qui  est  le  sul¬ 
fite  neutre. 


Formules 


A  mylidène-  aniline. 

(  Équiv.  .  .  CI0H8(C1!H7Az). 
I  Atom.  .  .  C“Ils.AzC5H10. 


Cette  base  se  produit  lorsqu’on  fait  réagir  l’aniline  à  froid  sur  le  valéral  : 
C10il)00-  4-  C12ll7Az  =  H!03  -+-  C’il8  (C12H7Az). 


Élle  est  en  cristaux  prismatiques,  fusibles  à  97°,  mais  en  se  décomposant. 
Elle  se  dédouble  sous  l’influence  de  l’eau  et  des  acides  (Lipprnann  et  Strecker). 
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Isopropylidène- aniline. 


Formules  S  f'ui>' 
(  Atom. 


C°fl*(C1,H7Az). 

c3H‘(C#rrAz) = c  :  (Ciia)!.  azC'.h8. 


Lorsqu’on  mélange  des  quantités  équivalentes  d’acétone  et  d'aniline,  cl 
qu'on  ajoute  par  petites  portions,  en  refroidissant,  de  l’anhydride  phosphorique, 
puis  qu’on  chauffe  en  tubes  scellés  pendant  deux  jours  à  180°,  on  obtient  une 
ruasse  visqueuse  brune,  qui  fournit  une  base  liquide  distillant  entre  200  et  220°. 
Ce  composé  résulte  de  l’union  des  deux  corps  composants,  une  séparation  d’une 
molécule  d’eau  (Engler  et  Heine)  : 

C°1I603  -t-  CuH7Az  =  11-0  -|-  C4H‘(C1*H,Az). 

On  peut  aussi  chauffer,  à  180°,  l’acétone  avec  du  chlorhydrate  d'aniline. 
Dans  ce  cas,  il  se  forme,  en  outre,  d’autres  bases  à  points  d’ébullition  plus 
élevés  (Pauly). 

En  solution  alcoolique  avec  l’acroléine,  la  diphénylamine  donne  un  précipité 
rouge,  ayant  pour  formule  (C!'fI10Az!)lC6II*.  Celle  base  amorphe  donne  avec  le 
brome  un  produit  d’addition  également  amorphe  (Leeds). 

L’aniline  se  condense  aussi  avec  beaucoup  d’aldéhydes  (Tiemann,  Max  Muller, 
Fischer).  Elle  s’unit  avec  facilité,  lorsqu’on  la  chauffe  graduellement  jusqu’à 
•120°,  avec  le  glycide  chlorhydrique,  en  donnant  naissance  au  chlorhydrate 
dune  base,  que  le  chloranilc  oxyde  avec  production  de  matières  colorantes 
violettes  (Harmann);  mais  si  l’on  chauffe  brusquement  le  mélange,  il  y  a 
explosion.  Semblablement,  1  aniline  réagit  vivement  sur  l'acide  glyoxyfique, 
pour  engendrer  un  acide  anilglyoxylique,  dont  le  sel  de  baryum  est  jaune  el 
très  soluble  dans  l’eau  (Boltinger),  etc. 


III 

PHËNYLAiVi  M0NIUIVÎS 


HYDRATE  ÜE  TI’lMÉTHYl.PHÉNYLAJlHO.XTl'M. 

Formules  >  Équiv-  •  •  C,elll5AzOî=(CîH!)3(C1!H1)AzH<O.HO.  • 

(  Atom.  .  .  C“HlsAzO  =  C,II8Az.(CH5)\0II. 

Syn.  :  Hydrate  de  trimêthylphénylmm. 

Les  monamines  tertiaires  lixent  directement  les  iodures  alcooliques  p<>lir 
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former  des  iodures  de  bases  ammoniées,  appartenant  par  conséquent  au  type 
ammonium.  C’est  ainsi  que  la  diméthylanilinc  donne  avec  l’éther  méthyliodhy- 
drique  l’iodure  de  triméthylphénylammonium  : 

(C8H8)8(C18II*)  AzH3 + C8H8(HI)  =  (C8H8)3(C18H*)AzM. 

La  combinaison  s’effectue  vivement.  Le  produit  formé,  dissous  dans  l’eau, 
puis  additionné  d’un  excès  de  soude  caustique,  donne  un  précipité  floconneux, 
qu’on  fait  cristalliser  dans  l’alcool  (Lautli).  Décomposé  par  l’oxyde  d’argent, 
l’iodure  fournit  l’hydrate  correspondant. 

Cet  hydrate  se  présente  sous  forme  d’une  masse  cristalline,  très  déliques¬ 
cente,  qui  attire  l’acide  carbonique  de  l’air  et  qui  déplace  l’ammoniaque  de 
ses  sels.  Il  est  très  amer,  possède  une  odeur  forte  et  désagréable.  Soumis  à 
l’action  de  la  chaleur,  il  se  décompose  en  eau,  diméthylaniline  et  produits 
gazeux. 

Le  chlorure  et  le  sulfate  cristallisent  en  aiguilles. 

Le  chloroplatinate, 

(C8H8)3(CllIP)AzH*Cl.P  Cl2, 

est  en  beaux  cristaux. 

Le  picrate  est  cristallisé  et  peu  soluble  dans  l’eau. 

Le  bichromate, 

(CsH1)3(ClsH4)AzH*,Cr,0’', 

est  en  prismes  magnifiques,  solubles  dans  200  parties  d’eau  froide  environ, 
très  solubles  à  chaud,  brûlant  avec  ignition  lorqu’on  les  chauffe. 


lodure  de  triméthylphénylammonium. 


Formules 


^  Équiv,  .  . 
\  Alom.  .  . 


(CsII!)3(Ci2Ili)AzHiI. 

(Ctl3)3(G6H5)AzI. 


Ce  sel,  qui  cristallise  aisément,  se  dédouble  par  une  longue  ébullition  avec 
la  potasse  concentrée  en  diméthylaniline,  alcool  mèthylique  et  acide  iodhy- 
drique  (Claus  et  Rautenberg). 

Soumis  à  l’action  de  la  chaleur,  il  subit  des  transformations  moléculaires 
intéressantes,  mais  seulement  au-dessus  de  200°. 

Vers  220-230°,  il  se  convertit  en  iodhydrate  de  méthijltoluidine, 


(C8H,)8(CuH#)AzH3HI, 
et  en  iodhydrate  de  méthylxijlidine, 


[  (G*Ha)  (GiaII8)  AzH3IlI 
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Au-dessus  de  500°,  vers  335°,  on  observe  la  formation  de  'la  base  primaire 
correspondante,  la  cumicline  : 

(C‘H2)3(ClsH4)AzH4I  =  (C18Hi0)AzH3.HI. 

La  base  quaternaire  passe  donc  successivement  à  l’état  de  base  ternaire, 
secondaire  et  primaire  (Hofmann) . 

L ’iodure  de  m-bromotriméthylphénylammonium, 

(C2H2)3(Ci2H3Br)AzH4I, 

en  atomes, 

C6H4.Br(3)[Az(i)(CH3)3I] , 

est  en  lamelles  fusibles,  qui  se  décomposent  à  201°.  Il  se  forme  lorsqu’on  fait 
réagir  l’iodure  de  méthyle  sur  la  m-bromaniline,  en  présence  de  la  potasse 
(Wurster  et  Scheibe). 

L 'iodure  de  p-bromotriméthylphénylammonium,  en  atomes, 
C6H*BrJAz(11(CH3)3] , 

se  forme  comme  le  précédent.  Il  est  en  cristaux  fusibles  à  1  85°,  en  se  décom¬ 
posant  (Wurster  et  Béran). 


Hydrate  de  dimélhylbenzylphénylammonium. 

Formules  S  Équiv'  '  '  (csH!)!(C»H8)(G‘2H4)AzH40H0. 

(Atom.  .  .  Az(CH3)*(C7fl7)(C6H*)0H. 

On  l’obtient  en  traitant  le  sulfate  correspondant  par  la  baryte  caustique. 
Ce  sulfate  se  prépare  lui-même  par  double  décomposition  au  moyen  du 
chlorure  de  benzyle  avec  la  diméthylaniline. 

Cet  hydrate  est  un  liquide  sirupeux,  très  alcalin. 

Chauffé  à  220-230°,  le  chlorure  se  transforme  en  chlorhydrate  de  bases  ter¬ 
tiaires  (Michler  et  Gradmann). 


HYDRATE  DE  TR1ÉTHYLPHÉKYLAM1IOH1ÜM. 


Formules  \  ^qU*V' 

(  Atom.  .  . 


(C4H4)3(C12H4)AzII40,HO. 

C8H3.Az(C2H5)3.01I. 


On  le  prépare  en  chauffant  en  vase  clos  au  bain-marie,  pendant  12  heures 
environ,  un  mélange  de  diéthylaniline  et  d’iodure  d’élhvle  :  il  se  forme  de  1  io- 
dure  de  triéthylphénylammonium,  sel  cristallin,  qu’on  débarrasse  de  l’iodure 
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d’élhyle  en  excès  par  distillation  ;  on  dissout  le  résidu  dans  l’eau  et  on  le 
traite  par  l’oxyde  d’argent  (Hofmann). 

Le  liquide  contient  la  base  libre.  Il  est  amer,  très  alcalin  ;  si  on  évapore  à 
sec  et  si  on  distille,  il  se  forme  de  l’eau,  de  l’éthylène  et  de  la  diéthylaniline  : 

(C*H*)ï(C1*H*)Àzïï40.H0  =  H*0*-hC*H‘  +  (C*H*)*(G«H*)AzH!. 

Le  chlorure,  le  nitrate,  Yoxalate  et  le  sulfate  cristallisent  assez  facilement. 

Viodure  est  décomposé  par  une  lessive  concentrée  et  bouillante  de  potasse 
caustique  en  diéthylaniline,  alcool  éthylique  et  acide  iodhydrique,  mais  plus 
difficilement  que  le  dérivé  méthylé  (Claus  et  Rautenberg). 

Le  chloroplatinate, 

(C*fl*)5(G1!H*)AzH*Cl.  PtCl5, 

est  un  précipité  jaune  clair,  amorphe,  à  peine  soluble  dans  l’eau,  insoluble 
dans  l’alcool  et  l’éther  (Hofmann). 


Hydrate  de  diméthyle'thylphe'nylammonium. 


Formules 


Équiv.  .  .  (CîH!)!(C*H*)(C1’H#)AzH*O.HO. 
Atom.  .  .  C8Hs.Az(CH5)s(ClHs)0H. 


E.  Fischer  a  décrit  la  combinaison  de  cette  base  avec  l’acide  ferrocyanhy- 
drique,  sel  auquel  il  donne  pour  formule 

[G5Hs.Az(CH3)I(GsH5]î.H5Fe!Cy1!. 


Hydrate  de  méthyléthylamylphénylammonium. 

Formules  (  É(ïuiv’  ’  ’  (CB*)(CiH*)(C“H“)(G«*e*)A*HH).HO. 

{  Atom.  .  .  G6H5.Az(ClF)(CaH5)(C5H11)0H. 

L ’iodure  de  cette  base  a  été  préparé  par  Hofmann  en  chauffant  à  100°  l’élhyl- 
amylaniline  avec  l’iodure  de  méthyle;  c’est  un  sel  cristallisé,  soluble  dans 
l’eau. 

Le  chloroplatinate, 

(G8H!)(G4H4)(G10H10)(GlsH4)AzH*Cl,PtCl!, 
est  un  précipité  clair,  amorphe. 

L 'hydrate  se  dédouble  sous  l’influence  de  la  chaleur,  non  pas  en  méthylène, 
eau  et  éthylamylaniline,  comme  la  théorie  pourrait  le  faire  supposer,  mais  en 
eau,  éthylène  et  méthylamylaniline  : 

(C!H!)(GtH4)(C10H10)(Clî!H‘)AzHiOIIO  =  H502  +  CHI*  +  (C*H*)(GwH«)(G“H4)AzHs. 
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DIHYDROXÉTHYLÈNE-VINYLPHÉNYLAMMONIUM. 

(  Équiv.  .  .  (C‘Ht0,),(C4H5)(C‘*H*)AzH5. 

Formules  j  A(om_  _  _  (G!H‘.0II)!(C2H3)(C6H5)Az. 

Le.  chlorure  de  cetle  base  paraît  se  former  lorsqu’on  chauffe  4  parties  d’aniline 
avec  10  parties  de  glycol  chlorhydrique.  Après  quelques  heures  de  chauffe 
à  210°,  le  produit  brun  de  la  réaction  est  dissous  dans  l’eau  et  précipité  parle 
chlorure  de  platine.  Ce  précipité,  décomposé  par  l’hydrogène  sulfuré  et  purifié 
par  deux  nouvelles  précipitations  par  le  chlorure  plalinique,  est  sous  forme 
d’un  sel  jaune,  ayant  pour  formule 

[Cs4H180*AzCl]s,Pt!Cl‘. 

Lorsqu’on  ne  chauffe  qu’à  100°  l’aniline  et  le  glycol  chlorhydrique,  on 
obtient  une  base  dont  le  cliloroplatinate,  d’un  jaune  orangé  et  cristallin,  est 
trop  instable  pour  être  analysé  (Wurlz). 


IV 

POLYANIINES  DERIVEES  DE  L’ANILINE 


1°  Pliényldiamines. 

Elles  résultent  de  l’union  de  deux  molécules  d’aniline  avec  des  éléments 
polyatomiques,  moins  de  l’eau.  Dans  la  théorie  atomique,  on  admet  qu’elles 
dérivent  de  deux  molécules  d’aniline  par  substitution  de  deux  ou  plusieurs 
atomes  d’hydrogène  du  reste  Az2II4  de  la  formule 

(  C6I1S 
Az!  C6I1S 
(  Ils 

par  des  groupes  diatomiques  ou  polyatomiques. 


MÉTHYLÈNE-DIPHÉNYLDIAMINE. 

Formules  \  Équiv’  ’  ’  C2»II-4Az»=C‘[(C42II4)2Az2lFl. 

{  Atom.  .  .  C13II14Az2 = CH![AzC°HB. II]a. 

L’aniline  réagit  vivement  sur  l’iodure  de  méthylène.  A  une  douce  chaleur, 
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le  mélange  entre  en  ébullition  et  se  prend  en  une  bouillie  cristalline.  Il  est  bon 
de  n’ajouter  l’iodure  que  goutte  à  goutte  dans  l’aniline  légèrement  chauffée, 
et  de  distiller  le  produit  de  la  réaction  avec  la  vapeur  d’eau  pour  le  débar¬ 
rasser  des  corps  non  combinés;  on  le  traite  ensuite  par  la  potasse  et  on 
distille  une  seconde  fois  dans  la  vapeur  d’eau  :  il  passe  de  l’aniline  et  il  reste 
une  matière  épaisse,  incristallisable,  ne  donnant  que  des  sels  difficilement 
cristallisables. 

Cette  base  ne  présente  aucune  analogie  avec  celle  qui  résulte  de  l’action  du 
bromure  d’éthylène  sur  l’aniline;  elle  se  rapproche  de  la  base  obtenue  par 
Schiff  en  faisant  réagir  l’aldéhyde  ou  le  chlorure  d’éthylène  sur  l’aniline. 


Le  sulfate, 


C26IIHAzs.S2Hs08, 


est  très  soluble  dans  l’eau  et  précipitable  par  l’alcool  sous  forme  semi-cris¬ 
talline. 

Lorsqu’on  maintient  en  excès  l’iodure  de  méthylène  sur  l’aniline,  on  obtient 
une  base  dont  le  sulfate  n’est  pas  précipité  par  l’alcool  et  ne  donne  pas  de 
combinaisons  cristallines. 

Les  résultats  ne  sont  pas  plus  nets  avec  l’éthylaniline  ou  la  diméthylaniline 
(Mlle  J.  Lermontow). 


jSthylène-diphényldumine. 


Formules 


Équiv.  .  .  Cs8H16Az2  =  C*Hs[(C1!H<)!.AzîIl6]. 
Atom.  .  .  CwH16Az! = C2H*[Az.  C8H5.H]2. 


Lorsqu’on  mélange  le  bromure  d’éthylène  avec  un  grand  excès  d’aniline,  par 
exemple  4  volumes  de  celte  dernière  pour  I  volume  de  bromure,  on  obtient,  après 
quelque  temps,  une  masse  cristalline,  à  laquelle  l’eau  enlève  du  bromhydrate 
d  aniline,  en  laissant  une  substance  résineuse.  On  transforme  celle-ci  en  un 
chlorhydrate,  qui  est  difficilement  soluble  dans  l'acide  chlorhydrique  concentré, 
et  on  purifie  ce  sel  par  cristallisation  dans  l’alcool  bouillant;  en  le  décom¬ 
posant  par  la  potasse,  on  obtient  un  liquide  huileux  qui  ne  tarde  pas  à  se 
solidifier  (Hoffmann). 

On  purifie  encore  mieux  cette  base  en  faisant  cristalliser  dans  l’alcool  à  45° 
le  résidu  du  produit  de  la  réaction  lavé  à  l’eau  (Morley).  On  peut  aussi  préci¬ 
piter  par  l'alcool  la  solution  acétique  de  la  base  (Gretillat). 

Lethylène-diphényldiamine  fond  à  59°;  elle  est  très  soluble  dans  l’alcool  et 
dans  l'éther. 

Le  chlorhydrate  a  pour  formule 

C!8ll16Az2.2IICl, 


et  le  chloropiatinalc, 


C23H‘‘Az2.2HCl.Pt2Cl\ 
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Le  bromure  d’éthylène  transforme  la  base  en  diéthyl'ene-diphênyldiamine. 
Avec  l’iodure  d’éthyle  à  100°,  on  obtient  l’iodhydrate  d'élhylène-diphényl- 
diéthyldiamine, 

C!8H18Azî  2C*H5I, 

corps  qui  cristallise  en  beaux  prismes  peu  solubles  dans  l’eau,  assez  solubles 
dans,  l’alcool.  La  base  libre,  qui  est  cristallisée,  fond  à  70°.  Le  chloroplatinale 
cristallise  en  aiguilles  (Hofmann) . 


Dinitrosoéthylène-diphényldiamine. 


Formules  j  ^qU*V‘ 

(  Atom.  .  . 


C!8Hu(AzO,)sAzî. 

C!H4[Az.C8Hs(AzO)]s. 


On  la  prépare  par  l’action  de  l’azotite  de  sodium  sur  la  solution  chlorhy¬ 
drique  de  la  base  précédente  (Morley). 

A  cet  effet,  on  décompose  lentement  une  solution  de  5  grammes  de  base  dans 
25  grammes  d’acide  chlorhydrique  et  150  grammes  d’eau  par  deux  molécules 
de  nitrite  de  sodium  ;  il  se  forme  un  précipité,  qu’on  fait  cristalliser  dans 
l’acide  acétique. 

Ce  dérivé  nitrosé  est  en  lamelles  fusibles  à  157°,  insolubles  dans  l’eau  et 
dans  l’éther,  solubles  dans  l'alcool  bouillant,  l’acide  acétique  et  la  benzine. 
Les  agents  réducteurs  le  transforment  en  éthylène-diphényldiamine. 


Diéthyléthylène-diphényldiamine. 

Formules  (  Équiv'  '  *  C88H*‘Az’=(C*H*)8.C!8H‘8Az8. 

(  Atom.  .  .  Ci8H“Azî=C*fl».(Az.C6H8.C,H5)1. 

Obtenue  par  Hofmann  en  faisant  réagir  l'iodure  d’éthyle  sur  l’éthylène-diphé- 
nyldiamine  et  en  décomposant  l’iodure  ainsi  formé  par  la  potasse  caustique. 
C’est  un  corps  cristallisé  qui  fond  à  70°. 

L'iodure  est  en  cristaux  prismatiques  peu  solubles  dans  l’eau,  assez  solubles 
dans  l’alcool. 

Le  chloroplatinate,  qui  cristallise  en  aiguilles,  a  pour  formule 
Cs8HMAz*.  2HCl.Pt*Cl*. 


DIÉTHYLÈNE-DIPHÉNYLDIAMINE. 

Formules  S  ÉqUÎV'  '  '  C“II‘8Az8=(C*H*)«[(C'*II*)«Az‘H8]. 

(  At°m.  •  •  C16lI18Azs  =  (C!Il‘)î.(Az.C°H5)s. 

Lorsqu  on  chauffe  2  volumes  d’aniline  avec  1  volume  de  bromure  d’éthylène, 
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à  la  température  de  100°,  ou  obtient  par  le  refroidissement  une  masse  cristal¬ 
line  qui  est  formée  de  bromhydrate  d’aniline  et  de  trois  bases  isomèriques, 
répondant  à  la  formule 

(C*H,)(Ci,H*).AzH!î. 

Ces  trois  corps  diffèrent  par  leur  solubilité  dans  l'alcool;  celle  qui  est  inso¬ 
luble  paraît  représenter  un  polymère,  un  triéthylène-triphényltriamine, 

(C*H*)*(  C1!H‘)s.Az3H9. 

La  seconde,  qui  est  peu  soluble,  forme  la  majeure  partie 'du  produit  de  la 
réaction  ;  c’est  la  diéthylène-diphényldiamine.  La  troisième,  qui  est  très 
soluble  dans  l’alcool,  est  probablement  1  ’éthylène-phénylamine, 

(C*H!)(C»H»)AzHs. 

En  distillant  avec  de  l’eau  le  produit  de  la  réaction,  on  entraîne  l’aniline  et 
le  bromure  non  décomposé,  on  met  les  bases  en  liberté  par  la  soude,  on  lave 
à  l’eau,  puis  on  fait  bouillir  avec  de  l'eau  pour  enlever  les  dernières  traces 
d'aniline;  enfin,  on  traite  le  résidu  par  l’alcool  bouillant,  qui  dissout  les  deux 
dernières  bases  et  laisse  seulement  déposer  la  diéthylène-diphénylamine  par  le 
refroidissement. 

D’après  Morley,  on  obtient  un  meilleur  rendement  en  chauffant  en  tubes 
scellés,  vers  120°,  un  mélange  de  bromure  d’éthylène  et  d’éthylène-diphényl- 
diamine. 

La  diéthylène-diphényldiamine  est  en  aiguilles  blanches,  nacrées,  sans  odeur 
ni  saveur;  elle  fond  à  157°  et  distille  au-dessus  de  500°.  Insoluble  dans  l’eau 
froide,  elle  se  dissout  un  peu  dans  l’eau  bouillante,  facilement  dans  l'alcool 
bouillant  et  dans  l’éther. 

Elle  fixe  directement  une  molécule  d’iodure  de  méthyle  pour  former  l’iodure 
d  une  base  ammoniée,  qui  n’est  plus  susceptible  de  s’unir  à  une  seconde  molé¬ 
cule  d’iodure. 

Le  chlorhydrate, 

C3!H18Az’.2HCl, 

est  un  sel  bien  cristallisé,  qui  précipite  en  jaune  les  chlorures  d’or  et  de 
platine. 

Le  chloroplatinate  a  pour  formule 

C5,H18Az!.2HCl.Pt!Cl*. 

Le  nitrate  et  le  sulfate  sont  des  sels  bien  cristallisés. 

Le  bromure  d’éthylène  ne  réagit  plus  sur  la  diéthylène-diphényldiamine, 
même  à  150°.  Les  iodures  de  méthyle  et  d’ètliyle  s’y  unissent  directement 

100», 
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h'iodure  de  méthyldiélhylène-diphénylammonium, 


C3SH18Aza.CslIsI, 

peut  être  purifié  par  cristallisation  dans  l’eau  chaude  ;  il  est  alors  sous  forme 
d’une  poudre  jaune,  qu’on  peut  chauffer  à  100°,  sans  lui  faire  subir  d’altéra¬ 
tion.  En  présence  de  l'eau  et  de  l’oxyde  d’argent,  il  donne  une  solution  très 
alcaline  qui  renferme  l’hydrate  d’une  base  ammoniée  dont  le  chloroplatinate, 

(C!îH,8Azs.C!H3Cl)!PtîClS 

est  un  précipité  amorphe,  d’un  jaune  clair. 

Le  dérivé  éthylique, 

C3!H18Az2C‘HsI, 

en  atomes, 

CI8H!3Az2I  ==  (C,H*)*(Az.C*H*)*.C*IPI, 

cristallise  en  aiguilles  jaunâtres,  fusibles  à  100°,  qui  se  comportent  avec  l’oxyde 
d’argent  comme  le  corps  précédent  (Hofmann). 

Le  corps  décrit  par  Natanson  sous  le  nom  de  vinylaniline,  obtenu  par  l’ac¬ 
tion  du  chlorure  d’éthylène  sur  l’aniline,  ne  paraît  être  autre  chose  que  la 
diéthylène-  diphényldiamine . 


Dinitrosodiéthylène-diphényldiamne. 


Formules 


Équiv.  .  .  C3!Il16(Az02)2Az2. 

Atom.  .  .  C18H16Az‘02=(C2H4)![Az.C6lI‘(Az0)]!. 


On  dissout  1  partie  de  la  base  dans  20  parties  d’acide  chlorhydrique  étendu 
de  700  parties  d’eau  ;  on  ajoute  ensuite  1  partie  de  nitrite  de  sodium  dissous 
dans  l’eau.  On  filtre  après  une  demi-heure  pour  séparer  une  matière  résineuse 
qui  prend  naissance,  et  on  précipite  le  dérivé  nitrosé  par  le  carbonate  d’am¬ 
moniaque  ;  on  le  purifie  par  cristallisation  dans  un  mélange  formé  de  2  parties 
d’alcool  pour  1  partie  d’acétone  (Morley). 

La  dinitrosodiéthylène-diphényldiamine  cristallise  en  aiguilles  courtes,  noi¬ 
râtres,  inaltérables  par  la  lessive  de  soude.  Chauffée  graduellement,  elle  se 
fonce  en  couleur  et  paraît  se  décomposer  vers  180°. 

Réduite  à  une  douce  chaleur  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique,  le  métal 
étant  enlevé  par  l’hydrogène  sulfuré,  elle  fournit  par  neutralisation  de  la 
liqueur  filtrée  une  base  nouvelle  sous  forme  de  petites  labiés  brillantes,  fu¬ 
sibles  à  221°.  Cette  base  est  une  tétramine,  la  diéthylène-diphémjlène-tétramine, 
C32Hî0Az4,  en  atomes  : 

C)6H,0Az*  =  (C2H4)*(Az.C6H4.AzH2)*. 

Ce  dérivé  est  peu  soluble  dans  l’alcool,  l’éther  et  la  benzine  ;  il  donne  avec 
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ces  véhicules  des  solutés  qui  se  colorent  en  rose  à  F  air.  Il  forme  des  sels  qui 
prennent  avec  le  perchlorure  de  fer  une  coloration  violette  (Morley). 


OXYPROraÈNE-MI'HÉNYLDIAMINE. 

(  Équiv.  .  .  Gs0H«A2î=G6Hs(fli0î)(GlîHUz)s. 

Formules  j  Atom>  _  _  C,sH,8Az2=CH.OH[Cll!.AzH.C°H5]!. 

Claus  a  obtenu  cette  base  en  chauffant  pendant  15  à  20  heures,  à  120-130°, 
une  molécule  de  dichlorhydrine  avec  4  molécules  d’aniline.  Les  acides  étendus 
mettent  de  l’aniline  en  liberté.  En  chauffant  le  mélange  d’aniline  et  de  ehlor- 
liydrine,  il  se  forme  plusieurs  produits,  notamment  une  diamine  (H.  Schiff). 


METHENYL-MPHEKYLAMIDINE. 


F  .  I  Équiv.  .  .  C,6HlsAz!. 
ormuesjAtom.  ..  C15H1!Az!=:CH(Az.C6H5)(AzH.C6H5). 

Syn.  :  Méthényl-diphémjl-diamine . 

On  l’obtient  en  faisant  bouillir  avec  l’aniline  le  benzonitrile  ou  encore  l’acide 
formique  (Weith). 

Wallach  dirige  un  courant  d’acide  chlorhydrique  dans  la  formanilide  fondue 
à  100°.  Le  produit,  qui  se  solidifie  en  partie,  est  soluble  dans  l’eau  chaude,  et 
1  ammoniaque  sépare  du  soluté  une  base  qui  cristallise  dans  l’alcool  éthéré 
en  longues  aiguilles  fusibles  à  136°.  C’est  la  diphénylméthényldiamine  d’IIof- 
mann  ou  diphénylformamidine.  Lellemann  l’a  obtenue  en  faisant  réagir  l’élher 
chlorocarbonique  sur  la  formanilide. 

Cette  base  est  susceptible  de  distiller  en  grande  partie  sans  décomposition; 
mais  elle  se  dédouble  quand  on  la  chauffe  dans  un  courant  d’acide  sulfhy- 
drique,  à  140-150°,  en  aniline  et  thioformanilide  (Bernthsen). 


ÉTHÉNYL-PHÉNYUMIDINE. 

Formule,  I  ^ 

|  Atom.  .  .  C*H“Ai>=CIP-C.(A!.™*).(A!H"). 

Base  liquide,  qui  ne  bout  pas  sans  décomposition,  et  qu’on  obtient  en  faisant 
reagir  à  170°  le  chlorhydrate  d’aniline  sur  l’acétonitrile. 
es  sels  cristallisent  et  se  décomposent  aisément  (Bernthsen). 


ENCYCLOPÉDIE  CHIMIQUE. 


ÉTHÉNÏL-DIPHÉNÏLAMIDINE. 

(  Équiv.  .  .  C**HwAz*. 

formules  j  _  c«H»Ae*=CHi-C.(AzC«Hs)(AzHC*H‘). 

Elle  se  forme  dans  l’action  du  trichlorure  de  phosphore  sur  l’aniline,  en 
présence  de  l’acétanilide  ou  de  corps  qui  peuvent  l’engendrer,  comme  l’aniline 
et  le  chlorure  d’acétyle  : 

3CltH7Az  +  3C18H9Az02  +  PhCF  =  PhHs08  +  3HC1  +  3C28H“Az2. 

Elle  résulte  donc  de  l’union  de  l’aniline  avec  l’acétaniline,  moins  les  élé¬ 
ments  de  l’eau  : 

C16H9Az02-f-  Ct2H7Az  =  H!0!  -1-  C28tI“Az2. 

Aussi  se  forme-t-il,  lorsqu'on  chauffe  à  230-240°,  un  mélange  d’acétonitrile 
et  de  chlorhydrate  d’aniline  (Bernthsen)  ;  ou  bien  de  l’éthylisothioacétanilide 
avec  du  chlorhydrate  d’aniline  (Wallach  et  Bleibstren).  On  peut  encore  traiter 
à  100°  l’acétanilide  par  le  gaz  chlorhydrique  :  l'action  est  très  nette  et  la  base 
se  forme  en  abondance  (Wallach). 

Pour  la  préparer,  on  verse  lentement  2  parties  de  trichlorure  de  phosphore 
dans  un  mélange  refroidi  de  3  parties  d’aniline  et  2  parties  d’acide  acétique  ; 
on  chauffe  le  liquide  visqueux  pendant  2  heures  à  160°.  On  dissout  ensuite  le 
produit  de  la  réaction  dans  l’eau  bouillante,  on  laisse  refroidir  et  on  sépare 
la  base  libre  par  la  soude  ;  on  lave  le  précipité  et  on  le  fait  cristalliser  dans 
l’alcool. 

L  éthényl-diphényldiamine  cristallise  en  belles  lames  blanches,  fusibles  à 
137°,  volatiles  sans  décomposition  à  une  température  plus  élevée.  A  peine 
soluble  dans  l’eau,  un  peu  mieux  dans  l’alcool  froid,  elle  se  dissout  aisément 
dans  l'alcool  bouillant,  l’éther  et  les  acides. 

Le  nitrate, 

C28HwAz2.AzH06, 

se  précipite  sous  forme  d’un  liquide  huileux,  qui  ne  tarde  pas  à  se  solidifier. 

Le  chloroplatinate, 

(G!8HuAzs.llCl)s.PlsCli, 

est  un  précipité  cristallin,  peu  soluble. 

Chauffée  pendant  quelques  heures  avec  de  l’éther  éthyliodhydrique,  l’éthényl- 
diphényldiamine  fournit  l’iodhydrate  de  l’e'thényléthyl-diphényldiamine,  que  le 
chlorure  d’argent  transforme  en  chlorhydrate. 

La  base,  isolée  par  la  soude,  est  sous  forme  d’une  huile  épaisse,  qui  s'unit 
diiectement  à  100°  avec  l'iodure  de  méthyle  pour  donner  des  cristaux  déthé- 
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nylméthyléthyl-diphényldiamine.  L’hydrate  de  cet  ammonium  est  très  alcalin  et 
soluble  dans  l’eau. 

La  potasse  fondante  attaque  à  peine  l’éthénylphényldiamine.  L’acide  sulfu¬ 
rique  concentré  la  dédouble  en  acide  acétique  et  acide  sulfanilique  : 

Cs8H“Az*  +  2S*H*0»= C*H*0  +  2(C‘*HTAz.Sl08). 

Lorsqu’on  traite  un  mélange  de  méthylaniline  et  d’acide  acétique  par  le 
protochlorure  de  phosphore,  bn  obtient  le  chlorure  d’un  ammonium  dont 
l’hydrate,  très  alcalin,  est  soluble  dans  l’eau. 


Dibrométhényl-diphénylamidine. 


Formules 


Équiv.  .  .  C!8H1*Br*Az*. 

Atom.  .  .  CuHlîBrîAzs=CH3-C.Az!lll(C8H*Br),lt). 


On  l’obtient  en  faisant  réagir  le  trichlorure  de  phosphore  sur  un  mélange  de 
p-bromaniline  et  d’acide  acétique. 

Ses  sels  sont  cristallisables. 


Dinitro-éthényl-diphénylamidine. 

Formules  \  Équiv’  ’  ’ 

(  Atom.  .  .  CuHIS(AzOî)!Az!=CH3-C.Az!H.[C8H*(AzO!)]8. 

Elle  se  forme  en  attaquant  l'amidine  par  l’acide  azotique  fumant  ;  en  préci¬ 
pitant  la  solution  par  l’eau,  on  obtient  une  poudre  qui  se  décompose  à  182°, 
sans  fondre,  et  que  les  acides  dédoublent  avec  mise  en  liberté  de  p-nitra- 
niline. 


Éthénijlisodiphénylamidine. 

p  l  Équiv.  .  .  C!8H“Az!. 

ormules  j  C“H)‘Az!=CH3-C(AzH)Az(C8H3)î. 

On  la  prépare  en  chauffant  à  140-150°  l’acétonitrile  et  le  chlorhydrate  de 
diphénylamine  (Bernthsen). 

C’est  une  base  forte  dont  les  cristaux  clinorhombiques  fondent  à  62-65°.  Ses 
sels  sont  cristallisables. 

Le  chlorhydrate,  chauffé  à  250-250°,  donne  une  base  nouvelle,  C28HuAz,  ainsi 
que  du  chlorhydrate  d’ammoniaque  (Bernthsen). 
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Benzényl-diphényldiamidine. 

.  (  Équiv.  .  .  C3,H16Az*. 

Formules  j  A(om  .  ci9H18Az* = C‘H‘-C .  AzC“HUzHC«H*. 

Cette  base  a  été  signalée  par  Gerhardt  en  1858,  comme  résultant  de  l’action 
de  l’aniline  sur  le  chlorure  de  benzanilidyle  : 

f  CUH5 

C‘*HTAz  -+-  Cl.  Az(CuHs)(G1,H8) = Azs  (C**H5)*+HC1. 

(H 

Il  faut  chauffer  le  chlorure  avec  un  excès  d’aniline  ;  l’acide  chlorhydrique 
se  dégage  et  la  masse  se  solidifie  bientôt  complètement.  Si  l’on  fait  usage  d’un 
excès  de  chlorure,  l’odeur  de  l’hydrate  de  phényle  se  manifeste,  lorsqu'on 
reprend  le  mélange  épais  par  la  potasse  bouillante.  La  solution  potassique  pré¬ 
cipite  abondamment  par  l’acide  chlorhydrique;  le  précipité,  repris  par  l’eau 
bouillante,  se  sépare  par  un  refroidissement  lent  sous  forme  de  longues 
aiguilles  incolores,  qui  se  colorent  en  violet  par  les  persels  de  fer  et  qui  pré¬ 
sentent  le  point  de  fusion  de  l’acide  salicylique  : 

C3,H16Az*  +  KHO* + 411*0*  =  2AzII3  -4-  2C‘*H60*  +  C“H3K08 + H*. 

La  benzényl-diphényldiamidine  a  été  obtenue  par  Limprieht  en  faisant  réagir 
des  dissolutions  élhérées  d’aniline  et  de  chlorobenzol  monochloré,  CUH5C1S. 
En  distillant  l’éther,  il  se  produit  une  vive  réaction  et  il  reste  une  masse  rou¬ 
geâtre  formée  de  chlorhydrate  d’aniline  et  de  chlorhydrate  de  la  base  : 

(  C“H5 

C14II5C13+ 4C'*H1Az  =  2  (C1*H7Az.HCl)  -f-HCl.Az’  (C1*!!5)* 

I  H 

Après  un  lavage  à  l’éther,  on  enlève  le  sel  d’aniline  par  l’alcool  absolu  froid, 
on  dissout  ensuite  le  résidu  dans  l’alcool  absolu  bouillant. 

Par  le  refroidissement,  il  se  dépose  un  chlorhydrate  en  petites  aiguilles 
incolores,  insolubles  dans  l’éther,  ayant  pour  formule 

C38II16Az*.HCl. 

La  solution  alcoolique  de  ce  sel,  ne  précipite  pas  par  le  chlorure  platinique; 
mais  si  le  liquide  est  concentré,  il  se  dépose  de  petites  aiguilles  jaunes  groupées 
en  mamelons.  En  ajoutant  au  soluté  alcoolique  une  lessive  de  soude,  il  se 
sépare  une  masse  cristalline,  qui  cristallise  dans  l’alcool  en  petits  prismes. 
C’est  la  base  libre,  très  soluble  dans  l’éther,  fusible  à  142°,  donnant  un  sulfate 
sirupeux  et  un  azotate  cristallisé  (Limprieht). 

La  benzényl-diphényldiamine  a  été  obtenue  par  llofmann  en  faisant  réagir 
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deux  molécules  de  trichlorure  de  phosphore  sur  un  mélange  refroidi  de  3  mo¬ 
lécules  d’acide  benzoïque  et  de  6  molécules  d’aniline;  on  chauffe  ensuite  pen¬ 
dant  2  heures  à  150°.  On  obtient  une  masse  visqueuse,  soluble  dans  l’eau; 
traitée  par  la  soude,  elle  fournit  un  précipité  cristallin,  à  peine  soluble  dans 
l’eau,  qu’on  fait  cristalliser  dans  l’alcool.  C’est  une  base  faible,  qui  cristallise 
en  aiguilles  fines  et  satinées  (Hofmann). 

Enfin,  d’après  Dœbner,  on  prépare  facilement  la  benzényl-diphényldiamine 
en  faisant  réagir  directement  sur  l’aniline  le  chlorure  de  benzényle  ou  phényl- 
chloroforme,  C2(C12H5)C13,  la  réaction  ayant  toujours  lieu  entre  une  molécule  de 
ce  dernier  corps  et  deux  molécules  d’aniline  avec  élimination  de  HCl;  elle  se 
forme  encore  lorsqu’on  emploie  une  solution  d’aniline  dans  l'acide  acétique 
cristallisable,  en  présence  du  chlorure  de  zinc. 

La  base  libre  fond  à  144°. 

Le  chloroplatinate, 

C38H18Az!.HCl.PtCls, 

cristallise  dans  l'eau  bouillante  en  petites  aiguilles  jaunes. 

Le  picrate, 

C38H16Azs.C1!H3(AzO*)3Os, 


est  précipité  d'une  solution  alcoolique  en  aiguilles  jaunes. 

A 150°,  la  benzényldiphénylamidine  est  dédoublée  par  l'acide  chlorhydrique 
en  acide  benzoïque  et  en  aniline  (Dœbner). 


éthylidène-diphékyldiamine. 

F  (  Équiv.  .  .  CJ8H18Azî=C4Hs(C1!H7Az)i. 

ormules  j  Atom.  .  .  C‘Hl18Az5=(C!H*)(C8H5)sAz!H2. 

Cette  base,  isomérique  avec  l’éthylène-diphényldiamine,  prend  naissance,  en 
Même  temps  que  la  base  diéthylidénique,  dans  la  réaction  de  l’aniline  sur 
1  aldéhyde  éthylique  : 

C‘H*0* -+-  2Cl4H,Az  =  IIW  4-  C*H*(CisH7Az)î. 

2C4H‘Oî  H-  2ClsH7Az  =  2H*02  +  (C*H*)*(C**IFAi)*. 

Lorsqu’on  ajoute  de  l’aldéhyde  à  l’aniline,  le  mélange  s’échauffe  et  brunit  ; 
;  opérer  dans  un  mélange  réfrigérant,  le  produit  restant  seulement 

jaune  clair.  Après  la  réaction,  on  décante  l’eau  formée,  on  enlève  l’aniline 
Par  des  lavages  à  l’acide  acétique,  on  sèche  le  résidu  sur  l’acide  acétique, 
Puis  on  le  dissout  dans  l’alcool  élhéré  et  on  évapore  la  solution,  en  portant 
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finalement  la  température  à  100-110°.  On  obtient  ainsi  une  masse  rouge,  élas¬ 
tique,  contenant  les  deux  diamines  éthylidéniques,  qu’on  sépare  par  l'alcool 
bouillant. 

L’éthylidène-diphényldiamine,  qui  est  peu  soluble,  cristallise  par  le  refroi¬ 
dissement  en  petits  agrégats  sphériques,  légèrement  jaunâtres,  rougissant  à 
l’air. 

Elle  s’unit  aux  acides  énergiques  pour  former  des  sels  incristallisables,  très 
solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 

Elle  se  combine  également  avec  l’iodure  éthylique. 

Le  chloroplatinate , 

C!8H16Az!.HCl.PtCl8, 

est  un  corps  cristallin,  d’un  rouge  jaunâtre,  insoluble  dans  l’eau  et  soluble  en 
petite  quantité  dans  l’alcool. 

Le  chloromercurate, 

Cî8H18Az*.HGl.HgCl, 

est  sous  forme  d’un  précipité  cristallin,  jaunâtre.  Il  commence  à  fondre  vers 
130°,  se  colore  en  rouge  et  perd  son  acide  ehlorhydrique,  en  laissant  pour 
résidu  le  composé 

CMH16Az5HgCl. 


Éthylidène-diphényldiamine  trichlorée. 

Formules  1  f"*'  '  '  C”H“CI‘AA 

(  itom.  .  .  Oll^Cl'Az’  =  (CHC1‘)(C‘H‘)!A«!H1. 

L’aniline  réagit  vivement  sur  le  ehloral;  en  ajoutant  de  l’alcool,  au  produit 
de  la  réaction,  on  obtient  par  le  refroidissement  la  diamine  en  beaux  cristaux, 
insolubles  dans  l’eau. 

Elle  se  dissout  dans  les  acides,  mais  en  se  décomposant,  avec  régénération 
d’aniline.  Elle  est  insoluble  dans  les  alcalis,  qui  la  dédoublent  à  chaud,  avec 
production  d’une  odeur  analogue  à  celle  du  cyanure  de  phényle.  Sa  solution 
chlorhydrique  donne  avec  le  chlorure  de  platine  de  grandes  lames  brillantes. 

Elle  fond  à  100-101°,  en  se  décomposant;  la  décomposition  est  complète 
à  150°. 

Le  gaz  chlorhydrique  décompose  sa  solution  benzinique  en  chlorhydrate 
d  aniline,  avec  production  d’une  huile  dense  et  limpide. 

Bouillie  avec  de  l’eau,  de  l’alcool,  une  solution  alcoolique  de  potasse,  elle 
dégage  l’odeur  des  isonitriles,  sans  production  sensible  de  chloroforma 
(Wallach). 
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Diéthylidène-diphényldiamine. 

Formules  I  ÉqUÎV-  '  *  ™z*=(C*H‘)‘(C“H’Az)‘. 

(  Atom.  .  .  C16H18Az* = (C!H4)s(C6H5)!Az!. 

On  la  rencontre  dans  le  soluté  alcoolique  qui  laisse  déposer  la  base  mono- 
éthylidénique.  En  évaporant  l'alcool,  il  reste  une  masse  rougeâtre,  rési¬ 
neuse,  incristallisable.  On  l’obtient  encore  : 

1°  Lorsqu’on  traite  le  chlorure  d’éthylidène  par  l’aniline,  vers  150-170°  : 

2C4H!(H!C18)  +  (C18H7Az)4 = (C4H8)8(Ci8H7Az)8 + 2(C18H7Az.HGl); 

2°  En  prenant  pour  point  de  départ  l’oxychlorure  d’éthylidène, 

(C4H4C1)808; 


3°  Dans  la  décomposition,  par  l’alcool  chaud,  de  la  combinaison  de  l’aniline 
avec  l’acide  sulfureux  et  l’aldéhyde  : 

C12H7Az.S804.C4H408. 

Le  chloroplatinate, 

Cs8H18Az8.HCl.PtCl8, 


est  un  précipité  orangé,  cristallin. 


Le  chlor  orner curate, 

CMII1*Azs.2HgCl, 

est  sous  forme  d’un  précipité  jaune,  floconneux. 

La  base  libre  fixe  directement  l’iodure  d’éthyle  (H.  Schiff). 


Éthylidène-diéthyldiphényldiamine. 


Formules 


Équiv.  .  .  C58HS4Az! = C4(C‘Hs)s(ClsH7Az)*. 
Atom.  .  .  C18H!4Azs = (C2H4) (C8H5)!(C6H3)îAzî. 


Elle  se  forme  lorsqu’on  fait  réagir  l’aldéhyde  sur  l’éthylaniline. 

C  est  un  liquide  épais,  amer,  donnant  avec  les  acides  forts  des  sels  décom- 
posables  par  l’eau  (Schiff). 

Le  chloroplatinate  a  pour  formule, 


C36Hs4Az!.HCl.PlCl!. 


m 


ENCYCLOPÉDIE  CHIMIQUE. 


AMÉNYL-DIPHÉNYLDIAMINE. 

(  Équiv.  .  .  C3lH,0Az!. 

formules  j  Atom  _  C"II“Azs  =  (C5H“)(G8H5)!H.Azî. 

Syn.  :  Quinlényl-diphényldiamine. 

On  la  prépare  en  chauffant  à  150°  un  mélange  de  3  molécules  d’acide  valé- 
rique,  6  molécules  d’aniline  et  2  molécules  de  trichlorure  de  phosphore;  on 
dissout  la  masse  dans  l’eau,  on  ajoute  une  lessive  de  soude  et  on  fait  cristalliser 
le  précipité  dans  l'alcool.  Comme  on  le  voit,  la  réaction  est  comparable  à  celle 
qui  fournit  l’éthylène-diphényldiamine. 

La  base  est  en  cristaux,  fusibles  à  111°,  peu  solubles  dans  l’eau. 

Le  chloroplalinate  est  en  tables  rhombiques,  peu  solubles  dans  l’eau,  insolu¬ 
bles  dans  l’alcool  (Hofmann). 


DIALLYLIDÈNE-DIPHÉNYLDIAMINE. 


Formules  i 

(  Atom.  .  . 


C38Il18Az2 = (C8Hî)i(C1*H7Az),. 
(C!H*)s(C6H5)*Azs. 


L’acroléine  réagit  vivement  sur  l’aniline,  avec  séparation  des  éléments  de 
l'eau  et  formation  d'une  phényldiamine  : 

2CW + 2C1!H7Az  =  2H!Os + (C6H2)2(C1!ffAz)î. 

La  diallylidène-diphényldiamine  est  une  poudre  jaunè,  amorphe,  insoluble 
dans  l’eau,  peu  soluble  dans  l’alcool.  Ses  sels  sont  incristallisables  (H.  Schiff). 

Le  chlorhydrate  précipite  les  chlorures  de  mercure  et  de  platine. 

Le  chloroplatinate  a  pour  formule  : 

C!«IIl8AzUICl.PtCll. 


DIAMYLIDÈNE-DIPHÉNYLDIAMINË. 


Formules 


Équiv. 

Atom. 


CwH50Azs  =  (C10H8)!(C,!H',Az)î. 
CS!ll30Az5  =  (C8H10)8(C6H5)!Az!. 


Un  mélange  êquimoléculaire  d’aniline  et  d'aldéhyde  valérique  fournit  une 
masse  dense,  qu’on  débarrasse  d’aniline  en  excès  par  l’acide  acétique  dilué, 
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puis  qu’on  lave  à  l’eau  et  qu’on  dessèche  au  bain-marie.  Le  résidu  jaunâtre, 
dense  et  amer,  constitue  la  diamylidène-diphényldiamine  : 

C10H10  ) 

2CtsH1Az-+-2C1»Hll>Oî=2H502+clolI10  j  (C12H’Az)L 

Elle  est  insoluble  dans  l’eau,  facilement  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 
Elle  ne  se  combine  pas  aux  acides  et  n’engendre  pas  de  chloroplatinate  ;  par 
contre,  elle  s’unit  directement  aux  éthers  iodhydrique  et  bromhydrique  (Hugo 
Schiff). 


DIBEKZYI.IDÈNE-DIP11ÉNYLDIAMI.NE. 

(  Équiv.  .  .  CS2HssAz8==(CwH*)!(C14H7Az)*. 

Formules  j  Atom<  C26H28Az2=(C7H6)2(C°H5)2Azs. 

Ce  dérivé  a  été  obtenu  par  Laurent  et  Gerhardt,  en  1850,  en  chauffant  légère¬ 
ment  un  mélange  à  volumes  égaux  d’aniline  et  d’essence  d’amandes  amères, 
préalablement  desséchée;  il  se  sépare  de  l’eau  et  le  liquide  ne  tarde  pas  à  se 
prendre  en  masse;  on  purifie  le  produit  par  expression  et  cristallisation  dans 
l’alcool. 

La  dibenzylidène-diphényldiamine  est  en  paillettes  brillantes,  insolubles  dans 
l’eau,  facilement  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’éther.  Elle  est  facilement 
fusible  et  distille  sans  altération  à  une  température  élevée;  toutefois,  suivant 
Schiff,  une  partie  se  décompose  dans  ce  cas.  Lorsqu’on  la  conserve  pendant 
longtemps,  ou  mieux  lorsqu’on  la  chauffe  pendant  dix  heures  vers  200°,  elle 
subit  une  transformation  isomérique  et  se  convertit  en  uue  substance  beaucoup 
plus  soluble,  difficilement  cristallisable,  pouvant  donner  avec  les  acides  des 
sels  peu  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool;  le  chlorhydrate  précipite  les 
chlorures  de  mercure  et  de  platine,  ce  dernier  donnant  un  chloroplatinate 
ayant  pour  formule  : 

CMHMAz*.HCl.PtCl*. 

Quant  à  la  dibenzylidène-diamine,  elle  ne  paraît  pas  jouir  de  propriétés 
basiques:  l’acide  acétique  la  rend  fluide,  sans  la  dissoudre;  l’acide  chlorhy¬ 
drique  concentré  la  dissout  à  chaud,  tandis  que  l’acide  sulfurique,  après  dis¬ 
solution,  la  dédouble  en  aldéhyde  benzylique  et  en  sulfate  d’aniline;  même 
dédoublement  avec  l’acide  azotique.  La  potasse  bouillante  l’attaque  à  peine  ; 
avec  le  brome,  il  y  a  formation  de  tribromaniline. 

Chauffée  au  bain-marie  avec  de  l’iodure  d’éthyle,  elle  fournit  une  masse  rouge 
qui  est  soluble  à  chaud  dans  l’alcool;  décolorée  par  le  noir  animal,  cette  solu¬ 
tion  laisse  à  l’évaporation  une  masse  résineuse,  insoluble  dans  l’eau,  peu  solu¬ 
ble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther,  constituant  un  iodure  que  l’oxyde  d’argent 
transforme  en  une  nouvelle  matière  résineuse,  dont  la  solution  alcoolique  jouit 
•le  propriétés  alcalines  (Borodine).  D’après  Schiff,  le  composé  éthylique  de 
l’orodine,  corps  assez  mal  défini  du  reste,  n’existe  pas. 
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D’après  Schiff,  la  dibenzylidène-diphènyldiamine  paraît  prendre  naissance 
lorsqu’on  chauffe  l’aniline  à  200°  avec  la  benzoïne. 

En  traitant  l’éthylaniline  par  le  chlorure  de  benzoyle,  on  obtient  la  benzylidène- 
diéthylphényldiamine,  Ct6II26Az*,  en  atomes, 

(G,fl6)(C,Hs)s(C8Hs)tAzs, 

C’est  une  substance  amorphe,  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  et 
dans  l’éther,  se  combinant  seulement  avec  le  chlorure  métallique.  Le  chloro- 
platinate,  par  exemple,  a  pour  formule, 

C**H*,Az,.HCl.PtCl*. 


BENZYLIDÈNE-DIPHÉNÏLDIAMME. 


Formules 


Équiv.  .  .  C38H18Azs  =  (C14H*)(ClsH7Az)2. 
Atom.  .  .  C19H18Az2. 


Syn.  :  Diamidolripliénylméthane. 

Sous  le  nom  de  diamidotriphénylméthane,  Fischer  a  décrit  une  amine  qui 
dérive  de  l’union  de  deux  molécules  d’aniline  avec  une  seule  molécule  d’aldé¬ 
hyde  benzoïque,  moins  les  éléments  d’une  molécule  d’eau  : 


C«H802 + 2C12H7Az = IPO2 + Cl4H4(C‘2H7Az)2. 

Pour  préparer  cette  base,  on  ajoute  une  molécule  d’essence  d’amandes 
amères  à  deux  molécules  de  chlorhydrate  d’aniline,  additionné  de  son  poids 
de  chlorure  de  zinc  et  d’un  peu  d’eau.  Après  avoir  chauffe  le  mélange  à  140°, 
on  l'épuise  par  de  l’acide  acétique  étendu,  on  sursature  le  soluté  par  la  soude 
et  on  agite  avec  de  l’éther,  puis  on  enlève  de  nouveau  les  bases  dissoutes  dans 
l’éther  par  l’acide  acétique  faible.  La  base  nouvelle  est  précipitée  de  cette  solu¬ 
tion  par  un  alcali,  avec  de  l’aniline,  qu'on  chasse  par  la  vapeur. d’eau. 

La  diamidotriphénylméthane  est  cristallisable.  Traitée  par  l’iodure  de  méthylé, 
elle  fournit  un  dérivé  tétraméthylé,  identique  avec  celui  qui  résulte  de  l’action 
de  la  diméthylaniline  (2  mol.)  sur  l’aldéhyde  benzoïque  (1  mol.).  Elle  est  très 
sensible  à  l’action  des  oxydants  ;  en  solution  acide,  elle  se  colore  peu  à  peu  en 
rouge  à  l’air.  Chauffé  à  140°,  son  chlorhydrate  fournit  une  matière  colorante 
violette,  analogue  à  la  rosaniline. 

Les  autres  aldéhydes,  comme  l’aldéhyde  œnanthylique,  les  aldéhydes  oinna- 
mique,  cuminique,  salicylique,  etc.,  fournissent  avec  l’aniline  des  diaminesnon 
basiques,  analogues  aux  précédentes.  C’est  ainsi  que  l’aldéhyde  œnanthylique 
engendre  la  diœnanthyUdène-diphényldiamine  : 

2  CU11U02  H-  2  C12H7Az =  2H202-+- J  (C‘2H7Az)2. 
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3°  Phényltriamines  et  phény]  tétramine». 

On  n’a  signalé  jusqu’ici  qu’un  petit  nombre  detriamineset  detétramines  déri¬ 
vant  de  l’aniline.  On  pourrait  y  ranger  les  phénylguanidines,  et  peut-être  la 
triéthylène-triphènyltriamine,  dont  on  a  parlé  plus  haut,  ainsi  que  la  cyaniline, 
produit  d’addition  qu’on  peut  considérer  comme  une  tétramine. 


ACÉTYLÈNE-TRIPHÉNYLTRIAMINE. 

(  Équiv.  .  .  C40H)9Az3. 

-onnules  j  Atom  C2°IP9Az3=C2H2.(Az.C6Il3)3.H2. 

Ce  dérivé  a  été  obtenu  par  Sabanejew  en  ajoutant  goutte  à  goutte  delà  potasse 
alcoolique  dans  un  mélange  formé  de  1  molécule  de  perbromure  d’acétylène 
et  de  2  molécules  d’aniline.  La  réaction  terminée,  on  distille  l’alcool,  et  on 
lave  à  l’eau  le  résidu,  qu’on  fait  cristalliser  dans  7  à  8  fois  son  poids  d’alcool. 

L’acétylène-triphényltriamine  se  présente  alors  sous  forme  d’aiguilles  fusi¬ 
bles  à  190°,  insolubles  dans  l’eau,  peu  solubles  dans  l’alcool. 

Son  soluté  chlorhydrique  donne  avec  le  sublimé  et  le  chlorure  platinique  des 
précipités  amorphes,  insolubles  dans  l’eau  : 

Ci0H19Az5.HCl,3HgCl  ; 

C40H19Az3.HCl.PtCl2. 


DIACÉTYLÈNE-TÉTRAPHÉNYLTÉTRAMINE. 

„  ,  (  Équiv.  .  .  C36H24Az4. 

rormuips  •  1 

l  Atom.  .  C28fI24Az‘ = (G2H2)2.  (C12H3Az)2. 

H.  Schiffa  obtenu  cette  combinaison,  à  l’état  cristallin,  en  mêlant  des  disso¬ 
lutions  alcooliques  d’aniline  et  de  glyoxal.  Par  une  fusion  prolongée,  elle  se 
transforme  en  un  corps  isomère,  d’un  rouge  sombre,  que  l’acide  azotique  trans¬ 
forme  en  dérivés  nitrés. 


CYANILINE. 


Formules  I  ^U'V- 
(  Atom. 


C28H14Az4 = C4Az2(C12H7Az)2. 
C14H14Az4= (CAz)2.  (C6H7Az)2. 


Ce  produit  d’addition,  qui  a  été  découvert  par  Hofmann,  s’obtient  en  faisant 
passer  un  courant  de  cyanogène  dans  l’aniline  ;  le  gaz  s’absorbe  avec  dégage- 
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ment  de  chaleur;  du  jour  au  lendemain,  l’odeur  du  cyanogène  disparait  pour 
faire  place  à  celle  de  l’acide  cyanhydrique,  et  il  se  dépose  un  corps  cristallin, 
plus  ou  moins  coloré. 

Il  est  préférable  de  saturer  de  cyanogène  l’aniline  disoute  dans  5  à  6  fois 
son  volume  d’alcool  et  de  purifier  les  cristaux  qui  se  déposent,  après  des  lava¬ 
ges  à  l’alcool  froid,  en  les  dissolvant  dans  l’acide  sulfurique  faible  et  en  les  pré¬ 
cipitant  par  l’ammoniaque;  on  obtient  un  précipité  jaune  qu’on  purifie  facile¬ 
ment  dans  l’alcool  bouillant. 

La  cvaniline  pure  est  en  cristaux  incolores,  argentés,  fusibles  à  210-220°,  et 
se  décomposant  partiellement  à  la  distillation,  même  dans  un  courant  de  vapeur 
d’eau  ;  elle  ne  possède  ni  odeur  ni  saveur. 

Elle  est  insoluble  dans  l’eau,  fort  peu  dans  les  dissolvants  usuels,  l’alcool, 
l’éther, la  benzine,  le  sulfure  de  carbone,  les  essences  et  leshuiles grasses;  tous 
ces  solutés  sont  neutres  aux  réactifs  colorés.  Elle  se  dissout  dans  les  acides  en 
formant  des  solutés  qui  ne  donnent  pas  de  réactions  colorées  avec  les  oxydants, 
ni  avec  le  bois  de  sapin. 

Chauffée  au-dessus  de  son  point  d’ébullition,  elle  fournil  de  l’aniline  et  du 
cyanure  d’ammonium. 

Le  brome  l’attaque  vivement  et  la  transforme  finalement  en  tribromaniline. 

La  potasse  caustique,  aqueuse  ou  alcoolique  est  sans  action  sur  elle  ;  avec  la 
potasse  fondante,  on  obtient  de  l’aniline,  de  l'ammoniaque,  de  l'hydrogène  et 
du  carbonate  de  potassium. 

Lorsqu’on  la  dissout  dans  l’acide  chlorhydrique  étendu,  il  se  dépose  par 
évaporation  des  cristaux  de  chlorure  d’ammonium,  de  chlorhydrate  d’aniline, 
de  phényloxamide  de  diphényloxamide  et  d’oxamide,  produits  de  dédoublement 
qui  résultent  de  la  fixation  des  éléments  de  l’eau  sur  la  cyaniline. 

Avec  l’acide  sulfurique  concentré,  la  dissolution  violette  dégage  à  une  douce 
chaleur  un  mélange  à  volumes  égaux  d’acide  carbonique  et  d’oxyde  de  car¬ 
bone,  mêlé  à  de  l’acide  sulfureux;  après  le  refroidissement,  il  se  dépose  de 
l’acide  sulfanilique  et  du  sulfate  d’ammonium. 

La  cyaniline  est  une  base  diacide  dont  les  sels  sont  facilement  altérables;  on 
ne  peut  les  obtenir  au  moyen  du  cyanogène  et  des  sels  d’aniline. 

Le  chlorhydrate  de  cyaniline, 


C*H“Àz*.2HGl, 


s’obtient  en  dissolvant  la  base  dans  l’acide  chlorhydrique  étendu  et  bouillant; 
on  filtre  et  on  ajoute  au  liquide  filtré  son  volume  d’acide  chlorhydrique  con¬ 
centré. 

Il  est  en  cristaux  incolores,  inaltérables  dans  l’air  sec;  à  l’air  humide,  il 
s’altère  et  devient  insoluble  dans  l’eau. 

L’eau  et  l’alcool  le  dissolvent  aisément,  l’acide  chlorhydrique  moins  facile¬ 
ment.  La  solution  aqueuse,  qui  possède  une  saveur  douceâtre,  se  décompose 
par  évaporation,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus. 


Le  bromhydmte, 
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Cî8HuAz*.  2  H  Br, 

se  prépare  comme  le  sel  précédent,  auquel  il  ressemble  complètement. 


Le  chloraurate, 
est  un  précipité  orangé. 


Ci8H'*Az‘.  2HC1. 2Au!Cl3, 


Le  chloroplalinate, 

C”HuAz*.  2HC1.PPCP, 


se  prépare  en  ajoutant  à  une  solution  concentrée  de  cyaniline  dans  l’acide 
chlorhydrique  bouillant  une  solution  également  concentrée  de  chlorure  plati- 
nique.  Par  le  refroidissement,  il  se  dépose  en  belles  aiguilles  orangées,  solubles 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool;  mais  ces  solutions  ne  peuvent  plus,  par  concentra¬ 
tion,  le  fournir  de  nouveau  à  l’état  cristallisé,  car  il  se  décompose  alors  en 
chloroplatinates  d’aniline  et  d’ammonium. 

L ’iodhydrale  ressemble  au  chlorhydrate.  Il  s’altère  promptement  à  l’air,  avec 
mise  en  liberté  d’iode. 


Le  nitrate. 


CMHuAz4. 2AzO"H, 


s’obtient  en  dissolvant  la  base  libre  dans  l’acide  nitrique  étendu  et  bouillant. 

11  est  en  aiguilles  incolores,  qu’on  peut  faire  cristalliser  dans  l’eau  bouil¬ 
lante  ;  il  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  encore  moins  dans  l’alcool  et  dans 
l’éther. 

L ’argentonitrale  est  un  sel  cristallisable. 

Le  sulfate  et  1  ’oxalate  sont  des  sels  fort  solubles,  dont  les  solutés  s’altèrent 
à  l’évaporation. 

En  étudiant  de  plus  près  l’action  du  cyanogène  sur  l’aniline,  Hofmann  a  vu 
qu’il  se  forme,  en  outre,  une  substance  rouge,  cristalline,  qui  se  présente 
après  purification,  en  beaux  cristaux  à]  reflets  violets.  C'est  une  base  monoacide, 
dont  le  chlorhydrate, 

C*,H,1Az5.  HCl, 

est  un  corps  qui  cristallise  en  aiguilles. 

On  peut  envisager  cette  nouvelle  base  comme  une  addition  de  cyanogène  et 
de  triphénylguanidine, 

CMH17Az*=C4Az* + Cs8H17Az3. 

Chauffée  pendant  longtemps  avec  de  l’alcool  étendu,  elle  se  dédouble  en  am¬ 
moniaque,  aniline  et  acide  diphénylparabanique  ;  si  on  opère  en  présence  de 
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l’acide  chlorhydrique,  l’acide  diphénylparabanique  se  scinde  lui-même  en 
ammoniaque,  aniline,  acides  carbonique  et  oxalique, 

C4!H,7Az5+  6H20!=2AzHs+3  Ci2Il7Az+C!04-f-C‘H?08. 

On  obtient  une  base,  isomère  avec  la  précédente,  par  l’action  directe  du 
cyanogène  sur  le  triphénylguanidine.  Au  contact  de  l’acide  chlorhydrique,  elle 
jaunit  et  se  transforme  finalement  en  une  belle  substance  cristalline  jaune, 
oxalyl-lriphénylguanidine, 

CHH1*Az*0\ 

corps  qui  se  dédouble  d’ailleurs  aisément  en  aniline  et  en  acide  diphénylpara¬ 
banique  (Ilofmann). 


CHAPITRE  IV 


DÉRIVÉS  DIAZOÏaUES  DE  L’ANILINE 


Lorsqu’on  fait  réagir  l’acide  azoteux  sur  l’aniline,  on  obtient,  comme  pre¬ 
mier  produit  de  la  réaction,  un  premier  dérivé,  le  diazoamidobenzol,  C^IH'Az3, 
corps  qui  prend  naissance  d’après  la  réaetion  suivante  : 

2  G‘*H7Az + AzOdl = 2  HW + C*Hl‘Az3. 

Ce  composé,  sous  l’influence  d’un  excès  de  réactif,  se  transforme  en  diazo- 
benzol,  Cl!H*Azs  : 

C!‘HuAz3 + AzOHI  =  2  H!03 + 2  CI5H‘Azs. 

D’après  leurs  formules  brutes,  ces  deux  dérivés  azoi'ques  peuvent  être  consi¬ 
dérés  comme  dérivant,  de  l’aniline  par  substitution  d’un  équivalent  d’azote  à  trois 
équivalents  d’hydrogène,  de  deux  molécules  d’aniline  dans  le  premier  cas,  et 
d’une  molécule  seulement  dans  le  second. 

P.  Griess,  qui  a  surtout  étudié  ces  dérivés,  a  proposé  de  représenter  le  diazo- 
benzol  par  les  formules  atomiques  suivantes  : 

/  Az  /  Az 

C*H*Az*  =  C,H‘  h  C1!HJ1Az3=C8H7Az.CeH\  n 

x  Az  ^  _  xAz 

Diazobenzol.  Diazoamidobenzol. 

Partant  de  ce  fait  que  le  diazobenzol  ne  paraît  pas  exister  à  l’état  libre,  ma 
seulement  à  l’état  d’hydrate,  Kékulé  a  proposé  les  deux  formules  suivantes  : 

C6H5.Az  :  Az.OH  .  .  .  C6H5.Az  :  Az.AzH(C6H5). 

Hydrate  Diazoamidobenzol. 

de  diazobenzol. 

Il  admet  que,  dans  les  réactions  si  variées  que  le  diazobenzol  peut  éprouver, 
le  groupement 

.Az :  Az.OH 

Peut  être  remplacé  par  un  élément  ou  un  groupe  monoatomique, H, Cl, Br, I, OH, etc. , 
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ce  qui  donne  la  benzine  ou  les  dérivés  monosubslitués  de  ce  carbure  d’hydro' 
gène.  De  fait,  on  n’obtient  jamais  de  dérivés  bisubstitués. 


DIAZOBENZOL 

n  ,  (  Équiv.  .  .  Cl!H*Az,.H!Oî. 

Formules  j  Atom  C8H*Az*.H‘0=C8Hs.Az:  Az.OH. 

Syn.  :  Diazobenzide.  —  Diazobenzine.  —  Azophénylamine.  —  Azoaniline. 

Le  nitrate  de  diazobenzol,  qui  a  été  découvert  par  P.  Griess  en  1860,  prend 
naissance  dans  plusieurs  circonstances  : 

1°  Lorsqu’on  fait  réagir  directement  l’acide  azoteux  sur  le  nitrate  d’aniline  : 

C“H7Az .  Az08H + AzO‘H = 2IPO*  +  C1!H»Azs.  Az08H  ; 

2°  En  faisant  réagir  le  même  réactif  sur  le  diazoamidobenzol,  dissous  dans 
l’éther  et  additionné  d’acide  azotique  : 

CMH“Az3  +  2Az06H  +  AzO‘H = 2H!Os + 2  (C1!H*AzJ.  Az08H). 

5°  Lorsqu’on  attaque  le  nitrate  d’éthylaniline  par  l’acide  azoteux  : 

C1SH8  (OH5)  Az.  Az08H  4-  AzO'H = C*1D  (llsOs) + HH)* + C“H\ Azs.  Az08H. 

Pour  le  préparer,  on  fait  passer  un  courant  d’acide  azoteux  dans  une  bouillie 
aqueuse  d’azotate  d’aniline,  maintenue  à  une  température  inférieure  à  30°.  En 
ajoutant  au  produit  de  la  réaction  de  l’alcool,  puis  de  l'éther,  l’azotate  se  pré¬ 
cipite  en  longues  aiguilles  incolores,  qu’on  lave  à  l’éther. 

Dans  cette  opération,  il  ne  faut  pas  que  la  température  s’élève  au-dessus 
de  30°,  car  on  observe  alors  un  dégagement  tumultueux  d’azote.  C’est  un  sel 
très  explosif,  qui  ne  doit  être  manié  qu’avec  de  grandes  précautions  :  les  explo¬ 
sions  qu’il  occasionne  sont  d'une  extrême  violence,  comparables  à  celles  du 
fulminate  de  mercure  et  de  l’iodure  d’azote;  elles  sont  provoquées  par  le 
frottement  ou  la  percussion,  aussi  bien  que  par  la  chaleur.  Si  l’on  veut  retirer 
l’éther  qui  a  élé  employé,  il  faut  l’agiter  d’abord  avec  de  l’eau,  pour  enlever  les 
dernières  traces  d’azotate,  avant  de  le  soumettre  à  la  distillation. 

Le  nitrate  de  diazobenzol  sert  à  préparer  toutes  les  autres  combinaisons  du 
diazobenzol. 

Lorsqu'on  décompose  la  combinaison  potassique, 

C1!H*Azs.  KHO!, 

par  une  quantité  calculée  d’acide  acétique,  il  se  précipite  un  liquide  huileux, 
jaunâtre,  dense,  doué  d’une  odeur  aromatique,  qui  dégage  presque  aussitôt  de 
1  azote  et  laisse  comme  résidu  une  substance  poisseuse  d’un  rouge  brun.  Ce 
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liquide  huileux,  qui  n’a  pu  être  analysé,  est  sans  doute  l’hydrate  C1!lMzs.ll20'. 
Sa  décomposition  est  accompagnée  d’un  vif  dégagement  de  chaleur;  elle  s’ef¬ 
fectue  avec  explosion,  pour  peu  qu’on  opère  sur  une  quantité  notable  de  pro¬ 
duit.  C’est  donc  un  produit  très  instable,  qui  se  différencie  complètement  sous 
ce  rapport  de  son  isomère,  le  diazobenzolimide,  corps  remarquable  par  sa 
stabilité. 

Le  diazobenzol  se  combine  avec  les  acides  et  avec  les  bases.  Les  sels  s’unissent 
directement  avec  l’aniline  et  avec  les  acides  amidés  pour  donner  du  diazoamido- 
benzol  et  des  combinaisons  analogues,  propriété  dont  on  se  rend  aisément 
compte  si  l’on  observe  que,  d’après  son  mode  de  formation,  le  diazobenzol  est 
un  corps  incomplet.  Il  peut,  en  effet,  fixer  2  ou  4  équivalents  d’hydrogène,  de 
brome,  d’oxydes  métalliques,  d’hydracide  et  même  d’oxacide  : 


Bromhydrate  de  diazobenzol .  C12H*Az2,  HBr  ; 

Bromure  de  bromhydrate  de  diazobenzol.  .  .  C,!H4Azs.  HBr.  Br2  ; 

Diazobenzol  potassique .  GlaH*Azs.  KHO2  ; 

Sulfate  de  diazobenzol .  C12IMz!.  S2H208,  etc. 


A  la  manière  des  autres  dérivés  diazoïques,  il  peut  jouer,  dans  certaines 
circonstances,  le  rôle  d’agentde  déshydrogénation.  C’est  ainsi  que  le  sulfate  de 
diazobenzol,  en  présence  de  l’alcool,  fournit  à  la  fois  de  l’azote  libre,  de  la 
benzine  et  de  l’aldéhyde  : 

C12H‘Az2.  S2IJ208  -1-  CHW  =  Cl2H‘2  +  Az2+ CW  4- SW. 

Les  hydracides  en  dégagent  de  l’azote  et  restent  unis  au  résidu,  ce  qui  fournil 
un  produit  de  substitution  de  la  benzine  : 

C12lHAz2-t-HI=Az!+C,2H5I. 

De  même,  en  décomposant  le  chloroplatinate  par  la  chaleur,  on  obtient  la 
benzine  monochlorée  : 


C12H‘Az2.HCl.PtCl8= Pt  +  Cl2+ Az*-t-  C‘2HSC1. 

Semblablement,  le  bromure  de  bromhydrate  de  diazobenzol  engendre  de  la 
monobromobenzine  : 

Cl2H‘Az2.  HBr.  Br2=Brs-f-  Az*+ ClsH5Br. 

Une  réaction  analogue  s’observe  avec  les  éthers  à  hydracides  : 


C12H*Az2.  HBr  +  C!HSI = C,2HSI  +  Azs-f-  C2H5Br. 


474 


ENCYCLOPÉDIE  CHIMIQUE 


Combinaison*  du  (linzolicnzol  avec  les  acides. 


Bromhydrate  de  diazobenzol. 

v  ,  {  Équiv.  .  .  C«H»Az*.HBr. 

ormules  ^  Atom  C'H‘Az’.HBr =  C6II5.Az  :  AzBr. 

Syn.  :  Bromhydrate  de  diazobenzine.  —  Bromure  de  diazobenzol. 

Lorsqu'on  ajoute  une  solution  éthérée  de  brome  à  une  solution  éthérée  de 
diazoamidobenzol,  il  se  dépose  immédiatement  des  cristaux  nacrés,  incolores, 
qu’il  faut  laver  rapidement  à  l’éther,  et  qu’on  sèche  dans  un  air  sec,  car  l'humi¬ 
dité  les  décompose.  L’éther  contient  de  la  tribromaniline  : 

C,!H7Az.  C,*H*Az,-+-5Br*  =  G'*H*Az*.  HBr4-C)*H*BrsAz+2HBr. 

Ce  sel,  qui  possède  une  réaction  aicide,  est  aussi  explosif  que  l’azotate.  Il  est 
très  soluble  dans  l’eau,  beaucoup  moins  dans  l’alcool,  insoluble  dans  l’éther. 
11  est  peu  stable  et  se  décompose  spontanément. 

Le  bromoplatinate  de  diazobenzol, 

C,!II*Az!  HBr.  PtBr*, 

est  un  précipité  cristallin,  jaune  rougeâtre,  qu’on  obtient  en  ajoutant  du  bro¬ 
mure  platinique  à  une  solution  aqueuse  de  nitrate  de  diazobenzol. 

Chauffé  avec  du  carbonate  de  sodium,  il  doune  du  platine,  du  brome,  de 
l’azote  et  de  la  benzine  monobromée  : 

C‘*H*Azs.  HBr.  IW  =  PU- Br2.  +Ai1+CtlHlBr. 


Le  bromure  de  bromhydrate  de  diazobenzol, 

C!,H*Az*.  HBr.  Br*, 

en  atomes, 

CWAzMlr3  =  CSH5.  AzBr.  AzBr5, 


s’obtient  en  additionnant  une  solution  aqueuse  d’azotate  de  diazobenzol  d’acide 
bromhydrique  contenant  du  brome  libre.  Il  se  sépare  d’abord  un  peu  de  tri- 
bromophénol  cristallisé,  provenant  d’une  petite  quantité  de  phénol  formé  par 
la  décomposition  du  sel  dans  l’eau;  en  ajoutant  un  excès  de  solution  bromôe  à 
la  liqueur,  séparée  rapidement  des  cristaux,  il  se  dépose  un  produit  oléagineux, 
dense,  qui  ne  tarde  pas  à  se  prendre  en  cristaux,  après  un  lavage  à  l’éther. 
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Ce  perbromure  est  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’éther,  peu  soluble  dans 
l’alcool.  Un  lavage  prolongé  à  l'éther  lui  enlève  deux  équivalents  de  brome; 
au  contact  de  l’eau ,  il  se  décompose  rapidement.  Sa  solution  alcoolique, 
évaporée  dans  le  vide,  le  laisse  déposer  sous  forme  de  cristaux  tabulaires,  jau¬ 
nâtres.  Chauffé  seul,  il  détone  faiblement;  en  solution  alcoolique,  ou  avec  du 
carbonate  de  sodium,  afin  d’éviter  les  explosions,  il  se  décompose  en  brome, 
azote  et  benzine  monobromèe  : 

C,sH*Az*.  HBr.  Br2  =  Azs+ Brs-f-  C,SII4  (llBr) . 

L’ammoniaque  aqueuse  le  transforme  en  diazobenzolimide. 

L’acide  sulfureux  le  convertit  en  sulfate  de  diazobenzol. 


Chlorhydrate  de  diazobenzol. 

_  .  1  Équiv.  .  .  C**H*Az*.HCl. 

Formules  |  Atom  ccH‘AzM1C1  =  CcH5.Az;  AzBr. 

On  l'obtiendrait  probablement  comme  le  bromhydrate.  Il  reste  en  solution 
lorsqu’on  traite  le  bromure  par  le  chlorure  d’argent.  11  n’a  pas  été  préparé  à 
l’état  solide. 

Le  chloroplatinate, 

C**H*Az*.  HCl.  PtCl*, 

se  prépare  en  ajoutant  à  l’azotate  une  solution  chlorhydrique  de  chlorure  plati— 
nique.  Il  se  dépose  sous  forme  de  beaux  cristaux  jaunes,  peu  solubles  dans 
l’eau,  encore  moins  dans  l’alcool  et  dans  l’éther.  Il  brunit  à  la  longue,  et  finit 
par  se  décomposer. 

La  chaleur  le  fait  détoner;  chauffé  avec  du  carbonate  de  sodium,  il  se 
décompose  comme  le  bromoplatinate,  en  donnant  de  la  benzine  monochlorée. 

Le  chloraurate, 

C'*H*Az!.  HCl.  Au*Cl*, 

est  un  précipité  cristallin,  jaune  clair,  peu  soluble  dans  l’eau,  soluble  dans 
l’alcool  bouillant,  qui  l’abandonne,  par  le  refroidissement,  en  lamelles  bril¬ 
lantes  d’un  jaune  d’or.  Par  une  ébullition  prolongée  avec  l’alcool,  il  se  décom¬ 
pose. 

Traité  par  l’hydrogène  sulfuré,  il  donne  du  sulfure  d’or,  un  corps  de  la 
formule  C12H“S2,  de  l’aniline  et  de  l’ammoniaque,  sans  production  de  phény- 
lène-diamine  :  en  môme  temps,  on  observe  un  dégagement  d’azote.  Traité  à  sec 
par  l’hvdrogène  sulfuré,  il  détone. 
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Cyanhydrate  de  diazobenzol. 

(  Équiv.  .  .  C,iH4Azt(C*AzH)1. 

Formules  j  Atoni  C6HvAzs(CAzH)!=C6H5.Az  :  AzCAz  +  CAzH. 

Lorsqu’on  ajoute  peu  à  peu  une  solution  de  sulfate  ou  d'azotate  de  diazo- 
benzol  dans  une  solution  maintenue  froide  de  cyanure  de  potassium,  il  se 
produit  un  trouble  et  il  se  dépose  par  l’agitation  de  petits  cristaux  d’un  rouge 
orange.  Ces  cristaux  s’altèrent  rapidement  si  l’addition  du  sel  se  fait. trop  vite 
ou  si  le  mélange  n’est  pas  bien  refroidi.  Après  avoir  été  lavés,  on  les  dissout 
à  une  douce  chaleur  dans  l’alcool  tiède,  véhicule  qui  les  abandonne  par  le 
refroidissement  en  prismes  durs,  bruns,  qui  se  résinifient  lentement  au  contact 
des  eaux  mères.  Ils  fondent  à  69°.  Chauffés  avec  de  l’eau,  ils  abandonnent  de 
l’acide  cyanhydrique;  à  la  distillation,  il  passe  une  huile  rougeâtre  et  il  reste 
un  résidu  résinoïde,  en  même  temps  qu’une  solution  d’un  rouge  vineux,  qui 
abandonne  un  sédiment  cristallin  par  le  refroidissement  (Gabriel). 


Le  cyanure  de  p-bromodiazobenzol. 


en  atomes, 


C1!H3BrAz2(C!Azll)!, 
C6H‘Br.Az  :  Az.CAz.IICAz, 


se  prépare  comme  le  corps  précédent,  au  moyen  du  nitrate  de  p-bromodiazo¬ 
benzol. 

C’est  un  produit  cristallin,  rouge  brun,  grenu,  fusible  à  127°, 5,  très  altérable 
(Gabriel). 

En  faisant  réagir  l’acide  ferricyanhydrique  et  l’acide  nitroferrocyanhvdrique 
sur  le  diazobenzol,  Griess  a  obtenu  :  avec  le  premier  acide  un  composé  de  la 
formule 

(C»H*Azs)3.H«(Fe*C“Az“); 
avec  le  second,  un  corps  ayant  pour  formule 

.  (C18H4Az,).Hî[FesC10H5(AzOs)]+H!O!. 

Le  diazobenzol  engendre  des  combinaisons  analogues  avec  l’acide  permanga- 
nique  (Griess).  Tous  ces  corps  sont  très  explosifs. 


Azotate  de  diazobenzol. 

Formule,  !  G’'11'-  '  '  «I*AI..A,0-1I. 

|  Alom.  .  .  CWAz’.AzO'IIœCTPAz’.AzO1. 

Il  cristallise  en  longues  aiguilles  incolores,  très  solubles  dans  l’eau,  moins 
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facilement  dans  l’alcool,  très  peu  dans  l’éther,  la  benzine  et  le  chloroforme. 
A  l’air  humide,  il  s’altère  bientôt  et  donne  finalement  un  produit  soluble  dans 
les  alcalis.  Il  détone  avec  une  extrême  violence  par  le  choc  ou  par  la  chaleur. 
A  l’ébullition,  sa  solution  aqueuse  se  décompose  en  phénol,  azote  et  acide 
azotique  : 

Clifl*Az!.AzO'H  H-  H!0*= C1SH*(U!0!) + Azs + AzO«H. 

Avec  l’alcool,  le  dédoublement  est  plus  compliqué  :  une  partie  se  scinde 
en  azote,  acide  nitrique  et  phénol  ;  une  autre  en  benzine  et  en  azote,  en  même 
temps  que  l’alcool  se  change  en  aldéhyde. 

La  potasse,  en  solution  concentrée,  fournit  le  dérivé  potassique  du  diazo¬ 
benzol;  avec  une  solution  étendue,  on  observe  bientôt  un  dégagement  d’azote, 
et  il  se  dépose  un  corps  brun  rouge,  inaltérable  par  les  alcalis,  paraissant 
répondre  à  la  formule  C*8Hî8Az*02  : 

4C1*fl*Az*.H,0* = 5Az!+3U!Os  4-  C*8Hî8Az*Os. 


Avec  la  potasse  alcoolique,  on  obtient  en  outre  de  l’aldéhyde,  de  la  benzine 
1  et  du  diphényle. 

L’ammoniaque  étendue  engendre  du  diazo-amidobenzol  et  le  même  corps 
brun  rougeâtre  ;  l’ammoniaque  très  concentrée  donne  une  solution  jaune,  qui 
laisse  déposer  à  l'évaporation  spontanée  des  cristaux  qu’on  peut  laver  à  l’eau, 
mais  dont  le  soluté  alcoolique  ou  étliéré  laisse  dégager  des  gaz.  Ils  sont  inso¬ 
lubles  dans  l’eau  et  dans  les  acides  étendus,  solubles  sans  altération  dans  les 
alcalis.  Leur  analyse  conduit  à  la  formule 


D’ailleurs,  les  acides  les  dédoublent  à  chaud  en  phénol,  azote  et  aniline  : 

CMH13Az50* = C'Ml'O2  H-  C‘*H7Az  4-  2Az!. 

En  solution  aqueuse,  le  nitrate  de  diazobenzol  se  décompose  lentement  au 
contact  du  carbonate  de  baryum,  avec  production  de  gaz  et  dépôt  d’une  masse 
cristalline,  d’un  brun  rougeâtre,  contenant  deux  substances  nouvelles,  l’oxyazo- 
benzol  et  le  phénol-bidiazobenzol  (Griess). 

De  bisulfite  de  potassium  convertit  le  nitrate  de  diazobenzol  en  hvdro-diazo- 
benzolsulfite  de  potassium. 


Sulfate  de  diazobenzol. 

_  (  Équiv.  .  .  G4*H*Az*.S8H!08. 

Formules  j  A)om  £«h»Az*.S0‘H. 

On  l’obtient  directement  en  faisant  passer  de  l’acide  azoteux  dans  une 
°nillie  aqueuse  de  sulfate  d’aniline.  On  le  prépare  plus  facilement  en  traitant 
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par  l’acide  sulfurique,  étendu  du  double  de  son  volume  d’eau,  une  solution 
aqueuse  d’azotate  de  diazobenzol,  avec  la  précaution  d’empêcher  le  mélange 
de  s’échauffer.  En  ajoutant  trois  volumes  d'alcool,  puis,  de  l’éther,  il  se  préci¬ 
pite  un  liquide  sirupeux,  qu’on  sépare  de  l'eau  mère;  on  le  traite  de  nouveau 
par  l’alcool  et  l'éther,  puis  on  dessèche  dans  le  vide.  On  obtient  finalement 
des  cristaux  qu’on  lave  à  l’alcool  absolu,  qu’on  reprend  dans  la  plus  petite 
quantité  d’eau  possible  et  qu’on  précipite  en  dernier  lieu  par  l’alcool  et 
letlier. 

11  est  très  soluble  dans  l'eau,  beaucoup  moins  dans  l’alcool,  insoluble  dans 
l’éther.  Sa  solution  aqueuse  le  dépose  par  une  évaporation  lente,  en  prismes 
incolores;  une  addition  d’alcool  et  d’éther  détermine  la  précipitation  d’aiguilles 
blanches. 

Il  est  plus  stable  que  le  nitrate.  Toutefois,  il  détone  vers  100°  et  brûle  tran¬ 
quillement  sous  l'influence  du  choc.  A  l’air,  il  attire  l’humidité  et  se  décom¬ 
pose.  Il  est  acide  aux  réactifs  colorés;  on  ne  connaît  pas  le  sel  neutre  corres¬ 
pondant. 

Sa  solution  aqueuse  se  dédouble  à  chaud  en  phénol,  acide  sulfurique  et 
azote  : 

C12H4Az2.  S2H208 -t-  II!02 = Az2  +  S2ÎI208 + Ct2H‘(H202) . 

Avec  l’alcool,  il  donne  de  la  benzine,  de  l’aldéhyde  et  de  l’azote. 

Chauffé  avec  de  l’acide  sulfurique  concentré,  il  se  transforme  en  acide  phé- 
noldisulfureux.  L’acide  iodhydrique  en  dégage  de  l’azote,  et  on  isole  une  ben¬ 
zine  iodée  bouillant  à  190°. 


Sulfite  potassique  de  diazobenzol, 

r  ,  (  Équiv.  .  .  C12îI4Az2.S2HK08. 

Formules  !  , 

\  Atom.  .  .  CflsAz*.S03K. 


11  prend  naissance  lorsqu’on  précipite,  au  moyen  de  la  potasse  caustique, 
une  solution  de  sulfite  de  potassium  légèrement  alcaline  et  additionnée,  à 
froid,  d’azotate  de  diazobenzol  (Fischer). 

Cristaux  jaunes,  qui  déftagrent  vivement  à  chaud. 

Le  phénylsulfinate  de  diazobenzol, 


C12H‘Az2.S2II(C12II5)04, 

est  en  tables  rhombiques,  d'un  jaune  rougeâtre,  insolubles  dans  l’eau,  fondant 
à  75°-76°,  mais  en  se  décomposant. 

Il  se  forme  par  double  décomposition  ou  par  oxydation  du  phénylbenzol- 
sulfazide  (Kônigs). 
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Chromate  de  diazobenzol. 

Ce  sel  a  été  proposé  par  Griess  et  Caro  comme  un  nouvel  agent  explosif, 
capable  de  remplacer  le  fulminate  de  mercure. 

Pour  le  préparer  industriellement,  on  ajoute  à  un  équivalent  de  chlorhy¬ 
drate  d’aniline  deux  équivalents  d’acide  chlorhydrique;  puis,  par  petites  por¬ 
tions,  un  équivalent  d’azolite  de  calcium,  en  solution  concentrée.  Lorsqu’il 
commence  à  se  dégager  de  l’azote,  on  ajoute  au  produit  de  la  réaction  une 
solution  concentrée  d’un  équivalent  de  bichromate  de  potassium,  additionné 
d’un  équivalent  d’acide  chlorhydrique  :  il  se  forme  un  précipité  de  chromate 
ou  de  chlorochromate  de  diazobenzol.  Ce  précipité  recueilli,  séché  avec  pré¬ 
caution  a  été  proposé  comme  agent  explosif. 


Combinaisons  du  diazobenzol  avec  les  bases. 

Le  diazobenzol  s’unit  non  seulement  aux  acides,  mais  encore  aux  hydrates 
mélalliques  et  aux  métaux  eux-mêmes.  Ces  combinaisons  métalliques  présentent 
l’instabilité  des  sels,  à  un  degré  moindre  toutefois.  Celles  qui  sont  solubles 
sont  en  général  cristallisables  ;  les  autres  sont  des  précipités  amorphes. 


Diazobenzol  potassique. 


Formules 


;  Équiv.  .  .  C'WAz’.KHO*. 

\  Atom.  .  .  C6H3.Az;Az.0K. 


de 


Il  se  prépare  en  ajoutant  peu  à  peu  un  excès  d’une  solution  très  concentrée 
potasse  dans  une  solution  saturée  à  froid  d’azotate  de  diazobenzol  :  il  se 


sépare  un  liquide  jaune,  dense,  à  odeur  aromatique,  qui  se  concrète  par 
concentration  en  une  masse  cristalline,  retenant  de  l’azotate  de  potasse  et  une 
matière  rouge.  On  exprime  cette  masse  entre  deux  plaques  poreuses,  on  la 
reprend  par  l’alcool  absolu  et  on  évapore  ;  on  lave  à  l’éther,  qui  s’empare  du 
composé  rouge.  On  peut  aussi  précipiter  par  l’éther  et  reprendre  par  l’alcool, 
Le  diazobenzol  potassique  est  en  cristaux  lamelleux,  nacrés,  à  réaction 
alcaline,  attirant  l’acide  carbonique  de  l'air.  Une  température  de  130°  le 
décompose  brusquement.  Son  soluté  aqueux  jaunit  peu  à  peu  et  laisse  déposer 
un  corps  brun  rouge. 


Diazobenzol  argentique. 

_  ,  (  Équiv.  .  .  C1!H*Az!.AgH0!. 

01  mu  es  i  ^tom  C6H5.Az:Az.0Ag. 


Elle  s’obtient  en  traitant 


e  solution  de  la  combinaison  précédente  par 
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l’azotate  d’argent  :  il  se  forme  un  précipité  blanc  grisâtre,  insoluble  dans  l’eau, 
soluble  dans  l’acide  azotique.  A  froid,  ce  corps  est  assez  stable;  à  chaud,  il 
détone  violemment. 

Le  diazobenzol  mercurique, 

Ci!H*Az!.HgsH02, 

se  prépare  comme  le  précédent  et  lui  ressemble. 

Les  combinaisons  barylique  et  calcique  sont  cristallines  et  légèrement  solubles 
dans  l’eau. 

Les  combinaisons  zincique  et  plombiqüe  sont  blanches,  insolubles,  amorphes. 
Tous  ces  composés  deviennent  rapidement  rouges. 

Les  sels  de  magnésie  ne  donnent  pas  de  précipité,  même  avec  une  dissolu¬ 
tion  très  concentrée  de  diazobenzol  potassique.  Avec  les  sels  de  fer,  on  a  un 
précipité  jaune;  les  sels  de  cuivre  donnent  un  précipité  noir,  qui  devient  rapi¬ 
dement  vert. 


Diazobenzoldiméthylamine. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
(  Atom.  .  . 


ClîH4Az!.(C!H!)!AzH5. 
C'H5.  Az  :  Az.Az(CHs)’. 


Cette  combinaison  se  précipite  sous  forme  d’un  liquide  huileux  légèrement 
jaunâtre,  lorsqu’on  ajoute  au  nitrate  de  diazobenzol  une  solution  aqueuse  de 
diméthylamine. 

Insoluble  dans  l’eau  et  dans  les  alcalis,  elle  se  dissout  aisément  dans  les 
acides,  avec  lesquels  elle  forme  des  sels  peu  stables,  qui  se  décomposent  à 
froid  en  phénol,  azote  et  sel  de  diméthylamine. 

Avec  le  chlorhydrate  d’aniline,  la  décomposition  a  lieu  d’après  l'équation 
suivante  : 


CiaHlAzs.(C2H!)2AzHs  CTFAz.flCl  =  C»IP‘A*  +  (CH!)!AzH*,CL 
La  chaleur  la  décompose  avec  explosion  (Baeyer  et  Jâger). 


ÀZYUiNES. 

Lippmann  et  Tleisner  ont  donné  le  nom  d ’azylines  à  une  série  homologue  de 
bases  azotées  dans  lesquelles  le  groupe  (Az.Az)'v  remplace  l’hydrogène  du 
noyau  benzénique,  ayant  par  conséquent  pour  formule  atomique, 

RIAz.CH5  :  Az.Az  :  CH'.AzR*, 

R  étant  un  radical  alcoolique  quelconque. 
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On  les  obtient  en  faisant  réagir  l’aeide  azoteux  sur  les  bases  aromatiques 
tertiaires.  Ce  sont  donc  des  composés  analogues  à  la  diazobenzyldiméthy- 
lamine. 

Ce  sont  des  matières  colorantes  rouges,  cristallines,  insolubles  dans  l’eau, 
solubles  en  pourpre  dans  l’acide  chlorhydrique,  en  vert- émeraude  dans  l’acide 
acétique.  Leurs  points  de  fusion  sont  d’autant  plus  bas  qu’on  s’élève  davantage 
dans  la  série. 

Elles  forment  des  chlorures  doubles,  dont  les  cristaux  présentent  l’éclat  des 
ailes  de  la  cantharide. 

Le  chlorure  stanneux,  ainsi  que  l’acide  iodhydrique  et  le  phosphore,  les 
transforment  en  dérivés  hydrogénés  incolores,  peu  stables,  les  acides  minéraux 
les  décomposent  avec  dégagement  d’ammoniaque;  les  halogènes  engendrent 
des  produits  de  substitutions  ;  enfin,  les  iodures  alcooliques  les  changent  en 
ammoniums  quaternaires,  tandis  que  l’acide  nitreux  produit  des  dérivés 
nitrosés,  qui  donnent  la  réaction  de  Liebermann  avec  le  phénol  et  l’acide 
sulfurique. 


La  dimétliylaniline-azyline, 
en  atomes, 


C32H18Az‘; 


Az(CH3)2.C6H3  :  Az.Az  :  C6H3.(CH3)2Az, 


se  prépare  en  faisant  passer  pendant  15  jours  un  courant  de  bioxyde  d'azote 
dans  une  solution  alcoolique  de  diméthylamine.  Elle  fond  à  266°.  (Frankland.) 

Oxydée  à  froid  par  le  permanganate  de  potassium,  elle  donne  de  l’acide 
carbonique  et  de  l’acide  oxalique. 

Le  picrate  s’obtient  en  mélangeant  des  solutions  benziniques  de  la  base  et 
d  acide  pierique.  11  est  en  aiguilles  vertes,  qui  retiennent  de  l’eau  de  cristal¬ 
lisation. 


La  diéthylaniline-azyline  se  prépare  comme  le  corps  précédent. 

Elle  est  en  aiguilles  rouges,  solubles  dans  le  chloroforme  et  dans  l’alcool, 
surtout  à  chaud,  fusibles  à  170°. 


Le  picrate  est  en  aiguilles  jaunes,  très  peu  solubles  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool. 


La  dipropylaniline-azyline  est  en  gros  cristaux,  fusibles  à  90°. 

Tandis  que  la  dibutylaniline-azyline  est  en  aiguilles  fusibles  à  158°,  la  dia- 
mylanüine-azyline  fond  à  115°. 


Dérivés  de  substitution  du  diazobenzol. 

Les  produits  de  substitution  du  diazobenzol  se  préparent  en  faisant  réagir 
acide  azoteux  sur  les  sels  des  anilines  substituées;  on  suit  exactement  la 
marche  indiquée  pour  le  diazobenzol. 
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Ils  cristallisent  en  général  plus  facilement  et  sont  plus  stables  que  les  dérivés 
du  diazobenzol,  bien  que  leurs  réactions  soient  les  mêmes.  Ils  s’unissent  direc- 
ement  à  l’aniline,  aux  anilines  substituées  et  aux  acides  amidés. 


DIAZOBROMOBENZOI,. 


Formules  S  V’  ' 
(  Atom.  . 


C1JH3BrAz2.H!02. 

C6H4BrAz2.0H. 


On  le  prépare  au  moyen  de  l’a-bromaniline.  L’acide  acétique  le  précipite  de 
sa  combinaison  potassique  sous  forme  d’aiguilles  d’un  jaune  clair,  qui  se 
décomposent  rapidement  et  détonent  avec  une  extrême  violence.  L’éther  le 
dissout  en  le  décomposant. 

Récemment  préparé,  il  conserve  la  propriété  de  s’unir  directement  avec  les 
acides  et  avec  les  bases. 


L 'azotate  de  diazobromobenzol, 


est  en  écailles  ou  en  tables  blanches,  explosibles,  très  solubles  dans  l’eau, 
beaucoup  moins  dans  l’alcool,  insolubles  dans  l’éther. 

Sa  solution  aqueuse,  traitée  par  l’acide  iodhydrique,  donne  de  l’azote  et  une 
benzine  bromo-iodée  fusible  à  90°, 

C12H3BrAz2.Az06H  +  HI  =  C12H4BrI  4-  Az2 + Az06H. 

Le  bromhydrate  de  diazobromobenzol, 

CilHsBrAz,.HBr, 

se  prépare  par  double  décomposition,  au  moyen  du  sulfate  et  du  bromure  de 
baryum;  ou  encore,  en  ajoutant  une  solution  éthérée  de  brome  à  une  solution 
éthérée  de  diazôamidobromobenzol. 

Il  est  en  lamelles  incolores,  solubles  dans  l’eau,  insolubles  dans  l’éther. 

Le  perbromure, 

C1!H3BrAz!.Br2.HBr, 

s  obtient  au  moyen  du  brome  en  excès  et  du  sel  précédent. 

Il  est  sous  forme  d’un  précipité  orangé,  que  l’alcool  tiède  abandonne  en 
cristaux  clinorhombiques. 

II  est  insoluble  dans  l’eau  et  ne  se  dissout  qu’en  petite  quantité  dans  l’alcool 
et  dans  1  éther.  Distillé  avec  du  carbonate  de  sodium,  il  donne  la  benzine 
bibromée  solide,  fusible  à  89°.  L’ammoniaque  le  transforme  en  diazobromoben- 
zolimide,  C1!H4BrAz\ 


Le  chloraurale, 
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C12H5BrAzs.HCl.Au!Clr,1 

cristallise  dans  l’alcool  tiède  en  lamelles  jaunes. 

Le  chloroplatinate, 

ClsH!BrAz!.HCl.PtCl!, 

est  en  petits' cristaux  jaunes,  inaltérables  à  100°,  fournissant  à  la  distillation 
la  benzine  chlorobromée,  C12II4ClBr,  fusible  à  65°. 

Le  sulfate, 

C,!H5BrAz2.S2II208, 

se  présente  sous  forme  de  beaux  cristaux  incolores,  très  solubles  dans  l’eau 
qui  les  abandonne  à  l’état  cristallisé,  insolubles  dans  l’éther. 

L’eau  bouillante  le  dédouble  en  bromophénol,  azote  et  acide  sulfurique  : 

C12H5BrAz2.S2H208  -f-  IPO3  =  C12H3Br02  +  Az2  -+-  S2II208. 

Son  soluté  alcoolique  fournit  à  chaud  de  la  benzine  bromée,  de  l'azote,  de 
l’aldéhyde  et  de  l'acide  sulfurique. 

Le  diazobromobenzol  potassique, 

CwH5BrAz!.KH0s, 

est  en  tables  incolores,  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  ;  l’éther  détermine 
dans  le  soluté  alcoolique  un  précipité  gélatineux,  et  le  nitrate  d’argent  -un  pré¬ 
cipité  blanc. 

La  &-bromaniline  engendre  également  un  dérivé  diazoïque  analogue  au  pré¬ 
cédent. 


DIAZODIBROMOBEKZOL. 

,  t  Équiv.  .  .  C12H2Br2Azs.H202. 
formules  1  ,  AII 

(  Atom.  .  .  C6H-Br2Az2.011. 

On  obtient  le  nitrate  de  ce  dérivé  au  moyen  de  l’a-dibromaniline  et  de  l’acide 
azoteux. 

C’est  un  corps  qui  détone  par  le  choc  ;  il  est  en  prismes  blancs,  solubles 
dans  l’eau. 

Le  chloroplatinate, 

C1!Ii2Br2Azs.HGl.PtCls, 

est  en  lamelles  d’un  jaune  orangé,  peu  solubles  dans  l’eau. 
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Le  perbromure, 

C12HsBrsAzs.Br!.lIBr, 

cristallise  en  aiguilles  soyeuses,  que  l’alcool  transforme  en  benzine  tribromée 
et  que  l’ammoniaque  convertit  en  imide. 


DIAZOCHLOROBENZOL. 

_  ,  i  Équiv.  .  .  C“H3ClAzMl!0?. 

Formules  ,  , 

(  Atom.  .  .  CcfPClAz2.011. 

Précipité  jaune  citron,  peu  stable,  dérivant  de  l’a-chloraniline  ( paracklora - 
niline ). 


CllII3ClAzs.Az06H, 

est  en  lamelles  blanches,  très  solubles,  que  l’eau  dédouble  à  chaud  avec  for¬ 
mation  de  chlorophènol. 

Le  chloroplatinate, 

C)2II!ClAz2.HCl.PtCl2, 

cristallise  en  aiguilles  jaunes,  fournissant  à  la  distillation  une  benzine  dichlorée. 
Le  perbromure, 

ClsHsClAzs.HBr.Brs, 


cristallise  en  prismes  jaunes. 


diazoïodobe.nzol. 

Griess  a  préparé  les  combinaisons  suivantes  en  prenant  pour  point  de  départ 
l’a-iodaniline  : 

1°  Base  libre.  —  Précipité  jaune  explosif; 

2°  Azotate,  C12flsIAzs.AzO°II.  —  Lamelles  incolores,  très  solubles; 

3°  Chloroplatinate,  C12HslAz2.IICI.PtCl2.  —  Aiguilles  jaunes  et  clair; 

4°  Perbromure,  C12II:’IAzMIBr.Br2.  —  Lamelles  d’un  jaune  citron,  que  l’alcool 
transforme  à  chaud  en  benzine  bromoiodée,  fusible  à  90°,  identique  avec  celle 
que  fournit  le  diazobromobenzol  ; 

5°  Sulfate,  ClslMAzv.Sall!08.  —  Lamelles  blanches  très  solubles  dans  l’eau, 
peu  solubles  dans  l’alcool. 
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DIAZONITROBEKZOLS. 

Deux  diazonitrobenzols,  correspondant  aux  anilines  nitrées  a  et  p,  ont  été 
préparés  par  Griess  : 

1°  a-diazonitrobenzol. 

Le  nitrate, 

CisH3(Azû*)Azl.Az06H, 

cristallise  en  longues  aiguilles,  que  l'acide  iodhydrique  transforme  en  benzine 
iodonitrée  fusible  à  171°, 5,  et  les  agents  réducteurs  en  u-iodaniline. 

Le  chloroplatinate, 

C12H3(AzO*)Az.HCl.PtCl2, 

est  en  aiguilles  ou  en  prismes  jaunes,  qui  donnent  à  la  distillation,  avec  du 
carbonate  de  sodium,  la  benzine  chloronitrée  fusible,  à  83°. 

Le  perbromure, 

C12H3(AzOl)Az2.HBr.Br2, 

cristallise  en  prismes  orangés,  à  peine  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’éther,  faci¬ 
lement  solubles  à  chaud  dans  l’alcool.  Avec  l’alcool  bouillant,  il  y  a  produc¬ 
tion  de  la  benzine  bromonitrée,  fusible  à  120°. 


2°  $-diazonitrobenzol. 

Le  nitrate  est.  en  prismes  carrés,  que  l’acide  iodhydrique  transforme  en 
benzine  iodonitrée,  fusible  à  34°,  et  qui  correspond  à  la  B -iodaniline,  fusible 
à  25°. 

Le  chloroplatinate  est  en  prismes  jaunes  qui  fournissent  à  la  distillation,  en 
présence  du  carbonate  de  sodium,  la  benzine  chloronitrée,  fusible  à  46°. 

Le  perbromure  cristallise  difficilement  en  prismes  jaune  orangé,  facilement 
dècomposables.  On  peut  l’obtenir  directement  avec  le  nitrate,  ou  en  attaquant 
le  p-diazoamidonitrobenzol  par  le  brome  ;  mais  dans  ce  dernier  cas,  il  y  a  for¬ 
mation  de  tribromaniline  mononitrée.  L’alcool  bouillant  donne  la  bromonitro- 
benzine  fusible  tà  56°. 


ACIDE  HYDRODIAZOBENZOLSULFUREUX . 

Formules  i 

(  Atom.  .  .  Cll’Az'-SO'H  =  C‘[[». A zll .AzH fSO-FI )- 
On  voit  que  ce  corps  ne  dérive  pas  du  diazobenzol,  mais  d’un  corps  qui  ren- 
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ferme  deux  équivalents  d’hydrogène  en  plus.  Il  se  forme  lorsqu’on  fait  réagir 
le  sulfite  acide  de  potassium  sur  le  nitrate  de  diazobenzol  : 

C12H‘Az2.AzOGH  4-  4  S4IK06  =  Ci2HGAz2.S2HK0G  4-AzOGK  4-  S2Ks08  4-  2  S20i+H!02. 

Le  sulfite  se  dissout  dans  le  nitrate  avec  élévation  de  température;  la 
liqueur,  qui  se  colore  en  rouge  brun,  se  prend  à  l’évaporation  en  une  bouillie 
cristalline  constituant  le  nouveau  sel  potassique,  qu’on  purifie  par  plusieurs 
cristallisations  dans  l'eau. 

Le  sel  potassique  renferme  une  molécule  d'eau  de  cristallisation,  qu’il  perd 
à  120°.  Il  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  insoluble  dans  l’alcool. 

Il  réduit  le  nitrate  d’argent  et  la  solution  filtrée  contient  un  sel  d’argent, 
cristallisable  en  lames  jaunes  ;  les  sels  de  cuivre  et  de  mercure  sont  également 
réduits. 

Avec  la  chaux  sodée,  on  n’obtient  ni  aniline,  ni  ammoniaque;  l’acide 
nitrique  bouillant  en  sépare  le  soufre  à  l’état  d’acide  sulfurique. 

Le  sel  barytique, 

C12HiAz2S!HBa06, 

est  en  cristaux  blancs,  renfermant  de  l’eau  de  cristallisation  qui  se  dégage 
vers  115°. 

On  obtient  un  acide  isomérique  en  dissolvant  dans  le  bisulfite  de  potassium 
le  dérivé  diazoïque,  C12H4Az2S20G,  de  l’acide  sulfanilique. 

L'acide  libre  de  cet  isomère,  isolé  par  l’acide  chlorhydrique,  est  en  aiguilles 
ou  lamelles  incolores,  anhydres,  à  réaction  acide,  peu  solubles  dans  l’eau 
froide,  très  solubles  à  l’ébullition,  moins  solubles  dans  l’alcool.  Il  se  forme 
d’après  l’équation  suivante  : 

C12H*Az2S=06  4-  2  S2HKO°  -h  2  H2Os  =  ClïHGAz2S2H20G 4-  S2K208  4-  S2H208. 


La  chaux  sodée  sépare  la  moitié  de  l’azote  à  l’état  d’ammoniaque;  avec 
l'acide  azotique,  on  n’obtient  pas  d’acide  sulfurique.  Il  réduit  les  sels  d’ar¬ 
gent  et  de  mercure. 

Le  sel  de  baryum  est  en  longs  cristaux  aciculaires,  retenant  15  °/o  d’eau> 
qu’ils  perdent  à  115°. 

Le  sel  de  plomb  est  en  petits  cristaux  blancs,  renfermant  deux  molécules 
d’eau. 

Ces  sels  sont  isomériques  avec  ceux  obtenus  avec  le  nitrate  de  diazobenzol 
(Strecker  et  Rœmer). 
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DIAZOBENZOLIMIDE. 


f  Équiv.  .  .  C18H3Az 
Formules  ] 

(  Atom.  .  .  C°H3Az3 

Syn.  :  Azophénylène-diaminc. 

Griess  a  décrit  sous  le  nom  de  combinaisons  imidées  du  diazobenzol,  les 
dérivés  qui  prennent  naissance  par  l’action  de  l'ammoniaque  ou  des  ammo¬ 
niaques  composées  sur  le  perbromure  de  diazobenzol. 

Ce  sont  des  bases  liquides,  dislillables,  ayant  l’odeur  des  alcalis  volatils, 
mais  qui  ne  se  combinent  ni  aux  acides  ni  aux  bases. 

Lorsqu’on  attaque  le  perbromure  de  diazobenzol  par  l’ammoniaque  aqueuse 
et  qu’on  distille  le  produit  de  la  réaction  dans  un  courant  de  vapeur  d’eau, 
on  obtient  un  liquide  jaunâtre,  assez  soluble  dans  l’alcool,  non  solidifiable  à 
froid  et  distillant  sans  altération  dans  le  vide  : 

C12II4Az2.HBr.Brs  +  4  AzH3  =  3  AzIBBr  -+-  C«H5Az3. 

Lorsqu’on  cherche  à  distiller  le  diazobenzolimide  sans  eau,  il  fait  explosion. 
Il  est  insoluble  dans  l’eau,  peu  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther.  L’acide 
chlorhydrique  et  la  potasse  n’ont  pas  d’action  sur  lui  ;  l’acide  azotique  et  l’acide 
sulfurique  concentrés  le  décomposent.  En  solution  alcoolique,  le  zinc  et 
l’acide  sulfurique  le  dédoublent  en  aniline  et  en  ammoniaque  : 

C12H5Az=  -f-4H2  =  C,sH7Az  -h  2  AzH3. 

Lorsque,  dans  la  préparation  précédente,  on  remplace  l’ammoniaque  par 
l’élhylamine,  on  obtient  Yéthyldiazobenzolimide, 

ClsH*(C*H*)Az3, 

corps  entièrement  comparable  au  diazobenzolimide. 

Griess  a  obtenu  plusieurs  produits  de  substitution  du  diazobenzolimide  en 
attaquant  par  l’ammoniaque  les  bromures  des  diazobenzols  substitués,  tels  que 
les  suivants  : 

1°  Diazobromobenzolimide,  C,2H4BrAz3. 

Huile  jaune,  qui  ne  se  solidifie  pas  dans  un  mélange  réfrigérant,  que  l'hy¬ 
drogène  naissant  dédouble  en  bromaniline  et  en  ammoniaque. 

Le  corps  qui  résulte  de  l’action  de  l’aniline  sur  le  perbromure  de  bromodia- 
zobenzol  est  sous  forme  de  cristaux  jaune  orangé. 

2°  Diazochlorobenzolimide,  C1!H4ClAz3. 

Cristaux  fusibles  à  une  température  peu  élevée. 


h  )  \  Az. 
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5°  Diazo-iodobenzolimide ,  G12II4IAz3. 

Cristaux  légèrement  jaunes,  à  odeur  aromatique,  fusibles  à  une  température 
peu  élevée,  distillables  avec  la  vapeur  d’eau. 

4°  Diazodibromobenzolimide,  C12H3Br2Az3. 

Aiguilles  incolores,  fusibles  à  82°,  peu  solubles  dans  l’eau,  solubles  dans 
l’éther  et  dans  l’alcool,  surtout  à  chaud. 

5°  a-diazonitrobenzolimide,  ClsH4(Az04)Az3. 

Lamelles  jaunes,  fusibles  à  71°,  très  solubles  à  chaud  dans  l’alcool,  solubles 
dans  l’éther. 

6°  {i-diazomtrobenzolim  ide,  ClsH4(Az04)Az3. 

Aiguilles  blanches,  fusibles  à  ol°,  possédant  l’odeur  de  la  nitrobenzine. 


DIAZOAMIDOBENZOL 

Formules  \  Équiv’  ’  ’  C2‘H“Az3=C‘2H‘Az2(C‘2IFAz). 

(  Atom.  .  .  C12HHAz3 = C°H5.  Az  :  Az. AzH(C6H5) . 

Syn.  :  diazoamidobenzine,  —  diazoamidobenzide,  —  diazodiphényldiamine. 

Ce  dérivé,  qui  a  été  obtenu  par  l’action  de  l'acide  azoteux  sur  une  solution 
alcoolique  d’aniline,  se  forme  très  facilement  par  l’union  directe  de  l’aniline 
et  des  sels  de  diazobenzol  : 

C12H4Az2.Az06H  2  C12H7Az  =  C12H7Az.Az06II  +  Ci2H4Az2(C12II7Az). 

D  ailleurs,  sous  l’influence  des  acides,  du  brome,  etc.,  le  diazoamidobenzol 
se  dédouble  en  diazobenzol  et  en  aniline  ou  en  ceux  de  leurs  dérivés  qui  peu¬ 
vent  prendre  naissance  dans  la  réaction.  L’acide  azoteux  le  transforme  en  dia¬ 
zobenzol. 

Griess  considère  le  diazoamidobenzol  comme  une  diphényldiamine  dans 
laquelle  trois  équivalents  d’hydrogène  sont  remplacés  par  un  seul  équivalent 
d  azote,  d  où  le  nom  d ’azodiphényldiamine. 

Pour  le  préparer,  on  fait  passer  un  courant  d’acide  azoteux  dans  une  solution 
bien  refroidie  de  1  p.  d’aniline  dissoute  dans  6  p.  d’alcool,  jusqu’à  ce  qu’une 
goutte  de  liquide  laisse  à  l’évaporation  un  résidu  cristallin. 

Au  produit  de  la  réaction,  qui  est  rouge  brun,  on  ajoute  de  l’eau,  qui  dissout 
le  nitrate  de  diazobenzol  et  précipite  le  diazoamidobenzol  sous  forme  d’une 
huile  lourde,  devenant  bientôt  cristalline.  On  comprime  cette  masse,  on  la 
purifie  par  un  lavage  à  l’alcool  et  on  la  fait  cristalliser  dans  l’alcool  chaud. 
Comme  ce  dernier  l’altère,  il  est  préférable  de  lui  substituer  la  benzine 
(Kékulè). 

Pour  réussir  dans  cette  préparation,  il  faut  soigneusement  refroidir,  éviter 
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un  excès  d’acide  azoteux  et  isoler  immédiatement  le  diazoamidobenzol.  Au 
contact  de  l’alcool,  il  finit  par  se  transformer  en  amidoazobenzol. 

On  le  prépare  encore  en  ajoutant  du  nitrate  de  diazobenzol  à  une  solulion 
alcoolique  de  deux  molécules  d’aniline,  précipitant  par  l’eau  et  purifiant  le 
produit  comme  ci-dessus. 

Martius  conseille  d’opérer  ainsi  qu’il  suit  :  à  du  chlorhydrate  d’aniline  pur 
on  ajoute  peu  à  peu,  et  en  agitant  continuellement,  une  solution  d’azotite  de 
sodium,  d’une  densité  de  1,5  et  refroidie  à  5°.  La  réaction  est  violenté  et  le 
tout  se  transforme  en  une  bouillie  épaisse,  d’un  jaune  citron.  On  lave  à  l’eau, 
on  comprime  la  masse  et  on  la  purifie  par  cristallisation  dans  l’alcool  éthérè. 

Il  faut  que  le  chlorhydrate  cristallisé  soit  neutre  et  que  la  solution  de  nitrite 
ne  contienne  pas  de  carbonate,  tout  au  plus  1,5  d’alcali  libre.  Il  faut  en  outre 
refroidir  le  mélange,  et  même  les  vases  qui  le  contiennent  ;  enfin,  l’opération 
doit  être  conduite  rapidement. 

Le  diazoamidobenzol  cristallise  dans  l’alcool  en  lamelles  jaune  d’or;  dans  la 
benzine,  en  grands  prismes  aplatis,  insolubles  dans  l’eau,  peu  solubles  à  froid 
dans  l’alcool,  aisément  dans  l’éther  et  dans  la  benzine.  Il  fond  à  91°  et  détone 
vers  200°. 

Il  ne  s’unit  pas  aux  acides,  mais  seulement  à  quelques  sels  métalliques. 

Traité  par  l’acide  chlorhydrique  concentré,  il  se  résout  en  phénol,  azote  et 
chlorhydrate  d’aniline  : 

CMHuAzs  -f  HCl  -b HsOs  =  C1!H6Os  +  Azs  +  C12Il7Az.HCl. 

Lorsqu’on  ajoute  de  l’acide  nitrique  fumant  dans  sa  dissolution  éthéro- 
alcoolique,  on  obtient  des  cristaux  d’azotate  de  diazobenzol.  Avec  le  brome, 
en  solution  éthérée,  il  se  forme  de  la  tribromaniline,  et  du  bromure  de  dia¬ 
zobenzol. 

Lorsqu’on  abandonne  à  elle-même  sa  solution  alcoolique,  il  éprouve  une 
transformation  isomérique  et  se  change  en  amidoazobenzol,  modification  qui 
est  accélérée  par  la  présence  d'une  petite  quantité  d’un  sel  d’aniline  (Kékulé). 

Le  chloroplaünafe  de  diazoamidobenzol, 

CMJl1'AzMICl.PlCl2, 

s  obtient  en  ajoutant  du  chlorure  platinique,  additionné  d’acide  chlorhydrique, 
dans  une  solution  alcoolique  de  diazoamidobenzol.  On  voit  se  précipiter  de 
petits  prismes  rouges,  peu  stables,  à  peine  solubles  dans  l’eau,  l’alcool  et 
l’éther. 

L 'aryentoazolate, 

C2VtIHAzr,.Az06Ag, 

est  un  précipité  jaune  verdâtre,  qui  se  forme  en  mélangeant  des  solutions  de 
iazoamidobenzol  et  d’azotate  d’argent. 

Lorsqu’on  chauffe  à  160°,  en  tubes  scellés,  parties  égales  de  diazoamido- 
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benzol  et  de  chlorhydrate  d’aniline,  avec  le  double  de  leur  poids  d’alcool, 
après  3  ou  4  heures  de  chauffe,  le  mélange  se  transforme  en  une  masse  vis¬ 
queuse,  d’un  bleu  foncé,  sans  dégagement  gazeux. 

Le  produit  brut  est  traité  par  l’eau  bouillante  pour  dissoudre  le  sel  ammo¬ 
niac  et  le  chlorhydrate  d’aniline  en  excès;  on  le  dissout  ensuite  dans  de  l’al¬ 
cool  additionné  d’acide  chlorhydrique  et  on  précipite  par  la  soude.  La  base 
libre,  ainsi  obtenue  est  lavée  à  l’eau  et  redissoute  dans  l’alcool  chlorhydrique; 
en  distillant  l’alcool,  il  reste  un  sel  cristallin  bleu,  insoluble  dans  l’eau  et 
dans  l’éther,  soluble  dans  l’alcool,  surtout  à  chaud.  Le  soluté,  qui  est  d'un 
bleu  foncé,  teint  la  soie  et  la  laine. 

La  base,  séparée  du  soluté  alcoolique  par  la  soude,  est  une  poudre  brun 
foncé,  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther,  avec  une 
coloration  rouge  brun.  Elle  prend  naissance  d'après  la  réaction  suivante  : 

G*HliAz3  -4-  C**HTAz  =  AzH3  +  C38HlsAz\ 

Le  chlorhydrate, 

C36H15Az3.HCl, 

est  un  sel  peu  stable,  qui  perd  une  partie  de  son  acide  par  recristallisation, 
ou  par  dessiccation.  A  150°,  le  chlore  a  complètement  disparu. 

Le  picrate, 

GMB“A2?.CuH*(Az0*)30*, 

est  sous  forme  d’un  précipité  bleu,  insoluble  dans  l’alcool  froid  et  dans  l’éther, 
fort  peu  soluble  dans  l’alcool  bouillant. 

Il  est  à  remarquer  que  ce  bleu  possède  la  composition  de  la  violaniline  de 
Girard,  de  Laire  et  Chapoteau  (Hofmann  et  Geyger). 


Dérivés  de  substitution  du  diazoamidobenzol. 

Ces  dérivés  se  préparent  en  attaquant  les  anilines  substituées  par  l'acide 
azoteux,  en  observant  les  précautions  qui  ont  été  indiquées  pour  l’obtention 
du  diazoamidobenzol  ;  ou  mieux  encore,  par  l’union  directe  du  diazobenzol,  ou 
de  ses  produits  de  substitution,  avec  les  anilines  substituées. 


Diazobenzol-amidobromobenzol. 


Formules  i  ^uiv- 
(  Atom.  . 


C1JH‘Az*(GltH6BrAz). 

C6H5Az2.AzH(C6H*Br). 


Ce  dérivé  monobromé  a  été  obtenu  par  Griess  en  traitant  le  nitrate  de  diazo¬ 
benzol  par  deux  molécules  d’a-bromaniline. 
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Il  est  en  lames  jaunes  ou  en  aiguilles,  plus  solubles  dans  l’éther  que  dans 
l’alcool. 

Le  chloroplatinate, 

C12HlAz(C12H6BrAz).HCl.PtCl2, 
est  un  précipité  jaune,  cristallin. 

La  combinaison  argentique  se  présente  également  sous  forme  d’un  précipité 
jaune. 

Le  dérivé  dibromé, 

C1!H5BrAzî(ClîH6BrAz), 

cristallise  en  aiguilles  ou  en  lamelles  orangées,  plus  solubles  dans  l’éfher  que 
dans  l’alcool,  fusibles  à  145°,  donnant  un  chloroplatinate  avec  le  chlorure  de 
platine. 

Le  dérivé  tétrabromé, 

C12H2Br2Az2(C12H3Br5Az) , 

qui  correspond  à  lVdibromaniline,  cristallise  en  aiguilles  jaune  d’or,  fusibles 
à  167°, 5. 

h  ne  forme  pas  de  chloroplatinate  ;  il  se  dissout  aisément  dans  la  potasse 
alcoolique,  et  les  acides  le  précipitent  de  nouveau  de  cette  dissolution. 

Le  dérivé  dichloré, 

C12II3C1Az2(CI2H6C1Az), 

se  prépare  avec  l’a-chloraniline.  Il  est  en  aiguilles  ou  en  lamelles  jaunes,  qui 
fondent  à  124°, 5, 


Le  dérivé  tétrachloré, 

Ci2H2Cl2Az2(C,!H3Cl2Az), 

est  en  aiguilles  fines,  jaunes,  peu  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’éther, 
fusibles  à  126°, 5.  Il  se  comporte,  vis-à-vis  des  réactifs  comme  le  corps  tétra¬ 
bromé. 

Griess  a  encore  décrit  deux  dérivés  nitrés  isomériques,  correspondant  à  la 
formule 

C,2IP(Az0i)Az2[G12H6(Az04)Az]. 

1°  L  o-diazoamidonitrobenzol ,  qui  dérive  de  l’a-nitraniline  (para-nitrani- 
hne). 

I'aune’  cr'stalhne,  peu  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther,  fusible  à 
>5,  ne  se  combinant  pas  avec  le  chlorure  platinique,  mais  donnant  un  sel 
avec  le  nitrate  d’argent. 
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2°  Le  ft-diazoamidonitrobenzol,  qui  ressemble  à  son  isomère,  mais  qui  cris¬ 
tallise  aisément  en  prismes  rougeâtres,  fondant  à  195°, 5. 

Le  diazobenzol  se  combine  non  seulement  avee  l’aniline,  mais  encore  avec 
un  grand  nombre  d’autres  corps,  notamment  avec  des  bases  aromatiques  et 
des  acides  amidés.  Griess  a  décrit  les  corps  suivants  : 


Diazobenzol-amidololuol. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
(  Atom.  .  . 


CMHi3Az3 = C15HlAz!(CllfIJAz) . 
CI3Hi3Az3==  C6H3Az2.AzH(C7ll7). 


Lamelles  jaunes,  brillautes,  obtenues  par  l’action  de  la  toluidine  solide  sur 
l’azotate  de  diazobenzol. 

Il  est  isomérique  avec  le  diazotoluol-amidobenzol, 


C8H6Azî(GlsH7Az), 

qu’on  prépare  avec  l'aniline  et  le  diazotoluol  et  qui  cristallise  en  longues 
aiguilles  jaunes 


Azotate  de  diazobenzol-amidonaplitaline. 

Formul  •  (  Équiv.  '  *  C5SHwAz*08=C1,H8Azs(Cs0H9Az).Az06H.  , 
-ormues  j  ÂtQm  _  G‘6IIuAz*03=G6HsAz2.AzH(C10H7)Az03H. 

On  le  prépare  en  versant  dans  une  solution  alcoolique  de  naphtylamine  une 
solution  aqueuse  d’azotate  de  diazobenzol.  Il  se  forme  un  précipité  violet, 
qu’on  purifie  par  cristallisation  dans  l’alcool. 

11  cristallise  en  beaux  prismes,  rouge  rubis  par  transparence  et  verts  par 
réflexion,  solubles  dans  l’alcool  bouillant,  à  peine  dans  l’eau  et  dans  l’éther. 

Décomposé  par  la  potasse ,  ce  sel  fournit  la  base  libre ,  sous  forme  de 
prismes  brillants,  d’un  rouge  rubis,  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’éther, 
colorables  par  les  acides  en  violet.  Ses  solutions  donnent  avec  le  chlorure  pla- 
tinique  un  précipité  cristallin,  d’un  bleu  indigo  ;  avec  le  nitrate  d’argent  un 
précipité  jaune,  cristallisable  en  petites  aiguilles. 


Diazobenzol  et  acide  amidobenzo'ique. 

Formules  \  Équiv'  ’  *  GMH,lAz30*=C12IDAz2(Gt‘H1Az01). 

(  Atom.  .  .  C<3IIflAz302  =  C6lIsAz2.AzH(C6II1.C02II) . 

On  obtient  ce  composé,  à  l’état  de  précipité  cristallin,  lorsqu’on  mélange 
des  solutions  aqueuses  d’azotate  de  diazobenzol  et  d’acide  amido-benzoïque; 
on  le  purifie  par  cristallisation  dans  l'éther.  Il  est  insoluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool. 
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Les  acides  minéraux  étendus  ne  le  décomposent  qu’à  chaud  ;  la  potasse  le 
dissout  avec  une  coloration  jaune.  Ses  solutés  donnent  avec  les  dissolutions 
métalliques  des  précipités,  dont  quelques-uns  sont  cristallins.  Ainsi,  avec  une 
solution  éthérèe  et  le  chlorure  platinique,  on  obtient  un  précipité  cristallin, 
ayant  pour  formule 

C,6H11Az50‘.2HCl.Pl’Cl\ 

L’éther  de  cette  combinaison, 

CiH*(C,l!HllAz30*), 

qui  se  forme  directement  au  moyen  de  l'éther  amidobenzoïque,  est  en  lamelles 
ou  en  aiguilles  d’un  jaune  clair,  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’éther,  suscep¬ 
tibles  d’engendrer  un  chloroplatinate 

[G*H*(G,6H11AzîOt)3 . 2HC1.  Pt*Cl*. 

Avec  l’acide  amidobenzoïque  et  le  diazobromobenzol,  on  obtient  un  dérivé 
monobromé,  qui  cristallise  en  aiguilles  groupées  en  sphères,  ayant  pour 
formule 

ClsH5BrAz,(CuH,AzO*) . 


AMIDOAZOBENZOL 
Formules  S  ^uiv’  ’  ’ 

(  Atom.  .  .  C‘aH1,Az3=C°HsAzs.CôH*(AzHs). 

Syn.  :  Amidoazobenzide.  —  Amidodiphénylimide. 

Ce  composé,  qui  est  isomère  avec  le  diazoamidobenzol,  se  forme  par  une 
transformation  moléculaire  de  ce  dernier,  et  non  par  réduction  de  l’azobenzol 
nitré. 

La  transformation  se  fait  lentement,  lorsque  le  diazoamidobenzol  est  dis¬ 
sous  dans  l’alcool;  elle  a  lieu  en  deux  jours  seulement  en  présence  d’un  sel 
d’aniline. 

Criess  et  Martins  l’ont  obtenu  en  chauffant  avec  de  l’eau  un  mélange  d’azo¬ 
tate  d’aniline  et  de  slannate  de  sodium.  Kékulé  a  observé  sa  formation  dans 
t  action  des  vapeurs  de  brome  sur  l’aniline.  Enfin,  on  l’obtient  en  faisant  pas¬ 
ser  un  courant  d’acide  azoteux  dans  une  solution  alcoolique  d’aniline  légère¬ 
ment  chauffée,  jusqu’à  ce  que  le  soluté  .ait  pris  une  teinte  rouge  foncé;  on 
ajoute  alors  de  l’acide  chlorhydrique  en  excès,  on  comprime  le  magma  cris¬ 
tallin,  on  le  lave  à  l’alcool,  on  le  dissout  dans  l’eau  bouillante  et  on  précipite 
Par  1  ammoniaque.  Kékulé  conseille  d’abandonner  à  lui-même  pendant  deux 
jours  le  produit  rouge,  avant  de  le  précipiter  par  l’acide  chlorhydrique. 

L  amidoazobenzol  brut  ou  jaune  d'aniline  commercial,  se  purifie  ainsi  qu’il 
suit  :  on  le  transforme  en  chlorhydrate,  qu’on  purifie  à  plusieurs  reprises 
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dans  l’acide  chlorhydrique  étendu  ;  on  décompose  le  sel  par  l’ammoniaque,  on 

distille  la  base  précipitée  et  on  la  fait  cristalliser  à  l’ébullition  dans  l’alcool 

faible. 

Il  cristallise  en  prismes  ou  en  plaques  rhombiques,  jaunes,  peu  solubles 
dans  l’eau  bouillante,  très  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’éther.  11  fond  à  130° 
et  distille  sans  altération  à  une  température  plus  élevée. 

C’est  une  base  faible,  monoacide,  qui  forme  avec  les  acides  des  sels  peu 
solubles,  colorés  en  rouge  ou  en  violet-bleu,  dédoublables  par  l’eau. 

La  solution  acide  du  chlorhydrate  teint  la  soie  en  un  rouge  magnifique, 
teinte  qu’un  simple  lavage  à  l’eau  fait  passer  au  jaune. 

Le  chlorhydrate, 

CMHuAzs.HCl, 

se  dépose  d’une  dissolution  chlorhydrique  bouillante  en  belles  aiguilles  ou  en 
écailles  d’un  bleu  violacé. 


Le  chloroplatinate, 

C24HIIAz3.HCl.PtCl2, 
est  en  aiguilles  d'un  brun  rouge. 

L 'azotate, 

C2*HuAz3.Az06H, 

est  le  sel  le  plus  soluble. 


Le  sulfate, 
et  l'oxalale, 


(C24H“Az3)2.S2H2Os, 

(C24H“Az3)s.C4H208, 


sont  des  sels  à  peine  solubles  dans  l’alcool  bouillant. 

Versé  dans  une  solution  alcoolique  d’amidoazobenzol ,  le  nitrate  d'argent 
fournit  des  lamelles  jaune  d’or,  à  peine  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’éther,  un 
peu  mieux  dans  l’alcool,  ayant  pour  formule 


(C2‘HilAz3)2AgH02. 


L  amidoazobenzol  se  combine  à  froid  avec  l’iodure  d’éthyle,  pour  donner  le 
composé 


C2tH10(C4H5)Az3.HI. 


A  100°,  il  engendre  avec  l’éthylaniline  un  produit  résineux. 

Le  mélange  d  étain  et  d’acide  chlorhydrique  convertit  l’amidoazobenzol  en 
aniline  et  en  p-phénylène-diamine,  fusible  à  65°. 

Le  peroxyde  de  manganèse  et  l’acide  sulfurique  le  transforment  en  quinon; 
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l'acide  azoteux,  en  un  dérivé  diazoïque  cristallisable  ;  le  nitrate  d’aniline,  à 
chaud,  en  une  matière  colorante  bleue  (Hofmann). 


Oxyazobenzol. 

\  Équiv.  .  .  Cî4H19Az203. 

Formules  j  A(om  ci2H19Az20  =  C9Hs.Az:Az.C9H4(OH). 

Syn.  :  Phénoldiazobenzol- 

Griess  a  obtenu  ce  corps,  ainsi  que  le  suivant,  en  faisant  réagir  le  carbonate 
de  baryum  sur  l’azotate  de  diazobenzol.  Kékulé  l’a  préparé  à  son  tour  en  fai¬ 
sant  réagir  le  pliénate  de  potassium  'sur  le  même  sel.  Dans  le  premier  cas, 
l’alcool  froid  sépare  le  produit  de  la  réaction  en  deux  parties,  l’une  soluble 
qui  constitue  V oxyazobenzol,  l’autre  insoluble,  qui  est  le  phénol-bidiazobenzol. 

L’oxyazobenzol  cristallise  dans  l’alcool  et  dans  l’étlier  en  prismes  jaune 
rouge;  dans  l’eau  bouillante,  en  prismes  rhombiques,  à  reflets  violets.  Il  est 
fort  peu  soluble  dans  l’eau  ;  l’ammoniaque  le  dissout,  sans  s’v  combiner.  Il 
fond  à  150°  et  se  décompose  à  une  température  plus  élevée,  sans  explosion. 

Sa  solution  ammoniacale  donne  avec  le  nitrate  d’argent  un  précipité  rouge 
écarlate,  gélatineux,  devenant  peu  à  peu  cristallin,  ayant  pour  formule 

C24H9AgAz2Os. 

Ce  dérivé  argentique  se  réduit  à  chaud  et  détone  à  100°, 

Le  dérivé  benzoylé, 

C14H40!(Cî4H10Az!0!), 

qu’on  obtient  avec  le  chlorure  benzoïque,  cristallise  en  plaques  ou  en  mame¬ 
lons,  solubles  dans  le  toluène,  plus  difficilement  dans  l’éther,  et  encore  moins 
dans  l’alcool. 

L'acide  snlfoconjugué, 

CMH‘°AzsO‘.SsO% 

s’obtient  en  chauffant  à  100°  l’oxyazobenzol  avec  3  ou  i  parties  d'acide  sulfu¬ 
rique  fumant.  Il  cristallise  en  octaèdres  modifiés,  très  solubles  dans  l’eau. 

Le  sel  barytique, 

C2tll9BaAz202 .  S206H-  H202 . 
est  en  lamelles  jaunes,  peu  solubles, 

Tandis  que  les  sels  de  cuivre  et  de  magnésium,  qui  sont  très  solubles,  cris¬ 
tallisent  avec  3  molécules  d'eau,  celui  de  potassium  est  anhydre  (Tschir- 
winskv). 
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Attaqué  par  le  perchlorure  de  phosphore  et  ensuite  par  l’eau ,  l’oxyazobenzol 
fournit  une  substance  qui  cristallise  en  longues  aiguilles  orangées,  constituant 
d’après  Kékulé,  l'oxy-azoxybenzol. 


Phénol-bidiazobenzol. 

_  ,  (  Équiv.  .  .  C36Hi4Az402=.C12II4ICs4H10Az402l. 

F0™UleSiitom.  .  .  NM 

La  partie  insoluble  dans  l’alcool  froid,  qui  résulte  de  l’action  du  carbonate 
de  baryum  sur  l’azotate  de  diazobenzol,  est  dissoute  dans  l’alcool  bouillant; 
par  le  refroidissement,  il  se  dépose  des  aiguilles  brillantes,  d’un  rouge  brun, 
fusibles  à  131°,  insolubles  dans  l’eau,  solubles  dans  l’éther. 

On  peut  considérer  ce  corps  comme  une  combinaison  de  deux  molécules  de 
diazobenzol  avec  une  molécule  de  phénol  : 

2C12H4Az2  +  C12Hs02  =  C36H)4Az402. 


On  l’obtient,  d’ailleurs,  par  l’union  directe  de  ces  deux  composés. 

11  donne  avec  la  potasse  une  solution  rouge,  ainsi  qu’avec  les  acides  sulfuri¬ 
que  et  chlorhydrique,  mais  sans  contracter  de  combinaison  avec  ces  dissol¬ 
vants.  L’ammoniaque  ne  le  dissout  presque  pas  ;  l’acide  azotique  le  décompose 
à  froid. 

On  l’obtient  encore  en  attaquant  l'azotate  de  diazobenzol  par  le  carbonate  de 
potassium,  mais  il  est  alors  accompagné  d’une  substance  brun  rouge,  amorphe, 
C4SHl8Az202,  qui  résulte  également  delà  décomposition  spontanée  du  diazoben¬ 
zol  (Griess). 


DÉRIVÉS  ALCOOLIQUES  DE  L'ANILINE 


1°  Dérivé  du  perchloromélhylcaptan. 

Formules 

I  Atom.  .  C’II*Cl‘AïS  =  CCl\S.AiH(C‘lP). 

Lorsqu’on  verse  deux  molécules  d'aniline  dans  une  solution  élhérée  de  une 
molécule  de  perehlorométhylcaplan, 

C2S2C1‘=:G!C13.S2C1, 

la  moitié  de  1  aniline  se  sépare  à  l’état  de  chlorhydrate,  tandis  que  la  solution 
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éthérée,  après  filtration,  laisse  à  l’évaporation  un  liquide  oléagineux  jaune 
brun,  d'une  odeur  forte  et  désagréable,  qui  se  décompose  à  100°  en  perdant  de 
l’acide  chlorhydrique  et  en  répandant  l'odeur  du  sulfocyanale  de  phényle.  Ce 
liquide  huileux,  qui  répond  sans  doute  à  la  formule 

C“H6Cl3AzSs, 

se  forme  d’après  l’équation  suivante  : 

C2S2C1*  4-  2ClsH7Az  =ClîH7Az.HG!  4-  C‘*H6Cl3AzS!. 

Le  sulfate  de  potassium  le  transforme  en  sulfocyanale  de  phényle  : 
C“HeCl3AzSî = HCl  Cl*  4-  CI1B*(ClAiS.8H). 

11  est  vivement  attaqué  par  l’acide  azotique. 

Lorsqu’on  ajoute  de  la  potasse  ou  de  l’ammoniaque  alcoolique  à  la  solution 
éthérée  du  produit  de  la  réaction  de  l’aniline  sur  le  perchlorométhylcaptan,  et 
qu’on  agite  le  tout  avec  de  l’eau,  l’éther  abandonne  à  l’évaporation  des  cris¬ 
taux  prismatiques  bruns;  ces  cristaux,  après  plusieurs  cristallisations  dans 
l’alcool  bouillant,  se  présentent  sous  forme  d’aiguilles  feutrées,  peu  colorées, 
ayant  pour  composition  CuH6ClsS2Oî,  en  atomes 

CHC1!.$.0.C6H3. 

L’aniline  en  excès  n’agit  plus  sur  la  solution  éthérée  du  premier  produit  de 
la  réaction,  mais  en  évaporant  l'éther,  on  obtient  une  masse  solide,  d'un 
jaune  foncé,  fusible  au-dessous  de  100°.  Ce  produit,  repris  à  l’ébullition  par 
1  acide  chlorhydrique  étendu,  fournit  un  sel  peu  soluble,  qui  est  du  chlorhy¬ 
drate  de  triphénylguanidine,  tandis  qu’il  reste  du  chlorhydrate  d’aniline  en 
dissolution.  La  portion  insoluble  dans  l’eau  acidulée  renferme  un  peu  de  thia- 
niline,  soluble  dans  l’acide  chlorhydrique  concentré;  enfin,  les  produits  de  la 
réaction  renferment  de  la  diphénylsulfo-urée,  déeomposable  par  l’acide  chlor¬ 
hydrique,  et  qu’on  ne  peut  isoler  qu’en  reprenant  par  l’alcool  le  produit  épuisé 
par  l’eau  bouillante. 

En  résumé,  la  réaction  principale  de  l’aniline  en  excès  sur  le  perchloromé¬ 
thylcaptan  est  donc  représentée  par  l’équation  suivante  : 

C5S3C1*  4. 6ClîH7Az =S’-f  3C12H*[C‘H*Az3]  .HCl  4-  3(C19H7Az.HCl). 

La  réaction  est  la  même  avec  le  chlorure  de  carbone,  à  cela  près  qu’il  se 
séparé  du  soufre  dans  le  premier  cas. 

Le  chlorure  de  sulfocarbonyle,  C!S!C12,  traité  par  les  amines,  engendre  les 
Essences  de  moutarde  correspondantes,  c'est  ainsi  qu’il  donne  avec  l’aniline 
1  esser>ce  phénylique, 


C,*H*(C*AzS.SH). 
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Un  excès  d’aniline  donne  de  la  diphénylurée.  Inversement,  cette  dernière 
régénère  l’essence  sous  l’influence  du  chlorure  de  sulfocarbonyle  (Rathke). 


2°  Oxéthénaniline. 

(  Équiv.  .  .  C18HuAzO! = ClH*Os(C,îH1Az) . 

Formules  |  Atom  CWAzO8  =GHs(0H).GHî.Az(C»H5)H. 

Syn.  :  Ethoxylaniline. 

Ladenburg  a  fait  voir  que  l’oxyde  d’éthylène  s’unit  à  l’acide  paramido-ben- 
zoïque  pour  former  un  acide  oxéthéno-p-amidobenzoïque  qui  perd  C!0*  à  210°, 
ce  qui  donne  une  base  dont  le  sulfate  a  pour  formule  : 

(CW.Ci!IFAz)!,SW. 

Demole  a  obtenu  directement  cette  base  en  combinant  l'oxyde  d’éthylène  avec 
l’aniline. 

La  combinaison  s’effectue  lentement  à  froid,  elle  est  complète  au  bout  d’une 
semaine;  à  la  température  de  50°,  quelques  heures  suffisent. 

Le  produit  de  la  réaction  est  un  liquide  visqueux.  Lorsqu’on  le  soumet  à  la 
distillation  fractionnée,  il  passe  d’abord  de  l’aniline,  puis  un  produit  principal 
entre  270  et  285°,  le  reste  ne  distillant  qu’au  delà  de  560°.  Après  une  nouvelle 
rectification,  on  obtient  un  corps  qui  distille  à  279-282°  et  qui  répond  à  la 
formule  : 

C16H11AzOs. 

La  base  est  un  liquide  épais,  incolore,  soluble  dans  le  chloroforme,  peu  so¬ 
luble  dans  l'eau,  l’alcool  et  l’élber  ;  elle  bout  à  280°;  sa  densité  est  égale 
à  1,11. 

Le  chlorure  de  chaux  la  colore  en  vert. 

Elle  se  combine  énergiquement  aux  acides  pour  former  des  sels  très  solubles 
et  déliquescents. 

Le  chloroplatinate, 

(CW.C«H,Az).HCl,PlCls, 

est  en  beaux  cristaux  rouge  brun,  solubles  dans  l’alcool,  insolubles  dans 
l'éther.  Lorsqu’on  essaye  de  le  dissoudre  dans  l’eau,  il  se  précipite  du  platine  et 
la  solution  se  colore  en  vert. 

Ce  corps  est  évidemment  l’analogue  de  l'hydroxéthylénamine  de  Wurlz,  et 
ces  deux  corps,  par  oxydation,  doivent  fournir  du  glycocolle  et  du  pbénylgb" 
cocolle  (Demole). 
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5°  Dianilinhydrine. 

(  Équiv.  .  .  GMH18Az202=CBli‘02(C12H7Az)2 

Formules  j  Alom  _  C'5II18Az20  =CHs(Az.CGH5H).CH(0Il).CH2.(Az.C6Hs.H). 

Sya.  :  Diphénylamidohydrine. 

Suivant  Claus  et  Darrenberg,  lorsqu’on  chauffe  une  molécule  de  dichlorhy- 
drine  avec  4  molécules  d’aniline,  à  la  température  de  120-150°,  pendant  15  à 
20  heures,  on  obtient  une  base  nouvelle,  la  dianilinhydrine,  qui  prend  nais¬ 
sance  d’après  l’équation  suivante  : 

C8H2(Hs0!)(HGl)(HCl)H-4GlsII7Azr=2(ClîU',Az.HCl)+CW(G12irAz)î 

Le  contenu  des  tubes,  qui  forme  une  bouillie  cristalline,  est  épuisé  par 
l’eau  bouillante,  tant  que  celle-ci  dissout  du  chlorhydrate  d’aniline.  Il  reste 
un  produit  huileux,  plus  léger  que  l’eau,  et  qui  se  solidifie  par  le  refroidisse¬ 
ment  ;  on  le  purifie  par  cristallisation  dans  l’alcool  aqueux. 

Si,  dans  la  réaction  précédente,  on  n’emploie  que  deux  molécules  d'aniline, 
on  obtient  directement  le  chlorhydrate  de  la  nouvelle  base,  mais  ce  sel  étant 
instable,  il  se  forme  des  produits  de  décomposition  visqueux. 

La  dianilinhydrine  cristallise  en  longues  aiguilles  incolores,  insolubles  dans 
1  eau,  facilement  solubles  dans  les  acides  étendus  ;  mais  dès  qu’on  chauffe  les 
sels  ainsi  formés,  de  l’aniline  est  mise  en  liberté.  Par  une  évaporation  lente, 
ces  sels  subissent  une  décomposition  analogue,  et  l’on  obtient  comme  résidu 
un  sel  d’aniline  mêlé  à  une  masse  visqueuse,  verdâtre. 

Lorsqu’on  ajoute  du  chlorure  platinique  à  une  solution  récente  de  la  base 
dans  l’acide  chlorhydrique,  il  se  dépose  un  chloroplatinate,  sous  forme  de 
beaux  cristaux  d’un  rouge  jaunâtre,  ayant  pour  formule  : 

Cs0H18Az202.2HCl.Pt2Gl*. 

Suivant  H.  Schiff,  lorsqu’on  chauffe  l’aniline  et  la  dichlorhydrine  à  200°,  en 
vase  clos,  il  se  forme  une  base  non  oxygénée,  Cr'°Hl<JAz3,  accompagnée  d’autres 
produits. 

Elle  dérive  évidemment  de  la  dianilinhydrine  par  perte  d'une  molécule 
d’eau  : 


C!°Il18Az202=H202  Gr>0II1GAz-. 


CHAPITRE  V 


TOLUIDINES 


(  Équiv.  .  .  CwH’Az  =  C,AH°(AzII3) . 
formules  j  Atom  _  (piPAz  =c7H7.AzH!=CH!i.C#H*.AzIIs. 

Syn.  :  Amiclotoluènes,  —  Crésylamines. 

Les  trois  nitrotoluènes  connus  fournissent  par  réduction  trois  toluidines  : 

ClvH7(AzO*)  +3HS=2H!08+ GUH7  (AzH!) . 

Ces  trois  bases  sont  isomériques  entre  elles,  et  aussi  avec  la  benzylamine, 
qui  corrrespond  sans  doute  à  un  nitrotoluène  encore  inconnu.  Ce  sont  des 
monamines  primaires,  qui  sont  encore  isomériques  avec  la  lutidine,  amine 
tertiaire  qui  appartient  à  la  série  pyridique. 

Des  trois  toluidines  isomériques,  ortho,  mêla  et  para,  la  dernière,  qui  est  la 
plus  anciennement  connue,  a  été  préparée,  pour  la  première  fois,  en  1845  par 
Hofmann  et  Muspratt  ;  elle  fut  considérée  pendant  longtemps  comme  le  seul 
produit  de  réduction  du  nitrotoluène  brut,  et  la  difficulté  de  l’obtenir  à  l'état 
solide  fut  attribuée  à  la  présence  d’une  quantité  variable  d’aniline,  dont  il 
était  difficile  de  se  débarrasser.  Vingt  ans  après  le  travail  d’IIofmann,  Grae- 
finghoff,  en  réduisant  le  nitrotoluène,  obtint  une  toluidine  liquide,  bouillant 
à  198°;  mais  il  ne  put  constater  de  différence  entre  ce  liquide  et  la  toluidine 
solide,  bien  qu'il  émît  l’opinion  que  ces  deux  corps  devaient  représenter  deux 
modifications  isomériques,  l’une  liquide,  l’autre  solide.  Trois  années  après,  en 
1868,  Rosenstiehl  isola  la  base  liquide  ou  orthololuidine  à  l'état  de  pureté,  et 
la  distingua  nettement  de  la  base  solide  ou  paratoluidine.  Quant  à  la  métatolui- 
dine,  elle  a  été  préparée  pour  la  première  fois  en  1870  par  Beilstein  et 
Kuklberg. 

Toutes  ces  toluidines  présentent  les  réactions  générales  des  monamines  are- 
matiques  primaires,  réactions  qui  ont  été  développées  au  sujet  de  l’aniline.  H 
est  donc  inutile  d’y  revenir  ici. 
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ORTHO-TOLUIDINE 
(CHï:AzH*=l  :2). 

Svn.  :  Pseudotoluidine, —  Orthamidotoluène,  —  Orthocrésy lamine. 

L’orthn-toluidine  a  été  isolée  eu  1868  par  Rosenstiehl  de  la  toluidine  liquide, 
dite  de  Coupier,  préparée  par  réduction  du  mononitrotoluène  brut.  Ce  liquide 
est  en  effet  un  mélange  des  deux  isomères  orlho  et  para. 

Beilstein  et  Kuhlberg  ont  rangé  les  premiers  la  toluidine  liquide  dans  la 
série  orlho;  Ecorner,  dans  la  série  mêla;  Rosenstiehl,  à  la  fois  dans  les  séries 
orlho  et  para.  Mais  cette  base  ayant  été  transformée  en  acide  orthotoluique, 
d’une  part,  par  Kékulé  et  Weith,  d’autre  part,  en  o-bromololuène,  o-chloro- 
toluène  et  o-iodotoluène,  on  admet  quelle  appartient  à  la  modification  orlho. 


Formation. 

L 'o-toluidine  se  forme  dans  plusieurs  circonstances  : 

1°  Lorsqu’on  réduit  l’o-nitrotoluène. 

2°  Dans  la  distillation  de  l’acide  orthamido-paraloluique,  en  présence  de  la 
chaux  sodée  (Beilstein  et  Kuhlberg)  : 

ClsH*AzO*  =  C*0*+CuH9Az. 

5“  En  réduisant,  par  l'étain  et  l’acide  chlorhydrique,  l’o-nitro-p-bromoto- 
luène,  et  en  traitant  la  base  bromée,  ainsi  obtenue,  par  l’eau  et  l’amalgame  de 
sodium  (Hübner  etWallach,  Kœrner,  Rosenstiehl  et  Nikiforow). 

CwH6Br(AzO*)  +  5  H» = 2  H»0* + CuH°Br(AzH8) 

p-bromo-  .  p-bromo- 

o-nitrotoluène.  o-toluidine. 

C14H6Br(AzH*)  +  Na*  •+■  11*0* = NaBr  -h  NaHO* + GuHT(AzH*) . 

4°  En  chauffant  à  180-200°  l’acide  orthamidobenzoïque,  ou  même  l'acide 
p-amidobenzoïque,  avec  2  p.  d’acide  iodhydrique  concentré  (Rosenstiehl). 

5°  Par  la  décomposition  brusque  des  acides  orlhamido  ou  paramidobenzoï- 
?ues  sous  l’influence  de  la  chaleur.  Il  se  forme  en  même  temps  une  grande 
quantité  d’aniline  (Rosenstiehl). 

6°  Toujours  d’après  Rosenstiehl,  l’aniline,  retirée  de  l’indigo,  contient  une 
faible  quantité  d’o-toluidine. 
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Préparation. 

Lorsqu’on  attaque  le  toluène  par  l'acide  nitrique,  l'o  et  le  p-nitrotoluène 
prennent  toujours  naissance  simultanément,  et  les  proportions  relatives  de  ces 
deux  dérivés  nitrés  varient  suivant  les  conditions  de  l'expérience,  circonstance 
qui  rend  pénible  la  préparation  de  l’o-toluidine.  Pour  obtenir  l’o-nitrotoluène 
pur,  il  faut  décomposer  par  l’alcool  absolu  le  sulfate  du  dérivé  diazoïque  cor¬ 
respondant  à  l’o-nitro-p-toluidine  ou  à  l’o-nitro-m-toluidme,  méthode  détournée 
et  très  pénible  (Beilstein  et  Kuhlberg).  A  la  vérité,  Beilstein  et  Kuhlberg  ont 
avancé  qu’on  peut  séparer  les  deux  isomères  nitrés  par  distillation  fraction¬ 
née,  mais  Rosenstiehl  n’a  pu  confirmer  ce  résultat,  le  produit  le  plus  pur 
qu’il  ait  obtenu  par  cette  méthode  contenant  encore  14  %  de  p-nitrotoluène. 
L’o-toluidine  commerciale,  débarrassée  autant  que  possible,  par  le  froid,  de  la 
p-toluidine  solide  quelle  contient,  renferme  encore  25  à  55  %  cette  der¬ 
nière  à  l’état  de  dissolution.  Voici  les  moyens  qui  ont  été  mis  en  pratique  pour 
obtenir  de  l’o-toluidine  sensiblement  pure. 

1°  On  projette  peu  à  peu  585  p.  d’acide  oxalique  dans  1000  p.  de  toluidine 
liquide,  chauffée  au  hain-marie.  La  masse  sèche  et  pulvérulente  est  formée 
d’oxalate  acide  de  p-toluidine,  d’oxalate  neutre,  d'o-loluidine  et  d’o-toluidine 
libre  ;  on  l’épuise  par  l’éther,  véhicule  qui  s'empare  de  la  base  libre  et  de 
l’oxalate  neutre  ;  malheureusement  ce  dernier  sel  est  fort  peu  soluble  et  l’opé¬ 
ration  est  fort  longue.  On  distille  l’éther,  on  sature  le  résidu  par  l’acide  oxa¬ 
lique  et  l’on  épuise  de  nouveau  par  l’éther;  finalement,  il  ne  reste  en  disso¬ 
lution  que  de  l’oxalate  neutre  d’o-toluidine,  sel  qui  fournit  la  hase  libre  par  un 
traitement  à  la  soude  (Rosenstiehl). 

2°  Rosenstiehl  a  indiqué  une  autre  méthode  fondée  sur  la  séparation  des 
deux  chlorhydrates  à  l’état  de  sursaturation.  La  toluidine  liquide,  placée  dans 
un  ballon,  est  additionnée  d’acide  chlorhydrique  fumant,  jusqu’à  ee  que  les 
vapeurs  blanches,  qui  apparaissent  tout  d’abord,  cessent  de  se  produire;  ce  ré¬ 
sultat  atteint,  on  lave  à  l’eau  bouillante  le  col  du  ballon  pour  dissoudre  les 
cristaux  qui  s’y  déposent  ordinairement,  et  l’on  abandonne  le  tout  à  un  refroi¬ 
dissement  lent.  La  solution  sursaturée  est-elle  additionnée  d’un  cristal  de 
chlorhydrate  d’o-toluidine,  ce  dernier  sel  se  dépose  peu  à  peu  à  l’état  cristal¬ 
lisé  ;  on  décante  l’eau  mère  et  l’on  fait  égoutter  les  cristaux.  Les  eaux  mères, 
traitées  par  la  soude,  sont  additionnées  d’acide  chlorhydrique  fumant  ;  on  y 
introduit  cette  fois  un  cristal  de  chlorhydrate  de  p-toluidine. 

5°  La  toluidine  liquide  est  additionnée  d’un  excès  d’acide  oxalique  et  le  mé¬ 
lange  est  dissous  dans  l’eau  bouillante.  Il  se  dépose,  par  le  refroidissement, 
un  mélange  des  deux  oxalales  acides,  tandis  que  l’eau  mère  retient  en  dissolu¬ 
tion  l’oxalate  acide  d’o-toluidine,  sensiblement  pur.  Ce  procédé,  qui  est  avanta¬ 
geux,  ne  permet  pas  d'effectuer  la  séparation  complète  des  deux  bases  ;  il  a  été 
modifié  industriellement  par  Bindschelder. 

4°  La  p-toluidine  étant  une  base  énergique  qui  déplace  ses  isomères  de  leurs 
combinaisons,  on  a  imaginé  une  méthode  qui  est  fondée  sur  la  saturation  frac- 
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lionnèe,  au  moyen  de  l’acide  oxalique  avec  de  l’acide  sulfurique.  Dans  le  der¬ 
nier  cas,  un  mélange  de  7,5  de  toluidine  liquide,  2,5  d’acide  sulfurique  et 
20  p.  d’eau,  est  soumis  à  la  distillation  :  l’eau  qui  passe  à  la  distillation,  avec 
les  bases  libres,  est  coliobée  de  temps  en  temps.  Le  mélange  des  bases  distil¬ 
lées,  devenu  riche  en  o-toluidine,  soumis  plusieurs  fois  à  un  traitement  sem¬ 
blable  par  l'acide  sulfurique,  donne  finalement  une  o-toluidine  à  peu  près 
pure;  le  résidu  contenu  dans  l’appareil  distillatoire  est  surtout  riche  en 
p-toluidine. 

D’après  Rosenstiehl,  on  peut  obtenir  l’o-toluidine  pure  par  une  seule  opéra¬ 
tion,  à  la  condition  de  diriger  les  vapeurs  dans  deux  barboteurs  renfermant  des 
solutions  bouillantes  de  sulfate  d’o-toluidine  ou  d’une  toluidine  très  riche  en 
modification  ortho,  les  vapeurs  abandonnant  la  p-toluidine,  qui  met  en  liberté 
une  quantité  correspondante  d’o-toluidine. 

5°  Suivant  Wroblewsky,  lorsqu’on  fait  bouillir,  pendant  6  heures  environ,  la 
toluidine  liquide  avec  une  quantité  calculée  d’acide  acétique  cristallisable,  la 
p-toluidine  se  transforme  principalement  en  toluide,  de  telle  sorte  que  les 
portions  qui  distillent  ensuite  au-dessous  de  290°  sont  surtout  constituées  par 
de  l’acétate  d’o-toluidine. 

La  présence  d’une  petite  quantité  d’eau  abaissant  le  point  d’ébullition  de 
l'o-toluidine,  quel  que  soit  le  procédé  suivi  pour  la  préparer,  il  faut  la  faire 
digérer,  à  une  douce  chaleur,  avec  de  la  potasse  caustique  récemment  fondue, 
la  décanter  et  la  soumettre  à  une  dernière  distillation. 


Propriétés. 

L’o-toluidine  est  un  liquide  incolore,  huileux,  fortement  réfringent,  dont 
l'odeur  rappelle  jusqu’à  un  certain  point  celle  de  l'aniline;  elle  reste  eneore 
liquide  à  — 20°.  Elle  bout  à  1 98°,  sous  la  pression  de  0,744  (Rosenstiehl);  à 
197°,  d’après  Beilstein  et  Kuhïberg.  Sa  densité  à  16°, 3  est  égale  à  1,0002  (Ro¬ 
senstiehl)  ;  à  1 ,005  à  20°, 2,  et  à  0,998  à  25°, 5  (Beilstein  et  Kuhïberg).  D’après 
Brühl,  elle  bout  à  198°, 4-1 98°, 5,  sous  la  pression  de  0,7554. 

Elle  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  l’alcool,  l’éther,  les  hydrocar¬ 
bures  liquides.  100  p.  d’eau  à  28°  en  dissolvent  1,6;  et  1,7  à  45°. 

Exposée  à  l'air,  elle  se  colore  peu  à  peu  en  jaune,  puis  en  brun.  II  se  forme, 
dans  ce  cas,  un  produit  d'oxydation  résinoïde  qui  se  dissout  dans  les  acides 
en  donnant  un  soluté  d’un  rouge  violacé  intense. 

Les  corps  oxydants  réagissent  énergiquement  sur  elle. 

Soumet-on  ses  sels  à  l’électrolyse,  le  liquide  positif  prend  une  coloration 
violette,  que  les  agents  oxydants  font  virer  au  rouge  (Goppelsrœder). 

Vers  200°,  l’acide  arsénique,  le  nitrate  acide  de  mercure  transforment  l’o- 
toluidine  en  une  matière  rouge,  isomérique  avec  la  rosaniline,  que  l’acide 
mdhydrique  ramène  par  réduction  en  o-loluidine  et  en  aniline.  Le  même  corps 
prend  encore  naissance,  èt  plus  facilement,  en  attaquant  par  les  mêmes  réactifs 
Un  mélange  d'o-toluidine  et  d’aniline. 

Lorsqu’on  ajoute  un  excès  de  dichromate  de  potassium  dans  une  solution  de 
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chlorhydrate  d’o-toluidine,  il  se  forme  au  bout  de  24  heures  un  abondant  pré¬ 
cipité  noir  verdâtre,  que  la  lessive  de  soude  fait  passer  au  noir  violacé  et  dont 
l’éther  extrait  une  matière  violette.  La  solution  violette  est-elle  agitée  avec  de 
l’acide  acétique  très  dilué,  il  se  précipite  un  corps  bleu,  que  les  acides  éner¬ 
giques  font  virer  au  vert;  l’eau  rétablit  la  couleur  bleue.  Ce  précipité,  d’un 
bleu  pur,  qui  est  insoluble  dans  l’eau  et  soluble  dans  l’alcool,  se  comporte 
comme  le  sel  d’une  base  violette,  soluble  dans  l’éther. 

Avec  le  chlorate  de  cuivre,  même  à  la  température  ordinaire,  l’o-toluidine  se 
change  en  une  matière  d’un  vert  bleu  foncé,  qui  passe  au  noir  violacé  lorsqu’on 
l’attaque  à  l'ébullition  par  le  carbonate  sodique.  Une  dissolution  de  chlorhy¬ 
drate  additionnée  de  chlorure  cuivreux  et  de  nitrite  de  sodium  fournit  de 
l’orthoehlorotoluène,  mais  le  rendement  est  peu  satisfaisant  (Sandmeyer). 

Les  hypoehlorites,  les  acides  nitrique,  chromique,  iodique,  donnent  égale¬ 
ment  des  réactions  colorées.  Avec  une  solution  sulfurique,  l’acide  chromique 
fournit  un  soluté  bleu,  qui,  étendu  d’eau,  devient  d’un  rouge  violacé  très 
stable  (Ilosentiehl).  En  présence  d’un  peu  d’acide  nitrique,  la  solution  sulfu¬ 
rique  prend  une  teinte  orange  (Lorenz).  Oxydée  par  la  permanganate  de  potas¬ 
sium,  l’otoluidine  engendre  des  corps  azoïques,  de  l’ammoniaque  et  de  l’acide 
oxalique  (Yan  Dorp  et  Hoogewerff). 

D’après  Berthelot,  lorsqu’on  chauffe  l’o-toluidine  avec  un  grand  excès  d’acide 
iodhydrique  concentré,  il  y  a  formation  d’ammoniaque  et  d’hydrure  d’hepty- 
lène  : 

C14HsAz  4-  5II2 = AzH3 + CUH16. 

Avec  20  p.  d’acide  iodhydrique  saturé,  on  obtient  seulement  du  toluène, 
accompagné  d’une  trace  de  benzine. 

Les  haloïdes  engendrent  des  dérivés  de  substitution  qui  seront  décrits  plus 
loin. 

Avec  l’acide  sulfurique  fumant,  on  observe  la  formation  de  deux  acides  orlho- 
amidoerésylsulfureux  isomériques. 

Les  réactions  qu’on  obsérve  avec  les  autres  réactifs  :  acides  formique,  acé¬ 
tique  et  oxalique,  éther  chloroxycarbonique,  urée,  sulfure  de  carbone,  chlo¬ 
rure  de  phosphore,  etc.,  sont  toutes  analogues  à  celles  des  monamines  primaires 
aromatiques  en  général,  et  à  celles  de  l’aniline  en  particulier. 

En  présence  du  chlorure  de  zinc,  les  alcools  agissent  à  une  température 
élevée,  avec  formation  de  bases  qui  renferment  le  radical  alcoolique  dans  le 
noyau.  C’est  ainsi  que  l’alcool  éthylique  donne  naissance  à  l'amido-méthylétliyl-, 
benzine,  au  méthyléthylaniline  (C2II2)(C4Jl4)(C12U7Az)  ;  que  l’alcool  butylique 
fournit  Vamülo-méthylbutylbenzine  (CH* :  AzH2  :  C*il“=  1  : 2 : 3),  tandis  que  l’al- 
col  isobutylique  donne  un  corps  isomêrique  (Gfl3  :  AzH*  :  C*ll® =1:2:5)  (Benz, 
Effront). 

L’anhydride  acétique,  en  présence  du  chlorure  de  zinc,  fournit  également  un 
dérivé  acélylé,  C*H202(CuH°Az),  en  atomes  : 

C “U1  ‘AzO = C°H3(C0CH3)  .Cil3.  AzH2.  («). 

1.  Klingel.  Dculsch,  chem.  Gcsellsch.,  p.  1615.  1884. 
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Le  chlorure  de  benzylidène,  CuIIsCla,  chauffé  en  vase  clos  avec  l’orthotolui- 
dine,  engendre  une  base  qui  donne  une  coloration  bleue  sous  l’influence  du 
chlorure  mercurique  (Büttinger). 

pn fin  l’aldéhyde  benzoïque,  traitée  par  l’o-toluidine,  se  transforme  en  un 
dérivé  de  condensation  bouillant  à  314°  (Étard). 


SELS  D  OnTHOTOLUIDINE. 

Les  sels  d’orthotoluidine  ont  été  surtout  étudiés  par  Rosenstiehl,  Beilstein  et 
Kuhlberg.  Ils  cristallisent  facilement  et  colorent  le  bois  de  sapin  en  jaune.  Ils 
sont  généralement  moins  solubles  que  ceux  d'aniline  et  plus  solubles  que  ceux 
de  la  paratoluidine. 

L’o-toluidine  étant  une  base  moins  forte  que  la  p-toluidine,  celle-ci  la  dé¬ 
place  en  majeure  partie  de  ses  combinaisons  salines. 

Les  sels  étant  préparés  avec  la  base  récemment  distillée  sont  incolores; 
mais  ils  sont  peu  stables,  car  ils  se  colorent  lentement  à  l’air  ou  à  la  lumière, 
surtout  à  l’état  de  dissolution;  celle-ci  devient  d’abord  rose,  puis  d’un  rouge 
violacé,  avant  de  se  troubler  et  de  laisser  déposer  des  flocons  d’un  noir  ver¬ 
dâtre. 

Quelques-uns  de  ces  sels  perdent  de  l’eau  lorsqu’on  les  chauffe  et  se  trans¬ 
forment  en  o-toluides . 


Chlorhydrate  d'o-toluidine. 


Formules  j  ^u‘v' 

(  Atom.  .  . 


G'WAz.HCl  +  lPO2. 
tfH'Az.HCl-t-IPO. 


Il  cristallise  en  prismes  incolores,  orthorhombiques,  efflorescents  ;  il  con¬ 
tient  deux  molécules  d’eau,  qu’il  perd  à  80°;  un  peu  au-dessus  de  cette  tempé¬ 
rature,  il  émet  des  vapeurs. 

Il  est  assez  soluble  dans  l’eau,  car  100  p.  d’eau  à  15°, 5  en  prennent  37,4, 
®t  le  soluté  se  sursature  aisément.  Il  est  très  soluble  dans  l’alcool,  à  peine 
soluble  dans  l’éther. 

Le  chloroplatinate, 

G'RPAz.HGl.PtCl*  -t-Hs02, 


sst  en  aiguilles  jaunes,  brillantes,  peu  solubles  dans  l’eau.  Il  se  forme  aisément 
à  laide  de  dissolutions  étendues.  G’est  un  sel  double  peu  stable,  qui  se  décom¬ 
pose  facilement  sous  l’influence  de  la  lumière  ou  de  la  chaleur  :  il  noircit  déjà 
ïers  et  son  soluté  ne  peut  pas  être  chauffé  au  delà  de  50°,  sans  l'altérer; 
dans  ce  dernier  cas,  il  se  dépose  une  poudre  noire,  formée  de  platine  réduit  et 
de  noir  d’aniline,  tandis  qu’il  reste  une  matière  violetteen  dissolution. 


Le  bromhydrale  d'o-toluidine  cristallise  facilement  en  prismes  rhombiques 

volumiucux. 
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L 'iodhxjdrate  est  en  prismes  rhombiques,  hygroscopiques,  décomposables  en 
partie  par  l’eau  (Staedel). 


Azotate  d’o-toluidine. 


^  Équiv.  .  .  CuH°Az.Az06H. 
\  Atom.  .  .  C7H9Az.Az03H 


Ce  sel  est  en  prismes  incolores,  orthorhombiques,  larges  et  aplatis,  ordinai¬ 
rement  terminés  par  un  pointement  octaédrique  (Rosenstiehl). 

Il  est  moins  soluble  dans  l'eau  que  les  nitrates  d’aniline  et  de  p-toluidine 
(Schad). 


Sulfate  neutre  d'o-toluidine. 


Formule»  j 

(  Atom.  .  . 


(C»H9Az)s.SW+2H!0*. 
(C'H'Az)*.  SH!0*-f-2H20. 


11  est  en  larges  tablettes  rectangulaires.  100  p.  d’eau  à  15°  en  dissolvent 
8p,3.  (Rosenstiehl). 

A  l’état  anhydre,  il  est  en  petits  cristaux  qui  se  colorent  à  l’air  en  violet, 
puis  en  vert.  100  p.  d’eau  à  19°, 2  en  dissolvent  10  p.  et  160  p.  d’alcool  à  89° 
en  prennent  25a, 5,  à  la  température  de  16°, 5.  (Beilstein  et  Kuhlberg). 

Le  sulfate  acide  a  été  préparé  par  Wellington  et  Tollens.  On  emploie  dix  fois 
la  quantité  théorique  d’acide  sulfurique  étendu  de  son  poids  d’eau.  Par  concen¬ 
tration  à  une  douce  chaleur,  il  se  dépose  par  le  refroidissement  des  aiguilles 
ayant  pour  formule  : 

C^H’Az.SW, 

Ces  aiguilles  se  transforment  en  sulfate  neutre  par  simple  cristallisation  dans 
l’eau. 


Formiate  d'o-toluidine. 

Une  solution  de  la  base,  dans  l’acide  formique  à  60  %,  ne  cristallise  pas 
à  la  température  ordinaire;  au-dessous  de  zéro,  elle  se  prend  en  une  masse 
d'aiguilles  entrelacées,  qui  se  liquéfient  de  nouveau  dès  que  la  température 
s'élève  un  peu  au-dessus  de  zéro. 

La  chaleur  transforme  ce  sel  en  eau  et  formo-o-toluide. 


Oxalates  d'o-toluidine. 


On  connaît  deux  combinaisons  avec  l’acide  oxalique. 
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1°  L 'oxalale  acide, 

qui  cristallise  en  prismes  clinorhombiques,  solubles  dans  l’éau  et  dans  l’alcool; 
l’éther  en  prend  0,42  à  17°,  et  0,47  à  18°. 

2°  L ’oxalate  neutre, 

(GuH3Az)2.CtII-08, 

qui  se  présente  sous  forme  de  petites  paillettes  anhydres,  nacrées,  flexibles. 

100  p.  d’eau,  à  21°,  en  prennent  2», 38;  1O0  p*  d’alcool  à  84°,  2», 68,  et 
100  p.  d’éther,  0,65  (Beilstein  et  liuhlberg). 

D’après  Rosenstiehl  etNikiforow,  100  p.  d’éther,  à  11°,  en  dissolvent  0,26; 
0,37  à  18°,  et  0,62  à  35». 

Ce  sel  s’altère  au  contact  de  l’eau;  par  une  ébulltion  prolongée  avec  ce 
liquide,  il  prend  les  éléments  de  l’eau  et  se  transforme  en  ortho-crésyloxamate 
d’o-toluidine. 

Le  tartrate  d'o-toluidine  cristallise  en  aiguilles  incolores. 


Chlorozincaie  d'o-toluidine. 


Formules 


Équiv.  .  .  C14H8Az.ZnCl. 
Atom.  .  .  (C7H9Àz)î.ZnCl\ 


On  obtient  ce  dérivé  en  mélangeant  des  solutions  concentrées  de  chlorhy¬ 
drate  d'o-toluidine  et  de  chlorure  de  zinc;  en  refroidissant  un  peu  au-dessous 
de  zéro,  il  se  dépose  sous  forme  de  belles  tables  incolores,  groupées  concentri¬ 
quement.  Il  ne  fond  pas  encore  à  205°;  mais  il  se  colore  à  l’air.  Il  est  très 
soluble  dans  l’eau  et  la  solution  a  une  grande  tendance  à  la  sursaluration 
(Bilanow). 

On  a  encore  signalé,  comme  produits  d’additions,  des  combinaisons  de 
1  orthotoluidine  avec  les  corps  suivants  : 

Le  sublimé, 

CuH»Az.HgCl(?), 

corps  cristallisable,  fusible  à  113-115°,  mais  en  se  décomposant;  il  est  inso¬ 
luble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther.  A  chaud,  il  reproduit 
ses  générateurs. 

Le  bromure  mercurique, 

CuIPAz.HgBr, 

dont  les  cristaux  aciculaires  fondent  à  103-104».  (Klein.) 
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L'iodure  mercurique, 


CuH°Az.HgI, 


composé  peu  stable,  qui  se  décompose,  sans  fondre,  vers  40-50°.  (Klein.) 


PRODUITS  DE  SUBSTITUTION  DE  L'O-TOLUIDINE 

Les  dérivés  par  substitution  de  l’o-toluidine  sont  encore  imparfaitement 
connus.  Comme  on  devait  s’y  attendre,  on  y  rencontre  des  cas  nombreux 
d’isomérie.  On  admet,  dans  la  théorie  atomique,  que  ceux  qui  sont  actuelle¬ 
ment  connus  renferment  les  groupes  substitués  dans  le  noyau  benzinique,  en 
raison  de  leur  grande  stabilité  vis-à-vis  des  réactifs. 


Dérivés  chlorés,  Iir ornés,  iodés  et  nitrés. 


Formules 


Parachloro-o-toluidine. 

Équiv.  .  .  C“H8ClAz. 

Atom.  .  .  C7H8C1Az=CH3.C6H;(^zH^ 
(CHS  :  AzHs  :  Cl = 4 : 2  ;  4). 


A , 

ks  zjAzir 
CH3 

La  parachloro-orthotoluidine  dérive  par  réduction  du  p-chloro-o-nitrotoluène. 
Elle  cristallise  en  lamelles  fusibles  à  18°.  (Beilstein  et  Ruhlberg.) 

Le  chlorhydrate, 

C“H8ClAz.HCl, 

cristallise  sous  forme  de  petites  tablettes. 

L 'azotate, 

CuH8Cl.Az06H, 

est  sous  forme  de  larges  aiguilles  qui  ne  contiennent  pas  d'eau  de  cristallisation. 
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Le  sulfate  cristallise  en  lamelles  incolores. 

Wrobiewskv  parait  avoir  obtenu  le  même  dérivé,  à  l’état  impur,  en  rédui¬ 
sant  l’a-chloronitrotoluène,  bouillant  à  145°.  Il  le  décrit  comme  un  liquide 
bouillant  à  238°,  ayant  pour  densité  1,183,  ne  se  solidifiant  pas  à  —  20°. 

Le  chlorhydrate,  auquel  il  donne  pour  formule, 

CuH8ClAz.HCl-f-Hs0!, 

est  en  cristaux  prismatiques  brillants,  pouvant  être  sublimés,  à  la  manière  du 
sel  ammoniac. 

L 'azotate  est  en  prismes  fusibles  à  179°,  mais  en  se  décomposant.  100  p. 
d’eau  en  dissolvent  seulement  2,853  à  17°. 


Chloro-orthololuidine. 


Formules  i  *’uiv- 
(  Atom. 


C‘*H8ClAz. 

HH'CIAz. 


(1:2:3). 


Lorsqu’on  réduit  l’o-nitrotoluèno  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique,  on 
obtient  un  mélange  d’o-toluidine  et  d’o-toluidine  monochlorée.  Cette  dernière, 
qui  cristallise  en  lamelles  incolores,  fond  à  29°, 5  et  bout  à  241°.  Elle  est  très 
soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  le  sulfure  de  carbone. 


Le  chlorhydrate, 

CuH8ClAz.HCl, 

est  en  tables  minces,  très  solubles. 

L’azotate  est  en  lamelles  quadrilatères,  solubles  dans  26,9  p.  d’eau  à  19°. 
(Beilstein  et  Ruhlberg.) 


Dicliloro-o-toluidine. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
(  Atom.  .  . 


CuH7Cl2Az. 

C7Il7ClsAz. 


[CH3  :  Cl  :  Cl  :  Azli2  =  l  :  2 : 4 : 6  (?)]. 


Dérivé  dicliloré  obtenu  par  Wroblewsky  en  réduisant  le  dichloronitrotoluène. 
Il  cristallise  en  lamelles  fusibles  à  88°,  bouillant  à  259*,  ne  paraissant  pas 
susceptibles  de  s'unir  aux  acides. 


510 


ENCYCLOPEDIE  CHIMIQUE. 


(a-)  Métabromo-orthotoluidine. 

_  .  I  Équiv.  .  .  CuH8BrAz. 

Formules  ^  Atom  C7H8BrAz=CH3.C6Il3Br.AzH‘. 

(CHr:AzHs:  Br -—1:2:3). 

File  a  été  obtenue  par  Wroblewsky  au  moyen  du  brome  et  de  l’o-toluidine. 
Grete  l’a  préparée  en  prenant  pour  point  de  départ  le  m-bromo-o-nitrotoluène. 
On  l’obtient  plus  facilement  en  saponifiant,  par  la  potasse  alcoolique,  l’acéto- 
m-bromo-orthololuide;  après  avoir  chassé  l’alcool,  on  distille  la  base  dans  un 
courant  de  vapeur  d’eau  et  on  la  purifie  par  cristallisation  dans  l’alcool. 

Elle  cristallise  en  grands  octaèdres,  fusibles  à  37°, 5,  bouillant  sans  décom¬ 
position  à  240°  ;  lorsqu’elle  est  fondue,  elle  ne  se  solidifie  que  très  lentement. 
Elle  est  fort  peu  soluble  dans  l’eau,  très  soluble  dans  l’alcool. 

Le  chlorhydrate, 

CwH8BrAz.HCl, 

est  en  prismes  incolores,  nacrés,  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool;  l’acide 
chlorhydrique  le  précipite  de  sa  solution  aqueuse.  Après  avoir  été  sublimé,  il 
se  présente  sous  forme  d’une  masse  qui  ressemble  au  chlorure  d’ammonium. 

L 'azotate, 

C»H8BrAz.AzOsII, 

est  sous  forme  d’aiguilles  fusibles  à  183°,  mais  en  se  décomposant.  100  p. 
d’eau  en  dissolvent  4,92,  à  la  température  de  17°. 

Le  sulfate, 

(C14H8BrAz)s.S!H!08  -+-  5Aq, 

cristallise  dans  l’eau  bouillante  en  petites  tables  incolores  nacrées. 

L 'oxalate, 

(CwH8BrAz)s.C4H!08, 

est  en  longues  aiguilles  réunies  en  faisceaux.  (Grete.) 


(v-)  Métabromo-o-toluidine. 
Formules 


(  Équiv.  . 
(  Atom.  . 


C'*H8BrAz. 
C7H8BrAz. 
(CH3:  AzHs  :Br  =  l  :  2  :  3). 


Obtenue  par  Nevile  et  Winlhcr  en  réduisant  le  (v-)-bromo-o-nitrotoluène. 
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Liquide  que  le  brome  transforme  en  dibromo-o-toluidine,  fusible  à  46° 
(CH3  :  AzH2  :  Br  ;  Br  —  1  :  2  :  5  :  5). 

Chauffée  avec  de  l’acide  chlorhydrique,  à  160°,  cette  base  donne  de  la  dibro- 
motoluidine  et  la  bromotoluidine  fusible  à  55°. 


Parabromo-o-toluidine. 


Formules  j  ^u"  ' 
(  Atom.  . 


C14H8BrAz. 

C7H8BrAz. 


(CH3:AzH2:Br  =  l:2:4). 


C’est  un  produit  de  réduction  du  p-bromo-o-nitrotoluène.  (Kôrner,  Hübner  et 
Wallach,  Wroblewsky.)  On  l’obtient  en  réduisant  ce  dérivé  par  l’étain  et 
l’acide  chlorhydrique;  on  ajoute  un  lait  de  chaux  au  produit  de  la  réaction,  et 
on  distille  dans  un  courant  de  vapeur  d’eau. 

Elle  est  en  lamelles  fusibles  à  52°  (Roos),  à  30°, 5  (Hübner  et  Wallach, 
Heymann),  à  27°  (Kôrner).  Wroblevsky  et  Kürbatow  l’ont  obtenue  sous  forme 
d’un  liquide,  qui  ne  se  solidifie  qu’à  —  2°.  Elle  bout  à  253-257°. 


Le  chlorhijdrate, 

CuH8BrAz.HCl, 

se  présente  sous  forme  de  grandes  lames  incolores,  rhombiques,  avec  deux 
angles  tronqués;  il  est  sublimable  en  lamelles.  100  p.  d’eau,  à  16°,  en  dissol¬ 
vent  1  p.  69. 


L 'azotate, 


C14fI8BrAz.AzO°H, 


est  en  fines  aiguilles  soyeuses,  parfois  en  grandes  tables  rhombiques.  100  p. 
d’eau,  à  11°, 5,  en  prennent  seulement  0,827  (Wroblevsky);  0,58  à  17°, 5  (Roos)  ; 
0,9  à  17°.  (Heynemann.) 

Le  sulfate  est  sous  forme  de  feuillets  incolores. 


Ortho-m-dibromo-orlhotoluidine. 


Formules 


Équiv.  .  .  C)4H7Br2Az. 

Atom.  .  .  C7H7Br2Az  =  CH3.C6H2Br2.  AzH2. 


[l  :  2 : 5 : 6  ou  1 : 2  ;  5 : 6]. 


On 
dans 
et  le 


la  prépare  en  faisant  barboter  de  l’air  chargé  de  vapeurs  de  brome  (2  mol.) 
une  solution  aqueuse  de  chlorhydrate  d’orthotoluidine  :  l’action  est  vive 
mélange  ne  tarde  pas  à  se  troubler.  On  additionne  le  produit  d’un  lait  du 
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chaux,  on  distille  dans  la  vapeur  d’eau,  ce  qui  fournit  une  masse  blanche, 
solide,  de  dibromotoluidine. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  nacrées,  fusibles  à  46°  (Nevile,  Winther),  à  50° 
(Wroblevsky),  à  peine  solubles  dans  l’eau,  très  solubles  dans  l’alcool.  Elle  ne 
paraît  pas  susceptible  de  fournir  des  sels  avec  les  acides. 

L’acide  nitreux,  en  présence  de  l’alcool,  la  transforme  en  ortho-m-dibromo- 
toluène,  fusible  à  42°, 5.  (Wroblevsky.) 


Tribromo-o-toluidines . 


Formules 


^  Équiv.  .  . 
I  Atom.  .  . 


CuH6BrsAz. 

CfFBrAz. 


1°  Modification  a. 

Elle  a  été  préparée  par  Gerver  en  faisant  réagir  directement  trois  molécules 
de  brome  sur  l’orthotoluidine. 

Elle  est  en  longues  aiguilles  fusibles  à  105-106°.  Peut-être  est-elle  identique 
avec  la  modification  suivante  : 


2°  Modification  (3. 

Elle  prend  naissance,  en  même  temps  qu’un  acide  sulf'oné  dibromè,  lorsqu'on 
ajoute  du  brome  à  une  solution  aqueuse  d'acide  orthamido-m-crésylsulfureux  ; 
on  purifie  le  précipité,  qui  se  forme  dans  ces  circonstances,  par  distillation 
avec  la  vapeur  d'eau  et  par  purification  dans  l’alcool. 

On  obtient  ainsi  de  longues  aiguilles  incolores,  sublimables,  fusibles  à  1 12°, 
non  susceptibles  de  se  combiner  aux  acides  *. 


Para-iodo-orthotoluidme. 


Formules  I  ^U*V' 

(  Atom.  . 


CuH8IAz. 

C7H8IAz. 


(GH3  :  Azii2  : 1  =  1 : 2 : 4). 


Cette  base  a  été  préparée  par  Heynemann  en  réduisant  le  p-iodo-o-nitrotoluène 
par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique. 

Elle  est  en  cristaux  aciculaires,  incolores,  fusibles  à  48-49°;  elle  bout  vers 
275®,  mais  en  se  décomposant  partiellement;  l’alcool,  l’éther,  le  sulfure  de 
carbone  la  dissolvent  facilement. 


L 'azotate, 

CwH8IAz.Az08Il, 

cristallise  dans  l’eau  en  lamelles  incolores,  nacrées;  100  p.  d’eau,  à  10°,  en 
prennent  seulement  0  p.  95. 


1.  Gerver.  Liebig’s  Ann.  der  Ch.  undPh.,  t.  CLXIX,  573. 
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Le  dérivé  diazoïque,  correspondant  à  ce  nitrate,  est  décomposé  par  l'eau, 
même  à  froid,  en  donnant  des  aiguilles  jaunes,  qui  constituent  sans  doute  un 
dinitro-iodocrésol,  G**H6(Az0*),0*,  en  atomes  : 

CH3.C6III(Az0s)î.01I. 

Ce  dérivé  dinitré  fond  à  165°  et  détone  un  peu  au-dessus  de  cette  tempéra¬ 
ture;  il  est  soluble  dans  la  soude  caustique,  mais  ce  soluté  est  précipité  par 
l’acide  chlorhydrique  (Hevnemann). 


Dïbromo-iodo-ortkololuidine. 


Formules 


[  Équiv.  .  .  CuH6Br2IAz. 
(  Atom.  .  .  C7H6Br2IAz. 


[CH3  :  Azii2  :  Br  :  l  :  Br=l  :  2:5:4:51. 


Obtenue  par  Wroblevsky  en  réduisant  le  dimétadibromo-p-iodo-orthonitro- 
toluène. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  incolores,  fondant  à  64°,  insolubles  dans  l’alcool. 
L’amalgame  de  sodium,  en  présence  de  l’eau,  la  transforme  lentement  en 
orthotoluidine,  à  la  chaleur  du  bain-marie. 


Dibromo-diiodo-orthotoluidine. 


„  ,  (  Équiv.  .  . 

I1  ormules  !  , 

(  Atom.  .  . 


CuHsBr2PAz. 

C7H5Br*PAz. 


[CH3  -  AzlP  :  Br  :  I  :  Br  :  1=  1 : 2 :  5 : 4 : 5 :  6]. 


Produit  de  réduction  du  dibromo  diiodonitrotoluène,  fusible  à  129°.  Corps 
solide,  qui  régénère  l’orthotoluidine  par  l’eau  et  l’amalgame  de  sodium;  mais 
pour  que  la  réduction  soit  complète,  il  faut  chauffer  au  bain-marie  pendant 
très  longtemps,  six  semaines  environ  (Wroblevsky). 


O-nitro-orthotoluidme. 


Formules  S  f1”"'  '  ' 
(  Atom.  .  . 


Cull8(AzO‘)Az. 

C7fl8(Az02)Az. 


(CHs:AziP:Az02=l:2:6).- 


On  la  prépare  en  prenant  pour  point  de  départ  le  nitrotoluène  liquide, 
obtenu  par  l’action  de  l’acide  nitrique  sur  l’o-nilrotoluène. 

Elle  est  en  aiguilles  jaune  clair,  fusibles  à  94°, 5.  Le  nitrite  d’éthyle  la  ramène 
à  1  état  d’orlhotoluidine. 
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Son  dérivé  acétylé  fond  à  155°, 5,  tandis  que  le  dérivé  benzoylé  ne  fond  qu’à 
145-146°  (Cunerth). 

Lorsqu’on  réduit  par  le  sulfure  d’ammonium  le  dinitrololuène,  fusible  à 
60-61°,  on  obtient,  suivant  Stàdel,  une  nitrotoluidine  fusible  à  90-91°,  cristal- 
lisable  en  aiguilles  ou  en  lamelles  jaunes,  qu’on  peut  convertir,  en  passant 
par  le  dérivé  diazoïque,  en  o-nitrololuène,  o-toluidine,  o-crésol  et  acide  sali- 
cvlique.  D’autre  part,  la  nitration  de  la  phtalyl-o-toluidine  fournit  deux  dérivés 
nitrés,  que  l'ammoniaque  alcoolique  convertit  à  100°  en  deux  nitrotoluidines, 
qu'on  peut  séparer  par  la  cristallisation  de  leurs  chlorhydrates  :  l’une  fond  a 
90-91°  et  constitue  l’o-nilrotoluidine  (1:2:6);  l’autre  ne  fond  qu’à  109°  et 
correspond  au  p-nitrotoluène. 

Suivant  Ullmann,  la  réduction  du  nitrotoluène  liquide  engendre  un  mélange 
de  deux  isomères,  l’un  d’eux  étant  l’o-nitro-orthotoluidine  fusible  à  91°, 5, 
soluble  dans  l’alcool,  l’éther  et  la  benzine. 


M-nitro-orthotoluidine. 


Formules 


(  Équiv. 
\  Atom. 


CuH8(AzO‘)Az. 

C7H8(AzO!)Az. 


(CH3  :  Azii*  :  AzOl= 1 : 2 : 5). 


Elle  a  été  préparée  par  Beilstein  et  Kulilberg  en  chauffant  en  vase  clos  l’acélo- 
orlliotoluide  m-nitré  avec  de  l’acide  sulfurique  étendu  de  trois  fois  son  volume 
d’eau,  ou  encore,  en  décomposant  ce  corps  à  l’ébullition  par  la  potasse 
alcoolique;  on  la  purifie  par  cristallisation  dans  l’eau  ou  dans  l’alcool  étendu. 

L’eau  bouillante,  qui  n’en  prend  que  de  petites  quantités,  la  laisse  déposer 
par  le  refroidissement  sous  forme  de  petites  aiguilles  d’un  jaune  citron;  en  se 
desséchant,  ces  aiguilles  se  réunissent  sous  forme  d’une  masse  feutrée. 

Elle  cristallise  dans  l’acide  azotique  étendu  en  aiguilles  jaunes  aplaties,  bril¬ 
lantes.  Elle  fond  à  127-128°  et  se  dissout  facilement  dans  l’alcool  concentré. 

Traitée  par  le  nitrite  d’éthyle,  elle  donne  du  m-nitrololuène;  le  brome,  par  le 
remplacement  du  groupe  azoté  (Azll2),  engendre  de  Fo-bromo-m-toluène. 


P-nilro-orlhololuidine. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
(  Atom.  .  . 


CuH8(AzO*)Az. 

C7ll8(AzO!)Az. 


(Cil3  :  AzH!  :  AzO!=l  :  2 : 4). 


D’après  Nôtling  et  Colin,  ce  troisième  isomère  prend  naissance  lorsqu’on  dis¬ 
sout  Fo-toluidine  dans  10  p.  d’acide  sulfurique  et  qu’on  ajoute  de  1  acide 
nitrique  au  mélange  refroidi.  Celte  base  fond  à  107°. 

Lorsqu’on  la  fait  bouillir  avec  de  l’anhydride  acétique,  on  obtient  le  dérive 
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acétylé  correspondant,  ClH!Os[C**H8(AzO‘)Az],  corps  qui  cristallise  en  aiguilles 
jaunâtres,  fusibles  à  150-151°. 

En  dissolvant  100  p.  de  son  sulfate  dans  2500  grammes  d’eau  additionnée  de 
250  p.  d’acide  sulfurique,  et  en  ajoutant  à  basse  température  66  centimètres  cubes 
de  nitrite  de  sodium  à  52-55%,  il  se  dégage  de  l’azote  à  l’ébullition  et  on  obtient 
des  flocons  volumineux  de  nitro-o-crésylol,  CuH7(Az0*)0s,  corps  qui  cristallise, 
dans  la  ligroïne  bouillante  en  aiguilles  jaunes,  fusibles  à  106-108°,  et  qui,  par 
réduction,  se  transforment  en  amidocrésylol,  identique  à  celui  qui  a  été  obtenu 
par  Wallach  en  prenant  pour  point  de  départ  la  m-crésylènediamine. 

Enfin,  lorsqu’on  dissout  la  nitro-o-toluidine  dans  2  molécules  d’acide  ni¬ 
trique,  on  la  change  en  dérivé  diazoïque  ;  on  verse  la  liqueur  dans  l’acide  azo¬ 
tique  chaud  à  1,55,  et  on  fait  bouillir.  Par  le  refroidissement,  il  se  sépare  une 
huile  jaune,  qu’on  purifie  par  des  cristallisations  répétées  dans  l’alcool  ou  dans 
l’acétone.  Ce  corps,  qui  fond  à  102°,  donne  à  chaud,  avec  les  alcalis,  de  l'acide 
nitreux;  avec  l’aniline,  de  la  diazo-amidobenzine  (Nôtling  et  Collin). 


M-nitro-orthotoluidine. 


Cil3  :  AzH2  :  AzO3  =  1:2:5). 


On  introduit  40  grammes  d’acétotoluide  dans  un  mélange  refroidi  de 
150  grammes  d’acide  azotique  fumant  et  de  50  grammes  d’acide  acétique. 
Après  quelques  heures,  on  précipite  par  l’eau,  on  dissout  le  précipité  aeétonitré 
dans  l’alcool,  on  fait  bouillir  avec  la  quantité  de  potasse  nécessaire  pour  en¬ 
lever  le  groupe  acétique,  on  ajoute  à  la  solution  le  tiers  de  . son  volume  d’eau 
chaude  et  on  laisse  refroidir.  11  se  dépose  des  aiguilles  jaunes,  fusibles  a  128° 
{m-nitro-o-toluidine  de  Beilstein  et  Ruhlberg)  et  des  lamelles  fusibles  à  158°. 
Ces  dernières  constituent  un  nitro-acétotoluide  non  saponifié,  soluble  dans 
1  alcool  et  la  benzine,  peu  soluble  dans  l’éther,  que  l’acide  chlorhydrique  con¬ 
centré  et  bouillant  transforme  en  une  nouvelle  nitrotoluidine. 

Elle  fond  à  97°;  elle  est  soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  la  benzine,  etc. 
E  acide  azoteux  la  transforme  en  nwiitrotoluène.  Par  oxydation,  elle  fournit  de 
1  acide  m-nitrobenzoïque;  par  réduction,  au  moyen  de  l’étain  et  de  l’acide 
chlorhydrique,  de  l’o-m-toluylendiamine  (Lellmann  et  Wurthner). 
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Dinitro-o-toluicline. 


Formules 


(  Equiv.  .  . 
\  Atom.  .  . 


C»H7(AzO»)*Az. 

C7H7(Az05)*Az. 


(CH*  :  Azil2  :  AzO*  :  AzO*= 1 : 2 : 5 : 5). 


Obtenue  par  Stâdel,  en  traitant  par  l’ammoniaque  alcoolique  l’éther  dinitro- 
o-crésoléthylique  ou  l’éther  dinitro-o-crésol  p-nitrobenzylique. 

Elle  cristallise  en  prismes  jaunes  ou  en  longues  tablettes,  fusibles  à  208°,  à 
peine  solubles  dans  l’alcool  bouillant,  exigeant  100  parties  de  toluène  bouillant 
pour  se  dissoudre. 


Bromonitro-o-tolui(line. 


Formules 


Equiv.  .  .  C14II7Br(AzOl)Az. 
’  (  Atom.  .  .  C7H7Br(AzO!)Az. 

(CH3  :  Aziis  :  AzO2  :  Br=  l  :  2 : 3 : 5). 


On  attaque  par  le  brome  l’o-acéto-toluide,  ce  qui  fournit  un  dérivé  bromé 
qu’on  traite  par  l’acide  nitrique  fumant.  Il  ne  reste  plus  qu’à  décomposer  la 
combinaison  acétylée  par  un  lait  de  chaux  bouillant  (Wroblewski). 

Elle  cristallise  en  prismes  orangés,  fusibles  à  159°  (Nevile  et  Winther). 


Un  dérivé  isomérique, 

(CH*  :  Azlls  :  Br  :  AzO*=  1 : 2 :  3 : 5), 

a  été  obtenu  par  Nevile  et  AVinther  en  traitant  par  le  brome  la  m-nitro-orlho- 
toluidine. 

C’est  un  corps  fusible  à  180-181°,  que  le  nitrite  d’éthyle  transforme  en 
brqmonilrotoluène  symétrique. 


Amines  dérivées  de  l’orthotoluidine. 


Méthiyl-o-toluidine. 


Formules  \ 

(  Atom.  .  . 


C1«HtlAz=C,H1[C‘*H9AzJ. 
C8  H11  Az  =  C7Il7.AzH(CH*) . 


Obtenue  à  l’état  de  pureté  par  Nôtling  en  faisant  réagir  l’hydrogène  naissant 
sur  la  nitrosométhyltoluidine. 
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Elle  bout  à  207-208°;  sa  densité  à  15°  est  égale  à  0,975.  Son  odeur  rappelle 
celle  de  la  méthylaniline. 

La  n itrosomé thyltoluid ine  comme  la  nitrosométhylaniline,  se  prépare  au 
moyen  de  la  méthyltoluidine  brute.  Pour  obtenir  celte  dernière  on  chauffe 
sous  pression,  pendant  douze  heures,  le  mélange  suivant  : 

O-toluidine .  750  grammes. 

Alcool  méthylique .  100  — 

Acide  chlorhydrique .  700  — 

Le  chloroplatinate  (le  méthyl-o-tolnidine, 

Gi6H11Az.HCl.PlGl*, 
est  sous  forme  d’aiguilles  jaunâtres. 

L’acide  nitreux  transforme  la  méthyl-o-toluidine  en  une  nitrosamine  hui¬ 
leuse  jaunâtre,  possédant  une  odeur  aromatique  qui  rappelle  celle  de  l’essence 
d’amandes  amères  ;  on  peut  la  distiller  avec  la  vapeur  d’eau,  mais  elle  se 
colore  rapidement  à  l’air  en  violet. 

Le  dérivé  acétylé, 

CWfWAz), 

cristallise  en  longues  aiguilles  blanches,  fusibles  à  55-56",  distillant  sans 
décomposition  vers  260°.  On  l’obtient  en  traitant  la  base  par  l’anhydride 
acétique. 


Diméthylloluidine. 


Formules 


(  Équiv. 
I  Atom. 


C18HI3Az= (C5H!)2.C14fI°Az. 
C8II13Az  =  C7H7.Az(CH3)J. 


Obtenue  par  Thomsen,  en  soumettant  à  la  distillation  l’hydrate  de  trimé- 
thyltoluidine  ;  par  Nôtling  et  Boasson,  par  l’action  de  l’iodure  de  méthyle  sur 
1  o-toluidine,  de  manière  à  obtenir  un  iodure  de  triméthyl-tolylammonium, 
quon  transforme  en  hydrate  par  l’oxyde  d’argent,  cet  hydrate  étant  soumis 
ensuite  à  la  distillation  sèche. 

Hofmann  est  arrivé  au  môme  résultat  en  chauffant  à  une  haute  température 
iodure  de  triméthylphénylammonium. 

Liquide  bouillant  à  183°  (Nôtling). 


Le  chloroplatinate  a  pour  formule 


C18H,3Az.HCl.PlCl!. 
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D’après  Wurster  et  Roser,  il  existe  une  combinaison  ferrocyanique  ayant 
pour  formule 

(C18H13Az)*H5Fe*Cy*  4-  9Aq. 


lodure  de  triméthyltoluidine. 

r  .  [  Équiv.  .  .  CH“AzI. 

Formules  |  Atom  C‘»H1‘AzI=Cmz(CH5)3I. 

Ce  dérivé  a  été  préparé  par  Thomsen,  en  faisant  réagir  l’iodure  de  méthyle 
sur  l’orthotoluidine,  ou  encore  en  chauffant  l’iodure  de  trimélliylaniline  à  220- 
250°  (Hofmann). 


Dinitro-o-tolylmélhylnitramine. 

Formules  \  ÉqUÎV-  ’  ’  c“H'(Al0*)*Az-  . 

/  Atom.  .  .  C8H8 (Az02)3Az  =  C6II,(AzCH5.AzO!).(AzOî)î. 

(AzCH3AzO!  :  CH3  :  AzO2  :  AzOs= 1 : 2 : 4 : 6). 


-AzO; 


Par  Faction  de  l’acide  azotique  fumant,  les  anilines  bisubstituées  fournis¬ 
sent  des  dérivés  tétranitrés. 

Lorsqu’on  traite  par  le  même  réactif  la  diméthyl-o-toluidine,  on  obtient 
seulement  un  dérivé  trinitré,  qui  appartient  à  la  classe  des  nitramines. 

La  dinitro-o-crésylméthylnitraminefond  à  119-120°.  La  potasse  la  transforme 
en  dinitrocrésol,  Cl4H6(AzO‘)8Os  ;  en  atomes, 

C°H2(0H).CH3(Az08)8  [OH  :  CH3  :  AzO8  :  Az02  =  1  :  2  :  4 :  6]. 

Ce  crésol  traité  par  l’ammoniaque  donne  la  dinitro-o-toluidine,  fusible  à  209° 
(Von  Ronsburgh). 

Par  réduction  avec  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique,  cette  nitramine  donne 
une  triamine,  ayant  pour  formule  atomique 

C6Hî(AzClI!.H) .  (AzH1)*. 

La  dinilro-o-cresyléthylnitr amine,  homologue  supérieur  de  la  précédente,  se 
prépare  d’une  manière  analogue. 

Elle  fond  à  71-72°. 
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Phényltoluidine. 


Formules 


Équiv.  .  .  C!6H15Az = C12H*(CuH*Az) . 
Atom.  .  .  C15H13Az = C7I17. AzH(C6II5) . 


Elle  se  forme,  en  même  temps  que  la  diphénylamine  et  la  ditolylamine, 
lorsqu’on  chauffe  à  280°  l’o-toluidine  avec  du  chlorhydrate  d’aniline 
(Girard). 

Elle  fond  à  41°  et  bout  à  298°.  L’acide  azotique  la  colore  en  bleu  violet. 


Ditolylamine. 


Formules  j  ^ 
(  Atom. 

Syn.  :  Di-or thocre'sy lamine. 


C28H13Az = CMH6(CuH*Az) . 
CuH15Az = AzH(C7H7)*. 


Elle  se  rencontre  parmi  les  produits  de  la  réaction  de  l'o-toluidine  sur  le 
chlorhydrate  d’aniline,  vers  280°.  Dans  la  première  phase  de  l’opération,  il  se 
produit  une  certaine  quantité  de  chlorhydrate  d’orthotoluidine  ;  ce  sel,  en 
présenee  de  l’orthotoluidine,  fournit  du  chlorure  d’ammonium  et  de  la  dito¬ 
lylamine. 

Elle  est  liquide  et  reste  telle,  même  dans  un  mélange  d’anhydride  carbonique 
et  d’éther.  Elle  bout  à  504-308°  (Willm  et  Girard). 


Acides  siilfoniques  de  l’orthotoluidine. 

On  connaît  trois  acides  crésylsulfureux  orthamidés.  On  les  obtient  au  moyen 
de  l’acide  sulfurique  fumant. 


1°  ACIDE  ORTHAMIDO-M-CRÉSÏLSÜLFURECX. 

_  (  Équiv.  .  .  CuH°Az.S*08. 

Formules  {  ,  (AzII2) 

(Atom.  .  .  C7H8Az.S03fI=Cll3.C6H3^  /g0*Hj 

[GH3  :  AzH*  :  S051I  =  1 : 2 : 3  OU  1:2:5]. 

Lorsqu’on  chauffe  à  160-180°  pendant  quelques  heures,  l’orthotoluidine  avec, 
le  double  de  son  poids  d’acide  sulfurique  fumant,  il  se  forme  deux  acides  sul- 
fonés  isomériques,  qui  restent  mélangés  à  du  sulfate  d’orthololuidine  non 
transformé.  Le  produit  de  la  réaction  est  étendu  d’eau,  saturé  par  le  carbonate 
de  baryum  et  additionné  d’un  excès  d’hydrate  de  baryum.  Après  avoir  distillé. 
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tant  qu’il  passe  de  l’orthololuidine  avec  les  vapeurs  aqueuses,  on  traite  le 
résidu  par  l’acide  sulfurique  employé  en  quantité  strictement  nécessaire  pour 
enlever  la  baryte.  Par  concentration,  il  se  dépose  des  cristaux  d’acide  ortha- 
mido-m-crésylsulfureux,  l'acide  isomère  restant  dans  les  eaux  mères  (Gerver). 

D’après  Limpricht,  il  est  préférable  de  préparer  l'éthylsulfate  d’ortliotolui- 
dine  au  moyen  de  l’oxalate  d’orlhotoluidine  et  de  l’éthylsulfate  de  calcium  : 
chauffé  vers  200°,  ce  sel  se  dédouble  en  alcool  et  en  acide  orthamido-m-crésyl- 
sulfureux  : 

S!fl(C4H5)08.CuH9Az  =  C4fl°0!  -+-  C»H8Az.  .S*0«. 

Il  se  forme  encore  en  réduisant  par  le  sulfure  d’ammonium  l'acide  ortho- 
nitro-m-crésylsulfureux  (Pechmann). 

L’acide  orthamido-métacrésylsulfureux  est  en  tables  ou  en  prismes  clino- 
rhombiques  jaunâtres,  retenant  une  molécule  d’eau  de  cristallisation  qui 
s’élimine  à  120°.  Il  est  efflorescent  dans  Pair  sec.  Chauffé  au-dessus  de  120°,  il 
se  décompose  sans  entrer  en  fusion. 

A  17°, 5  100  parties  d’eau  en  prennent  6«>,468,  et  100  parties  d’alcool 
à  70°,  2i*,105  seulement.  Il  est  très  soluble  dans  l’eau  bouillante,  inso¬ 
luble  dans  l’alcool  absolu,  la  benzine,  l’éther,  le  chloroforme.  Avec  le  perchlo- 
rure  de  fer,  surtout  à  chaud,  sa  solution  aqueuse  se  colore  en  jaune  rouge 
intense. 

Fondu  avec  la  potasse,  il  régénère  l'orthotoluidine. 

Avec  le  brome,  sa  solution  aqueuse  donne  un  précipité  tribromé  d’orthoto- 
luidine;  en  même  temps  il  se  forme  un  acide  dibromo-orthamido-crésvl- 
sulfureux. 

C’est  un  acide  monobasique  dont  tous  les  sels,  sauf  celui  d’argent,  sont  très 
solubles  dans  l’eau. 

Le  sel  potassique, 

C“II8KAz.Ss06  + Aq, 

se  dépose  dans  l’alcool  faible  en  petits  cristaux  soyeux. 

Le  sel  sodique, 

C“H8NaAz.S!0°+Hs0!, 

est  en  cristaux  pennés,  moins  solubles  dans  l'alcool  étendu  que  le  sel  pré¬ 
cédent. 

Le  sel  de  baryum, 

CuH8BaAz.St08  7Aq, 

cristallise  en  longs  prismes  à  six  pans,  peu  solubles  dans  l’alcool  faible.  L  eau 
de  cristallisation  partiellement  enlevée  sous  la  cloche  sulfurique  disparaît 
complètement  à  120°. 

Le  sel  de  plomb,  qui  ne  paraît  renfermer  qu’un  équivalent  d'eau,  se  présente 
sous  forme  de  prismes  à  six  pans. 
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Le  sel  d'argent, 


CuIl8AgAz.S206, 


est  en  petites  lamelles  incolores,  fort  peu  solubles  dans  l'eau. 


dérivé  diasoïque. 


Lorsqu’on  traite  une  solution  aqueuse  et  refroidie  d’acide  orthamido-m- 
crésylsulfureux  par  un  courant  d’acide  azoteux,  il  y  a  dégagement  d’azote  ; 
mais  si  l’acide  est  tenu  en  suspension  dans  de  l’alcool  à  95°,  et  si  l’on  refroidit 
fortement,  il  se  forme  des  cristaux  microscopiques  incolores,  détonant  par  le 
choc  ou  à  une  chaleur  de  110°.  C’est  un  dérivé  diazoïque  qui  répond  à  la 
formule 

CuH6AzîS’0\ 


en  atomes  : 

C7H6Azs.S0" = C1F.CTP  (  Azs^f Z  )  O . 


L’eau  le  transforme  en  acide  o-crésol-métasulfureux  ;  l’alcool  bouillant,  en 
acide  m-crésylsulfureux  ;  l’acide  bromhydrique  en  acide  o-bromo-m-crésylsul- 
fureux  (Gerver-Pagel). 


2°  ACIDE  ORTHAMIDO-r-CRÉSÏLSULFÜREUX. 

(GH*  :  AzHs  :  so*H= l  :  2 : 4)» 

Suivant  Beck,  Beilstein  et  Kuhlberg,  il  se  prépare  en  dissolvant  l’acide 
orthonitro-p-crésylsulfureux  dans  un  excès  d'ammoniaque,  saturant  le  soluté 
d’acide  sulfliydrique  et  concentrant  au  bain-marie.  Le  liquide  est  filtré  et  sur¬ 
saturé  par  l’acide  chlorhydrique.  Par  le  refroidissement,  il  se  dépose  des 
cristaux  d’acide  orthamido-paracrésylsulfureux,  qu’on  purifie  au  moyen  du 
noir  et  par  plusieurs  cristallisations  dans  l’eau. 

Lorsque  le  dérivé  orthonitré  renferme  une  quantité  notable  du  dérivé  para, 
on  obtient  un  produit  qui  contient  un  peu  d’acide  paramido-orthocrésylsul- 
iureux.  Dans  ce  cas,  on  transforme  le  tout  en  sel  de  baryum  et  on  fait  cristal¬ 
liser  lentement  dans  l’eau  :  l'orthamido-p-crésylsulfite,  moins  soluble  que  son 
isomère,  se  dépose  en  premier  lieu  (Weckwartli). 

L’acide  orthamido-p-crésylsulfureux  est  en  longs  prismes  à  quatre  pans,  d'un 
jaune  pâle,  renfermant  une  molécule  d’eau  de  cristallisation,  qui  disparait 
dans  un  air  sec. 

100  parties  d'eau  en  dissolvent  0,974  à  11°;  il  est  beaucoup  plus  soluble 
dansl  eau  bouillante.  L'alcool  n'en  prend  pas  sensiblement.  Sa  solution  aqueuse 
est  colorée  en  violet  foncé  par  le  perchlorure  de  fer. 

L  acide  chlorhydrique  ne  le  décompose  pas  à  200°  ;  à  cette  température, 
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l’acide  sulfurique  l’attaque  notablement  et  le  charbonne  légèrement.  Avec  la 
potasse  caustique  en  fusion,  il  se  transforme  en  acide  anthranilique  ;  mais  si  la 
température  est  encore  plus  élevée  il  y  a  dégagement  d’ammoniaque,  et  on 
observe  la  présence  de  l’aniline. 

Chauffé  avec  le  peroxyde  de  manganèse  et  l’acide  sulfurique  étendu, 
il  développe  l’odeur  du  quinon;  l’acide  chlorhydrique  et  le  chlorate  de  potas¬ 
sium  fournissent  du  trichloro-o-toluquinon. 

C’est  un  acide  monobasique  dont  les  sels  sont  solubles  dans  l’eau.  Chauffés 
avec  du  nitrate  d’argent,  ils  se  colorent  en  violet,  avec  dépôt  d’argent. 

Le  sel  potassique, 

CwH8KAz.Si0*-+-H!0î, 

se  dépose  dans  l’alcool  sous  forme  de  cristaux  aiguillés. 

Le  sel  sodique, 

CuH8NaAz.S*06  -+-2HsOs, 

est  très  soluble  dans  l’eau.  11  cristallise  dans  l’alcool  bouillant  en  aiguilles 
aplaties,  brillantes. 

Le  sel  de  calcium  est  en  tables  hexagonales,  très  solubles  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool. 

Le  sel  de  baryum, 

C“H8BaAz.S!08  +  3Aq, 

cristallise  en  belles  tables  qui  sont  peu  solubles  dans  l’eau  froide,  et  qui 
perdent  leur  eau  de  cristallisation  sous  la  cloche  sulfurique. 

Le  sel  de  plomb  est  en  prismes  jaunâtres,  anhydres,  encore  moins  solubles 
que  ceux  du  sel  barytique. 


Dérivé'  diazoïque. 

Lorsqu’on  arrose  l’acide  orthamido-p-crésylsulfureux  avec  de  l'alcool  à  50®, 
et  qu’on  fait  passer  dans  le  mélange  un  courant  d'acide  azoteux  jusqu'à  dispa¬ 
rition  des  cristaux  primitifs,  on  obtient  une  poudre  blanche,  formée  de  très 
petits  prismes  clinorhombiques,  constituant  un  dérivé  diazoïque  ayant  poui 
formule 

C“II8Azs.S,08, 

en  atomes  : 

C7H°Az2.  SOs = CIP.  CIL 

t  Ce  corps,  qui  se  dissout  sans  altération  dans  l’eau  froide,  est  insoluble  dans 
1  alcool.  L  eau  bouillante,  seule  ou  additionnée  d'acide  sulfurique,  le  transforme 
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en  acide  orthocrésol-sulfureux  ;  l’alcool,  en  acide  éthyl-o-crésol-parasulfu- 
reux  ;  l’acide  bromhydrique,  en  acide  o-bromo-p-crésylsulfureux.  La  réaction 
de  l’alcool  n’est  pas  normale,  car  on  devrait  obtenir  dans  ce  cas  de.  l’acide 
p-crésylsulfureux  ;  l’alcool  méthylique  fournit,  dans  les  mêmes  conditions,  de 
l’acide  méthyl-orthocrésol-p-sulfureux . 

Lorsqu’on  verse  à  froid  l’acide  orthamido-paracrésylsulfureux  dans  l’acide 
nitrique  fumant,  c’est  le  dérivé  mononitré  du  corps  diazoïque  précédent  qui 
prend  naissance  : 

C14lP(Az0‘)Âzs.S!06, 

en  atomes  : 

ClRCW(AzO<Azs=0f)O. 

Ce  composé,  que  l’eau  précipite  sous  forme  d’une  poudre  blanche,  détone 
par  la  chaleur  ou  par  le  choc  ;  il  n’est  pas  décomposé  par  l’alcool  bouillant, 
mais  l’eau  le  transforme  en  acide  nitro-orthocrésol-parasulfureux,  tandis  que 
l’acide  bromhydrique  fournit  de  l’acide  nitro-orlhobromo-paracrésylsulfureux 
(Beck-Beilstein  et  Ruhlberg-Anna  Wolkow). 


5°  ACIDE  OKTHAMIDO-CRÉSYI, SULFUREUX. 

[CIP:  AzH!:S0’=i  : 2  : ?J. 

Cet  isomère,  qui  se  trouve  dans  les  eaux  mères  de  l'acide  orthamido-m-cré- 
sylfureux,  se  dépose  sous  forme  de  petits  mamelons  jaunâtres  mal  définis.  Il 
contient  de  l’eau  de  cristallisation  qu’il  perd  à  120°. 

Les  sels,  qui  sont  très  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  cristallisent  diffi¬ 
cilement. 

Le  sel  d’argent, 

CuH8AgAz.S'206, 

est  sous  forme  d’aiguilles  microscopiques  peu  stables  (Gerver) . 


Acide  bibromo-orthamido-m-crésylsulfureux. 


Formules 


Équiv.  .  .  CuH7BrsAz.S!06 

Atom.  .  .  C7IPBr!Az.S03II=ClP.C6HBr2(AzH' 
x  SO°H. 

[GH5  :  AzH2  :  S05H  =  1 : 2  :  3  ou  5]. 


On  le  prépare  en  ajoutant  du  brome  à  une  solution  d’acide  orthamido-méta- 
crésylsulfureux  ;  on  sépare  par  filtration  la  tribromo-o-toluidine  qui  se  forme 
et  on  neutralise  par  le  baryte.  L’acide  du  sel  barytique  mis  en  liberté  par 
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l’acide  sulfurique  cristallise  dans  l’alcool  en  longues  aiguilles  incolores  ;  ces 
aiguilles  contiennent  une  molécule  d’eau  qui  se  dégage  en  partie  dans  l’air 
sec,  en  totalité  à  120°.  Il  ne  peut  être  fondu  sans  altération. 

Il  est  peu  soluble  à  froid  dans  l’eau  et  dans  l'alcool,  très  soluble  à  l’ébul¬ 
lition,  insoluble  dans  l’éther  et  dans  le  chloroforme. 

La  potasse  aqueuse  ne  le  décompose  ni  à  froid  ni  à  chaud  ;  la  potasse  fon¬ 
dante  paraît  le  transformer  en  tribromo-o-toluidine. 

Ses  sels  sont  moins  solubles  que  ceux  de  son  générateur. 

Le  sel  de  baryum, 

CîH8BaBr!Az.S*0‘4-2H*0*, 

est  en  longues  aiguilles  incolores  qui  deviennent  anhydres  à  100°. 

Le  sel  de  plomb  est  également  en  longues  aiguilles  incolores  contenant 
3  équivalents  d’eau  de  cristallisation,  qui  se  dégagent  à  120°. 

Le  sel  d’argent  est  sous  forme  d’un  précipité  blanc,  formé  d’aiguilles  micro¬ 
scopiques  qui  s’altèrent  à  la  lumière  ou  sous  l’influence  de  l’eau  bouillante. 


Acide  bibromo-orlhamido-p-crésylsxdfureux. 


Formules 


Équiv.  .  .  C“H1BrîAz.Sî08. 

/  Azll* 

Atom.  .  .  C1H8BrîAz.S05=CIF'.C8HBrî(s()3H 
[CH*  :  AzH2  :  S03H  =  1:2: 4], 


11  se  prépare  comme  le  précédent,  en  faisant  réagir  le  brome  sur  une  solu¬ 
tion  d’acide  orthamido-p-crésylsulfureux. 

11  cristallise  en  longues  et  fines  aiguilles  dans  l’eau;  dans  l’alcool,  en 
aiguilles  groupées  concentriquement.  Il  contient  une  molécule  d’eau  qui  se 
dégage  au-dessus  de  100°  ;  vers  130°  il  se  décompose  sans  entrer  en  fusion. 
L’eau  et  l’alcool  bouillanls  le  dissolvent  avec  facilité. 


Le  sel  de  baryum, 

CllH8BaBr*Az .  S!06 + 9Aq , 

est  sous  forme  d’aiguilles  groupées  en  masses  sphériques  très  solubles  dans 
l’eau,  perdant  leur  eau  de  cristallisation  dans  le  vide  sec. 

Avec  l’acide  azoteux  on  obtient  un  dérivé  diazoïque,  qui  se  présente  sous 
l’aspect  d’un  précipité  blanc,  gélatineux,  formé  d’aiguilles  microscopiques,  à 
peine  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  L’alcool  bouillant  est  sans  action  sur 
lui,  tandis  que  l’eau  bouillante  le  transforme  en  acide  bibromo-o-crésol-para- 
sulfureux,  et  l’acide  bromhvdrique  en  acide  tribromo-p-crésylsulfureux.  Le 
dérivé  mononitré,  correspondant  à  ce  corps  diazoïque,  s'obtient  directement  en 
attaquant  l’acide  dibromé  par  l’acide  nitrique  fumant  et  précipitant  par  1  eau. 
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Chauffé  avec  de  l’acide  bromhydrique,  il  dégage  du  brome  et  se  change  en 
acide  tribromo-p-crésylsulfureux  (Hayduck). 


Acide  orthamidolohiène-disulfonique. 

(  Équiv.  .  .  GuH*Àz.(S*06)*. 

Formules  j  Atom  _  C7H7Az.(S05H)8  =  C6Hs.CH3.AzHs(S03H)2. 

On  l’obtient  en  chauffant  à  160-170°,  pendant  une  heure  environ,  1  partie 
d’acide  orthamidotoluène-sulfonique  avec  3  parties  d’acide  sulfurique  fortement 
fumant. 

On  obtient  un  corps  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  donnant  un  dérivé 
diazoïque  que  l’eau  décompose  avec  formation  d’un  dinitro-o-crésylol  fusible 
à  56°.  Ce  même  dérivé  diazoïque,  bouilli  dans  l’alcool,  se  transforme  en  acide 
toluène-m-disulfonique  (CH5  :  S03H  :  S03H  =  1  :  3  :  5)%  qui  se  transforme  en 
orcine  lorsqu’on  le  fond  avec  les  alcalis.  D’après  cela,  l'orcine  de  Yogt  et  Hen- 
ninger,  obtenue  en  partant  de  l’acide  a-chlorotoluène-sulfonique,  n’a  pu 
prendre  naissance  qu’en  vertu  d’une  transposition  moléculaire  (Nevile  et 
Winther). 


Dérivés  thiosulfoniques  de  l'o-toluidine.  . 

Aux  acides  sulfonés  précédents  répondent  des  acides  qui  n’en  diffèrent  que 
par  le  remplacement  d’une  molécule  d'oxygène  par  une  molécule  de  soufre  : 
ce  sont  les  dérivés  thiosulfoniques  de  la  toluidine  (Limpricht). 

rsqu’on  traite  le  chlorure  o-nitrotoluène-p-sulfonique 

C»H3(AzO*)SWCl, 

par  le  sulfure  d’ammonium,  il  se  sépare  du  soufre,  et  l’acide  acétique  après 
filtration  précipite  en  acide  thiosulfonique  ayant  pour  formule  CuH9Az.(S80*Ss)  ; 
en  atomes  : 

C6H3(CH3).AzHs(S02SIl). 

(CH5  :  Azll2  :  S02.SH  =  l  :  2 : 4). 

Il  est  sous  forme  de  prismes  fusibles  à  115°,  que  l’amalgame  de  sodium 
transforme  en  acide  sulfmique. 

Le  sel  de  baryum  cristallise  en  lamelles  rhombiques,  retenant  deux  molé¬ 
cules  d’eau. 

Le  sel  d'argent  constitue  des  lamelles  peu  solubles. 
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Dérivés  acides  de  l’o-toluidine. 


FORMO-O-TOLUIDE. 

\  Équiv.  .  .  C‘WA^=(?0»(CttH»A*). 

Formules  ^  At()m  c8H9AzO  =C7li7.AzII(CHO). 

Ce  dérivé  a  été  obtenu  par  Ladenburg,  en  soumettant  à  l'action  de  la  chaleur 
le  formiate  d’orthotoluidine. 

Il  cristallise  en  paillettes  nacrées  flexibles,  fusibles  à  50°, 5,  peu  solubles 
dans  l’eau,  plus  solubles  dans  l’eau  acidulée,  encore  mieux  solubles  dans  les 
solutions  salines  de  l’orthotoluidine. 

Il  bout  à  288°  :  une  partie  passe  sans  altération-,  une  autre  se  dédouble  en 
o-toluidine,  oxyde  de  carbone,  acide  carbonique  et  méthénylditolylamine.  Un 
dédoublement  analogue  a  lieu  en  présence  de  l’anhydride  phosphorique,  de 
l’acide  chlorhydrique  fumant  ou  du  chlorure  de  zinc  fondu  ;  en  même  temps, 
on  observe  la  production  d’une  petite  quantité  de  nitrile  orthotoluique 
(Rosenstiehl).  Enfin,  bouilli  avec  de  l’acide  sulfurique  étendu,  il  reproduit  scs 
générateurs,  l’acide  formique  et  l’orthotoluidine  : 

Cl6H9AzO!  +  H*0S = C!1IS0* + C14H9Az. 


Polyformotoluide. 


Formules 


Équiv.  .  .  (C16H“AzOs)*. 
Atom.  .  .  [C7H7.AzH(CH0)n]. 


Obtenu  par  Ladenburg  en  chauffant  parties  égales  d’acide  oxalique  et 
•  d’o-toluidine,  jusqu’à  dégagement  complet  de  gaz. 

Aiguilles  fusibles  à  211°,  insolubles  dans  l'éther  et  dans  l'alcool  froid,  très 
solubles  dans  le  toluène  et  dans  l’acide  acétique,  inattaquables  par  l’acide  sul¬ 
furique  étendu,  môme  à  la  température  de  150°. 


ACÉTO-ORTHOTOMJIDE. 

Formules  I  Équiv’  '  '  C‘8Hl'AzO*=C*E*0*(C»H»Az). 

!  Atom.  .  .  C9 11" AzO  =C7H,.AzH(CsHsO). 

On  fait  bouillir  pendant  trois  jours,  dans  un  appareil  à  reflux,  un  mélange 
d’acide  acétique  cristallisable  et  d’orthotoluidine,  puis  on  distille  le  produit. 
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L’acéto-orthotoluide,  qui  passe  vers  296°,  est  purifié  par  cristallisation  dans 
l’eau. 

Récemment,  Kelbe  a  préparé  l’acéto-o-toluide  en  chauffant  l’acètamide  avec 
l’o-toluidine,  celle-ci  déplaçant  simplement  les  éléments  de  l’ammoniaque  : 

C‘H202(AzH5) + C‘*Il8Az=ÀzHs  4-  CW0»(a“H*Àzj . 

Cette  réaction  est  générale1. 

Il  est  en  longues  aiguilles  incolores,  fusibles  à  107°,  bouillant  à  296°, 
100  parties  d’eau  à  19°  en  prennent  8P,6  (Beilstein  et  Ruhlberg).  Dissous 
dans  4  parties  d’acide  acétique  concentré,  il  n’est  plus  précipité  par  80  parties 
d’eau,  tandis  que  son  isomère  l’acèto-paratoluide  donne  un  précipité  dans  les 
mêmes  circonstances. 

L’acètotoluide,  ainsi  que  ses  dérivés  de  substitution,  est  dédoublé  à  chaud  par 
les  acides  étendus  et  par  la  potasse  alcoolique  ;  le  permanganate  de  potassium 
le  transforme  par  oxydation  en  acide  acétvl-o-amidobenzoïque. 


Thiacéto-o-loluide. 

r  ,  i  Équiv.  .  .  C18EuAzSJ. 
formules  • 

(  Atom.  .  .  C>H11AzS = C7H7.AzH.CS.CH3. 

Par  l’action  de  l’hydrogène  sulfuré  sur  le  chlorure  imidé  de  l’acétotoluide, 
Wallach  a  préparé  le  thiacéto-o-toluide,  corps  isomérique  avec  le  méthyliso- 
thiacétanilide  et  le  thiacétomélhylanilide. 

Le  thiacéto-o-toluide  est  sous  forme  de  beaux  cristaux  incolores,  fusibles  à 
07-68»,  tandis  que  son  isomère,  le  thiacéto-p-toluide,  ne  fond  qu’à  130-152°. 


Acéto-chlorololuide. 

„  l  Équiv.  .  .  C18H10ClAzO!. 

ormules  j  Atom_  .  _  C°H10ClAzO=C7H6Cl.AzH(C2H50). 

Préparé  par  Engelbrech  en  prenant  pour  point  de  départ  l’o-chlorotoluidine. 
Corps  qui  cristallise  en  aiguilles  fusibles  à  139-140°. 


Acélo-bromotoluide. 

p  [  Équiv.  .  .  C18II1,’BrAzOî. 

ormules,  j  Atom  _  C9H10lîrAzO  =  C7Il8Br.AzlI(CsH30). 

L  acéto-o-toluide,  en  présence  de  l’eau,  est  facilement  attaqué  par  le  brome  ; 

1.  Kelbe.  Deulsch  Chem.  Gesellsch.  1200.  1885. 
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à  peine  se  forme-t-il  dans  cette  réaction  un  peu  de  produits  résineux,  et  la 
majeure  partie  du  produit  cristallise  par  le  refroidissement. 

Le  produit  bromé  cristallise  en  longues  aiguilles  brillantes,  fondant  à  156- 
157°,  facilement  solubles  dans  l’eau  bouillante  et  dans  l’alcool.  On  l’obtient 
également  pur  par  l’action  du  chlorure  d’acétyle  sur  la  bromotoluidine,  et 
cette  dernière  prend  facilement  naissance  lorsqu’on  attaque  le  bromacétoluide 
par  la  potasse  alcoolique. 


Acélo-dibromo-iodotoluide. 

(  Équiv.  .  .  C18H8Br2I.AzO!. 

formules  j  Atom  C9H8BrsIAzO = C7H‘Br1l.AzH(G1Hs0). 

Dérivé  préparé  par  Wroblewski  en  faisant  réagir  le  chlorure  d’acétyle  sur  la 
dibromo-iodololuidine. 

11  cristallise  en  petites  aiguilles  fusibles  à  121°. 


Acélo-nitrololuide. 


Formules 


Équiv. 

Atom. 


C18H10(AzO*)AzOs. 

C°Ill°(Az0î)Az0=C7Il6(Az0!).AzH(CîIl50). 


Le  corps  obtenu  par  Cunerth  en  chauffant  à  150°,  avec  de  l’anhydride  acé¬ 
tique,  l’o-nitro-o-toluidine  fusible  à  94°, 5,  c’est  1  ’acélo-o-nitrotoluide. 

11  cristallise  en  prismes  qui  fondent  à  155°, 5. 

Beilstein  et  Kuhlberg  ont  préparé  un  isomère,  1  ' acéto-m-nitrololuide,  en  atta¬ 
quant  l’o-acétotoluide  par  de  l’acide  azotique  à  45°  Baumé.  Il  cristallise  en  ai¬ 
guilles  microscopiques,  fusibles  à  190-197°,  peu  solubles  dans  l’eau  bouillante, 
facilement  dans  l’alcool. 


Mélhylcicélololuide 

Formules 

Corps  fusible  à  55-56°,  bouillant  à  260°  (Notling). 


Équiv.  .  .  Cî°H1!Az02=CîH!(C,8H“Az0!). 
Atom.  .  .  C‘°H13AzO  =C,HT.Az(CHs).C!HsO. 


Éthylacétotoluide. 


Formules  i  f>uiT-  ' 
(  Atom.  . 


C4H‘(C18H11AzO!). 

C7H7.Az(C,H5).CïIl50. 


Liquide  bouillant  à  254-256°  (Reinhardt  et  Slüdcl). 

D’après  J.  Meyer,  l’acide  dichloracétique  agit  sur  l’o-toluidine  autrement 
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que  l’acide  acétique,  car  il  se  combine  à  deux  équivalents  d’amine  pour  en¬ 
gendrer  V acide  diortho-toluido-acétique,  corps  fusible  à  239-240°,  auquel  on 
donne  pour  formule  atomique 

(CH3.C6H‘.AzH)!CH.C0sII. 


ORTHO-TOLYLGLYC1HE. 


Formules 


(  Equiv.  .  . 
(  Atom.  .  . 


C18H“Az0‘ = C4H2(CuH"Az)(Ok). 
CsH11AzOî=G7Il7.AzH.CH!.COîH. 


Syn.  :  Ortho-crésylylycocoUe. 


On  fait  bouillir,  pendant  15  à  20  minutes,  avec  de  l’eau,  le  monochloracètate 
d’orthotoluidine  (Staats).  Cosack  fond  un  mélange  d’o-toluidine  et  d’acide  mono- 
chloraeétique,  ou  chauffe  le  monochloracètate  d’o-toluidine  avec  de  la  tolui- 
dine  et  de  l’eau. 

L’o-crésylglycocolle  fond  à  149-150°  et  cristallise  en  cristaux  lancéolés  (Staats) . 
Suivant  Cosack,  il  est  sous  forme  de  paillettes,  fusibles  à  143°. 

Il  donne  avec  les  divers  solutés  métalliques  de  beaux  précipités,  les  uns  co¬ 
lorés,  les  autres  incolores. 


La  combinaison  cuivrique  a  pour  formule 

CI8H10ÇuAzO*  H-  H*0a . 


Elle  cristallise  en  petites  aiguilles. 

En  suivant  la  marche  indiquée  plus  haut,  Cosaek  n’a  pas  réussi  à  préparer 
la  inéta-crésylglycocolle. 


ACIDE  OXA-ORTHOTOLUIDIQUE. 

(  Équiv.  .  .  C18H°AzO°. 

Formules  4  CO.AzIÏÏCW.CH3) 

(  Atom.  .  .  C8H°Az03=  i 
v  CO.  011. 

Syn.  :  Acide  o-cre'syloxamique. 

Cet  acide,  dont  on  ne  connaît  que  le  sel  dejtoluidine,  s’obtient  en  chauffant 
à  100-110°  l’oxalate  neutre  d’o-loluidine  ;  lorsqu’un  échantillon,  prélevé  sur  la 
masse  et  dissous  dans  l’eau,  ne  précipite  plus  par  le  chlorure  de  calcium,  on 
reprend  le  produit  par  l’eau  et  on  fait  critalliser. 

Vo-crésyloxamale  de  loluidine, 


C18H9AzO°.CuIPAz, 
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est  sous  forme  de  belles  aiguilles  soyeuses,  flexibles,  solubles  dans  l’eau,  l’al¬ 
cool  et  l’éther;  il  ne  peut  être  ni  fondu,  ni  volatilisé  sans  décomposition. 

Sa  solution  aqueuse,  qui  est  acide,  ne  précipite  pas  par  le  chlorure  de  cal¬ 
cium  ;  avec  le  chlorure  de  baryum  elle  donne  des  paillettes  incolores,  nacrées. 
L’ammoniaque  ne  l’altère  pas,  mais  la  soude  en  sépare  la  base  à  l’ébullitioa 
(Rosenstiehl). 


.  0X4-0RTH0T0LÜIDE. 

(  Équiv.  .  .  C3îHi8Az30‘. 

formules  >  Atom  c18H18Az!03=C0.AzH(C8ll*.CII3)3. 

Dans  la  préparation  de  l’acide  précédent,  il  se  forme  une  poudre  blanche, 
amorphe,  insoluble  dans  l’eau  et  dans  les  dissolvants  neutres,  paraissant  con¬ 
stituer  l’oxa-orthotoluide. 

Ce  corps  fond  à  120°  et  cristallise  par  le  refroidissement  en  lames  dures, 
cassantes.  Il  entre  en  ébullition  vers  240°  :  une  petite  quantité  se  sublime  sans 
altération,  tandis  que  la  plus  grande  partie  se  décompose  en  donnant  les  mêmes 
produits  que  le  formo-orthotoluide,  plus  de  l’acide  carbonique. 

L’acide  sulfurique,  même  concentré,  ne  paraît  pas  l’altérer;  avec  une  lessive 
de  soude  bouillante,  on  ne  régénère  pas  d’orthotoluidine  (Rosenstiehl). 


ORTHO-TOLVLSOCCINIMIDE . 

r  .  (  Équiv.  .  .  C,,HilAzOl. 

formule*  •  1 

'  (  Atom.  .  .  C*1H1‘AzOî=C7H7.AzCW. 

Syn.  :  Crésylsuccinimide. 

Lorsqu’on  chauffe  dans  une  cornue,  à  feu  nu,  des  quantités  équimoléculaires 
d’acide  succinique  et  d’orlhololuidine,  il  se  sépare  de  l’eau  et  la  température 
s’élève  assez  rapidement  au-dessus  de  300°. 

Vers  320°,  on  change  de  récipient  et  on  recueille  un  liquide  huileux,  qui 
prend  par  le  refroidissement  une  consistance  pâteuse.  Pour  lui  enlever  son  état 
pâteux,  on  le  dissout  dans  l’acide  sulfurique,  on  le  précipite  par  l’eau  et  on  le 
fait  cristalliser  dans  l’eau  à  deux  reprises  différentes  (Bechi). 

Ainsi  obtenu,  l’ortho-crésylsuccinimide  est  sous  forme  d’aiguilles  brillantes, 
fusibles  à  75°,  bouillant  sans  décomposition  à  358-345°.  Il  est  soluble  dans 
l’eau,  l’alcool,  le  chloroforme,  le  sulfure  de  carbone,  la  benzine,  moins  faci¬ 
lement  dans  l’éther. 

Le  permanganate  de  potassium  le  transforme  par  oxydation  en  acide  oxysuc- 
cinyl-p-amidobenzoïque. 
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Tolylsuccinamide. 

J  Équiv.  .  .  CuH1*Az20*. 

Formules  j  Atom  C1,HuAz20!=AzH8.G*Ilt02.AzH(G7ir). 

Syn.  :  Crésylsuccinamide. 

On  l’obtient  en  faisant  réagir  l’ammoniaque  alcoolique  sur  le  corps  précé¬ 
dent. 

A  cet  effet,  on  chauffe  l’o-crésylsuccinimide,  pendant  7  heures,  à  100°,  avec 
de  l’ammoniaque  alcoolique  ;  on  chasse  l’alcool  et  l’ammoniaque  en  excès  à  la 
chaleur  du  bain-marie,  et  on  purifie  le  résidu  par  plusieurs  cristallisations  dans 
l’eau. 

Il  cristallise  en  aiguilles  brillantes,  fusibles  à  160°,  décomposables  à  une 
haute  température  en  ammoniaque  et  en  o-erésylsuccinimide  : 

GssHuAzsOi=  Azfp  +  C^EFAzO*. 


Acide  tolylsuccinamique. 


Formules 


(  Équiv. 
\  Atom. 


C22H13Az06. 

C“H13Az03 = G7H7.AzH.C‘H402.0H. 


À  chaud,  l’eau  de  baryte  dissout  l’o-crésylsuccinimide;  enajoutant  de  l’acide 
sulfurique  au  soluté,  il  se  sépare  du  sulfate  de  baryte,  et  le  liquide,  après  fil¬ 
tration,  laisse  déposer  par  le  refroidissement  des  aiguilles  incolores,  qu’on  pu¬ 
rifie  par  cristallisation  dans  l’eau  ou  dans  l’alcool. 

L’acide  crésylsuccinamique  est  sous  forme  d’aiguilles  brillantes,  fusibles  à 
97°,  décomposables  à  une  température  plus  élevée  en  eau  et  crésylsuccinimide  : 

CS2HI3Az06 = H202 4-  C”HllAzO*. 

Le  sel  de  baryum, 

C22H12BaAz08  +  Aq, 

se  prépare  en  faisant  passer  un  courant  d’acide  carbonique  dans  une  solution 
d’o-crésylsuccinimide  saturée  d’eau  de  baryte.  On  sépare  le  carbonate  de  baryum 
et  on  abandonne  le  liquide  à  la  cristallisation. 


Ortho-succino-loluide. 


Formules 


Équiv.  .  .  C36H20Az204. 

Atom.  .  .  C18H20Az202=C4IPO2(AzlI.C7ll7)s. 


Syn.  :  Dicrésylsuccinimide. 


On  chauffe  au  bain  de  sable  deux  molécules  d’o-toluidine  avec  une  molécule 


532  ENCYCLOPÉDIE  CHIMIQUE. 

d’acide  succinique,  on  reprend  la  masse  par  l’eau,  pour  enlever  le  crésylsucci- 
nimide  :  le  résidu  est  formé  de  dierésylsucinimide,  qu’on  purifie  par  cristal¬ 
lisation  dans  l’alcool  bouillant. 

La  réaction  se  produit  d’après  l’équation  suivante  : 

2C“H‘Az + C8H608 = 2H!0*  -+-  C36Hî0Az!0*. 

Le  rendement  est  peu  satisfaisant. 

L’o-dicrésylsuecinimide  cristallise  en  fines  aiguilles,  fort  peu  solubles  dans 
l’eau,  assez  facilement  dans  l’alcool,  surtout  à  chaud.  Il  fond  à  100°  et  se  dé¬ 
compose  à  une  température  plus  élevée,  en  orlhotoluidine  et  o-crésylsuccini- 
mide  (Becbi). 


Phtalylorthololuide. 


Formules 


Équiv.  .  .  C16HsO*(CuH*Az). 

Atom.  .  .  C6H*(™)Az.C«HLCH3. 


Corps  préparé  par  Frôhlichen  fondant  un  mélange  d'orthololuidine  et  d’acide 
phtalique  anhydre. 

Aiguilles  incolores,  fusibles  à  182°,  peu  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’éther 
L’ammoniaque  alcoolique  le  transforme  en  acide  phtalyl-o-toluique. 


Dérivés  carboniques  de  l’orthotoluidine. 


Ortho-tolylurée. 

(  Équiv.  .  .  C1*H10Az*0*. 

ormuesjAtom.  .  .  C8IIl0Az2O=AzII2.CO.AzII(C7H7). 
Syn.  :  Orthocrésylurée. 

Elle  prend  naissance  dans  la  réaction  de  l’urée  sur  l’o-toluidine  : 
C“H»Az -+- CMPAz’O*  =  AzH3  -+-  C‘cIIioAz?Os. 


C’est  de  l’urée  dans  laquelle  les  éléments  de  l'ammoniaque  sont  remplaces 
par  une  molécule  de  toluidine. 

Elle  est  très  soluble  dans  l’éther  et  dans  l’alcool,  elle  se  dissout  à  peine  dans 
l’eau  froide,  assez  facilement  dans  l’eau  chaude. 

Cristallisée  dans  l’alcool,  elle  est  sous  forme  de  paillettes,  fusibles  û  185 
(Cosack). 
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Ditohjlurée. 

^  Équiv.  .  .  C*H“A«W. 

Formules  j  Atom  _  C13HI6Az!0=CO(AzH.C7H7)‘. 

Syn.  :  Dicrésylurée. 

Elle  se  forme  dans  plusieurs  circonstances  : 

1°  Lorsqu’on  chauffe  l’o-toluidine  avec  l’oxyclilorure  de  carbone  (Girard)  ; 

2°  Lorsqu’on  la  chauffe  directement  avec  de  l’urée  (Girard)  ; 

3°  En  faisant  réagir  le  chlorure  de  l’o-isosulfocyanate  de  crésyle  avec  une  so¬ 
lution  alcoolique  de  potasse  (Lachmann)  ;  ou  mieux,  en  chauffant  à  100°,  en 
tubes  scellés,  ce  même  chlorure  avec  de  l’eau; 

4°  Par  l’action  du  cyanamide,  à  100°,  sur  le  chlorhydrate  d’o-toluidine 
(Berger)  ; 

5°  En  chauffant  simplement  avec  de  l’eau  l’o-tolylisocyanate,  C16H7AzO! 
(Neville  et  Winther)  : 

2C16H7AzOî = CW + C30H16Azs0s. 

Elle  cristallise  en  fines  aiguilles,  fusibles  à  243°  ;  elle  est  insoluble  dans 
l’eau,  fort  peu  dans  l’alcool  et  dans  la  benzine,  assez  facilement  dans  la 
nitrobenzine. 


Acide  o-tolylcarbaminique. 

r  ,  (  Équiv.  .  .  C16H»AzO‘. 

Formules  j  Atom  c81FAz0!=AzH(C7H7).C0’H. 

Par  l’action  du  chlore  sur  l’o-isosulfocyanate  de  crésyle,  on  obtient  un  chlo¬ 
rure,  C18H7Az.Cl*  ;  en  atomes, 


CTPAzCl5 = CeH*.CH3.CAzCl2. 


Ce  corps,  qui  bout  à  218°,  est  énergiquement  décomposé  par  l’alcool,  l’acide 
acétique  cristallisable  et  la  potasse  caustique  ;  dans  le  dernier,  cas,  on  obtient 
en  présence  de  l’alcool,  de  l’o-dicrésylurée  et  un  autre  composé,  1  ’ortho-cre'- 
syléthyluréthane,  qui  est  l’éther  éthylique  d’un  acide  o-crèsylcarbaminique.  Cet 
éther,  qui  a  pour  formule, 


en  atomes, 


C4IP(C16H8Az0‘), 


C1“H13AzOî=AzH(C7H1).COî.CsHs, 


se  présente  sous  forme  de  beaux  cristaux  fusibles  à  46°  (Lachmann),  à  45-46° 
(Neville  et  Winther),  à  42°  (Cosack).  Il  est  soluble  dans  l’alcool,  la  benzine. 
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l'essence  de  pétrole  ;  on  peut  le  distiller  dans  la  vapeur  d’eau.  On  l’obtient 
encore  en  faisant  réagir  l'éther  chloroxycarbonique  sur  l’orlhotoluidine. 

L’éther  isohutylique  correspondant,  C8H8(C18H9AzOl),  en  atomes, 

C12H17Az02 = AzH(C7H7)C0!.  C*H9, 

a  été  préparé  par  Mylius  en  faisant  réagir  sur  l’o-toluidine  l’éther  chloroxy-iso- 
butylique. 

C’est  un  liquide  huileux,  non  solidifiable  à  —  10°,  bouillant  à  280°,  mais  se 
décomposant  partiellement  en  alcool  isohutylique  et  en  o-tolylisocyanate. 


Ortho-tolylisocyanale. 


Formules  \  f*uiv' 
(  Atom. 


C16H7Az02. 

C8H7AzO  =  C7H7.Az.CO. 


Syn.  :  Isocyanate  d’orthocrésyle. 

Il  a  été  obtenu  primitivement  par  Girard  en  faisant  réagir  l’anhydride  phos- 
phorique  sur  l’éther  tolylcarbaminique. 

Neville  et  Winlher  l’ont  préparé  de  la  même  manière,  à  l’état  de  pureté, 
après  une  seule  rectification. 

Il  est  sous  forme  d’un  liquide  incolore,  fortement  réfringent,  doué  d’une 
odeur  extrêmement  pénétrante,  qui  provoque  le  larmoiement. 

11  bout  à  185-186°.  L’eau  le  décompose  rapidement  en  acide  carbonique  et 
en  diorthocrésylurée  (Voy.  ci-dessus). 


Ortho-tolylthio-urée. 


Formules 


Équiv.  .  .  C16II10Az2S2. 

Atom.  .  .  C8H10Az2S=AzH2.CS.AzlI(C7H7). 


Syn.  :  O-crésylsulfo-urée. 


Elle  a  été  obtenue  par  Staats  en  faisant  réagir  l’ammoniaque  sur  le  sulfo- 
cyanale  d’o-crésyle. 

Elle  fond  à  155°.  Elle  est  aisément  soluble  dans  l’eau  bouillante  et  dans 
1  alcool,  fort  peu  soluble  dans  l’éther. 


L ’éthyl-o-tolylthio-urée,  C20HuAz2S2,  en  atomes, 


C10HuAz2S  =  AzII(C2II5) .  CS.  AzH(C7Il7) , 

s  obtient  en  faisant  réagir  l’éthylamine  sur  cette  urée.  Ce  dérivé,  qui  fond  â 
83-84°,  cristallise  dans  l’alcool  en  beaux  prismes,  insolubles  dans  l’eau,  très 
solubles  dans  l’éther. 
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La  phényl-o-iolyllhio-urée  ou  o-crésylphénylsulfo-urée, 

Cs8HuAz*S*, 

en  atomes, 

CwHwAzS = A  zH(CeII5)  .CS.Àzll  (C7H7) , 

a  été  obtenue  par  Girard  avec  l'essence  de  moutarde  pbènylique  et  l’o-toluidine  ; 
par  Staats,  en  faisant  réagir  l’aniline  sur  l’o-tolylsénévol. 

Elle  cristallise  en  longues  aiguilles,  fusibles  à  139°,  peu  solubles  dans  l’eau, 
plus  facilement  dans  l’éther,  et  en  toutes  proportions  dans  l’alcool.  L’acide 
chlorhydrique  la  dédouble  en  aniline  et  en  o-tolylsénévol. 


Di-ortho-tolyltliio-urée. 


Formules 


Équiv.  .  .  C30II,6Az2S2. 

Atom.  .  .  C'5H16Az2S=CS(AzH.C7H7)2. 


Dérivé  obtenu  par  Girard  en  faisant  réagir  sur  l’o-toluidine  l’alcool  et  le  sul¬ 
fure  de  carbone.  Il  cristallise  en  aiguilles  fusibles  à  165°  (G.),  à  158°  (Berger), 
bouillant  à  216-218°  (Ador  et  Rilliet);  il  est  insoluble  dans  l'éther,  soluble 
dans  l’alcool  chaud,  la  benzine,  l'acide  acétique. 

L'o-p - tolyl-thio-urée ,  Cs0H16Az2S2,  s’obtient  au  moyen  de  la  p-toluidine  et  de 
l’o-tolylsènévol  (Girard).  Aiguilles,  que  l’acide  chlorhydrique  dédouble  à  chaud 
en  ses  deux  composants. 

L 'o-tolylsénévol,  C16H7AzS2=C>*H6(C2AzS.SH),  en  atomes, 

C8H7AzS = C7H7.  Az.CS, 

s’obtient  en  décomposant  à  chaud,  par  l’acide  chlorhydrique,  le  ditolylthio-urée. 

L ’o-tolylthio-uréthane,  C20H13AzS2O2,  a  été  préparée  par  Liebermann  et  Natan¬ 
son,  en  chauffant  3  parties  d’o-tolylsénèvol  avee  4  parties  d’alcool  absolu.  C’est 
un  liquide  qui  ne  se  solidifie  pas  dans  un  mélange  réfrigérant,  et  qui  répond 
à  la  formule  atomique  suivante  : 

C'°II‘3AzS0 = C7H7.  Az.C(SH)  .0C2H3. 

Il  fournit  avec  le  nitrate  d’argent  un  dérivé 

C2°H12AgAzS202, 

qui  se  présente  sous  forme  d’un  précipité  blanc,  insoluble  dans  l’ammoniaque. 

Il  donne,  avec  les  iodures  de  méthyle  et  d’éthyle,  deux  dérivés  méthylé  et 
éthylé,  ayant  pour  formules  atomiques, 


C7H7.Az2G(SGII3)(0CîH5)  ;  C7H7.Az.C(SC1Hs)(OC2Hli). 
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Glycolide  orthocrésylique. 


Formules 


Équiv.  .  .  C,0HsÀzS!0‘. 

4  /  S.C1P 

Atom.  .  .  C10llsAzSO‘=C7H7.Az.C  i 
xO.CO. 


On  chauffe  à  150°,  avec  de  l’alcool  absolu,  de  l'o-tolylsénévol  avec  de  l’acide 
monochloracétique. 

Purifié  par  cristallisation  dans  l’eau  bouillante,  le  dérivé  (o-tohjlsénévol-glyco- 
lide)  se  présente  sous  forme  d’aiguilles  incolores,  brillantes,  fusibles  à  120°. 
Il  est  très  soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  le  chloroforme,  le  sulfure  de  carbone, 
la  benzine.  L’eau  de  baryte  le  décompose,  à  l’ébullition,  en  acide  carbonique, 
o-toluidine  et  acide  thioglycolique  (Vollzko'w). 


OKTHOTOLYLDIAÎIID1NES. 


Méthényl-di-o-tolyldiamine. 

{  Équiv.  .  .  C30fI,6Az!. 

formules  j  Atom  .  _  C15lI16Az*=CH.(AzG7H7).AzlI(C7H7). 

Elle  a  été  obtenue  par  Ladenburg  en  soumettant  le  formo-toluide  seul  à  l’ac¬ 
tion  prolongée  de  la  chaleur. 

On  l’obtient  directement  par  l’action  du  protochlorure  de  phosphore  sur  le 
formotoluide,  mélangé  d’o-toluidine. 

Elle  cristallise  dans  l’alcool  en  prismes  fusibles  à  150°-155°,  solubles  à 
l’ébullition  dans  l’acide  chlorhydrique  étendu. 

Le  chloroplalinale  a  pour  formule 


Le  bromure, 


Cî0H10Az3.HCl.PtCl2. 

Cs0H18Az,.BrI, 


s’obtient  en  faisant  réagir  le  brome  sur  une  solution  sulfocarbonique  de 
méthyl-di-o-tolyldiamine.  Il  est  sous  forme  d’un  précipité  jaune  cristallin  quon 
se  contente  de  laver  au  sulfure  de  carbone,  et  de  faire  cristalliser  dans  l’acide 
acétique,  car  ce  produit  d’addition  est  décomposé  par  l’alcool. 
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Éthényl-di-o-tolyldiamine. 

(  Équiv.  .  .  C32H18 A z3. 

Formules  j  Atom>  _  _  C16H18Az!=CHs.GH(AzC'ïH’).AzH(C7H7). 

Elle  a  été  préparée  par  Ladenburg  avec  le  protochlorure  de  phosphore  et 
l’ortlio-toluidine,  dissoute  dans  l’acide  acétique  crislallisable. 

Elle  est  en  aiguilles  incolores,  fusibles  à  140°, 5,  solubles  dans  l’acide  chlor¬ 
hydrique  étendu. 


GUANIDINES  DE  l’orTHOTOI.UIDIN'E. 


Di-o-tolylguanidine. 


Formule»  i  '  ' 

(  Atom.  .  . 


C30H17Az3. 

C15II,7Azs = AzH.G(AzH.C7fl7j*. 


Syn.  :  Diortho-crésylguanidine. 


On  traite  la  di-o-tolylsulfoguanidine  (fusible  à  158°)  par  quantité  suffisante 
d’acétate  de  plomb  pour  opérer  la  désulfuration,  et  on  fait  passer  en  même 
temps  un-  courant  d’ammoniaque  dans  la  solution  ;  on  enlève  les  dernières 
traces  de  plomb  par  un  courant  d’acide  sulfhydrique,  on  sursature  la  liqueur 
filtrée  par  un  alcali  et  on  évapore  à  sec  au  bain-marie.  Ainsi  obtenu,  le  résidu 
est  dissous  dans  l’acide  chlorhydrique,  filtré,  puis  saturé  par  la  soude  :  la  base 
se  précipite  sous  forme  d’une  poudre  blanche,  qu’on  purifie  par  plusieurs 
cristallisations  dans  l’alcool  étendu. 

Cette  base,  qui  fond  à  179°,  est  facilement  soluble  dans  l’éther.  Elle  donne 
avec  quelques  acides  des  sels  bien  cristallisés,  notamment  un  chloroplatinate, 
ayant  pour  formule, 

C30H17Az3.HCl.PtCl8. 


Le  dicyanure, 
en  atomes, 


2C!Az(C30H17Az3), 
C17Il17Àz5= Cl3H17Az3(CAz)8, 


se  prépare  en  faisant  passer,  jusqu’à  refus,  du  cyanogène  dans  une  dissolu¬ 
tion  éthérée  de  diortho-tolylguanidine.  Au  bout  de  quelques  heures,  il  se  dépose 
une  masse  cristalline,  qu’on  purifie  par  filtration  et  des  lavages  à  l’éther. 

Il  est  en  cristaux  incolores,  jaunissant  vers  100°,  se  carbonisant  légèrement 
vers  160°  et  fondant  à  174°,  en  donnant  un  résidu  noir.  Il  se  dissout  facile¬ 
ment  dans  l’alcool  chaud  et  dans  la  benzine  (Berger). 
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Lorsqu’on  le  fait  bouillir  avec  de  l’aniline,  on  obtient  un  corps  ayant  pour 
formule  Cl6H21Azs,  et  qui  représente  le  cyanure  de  p-phényl-di-o-tolylguanidine. 

Le  chlorhydrate, 

C46Il21Az3.HCl  4-  H2Os, 

cristallise  dans  l’alcool  en  aiguilles  rouge  brun,  avec  des  reflets  violets,  peu 
solubles  dans  l’alcool  absolu,  même  à  chaud,  décomposable  au-dessus  de  100° 
{Berger). 


Oxalylditolylguanidine. 


(  Équiv.  .  .  C3*HlsAzsO‘. 
Formules  j  ^.om  ..  c„„„w= 

Syn.  :  Di-orthocrésyloxalylguanidine. 


AzII.c( 


Az.C7lI7.CO 

Az.C7H7.CO. 


On  dissout  dans  l’acide  chlorhydrique  étendu  la  dicyano-di-o-crésylguanidine, 
-et,  au  bout  de  quelque  temps,  il  se  dépose  des  flocons  verdâtres,  qu’on  puri¬ 
fie  par  des  lavages  à  l’eau  et  des  cristallisations  à  chaud  dans  l’alcool  faible. 
Il  s’élimine  de  l’ammoniaque  dans  cette  préparation. 

Il  est  sous  forme  d’aiguilles  blanches,  fondant  à  207°. 


Acide  dilolylparabanique. 


Formules 


Équiv. 

Atom. 


C31HuAz206. 

C17HuAz203=C0 


Az.G7IF.C0 

Az.CTF.CO. 


On  l’obtient  en  chauffant  une  solution  alcoolique  d’oxalylditolylguanidine 
avec  de  l’acide  chlorhydrique,  au  réfrigérant  ascendant;  on  évapore  la  plus 
grande  partie  de  l’alcool  et  on  laisse  refroidir. 

Il  cristallise,  en  aiguilles  incolores,  fusibles  à  203°,  peu  solubles  dans  l’eau, 
facilement  dans  l’alcool,  l’acide  acétique,  le  sulfure  de  carbone  (Berger).  ' 


T  ri-  o  -  tolylguan  idine. 

Formules  S  fl"*'  '  '  C“1PA!’' 

(Atom.  ..  G22II23Az3 = Az(C7H1).C.(AzC7H7.II)2. 

Syn.  :  Tri-orthocrésylguanidine. 

On  l’obtient  en  faisant  réagir  le  protochlorure  de  phosphore  sur  un  mélange 
d  o-ditolylurée  et  d’o-toluidine  ;  ou  encore,  en  traitant  une  solution  alcoolique 
de  di-orlhocrésylsulfocarbamide  par  de  l’oxyde  de  plomb,  en  présence  d’o- 
toluidine. 
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Elle  fond  à  130-131°  (Berger);  elle  est  insoluble  dans  l’eau,  assez  soluble 
dans  l’alcool.  Chauffée  à  180°  avec  du  sulfure  de  carbone,  elle  se  décompose 
en  di-o-tolyltliio-urée  et  en  o-tolylsénévol. 

Le  chloroplalinate  a  pour  formule  : 

C**lP3Az3.HCl.PtCl2, 

Le  dicyanure, 

CwH,3Az3.2CsAz, 

en  atomes, 

CJ'HS3Az3 = C!!H!‘Âz3.  (CAz)*, 

s’obtient  en  sturant  par  du  cyanogène  une  solution  éthérée  de  tri-o-tolylgua- 
nidine.  Par  l’évaporation  lente  de  l’éther,  il  se  dépose  des  aiguilles  jaunes,  qui 
fondent  à  141°,  après  des  lavages  à  l’éther. 

Il  donne  avec  de  l’alcool  un  soluté  que  l’eau  précipite  sous  forme  d’une 
masse  résineuse. 


Oxalyl-lri-o-iolylguanidine. 


Formules 


Equiv.  .  .  CwIl“Az3CP. 

/  Az.C’H’.CO 

Atom.  .  .  CS4H!1Az30s=C7H7Az.r/  i 

xAz.C7H7.CO. 


Lorsqu’on  traite  une  solution  alcoolique  du  dicyanure  ci-dessus  par  l’acide 
chlorhydrique,  on  obtient  une  masse  cristalline  rouge,  qui  devient  jaune  au 
contact  de  l’eau  ou  lorsqu’on  l’abandonne  au  contact  de  l’air.  Purifiée  par 
cristallisation,  elle  se  présente  sous  forme  de  cristaux  qui  fondent  à  179°,  peu 
solubles  dans  l’éther,  facilement  dans  le  sulfure  de  carbone.  Chauffée  pendant 
trois  heures  environ  avec  de  l’acide  chlorhydrique  concentré,  elle  se  trans¬ 
forme  en  acide  di-o-lolylparabanique  (Berger). 


II 

MÉTA-TOLÜID1NE 
(CH3:  AzH*  =  l  :  3). 

Syn.  :  Métamidololuène,  —  Métacrésiylamine. 

Elle  a  été  obtenue  en  1870  par  Beilstein  etKuhlberg  en  réduisant  le  m-nitro- 
toluène  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique;  le  produit  de  réduction,  saturé  par 
«R  alcali,  puis  distillé  dans  un  courant  de  vapeur  d’eau,  fournit  la  base  sous 
forme  d’un  liquide  huileux,  qu’on  dessèche  sur  la  potasse  et  qu’on  rectifie. 
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Préparation. 

Widmann  prend  pour  point  de  départ  l’aldéhyde  nitrobenzoïque,  GuH5(AzO*)0î, 
qu'il  transforme  dans  le  chlorure  correspondant,  C)4H3(Az01)Cl!,  chlorure  de 
m-nitrobenzylidène  qu’on  réduit  par  l’hydrogène  naissant  : 

CliH5(Az04)Cls + 5IIS  =  2HC1 + 211*0* + C“IPAz. 

A  5  p.  d’aldéhyde  nitrobenzoïque  on  ajoute  9  p.  de  perehlorure  de  phos¬ 
phore;  on  reprend  par  l’eau  le  produit  de  la  réaclion  et  on  dissout  le  résidu 
insoluble  dans  l’alcool;  en  évaporant  celui-ci,  le  chlorure  de  benzylène  nitré 
cristallise  en  tables  incolores,  quadrangulaires  ou  hexagonales,  ou  encore  en 
aiguilles.  Il  est  parfois  accompagné  d’un  autre  corps,  fort  peu  soluble  dans 
l’alcool. 

Pour  réduire  ce  chlorure,  on  le  dissout  dans  l’alcool,  on  ajoute  beaucoup 
d’acide  chlorhydrique,  puis  de  la  poudre  de  zinc,  en  empêchant  la  température 
de  s’élever  au-dessus  de  12°.  Lorsqu’une  petite  quantité  de  la  solution  ne  se 
trouble  plus  par  l’addition  de  l’eau,  on  chauffe  le  mélange  et  on  laisse  conti¬ 
nuer  le  dégagement  d’hydrogène  au  moins  pendant  deux  heures. 

Il  importe  de  ne  pas  chauffer  avant  la  réduction  du  chlorure  et  que  l’eau 
ne  précipite  plus  la  solution,  ce  qui  exige  souvent  beaucoup  de  temps;  autre¬ 
ment  on  obtient  un  produit  chloré,  résineux,  qui  a  été  observé  par  Vienne  et 
Steiner. 

Pour  éviter  cette  cause  d’erreur,  résultant  d’une  réduction  incomplète  par 
l’ébullition  avec  la  poudre  de  zinc,  il  suffit  d’examiner  si  le  produit  renferme 
encore  du  chlore.  A  cet  effet,  on  neutralise  une  prise  d’essai  par  du  carbo¬ 
nate  de  sodium  et  on  ajoute  de  l'acétate  de  sodium  :  s’il  se  forme  encore  un 
précipité,  tout  le  chlore  n’a  pas  été  éliminé  (Widmann). 

Au  surplus,  les  expériences  de  Widmann  ont  été  répétées  avec  succès  par 
Ehrlich.  Ce  dernier  a  encore  préparé  de  la  m-toluidine  en  réduisant  le  m-nitro- 
toluène  obtenu  à  l’aide  du  p-acétotoluide,  d’après  la  méthode  de  Ruhlberg  et 
Beilstein.  A  cet  effet,  on  fait  bouillir  pendant  quelques  heures  la  p-toluidine 
avec  de  1  acide  acétique  et  on  ajoute  finalement  une  quantité  calculée  d'acide 
azotique.  L  acétonitrofoluidine,  qui  répond  à  la  formule  atomique 

C»H*(CH») . AzH(CîIl30) . AzO*  ;  [CH3  :  AzH(C!H30)  :  AzO2 =1:4:3], 

est  saponifiée  à  l’ébullition  par  l’acide  chlorhydrique.  La  nitrobase  ainsi  formée, 
soumise  à  l’action  du  nitrite  d’éthyle,  fournit  le  m-nitrotoluène,  qu’on  réduit 
ensuite  par  les  méthodes  ordinaires. 

Pour  nilrer  1  aldéhyde  benzoïque,  Ehrlich  dissout  110  p.  de  nitrate  de  po¬ 
tassium  dans  l’acide  sulfurique  et  ajoute  peu  à  peu  100  p.  d’essence  d’amandes 
amères;  on  obtient  un  rendement  de  95  0/0,  si  la  température  ne  s’élève  pas 
au-dessus  de  5°.  Afin  d’éviter  la  formation  de  composés  secondaires,  notam- 
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ment  d’un  corps  fort  peu  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther,  on  introduit 
peu  à  peu  le  dérivé  métanitré,  finement  pulvérisé,  dans  le  perchlorure  de  phos¬ 
phore,  et  on  laisse  le  mélange  se  solidifier  ;  finalement,  on  le  fait  fondre  et  on 
le  verse  dans  l’eau  glacée,  ce  qui  fournit  le  chlorure  C14H5(Az04)Cl!,  en  atomes, 

C7Hs(AzOî)Cl2=C6H4(AzOî)CHCl8, 

qui  cristallise  dans  l’alcool  en  fines  lamelles  incolores,  fusibles  à  65°. 

Pour  opérer  la  réduction  de  ce  corps,  on  ajoute  de  l’aeide  chlorhydrique, 
puis  des  lames  de  zinc  dans  sa  dissolution  alcoolique;  il  faut  maintenir  la  tem¬ 
pérature  très  basse  et  continuer  régulièrement  le  dégagement  d’hydrogène. 
A  la  fin,  on  chauffe  avec  précaution  pour  éviter  la  formation  de  bases  chlorées 
(Ehrlich). 

Lorsqu’on  a  un  mélange  d’ortlio  et  de  métatoluidine,  on  opère  la  séparation 
de  ces  deux  bases  en  saturant  celles-ci  par  l’acide  chlorhydrique  :  la  majeure 
partie  du  sel  orllio  cristallise  en  premier  lieu.  L’eau  mère  est  transformé  en 
dérivés  dimélhylés,  qu’on  sépare  par  distillations  fractionnées,  ou  en  attaquant 
les  chlorhydrates  par  le  nitrite  de  sodium,  le  chlorhydrate  de  nitrosodiméthyl- 
m-loluidine  étant  le  moins  soluble. 

Les  réactions  suivantes  permettent  de  caractériser  la  m-toluidine  : 

1°  L’aeide  chromique,  dissous  dans  l’acide  sulfurique  étendu  d’un  peu  d’eau 
(S2I1208h—  tPO2),  donne  avec  la  base  une  coloration  jaune  brunâtre,  qu’une 
petite  quantité  d'eau  fait  virer  au  vert  jaunâtre,  et  qu’une  plus  forte  proportion 
d’eau  fait  disparaître. 

2°  Avec  une  dissolution  sulfurique  de  la  base  (S2H208-t-ÏI202),  l’acide  nitrique 
détermine  la  production  d’une  coloration  rougeâtre,  passant  rapidement  au 
rouge  sang,  puis  au  rouge  foneésale;  par  une  addition  d’eau, la  liqueur  devient 
orange. 

5°  Lorsqu’on  ajoute  une  solution  de  chlorure  de  chaux  à  la  métatoluidine, 
mise  en  présence  de  volumes  égaux  d’eau  et  d’étlier,  la  couche  éthérée  prend 
une  teinte  rougeâtre,  tandis  que  l’eau  devient  trouble  et  se  colore  en  jaune  bru¬ 
nâtre.  En  décantant  l’éther  et  en  l’agitant  avec  de  l’eau  acidulée  avec  de  l’acide 
sulfurique,  cette  dernière  prend  une  faible  coloration  violette  (Lorenz). 


Propriétés. 

La  métatoluidine  est  un  liquide  incolore,  bouillant  à  197°,  comme  l’ortho- 
toluidine;  sa  densité,  qui  est  très  rapprochée  de  celle  de  l’eau,  est  de  0.998,  à 
la  température  de  25°.  Elle  ne  se  solidifie  pas  encore  à  —  13°. 

A  peu  près  insoluble  dans  l’eau,  elle  est  miscible  en  toutes  proportions  dans 
l’alcool  et  dans  l’éther. 

On  a  étudié  successivement  sur  elle  l’action  des  oxydants,  des  acides,  du 
brome,  du  sulfure  de  carbone. 

Traitée  par  le  prussiate  rouge  et  la  potasse  caustique,  elle  fournit  un  dérivé 
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cristallisable  en  aiguilles  jaunes,  qui  fondent  à  219°  (Barsilowsky),  et  qui  re¬ 
présentent  un  azodérivé. 

Avec  le  brome,  elle  engendre  un  dérivé  tribromé,  tandis  que  ses  eaux  isomères 
fournissent  des  dérivés  dibromés. 


SELS  DE  MÉTATOLUIDINE. 

La  métatoluidine  est  sans  action  sur  le  papier  de  tournesol  rougi. 

Ses  sels  ont  une  réaction  acide  et  se  colorent  rapidement  à  l’air  en  rose; 
on  peut  déterminer  par  un  titrage  à  la  soude  la  proportion  d’acide  qu’ils  con¬ 
tiennent.  Leur  étude  a  été  faite  par  Lorenz,  Widmann  et  Eisenberg. 


Chlorhydrate  de  métatoluidine. 


Formules  I  ^U’V‘ 

(  Atom.  .  . 


CuH9Az.HCl. 

C’IPAz.HCl. 


Sel  qui  cristallise  en  minces  lamelles,  groupées  en  rosace,  très  solubles 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  100  p.  d’eau,  à  12°,  en  prennent  96  p.  5;  et  100  p. 
d’alcool  à  94°,  61  p.  9. 


Le  chloroplatinate, 

G»H»Az.HCl.PtGI‘, 

est  en  aiguilles  jaunes,  peu  solubles  dans  l’eau  (Widmann) 


Azotate  de  métatoluidine. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
I  Atom.  .  . 


CuII9Az.Az08H. 

C7H9Àz.Az03H. 


Tables  épaisses  ou  lamelles  hexagonales  allongées,  solubles  dans  5  p.  d’eau 
à 23°,  plus  solubles  encore  dans  l’alcool,  mais  peu  solubles  dans  l’éther;  les 
dissolutions  aqueuses  se  sursaturent  facilement.  100  p.  d’alcool  à  94°  en  dis¬ 
solvent  47  p.  à  la  température  de  15°. 


Oxalates  de  métatoluidine. 

1°  Oxalate  neutre  (CnH9Az)2.C‘H208+Il!02. 

11  se  sépare  en  lamelles  rhomboïdales  lorsqu’on  mélange  des  dissolutions 
alcooliques  chaudes  d’acide  et  de  métatoluidine,  celle-ci  étant  maintenue  en 
grand  excès.  11  renferme  une  molécule  d’eau  de  cristallisation  ;  séché  à  l’air,  il 
présente  1  aspect  de  la  chloleslérine.  C’est  un  sel  peu  stable,  qui  perd  une  par" 
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tie  de  sa  base  par  des  lavages  à  l’éther,  ou  lorsqu’on  cherche  à  évaporer  ses 
dissolutions  alcooliques. 

2°  Sesqui-oxalate,  (CwH»Az)3.(CW)s. 

Ce  sel  se  dépose  de  la  solution  tiède  du  sel  suivant,  sous  formes  de  lamelles 
rhombiques,  étagées  les  unes  sur  les  autres.  Il  peut  être  soumis  à  de  nouvelles 
cristallisations  sans  éprouver  de  décomposition. 

3“  Sel  biacide,  C“H»Az.CW. 

Il  cristallise  en  fines  aiguilles  soyeuses,  réunies  en  mamelons,  peu  solubles 
dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éther.  Il  commence  à  perdre  de  son  poids  vers  75°. 

100  p.  d’eau  à  13°  en  dissolvent  2  p.  65  ;  100  p.  d'alcool  à  94°  en  prennent 
1.77,  à  15°;  100  p.  d’éther,  à  15°,  0.13  seulement. 


Sulfate  de  métatoluidine. 


Formules  \  ^l“v- 

(  Atom.  .  . 


(CuH9Az)2.SsHJ08. 

(CTAïf.SHV. 


Longues  aiguilles  rayonnées,  cassantes,  très  solubles  dans  l’eau,  fort  peu 
dans  l’alcool,  insolubles  dans  l’éther. 

Le  sulfate  acide  n’a  pu  être  préparé. 


Ferrocyanure  de  métatoluidine. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
\  Atom.  .  . 


(CuH9Az)s.H2FeCy3. 

(C7H’Az)*.H4FeCv6. 


Il  s’obtient  en  ajoutant  la  base  en  excès  dans  une  dissolution  alcoolique 
d’acide  ferrocyanhydrique. 

Il  est  sous  forme  d’un  précipité  cristallin,  tout  à  fait  blanc,  après  des  lavages 
à  l’eau  et  à  l’alcool  (Eisenberg). 


Produits  de  substitution  de  la  métatoluidine. 


DÉRIVÉS  CHLORÉS. 

Métatoluidine  parachlorée. 

I  Équiv.  .  .  C14H8ClAz. 

FMmUleS  j  Atom.  .  .  CTl-C,A2=Ca..™<4;"’ 

(CH3  :  AzH2  :  Cl = 1 : 3 : 4). 

Engelbrecht  a  obtenu  ce  dérivé  en  réduisant  le  p-ehloro-p-nilrotoluène  ;  on 
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sursature  par  la  soude  le  produit  de  la  réaction  et  on  distille  dans  un  courant 
de  vapeur  d’eau. 

On  obtient  ainsi  des  flocons  blancs,  insolubles  dans  l’eau,  fusibles  à  28°. 

Le  chlorhydrate  est  en  cristaux  tabulaires,  très  solubles,  inaltérables  à  l’air. 
Le  sulfate  cristallise  en  aiguilles  déliées. 

h'ace'totoluide, 

.  C*H*Os(CuH8ClAz), 

en  atomes, 

C°H3.CH3.Cl.AzH(C2H30), 

est  en  longues  aiguilles,  fusibles  à  150-151°  (Engelbrechl). 


Trichlorotoluidine. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
\  Atom.  .  . 


CuHeCl3Az. 

C7H6Cl3Az. 


(Cil3  :  Cl  :  Azll2  :  Cl  :  Cl= 1 : 2 : 5 : 4 :  6)?. 


Obtenue  par  Schultz  en  attaquant  par  l’hydrogène  naissant  le  trichloronitro- 
toluène,  fusible  à  88°, 5. 

Elle  cristallise  dans  l’alcool  en  aiguilles  qui  fondent  à  91°.  Elle  se  colore 
lentement  en  rose  ,  et  cette  coloration  disparait  en  présence  de  l'alcool. 


Le  dérivé  acétylé  fond  à  190-191°,  et  le  dérivé  benzoylé  à  215°  seulement. 


DÉRIVÉS  BROMES. 


1°  Oriho-hromo-m-loluidine. 


Formules 


Équiv.  .  .  CwII8BrAz. 

Alom.  .  .  C7ll8BrAz= CH3.C°H3  {  „zH* 

NBr. 


(CH3:  AzH2:  Br =1:3:6). 


Elle  a  été  préparée  par  Wroblewsky  en  bromant  le  m-acétotoluide;  par 
Neville  et  Winther,  en  réduisant  l’o-bromo-m-nilrotoluène. 

Elle  est  en  cristaux  fusibles  à  78°, 4-78°, 8,  bouillant  vers  240°. 

Le  nitrite  d  éthyle  la  transforme  en  ortho-bromotoluène. 


L 'azotate, 

CuH8BrAz.AzO°H, 

cristallise  en  prismes  solubles  dans  l’eau. 
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Elle  est  probablement  identique  avec  celle  qui  a  été  préparée  par  Hübner 
et  Roos  en  réduisant  l’o-bromotoluène  nitré,  liquide  à  la  température  ordinaire, 
en  p-bromotoluidine  y. 

Le  chlorhydrate  de  cette  dernière  base  est  en  tablettes  rhombiques,  peu  solu¬ 
bles  dans  l’acide  chlorhydrique,  solubles  dans  52-33  p.  d'eau  à  14-15°. 

Le  nitrate  est  en  petites  tables  rhombiques,  solubles  dans  82,6  p.  d’eau  à 
.17°,  et  dans  79,3  à  19°. 

Le  sulfate  cristallise  en  aiguilles  déliées,  groupées  en  sphères  compactes, 
peu  solubles  dans  l’eau. 


2°  Méta-bromotoluidine  symétrique. 

(CH3:Br:AzIls=l:5:5). 

Obtenue  par  Wroblewsky  en  réduisant  le  m-bromo-m-nitrotoluène  symé¬ 
trique. 

Elle  fond  à  35-56“  (Nevile  et  Winther),  bout  à  255-260°;  sa  densité  à  19°  est 
de  1,1442.  L’amalgame  de  sodium  la  ramène  à  l’état  de  m-toluidine. 

Le  chlorhydrate  cristallise  en  tablettes. 

L 'azotate  est  en  longues  aiguilles.  100  parties  d’eau  à  13“  en  prennent  seu¬ 
lement  2,5  p. 


3°  Para-bi'omo-m-loluidme. 

(CH5:AzlI*:Br=  1:3:4). 

Préparée  par  Wroblewsky  en  réduisant  le  m-nitro-p-loluène. 

Elle  fond  à  67°  (W.),  à  75“  (Hübner  et  Roos),  à  71-72°  (Nevile  et  Winther). 


Dibromo-toluidines. 


Formules 


(  Équiv.  .  .  C11H’8rîAz. 
I  Atom.  .  .  C7H7Br2Az. 


1°  O-dibromotoluidine  (Cil3  ;  AzH!  :  Br  :  Br  =  1 : 5 : 5 : 6) . 

En  bromurant  la  m-bromo-m-toluidine  symétrique,  ou  en  réduisant  l’o- 
dibromo-m-nitrotoluène  (Nevile  et  Winther). 

Elle  fond  à  84-86°.  Le  nitrite  d’éthyle  la  transforme  en  o-dibromo toluène. 

[s~Ym-dibromololuidine  (Cil3  :  Azll8  Br  Br = 1 : 3  :  4  ;  6). 

Prend  naissance,  en  môme  temps  que  le  dérivé  suivant,  par  l’action  du 

55 
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brome  sur  le  m-acélotoluide  ;  on  sépare  ces  deux  dérivés  par  l’alcool,  véhicule 
dans  lequel  le  dérivé  symétrique  est  beaucoup  moins  soluble. 

Corps  fusible  à  74°, 5  que  le  nitrite  d’éthyle  transforme  ,en  (a-)m-dibromo- 
toluène. 

Le  dérivé  acétylé 

C*H,0*(CwIPBï*Az), 

en  atomes, 

C7riûIîraAz(C-H30) , 
est  un  corps  fusible  à  1 68-168°, 0. 

3°  ( v-)m-dibromotoluidine  (CH3  :  Br  :  AzlI2  ;Br= 1 : 2 : 3  :  6). 

Obtenue  comme  il  vient  d’être  dit,  elle  fond  à  33-55°.  Le  nitrite  d’éthyle  la 
change  en  (v)-m-dibromotoluène  (N.  et  W.). 

4°  Para-dibromotoluidine  (CH3  :  Br  :  AzHs  :  Br= 1  : 2  :  3  :  5). 

Obtenue  par  Winther  et  Nevile  en  réduisant  le  p-dibromo-n-toluène,  fusible 
à  70°. 

Elle  fond  à  72°-75°. 

Son  dérivé  acétylé  ne  fond  qu’à  144°-145°. 

5°  Para-m-dibromotoluidine  (Cil3  :  AzHs  :  Br  :  Br=  1  :  5  : 4 :  5), 
par  réduction  du  p-m-dibromo-m-uitrotoluène. 

Longues  aiguilles,  fusibles  à  58°-59°.  (Nevile  et  Winther.) 


Tribromotoluidines. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
I  Atom.  .  . 


C“H°Br3Az. 

CTH°Br3Az. 


On  connaît  plusieurs  isomères,  qui  orit  été  signalés  par  Wroblewsky,  Nevile 
et  Winther. 


1°  (CIP  :  Br  :  Azil2  :  Br  :  Br=i  :  2 : 5 : 4 : 6). 

On  fait  passer  des  vapeurs  de  brome  daus  une  solution  de  chlorhydrate  de 
m-toluidine.  (W.) 

Elle  cristallise  dans  l’alcool  en  longues  aiguilles,  qui  lbildeiit  à  97“  (W •);  à 
101°  (Nevile  et  Winther);  elle  est  fort  soluble  dans  l'alcool. 

Le  nitrite  d  éthyle  la  ramène  à  l’état  de  Iribromotoluène. 

2»  (CM3  :  Br  *.  AzlP  :  Br  ;  Br  =  1  : 2 :  5 :  5 : 6). 

Par  bromuration  de  la  p-dibromo-m-toluidinc  fusible  à  75°.  Elle  fonda  9o°- 
94°.  (N.  et  W;) 
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5»  (CH3  :  AzH2  :  Br  :  Br  :  Br=  1 : 2 : 4 : 5  :  G). 

En  bromant  la  p-in-dibromo-m-toluicline  :  elle  fond  à  96°-96°,8.  (Nevile  et 
Winther.) 


Télrabromotoluidine. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
\  Atom .  .  . 


CMH*Br‘Az.' 

C'HsBr‘Az. 


(CH3  :  AzH2  :  Br‘= 1 : 5 : 2 : 4 : 5 : 6). 


On  l’obtient  en  faisant  réagir  le  brome  sur  la  m-bromo-m-toluidine  fusible 
à  35°-36°. 

Elle  fond  à  2230-224°.  Elle  est  très  peu  soluble  dans  l’alcool.  (Nevile  et 
Winther.) 


PARA-IODOTOLU1DINE . 


Formules 


\ 

I 


Équiv. 
Atom . 


CuH8IAz. 

C’HHAz. 


(CH3:  AzH*:  1  =  1  : 3 : 4)  (?). 


Lorsqu’on  nitre  le  p-iodotoluène,  on  obtient  un  mélange  de  dérivés  nitrés, 
dont  on  peut  isoler  à  l’état  de  pureté  le  p-iododinitrotoluèue,  corps  fusible  à 
1370-1380.  En  réduisant  le  mélange  des  autres  composés  nitrés,  on  obtient  une 
pdodotoluidine  qui  cristallise  en  aiguilles  ou  en  lamelles  incolores,  fusibles  à 
188°-189°,  insolubles  dans  l’eau,  très  solubles  dans  l’alcool.  (Glassner.) 


Le  nitrate, 


CuH8IAz.AzOH6, 


est  en  lamelles  incolores,  minces,  nacrées,  se  colorant  facilement  en  rose. 


Le  chlorhydrate, 


CuH8IAz.HCl, 


cristallise  en  aiguilles  développées. 

Le  sulfate , 

CuH8IAz.S2Hs08, 


est  un  sel  acide  qui  se  présente  sous  forme  d’aigüilles  incolores*  très  solubles 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  (Glassner.) 
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ORTHO-NITROTOLOIDINE . 


Formules 


Équiv.  .  .  CwH8(AzO*)Az. 

/  \7ll* 

Atom.  .  .  C1H8(Az03)Az=CH5.C61F-(Az0! 


(GH3  :  AzO!  :  AzI1î=  1 : 2 : 5  OU  1 :  6 : 3). 


On  nitre  l'o-acétoluide  avec  de  l’acide  azotique  à  46°  B.  bien  refroidi,  et  on 
précipite  avec  la  neige. 

Le  précipité  cristallise  dans  l’alcool  en  petits  cubes  jaunâtres,  fusibles  à 
1(M°-102\  peu  solubles  dans  l’eau  bouillante.  Décomposé  par  une  quantité 
calculée  de  potasse  alcoolique,  il  fournit  une  nitro-o-toluidine,  qui  cristallise 
dans  l’eau  en  fines  aiguilles  jaunes,  fusibles  à  155°-1340,  très  solubles  dans 
les  acides. 

Les  sels  de  cette  base  nitrée  sont  peu  stables. 

La  combinaison  diazoïque  correspondante,  traitée  par  l’alcool,  fournit  du 
m-nitro-toluène,  lequel  peut  être  transformé  à  son  tour  en  m-toluidine.  (Beil- 
stem  et  Kuhlberg.) 

Avec  l’éther  nitreux,  on  obtient  l’o-nitrotoluine. 


Méta-nilro-m-toluidine  symétrique. 

j  Équiv.  .  .  CuH8(AzO')Az. 

\  Atom.  .  .  C6H3(CH3) . AzH2 . (AzO!) . 

(CH*:AzH*:  Az02=l  :  5 : 5). 

Obtenue  par  Becker  en  réduisant  partiellement,  au  moyen  du  sulfure  d'am¬ 
monium,  le  dinitrotoluène  symétrique. 

Elle  cristallise  sous  forme  d'aiguilles  orangées,  solubles  dans  l’eau  bouil¬ 
lante,  fusibles  à  95°  (B.),  à  98°-98°,4.  (Nevile  et  Winther.) 

Le  chlorhydrate  cristallise  en  beaux  prismes,  qui  sont  très  solubles  dans 
l’eau.  Abandonné  sous  une  cloche  sulfurique,  il  perd  de  l'eau  et  de  l’acide 
chlorhydrique. 

Le  dérivé  benzoylé,  obtenu  au  moyeu  du  chlorure  de  bcnzoyle,  est  un  corps 
cristallisahle  dans  l’alcool,  fusible  à  177°. 


TRUtrrnO-M-TOMJIDlHE . 


Formules 


Équiv.  .  .  Culls(AzOt)3Az. 

Atom.  .  .  C7ll0(AzO!)3Az  =  C!l3.C9H(AzO,)3.AzIl!. 


iazH  ;  AzO*  ;  CHS  :  AzO!  :  AzOs  =  l  ;  2  : 5 : 4 :  6). 
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Corps  obtenu  par  Nôlting  et  Salis  en  traitant  l’éthyl-trinitrocrésylol  par  l'am¬ 
moniaque  alcoolique  concentrée  : 

G*H*[CuH5(Az04)302]  +  AzH3  =  C4H4(H30s)  +  C14H«(Az04)3Àz, 


Azo2 


On  purifie  les  cristaux  par  l’acide  chlorhydrique,  qui  enlève  les  dernières 
traces  d’ammoniaque. 

La  trinitro-m-toluidine  est  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther  ;  elle  fond  à 
136°.  En  chauffant  sa  dissolution  alcaline,  elle  se  transforme  en  trinitro- 
m-crésol,  fusible  à  106°. 

Elle  jouit  de  propriétés  faiblement  acides. 


Bromo-nitrotoluidines. 


„  ,  [  Équiv.  .  .  C14H7Br(Az04)Az. 

formules  -  .  . 

(  Atom.  .  .  C7H7Br(Az03)Az. 

1°  (v-)o-bromo-o-nitrotoluidine  (CH5  :  AzO2  :  AzH2  :  Br=l  :  2  : 3 :  6). 
Cristaux  fusibles  à  102°-105°. 


2°  m-bromo-o-nitrotoluidine  (CH3  :  AzH3  :  Br  :  Az02  =  l  :  3  :  5  :  6). 

Obtenue  par  Nevile  et  Winther  en  nitrant  la  (s-)m-bromo-m-toluidine 
Elle  fond  à  87°-88°.  L’éther  nitreux  la  transforme  en  m-bromo-(s-)o-nitro- 
toluène. 


3°  ( s-)o-bromo-p-nitrotoluidine  (CH3  :  AzH3  :  AzO3  :  Br  =  l  :  3  : 4  :  6). 

Elle  se  forme  en  même  temps  que  le  premier  dérivé,  par  l’action  de  l’acide 
azotique  sur  le  ( a-)o-bromo-m-acétoluide , 

(CH3: AzH2:  Br=l:3:6). 

Elle  cristallise  en  aiguilles  jaunes,  fusibles  à  179°-181°.  (N.  et  W.) 
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Dibromo-n  itrotoluidine. 

,  i  Équiv.  .  .  C“H*Bp*(AzO*)Az. 

Formules  ^  Atom  _  cWBr'tAzO^Az. 

(Cil5  ;  AzH!  :  Br  ;  AzO*  ;  Br= 1  ;  3  ;  2  ;  4 :  6). 

Préparée  par  Nevile  et  Winther  en  bromant  la  (s-)o-bromo-p-nitro-m-tolui- 
dine. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  d'un  jaune  brun,  fusibles  à  124°. 


Acides  sulfone*.  de  la  méiatoluidine. 

Ces  acides,  qui  sont  au  nombre  de  trois,  représentent  des  acides  crésylsul- 
fureux  métamidés. 


ACIDE  MIÎTA51ID0-0- 


rU'TREUX 


Formules 


Équiv.  . 
Atom.  . 


CuH9Az.Si.( 

C/IMz.SO5 


(CH5  :  S05H  :  AzH*= 1:2:5 


On  l’obtient  en  faisant  réagir  directement  l'acide  sulfurique  fumant  sur  la 
métatoluidinc. 

I  partie  de  la  base  est  Chauffée  à  160°-1 70°,  pendant  quatre  heures,  avec 
5  parties  d’acide  sulfurique  fumant;  on  précipite  ensuite  par  l’eau.  11  se  forme 
un  dépôt,  qu'on  purifie  par  cristallisation  dans  l'eau  bouillante. 

II  est  en  tables  épaisses,  blanches,  anhydres,  se  détruisant  vers  275°,  sans 
entrer  en  fusion.  Il  est  peu  soluble  dans  l’eau,  insoluble  dans  l’alcool. 

L’acide  azoteux  le  transforme  en  un  dérivé  diazoïque,  qui  se  décompose  à 
l’ébullition  dans  l’alcool  en  azote  et  en  acide  o-crésylsulfureux.  Avec  le  brome, 
on  obtient  un  précipité,  de  tribromo-métatoluidine. 


Le  sel  de  baryum, 

CuH8BaAz.Sî0°  +  9Aq, 

cristallise  en  tables  minces  ou  en  longs  prismes  qui  rappellent  les  cristaux 
d’urée. 

Le  sel  de  plomb, 

C“II8PbAz.S10«+3Aq, 

est  en  mamelons  durs,  d’un  gris  jaunâtre.  (Lorenz.) 
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ACIDE  MÉTAMIDO-P-CRÉSYLSUI.FÜRErX . 

(CH3  :  S05H  :  AzIP=  1 :  4  ;  3), 

obtenu  par  Hayduck  en  traitant  par  l’amalgame  de  sodium  et  l’eau  l'acide 
métamido-orlhobromo-p-crésylsulfureux. 

11  est  en  petites  aiguilles  réunies  en  faisceaux,  contenant  une  molécule  d’eau 
qui  se  dégage  lentement  dans  l’air  sec. 

715  parties  d’eau  en  dissolvent  1  partie  à  la  température  de  16°.  Il  est  égale¬ 
ment  peu  soluble  dans  l'alcool. 

Les  sels  de  plomb  et  de  baryum  sont  amorphes. 


ACIDE  MÉTAMIDO-CRÉSYI.SULFUREUX . 

(GH3  :  AzH*  :  S03H =1  :  5  :  ?)] 

Préparé  par  Beilslein  et  Kuhlberg  en  réduisant  l'acide  métamtro  crésyl- 
sulfureux  par  le  sulfure  de  sodium. 

11  est  en  aiguilles  anhydres,  incolores,  brillantes,  peu  solubles  dar  l’eau. 


Acide  métamido-orthobromo-p-crésylsulfureux. 


Formules 


(  Ëquiv.  .  . 
I  Âtom.  .  . 


CuH8BrAz.Ss06. 

G’H7BrAz.S03H. 


(1:2;  7)  ;  4  ou  1:2:4: 5). 


Obtenu  à  l’état  impur  et  amorphe  par  Hayduck  au  moyen  de  l’acide  m-nitro- 
orlhobromo-paracrésylsulfureux  et  du  sulfure  d’ammonium. 


Acide  métamiao-cresylène-disulei',reux. 


\  Équiv. 
3  (  Atom. 


C!‘HsAz(S206)2. 

C7H7Az(S03H)s. 


On  le  rencontre  dans  les  eaux-mères  de  la  préparation  de  l’acide  mètamido- 
o-crésylsulfureux;  on  enlève  l’acide  sulfurique  libre  par  le  carbonate  de 
baryum,  on  sursature  par  l’hydrate  de  baryte  et  on  distille,  tant  qu’il  passe  de 
•a  métatoluidine.  Le  liquide  est  ensuite  traité  par  un  courant  d’acide  carbo¬ 
nique,  filtré  et  évaporé. 

On  obtient  ainsi ,  par  concentration ,  des  aiguilles  incolores  d’un  sel  de 
baryum  acide,  ayant  pour  formule, 

G“H8BaAz.S!0«H-12Aq. 
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Le  sel  de  plomb  est  en  croûtes  cristallines,  de  la  formule 
CllH7Pb!Az.S!08  +  211*0*. 


L’acide  libre  paraît  très  peu  stable.  Il  n’a  pas  été  isolé.  (Lorenz.) 


MÉTHYL-M-TOLUIDINE. 

(  liquiv.  .  .  CwHuAz = C* H*(CuH9Az) . 

Formules  j  A(om_  C'H“Àz=C8H‘(CH3).AzH(CH3). 

Lorsqu'on  fait  réagir  1  molécule  d'iodure  de  méthyle  sur  2  molécules  de 
m-toluidine,  l’amine  secondaire  qui  prend  naissance  est  toujours  accompagnée 
d’une  certaine  quantité  de  base  tertiaire.  On  traite  par  l’éther  le  produit  de  la 
réaction  :  Piodhydrale  de  m-toluidine  se  précipite.  On  filtre  et  on  ajoute  à  la 
liqueur  éthérée  de  l’acide  sulfurique  étendu,  tant  qu’il  se  précipite  du  sulfate 
de  toluidine;  on  traite  par  un  alcali  et  on  transforme  la  base  méthylée  en 
dérivé  acétylé,  au  moyen  de  l’anhydride  acétique.  A  la  distillation  fractionnée, 
il  passe  d'abord  de  l’acide  et  de  l’anhydride  acétique  ;  puis,  vers  200°,  la  base 
tertiaire,  et,  vers  250°,  l’acélométhyl-m-toluide.  On  saponifie  celui-ci  en  le 
chauffant  avec  de  l’acide  sulfurique  étendu  de  5  parties  d’eau.  (Monnet,  Nülting, 
Reverdin.) 

La  méthylmétatoluidine  est  un  liquide  huileux,  doué  d’une  odeur  aromatique 
particulière.  Elle  bout  à  206°-207°. 

Le  chloroplatinale  a  pour  formule 

Cl0IlllAz.IICl.PtCl*. 


DIMÉTHYLTOLUIDINE. 


„  .  (  Équiv. 

formules  î  , 

(  Atom. 


r,‘8II13Az=(t?Hî)*(C14H"Az). 
C*  H13  Az = C,H7.àz(CH*)*. 


On  l’obtient  en  faisant  réagir  l’iodure  de  méthyle  sur  la  métatoluidine  ;  o“ 
encore,  en  soumettant  à  la  distillation  l’hydrate  de  triméthyltoluidine  (Nôlting)  • 
Liquide  incolore  qui  bout  à  208°  (N.),  à  215°  (Wurster  et  Riedel). 

Le  ferrocyanure  de  dime'thylmétatoluidine  est  en  aiguilles  blanches  Qu' 
retiennent  une  molécule  d’eau,  tandis  que  le  ferricyanure  est  en  aiguilles 
jaunes  qui  contiennent  trois  équivalents  d’eau. 
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Bromo-climéthyl-m-toluidine. 

[  Équiv.  .  .  G18II12BrAz. 

Formules  j  Atom  _  _  C»H‘sBrAz=CH3.C8H3Br.Az(CH3)s; 

Lorsqu’on  fait  réagir  le  brome  sur  une  solution  de  chlorhydrate  de  diméthyl- 
m-toluidine,  on  obtient  le  dérivé  monobromé  correspondant. 

Elle  cristallise  en  belles  paillettes  incolores,  grasses  au  toucher,  fondant  à 
98°  et  bouillant  à  276°.  Elle  est  insoluble  dans  l’eau,  très  soluble  dans  l’alcool, 
l’essence  de  pétrole,  l’aniline,  la  benzine;  elle  cristallise  dans  l’essence  de 
pétrole  en  aiguilles  courtes,  épaisses. 

Lorsqu'on  traite  sa  solution  chlorhydrique  par  l’azotite  de  sodium,  il  se 
forme  un  corps  huileux,  soluble  dans  les  acides  concentrés,  réductible  par  le 
mélange  d’étain  et  d’acide  chlorhydrique  en  une  base  huileuse,  qui  bout  vers 
280°. 

Par  l’action  de  l’acide  azoteux,  cette  base  se  change  en  une  huile  jaune, 
qui  paraît  être  la  nitroscimine  de  la  bronio-méthyl-m-toluidine.  (Wurster  et 
Riedel.) 

Le  ferrocyanure  de  bromodiméthyl-m-loluidine  est  en  petits  cristaux  blancs, 
répondant  à  la  formule 


C1,HlsBrAz.H2FeCy3 + 2H202. 


Le  ferricyanure, 

(C18H12BrAz)s.  Hr,F  e2Cy6  -+-  9Aq, 

ne  se  sépare  en  cristaux  jaunes  que  dans  des  dissolutions  très  concentrées. 


Nitrosodiméthyltoluidine. 


Formules  \  ®cllliv‘ 

(  Atom.  .  . 


Cl8HlîAz20,=C18Hls(Az0ï)Az. 

<7  Ii12Az20  =  CH3.C8H3(AzO).Az(CH3)2. 


Par  l’action  de  l’azotite  de  sodium  sur  le  chlorhydrate  de  diméthyl-m-tolui- 
dine,  Riedel  et  Wurster  ont  isolé  le  dérivé  nitrosé  correspondant. 

Cette  base  est  soluble  dans  l’eau  chaude,  l’éther,  la  benzine,  le  chloro¬ 
forme. 

Elle  cristallise  en  paillettes  vertes  ou  en  longues  aiguilles,  fusibles  à  92°. 
Cristallisée  dans  un  mélange  de  chloroforme  et  d’essence  de  pétrole,  elle  est 
en  aiguilles  d'un  beau  vert  foncé  ;  dans  la  benzine,  en  cristaux  d’un  vert  très 
foncé,  retenant  du  carbure  en  combinaison,  mais  perdant  rapidement  leur  éclat 
au  contact  de  l’air;  dans  l’eau  chaude,  en  paillettes  vertes  d’un  grand  éclat. 
Tous  les  solutés  sont  d’un  vert  intense. 
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Elle  engendre  des  combinaisons  doubles  avec  l’aniline,  l’o-toluidine,  etc,, 
combinaisons  douées  d’une  coloration  d’un  bleu  d'acier  foncé. 

Traitée  par  une  lessive  étendue  de  soude,  elle  fournit  du  nitrosocrésol 
CuH7AzO‘,  et  il  se  dégage  de  la  diméthylamine. 

Ee  chlorhydrate  de  nitrosodiméthyltoluidine,  attaqué  par  le  permanganate  . 
de  potassium,  engendre  une  dinitrodimélhylmétatoluidine. 

On  voit  donc  que  cette  base  se  comporte,  en  général,  comme  la  nilroso- 
diméthylaniline. 

Le  ferrocyanure  de  nürosodimélhyl-m-toluidine  s’obtient  en  ajoutant  du  ferro- 
cyanure  de  potassium  dans  une  solution  chaude,  moyennement  concentrée,  de 
sulfate  de  la  base.  Il  est  en  petites  aiguilles  d’un  brun  violet,  ayant  pour 
composition 

Cl8Hls(AzO!)Az.H!FeCy5  +  Aq. 

Le  ferricyanure  cristallise  en  belles  aiguilles  jaunes,  qui  renferment  deux 
molécules  d’eau. 


Nilrodime'thyltoluidine. 

,,  .  i  Equiv.  .  .  Cl8HlsAz204=Cl8lll2(Az0l)Az. 

formules  j  Alom_  _  _  Ca U1!Az*02 = ClE.GflIl3(AzÛ2). Az(GHs)!. 

Obtenue  par  Wurster  et  Riedel  en  oxydant  par  le  permanganate  le  dérivé 
nitrosé. 

Elle  est  en  aiguilles  jaunes,  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’aeide  acétique 
crislallisable,  fusibles  à  83°-84°. 


Dinitrodiméthyltoluidine. 


Formules  i  'J11'"''  '  ' 
(  Alom.  .  . 


Cl8li1,Az508=C‘8ll"(Az04)!Az. 

C»  Il"Azr'0‘  =  Cl(r'.G0II2(AzO2)2.  Az(CHr,)s- 


Elle  paraît  exister  sous  deux  formes  isomériques  : 

1°  Lorsqu’on  attaque  une  dissolution  acétique  de  diméthyl-m-toluidine  par 
l’acide  azotique,  on  obtient  un  dérivé  dinitré  qui  fond  à  107°. 

2°  Quand  on  traite  la  base  par  le  mélange  nitrosulfurique,  on  obtient  un 
isomère  qui  ne  fond  qu’à  168°.  Ce  corps,  qui  est  beaucoup  moins  soluble  que 
le  précédent,  se  dépose  dans  l’alcool  sous  forme  de  petites  géodes  jaunes. 
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Trinitro-m-tolylméthylnitramine, 


C16H7(AzO‘)‘Az, 
C‘H7(AzOa)*Az. 
[Az(CH3.AzOs)  ;  AzO3  ;  Cil5  ;  AzO3  ;  AzOs  =  1  ;  2  ;  5  ;4  ; 


„  ,  Lquiv. 

Formules  / 

f  A  loin. 


Corps  obtenu  par  Van  Romburgh,  en  nitrant  la  diméthyl-m-toluidine.  11 
fond  à  102°. 


HYDRATE  DE  TRIMÉTHÏLTOtDIDISE. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
\  Atom.  .  . 


CuH8(C!Hs)3.AzH*0.H0. 

C7H7.Az(GHs)3.0H. 


On  l’obtient,  en  même  temps  que  la  diméthyl-m-loluidino,  en  chauffant 
d’abord  au  réfrigérant  ascendant,  puis  dans  un  tube  scellé  à  100°,  la  méta- 
toluidine  avec  environ  trois  molécules  d’iodure  de  méthyle,  en  présence  d’une 
lessive  alcaline.  L’éther  extrait  du  produit  de  la  réaction,  sursature  par  un 
alcali,  la  base  tertiaire  pure,  tandis  que  l’iodure  reste  dissous  dans  le  liquide 
alcalin.  On  le  précipite  à  l’état  de  ferrocyanure  acide,  en  acidulant  fortement 
la  solution  et  en  ajoutant  du  prussiate  jaune  de  potassium.  Le  ferrocyanure  est 
filtré,  lavé,  décomposé  par  le  sulfate  de  cuivre,  et  séparé  par  filtration  du 
ferrocyanure  de  cuivre.  Le  cuivre  est  précipité  par  la  baryte,  et  l’excès  de 
baryte  est  enlevé  par  l’acide  sulfurique. 

Il  reste  finalement  une  solution  aqueuse  d’hydrate  de  triméthyltoluidine. 
(Nôlting.) 

far  l’addition  d’acide  chlorhydrique  et  de  chlorure  platinique,  on  obtient  un 
chloroplatinate  en  petits  prismes  orangés,  ayant  pour  formule 


C20Il16AzCl.PtCla. 

La  solution  d’hydrate,  soumise  à  la  distillation,  se  décompose  en  alcool 
méthvlique  et  en  diméihyltoluidine  : 

CUH°(C3H3)3A  zlIO .  IIÔ = C3H!  (HS0S)  -H  C1*!!^3!!3)3.  AzH5. 
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Formules 


[  Équiv.  .  . 
|  Atom.  .  . 


Cî8H13Az = CuH8[CwH8(AzH3)] . 
CuH15Az  =  AzH(C7H7)s. 


Huile  épaisse,  jaune  clair,  bouillant  à  519-320°,  prenant  au  contact  de  l'air 
une  coloration  brun  foncé.  Elle  est  facilement  soluble  dans  l'éther  et  dans 
l’alcool,  très  peu  soluble  dans  les  acides.  On  peut  la  distiller  avec  la  vapeur 
d’eau.  (Cosack.) 

On  l’obtient  par  le  procédé  de  Girard,  Laire  et  Chapoteaut.  Son  dérivé  nitrosé, 
C,8Hu(Az01)Az, 

en  atomes, 

CH3.C6H‘.Az(AzO).C6H‘.CH\ 

cristallise  en  belles  aiguilles  jaunes,  fusibles  à  105°.  (Cosack.) 


ACKTO-M-TOLUIDE. 


Formules  \  ^U'V‘ 

(  Atom.  .  . 


G18II“Az0!r=C‘Il!0s(C,1H'Az). 
C'HliAzO  =  C7H7.  AzH(C*H30). 


Longues  aiguilles  fusibles  à  65°, 5,  bouillant  à  303°.  100  parties  d’eau  à  15° 
en  dissolvent  0,44.  (Beilstein  et  Kuhlberg.) 

On  a  étudié  plusieurs  de  ses  dérivés. 

Vacélo-p-chlorotoluide,  [i-p-chloracéloltiide  d’Engelbrecht,  en  atomes, 
C7H6Cl.AzH(C*H30), 

est  un  corps  qui  cristallise  en  longues  aiguilles,  fusibles  à  150-131°. 

L 'acéto-trichlorotoluide,  en  atomes, 


C7H5Cl3Az(C!H30), 

cristallise  dans  l’alcool  en  aiguilles,  qui  fondent  à  190-191°  (Schultz). 


L’ ACÉTO-BROMOTOI.DIDE , 
en  atomes, 


Cl8H‘°BrAzOs, 

C7H7BrAz(CsH30), 


est  connu  sous  deux  modifications  isomériques  : 
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1°  L'o-bromotoluide  symétrique, 

(CH5  :  AzH2  :  Br+ 1 : 5 : 3) , 

qu’on  obtient  en  faisant  bouillir  la  (s)-m-bromotoluidine  avec  l’acide  acé¬ 
tique.  Il  fond  à  167-168°  .(Nevile  et  Winlher). 

2“  La  p-bromo-m-acélotoluide, 

(CH5  :  AzH!  :  Br = 1 : 5 : 4)  , 

est  un  corps  fusible  à  113, 7-114°, 6  (N.  et  W.). 


L’acëto-dibromoioluibe, 

C*H,0*(C1*ü,Br,Az) , 

en  atomes, 

C’H6Br2.Az(C2H50), 

est  connu  sous  quatre  modifications  isomèriques  : 

1°  L 'o-dibrornacétotoluide, 

(CH5  :  AzH2  :  Br  :  Br = 1 : 3 : 5 : 6), 

se  prépare  en  bromant  l’acéto-(s)-m-bromotoluide. 

Corps  fusible  à  204-203°  (Nevile  et  Winther). 

2°  (S)-m-dibromacétololuide, 

(CH3  :  AzH2  :  Br  :  Br  =  1 :  3  : 4 :  6) . 

Corps  fusible  à  168°  (N.  et  AV.). 

3°  ( M)-p-dibromacélotoluide , 

(CH5  :  AzH*  :  Br  :  Br  =  1 : 3  : 4 : 3). 

Elle  fond  à  162-163°  (N.  et  W.). 

4"  P-dibromacélotoluide, 

(CH3  :  Br  :  AzH1:  Br =1  :2  : 3 : 5). 

Corps  fusible  à  144-143°  (N.  et  W.). 
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L'acéto-tribromotoloide, 

C4Hî0,(CuH6Br5Az) , 

en  atomes, 

C7HsBr5.Az(,C*Hs0), 

comprend  deux  modifications  isomériques  : 

1"  Le  composé 

(CH3  :  Br  :  Azli8  :  Br  :  Br = d  :  2 : 3 : 5 : 6), 

qu'on  obtient  en  bromant  le  p-dibromo-m-acétotoluide,  fusible  à  144°.  Point 
de  fusion  :  179-181»  (N.  et  W.). 

2°  Le  dérivé 

(CHS  :  AzH!  :  Brs=  1  :  S  :  4 : 5 : 6). 

Aiguilles  fusibles  à  171-175°,  qu'on  prépare  avec  le  brome  et  le  (m)-p-di- 
bromo-m-acélotoluide  (N.  et  W.). 

L’aCÉTO-O-N  1TROTOLO  IRE , 

C*H1Ûî[CuH8(AzO‘)AzJ> 

en  atomes, 

C9H10Az,Hï  =  C7H7(AzO!).Az(C!Il!0), 

a  été  obtenu  par  Beilslein  et  Kuhlbcrgen  attaquant  l'acéto-m-toluidc  par  l’acide 
nitrique  à  45“  B. 

C’est  un  corps  fusible  à  101-102°,  qui  cristallise  dans  l’alcool  en  petits  cris¬ 
taux  rhombiques. 

Le  JlÉTHïL-ACÉTOLDIDE, 

C80lFAzOa, 

en  atomes, 

C1°H1,Az0=C1fI7.Az(CH3)C,H50, 

résulte  de  l’action  de  l’anhydride  acétique  sur  la  inëthyl -m-tol uldinc  (Nütling)- 
Corps  fusible  à  00°,  soluble  dans  l’eau  chaude,  l’alcool  et  l’éther. 

L’acêto-h-ditoLylamimb, 

C51IIl7AzO, 

eh  atomes; 

Cl4fl17AzO = Az(C,H7),C,H*0j 

ést  une  amine  huileuse,  sirupeuse,  bouillant,  à  524"  (pression  de  0.300).  A pf és 
distillation,  elle  se  présente  sous  forme  d’une  masse  cristalline,  tabulai'®’ 
fondant  à  45°,  très  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther;  Les  solutés,  à  l’évapo- 
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ration,  ne  laissent  plus  comme  résidu  qu'un  liquide  épais,  de  telle  sorte  que 
le  meilleur  moyen  de  purification  est  la  distillation,  sous  pression  réduile 
(Cosack). 


Phtalomélatoluide. 


Formules 


Éqùiv.  .  . 
Atom.  .  . 


Clen*0*(GuH°Az). 

c8iii(c1h'’/  CO\ 

AZW 


CTI*. 


Aiguilles  fusibles  à  155°,  qu’on  obtient  en  faisant  réagir  l’anhydride  phta¬ 
lique  sur  la  m-toluidine. 


Benzoylnitro-m-toluidine. 

Formules  S  Équiv'  '  *  C^(AzO‘)0*(C-H»AZ). 
I  Atom.  .  .  C7H6(AzO!).AzH(C7H50). 


Aiguilles  fusibles  à  177°  (Becker). 


URÉES  SUBSTITUÉES  DE  LA  MÉTA-T0LU1DINE. 

Ces  dérivés  ont  été  étudiés  par  Cosack,  Weith  et  Landolt,  Liebermann  et 
Natanson. 


Méta-tolylurée. 


Formules 


(  Équiv.  . 
I  Atom.  . 


C16H10AzsO* = CuH6(CsHiAzsOs) . 

C3  Hl0Az5O  =  AzHs.CO.AzH(C7H7). 


On  l’obtient  en  faisant  réagir  le  cvaiiate  de  potassium  sur  le  chlorhydrate  de 
m-toluidine  (Cosack). 

Cristallisée  dans  l’eau  chaude,  elle  est  sous  forme  de  paillettes;  dans  l’alcool 
chaud,  sous  forme  de  tables  ou  d'aiguilles  entremêlées,  fusibles  à  142°. 


Di-m-tolylurée; 


Formules 


l  ÉqUiv.  , 
\  Atom.  . 


C60IIiGÀz30î = (CuH6)s(C‘HlAz30!). 
Gl3II1GAz*0  =CO(AzII.C7H7)2.  | 


Cosack  l'a  obtenue  en  chauffant  la  tiitolyluréthane  humide.  | 

Elle  est  insoluble  dans  l’eau,  assez  soluble  dans  l’alcool  chaud;  elle  se 
dépose  de  cette  dernière  solution  en  longues  aiguilles  fondant  à  217°; 
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Méla-tolyluréthane. 

\  Équiv.  .  .  C!0H1!Az0‘ = C*H‘[CiAzIl!(CuH7)0‘]. 

Formules  ^  A(om  C‘»IlI3AzO*=AzH(C7H7).CO».(C*H5). 

Cette  uréthane  substituée  se  présente  sous  forme  d'une  huile  épaisse,  qui  ne 
se  solidifie  pas  encore  à  — 47°.  Elle  est  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l'éther. 

Encore  humide,  elle  donne  à  la  distillation  de  la  tolvlurée,  de  l’alcool  et  de 
l’acide  carbonique  (Cosack). 


Méta-tolylthio-urée. 

„  ,  i  Équiv.  .  .  Cl6H10Az,S*=CwH6(C,H*AzîS!). 

Formules  |  Atom  c'H^Az’S  =AzHI.CS.AzH(C’H7). 

Svn.  :  M-crésylsulfurée. 

Lorsqu’on  fait  passer  un  courant  d’ammoniaque  dans  le  m-tolylsénévol  ou 
isosulfoeyanale  m-crèsylique  (essence  de  moutarde  crésylique),  on  obtient  un 
corps  qui  cristallise  en  prismes  étoilés,  fondant  à  105°,  solubles  dans  l’eau 
bouillante,  l'alcool  et  l’éther. 


Di-m-tolylthio-urée. 

r  (  Équiv.  .  .  C30H16Az!S!. 

ormules  ^  Atom  C15Hi8Az«S=CS(AzH.C7H7)s. 

Svn.  :  Sulfocarbo-m-loluide. 

Obtenue  par  Weilh  et  Landolt  en  chauffant  la  m-toluidine  avec  de  l'alcool  et 
du  sulfure  de  carbone. 

Aiguilles  fusibles  à  122°,  assez  solubles  dans  l’alcool,  la  benzine,  le  sulfure 
de  carbone,  fort  peu  solubles  dans  l’eau  bouillante. 


Méta-tolylsénévol. 

Formules  S  Éq"h---  «M-=C'^AsS.SH). 

(  Atom.  ..  C'IFAiS  =CH'.Az.CS. 

Syn.  :  Isosulfoeyanale  m- crésylique, —  essence  de  moutarde  crésylique. 

On  l’obtient  en  faisant  bouillir  la  di-m-tolyllhio-urèe  avec  de  l’acide  chlorhy¬ 
drique  concentré. 

Liquide  incolore,  plus  dense  que  l’eau,  encore  liquide  à  —20°,  possédant» 
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un  haut  degré  l’odeur  des  essences  de  moutarde.  Il  bout  à  244°,  sous  la  pres¬ 
sion  de  Om,7323. 

Traité  par  la  m-toluidine,  il  réproduit  son  générateur. 

Chauffé  avec  la  poudre  de  cuivre,  à  200-230°,  il  engendre  le  nitrile  m-toluy- 
lique,  C18H7Az  : 

C18H804.AzH3 — 2H202 = C16H7Az, 


en  atomes, 


C8H7Az  =  CH3.C6II4.CAz. 


Mëla-Lolylthio-uréthane. 

1  Équiv.  .  .  C2°H13AzSs02. 

ormuesjAtom  C10H13AzSO  =  AzC7ll7.C(SH).OC2H3. 

On  l’obtient  comme  la  combinaison  correspondante  de  l’o-série. 

Elle  fond  à  67-68°  (Liebermann  et  Natanson). 

Elle  donne  avec  le  nitrate  d’argent  un  précipité  argentique,  qui  a  pour 
formule  : 

C2°H12AgAzS!02. 


Avec  l’iodure  d’éthyle,  ce  sel  fournit  l’éther  éthylique  correspondant, 


en  atomes, 


C4H4(C20Ht3AzS202)  ; 
C12H17AzSO  —  AzC7H7.C(SC!H5).OC2Hs.  ' 


Liquide  huileux,  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 


III 

PARA-TOLUIDINE 
(CH3:  AzH2  =  I  :4). 

Syn.  :  Pararuidololuène,  —  Paracrésyl amine ,  —  Toluidine  solide. 


Historique.  —  Formation. 

Elle  a  été  découverte  en  1845  par  Ilofmann  et  Muspratt,  en  réduisant  le  nitro- 
toluène  de  Deville.  A  la  vérité,  ce  dernier  fournit  un  mélange  de  para  et  d’o-to- 
luidine,  mais  les  deux  savants  n'ont  pas  observé  la  formation  de  cette  der- 
mere,  parce  qu’ils  ont  passé  par  un  oxalale  pour  purifier  leur  produit;  or;  l’un 
des  modes  de  séparation  des  deux  bases  est  précisément  fondé  sur  la  différence 
de  solubilité  de  leurs  oxalates  dans  l’eau. 

La  p-toluidine  pure  s’obtient,  du  reste,  au  moyen  du  paranitrotoluéne  (Kékulé, 
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Alexeyeff),  et  la  réduction  peut  s'effectuer  soit  avec  le  mélange  d’étain  et 
d’acide  chlorhydrique,  soit  par  le  fer  et  l’acide  acétique,  etc. 

Lorsqu’on  chauffe  pendant  vingt-quatre  heures,  à  350°,  le  chlorhydrate  de 
méthylaniline,  il  éprouve  un  changement  isomérique  et  fournit  du  chlor¬ 
hydrate  de  p-toluidine  : 

G!H,(ClîR7Az)  HCl = C“H“Az.IlCl. 

Chose  digne  de  remarque,  l’iodhydrale  de  méthylaniline,  dans  les  mêmes 
conditions,  engendre  une  toluidine  liquide  (Ilofmann  et  Martins). 

Lorsqu’on  fait  réagir  l'acide  nitrique  fumant  sur  le  toluène  bromé  brut,  on 
obtient  des  bromotoluènes  nitrés,  qui  fournissent  par  réduction  des  bromoto- 
luidines;  ces  dernières,  réduites  à  chaud  par  l’amalgame  de  sodium  et  l’alcool, 
se  transforment  en  un  mélange  d’ortho  et  de  p-toluidine,  celle-ci  dérivant  du 
p.  bromotoluène ;  celle-là,  de  l’o-bromo-loluène  (Rosenstiehl  etNikiforow). 

Il  se  forme  de  la  p-toluidine,  lorsqu’on  distille  avec  la  polasse  la  résine  qui 
provient  de  l’action  de  l'acide  azotique  sur  l’essence  de  térébenthine  (Chautard). 

L’acide  m-nitrobenzoïque  impur  (fusible  à  127°)  fournit  de  la  p-toluidine, 
lorsqu’on  la  chauffe  avec  40  p.  d’acide  iodhydrique  concentré  et  une  petite 
quantité  de  phosphore  rouge,  d’abord  à  100°  pendant  4  heures,  puis  à  200° 
pendant  20  heures  (Rosenstiehl),  réaction  anormale,  puisque  cet  acide  nitré 
répond  à  la  m-toluidine. 

Enfin,  d’après  Buch,  il  y  a  formation  de  p-toluidine  lorsqu’on  chauffe,  vers 
300°,  le  p-crésylol  avec  du  chlorure  de  zinc  ammoniacal  (Denis,  ch.  Gesell, 
2637;  1884). 

La  toluidine  solide  appartient  à  la  série  dite  para,  puisqu’elle  dérive  du 
p-nitrotoluène,  et  aussi  parce  qu’elle  peut  être  transformée  en  acide  p-toluique 
(Weith). 


Préparation. 

La  p-toluidine  est  pure  lorsqu’on  prend  pour  point  de  départ  le  p-nitro¬ 
toluène  pur. 

Dans  la  pratique,  ce  carbure  nitré  étant  mélangé  de  nitrobenzine  et  d’o-nitro- 
loluène,  on  obtient  une  toluidine  solide  mélangée  d’aniline  et  d’o-toluidine. 
Par  distillation  fractionnée,  on  recueille  ce  qui  passe  à  195-203°  et  on  soumet 
le  produit  distillé  à  l’action  d’un  mélange  réfrigérant. 

Pour  séparer  l'aniline,  on  dissout  le  mélange  dans  1/2  p.  d'acide  oxalique  et 
4  p.  deau  bouillante;  vers  80°,  on  filtre  pour  séparer  l’oxalate  de  p-toluidine, 
ce  sel  étant  fort  peu  soluble  dans  l'eau.  Si  l’oxalate  de  p-toluidine  renferme  de 
1  oxalate  d  o-toluidine,  on  sépare  ce  dernier  sel  par  des  lavages  à  l’éther. 

La  p-toluidine  se  prépare  aujourd’hui  en  grand,  et  l’industrie  la  fournit 
dans  un  état  de  pureté  suffisante.  Cependant,  elle  retient  avec  opiniâtreté  des 
traces  d’aniline  et  d’o-toluidine. 

Pour  la  purifier  complètement,  on  la  transforme  soit  en  oxalate,  soit  en 
p-acétoluide,  qu  on  purifie  par  cristallisation  dans  l’eau.  Décomposées  pai  a 
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potasse  aqueuse  ou  alcoolique,  ces  combinaisons  sont  soumises  à  la  distillation 
dans  un  courant  de  vapeur  d’eau  ;  on  achève  la  purification  par  des  cristallisa¬ 
tions  dans  l’alcool  aqueux,  ou  mieux  encore  dans  le  pétrole  bouillant  de 
80  à  100°  (Müller). 

Les  procédés  décrits  pour  retirer  la  toluidine  solide  des  anilines  lourdes  ou 
queues  d'aniline  reposent  sur  la  faible  solubilité  de  l’oxalate  de  p-toluidine  ou 
de  l’acéto-p-toluide  ;  mais  ces  procédés  ne  présentent  plus  guère  qu’un  intérêt 
historique  (Sell,  Arndt  et  Stâdeler,  Brimmeyer,  Weith  et  Merz). 


I*ropric<és. 

La  p-toluidine  cristallise  dans  l’alcool  faible  en  lamelles  incolores,  rappelant 
la  naphtaline  par  leur  aspect,  fondant  à  45°  (Stâdeler,  Arndt)  ;  elle  bout  à  198° 
(Hofmann,  Muspratl);  sa  densité  est  égale  à  1,046  (Rüdorff);  1  p.  exige  pour  se 
dissoudre  285  p.  d’eau,  à  la  température  de  11°, 5  (S.  et  A.).  Elle  est  soluble  dans 
l’alcool  concentré,  l’éther  qui  la  laisse  déposer  en  cristaux  assez  volumineux, 
l’alcool  mèthylique,  l’acétone,  les  huiles  grasses  et  les  essences;  l’éther  l’enlève 
à  la  dissolution  aqueuse. 

Elle  passe  aisément  à  la  distillation  avec  la  vapeur  d’eau  ;  même  à  la  tempé¬ 
rature  ordinaire,  sa  tension  de  vapeur  est  notable,  car  une  baguette  imprégnée 
d’acide  chlorhydrique  s’entoure  de  fumées  blanchâtres,  lorsqu’on  la  place  au- 
dessus  de  ses  cr  istaux. 

Sa  solution  aqueuse  bleuit  faiblement  le  papier  de  tournesol  rouge;  elle  ver¬ 
dit  le  papier  de  dahlia,  mais  elle  est  sans  action  sur  celui  de  curcuma;  elle 
colore  en  jaune  intense  le  bois  de  sapin  et  la  moelle  de  sureau. 

Le  potassium  prend  feu  dans  sa  vapeur,  et  on  observe  la  formation  de  cyanure 
de  potassium. 

Chauffée  avec  20  p.  d'acide  iodhydrique,  vers  250°,  elle  fournit  de  l’ammo¬ 
niaque  et  du  toluène  : 

Ci4Il°Az + IP = CUH8  -+-  AzH3. 

Avec  80  p.  d’hydracide,  elle  donne  l’hydrocarbure  saturé,  l’heptane,  0Mfl1# 
(Berthelot). 

Mais  ses  réactions  les  plus  caractéristiques  sont  celles  qu’elle  fournit  avec 
les  oxydants. 

Lorsqu’on  traite  l’un  de  ses  sels  par  un  mélange  de  prussiale  rouge  et  de 
potasse  caustique,  il  y  a  formation  de  p-azotoluène  et  d’une  combinaison  iso¬ 
mère,  sans  doute  la  tritoluylène-triamine.  En  attaquant  son  sulfate  par  le  peiv 
manganate  de  potassium,  on  précipite  un  mélange  de  celte  dernière  base  eUle 
toluytriloluyl-triamine,  tandis  qu’avec  l’acide  chromique  et  l’acide  acétique  on 
n  °btient  que  du  p-azotoluène  (Perkin). 

Avec  le  chlorure  de  chaux  on  n’observe  pas  de  coloration  violette.  I 

Une  solution  de  p-toluidine  dans  l’acide  sulfurique,  étendu  d’une  molécule 
d’eau  (S!H*08-+-H202),  se  colore  en  jaune  par  l’addition  d’acide  chromique, 
dissous  dans  l’acide  sulfurique.  Si,  à  la  solution  sulfurique,  on  ajoute  quel- 
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ques  gouttes  d'acide  azotique,  il  se  produit  une  coloration  bleue  qui  devient 
rapidement  violette,  puis  rouge  et  finalement  verte;  mais  si  la  base  contient  de 
l’aniline  ou  de  l’o-toluidine,  la  coloration  bleue  ne  se  manifeste  pas,  et  on 
n’obtient  qu’une  coloration  rouge  sang  (Rosenstiehl). 

Pour  reconnaître  la  présence  de  l’aniline,  on  dissout  les  bases  dans  l’éther, 
on  ajoute  un  égal  volume  d’eau  et  quelques  gouttes  d’une  solution  do  chlorure 
de  chaux  :  par  l’agitation,  l’éther  se  colore  en  bleu  (R.). 

Pour  déceler  la  p-toluidine  dans  l'o-toluidine,  on  transforme  le  mélange 
des  bases  en  acétotoluides  et  on  verse  dans  l’eau  la  solution  acétique  :  la  liqueur 
se  trouble  et  laisse  déposer  l’acéto-p-toluide,  tandis  que  l’acéto-o-toluide  reste 
en  dissolution.  Un  procédé  semblable  permet  de  retrouver  2  à  3  °/o  de  p-tolui¬ 
dine  dans  l’aniline  (Merz  et  Weith). 


Dosage  de  la  paratoluidine. 

Le  dosage  volumétrique  de  la  paratoluidine  exige  : 

1°  De  l’éther  exempt  d’alcool,  mais  pouvant  contenir  de  l’eau; 

2°  Une  solution  èthérée  contenant  l*r,25  de  base  pure  pour  250cc; 

3°  Une  solution  titrée  d'acide  oxalique  dans  l’éther  contenant  1.473  d’acide 
cristallisé  pur  pour  250cc.  A  10cc  de  cette  solution  doivent  correspondre  10“  de 
la  solution  de  paratoluidine. 

On  dissout  0,20  de  la  base  dans  80cc  d’éther  et  on  ajoute  au  soluté,  peu  à  peu 
et  à  l’aide  d’une  burette  de  Gay-Lussac,  la  dissolution  oxalique;  il  se  forme  un 
précipité  d’oxalate  de  p-toluidine,  dont  l’aspect  varie  avec  la  pureté  de  la  base  : 
si  la  solution  en  renferme  plus  de  0«r,08,  le  précipité  est  à  peu  près  amorphe; 
s’il  y  en  a  une  quantité  moindre,  il  est  chatoyant;  si  la  quantité  est  comprise 
entre  0«r,01  et  0«r,005,  il  est  nettement  cristallin.  L’aspect  du  précipité  per¬ 
met  donc  de  suivre  la  marche  de  l'opération  et  on  est  averti  qu’on  approche  du 
terme  de  la  précipitation;  on  n’ajoute  alors  la  liqueur  oxalique  que  par  dixièmes 
de  centimètres  cubes,  en  filtrant  de  temps  en  temps  dans  un  matras  à  parois 
transparentes.  On  s’arrête  lorsqu’il  ne  se  produit  plus  de  précipité.  On  s’assure, 
d’ailleurs,  qu’on  n’a  pas  employé  un  excès  sensible  de  réactif  au  moyeu  de  la 
solution  titrée  de  p-toluidine  (Rosenstiehl). 

Au  lieu  de  saisir  le  moment  où  le  précipité  cesse  de  se  former,  on  ajoute  un 
excès  d'acide  oxalique  et  on  filtre;  on  évapore  l’éther  et  le  résidu,  repris  par 
l’eau,  est  titré  avec  une  solution  alcaline  (Lorenz). 

On  peut  encore  préparer  les  liqueurs  titrées  ainsi  qu’il  suit  : 

On  dissout  4  grammes  d’acide  oxalique  pur  dans  un  litre  d’éther  exempt  d'al¬ 
cool,  mais  pouvant  contenir  de  l’eau.  D’autre  part,  on  fait  dissoudre  1  gramme 
de  paratoluidine  pure  dans  250  centigrammes  d’éther. 

Pour  fixer  le  titre  de  l’acide,  on  prend  25  centigrammes  de  solution  éthérée, 
correspondant  par  conséquent  à  0,10  de  base,  on  les  place  dans  un  petit  matras, 
puis  on  ajoute  peu  à  peu  l’acide  contenu  dans  une  burette  graduée  en  rô  d® 
centimètres  cubes.  Lorsque  la  fin  de  la  réaction  approche,  on  ajoute  un  pet* 
morceau  de  papier  de  tournesol  et  on  agile  :  s’il  rougit  au  bout  de  quelques 
instants,  par  exemple  30  secondes,  c’est  que  toute  la  toluidine  a  été  précipitée» 
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car  le  moindre  excès  de  réactif  rend  la  liqueur  acide.  Pour  les  proportions  indi¬ 
quées,  il  faut  20  à  25  centigrammes  de  dissolution  oxalique. 

Une  fois  le  titre  fixé,  on  procède  au  dosage  d’un  mélange  d’ortho  et  de  para- 
toluidine,  en  procédant  exactement  de  la  même  manière,  l’oxalate  d’ortho- 
toluidine,  soluble  dans  l’éther,  rougissant  le  papier  de  tournesol,  tout  comme 
l'acide  oxalique. 

Les  résultats  sont  très  exacts  si  l’éther  est  absolument  privé  d’alcool  et  si 
l’on  se  sert  toujours  d’un  même  papier  de  tournesol  très  sensible.  Il  ne  faut  pas 
s’attendre  à  voir  ce  dernier  prendre  franchement  une  teinte  pelure  d’oignon  ; 
on  s’arrête  à  une  nuance  intermédiaire  qu’on  note  une  fois  pour  toutes,  cette 
nuance  étant  atteinte  dans  un  temps  déterminé,  trente  secondes  par  exemple. 
En  prenant  ces  précautions,  on  arrive  très  vite  à  faire  des  analyses  exactes  à 
1 — 2  %  Près,  ce  qui  est  suffisant  dans  l’industrie. 

Se  basant  sur  ce  fait  que  la  densité  de  l’orthotoluidine  est  relativement  beau¬ 
coup  plus  grande  que  celle  de  la  paratoluidine,  Lange  a  proposé  l’emploi  d’un 
pictinomètre  ou  d’un  aréomètre  volumineux  et  très  sensible,  une  différence  de 
densité  égale  à  0,0001  correspondant  à  1  %  de  paratoluidine.  Voici  le  tableau 
dressé  par  ce  savant  : 

Densité  à  15°  (par  rapport  à  l’eau  à  15°). 
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Pour  la  détermination  des  produits  plus  riches  en  p-toluidine,  pâteux  ou 
solides  à  la  température  ordinaire,  il  faut  les  additionner  d’une  quantité  déter¬ 
minée  d’une  toluidine  riche  en  o-toluidine.  On  déduit  alors,  par  un  simple 
calcul,  la  composition  de  la  toluidine  examinée. 

Cette  méthode  est  assurément  courte,  à  la  condition  que  le  mélange  ne  ren¬ 
ferme  ni  aniline,  ni  xylidine,  ou  toute  autre  base  autre  que  l’orthotoluidine. 
Mais  elle  est  d’une  exécution  délicate,  car  il  faut  rigoureusement  tenir  compte 
de  la  température  :  en  effet,  la  dilatation,  pour  un  seul  degré  centigrade, 
atteint  0,0007,  soit  une  différence  de  7  %.  Il  faut  se  servir  d’un  thermomètre 
divisé  en  cinquièmes  de  degré. 

Si  la  température  d’observation  n'est  pas  exactement  15°,  on  devra  ajouter 
ou  retrancher  au  tableau  ci-dessus  0,0008  par  degré,  si  la  densité  est  supérieure 
à  1,0008,  et  0,0007  par  degré,  si  la  densité  est  inférieure  à  cette  valeur. 

En  outre,  le  désavantage  de  cette  méthode,  c’est  d’exiger  une  grande  quan¬ 
tité  de  produit. 

La  méthode  de  Rosenstiehl,  modifiée  par  Lorenz,  donne  d’ailleurs  de  bons 
résultats,  pourvu  qu’on  observe  les  précautions  qui  ont  été  indiquées,  précau¬ 
tions  à  la  vérité  qui  sont  plus  délicates  que  celles  qu’on  prend  d’ordinaire 
pour  un  dosage  alcalimétrique. 


SELS  DE  PARATOLUIDINE. 

La  paratoluidine  donne  avec  les  acides  des  sels  cristallisables;  avec  la  plu¬ 
part  des  acides,  sa  solution  alcoolique  fournit  des  masses  cristallines  qui,  après 
une  seule  cristallisation,  constituent  des  produits  purs. 

On  peut  aussi  dissoudre  la  base  dans  les  acides  étendus,  puis  concentrer  les 
solutions  à  une  douce  chaleur. 

Les  sels  de  p-toluidine  ont  été  étudiés  par  plusieurs  chimistes,  notamment 
par  Stadel,  Hofmann,  Klein,  Lippmann  et  Yortmann,  Leeds,  Scholz,  Wellington 
et  Tollens,  etc. 

Les  sels  de  paratoluidine  sont  incolores;  à  la  longue,  ils  prennent  une  teinte 
jaunâtre  ;  mais  ils  se  colorent  rapidement  en  rose  lorsqu’ils  contiennent  un  peu 
d’orthotoluidine.  Leur  réaction  est  acide  au  papier  de  tournesol.  Les  alcalis  et 
les  carbonates  alcalins  les  décomposent  aisément  en  mettant  la  base  en  liberté, 
sous  forme  d’un  magma  cristallin  ;  comme  celle-ci  possède  une  réaction  alca¬ 
line  très  faible,  on  peut  apprécier,  par  un  simple  titrage,  la  proportion  d  acide 
contenu  dans  les  sels  (Wanklyn).  | 

La  paratoluidine  donne  des  précipités  verdâtres,  cristallins,  avec  les  sels 
cuivriques;  des  précipités  orangés,  également  cristallisés,  avec  les  chlorures 
de  platine  et  de  palladium.  Ajoutée  à  une  solution  chaude  de  chlorure  ferrique, 
elle  précipite  du  peroxyde  de  fer  hydraté;  elle  déplace  aussi  l’orthotoluidme 
de  ses  sels  (Hofmann  et  Muspralt,  Beilstein  et  Kuhlbergj. 
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Chlorhydrate  de  paratoluidine. 


Formules 


Équiv.  .  .  GuH9Az.HCl. 
Atom.  .  .  C’IFAz.HCl. 


Il  cristallise  en  paillettes  cristallines  ou  en  prismes  clinorhombiques,  peu 
solubles  dans  l’éther;  100  p.  d’eau  à  11°  en  prennent  22  p.  9.  Ses  solutés  ont 
une  grande  tendance  à  la  sursaturation.  Il  est  sublimable  à  la  manière  du 
chlorhydrate  d’ammoniaque. 

Il  fournit  avec  le  chlorure  de  platine  un  chloroplatinate  en  paillettes  oran¬ 
gées,  assez  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  ayant  pour  formule 


C»H9Az.HCl.PtCK 


Le  hromhydrate  et  Yiodhydrate  de  p-toluidine  sont  des  lamelles  hygrosco- 
piquês. 


Azotate  de  paratoluidine. 


Formules 


^  Équiv.  .  . 
(  Atom.  .  . 


CuH9Az.Az06Il. 

G7H9Az.AzH03. 


Il  est  en  cristaux  lancéolés,  brillants,  transparents,  plus  solubles  dans  l’eau 
que  les  sels  correspondants  d’aniline  et  d’orthotoluidine.  100  p.  d’eau  à  23°, 5 
en  dissolvent  17'>,7  ;  400  p.  d’alcool  à  89°  ou  100  p.  d’éther  en  prennent  seule¬ 
ment  0,4,  à  la  température  de  20°.  Il  est  insoluble  dans  la  benzine  et  dans  le 
sulfure  de  carbone. 


Sulfate  de  paratoluidine. 


Formules  \  ^U*V‘ 
(  Atom. 


(CuH9Az)s.S!H908. 

(C7H9Az)s.SHOb 


Lames  minces,  allongées,  flexibles,  insolubles  dans  l’étlier,  la  benzine,  le 
sulfure  de  carbone.  100  p.  d’eau  à  22°, 5  en  dissolvent  5^,06,  tandis  que  100  p. 
d  alcool  à  84°  n’en  prennent  que  l»^  à  23°. 

Suivant  Beilstein  etKuhlberg,  ce  sel  est  anhydre;  il  renferme  une  molécule 
d’eau,  d’après  Hofmann  et  Muspratt. 

Le  sulfate  acide  ne  paraît  pas  stable.  Il  a  cependant  été  préparé  par  Wel¬ 
lington  et  Tollens  ainsi  qu’il  suit  : 

On  dissout  une  molécule  de  p-toluidine  dans  3  mol.  1/2  d’aeide  sulfurique 
étendu  de  son  poids  d’eau.  En  évaporant  avec  précaution,  il  se  sépare  par  le 
refroidissement  des  aiguilles,  qu’on  filtre  sur  une  lame  poreuse  et  qu’on  des¬ 
sèche  à  70-80». 
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Ce  sel,  qui  a  pour  formule 

C14HtAz,.S,H!80, 

se  transforme  en  sulfate  neutre  par  cristallisation  dans  l'eau. 

Le  phosphate  de  paratoluidine  est  incristallisable ,  tandis  que  l 'arséniate 
cristallise  en  lamelles  peu  fusibles. 


Chlorozincates. 

Il  en  existe  deux  : 

1°  CuH9Az.ZnCl.  —  On  l’obtient  en  ajoutant  la  base  dans  une  solution  alcoo¬ 
lique  de  chlorure  de  zinc.  On  obtient  une  bouillie  cristalline,  qui  cristallise 
dans  l’alcool  en  aiguilles  soyeuses,  décomposables  par  l’eau. 

2»  (CuH9Az)s.ZuCl.  —  Le  composé  précédent,  dissous  dans  l’acide  chlorhy¬ 
drique  étendu,  le  laisse  déposer,  par  une  évaporation  lente,  en  tables  ou  en 
prismes  colorés  en  vert  ;  on  l’obtient  encore  en  traitant  le  chlorhydrate  de  para¬ 
toluidine  par  le  chlorure  de  zinc. 

Il  est  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  Dans  le  1er  cas,  il  se  dépose  à  l’état 
hydraté;  dans  le  second,  à  l’état  anhydre  (Graeffingoff). 


Oxalate  acide  de  paratoluidine. 


(  Équiv.  .  .  C,lH8Az.C4IP08. 
\  Atom.  .  .  C7H9Az.C2H!04 


On  le  prépare  eh  ajoutant  de  l’acide  oxalique  à  la  toluidine  en  présence  de 
l’eau,  de  l’alcool  ou  de  l’éther,  et  en  faisant  cristalliser  dans  l’eau  bouillante 
le  produit  de  la  réaction. 

Il  cristallise  en  prismes  ortliorhombiques,  fort  peu  solubles  dans  l’eau,  inso¬ 
lubles  dans  l'éther  et  à  froid  dans  une  solution  d’oxalate  acide  d’orlhotoluidine, 
propriété  mise  à  profit  pour  opérer  la  séparation  de  ces  deux  bases. 

100  p.  d’eau  n’en  prennent  que  0,856  à  8°, 2,  et  0,87  à  14°;  100  p.  d’alcool  à 
84°  en  dissolvent  0,483  à  22»;  100  p.  d’éther,  0,015  à  15°,  0,043  à  35»,  après 
2  heures  d’ébullition. 

L’oxalale  acide  de  paratoluidine  prend  toujours  naissance,  quel  que  soit 
1  excès  de  base  mis  en  présence  ;  dans  aucun  cas,  on  n'observe  la  formation 
d’un  oxalate  neutre. 


Picrate  de  paratoluidine. 


Formules  i  ,<jClu*'-  •  •  • 
(  Atom.  .  .  . 


CuH9Az.  ClsHs(Az0*)30*. 
C7H9Az.C6HsAz!07. 


On  le  prépare  en  mélangeant  des  solutions  alcooliques  chaudes  de  p -tolui¬ 
dine  et  d’acide  picrique. 
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Longs  prismes  d’un  jaune  clair,  à  reflets  violacés,  fusibles  à  169°  en  se 
décomposant. 

Ce  sel  exige  pour  se  dissoudre  4,29  p.  d’alcool  à  95  %  à  la  température  de 
18°,  et  185  p.  d’eau  à  18°, 5  (Smolka). 


Paraphénolsulfile. 


Grands  prismes  incolores,  translucides,  fondant  à  202°  et  se  dédoublant,  à 
une  température  plus  élevée,  en  phénol  et  acide  paramido-m-crésylsulfureux. 
100  p.  d’eau,  à  17°,  dissolvent  5,18  p.  de  ce  sel  (Pratesi,  Lecco). 

On  a  encore  décrit  quelques  sels  et  plusieurs  produits  d’addition  de  la  para- 
toluidine,  notamment  les  suivants  : 

Un  saccharale  (CuIIsAz)2.C,2H1001\  sel  cristallin,  soluble  dans  l’eau  chaude, 
insoluble  dans  l’alcool  et  dans  l'éther,  donnant  à  la  distillation  sèche  de  l’eau, 
de  l’acide  carbonique  et  deux  bases,  C2SH“Az  et  C56H18Az2  (Kottnitz). 

Une  combinaison  chlor orner curique, 

CuH9Az.HgCl, 

qui  est  en  magnifiques  cristaux,  fusibles  à  125 — 125°  (Klein). 

La  combinaison, 

CuH9Az.HgBr, 

est  en  lamelles  fusibles  à  120 — 121°  (Klein),  assez  solubles  dans  l’alcool  et 
dans  l’éther. 


La  combinaison, 
fond  à  81»  (Klein). 


CuH9Az.HgI, 


Le  cobalticyanure, 

(Cf  *HsAz .  HCy)5.  CoCy3  4-  2H202, 

est  en  cristaux  à  peine  colorés,  rappelant  ceux  du  nitre  (Weselsky). 


L  ’iodozincate, 

CMH9Az.ZnI, 

qui  se  prépare  à  l’aide  de  solutions  chaudes  d’iodure  de  zinc  et  de  paratolui- 
dine,  se  dépose  par  le  refroidissement  en  aiguilles  groupées  en  mamelons 
(Wohl). 

Lorsqu’on  chauffe  une  solution  alcoolique  d’éther  phosphoplatineux  avec  de 
a  p-toluidine  en  excès,  la  coloration  jaune  disparaît  au  bout  de  quelques  mi- 


570  ENCYCLOPÉDIE  CHIMIQUE. 

nutes.  Par  le  refroidissement,  et  après  concentration,  il  se  dépose  une  niasse 
cristalline,  à  laquelle  on  enlève  l’excès  de  base  par  des  lavages  à  l’eau  acidulée 
avec  l’acide  chlorhydrique.  Le  résidu,  lavé  à  l’air  froid,  cristallisé  deux  ou 
trois  fois  dans  l’alcool  bouillant,  a  pour  formule 

Ph(C*HBOs)3.CMH°Àz.Pt,Cl*. 

Traité  par  une  solution  alcoolique  de  potasse,  il  se  dédouble  en  chlorure  de 
potassium  et  en  un  nouveau  produit  incolore,  moins  soluble  que  son  générateur 
dans  l'alcool,  véhicule  bouillant  qui  l’abandonne  par  le  refroidissement  sous 
forme  de  fines  aiguilles,  soyeuses,  insolubles  dans  l’eau,  ayant  pour  formule 
brute, 

PhCî6Hs6AzPt!010. 

Le  sel  double  de  nickel,  C14ll9Az.NiCl,  s’obtient  sous  forme  de  cristaux  verts  en 
additionnant  de  p-toluidine  une  dissolution  alcoolique  de  chlorure  de  nickel. 
Il  retient  une  molécule  d’alcool  de  cristallisation. 

Le  sel  double  de  cobalt,  CuH°Az.CoCl,  cristallise  en  belles  aiguilles  bleues. 

Le  cyanoplatinate, 

GuH*Az.  C*Az.  Pt  (C*Az) , 

s’obtient  en  traitant  le  cyanure  de  platine  et  de  baryum  par  le  sulfate  de  p-to¬ 
luidine.  Il  se  présente  sous  forme  de  cristaux  roses,  monocliniques. 

Enfin  la  p-toluidine  s’unit  avec  les  phénols  pour  former  des  corps  bien  défi¬ 
nis,  mais  peu  stables.  Avec  le  phénol  ordinaire,  par  exemple,  on  obtient  des 
aiguilles  fusibles  à  51°,  pouvant  atteindre  plusieurs  centimètres  de  longueur. 

La  combinaison  avec  le  p-naphtol  fond  à  81°  (Dyson). 

Avec  la  résorcine  et  l’hydroquinon,  Hatschek  et  Zega  ont  obtenu  les  combi¬ 
naisons  suivantes  : 


M-oxyphe'nyl-p-crésylamine. 

^  Équiv.  .  .  Cî6H13AzO!  =  Cl!H!(H!0!) (C“H°Az) . 

‘ormu  es  j  Atom.  C,3H13AzO  =C6H4(OH)(AzH.C1H1). 

On  chauffe  pendant  huit  heures,  vers  260°,  une  molécule  de  p-toluidine  avec 
deux  molécules  de  résorcine  et  deux  molécules  de  chlorure  de  calcium  sec. 
En  distillant  le  produit  de  la  réaction,  on  recueille  à  350-570°  un  liquide  hui" 
leux,  qu’on  purifie  par  des  distillations  répétées,  d’abord  dans  un  courant  de 
vapeur  d’eau  surchauffée,  puis  dans  un  courant  d’hydrogène.  On  obtient  fini1 
lement  des  aiguilles  brillantes,  incolores,  fondant  à  91°  et  bouillant  à  350°. 

Cette  base  est  très  soluble  dans  l'alcool,  l’éther,  la  benzine,  l’acétone,  e  e 
est  peu  soluble  dans  l’éther  de  pétrole  et  dans  l’eau  bouillante.  Elle  forme' 
avec  la  potasse  et  la  soude,  des  combinaisons  cristallines  peu  stables. 


Le  chlorhydrate, 
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CMH13Az02.HCJ, 

est  un  sel  déliquescent. 

Le  dérive’  formique, 

Cî0!(GS6HlsAz0!), 


en  atomes, 

C6H4(0H)  (Az.CHO.  C7H7), 

se  prépare  en  chauffant  la  base,  dans  un  appareil  à  reflux,  avec  de  l’acide  for¬ 
mique  en  excès.  Il  fond  à  146°. 

Le  dérivé  dibenzoylé, 

2C14H402.  (C28H13Az02) , 


en  atomes, 

C8H4(0C7H30)  (Az.C7A3O.C7H7) , 


cristallise  en  aiguilles  incolores,  fusibles  vers  105°.  Il  se  dissout  à  froid  dans 
l’acide  nitrique,  et  la  solution,  étendue  d’eau,  laisse  déposer  des  aiguilles 
jaunes,  dinitrées,  fusibles  à  110°,  ayant  pour  formule  : 


C34Hls(Az04)208. 


Lorsqu’on  ajoute  à  une  solution  alcoolique  de  la  base  du  nitrite  de  sodium, 
puis  de  l’acide  chlorhydrique,  il  se  dépose  un  dérivé  nitrosè, 


en  atomes, 


C26H12(Az02)Az02, 
C6H4(0H)  (Az.  AzO.C’H7) , 


qui  cristallise  en  aiguilles  jaunes,  fusibles  à  105°. 


Le  dérivé  diélhylique, 

2C4H4.(C28H<3Az02), 


se  prépare  en  chauffant  la  base,  vers  100°,  avec  de  l’iodure  d’éthyle  et  de  la 
potasse. 

Liquide  huileux,  jaune  rougeâtre,  qui  se  colore  fortement  au  contact  de  l’air. 
Par  distillation  avec  la  poudre  de  zinc,  la  m-oxyphényl-p-crésylamine  se 
transforme  en  phényl-p-crésylamine,  fusible  h  86-87°,  bouillant  à  534°. 
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Di-p-crésyl-m-phénylène-diamine. 

(  Équiv.  .  .  CwH!0Azs  =  CISH!(C“Hl>Az)>. 

Formules  ^  Atom  _  Cî0H30Azl  =  CeH4(AzII.C7H7)\ 

Elle  résulte  de  l’union  d’une  molécule  de  résorcine  et  de  deux  molécules  de 
p-toluidine,  avec  élimination  de  deux  molécules  d’eau  : 

ClîH!(H,0*)s  -+-  2C14H“Az  ;  2HS0S  +  Cl!H2(C14n9Az)s. 

On  chauffe  à  200-220°  une  partie  de  résorcine  avec  quatre  parties  de  p-tolui¬ 
dine  et  deux  parties  de  chlorure  de  zinc;  on  dissout  le  produit  de  la  réaction 
dans  l’acide  chlorhydrique  et  l’on  précipite  par  l'acétate  de  sodium. 

Elle  est  en  aiguilles  blanches,  soyeuses,  fusibles  à  137°,  peu  solubles  à  froid 
dans  l’alcool,  l’éther,  la  benzine  et  l'acide  acétique,  assez  solubles  à  chaud  dans 
ces  dissolvants. 

Le  chlorhydrate, 

C4°H20Az2.2HCl, 

est  une  poudre  cristalline,  incolore,  dissociable  par  l’eau. 

Le  dérivé  diacétylé, 

2C4H202.(C40H20Az2), 

constitue  des  cristaux  blancs,  fusibles  à  176°. 

Le  dérivé  dibenzoylé, 

2C14H402.(C40H20Az2), 
cristallise  en  aiguilles  incolores,  fusibles  à  152°. 


Le  dérivé  nitrosé, 
en  atomes, 


C10H18(Az02)2Az2, 

C°H'(Az.AzO.C7H7)2, 


se  prépare  en  attaquant  la  base  par  le  nitrate  de  sodium  et  l’acide  acétique. 

11  est  en  aiguilles  jaunes,  décomposables  vers  150°,  solubles  dans  la  benzine 
et  dans  l’alcool,  surtout  à  chaud. 

Le  dérivé  diméthylé, 

2C!HS.  (C4°H20Az2) , 

qui  se  prépare  en  chauffant  la  base  avec  de  la  potasse  et  de  l’iodure  de  méthyle, 
est  un  liquide  huileux,  rougeâtre,  qui  bout  vers  400°. 
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Para-oxyphényl-p-crésy  lamine. 

{  Équiv.  .  .  C23H13Az02=CI2H‘02(CuH9Az). 

Formues  j  Atom.  .  .  Ci3H13AzO  =C«H*(0ll)(AzH.C7H1). 

On  chauffe  à  260°  un  mélange  d’hydroquinon,  de  p-toluidine  et  de  chlorure 
de  calcium;  on  purifie  le  produit  par  distillation  fractionnée,  puis  dans  un  cou¬ 
rant  de  vapeur  d’eau,  et  enfin  dans  un  courant  d’hydrogène. 

Elle  cristallise  en  lamelles  fusibles  à  122°,  bouillant  sans  altération  à  550- 
360°  ;  elle  est  soluble  dans  l'alcool,  la  benzine,  l’acide  acétique.  Distillée  avec 
de  la  poudre  de  zinc,  elle  se  transforme  en  phényl-p-crésylamine. 

Le  chlorhydrate, 

C29Hi3Az02.HCl, 

est  en  flocons  blancs,  que  l’eau  décompose. 

Le  dérivé  diacétylé, 

2C4H202(C26H13Az02), 

est  en  grandes  lamelles,  fusibles  à  101°. 

Le  dérivé  dibenzoylé, 

2CuH*02(C26H13Az02) , 

se  prépare  au  moyen  du  chlorure  de  benzoyle.  Il  cristallise  en  petits  prismes 
incolores,  fusibles  à  169°. 

Le  dérivé  nitrosé, 

C26H12(Az02)Az023, 

cristallise  sous  forme  d’aiguilles  brunes,  se  décomposant  par  fusion  à  1 30°. 

Le  dérivé  diéthylé, 

2C‘H4(C26H13Az02), 

est  une  masse  confusément  cristallisée,  qui  distille  vers  340°  dans  un  courant 
d’hydrogène. 


Le  dérivé  diméthylé, 
bout  à  330°. 


2C2H2(C26H13Az02), 
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Di-p-crésyl-phénylène-diamine. 

(  Équiv.  .  .  CWAz*  =  C“H*(CuH'Az)*. 

Formules  ^  Alom<  _  cs°H!0Az2  =  C»H‘(Azll.C7H7)î. 

Obtenue  en  chauffant  pendant  dix  heures,  à  220°,  un  mélange  d’hydroquinon, 
de  p-toluidine  et  de  chlorure  de  zinc. 

Elle  cristallise  en  lamelles  incolores,  brillantes,  fusibles  à  182°.  à  peine  so¬ 
lubles  dans  l’éther  de  pétrole,  facilement  dans  l’alcool  bouillant,  la  benzine, 
l’acide  acétique. 

Le  chlorhydrate, 

G*°HMAzï.2HCl, 

est  une  poudre  cristalline,  qui  se  dissocie  au  contact  de  l'eau. 

Le  dérivé  diacétylé, 

2C4H,0*(C40HîoAz), 

est  en  beaux  cristaux  rhomboédriques,  légèrement  jaunâtres,  fusibles  à  172- 
173°. 

Le  dérivé  dibenzoylé, 

2C“H‘Os(C*°HMAz!), 

cristallise  en  petites  houppes  fondant  à  222°. 

Le  dérivé  diminue, 

C40H‘8(AzO!)!Azs, 

cristallise  en  lamelles  jaune  citron  fondant  à  152°,  mais  en  se  décomposant. 
Le  dérivé  diméthylé, 

2C,H'(CMH,0Azs), 

se  présente  sous  forme  de  larges  aiguilles  incolores,  fusibles  à  133°. 

Lorsqu’on  chauffe  un  mélange  de  phèn y  1  -p - crésv  1  - p - phény lène - diamnW) 
d’aniline,  de  chlorure  de  zinc  et  de  chlorure  de  calcium,  pendant  huit  à  dis 
heures,  à  220°,  on  n’obtient  pas  la  phényl-p-crésyl-p-  pbénylène-diamine,  mais 
seulement  la  di-p-crésyl-p-phénylène-diamine;  on  arrive  au  même  résultats0 
chauffant  un  mélange  d’o-toluidine  et  dep-oxyphényl-p-crésylamine,  I’o-crésy  * 
p-crésyl-p-phénylène-diamine  ne  paraissant  pas  susceptible  de  prendre  nais¬ 
sance  dans  ces  conditions;  toutefois,  il  se  forme  des  traces  de  di-o-crésyl-P' 
phénylène-diamine.  (Hatschek  et  Zega.) 
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Produits  de  substitution  de  la  paratoluidine. 

On  admet,  dans  la  théorie  atomique,  que  les  dérivés  de  substitution  de  la 
p-toluidine  renferment  tous  les  groupes  substitués  dans  le  noyau  benzinique, 
et  que  les  dérivés  raonosubstitués  peuvent  exister  sous  deux  modifications  iso- 
mèriques.  Par  exemple,  il  existe  deux  bromotoluidines  :  l’ortho-bromotoluidine 
(1  ;  2  : 4),  et  la  méta-bromotoluidine  (1  :  3  :  4). 


MÉTA-CHLORO-PARATOLDIDIXE . 


Formules  j  8’uiv'  '  ' 
(  Atom.  .  . 


CuH8ClAz. 

C7H8ClAz. 


(CHS  :  Cl  :  AzHs=  1 : 3 : 4). 


Wroblewsky  l’a  préparée  en  attaquant  l’acéto-métachloro-paratoluide  par  la 
potasse  alcoolique  ;  on  ajoute  de  l’eau  au  produit  et  on  distille  avec  les  vapeurs 
aqueuses. 

Elle  prend  encore  naissance,  mais  en  petites  proportions,  lorsqu’on  traite  le 
chlorhydrate  de  paratoluidine  par  le  chlore. 

C’est  un  liquide  incolore,  bouillant  à  222°,  soluble  dans  l’alcool,  insoluble 
dans  l’eau;  sa  densité  à  20°  est  égale  à  1,181.  Son  dérivé  diazoïque,  bouilli 
avec  de  l’eau,  fournit  du  m-chlorotoluène,  sans  m-chlorophénol. 

Le  chlorhydrate,  CuH8ClAz.HGl,  est  en  tables  quadratiques,  incolores,  nacrées, 
peu  solubles  dans  l’eau,  sublimables  sans  décomposition  au-dessus  de  210° 
(Wroblewsky) . 

L 'azotate,  CwH8ClÂz.Az06H,  est  en  grands  prismes  jaunes,  brillants,  qui  com¬ 
mencent  à  brunir  vers  180°,  et  qui  fondent  à  189°.  100  p.  d'eau,  à  19°,  en 
prennent  2  p.  593. 

Le  sulfate  acide,  CuH8ClAz.SsH808,  est  en  grandes  aiguilles,  très  solubles 
dans  l’eau. 
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L'oxalate  acide,  CuH8ClAz.C*H!08,  est  sous  forme  de  grandes  aiguilles  peu 
solubles  dans  l’eau  (Wroblewsky). 


BROMOTOLUIDINES. 


1°  Ortho-bromotoluidine. 


Formules  i  Équiv' 
(  Atom. 


CuH8BrAz. 

C’H8BrAz. 


(CH5:Br:AzH!  =  l:2;4). 

Obtenue  par  Nevile  et  Winther  en  réduisant  l'o-bromo-p-nitrotoluène. 
Corps  fusible  à  25°,  que  le  brome  transforme  en  tribromololuidine. 


2°  Méta-bromotoluidine. 

(CH5  :  Br  :  AzH2  =  1  ;  5  :  4). 

Elle  prend  naissance  lorsqu’on  dirige  un  courant  d'air,  saturé  de  vapeurs  de 
brome,  dans  une  dissolution  aqueuse  de  chlorhydrate  de  paratoluidine.  Lors¬ 
que  la  moitié  théorique  du  brome  est  absorbée,  on  filtre  pour  séparer  le  dérivé 
dibromé,  on  évapore  à  sec  et  on  reprend  par  l'eau  froide,  qui  dissout  un  mé¬ 
lange  de  chlorhydrates  de  p-toluidine  et  de  m-bromo-p-toluidine,  en  laissant 
un  résidu  de  matières  résineuses.  Additionnée  d’ammoniaque,  la  liqueur  laisse 
précipiter  le  dérivé  métabromé,  tandis  que  la  paratoluidine  reste  en  disso¬ 
lution.  La  base,  mise  en  liberté,  est  transformée  en  chlorhydrate,  qu'on  purifie 
par  cristallisation  dans  l’eau,  avant  de  le  décomposer  par  la  potasse  (Wro¬ 
blewsky). 

Il  est  préférable  de  saponifier  la  m-bromo-paratoluidine  par  une  dissolution 
alcoolique  bouillante  de  potasse  caustique.  En  étendant  le  liquide  d’eau  et  en 
le  soumettant  à  la  distillation,  la  base  bromée  passe  avec  les  vapeurs  aqueuses. 

Elle  est  liquide,  incolore,  solidifiable  vers  8°  ;  elle  bout  à  240°  ;  sa  densité  à 
20°  est  égale  à  1,51.  Son  odeur  se  rapproche  de  celle  de  son  générateur.  Elle 
est  à  peine  soluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l’alcool.  Ses  sels  cristallisent  aisé¬ 
ment. 

Le  chlorhydrate, 

C“H8BrAz.HCl, 

est  en  prismes  à  4  pans,  incolores,  peu  solubles  dans  l’eau.  Il  commence  à 
brunir  vers  210»  et  fond  à  221»,  en  se  décomposant  légèrement. 
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L 'azotate, 


C14H8BrAz.Az06H, 


est  en  gros  cristaux  lamellaires,  jaunes,  fusibles  à  182°.  100  parties  d’eau  en 
prennent  2  p.  533,  à  la  température  de  19°. 

Le  sulfate  acide, 

CuH8BrAz.S  *H*0»  +  H*0*, 


cristallise  en  grandes  aiguilles,  colorées  en  rose,  très  solubles  dans  l’eau. 


L  ’oxalate  acide, 

C14H8BrAz.C4H208, 

est  également  en  grandes  aiguilles  incolores,  mais  peu  solubles  dans  l’eau 
(Wroblewskv). 

L’acide  p-amido-m-loluylsulfonique,  C14II8BrAz.S206,  distillé  avec  de  l’hydrate 
de  potasse,  donne  une  bromotoluidine,  problablement  identique  avec  la  pré¬ 
cédente  (Pechmann). 


1°  Méta-dibromotoluidine. 


Formules 


Équiv.  .  .  CuH7BrsAz. 
Atom.  .  .  C7H7Br2Az. 


(CH3:Br:AzH2:Br  =  l:  3:4:5). 


Elle  se  forme,  en  même  temps  que  la  base  précédente,  lorsqu’on  fait  passer 
de  l’air  chargé  de  brome  dans  une  solution  aqueuse  de  chlorhydrate  de  para- 
toluidine.  Avec  deux  molécules  de  brome  pour  une  de  sel,  elle  prend  surtout 
naissance,  et  la  moitié  environ  de  la  base  reste  inaltérée.  Ne  formant  pas  de 
sel,  le  dérivé  dibromé  se  précipite  au  sein  de  la  liqueur  acide.  On  le  purifie 
par  distillation  avec  la  vapeur  d’eau  et  par  cristallisation  dans  l’alcool. 

On  l’obtient  encore  lorsqu’on  attaque  par  quatre  molécules  de  brome  l’acide 
p-amido-m-crésylsulfureux  (Pechmann) . 

Elle  cristallise  en  longues  aiguilles,  fusibles  à  73°,  insolubles  dans  l’eau, 
solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 

Saturée  de  gaz  nitreux,  l’alcool  la  convertit  en  diméta-dibromotoluène,  ce  qui 
établit  sa  constitution. 

Elle  se  dissout  dans  l’acide  chlorhydrique  bouillant,  mais  se  dépose  inaltérée 
par  le  refroidissement. 

E’acide  nitrique  agit  vivement  sur  elle,  en  formant  des  produits  résineux, 
solubles  dans  les  alcalis.  Le  brome  la  détruit  sans  fournir  de  tribromololui- 
dine  (Wroblewsky). 

37 
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2°  Para-dïbromololuidine. 

(GH5  :  Br  :  Azlls  :  Br=  1  :  2  :  4  :  5). 

Obtenue  par  Wroblewsky  en  réduisant  le  p-dibromonitrotoluène. 

Elle  cristallise  en  prismes  fusibles  à  83°,  ou  en  lamelles  qui  fondent  à  84-85° 
(Nevile).  On  peut  la  transformer  en  tribromotoluène,  fusible  à  111°. 


3“  Di-o-dibromololuidine. 

(Cil5:  AzH*:Br*=l  :  4 : 2 :  6). 

Obtenue  par  Nevile  et  Winther  en  réduisant  le  di-o-bromo-paraloluène. 
Corps  solide,  fusible  à  87°,  donnant  avec  le  nitrite  d’éthyle  le  (v-)  m-dibromo- 
toluène. 


Tribromotoluidine. 


Formule,  S  f'uiv' 
(  Atom. 


C’WBrAz. 

C7H6Br5Az. 


On  a  décrit  trois  corps  isomériques  répondant  à  cette  formule. 

1»  (Cil5  :  Aziis  :  Br=l  :  4 : 2 : 5 : 5). 

Obtenue  par  Nevile  et  Winther  en  bromant  l’o-bromo-p-toluidine. 

Aiguilles  fusibles  à  82°, 5-85". 

2“  (CH5  :  AzH*  :  Br= 1 : 4 :  2  : 3 :  6). 

Obtenue  par  Pechmann  en  réduisant  le  tribromo-p-nitrotoluène,  fusible  à 

105°, 8. 

Aiguilles  fusibles  à  H8°,  volatilisables  dans  la  vapeur  d’eau. 

3°  Le  troisième  isomère  a  été  préparé  par  Pechmann,  en  attaquant  pai  M 
brome  l’acide  p-amido-m-toluylsulfonique. 

Longues  aiguilles,  fusibles  à  115°. 

La  formation  d’un  tel  dérivé  est  d’autant  plus  singulière  qu’en  traitant  h 
p-toiuidine  libre  par  le  brome,  on  n'obtient  qu'une  dibromotoluidine  (Wro 
blewsky). 
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Tétrabromotoluidine. 


Formules  S  ^  '  ' 
[  Atora.  .  . 


CuH5Br4Az. 

C7H3Br.AzIls. 


Obtenue  par  Ne  vile  et  Winther  au  moyen  du  brome  et  de  la  dibromo- 
p-toluidine  (1  :  4  :  2  :  6). 

Fines  aiguilles,  fusibles  à  226-227°. 


DIIODOTOLU1DINE. 

n  ,  i  Équiv.  .  .  CuH7IsAz. 
ormues^Atom.  .  .  C7H7IîAz=CH5.C6H,l£.AzHî. 

(CH3 : 1  :  AzH2  :  l  =  l  :  3 : 4 : 5). 

Le  chlorure  d’iode  est  sans  action  sur  l’acéto-p-toluidine  ;  par  contre,  ce 
réactif  agit  facilement  sur  le  chlorhydrate  de  paratoluidine.  Avec  une  molécule 
de  chlorure  d’iode,  il  se  produit,  après  quelques  heures,  un  dépôt  amorphe, 
tandis  que  la  solution  laisse  déposer  à  la  longue  un  précipité  floconneux,  blanc, 
cristallisant  dans  l’alcool  en  longues  aiguilles  arborescentes,  qui  fondent  à 
124°, 5  et  qui  constituent  une  di-iodo-p-toluidine  (Michael  et  Worton). 


Mtrotoluidines. 

On  connaît  deux  dérivés  mononitrés  et  deux  dérivés  dinitrés. 

En  dissolvant  la  p-toluidine  dans  10  parties  d'acide  sulfurique  concentré  et 
en  nitrant,  vers  zéro,  par  la  quantité  théorique  d’acide  nitrique,  on  obtient 
deux  isomères  qui  fondent  l’un  à  78°,  l’autre  à  114°;  la  première  base  nitrée 
est  en  plus  grande  quantité  ;  elle  se  forme  d’ailleurs  presque  exclusivement  en 
employant  20  parties  d’acide  sulfurique  et  en  ajoutant  un  mélange  nitro-sulfu- 
rique.  Pendant  la  réaction,  la  température  doit  être  maintenue  aussi  basse 
que  possible  (Ullmann,  Bernthsen,  Nôtling  et  Colin). 


1°  ORTUO-NITROTOLUIDINE. 


En  réduisant 


Formules 


(  Equiv. 
\  Atom. 


C14H8(Az04)Az. 

C7ll8(Az02)Az. 


(Cil3  :  AzO2  :  Azll*  =  l  :  2 : 4). 


le  dinitrotoluène-a  par 


le  sulfure  d’ammonium,  Cahours  a 
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obtenu  une  nitrotoluidine,  qui  n’est  autre  chose,  d’après  Beilstein  et  Kuhlberg, 

que  l’o-nitro-paraloluidine  : 

GwH6(AzO*)*  -4-  5H*=2H!02  -4-  C“H6(AzOl)AzH!. 

Pour  préparer  cette  base,  on  traite  le  carbure  dinitré,  dissous  dans  l'alcool 
ammoniacal,  par  un  courant  d’hydrogène  sulfuré,  en  suivant  la  méthode  de 
réduction  qui  s’applique  à  la  dinitrobenzine. 

La  marche  suivante  a  été  indiquée  par  Nôtling  et  Collin  :  à  une  dissolution 
fortement  refroidie  de  100  grammes  de  p-toluidine  dans  2  kilogrammes  d’acide 
sulfurique  à  €6°  B.,  on  ajoute  un  mélange  formé  de  75  grammes  d’acide  nitrique 
(D=l,48)  et  de  500  grammes  d’acide  sulfurique  concentré,  la  température 
étant  maintenue  au  voisinage  de  zéro.  On  laisse  reposer  le  mélange  et  on  ajoute 
lentement  5  à  6  litres  d’eau,  de  manière  que  la  température  ne  dépasse  pas 
25°;  on  filtre,  on  étend  à  15  à  16  litres  et  on  sature  par  le  carbonate  de  soude; 
on  lave  et  on  purifie  le  produit  par  expression,  puis  par  cristallisation  dans 
l’alcool  étendu.  Le  rendement  atteint  le  poids  de  la  toluidine  employée. 

L’ortho-nitro-paratoluidine  cristallise  en  lamelles  très  allongées,  jaunes,  bril¬ 
lantes,  fusibles  à  77°, 5.  Elle  est  peu  soluble  dans  le  sulfure  de  carbone  et  dans 
l’eau  à  la  température  ordinaire,  plus  soluble  à  chaud.  Le  nitrite  d’élhyle  la 
convertit  en  o-nitrotoluène  ;  les  réducteurs  puissants,  comme  l’étain  et  l’acide 
chlorhydrique,  la  transforment  en  ortho-p-crésylène-diamine,  fusible  à  99°. 

Le  chlorhydrate, 

CuH8(AzO‘)Az.HCl, 

cristallise  en  aiguilles  plus  ou  moins  volumineuses,  groupées  en  faisceaux 
jaunes,  assez  solubles  dans  l’eau,  fondant  vers  220°,  mais  en  s’altérant. 

Le  nitrate, 

GuH*(Az0‘)Az.Az06H, 

est  en  petites  lamelles  jaunes,  qui  fondent  en  se  décomposant  vers  185°. 

Le  sulfate, 

[C“H*(AzO*)Az]*SW+ 2H*0», 

est  en  petites  aiguilles  fines,  groupées  en  étoiles,  faiblement  colorées  en  rose 
(Cahours,  Beilstein  et  Kuhlberg). 


2°  MÉTA-H1TKOTOLUIDINE. 

(GH3  :  AzO2  :  Azii2 = i  :3:  4). 

On  la  prépare  en  faisant  bouillir,  pendant  quelques  minutes,  l’acéto-ro-nih0 
paraloluidine  avec  de  la  potasse  alcoolique,  précipitant  le  produit  par  1  eau  e 
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purifiant  le  dépôt  par  cristallisation  dans  l’alcool.  En  nitrant  comme  ci-dessus, 
le  p-acétoluide,  mais  avec  4  parties  seulement  d’acide  sulfurique,  on  obtient 
surtout  le  dérivé  méta-nitré;  mais,  quelle  que  soit  la  quantité  d’acide  sulfu¬ 
rique,  on  n’obtient  jamais  exclusivement  ce  dérivé. 

Elle  cristallise  dans  l’alcool  en  petits  prismes  rouges,  fondant  à  114°  (Beil- 
stein  et  Kuhlberg),  à  110°  (Kelbe),  à  116°  (Gattermann).  A  peine  soluble  dans 
l’eau,  elle  est  très  soluble  dans  l’alcool  bouillant. 

Elle  se  distingue  de  son  isomère  par  sa  faible  tendance  à  se  combiner  aux 
acides;  c’est  ainsi  qu’au  contact  de  l’acide  azotique,  elle  s’échauffe,  mais  la 
combinaison  est  détruite  par  une  affusion  d’eau. 

Chauffée  pendant  longtemps  avec  une  lessive  de  soude,  elle  se  dédouble  en 
ammoniaque  et  en  m-nitroparacrésol,  fusible  à  53°,  5  : 

CuH8(Az04)  Az  -f  -  NaHO2 = AzH3  +  C14lI6Na(Âz04)0s. 

Le  sulfate  de  son  dérivé  diazoïque  (m-nitro-diazo-paratoluène)  est  ramené  à 
chaud  par  l’alcool  absolu  à  l’état  de  m-nitrotoluène  (B.  et  K.). 

Friederici  a  décrit  un  chlorhydrate,  C14II8(Az04)Az.HCl,  ainsi  qu’un  azotate, 
Ci4H8(Az04)Az.AzI106. 

Gattermann  prépare  la  m-nilro-p-toluidine  en  maintenant  à  50-40°  un  mé¬ 
lange  de  400  grammes  d’acide  nitrique  (D  =  1 ,45)  et  de  100  grammes  de 
p-acétotoluide  pulvérisé.  On  verse  dans  l’eau  le  produit  de  la  réaction,  on 
filtre  et  on  saponifie  à  l’ébullition  par  la  potasse  alcoolique. 

Ainsi  obtenue,  elle  est  sous  forme  d’aiguilles  rouge  clair,  fusibles  à  116°. 

Gattermann  a  préparé  les  dérivés  suivants  : 


M-nitro-p-éthyltoluidine. 


Formules  I  ,jC|U‘v' 

(  Atom.  . 


C4H4[C14H8(Az04)Az] . 
C6H3(CH3)  (AzO2)  (AzH.  C8H5) . 


On  chauffe  en  tubes  scellés,  à  120-130°,  10  parties  de  la  base  avec  12  parties 
d’iodure  d’éthyle,  en  présence  de  l’alcool  ;  on  entraîne  le  dérivé  éthylé  dans 
un  courant  de  vapeur  d’eau.  On  peut  aussi  dissoudre  à  chaud  le  produit  de  la 
réaction  dans  l’acide  chlorhydrique  concentré  et  précipiter  par  un  grand  excès 
d’eau. 

La  nitramine  se  dépose  sous  forme  d’aiguilles  rouges,  fusibles  à  58-59°. 

Elle  fournit  par  réduction  la  diamine  correspondante, 


GtH4[CuH8(AzH2)Az], 

qu’on  purifie  par  cristallisation  dans  de  l’eau  chargée  d’hydrogène  sulfuré. 

On  obtient  ainsi  des  lamelles  qui  peuvent  atteindre  jusqu'à  2  centimètres  de 
longueur,  fusibles  à  54-55°,  brunissant  à  l’air.  Chose  curieuse,  un  cristal,  jeté 
sur  l’eau,  y  prend  un  vif  mouvement  de  rotation,  beaucoup  plus  accentué  que 
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celui  du  camphre.  11  en  est  de  même  de  plusieurs  diamincs  :  les  trois  phé- 
nylènes-diamines,  la  m-p-crésylène-diamine,  la  méthylcrésylène-diamine. 


M-dinitro-p-éthyltolindine. 

(  Équiv.  .  .  C‘H*[C‘*H,(AzO*)*Az]. 

Formules  j  Atom<  C°H!(CH3)(AzOs)(AzH.C!H3)(AzO!). 

[Cil3  :  AzOs  :  (AzH.csHsi  :  AzO* = i  :  5 : 4 : 5]. 

On  traite  le  dérivé  mononiti’é  par  5  parties  d’acide  nitrique  d’une  densité  de 
1,5,  à  une  température  ne  dépassant  pas  30°.  Par  une  affusion  d’eau,  il  se 
sépare  de  petites  aiguilles  orangées,  qui  fondent  à  126-126°, 5. 

Un  courant  d’acide  nitreux,  passant  à  travers  une  dissolution  très  acide  du 
sulfate,  fournit  de  l’acide  dinitrobenzoïque,  fusible  à  205-204°. 

Dans  une  solution  alcoolique,  l’acide  nitreux  engendre  une  nitrosamine, 

C‘H‘[C(‘H«(AzO‘)(AzO*)îAz], 

qui  cristallise  dans  la  benzine  en  cristaux  rhombiques,  jaunâtres,  fusibles  à 
77-78°. 


Trinilro-éthyltoluidine. 

Formules  S  ^  '  C‘H‘[G“I1C(Az0‘)r'Az]- 

l  Atom.  .  .  C6H(CH3)(AzO*)3(AzH.C!H3). 

On  attaque  la  nitro-èthyltoluidine  avec  de  l’acide  nitrique  à  1,52;  on  préci¬ 
pite  par  l’eau  et  on  purifie  par  cristallisation  dans  l’alcool. 

On  obtient  ainsi  des  aiguilles  jaunes,  fusibles  à  115-116°,  identiques  avec  la 
dinitro-p-crésyléthylnitramine  de  Van  Romburgh. 


M-nilro-p-mélhyltolmdine. 

Formules  ^  Équiv’  ’  ’  G’H’[C“H8(AzO‘)Az]. 

\  Atom.  .  .  C6Il3(CH3)(AzO!j(AzH.CH3). 

[OP  ;  AzO*  :  AzH.CH3  =  1:5:4], 

Se  prépare  avec  l’iodure  de  méthyle,  en  présence  de  l’alcool  méthylique' 
Elle  cristallise  en  lamelles  ou  en  aiguilles,  fusibles  à  84-85°. 

La  m-amido-p-methyltoluiiline,  qui  se  prépare  en  réduisant  la  base  pfécc 
dente,  est  en  lamelles  fusibles  à  43-44°. 
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La  dinitro-métliylloluidine  se  Drépare  comme  le  dérivé  éthylé  correspondant. 
Aiguilles  rouge  clair,  fusibles  à  129°. 

La  trinitro-méthyltoluidine  constitue  des  aiguilles  jaunâtres,  fusibles  à  137- 
158°  (Gattermann). 


3°  NITROTOLUIDISE. 

(CH*  :  AzHs  :  Az08=l  :  2  : 4). 

Elle  a  été  préparée  par  Nôtling  et  Collin  en  attaquant  l’o-toluidine  par  10  par¬ 
ties  d’acide  sulfurique,  ou  mieux  l’o-acétotoluide  par  20  parties  du  même  acide. 

Limpricht  a  vu  qu’elle  prend  naissance,  en  même  temps  que  l’isomère 
fusible  à  77°, 5,  lorsqu’on  fait  passer  un  courant  d’hydrogène  sulfuré  dans  une 
dissolution  alcoolique  de  dinitrotoluène  (CH3  :  Az02  =  l  :  2  :  4).  On  chauffe  de 
manière  à  opérer  une  distillation  lente  de  l’alcool  ;  on  distille,  puis  on  traite 
le  résidu  par  l’acide  chlorhydrique  étendu  et  bouillant,  qui  ne  dissout  pas 
l’isomère  fusible  à  77°, 5.  Le  résidu,  décomposé  par  un  alcali,  est  purifié  par 
cristallisation  dans  l’alcool. 

Elle  cristallise  en  prismes  jaunes,  fusibles  à  107°.  L’acide  nitreux  la  trans¬ 
forme  en  p-nitrotoluène. 

Le  dérivé  acétylé,  qu’on  prépare  en  faisant  bouillir  la  base  avee  l’anhydride 
acétique,  cristallise  en  aiguilles  jaunes,  fusibles  à  150-151°. 


4“  HITROTOLDIDINE. 

(CH3:  AzOs  :  AzH*=i  :  2:5). 

Le  dinitrotoluène,  résultant  de  l’action  de  l’aeide  nitrique  fumant  et  de  l’acide 
sulfurique  sur  le  toluène,  renferme  deux  isomères,  qu’on  précipite  par  l’eau 
et  qu’on  fait  cristalliser  dans  l’alcool,  jusqu’à  ce  qu’il  cesse  de  se  former  des 
cristaux  fusibles  à  70°, 5. 

L’eau  mère  est  traitée  par  un  courant  de  vapeur  d’eau  qui  entraîne  le  dérivé 
mononitré.  Le  résidu  étant  réduit  à  chaud  par  le  sulfure  d’ammonium  alcoo¬ 
lique,  on  évapore  l’alcool,  on  épuise  par  l’acide  chlorhydrique  et  on  précipite 
par  l’ammoniaque  ;  on  purifie  le  produit  dans  l’eau  ou  dans  l’alcool  étendu. 

Ainsi  obtenue,  cetle  nitrotoluidine  est  sous  forme  d’aiguilles  orangées,  fu¬ 
sibles  à  53°.  Elle  donne  avec  les  acides  des  sels  bien  cristallisés.  A  l’ébullition, 
1  anhydride  acétique  la  transforme  en  nitracétotoluide,  fusible  à  136°. 

Les  agents  réducteurs,  comme  l’amalgame  de  sodium  en  solution  alcoolique, 
la  poudre  de  zinc  et  la  potasse,  réagissent  différemment  sur  les  nitrotoluidines 
qui  précèdent  :  tantôt  on  obtient  des  dérivés  définis,  tantôt  des  produits  rési¬ 
neux  (Limpricht). 

La  nitrotoluidine,  fusible  à  114°,  se  transforme  facilement  en  crésylène- 
diaminc. 
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La  nitrotoluidine  fusible  à  107°,  qui  dérive  du  dinitrotoluène  fusible  à  70°,5} 
fournit  de  Vazoxy-toluidine. 


Azoxy-toluidine. 


Formules 


Équiv.  .  .  (CuH*Az*)0*.  CH5 

Atom.  .  .  (C’H,Az*)0  =  o( 


CH5 


CTP.AzH1 


C«Hs.AzH2. 


La  dissolution  alcoolique  concentrée  de  la  base  est  additionnée  lentement, 
par  petites  portions,  d’amalgame  de  sodium,  en  neutralisant  chaque  fois  par 
l’acide  acétique.  Il  se  sépare  des  cristaux  jaunes,  sous  forme  d’un  magma  épais, 
qu’on  lave  et  qu’on  purifie  par  cristallisation  dans  l’alcool  étendu. 

L’ azoxy-toluidine  est  en  longues  aiguilles  jaunes,  solubles  dans  l'alcool  et 
dans  l’éther,  fusibles  à  168°.  Elle  se  combine  aux  acides  pour  donner  des  sels 
bien  cristallisés. 

En  la  chauffant  avec  10  parties  d'acide  sulfurique  concentré  à  100-110», 
pendant  24  heures,  l’eau  précipite  un  produit  qu’on  fait  cristalliser  dans 
l'alcool  étendu.  Ce  corps,  qui  cristallise  en  aiguilles  d'un  rouge  foncé,  fond  à 
211°  en  se  décomposant;  il  représente  Yoxyazotolnidine.  Le  chlorure  stanneux 
le  scinde  en  crésylène-diamine  et  en  oxy-crésylène-diamine 

L  ’azotoluidine, 

(C14H8Azs)*, 

est  le  résultat  d’une  réduction  plus  avancée  de  l'azoxytoluidine  par  l’amalgame 
de  sodium.  Elle  se  forme  en  même  temps  que  l 'hydrazotoluidine,  (CuH9Azs)\ 
dernier  corps  moins  soluble,  qui  se  présente  sous  forme  d’aiguilles  jaunâtres, 
infusibles,  à  peine  solubles  dans  l’alcool  absolu. 

Purifiée  par  cristallisation  dans  l’eau  bouillante,  l’azotoluidine  est  en  lon¬ 
gues  aiguilles  jaunâtres,  fusibles  à  197°;  les  cristaux  qui  se  déposent  dans 
l'alcool  ont  une  couleur  rouge.  Elle  forme,  ainsi  que  l’hydrazotoluidine,  des 
sels  bien  cristallisés  avec  les  acides  (Limpricht). 


1°  DIHITROTOLUIMNE  DYSSY  MÉTRIQUE. 


Formules  S  É<|ui''  '  '  C“H'(A,.0-)'As. 
I  Atom.  .  .  C7H7(AzOs)2Az. 

(CH5  ;  AzO2  :  Azll2  ;  AzO2  =  1 :  3:4:5). 


On  l’obtient  en  traitant  une  partie  de  p-acétoluidine  par  4  parties  d  aci  e 
azotique  à  49°  B.;  on  décompose  ensuite  le  dérivé  acétylé  par  une  quanti! 
équivalente  de  potasse  alcoolique  (B.  et  K.). 
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Kelbe  prend  pour  point  de  départ  l’éther  éthylique  du  dinitro-p-créosol,  qu’il 
décompose  à  froid  par  une  dissolution  alcoolique  d’ammoniaque. 

Elle  cristallise  dans,  le  sulfure  de  carbone  en  longues  aiguilles,  fusibles  à 
166°,  peu  solubles  dans  l’alcool,  même  bouillant;  100  parties  de  sulfure  de 
carbone  n’en  prennent  que  0,52  à  18°.  Elle  est  également  très  peu  soluble  dans 
la  benzine  ;  l’éther  en  prend  à  peine. 

Le  sulfure  d’ammonium  la  transforme  en  une  nitrocrésylène-diamine,  fu¬ 
sible  à  152°.  Mise  en  suspension  dans  l’alcool  ou  dans  l’acide  nitrique,  elle 
n’est  pas  attaquée  à  froid  par  le  gaz  nitreux;  à  l’ébullition  dans  l’alcool,  il 
paraît  se  former  du  dinitro-toluène.  La  soude  étendue  et  bouillante  la  trans¬ 
forme  rapidement  en  dinitro-p-crésol,  fusible  à  85°, 5  tandis  qu’il  se  dégage  de 
l’ammoniaque. 

Elle  ne  forme  pas  de  sels.  A  l’ébullition,  elle  se  dissout  dans  l’acide  chlor¬ 
hydrique  concentré,  mais  l’eau  la  précipite  de  cette  dissolution  (Beilstein  et 
Kuhlberg). 

Enfin,  oxydée  par  l’acide  chromique,  elle  engendre  de  l’acide  chrysanisique 
(C02H5  ;  AzO2  ;  AzH2  :  Az02=  1  ;  3  :  4  :  5). 


2°  DINlTROrOLDIDISE  SYMÉTRIQUE. 

(CH5  :  AzO2  :  AzH2  :  AzO2  =  1 :  2  : 4  ;  6). 

Elle  a  été  préparée  par  Tiemann  en  réduisant  partiellement  le  trinitrotoluène 
par  le  sulfhydrate  d’ammonium. 

A  cet  effet,  on  triture  1  partie  du  dérivé  trinitré  avec  2  parties  d’alcool 
ordinaire  et  on  ajoute  peu  à  peu  la  quantité  théorique  d’acide  sulfhydrique,  à 
l’état  de  sulfhydrate  d’ammoniaque.  Après  quelque  temps  de  contact,  on  pré¬ 
cipite  par  l’eau,  on  reprend  le  précipité  par  l’acide  chlorhydrique  d’une 
densité  de  10,5,  puis  on  précipite  de  nouveau  par  l’ammoniaque.  On  purifie 
successivement  le  produit  au  moyen  du  chloroforme  et  de  l’acide  acétique 
à  50°. 

t  Aiguilles  jaunes,  capillaires,  fusibles  à  167-168°,  solubles  dans  l’alcool, 
1  acide  acétique,  le  chloroforme  et  la  benzine,  peu  solubles  dans  l’eau  bouil¬ 
lante  et  dans  le  sulfure  de  carbone,  ne  donnant  pas  par  l’acide  chromique  d’a¬ 
cide  chrysanisique  (B.). 


Méta-brom-m-nitro-paratoluidine. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
(  Atom.  .  . 


CuH1Br(Az04)Az. 

C7H’Br(Az02)Az. 


(CH5  :  Br  ;  AzH2  :  Az02=  1 :  5  :  4  :  5). 


Suivant  Wroblewsky,  on  obtient  ce  dérivé  en  décomposant  l’acéto-m-bromo- 
métanitro-paratoluide  par  la  soude  bouillante;  la  base,  mise  en  liberté,  est 
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distillée  dans  un  courant  de  vapeur  d’eau.  On  peut  aussi  bromer  la  m-nitro- 
p-toluidine  (Nevile,  Winther). 

Elle  cristallise  dans  l’acide  acétique  faible  en  belles  aiguilles  orangées, 
fusibles  à  64°, 5.  L’alcool,  saturé  de  gaz  nitreux,  la  transforme  en  m-bromo- 
toluène  symétrique. 


THIO-P-TOLÜIDINE. 


Formules 


Équiv.  .  . 
Atom.  .  . 


cnuk*&. 

CuHt6Az!S  = 


/  C°H5(AzH!).CR5 
x  C°H5(AzHs).CH5. 


Le  soufre  réagit  directement  à  l’ébullition  sur  la  paratoluidine,  pour  former 
un  produit  de  substitution,  avec  dégagement  d’hydrogène  sulfuré  : 


2Ci4H9Az+S‘=SsH!+(CuH8SAz)s. 

La  réaction  étant  plus  facile  en  présence  de  l’oxyde  de  plomb,  on  fait  bouillir 
un  mélange  de  paratoluidine,  de  soufre  et  de  litharge;  on  isole  ensuite  le  pro¬ 
duit  de  la  réaction  par  un  procédé  analogue  à  celui  qui  a  été  indiqué  pour  la 
thianiline. 

La  thioparatoluidine  cristallise  dans  l'alcool  en  lamelles  fusibles  à  103°, 5, 
rappelant  celle  de  la  naphtaline.  Elle  est  très  soluble  dans  l'alcool  et  dans 
l'éther,  fort  peu  dans  l’eau  bouillante.  L’acide  sulfurique  la  dissout  lentement, 
avec  production  d'une  coloration  jaune  brun. 

Elle  se  combine  aux  acides  pour  engendrer  des  sels  qui  cristallisent  facile¬ 
ment;  ils  sont  acides  et  partiellement  décomposables  par  l’eau.  Traités  parles 
oxydants,  comme  le  chlorure  ferrique,  le  chlorate  de  potassium  et  l’acide 
chlorhydrique,  ils  se  colorent  successivement  en  jaune,  en  brun-rouge,  en 
rouge  framboise,  et  donnent  finalement  un  précipité. 

Le  chlorhydrate, 

CMfl“Az*S,.HCl, 


est  en  longs  prismes  anhydres,  incolores  et  brillants. 
Le  chloroplatinate, 

C18H16Az!S\2HCl.Pt!Cl4, 


s’obtient  en  additionnant  une  solution  du  sel  précédent  de  chlorure  platinique. 
Il  cristallise  en  fines  aiguilles  jaunes. 


Le  sulfate, 


Cs8II10AzsSs.H!S!08, 


est  sous  forme  d’un  précipité  blanc,  anhydre,  qu’on  obtient  en  neutralisant 
par  l’acide  sulfurique  une  solution  alcoolique  de  la  base. 
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L’eau  acidulée  par  l’acide  sulfurique  laisse  déposer  ce  sel  en  aiguilles  grou¬ 
pées  sous  forme  de  mamelons  qui  renferment  deux  molécules  d’eau  de  cris¬ 
tallisation  (Merz  et  Weith). 


Acides  sulfones  de  la  paratoluidine. 

On  connaît  les  deux  acides  monosulfonés  isomériques,  prévus  par  la  théorie, 
un  dérivé  disulfoné  et  leurs  dérivés  bromés. 


ACIDE  P-T0I.DIDIKE-0-SUI.F0NÉ. 


_  ,  (  Equiv. 

Formules  '  , 

Atom. 


CuH9Az.S20sh-H202. 
C7H8Az.S03  -+- 1120. 


(CH3:AzH*:S05H=i:4:2). 


Syn.  :  Acide  paramido-o-crésylsulfureux,  —  Acide  toluyl-sulf antique,  —  Acide 
$-amido-crésylsulfureux,  —  Acide  sulforthoioluidique. 

11  a  été  obtenu  pur  en  réduisant  l’acide  paranitro-o-crésylsulfureux  par  le 
sulfure  d’ammonium  (Beilstein  et  Kuhlberg).  Il  se  forme  encore  lorsqu’on 
chauffe  la  p-toluidine  avec  de  l’acide  sulfurique  fumant  (Sell,  Malysehew, 
Buff)  ;  mais  alors  il  est  accompagné  de  son  isomère  et  d’acide  disulfoné.  Tou¬ 
tefois,  il  domine  dans  le  produit,  lorsque  la  température  reste  relativement 
basse;  d’ailleurs,  les  deux  acides  isomériques  se  transforment  l’un  dans  l’autre 
lorsqu’on  les  chauffe  à  180-200°  pendant  vingt  minutes  (Pechmann). 

Pour  le  préparer,  on  verse  sur  la  toluidine  deux  parties  d’acide  sulfurique 
fumant  et  on  chauffe  graduellement  le  mélange  jusqu’à  ce  qu’il  commence  à 
se  dégager  des  quantités  notables  d’acide  sulfureux.  Par  une  affusion  d’eau,  il 
se  dépose  une  masse  cristalline  qu’on  reprend  par  de  l’eau  bouillante  addi¬ 
tionnée  de  noir  animal.  En  se  refroidissant,  le  soluté  abandonne  deux  espèces 
de  cristaux  :  de  fines  aiguilles  et  des  tables  rhombiques  qu’on  sépare  grossiè¬ 
rement  par  lévigation.  L’eau  bouillante  dissout  plus  facilement  les  cristaux 
aiguillés,  qu’on  achève  de  purifier  par  cristallisation  dans  l’eau.  C’est  1  acide 
méta. 

On  peut  aussi  opérer  la  séparation  à  l’aide  de  l’alcool  ordinaire,  qui  dissout 
plus  abondamment  l’acide  méta  :  ou  encore,  en  passant  par  les  sels  de  plomb, 
le  sel  ortho  étant  beaucoup  moins  soluble  que  son  isomère. 

Suivant  Limpricht,  lethylsulfate  de  p-toluidine,  formé  par  double  décompo¬ 
sition  au  moyen  de  l’oxalnte  de  la  base  et  de  l’éthylsulfate  de  calcium,  donne 
de  l’alcool  et  les  deux  acides  isomères  lorsqu’on  chauffe  à  200°,  l’acide  para 
dominant  dans  le  produit. 

Enfin,  on  peut  retirer  l’acide  para  des  eaux  mères  de  l’acide  ortho-amido- 
P-crésylsulfureux;  ces  eaux  mères  renferment  un  troisième  acide  isomérique 
dont  la  nature  n’est  pas  encore  connue. 


ENCYCLOPÉDIE  CHIMIQUE. 


L’acide  paramido-otcrésylsulfureux  cristallise  en  grosses  tables  rhombiques 
parfaitement  incolores  (Malyschew),  ou  en  rhomboèdres  durs  (Buff).  Il  est  peu 
soluble  dans  l’eau  froide,  à  peine  dans  l’alcool,  insoluble  dans  l’éther.  Il  cris¬ 
tallise  avec  une  molécule  d’eau,  qu’il  perd  vers  190°  ;  il  se  décompose  à  une 
température  plus  élevée,  sans  entrer  en  fusion.  100  p.  d’eau  à  20°  en  prennent 
seulement  0,45. 

Il  réduit  à  la  longue  l’azotate  d’argent  ammoniacal;  à  chaud,  il  se  précipite 
de  l’argent  métallique.  Par  réduction,  il  se  transforme  en  acide  o-toluène 
sulfoné  (Ascher).  Distillé  avec  la  potasse  caustique,  il  engendre  une  base  hui¬ 
leuse,  dont  les  sels  sont  incristallisables  (Buff). 

L’acide  nitreux  le  transforme  en  un  dérivé  diazoïque, 


en  atomes, 


C“H6Az!.S!08, 


ch‘-c‘h<4sÔ*!>' 


qui  cristallise  en  petites  aiguilles  jaunes,  transformables  par  l’alcool,  l’eau  et 
les  hvdracides  en  acides  o-crésylsulfureux,  paroxy-o-crésylsulfureux,  o-chloro- 
crésylsulfureux  et  o-bromocrésylsulfureux  (Jenssen). 

Traité  par  l’acide  azotique  fumant  et  fortement  refroidi,  il  se  dissout  sans 
dégagement  gazeux;  à  l’évaporation  sur  la  chaux,  le  soluté  fournit  de  grands 
cristaux  rougeâtres,  représentant  un  dérivé  nitrodiazoïque,  ayant  pour  formule 
CuH5(Az04)Azs.Ss08.  Il  se  forme  en  outre  des  cristaux  jaunes,  très  instables,  qui 
représentent  un  dérivé  dinitré  (Pagel). 

II  est  monobasique  et  donne  avec  les  bases  des  sels  très  solubles  dans  l’eau, 
qui  s'altèrent  à  l’évaporation,  en  prenant  une  coloration  rouge.  A  l’ébullition 
ces  sels  réduisent  le  nitrate  d’argent  ammoniacal,  avec  formation  d’un  miroir 
métallique  ;  en  même  temps,  le  liquide  se  colore  en  rouge-violet. 

Le  sel  d’ammonium  s'obtient  en  lames  incolores  par  l’évaporation  lente  de  sa 
dissolution. 


Le  sel  de  potassium, 

CuH8KAz.S*06, 

cristallise  de  sa  solution  alcoolique  bouillante  en  lamelles  hexagonales;  par 
l’évaporation  lente  de  sa  dissolution  aqueuse,  il  se  dépose  sous  forme  de  prismes 
transparents,  brillants.  Il  est  très  soluble  dans  l’eau. 

Le  sel  de  plomb, 

CuH8PbAz.S!08, 

s  obtient  en  additionnant  d’alcool  sa  dissolution  aqueuse  :  il  se  forme  un  pri- 
cipité  gélatineux  qui  devient  cristallin  à  la  chaleur  du  bain-marie.  Il  est  très 
soluble  dans  l’eau,  insoluble  dans  l’alcool. 
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Le  sel  de  baryum, 

CuH8BaAz.S206-t-Aq, 

est  très  soluble  dans  l'eau,  insoluble  dans  l’alcool.  11  cristallise  dans  l’alcool 
faible  en  lamelles  brillantes  (Malyschew). 


Acide  bromo-p-loluidine-o-sulfoné 

(  Équiv.  .  .  CuH8BrAzS406. 

Formules  j  Atom  C’H8BrAz.S03  =  C7H7BrAz.S03H. 

(CH3  :  S02H  :  AzH2  :  Br  =  l  :  2 : 4  :  ?). 

Syn.  :  Acide  bromoparamido-o-crésylsulfureux 

Il  se  forme  lorsqu'on  ajoute  du  brome  à  une  solution  aqueuse  et  bouillante 
de  l’acide  précédent. 

Il  cristallise  en  longues  aiguilles  incolores,  fines,  très  peu  solubles  dans 
l’eau  bouillante,  assez  facilement  solubles  dans  les  hydracides,  insolubles  dans 
l’alcool  et  dans  l'éther.  Il  se  colore  à  la  lumière. 

Fondu  avec  la  potasse  caustique,  il  ne  donne  pas  de  bromo-p-toluidine. 
L’acide  azoteux  le  transforme  en  un  dérivé  diazoïque, 

CuH5BrAz2.S206, 

que  l’alcool  bouillant  transforme  en  acide  bromo-o-crésylsulfureux  (Werk- 
waeh). 

Le  sel  de  potassium, 

Cufl1KBrAz+H2Oî, 

cristallise  en  prismes  volumineux,  durs,  très  solubles.  Il  ne  fournit  pas  do 
toluidine  bromée  avec  la  potasse  fondante. 

Le  sel  de  baryum,  qui  contient  5  molécules  d’eau, 

C“H7BaBrAz+3H202, 

d’après  Gewer,  et  7  équivalents  d’après  Jenssen,  se  dépose  au  sein  de  l’eau  sous 
forme  de  grands  prismes,  tandis  que  l’alcool  l’abandonne  en  belles  aiguilles. 
Il  perd  son  eau  de  cristallisation  sous  la  cloche  sulfurique.  Il  est  très  soluble 
dans  l’eau,  fort  peu  dans  l’alcool. 

Le  sel  de  plomb  est  en  lamelles  très  solubles. 

Le  sel  d'argent,  qui  cristallise  en  longues  aiguilles  incolores,  est  peu  soluble 
dans  l’eau  (Jenssen). 


ENCYCLOPÉDIE  CHIMIQUE. 


ACIDE  P-TOLUIDINE-M-SULFONÉ. 


Formules 


(  Équiv. 


CwH»Az.Ss06H 
C7  IPAz.SO5  H 


\  Atom. 

(CH5  :  AzH*  :  S03H = l  :  A  :  3). 
Syn.  :  Acide  paramido-m-crésylsulfureux. 


Cet  acide  a  été  signalé  par  Sell,  Malyschew,  Engelliardt  et  Latschinow,  Ador 
et  Meyer,  Aschcr,  Pechmann.  Il  se  produit  en  même  temps  que  son  isomère  et 
l’acide  disulfoné,  lorsqu’on  chauffe  la  p-toluidine,  vers  180°  avec  le  double  de 
son  poids  d’acide  sulfurique  fumant  ;  on  arrête  la  réaction  dès  que  le  dégage¬ 
ment  de  gaz  sulfureux  devient  abondant  ;  il  faut  d’ailleurs  éviter  de  trop 
chauffer.  On  verse  le  produit  de  la  réaction  dans  le  double  de  son  poids  d'eau, 
et  on  exprime  la  bouillie  cristalline  qui  se  dépose.  Comme  il  est  en  aiguilles 
beaucoup  plus  solubles  que  les  tables  de  l’acide  orffto  dans  l’eau,  et  surtout 
dans  l’alcool,  on  peut  opérer  la  séparation  de  ces  deux  corps.  Quant  à  l’acide 
disulfoné,  il  reste  dans  les  eaux-mères. 

L’acide  paramodi-m-crésylsulfureux  cristallise  dans  l'eau  bouillante  ou  dans 
l’alcool  faible  en  aiguilles  ordinairement  jaunâtres;  précipité  de  ses  sels,  il  est 
incolore.  Il  est  plus  soluble  dans  l’eau  que  son  isomère,  car  il  n’exige  pas 
10  p.  d’eau  pour  se  dissoudre.  Il  est  fort  peu  soluble  dans  l’alcool  très  con¬ 
centré,  insoluble  dans  l’éther.  Ses  cristaux  s’effleurisseut  sur  l’acide  sulfurique; 
graduellement  chauffés,  ils  se  décomposent  sans  entrer  en  fusion. 

A  130°,  l’eau  le  dédouble  en  acide  sulfurique  et  en  p-toluidine.  A  200°, 
l’acide  sulfurique  le  transforme  en  acides  o-sulfureux  et  disulfureux.  Fondu 
avec  de  la  potasse  caustique  jusqu’à  ce  que  le  dégagement  d’hydrogène  ne  se 
produise  plus  sensiblement,  il  fournit  de  l’acide  paroxybenzoïquc  : 


CuH3Az.S!08+3KII0!=S!K!0c+AzII5H-C1‘I15K0<,4-2H2. 


11  n’est  pas  attaqué  par  le  formiale  de  sodium  en  fusion. 

Le  brome  dédouble  sa  solution  aqueuse  en  dimétadibromo-p-toluidine  et  en 
tribromo-p-toluidine.  Si  l'on  fait  agir  de  l'air,  chargé  de  vapeurs  de  brome,  sur 
sa  dissolution  froide,  il  se  forme  en  môme  temps  de  l’acide  paramido-méta- 
crésylsulfurcux  bromé. 

L’acide  azoteux  le  convertit  en  dérivé  diazoïque  ;  l’acide  azotique  fumant  en 
dérivé  nitro-diazoïque. 

11  est  monobasique  et  donne  avec  les  bases  des  sels  cristallisés. 

Le  sel  de  potassium, 

CuH8KAz.S,06-(-Aq, 

est  en  aiguilles  ou  en  tables  hexagonales  allongées,  très  solubles  dans  1  eau  et 
dans  l'alcool  bouillants. 
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Le  sel  de  baryum, 

C14H8BaAz.  S206-f-3Aq, 

est  sous  forme  de  tables  brillantes,  peu  solubles  à  froid,  ne  perdant  pas  d’eau 
sous  la  cloche  sulfurique.  Suivant  Pechmann,  il  est  en  lamelles  hexagonales, 
incolores,  très  solubles  dans  l’eau,  insolubles  dans  l’alcool. 

Le  sel  de  plomb, 

Gî*H8PbAz.Ss06+II20s, 

se  présente  sous  forme  de  longues  aiguilles,  incolores,  beaucoup  moins  solubles 
dans  l’eau  que  celles  de  son  isomère. 

Le  sel  d'argent  est  en  petites  tables  hexagonales,  anhydres,  fort  peu  solubles, 
se  colorant  en  gris  à  la  lumière. 


Le  dérivé  diazoïque, 
en  atomes, 


C14H6Az2.&206, 


C7H6 


/  Az  :  Azx 

\  soa  /  ’ 


s’obtient  en  mettant  l’acide  en  suspension  dans  de  l’eau  saturée  de  gaz  nitreux, 
à  une  température  de  30  à  40°.  Il  est  en  lames  incolores  ou  rosées,  qui  se 
dissolvent  sans  décomposition  dans  l’eau  à  60°  et  qui  cristallisent  de  nouveau 
par  le  refroidissement.  L’eau  bouillante  le  transforme  en  acide  p-crèsolméta- 
sulfureux;  l’acide  brornhydrique  en  acide  p-bromo-m-crésylsulfureux.  L’alcool 
bouillant  ne  l’altère  pas;  mais  si  on  chauffe  sous  pression,  il  y  a  formation 
d’acide  m-crésylsulfureux. 


Le  dérivé  o-nitroazoique, 


Cl4Hs(Az04)Az.  S208, 


en  atomes, 

chW<4^>°, 


se  prépare  en  dissolvant  l’acide  dans  de  l’acide  nitrique  fumant,  bien  refroidi. 
Lorsque  la  dissolution  est  complète,  on  précipite  par  l’eau  ou  l’on  soumet 
le  liquide  à  l’évaporation.  Dans  le  premier  cas,  on  obtient  de  petites  aiguilles 
incolores;  dans  le  second,  de  longues  aiguilles  d’un  violet  foncé. 

H  détone  par  la  chaleur  ou  le  choc.  Bouilli  avec  de  l’alcool  et  sous  pres- 
sion ,  il  fournit  de  l’acide  o-nitro-m-crésylsulfureux  (  Sell,  Malyschew, 
Pechmann). 
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Acide  bromo-p-toluidine-m-sulfoné. 


Formules  S  '  ' 

f  Atom.  .  . 


CuH8BrAz.S‘08+Aq. 

C7H8BrAz.S0s=  C7H7BrAz.S0sH  +  Aq. 


(CHS  :  S03H  :  AzU7  :  Br  =  l  :  3 : 4  :  ?). 


Syn.  :  Acide  bromoparamido-m-crésylsulfureux. 

On  le  prépare  en  faisant  passer  un  courant  d’air  chargé  de  vapeurs  de  brome 
dans  une  dissolution  froide  d’acide  paramido-m-crésylsulfureux.  Lorsqu'une 
molécule  de  brome  a  été  absorbée,  on  sépare  au  moyen  du  filtre  la  m-dibromo- 
p-toluidine  et  on  isole  l’acide  bromè  tenu  en  dissolution,  en  mettant  à  profit 
la  faible  solubilité  de  son  sel  de  baryum.  Le  sel  barytique  de  l’acide  non 
altéré,  étant  très  soluble,  reste  dans  les  eaux  mères. 

L’acide  bromé  cristallise  dans  l'eau  ou  dans  l'alcool  en  aiguilles  jaunes,  très 
solubles  dans  ces  menstrues,  insolubles  dans  l’éther.  Il  retient  de  l’eau  de 
cristallisation,  qu’il  ne  perd  qu’à  130°;  au-dessus  de  200°,  il  se  décompose  sans 
entrer  en  fusion. 

11  n’est  pas  attaqué  par  la  lessive  de  potasse  ;  distillé  avec  la  potasse  solide, 
il  fournit  une  bromo-p-toluidine  liquide. 

Il  est  monobasique  et  forme  des  sels  cristallisables. 


Le  sel  de  potassium, 

CuH7BrKAz.S*08, 

est  en  prismes  volumineux,  incolores,  assez  solubles  dans  l’eau. 

Le  sel  de  baryum, 

CuH7BrBaAz.Ss06  +  Il-’Os, 

est  en  petites  tables  rhombiques,  brillantes,  fort  peu  solubles  dans  l’eau  froide, 
insolubles  dans  l’alcool.  Il  perd  son  eau  de  cristallisation  sous  la  cloche  sul¬ 
furique. 

Le  sel  de  plomb  cristallise  en  aiguilles  brillantes,  anhydres,  très  peu  solubles 
dans  l’eau  froide. 

Le  sel  d'argent  est  en  fines  aiguilles,  incolores,  anhydres,  à  peu  près  inso¬ 
lubles  dans  l’eau  froide,  devenant  grises  à  la  lumière. 

Le  dérivé  diazoïque, 

CuH!BrAzs.S*08, 


CI^C“Iiqir(A7^sAz)o, 


en  atomes, 
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qui  se  prépare  comme  son  isomère,  est  une  poudre  brun  rouge,  formée  de 
très  petites  tables  rhombiques,  détonant  par  le  choc  ou  par  la  chaleur.  L’eau 
froide  le  décompose  à  la  longue;  l’alcool  bouillant  l’altère  à  peine,  si  ce  n’est 
sous  pression,  avec  formation,  dans  ce  dernier  cas,  d’acide  brômo-m-crésyl- 
sulfureux  (Pechmann). 


Acides  dïbromo-toluidine-sulfonés. 

(  Équiv.  .  .  CuII7Br2.S206. 

Formules  j  Alom  C7H’Br2.S05= AzH2.C6HBr2(CH5).S05H. 

Deux  acides  isomériques  répondent  à  cette  formule  : 

1°  L’acide  dibromo-o-toluidine-sulfoné ,  qui  se  prépare  en  traitant  par  le 
brome  l’acide  correspondant  :  il  se  précipite  de  la  tribromotoluidine,  tandis 
que  l'acide  dibromé  reste  en  solution  (Gerver  et  Limpricht). 

11  cristallise  dans  l’alcool  en  longues  aiguilles,  très  solubles  à  chaud  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool.  Les  lessives  alcalines  n’ont  pas  d’action  sur  lui;  distillé 
avec  de  la  potasse,  il  donne  de  la  tribromotoluidine  fusible  à  112°. 

Le  sel  de  baryum, 

CuH6BaBr2.Ss06+2H202, 
cristallise  en  aiguilles  incolores. 

Le  sel  de  plomb, 

CwH6PbBr2.S206+3Aq, 


est  en  prismes  peu  solubles. 

Le  sel  d’argent  se  précipite  en  aiguilles,  qui  se  colorent  à  l’ébullition. 

2°  L’acide  dibromo-o-loluidine-p-sulfoné  cristallise  avec  une  molécule  d’eau, 
qu’il  ne  perd  pas  sur  l’acide  sulfurique.  Il  est  peu  soluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool. 

Le  sel  de  baryum,  qui  cristallise  avec  9  équivalents  d’eau,  est  en  aiguilles, 
solubles  dans  l’eau  (Hayduck). 


ACIDE  P-TOLUIDINE-DISÜLEONÉ. 


Formules 


l  Équiv.  .  . 
|  Atom.  .  . 


CuIl°Az.  (S20*)2+  H202. 
AzH2.C6H2(CH3)(SOsH)2  +  H20. 


(CH3  :  SO=H  :  S031I  ;  Azll2  =  1  ;  2  :  3  :  4). 
Syn.  :  Acide  p-amido-cre'sylène-disulfureux. 
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On  l’obtient  en  chauffant  vers  200°,  avec  de  l’acide  sulfurique  fumant,  soit 
la  p-toluidine,  soit  les  acides  p-amido-o-crésylsulfureux,  ou  p-amido-m-crésyl- 
sulfureux.  Additionné  d’eau,  le  produit  de  la  réaction  fournit  un  magma  cris¬ 
tallin,  dont  on  peut  extraire  facilement  les  acides  monosulfonés  non  attaqués. 
L’acide  disulfoné,  beaucoup  plus  soluble,  s’obtient  en  évaporant  les  eaux  mères. 
Il  se  dépose  en  mamelons  très  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 

Le  sel  de  baryum, 

CuH7Ba!Az(Ss06)* -+- 3H*Os, 

est  précipité  par  l’alcool,  de  sa  solution  aqueuse  concentrée,  en  lamelles  bril¬ 
lantes  qui  ne  perdent  pas  leur  eau  de  cristallisation  sur  l’acide  sulfurique. 

Le  sel  de  plomb,  dans  les  mêmes  conditions,  se  précipite  en  mamelons,  encore 
plus  solubles  que  le  sel  précédent  (Pechmann). 


Paratoluides. 

Les  paratoluides  ou  p-crésylalcalamides  résultent  de  l’union  de  la  p-toluidine 
et  des  acides,  avec  élimination  des  éléments  de  l’eau.  L’un  d’eux,  l 'acéto- 
paratoluide,  offre  un  grand  intérêt  pour  la  préparation  de  certains  produits  de 
substitution  de  la  paratoluidine. 


ACÉTOPARATOLÜIDE. 

(  Équiv.  .  .  CTP’AzO*  =  CiH!0,(CuHtAz). 
ormu  es  ]  Atom.  .  C°H“AzO  =  CsII30.(AzH(C7H7). 

Syn.  :  Aeéto-p-loluidine,  —  Paracrésylacétamide. 

Ce  corps  a  été  signalé  pour  la  première  fois  par  Riche  et  Bérard  dans  les 
derniers  produits  qui  passent  à  la  distillation  lorsqu’on  fabrique  l’aniline  au 
moyen  de  l’acide  acétique  et  du  fer,  d’après  le  procédé  Béchamp.  Cette  décou¬ 
verte  fut  confirmée  l’année  suivante  par  Stadeler  et  Arndt,  qui  trouvèrent,  en 
outre,  dans  ces  produits  de  l’acétanilide. 

Pour  le  préparer,  on  fait  bouillir  pendant  quelques  heures  un  mélange  équi- 
molèculaire  de  p-toluidine  et  d’acide  acétique  cristallisable.  En  distillant  ensuite 
ce  qui  passe  au-dessus  de  290°,  on  obtient  un  corps  dont  on  achève  la  purifi¬ 
cation  par  des  cristallisations  dans  l’eau  bouillante  '. 

Un  élégant  procédé  de  préparation  a  été  donné  par  Kelbe  :  on  chauffe,  tant 
qu’il  se  dégage  de  l’ammoniaque,  un  mélange  d’acétamide  et  de  p-toluidine  : 

C4H,0,(AzHi)  +  CuH#Az  =  AzII3  +  CWO^C^IPAz) . 

1.  Riche  et  Bérard.  Comptes  rendus,  t.  LVIl,  54.  —  Stadeler  et  Arndt.  Jahresb.  fur  Chem- 
1864,  425. 
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L’acétoparatoluide  cristallise  en  longues  aiguilles  incolores,  qui  se  subliment 
à  la  manière  de  l’acide  benzoïque.  Il  fond  à  147°  (Ilübner,  Wallach),  et  bout 
à  307°  (Beilstein  et  Kuhlberg).  A  6°, 5,  il  exige  1786  parties  d’eau  pour  se  dis¬ 
soudre  (S.  et  A.)  et  seulement  1129  parties  à  22°  (B.  et  K.).  11  est  facilement  solu¬ 
ble  dans  l’eau  bouillante  et  dans  l’éther,  encore  mieux  dans  l’alcool;  les  acides 
concentrés  le  dissolvent  abondamment,  mais  le  soluté  est  presque  complète¬ 
ment  précipité  par  une  affusion  d’eau  ;  la  solution  sulfurique  se  colore  en  vert 
par  l’addition  d’un  peu  de  dichromate  de  potassium. 

En  solution  aqueuse,  même  à  l’ébullition,  il  n’est  que  lentement  attaqué  par 
les  alcalis  et  par  les  acides  étendus;  mais  la  potasse  alcoolique  met  aisément  la 
paratoluidine  en  liberté. 

Oxydé  par  le  permanganate  de  potassium,  jusqu’à  ce  que  la  couleur  rouge 
du  réactif  ne  disparaisse  plus  immédiatement,  une  solution  bouillante  d’a- 
céto-paratoluide  se  transforme  en  acide  acéto-paramidobenzoïque  (Hofmann)  : 

C*H202(CwH9Az)  +  302 = H202 + G4H80s(C14H7Az01) . 

Avec  le  chlore,  le  brome,  l’acide  nitrique,  on  obtient  des  produits  de  substi¬ 
tution. 

Le  perchlorure  de  phosphore  enlève  l’oxygène,  qui  est  remplacé  par  une 
quantité  équivalente  de  chlore  : 

C^H^AzO2 + PhCl5 = PhCPO2 + CI8H“AzCP. 

Corps  très  instable,  qui  perd  facilement  une  molécule  d’acide  chlorhydrique 
pour  fournir  le  composé  C18H10AzCl. 

Ce  composé  chloré,  à  son  tour,  donne  par  la  chaleur  un  chlorhydrate  peu 
soluble  dans  l’eau  : 

2C18H10AzCl = Cs6H,9ClAz2.HCl. 

La  base  libre  est  sous  forme  d’une  huile  incolore,  qui  ne  tarde  pas  à  se  soli¬ 
difier  et  qui  cristallise  dans  l’alcool  ces  cristaux  fusibles  à  71-72°  (Wallach  et 
Fassbender). 

Lorsqu’on  fait  passer  un  courant  de  gaz  nitreux  dans  une  solution  refroidie 
d’acéto-paratoluide,  dissous  dans  l’acide  acétique,  jusqu’à  coloration  verte,  on 
précipite  par  l’eau  un  corps  qui  présente  la  composition  d’un  dérivé  nitrosé, 
C18HIn(Az02)02. 

Ce  dérivé,  qui  est  peu  stable,  fond  à  80°  en  se  décomposant.  Il  est  très  solu¬ 
ble  dans  l’alcool,  l’éther,  la  benzine,  l’acide  acétique,  beaucoup  moins  dans 
l'éther  de  pétrole  ;  ce  dernier  véhicule  l’abandonne  en  aiguilles  groupées  en 
faisceaux.  L’eau  bouillante  le  décompose  et  les  agents  réducteurs  ne  repro¬ 
duisent  que  le  générateur  (0.  Fischer). 
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Acéto-m-bromoparatoluide. 

(  Équiv.  .  .  C18H*°BrAzO*. 

Formules  j  Atom  C8H‘°BrAz0=C!H30.Az(C7H8Br)H. 

(CH3  :  Br  :  (AzHC!H30)  =  1:5:4). 

On  l’obtient  par  l’action  directe  du  brome  sur  l’acéto-paratoluide  ;  on  délaye 
ce  dernier  dans  l’eau,  on  ajoute  par  petites  portions  et  en  agitant  la  quantité 
calculée  de  brome,  soit  une  molécule  ;  la  masse  se  colore  en  rouge  et  on  purifie 
le  produit  de  la  réaction  par  cristallisation  dans  l’alcool  bouillant.  On  peut 
aussi  dissoudre  l’acéto-paratoluide  dans  l’acide  acétique  glacial,  faire  agir  le 
brome  sur  le  soluté,  qu’on  précipite  ensuite  par  l’eau.  On  fait  cristalliser  dans 
l’eau  bouillante. 

Il  cristallise  en  aiguilles  incolores,  fusibles  à  117°, 5,  peu  solubles  dans  l’eau, 
très  solubles  dans  l’alcool.  Il  est  saponifîable  à  chaud  par  la  potasse  alcoolique 
(Wroblewsky). 


Acéto-m-chloroparatoluide. 

(  Équiv.  .  .  C,8H10CIAzO*. 

ormules  j  Atom.  _  CTPCIAzO  =  C!H3O.Az(C7H8Cl)H. 

Dérivé  obtenu  par  Wroblewsky  en  dirigeant  un  courant  de  chlore  dans  de 
l’eau  tenant  en  suspension  de  l’acéto-paratoluide,  en  arrêtant  l’opération  lorsque 
le  liquide  a  absorbé  une  molécule  de  gaz  pour  une  molécule  d’acétotoluide.  On 
purifie  le  produit  par  cristallisations  dans  l’eau. 

Il  cristallise  en  lamelles  incolores,  fusibles  à  99°,  peu  solubles  dans  l’eau,  fort 
solubles  dans  l’alcool,  dédoublables  en  m-chloro-paratoluidine  et  en  acide  acé¬ 
tique  par  la  potasse  alcoolique. 

Le  chloracéto-paraloluide  ou  para-crésylchloracétamide  est  un  corps  isoméri- 
que  avec  le  précédent,  qu’on  obtient  en  ajoutant  peu  à  peu  de  la  paratoluidine 
dans  du  chlorure  d’acétyle  refroidi.  Il  est  en  aiguilles  prismatiques,  fusibles  à 
162°,  insolubles  dans  l’eau  bouillante,  solubles  dans  les  acides  sulfurique  et 
acétique  ;  l’ammoniaque  le  transforme  en  hydroxacéto-paratoluide,  C^ID'AzO1, 
dérivé  hydroxylé  isomérique  avec  le  p-crèsylglycocolle  (Tomasi). 


Acéto-m-nitroparatoluide. 


Formules 


Équiv.  .  .  C18II10(AzO*)AzO,. 

Atom.  .  .  C8H10(AzOs) AzO  =  C^O.AzfCW.AzO^H. 


Deux  corps  isomériques  répondent  à  cette  formule  : 

1°  L’o-nitro-p-acétololuide,  qui  a  été  obtenu  par  Cunerth  en  prenant  pour 
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point  de  départ  la  nitrotoluidine  fusible  à  94°, 5.  Il  est  en  prismes  incolores,  fu¬ 
sibles  à  156-160°.  Traité  par  la  méthode  de  Griess,  il  fournit  un  nitrotoluène 
qui  conduit  à  l’o-toluidine. 

2°  Le  m-nitro-p-acétotoluide  qu’on  prépare  en  introduisant,  par  petites  portions, 
l’aeétotoluide  dans  de  l’acide  nitrique,  bien  refroidi  d’une  densité  de  1,475. 
Lorsque  la  réaction  est  terminée  on  verse  le  liquide  dans  de  la  neige  et  la 
masse  solide  est  purifiée  par  plusieurs  cristallisations  dans  l'eau  bouillante. 

Il  cristallise  en  belles  aiguilles  d’un  jaune  citron,  fusibles  à  92°;  il  est  peu 
soluble  dans  l’eau,  fort  soluble  dans  l’éther.  Saponifié  à  chaud  par  la  potasse 
alcoolique,  il  engendre  la  m-nitro-paratoluidine  (Beilstein  et  Kuhlberg). 


Acéto-dinitrotoluide . 

Formules  <  Équiv’  '  '  C‘8H9(AzO)’Az02. 

I  Atom.  .  .  C9H9(AzOs)sAzO = C2HsO . Az [C7HS (AzO*)*]H. 

Lorsqu’on  ajoute  1  partie  d’acétotoluide  dans  4  parties  d’acide  nitrique  d’une 
densité  de  1,50  et  fortement  refroidi,  la  réaction  est  très  vive;  lorsqu’elle  est 
terminée,  on  verse  le  liquide  sur  de  la  neige,  on  lave  à  l’eau  la  masse  concrète 
et  on  la  purifie  par  plusieurs  cristallisations  dans  l’alcool. 

Elle  est  en  longues  aiguilles  fusibles  à  190°, 5  (B.  et  K.),  à  196°  (Friederici), 
assez  solubles  dans  l’alcool  bouillant.  La  potasse  alcoolique  la  saponifie  aisé¬ 
ment,  avec  formation  de  dinitroparatoluidine  (B.  et  K.). 


Acéto-métabromo-m-nitroparatoluide. 


Formules 


^  Équiv.  .  . 
\  Atom.  .  . 


C18H9Br(Az04)Az02. 

C9H9Br(Az02)Az0 = CH30.Az(C7H5Br.Az0s)lI. 


Dérivé  obtenu  par  Wroblewsky  en  traitant  l’acéto-m-bromoparatoluide  par 
l’acide  nitrique  fumant;  on  précipite  la  solution  par  l’eau  glacée  et  on  fait  cris¬ 
talliser  le  dépôt  dans  l’alcool  ou  dans  l’acide  acétique  faible. 

Aiguilles  fines,  incolores,  fusibles  à  210°, 5,  que  lasoude  transforme  à  l’ébul¬ 
lition  en  m-bromo-métanitro-p-toluidine. 


Méthylacétololuide 

(  Équiv.  .  .  C^H^AzO* = C*fl*(CuH11AzO*). 
ormules  j  Atom  .  _  C‘°H13AzO  =  C!H30.Az(C’H7)CH3. 

Corps  préparé  par  Thomsen  en  prenant  pour  point  de  départ  la  méthyl- 
p-toluidine. 

Il  est  insoluble  dans  l’eau  bouillante,  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther.  Il 
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cristallise  dans  un  mélange  de  ces  deux  dissolvants  en  grandes  lames,  qui  fon¬ 
dent  à  83°  et  qui  passent  à  la  distillation  à  283°. 


Acéloditoly  lamine . 

(  Équiv.  .  .  C5îH"AzOs. 

Formules  |  Atom  C16H17AzO  =  C’IFO.  Az(C7ll7)2. 

Par  l’action  des  chlorures  d’acétyle  et  de  benzoyle,  la  ditolylamine  engendre 
de  l’acétoditolylamine  ou  acétyl-dicrésylamine  et  du  benzoylditolylamine  ou 
benzoyl-dicrésylamine,  corps  cristallisables  en  prismes  et  fusibles,  le  premier 
à  85°,  le  second  à  125°. 


Formules 


Dichloracélo-p-loluule . 

Équiv.  .  .  C*Cl*0*(CuH*Az). 

Atom.  .  .  C«H*(GH*).AzH(C*HGl*0). 


Se  prépare  en  traitant  l’hydrate  de  chloral  par  le  chlorhydrate  de  p-toluidine 
et  le  cyanure  de  potassium  : 


C*HC  l502  4-  C2AzK  4-  CuH°Az = KC1 4-  G2AzH  4-  C‘Cl202(CuH9Az) . 

Il  cristallise  dans  l’éther  en  aiguilles  fusibles  à  1 53°. 

En  remplaçant  le  chloral  par  le  chlorure  C‘C130S.C1,  on  obtient  le  trichlor- 
acéto-p-tohiide,  composé  qui  cristallise  en  prismes  fusibles  à  102°(Judson,  Cech). 


M-nitro-p-trichloracélotoluide. 


Formules  j 

(  Atom.  .  . 


C)8H7Cl3(AzO)Az02. 

C°H7Cl3Az203  =  CsClr>O.Az(C’H°.Az02)H. 


La  m-nitroparatoluidine  et  le  chlorure  de  trichloracétyle  réagissent  à  froid 
1  un  sur  1  autre.  On  chauffe  les  deux  corps  au  bain-marie,  en  tubes  scellés,  et 
on  verse  le  contenu  des  tubes  dans  une  solution  très  étendue  de  soude  causti¬ 
que.  Il  se  dépose  une  masse  jaune,  qu'on  lave  à  l’eau  et  qu’on  fait  cristalliser 
dans  l’alcool. 

Il  cristallise  en  lamelles  ou  en  prismes  aplatis,  d’une  couleur  jaune  clair, 
fusibles  à  54-55°. 

Dissous  dans  l’alcool,  il  est  aisément  réduit  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydri¬ 
que  ;  le  métal  ôtant  précipité  par  l’hydrogène  sulfuré,  on  obtient  une  solution 
rouge  qui  dépose  par  concentration  des  aiguilles  très  solubles  dans  l’eau,  con¬ 
stituant  un  chlorhydrate  de  crésylène-diamine,  CuHi0Az2.2HCl  (Friederici). 
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Le  m-dinitro-p-trichloracétotoluide,  en  atomes, 

C,HsGl5O.Az[C7H*(AzO*)sH], 
cristallise  en  prismes  fusibles  à  141-142°  (F.). 


Thiacétotoluide. 

[  Équiv.  .  .  Gl8H1,AzS9. 

Formules  j  Atom  _  _  CWAzS^CH^.CS.AzH^H1). 

Le  thiacétotoluide  ou  acéthiotoluide  s’obtient  en  traitant  par  le  sulfure  de  car¬ 
bone  l’éthênyl-crésylamidine,  ou  encore  l’éthényl-dicrésylamidine  par  l’hydro¬ 
gène  sulfuré. 

Il  cristallise  dans  l’alcool  faible  en  petits  prismes  jaunes,  fusibles  à  128° 
(Bernthsen  et  Trompetter),  à  130-152°  (Wallach).  Il  possède  une  saveur  amère 
très  prononcée. 


Dérivés  alcooliques  de  la  paratoluidine. 


OX  ÉTHÈNE-TOLUIDINE . 

[  Équiv.  .  .  C18HlsAz02 = C4H40î(CliH9Az). 

Formules  j  ^  C9Hi5Az0  =  (CH3.CHsO)AzH(C7H7). 

Syn.  :  Éthoxyltoluidine. 

L’oxyde  d’éthylène  et  la  p-toluidine  se  combinent  lentement  à  froid,  en  quel¬ 
ques  heures,  à  100°  (Demole).  A  la  distillation,  il  passe  d’abord  de  l’eau,  puis 
le  thermomètre  monte  rapidement  à  270-290°,  ensuite  à  340°;  ce  qui  passe  à 
cette  dernière  température  cristallise  dans  le  récipient. 

La  portion  qui  passe  de  286  à  288°  cristallise  en  faisceaux  compacts,  blancs, 
soyeux,  fusibles  à  37°,  colorables  à  la  lumière  : 

C*H‘0!  4-  C“H°Az = CiII102(CuH°Az) . 

L’oxéthène-toluidine  est  une  base  très  énergique,  à  peine  soluble  dans  l’eau, 
soluble  dans  l’alcool,  l’éther  et  la  benzine. 

Lorsqu’on  la  distille,  il  passe,  vers  560°,  un  liquide  jaune,  cristallisable, 
formé  d’un  mélange  de  deux  composés.  Le  premier,  qui  fond  à  155-160°,  se 
dissout  à  chaud  dans  l’acide  chlorhydrique  et  donne  par  le  refroidissement  des 
aiguilles  incolores  ou  brunâtres. 
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Le  second,  qui  fond  à  188-189°,  se  dépose  dans  la  benzine  en  cristaux  irré¬ 
guliers,  nacrés,  ayant  pour  composition  Ci8H“Az  : 


C18H13AzO!=  JW +C‘8H«Az. 


Ce  corps,  qui  est  identique  avec  celui  qui  donne  l’oxalate  d’oxéthène-tolui- 
dine,  n’est  autre  chose  que  la  vinyltoluidine  de  Wurtz.  Il  se  combine  à  100°  avec 
l’iodure  de  méthyle  pour  former  un  iodure  saturé,  indécomposable  par  la 
potasse,  le  me'tyldiéthijlène-ditolyldiammonium,  ayant  pour  formule  atomique 


(C7H7)*  ) 
(C*H*)*  | 


Az’.CIPI. 


Sa  solution  alcoolique  l’abandonne  en  beaux  cristaux  rouges. 
Le  sulfate  acide  d’oxéthène-toluidine, 


C18Hl3Az0î.S!H!08, 


est  en  prismes  incolores,  fondant  à  110-111°,  très  solubles  dans  l’eau,  un  peu 
moins  dans  l’alcool. 

L’oxalate  neutre, 

(Cl8H13Az0)s.C‘H!08, 

est  en  petits  cristaux  prismatiques,  très  solubles  dans  l’eau,  moins  solubles 
dans  1  alcool.  Il  fond  à  121-122°,  mais  en  se  décomposant  peu  à  peu  :  il  se 
dégage  de  l’oxyde  de  carbone,  de  l’acide  carbonique,  de  l’eau,  et,  à  la  distil¬ 
lation,  il  passe  de  la  vinyltoluidine. 


Méthyloxéthène-toluidine. 

Formules  S  *«uhr-  •  ' 

(  Atom.  .  .  C»H'‘A!0=(C’[l‘0)A!.CH'.CH>.  • 

Lorsqu  on  fait  réagir  l’iodure  de  méthyle  sur  l'oxéthène-toluidine,  il  y  a 
élévation  de  température,  et  le  produit  cristallise  par  le  refroidissement.  Dis¬ 
tillé  avec  la  potasse,  le  produit  de  la  réaction  laisse  passer  une  base  incristal- 
lisable,  d’une  odeur  agréable,  bouillant  à  290-500°.  C’est  la  méthyloxéthène- 
toluidine. 

Le  chloroplatinate, 

C*°H13AzO‘.HCl.PtCls, 

cristallise  en  faisceaux  d’un  rouge  brun.  Il  est  beaucoup  plus  soluble  dans 
l’alcool  que  celui  de  l’oxéthène-toluidine. 

La  métyloxéthène-loluidine,  à  100°,  s'unit  avec  une  nouvelle  molécule  dio- 


ALCALIS  ORGANIQUES  ARTIFICIELS.  601 

dure  de  méthyle.  Il  en  résulte  un  iodure  incristallisable,  indécomposable  par 
la  potasse,  très  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  insoluble  dans  l’éther. 
Sous  l’influence  de  l’oxyde  d’argent,  il  fournit  une  base  énergique,  qui  attire 
l’acide  carbonique  de  l’air. 

Le  cliloroplatinate  de  diméthyloxéthylène-ammonium, 

C»H«Az02.HGl.PtCl2, 

est  soluble  dans  l’eau  et  se  dépose  dans  l’alcool  bouillant  en  cristaux  mame¬ 
lonnés  d’un  rouge  rubis. 

Le  chloraurate  est  en  magnifiques  cristaux  jaunes,  très  solubles  dans  l’eau, 
assez  solubles  dans  l’alcool. 


Dioxélhène-toluidine. 

C*H402  ) 

Formules  i  v‘ 

(  Atom.  .  ,  C“IFAz02  =  (CHs.CH2.0)îAz.C7H7. 

Liquide  visqueux,  incolore,  se  colorant  lentement  à  l’air,  peu  soluble  dans 
l’alcool,  donnant  avec  les  acides  des  sels  assez  solubles,  passant  vers  54°. 

Le  chloroplatinate, 

C22H11AzO*.HCl .  PtCl2 

cristallise  dans  l’alcool  en  écailles  brunes,  brillantes,  très  solubles  dans  l’al¬ 
cool,  fusibles  à  148°  (Demole). 


Oxypropylloluidine. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
|  Atom.  .  . 


C6H602(CuH9Az) . 
C',H1.AzH(C5H6.0H). 


Lorsqu’on  fait  un  mélange  équimoléculaire  d’oxyde  de  propylène  et  de 
p-toluidine,  il  y  a  dissolution  avec  absorption  notable  de  chaleur  ;  on  achève  la 
réaction  en  chauffant  au  bain-marie  pendant  quatre  heures  environ.  En  sou¬ 
mettant  le  liquide  épais  à  la  distillation,  il  ne  passe  que  des  traces  de  p-tolui¬ 
dine,  le  thermomètre  monte  rapidement  à  285-288°  et  on  recueille  un  produit 
solidifiable,  qu’on  purifie  par  cristallisation  dans  la  benzine. 

L ' oxypropyl-p-toluidine  est  à  peine  soluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’éther 
et  dans  la  benzine;  elle  fond  à  74“  et  bout  vers  290°  en  se  décomposant 
partiellement. 
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L ’oxalate  acide  est  soluble  dans  l’eau,  ce  qui  le  distingue  de  l’oxalate  acide 
de  p-toluidine  (Morley). 

L’oxypropyl-p-toluidine  s’unit  à  l’iodure  de  méthyle  pour  former  l’iodure 
d’une  tolylamine  quaternaire,  1  ’iodure  de  dimétyloxypropyl-p-tolylammonium, 
dont  l’hydrate  se  scinde  par  la  distillation  sèche  en  triméthylamine  et  en 
propylène-glycol  (Morley) . 


Dérivés  diazoïques  de  la  paratoluidine. 


L’acide  azoteux  transforme  la  paratoluidine,  ainsi  que  ses  produits  de  sub¬ 
stitution,  en  dérivés  diazoïques,  entièrement  comparables  à  ceux  de  l’aniline. 
Sauf  quelques  anomalies  présentées  par  le  sulfate  et  le  perbromure  de  m-bro- 
mo-diazoparatoluol,  et  le  sulfate  de  m-chloro-diazoparatoluol,  tous  les  autres 
dérivés  jouissent  des  propriétés  générales  des  composés  diazoïques.  Leur  mode 
de  préparation  et  leurs  propriétés  étant  analogues  à  ceux  du  diazobenzol,  on 
ne  fera  que  les  signaler  brièvement  ici.  D’ailleurs,  la  plupart  de  ces  corps' 
ont  été  peu  étudiés  ;  car,  dans  la  généralité  des  cas,  ils  servent  d’intermé¬ 
diaire  entre  les  produits  de  substitution  de  la  paratoluidine  et  le  générateur 
commun  de  tous  ces  corps,  le  toluène. 


Diazoparatoluol. 


Formules  j  '  '  «.AsURI-. 

|  Alom.  .  .  C'H*A!’.B10  =  CH,.C‘U‘.Az‘.OH. 

On  ne  connaît  que  les  sels  de  ce  dérivé. 

Le  perbromure, 


CuH7BrAzs.Br2, 


en  atomes, 

C7H7Az2Br3= (C7H7Az2.Br)Br2, 
Masse  cristalline  obtenue  par  Gness  en  1866. 

Le  chloroplatinate, 


en  atomes, 


CuH6Az2.HCl.PlCl2, 

(C7H7Az2Cl2)2.PtCl*, 


est  un  sel  qui  cristallise  en  prismes  jaunes. 
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003 


Le  sulfate  acide, 


G1*H6Az*.SsHî08, 


en  atomes, 


C7H7Azs.S0*H, 


est  en  aiguilles  incolores  ou  en  prismes  assez  volumineux 


L’azotate, 
en  atomes, 


CuH6Azs.Az06H, 


C7H7Az!.  AzO3  =  C6^  ^ 


CH5 

(Az  :  Az.AzO5) 


(CH3  :  [Az  :  Az.AzO3!)  =  1:4). 


Aiguilles  incolores,  très  solubles  dans  l’eau,  peu  solubles  dans  l’alcool  et 
insolubles  dans  l’éther. 

Lorsqu’on  traite  ce  sel  par  le  sulfite  neutre  de  potassium,  on  obtient  un  sel 
jaune,  probablement  CMH6Azs.SHK0c,  que  la  poudre  de  zinc  et  l'acide  acétique 
réduisent  facilement  pour  donner  le  composé  CuH7Az2IP.Ss06K;  à  son  tour  ce 
dernier  corps,  qui  cristallise  en  lamelles  incolores,  est  transformé  par  le  chlo¬ 
rure  de  benzoyle  en  dibenzoyl-p-crésylhydrazine,  fusible  à  188°  : 

G1*HeAz*(CMH60*)*.  (1). 


Diazo-amidoparatoluol. 

„  .  (  Équiv.  .  .  Cs8H13Az3. 

r  ormules  1 

(  Atom.  ..  GuH15Azs=CH3.G8Ht.Az  :  Az.AzH(G6H3.CH3). 

Lorsqu’on  fait  passer  un  courant  de  gaz  azoteux  dans  de  la  p-toluidine, 
additionnée  de  son  volume  d’alcool  et  de  2  ou  3  volumes  d’éther,  jusqu’à  ce 
qu’une  portion  du  liquide  laisse  à  l’évaporation  des  aiguilles  jaunes,  on 
obtient  par  une  concentration  lente  des  cristaux  qu’on  lave  à  l’alcool  froid  et 
qu’on  purifie  par  cristallisation  dans  l’alcool  ou  dans  l’éther.  G’est  le  diazo- 
amido-p-toluol  (Griess). 

On  obtient  le  même  corps  en  traitant  par  le  courant  gazeux  la  p-toluidine 
maintenue  en  fusion  sur  une  solution  concentrée  de  sel  marin.  Le  produit,  qui 
se  prend  en  masse  cristalline,  est  lavé  à  l’eau  et  cristallisé  dans  l’alcool  (Hof- 
mann  et  Geyger). 

Il  est  en  aiguilles  brillantes,  jaunes,  ou  en  prismes  plus  volumineux  d’un 


1.  Fischer.  Deutsch.  chem.  Gesellsch.,  t.  VIII,  592. 
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jaune  rouge.  Bouilli  avec  de  l’acide  chlorhydrique,  il  se  dédouble,  avec  déga¬ 
gement  d’azote,  en  crésylol  et  p-toluidine  : 

C88H15Az3  4-  II!0S= CwH80s-t-CuIl9Az + Az3. 

Il  fournit  des  matières  colorantes  par  l’action  des  monamines,  mais  les  pro¬ 
duits  sont  très  complexes.  Le  chlorhydrate  d’aniline,  qui  devrait  fournir  de  la 
rosaniline,  n’en  donne  cependant  pas  trace.  D’ailleurs,  par  leur  action  mutuelle, 
la  p-toluidine  et  l’acide  azoteux  ne  donnent  pas  naissance  à  Tazoditolyl- 
diamine,  contrairement  aux  prévisions  théoriques. 

Enfin,  le  diazo-amidoparatoluol  lui-même  ne  paraît  pas  susceptible  d’éprou¬ 
ver  une  transformation  moléculaire  analogue  celle  qui  change  le  diazo-amido- 
benzol  en  amido-azobenzol. 


Diazobenzol-amidoparatoluol. 
j  Équiv.  .  .  C26H13Az\ 

ormuesjAtom  .  C15H13Az3=C6H5.Az  :  Az.AzH(C8H*.GH5). 

Corps  analogue  au  précédent,  qui  prend  naissance  lorsqu’on  mélange  une 
solution  alcoolique  de  p-toluidine  (2  molécules)  avec  une  solution  aqueuse  de 
nitrate  de  diazobenzol  (1  molécule). 

Il  cristallise  en  lamelles  jaunes,  brillantes  (Griess). 


Diazoparatoluol-amidobenzol. 

Formules  i  'l1”-  '  C”H“Al1' 

(  Atom.  .  .  CisH15Az5=CH!.C#H\Az  :  Az.AzII(C6H5). 

Obtenu  par  Griess  en  faisant  réagir  l’aniline  sur  le  nitrate  de  diazoparatoluol. 
Il  cristallise  en  aiguilles  jaunes. 

D’après  son  mode  de  préparation,  il  devrait  être  isomérique  avec  le  composé 
précédent;  mais  Griess  a  reconnu  que  ces  deux  corps  possèdent  les  mêmes 
propriétés  et  se  dédoublent  de  la  même  manière  sous  l'influence  des  réactifs; 
ils  fournissent,  en  même  temps  que  des  dérivés  du  diazobenzol,  du  diazo¬ 
paratoluol,  de  l’aniline  et  de  la  paratoluidine.  Les  formules  atomiques,  admises 
par  Kékulé,  ne  rendent  pas  compte  de  l’identité  de  ces  deux  produits. 


CHAPITRE  VI 


AMINES  DÉRIVÉES  DE  LA  PARATOLUIDINE 

(dérivés  aucylés) 


On  décrira  ici  les  monamines  secondaires  et  tertiaires,  les  ammoniums  qua¬ 
ternaires,  les  diamines,  triamines  et  tétramines  qui  dérivent  de  la  paratolui- 
dine.  Ces  corps  sont  analogues  aux  amines  qui  dérivent  de  l’aniline. 


I 

Monamines  secondaires  et  tertiaires  dérivées  de  la 
paratoluidine. 

[Paracrésylamines  secondaires  et  tertiaires.) 


MÉTHÏLTOLÜIDIXE. 


Formules  i  f1""’  '  ' 
(  Atom.  .  . 


C18H“Az = (C*H*)  (CUH6)  Azlls. 
C8H“Az  =  CIF.CW.AzH(CH3). 


Elle  a  été  obtenue  par  Thomsen  en  faisant  passer  un  courant  gazeux  de 
chlorure  de  méthyle  sec,  jusqu’à  refus,  dans  350  grammes  de  paratoluidine 
contenue  dans  un  ballon  relié  à  un  réfrigérant  ascendant  traversé  par  un 
courant  de  vapeur  d’eau,  afin  d’empêcher  la  solidification  de  la  p-toluidine 
entraînée.  Le  produit  de  la  réaction,  épuisé  par  l’éther,  laisse  environ 
181  grammes  de  chlorhydrate  de  p-toluidine.  Le  soluté  éthéré,  traité  par 
l’acide  sulfurique  étendu,  fournit  encore  126  grammes  de  sulfate  de  toluidine 
de  telle  sorte  que  128er,7  seulement  de  base  ont  été  transformés  en  dérivé 
méthylé.  A  l’évaporation,  l’éther  laisse  un  résidu  huileux,  qu’on  transforme  par 
l’acide  acétique  en  méthylacétotoluide,  corps  qu’on  décompose  ensuite  par 
1  acide  chlorhydrique  concentré. 

Suivant  Hofmann  et  Martins,  l’iodure  de  méthyle  réagit  vivement  sur  la 
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p-toluidine  et  fournit  de  l’iodhydrate  de  méthyl-p-toluidine,  dont  on  peut 
séparer  la  base  méthylée  par  la  soude.  Ainsi  obtenu,  le  produit  contient  une 
petite  quantité  de  dimèthylparatoluidine. 

La  méthylparatoluidine  a  été  préparée  par  Nôtling,  Monnet  et  Reverdin  en 
suivant  la  même  méthode  que  pour  la  préparation  de  la  mélhylaniline  et  la 
méthyl-o-toluidine,  c’est-à-dire  en  chauffant  vers  200°,  pendant  12  heures,  un 
mélange  de  paratoluidine,  d’alcool  méthylique  et  d’acide  chlorhydrique. 

Enfin,  on  l’obtient  pure  en  réduisant  par  letain  et  l’acide  chlorhydrique  la 
nitrosométhyltoluidine. 

Elle  est  sous  forme  d’un  liquide  bouillant  à  207-208°. 

Le  chlorhydrate, 

C18H“Az.HCl, 

chauffé  dans  un  courant  de  gaz  chlorhydrique,  se  dédouble  en  chlorure  de 
méthyle  et  chlorhydrate  de  paratoluidine  (Lauth), 

C16H41Az.HCl + HCl = G*Hï(HCl)  +  C“H9Az.HCl. 

Le  chloroplatinate  a  pour  formule 

C16H1,Az.HCl.PtCls 


Nitrosométhyl-p-toluidine. 

Formules  i  ^  "  ™“(AzO")Az. 

(  Atom.  .  .  C'fl“(AzO)A!  =  CH‘.™‘.Az(CH‘)(AsO). 

Ce  dérivé  nitrosé  a  été  préparé  par  Thomsen  en  traitant  par  le  nitrite  de 
potassium  une  solution  chlorhydrique  de  mélhyltoluidine,  fortement  refroidie. 

Elle  cristallise  dans  l’alcool  éthéré  en  gros  prismes,  fusibles  à  54°,  insolu¬ 
bles  dans  l’eau,  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 


Dinitrométhyl-p-toluidine. 

Formules  S  Équiv'  ’  ’  C“H9(AzO‘)«Az. 

{  Atom.  .  .  C8IP(AzOs)!Az = CH3.C“H2(AzO!)s. AzH(CH3) . 

On  dissout  1  partie  de  méthyltoluidine  dans  15  parties  d’acide  cristallisable 
et  on  ajoute  au  soluté  de  l’acide  azotique  fumant  ;  on  précipite  par  l’eau  et  on 
fait  cristalliser  le  produit  dans  l'alcool  étendu. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  rouge  clair,  fusibles  à  129°. 
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DIMÉTHYL-P-TOHJIMNE. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
(  Atom.  .  . 


C18HI3Az==  (C2H!)s(CuH6)AzH3. 
G9H13Az  =  G6Hi(CH3).Az(CH3)î. 


Hofmann  a  obtenu  le  premier  cette  base,  en  1871,  par  la  distillation  sèche 
de  l’hydrate  de  triméthylparatolylammonium.  Thomsen  a  pris  pour  point  de 
départ  la  p-toluidine  et  l’iodure  ou  le  chlorure  de  méthyle. 

Nôtling,  Reverdin  et  Monnet  l’ont  préparée  comme  la  diméthyl-o-toluidine  ; 
mais  il  est  préférable  de  pousser  la  méthylation  jusqu’à  la  formation  du  chlo¬ 
rure  de  triméthycrésylammonium  ou  de  traiter  la  diméthyltoluidine  brute,  en 
vase  clos,  par  le  chlorure  de  méthyle,  puis  de  soumettre  à  la  distillation  sèche 
le  produit  de  la  réaction.  Si  l’on  ne  prend  pas  cette  précaution,  on  obtient  une 
diméthyltoluidine  mélangée  d’une  petite  quantité  du  monodérivé,  comme  on 
peut  le  constater  par  la  formation  d’un  peu  de  nilrosamine.  Enfin,  on  obtient 
encore  le  dérivé  diméthylé  en  chauffant  vers  150°  l’iodhydrate  ou  le  bromhy- 
drate  de  p-toluidine  avec  l’alcool  méthylique. 

Liquide  bouillant  à  208°,  ayant  pour  densité  0,958  (Hofmann),  inattaquable 
par  l’acide  nitreux,  même  en  solution  alcoolique. 


Le  chloroplatinate  a  pour  formule 

C18HJ3Az.HCl.PtCl2. 


Le  ferrocyanure  de  diméthyl-p-toluidine  est  sous  forme  d’une  poudre 
blanche,  ténue,  contenant  une  molécule  d’eau  (Wurster  etRoser). 

Le  ferricyanure  est  en  cristaux  jaunes,  qui  retiennent  cinq  molécules  d’eau 
(Wurster  et  Roser).  Il  est  plus  soluble  que  le  sel  précédent. 

Suivant  Hofmann,  lorsqu’on  chauffe  à  220-230°  l’iodure  de  triméthylphényl- 
ammonium,  pendant  24  heures  environ,  on  obtient  un  mélange  de  plusieurs 
bases  secondaires  et  tertiaires  à  l’état  d’iodhydrates,  bases  qu’on  met  en  liberté 
en  distillant  le  mélange  avec  de  la  soude.  Après  un  grand  nombre  de  distilla¬ 
tions  fractionnées,  on  finit  par  isoler  un  liquide  qui  est  une  diméthyltoluidine 
bouillant  à  186°,  ayant  pour  densité  ,0,9324. 

Cette  base,  qui  est  probablement  la  diméthyl-o-toluidine,  donne,  avec  les 
acides,  des  sels  qui  cristallisent  facilement.  Le  chloroplatinate,  qui  a  pour 
formule 

C18H13Az.HCl.PtCls, 
est  en  cristaux  d'un  jaune  paille. 

A  100°,  elle  fixe  une  molécule  d’iodure  de  méthyle  pour  former  un  iodure 
de  triméthylcrésylammonium, 

(CîH,)s(C1‘H4)AzH*I, 

qui  cristallise  en  magnifiques  aiguilles  incolores,  fusibles  à  210°. 
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Les  parties  qui.  passent  entre  195°  et  220°  contiennent  à  la  fin  une  autre 
diméthyltoluidine,  de  la  diméthylxylidine  et  de  la  méthylxylidine,  dont  la  sé¬ 
paration  par  distillation  fractionnée  est  impossible.  En  chauffant  ce  mélange 
à  100°  avec  de  l’iodure  de  méthyle,  on  obtient  une  masse  cristalline  qu’on 
traite  par  l’eau  pour  séparer  une  faible  quantité  d’une  huile  légère,  qui  est  de 
la  diméthylxylidine.  Le  liquide  aqueux  contient  surtout  de  l’iodure  de  trimé- 
thylcrésylammonium ,  avec  une  faible  proportion  d’iodhydrate  de  diméthyl¬ 
xylidine. 

Pour  séparer  ces  deux  bases,  on  ajoute  un  grand  excès  de  soude,  qui  ne  dé¬ 
compose  que  le  dernier  sel  dont  la  base  libre  est  alors  entraînée  par  un  cou¬ 
rant  de  vapeur  d’eau.  L’iodure  triméthylé,  qui  reste  à  la  surface  du  soluté 
alcalin,  est  purifié  par  cristallisation  dans  l’eau,  et  décomposé  par  l’oxyde 
d’argent  humide.  Il  reste  dans  la  liqueur  de  l’hydrate  de  triméthylcrésyl- 
ammonium,  qui  fournit  à  la  distillation  sèche  une  diméthyltoluidine  fusible 
à  205°,  sans  doute  la  m-diméthyltoluidine. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  l’iodure  de  triméthylphénylamine,  soumis  à 
l’action  de  la  chaleur,  fournit  probablement  les  trois  diméthyltoluidines,  no¬ 
tamment  les  deux  dérivés  ortho  et  mêla  (Hofmann) . 

Uiodure  de  trime'thyl-p-toluidme  C20H16AzI,  en  atomes 
Gt0Hi6AzI=C7H1.Az(CH5)5I, 

prend  naissance  lorsqu’on  épuise  l’action  de  l’iodure  de  méthyle  sur  la  para- 
toluidine  (Thomsen).  Traité  par  l’oxyde  d’argent,  il  fournit  la  base  corres¬ 
pondante,  Cs0fl16Az0.H0,  hydrate  d’ammonium  qui  fournit  à  la  distillation  la 
diméthyl-p-toluidine. 


ÉTH  YI.TOLUI  DINE . 

Formules  i  Équiv’  ’  ’  C«H-Az=(C‘fl*)(G‘W)AzH*. 

}  Atom.  ..  C8 H15 Az =CfI5.C“II‘.AzH(CîH5). 

Chauffée  pendant  plusieurs  jours  avec  l’iodure  d’éthyle  en  excès,  la  para- 
toluidine  se  transforme  en  iodhydrate  d’éthylparatoluidine.  Lorsque  la  réaction 
est,  terminée,  on  enlève  l’excès  d’iodure  par  distillation  et  on  décompose  le 
résidu  huileux  par  une  solution  concenlrée  de  potasse  caustique. 

La  base  libre  est  sous  forme  d’une  huile  incolore,  bouillant  à  219°,  exhalant 
une  odeur  caractéristique;  sa  densité  est  0,9391  à  la  température  de  15°, 5. 

Le  chloroplatinate, 

C18HlsAz.HCl.PtCl*, 

isomérique  avec  celui  de  diméthyltoluidine,  est  un  sel  jaune  pâle,  cristallin, 
soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  beaucoup  moinsdans  l'éther.  Il  est  très  alté¬ 
rable  (Morley  et  Abel). 
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Diélhyltoluidine. 


I  Équiv.  .  .  C22H17Az  =  (C4H4)!.(CuH6)AzH  . 
j  Atora.  .  .  CllH17Az = CH3.C6fi4.Az(ClHs)!. 


Oblenue  par  Morley  et  Abel  en  faisant  réagir  l’iodure  d’éthyle  sur  l’élhyl- 
toluidine. 

Liquide  bouillant  à  227-228°  (Reinhardt  et  Stadel),  à  229°  (Morley  et  Abel), 
ayant  pour  densité  0,9242  à  15°, 5. 

L 'iodhydrate  a  pour  formule  C'2îH17Az.llI,  et  le  chloroplatinate,  C22H17Az. 
HCl.PtCl2. 

Elle  se  combine  intégralement  avec  l’iodure  d’éthyle  pour  former  Yiodure 
de  triéthylparatoluylammonium  ou  de  triélhylparacrésylammonium,  qui  a  pour 
formule 


C26II22AzI  =  (C4H‘)3(C14H6) .  AzII‘1. 


Cet  iodure  s'obtient  en  cristaux  incolores,  lorsqu’on  maintient  en  vase  clos 
à  100°,  pendant  plusieurs  jours,  un  mélange  des  deux  composants. 

L’hydrate  correspondant  est  très  soluble  dans  l’eau  et  doué  de  propriétés 
basiques  énergiques.  11  se  comporte  comme  la  potasse  avec  les  solutions  mé¬ 
talliques. 

Le  chloroplatinate, 

C26H22AzCl.PtCl2, 

est  un  précipité  cristallin,  très  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  plus  facilement 
dans  l’eau  bouillante,  qui  l’abandonne  par  le  refroidissement  sous  forme  de 
belles  aiguilles  (Morley  et  Abel). 


PHÉNYLPARATOLDIDIXE . 


Formules  i  '  ' 

(  Atom.  .  . 


C26H13Az  =  (C**H6)(C‘!ll*)AzH3. 
Ci3H15Az = C7H7.  AzH(C6fIs) . 


Syn.  :  Paracrésylaniline,  —  Crésylphény lamine,  —  Toluylphénylamine,  — 
Phényltolylamine. 


Cette  base,  qui  est  isomère  avec  labenzylphénylamine,  a  été  préparée  pour  lu 
première  fois  par  Hofmann  en  soumettant  à  la  distillation  sèche  le  bleu  de  lolui- 
dine  ou  tricre'sylrosaniline.  On  l’a  obtenue  ensuite  par  l’action  d’une  haute  tem¬ 
pérature  sur  un  mélange  de  paratoluidine  et  de  chlorhydrate  d’aniline,  suivant 
le  procédé  général  de  Girard  et  de  Laire.  Elle  ne  prend  pas  naissance  avec  le  to¬ 
luène  chloré  et  l’aniline,  ces  deux  corps  ne  réagissant  pas  l’un  sur  l’autre 
(Aulich).  Mais  elle  se  forme  lorsqu’on  chauffe  à  une  température  élevée  la 
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p-toluidine  avec  du  phénol,  en  présence  du  chlorure  de  zinc  (Merz  et  Weilli). 

En  remplaçant  le  phénol  par  les  deux  naphtols,  et  le  chlorure  de  zinc  par  le 
chlorure  de  calcium,  on  obtient  la  paratolyl-a-naphtylamine  et  la  paratolvl- 
p-naplitylamine.  Cette  dernière  base  cristallise  en  lamelles  fusibles  à  102-103° 
et  distille  sans  décomposition  à  une  température  élevée  (Merz  et  Weilh). 

La  phènyltoluidine  cristallise  dans  l’alcool  en  lamelles  ou  en  écailles  ineo- 
,lores,  grasses  au  toucher,  moins  solubles  dans  l'alcool  que  la  diphénylamine. 
Elle  fonda  87°  et  bout  à  334°, 5  (Hofmann). 

Avec  l’acide  nitrique,  elle  fournit  une  coloration  bleue,  analogue  à  celle 
qu’on  obtient  avec  la  diphénylamine. 

Fondue  avec  le  sublimé,  elle  se  convertit  en  une  masse  noire,  qui  se  dissout 
en  bleu-violet  dans  l’alcool  ;  par  l’action  prolongée  de  la  chaleur,  la  teinte 
passe  au  rouge-violet.  Cette  matière  colorante  constitue  probablement  la 
crésyldiphénylrosaniline, 

CMH“(CuH6)(C1!H*)!AzH3. 

Traitée  par  le  chlorure  de  benzoyle,  la  phènyltoluidine  engendre  un  dérivé 
benzoylé  cristallisable, 

C‘W(C!6H13Az), 

en  atomes 

C7H7.  Az(C2H30)  (C°H5) , 

que  l’acide  nitrique  concentré  transforme  en  aiguilles  constituant  ün  dérivé 
dinitré. 


Diniirophényltoluidine. 


Formules 


(  Équiv.  .  .  CS6H“(Az04)*Az. 
j  Atom.  .  .  Cl3H“Az30* = C7117. AzH.C6H5(AzOs)î. 


Obtenue  par  Engelhardt  et  Latschinovv  en  traitant  la  p-toluidine  par  le 
chloro-m-dinitrobenzol  (Cl  :  AzO!  :  AzO2  =  1:2:4). 

Elle  cristallise  en  aiguilles  rouges,  fusibles  à  137°.  Elle  est  très  (soluble 
dans  l'alcool,  l'éther,  le  chloroforme.  Elle  ne  se  combine  pas  aux  acides. 


Chloronitrophémjltoluidine. 

(  Équiv.  .  .  CS8H‘'Cl(Az04)Az. 
ormules  j  Atom  _  G‘3I1"C1Az!02=C7H7.AzII.C8H3C1(Az02). 

Lorsqu'on  fait  réagir  la  chloro-o-dinitrobenzine  (Cl  :  AzO4  :  AzO*  =  1  :  5 : 4) 
sur  la  paraloluidine,  en  présence  de  l'alcool,  il  se  fait  au  bout  de  24  heures 
un  dépôt  cristallin,  constitué  par  un  mélange  d’aiguilles  rouges  et  jaunes  ;  les 
premières  représentent  la  chloronilrophényltoluidine,  les  secondes,  du  diazo- 
amidotoluol;  en  chauffant  le  tout  avec  de  l'acide  acétique  glacial,  ce  defniêç 
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se  transforme  en  crésylol  et  en  toluidine,  qu’on  sépare  facilement  du  dérivé 
nitrochloré,  moins  soluble  dans  l'acide  acétique. 

Recristallisée  dans  l’alcool,  la  chloronitrophényltoluidine  est  en  aiguilles 
rouges,  fusibles  à  124°,  solubles  à  cliaud  dans  l’alcool  et  dans  l’acide  acétique 
cristallisable  (Laubenheimer). 


D1Ï0LYUUINE. 


\  Équiv.  .  .  C“H18Az = (CUH6) *AzIP. 
j  Atom.  .  .  CuII15Az= (C7H7)!.AzH 


Syn.  :  Paracrésylparatoluidine,  —  Diparacrésylamine. 


Pour  la  préparer,  on  chauffe  en  vase  clos,  pendant  1 0  heures,  vers  280°,  la 
paraloluidine  avec  le  chlorhydrate  de  paratoluidine  ;  à  l’ouverture  des  tubes,  il 
se  dégage  de  l’ammoniaque.  On  reprend  le  produit  de  la  réaction  par  l’acide 
chlorhydrique  concentré  et  on  précipite  le  soluté  par  l’eau.  Après  plusieurs 
lavages  à  l’eau  chaude,  pour  éliminer  le  chlorure  d’ammonium  et  l’excès  de 
toluidine  à  l’état  de  chlorhydrate,  la  base  reste  à  l’état  insoluble,  son  chlor¬ 
hydrate  n’étant  pas  stable  en  présence  de  l’eau.  On  l’exprime  et  on  la  purifie 
par  cristallisation. 

Elle  cristallise  en  longues  aiguilles  fusibles  à  79°  (Gerber),  à  82°  (Girard)  et 
bout  vers  525°.  Elle  se  colore  en  jaune-paille  avec  l’acide  nitrique. 

C’est  une  base  faible,  qui  donne  avec  les  acides  concentrés  des  sels  que  l’eau 
dédouble  fapilement. 

Avec  le  chlorure  d'acétyle  ou  le  chlorure  de  benzoyle,  on  obtient  l'acétyl- 
diparacrésylamine  ou  la  benzoyldiparacrésylamine ;  le  premier  de  ces  dérivés 
fond  à  85°,  le  second  à  125°. 


T  étrabromoditolylamine. 

(  Équiv.  .  .  CMH“BrlAz. 
ormules  j  Atom<  _  _  GuHl)Br‘Az=(G7H6Brs)!AzH. 

Préparée  par  Lehn  en  traitant  par  le  brome  une  solution  alcoolique  de 
nitrosoditolylamine. 

Petites  aiguilles  fusibles  à  162°,  peu  solubles  dans  la  benzine,  à  peine  so¬ 
lubles  à  froid  dans  l’alcool. 


Nitrosoditolylamine. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
\  Atom.  .  . 


Ca8Hll(Az02)Az. 

CuH“(AzO)Az= (C7H7)2.Az(AzO). 


Ce  dérivé,  qui  a  été  signalé  par  Gerber,  se  prépare  en  ajoutant  peu  à  peu 
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18  parties  d’azolite  de  sodium,  en  solution  aqueuse  concentrée,  dans  uue  solu¬ 
tion  alcoolique  de  20  parties  de  ditolylamine,  additionnée  de  20  parties  d’acide 
chlorhydrique  concentré.  La  nitrosamine,  qui  est  peu  soluble  dans  l’alcool,  se 
précipite  à  l’état  cristallisé.  On  achève  la  purification  par  une  addition  d’eau, 
on  lave  à  l’eau  chaude  et  on  fait  cristalliser  dans  la  ligroïne. 

Elle  est  en  longs  cristaux  rhombiques,  jaunes,  fusibles  à  100-101°,  solubles 
dans  l’éther,  la  benzine,  la  ligroïne,  peu  solubles  dans  l’alcool. 


Hexanitrodiloly  lamine. 


Formules  |  ‘?uh'  '  ' 
(  Atom.  .  . 


Cs8H°(Az04)6Az. 

CuH°Az70ls=[C7H‘(AzO*)3]!.AzU. 


On  introduit  avec  précaution  la  nitrosamine  dans  un  excès  d’acide  azotique 
fumant,  bien  refroidi,  on  précipite  par  l’e.au  et  on  traite  à  plusieurs  reprises  le 
précipité  par  l’acide  acétique  cristallisable.  On  obtient  ainsi  de  petits  cristaux 
pyramidés,  jaunes,  fusibles  à  258°,  fort  peu  solubles  dans  la  plupart  des  dis¬ 
solvants,  mais  solubles  dans  la  potasse  avec  une  coloration  jaune  rougeâtre. 


Me  thyldiloly  lamine. 


Formules 


Équiv.  .  .  Cr,0H17Az==  (C!IP)(Cl4H8)5AzIl3. 
Atom.  .  .  C‘sIf17Az=(C1H,)*.Az(CH3). 


On  chauffe  dans  un  autoclave  émaillé,  pendant  10  à  12  heures  et  à  une 
température  de  250-280°,  le  mélange  suivant  : 


Ditolylamine .  100  parties 

Acide  chlorhydrique  (D=  1.17 1 .  60  — 

Alcool  mclhylique .  22  — 


On  laisse  refroidir,  on  décante,  on  traite  par  la  soude  caustique,  en  chauf¬ 
fant  légèrement,  puis  on  fractionne  par  distillation  dans  le  vide. 

La  base  se  présente  sous  forme  d’une  masse  huileuse,  distillant  dans  le  vide, 
vers  255-250°,  sous  une  pression  de  20  millimètres. 

Elle  ne  se  combine  pas  aux  acides.  En  solution  aqueuse,  l’acide  chromique 
et  l’acide  nitrique  concentré  ne  produisent  qu’une  coloration  verdâtre.  L’acide 
sulfurique  concentré  la  dissout  à  chaud;  elle  est  soluble  dans  l'alcool,  l éther 
et  la  benzine. 


Éthyld  i  toi  y  lamine . 


Formules  \  ^U*'- 
(  Atom. 


C3!Il'°Az=(G*H*)(C‘*H8)sAzll3. 
G10II1°Az= (C7H7)J.Az(C!Hs). 
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Se  prépare  exactement  comme  la  base  précédente,  en  remplaçant  l’esprit 
de  bois  par  l’alcool  éthylique. 

Liquide  huileux,  épais,  distillant  dans  le  vide  vers  255-260°,  sous  une 
pression  de  20  millimètres  (Girard). 


Isoamylditolylamine. 


Formules 


(  Équiv.  .  .  C38HS3Az  =  (Ci0II10)(C1*HB)2AzII3. 
(  Atom.  .  .  C,0IIs5Az  =  (G’H7)5. Az(C5H11). 


Obtenue  par  Girard,  comme  les  bases  précédentes. 

Elle  se  présente  sous  l’aspect  d’une  masse  visqueuse,  passant  à  la  distil¬ 
lation  entre  290  et  500°,  sous  une  pression  de  15  millimètres  de  mercure. 
Elle  ne  se  combine  pas  aux  acides.  Avec  l’acide  nitrique  et  l’acide  chromique, 
point  de  coloration  distincte. 

Chauffée  avec  de  l’acide  oxalique,  ces  monamines  tertiaires  ne  donnent 
qu’une  masse  verdâtre,  virant  rapidement  au  brun  jaune  ou  brun  acajou. 


XYLÏLPARATOLYLAMINE. 


Formules 


(  Equiv.  .  . 
(  Atom.  .  . 


C30II'"Az  =  (ClsH8J(C1*Il6)AzIF. 
G“H«Az  =  [(Cil3)9  :  C6Il5].C7H7AzïI. 


Obtenue  par  Girard  et  Vogt  en  chauffant  la  xylidine  avec  le  chlorhydrate 
de  paratoluidine. 

Elle  cristallise  dans  l’alcool  en  aiguilles  incolores,  soyeuses,  rappelant  par 
son  aspect  le  sulfate  de  quinine.  Elle  fond  à  70°  et  bout  à  298-302°,  sous  la 
pression  de  0m,487. 


NAPHTYLPARATOLUIDINE. 

(  Équiv.  .  .  C3iH,5Az  =  (C!0H6)(CliH6)AzlF. 
formules  j  Atom  _  ci7H13Az  =  (C‘°Il7).(C7H7).AzIl. 

Comme  les  bases  précédentes,  elle  s'obtient  en  chauffant  la  p-toluidine 
avec  la  naphtylamine. 

Elle  est  en  cristaux  incolores,  rougissant  peu  à  peu  l’air,  fondant,  à  78°  et 
bouillant  vers  360°,  sous  une  pression  de  528  millimètres  et  vers  260°,  sous  la 
pression  de  0“,015. 

Dissoute  dans  l’acide  sulfurique,  le  soluté,  additionné  d'acide  nitrique,  se 
colore  successivement  en  brun,  en  brun  verdâtre  et  finalement  en  brun  (Girard 
et  Yogt). 
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VI.mPARATOLUlDINK. 

,  (  Équiv.  .  .  C18H“Az. 

formules  |  A{om  C9HllAz=C,H3.AzH.C'H7. 

Elle  prend  naissance  en  même  temps  que  deux  autres  bases  vinyliques,  mais 
qui  ne  sont  plus  des  dérivés  immédiats  de  la  p-toluidine,  lorsqu’on  chauffe 
pendant  quelques  heures  à  220-225°  un  mélange  de  p-toluidine  et  de  glycol- 
chlorhydrique,  dans  le  rapport  d’une  molécule  à  trois  molécules.  Il  reste 
dans  les  tubes  un  liquide  épais,  brun,  qu’on  additionne  d’eau  et  qu’on  épuise 
un  grand  nombre  de  fois  avec  l’éther  ou  mieux  avec  de  la  benzine  : 

C»U9Az  +  C‘H!(H!Oî)(HCl)  =IIî03  -f-  C18HllAz.HCl. 

La  même  base  prend  encore  naissance  par  l’action  du  bromure  d’éthylène 
sur  la  paratoluidine,  à  la  température  de  200°.  La  base  bromèlhylée,  C18HlsBrAz, 
devrait  prendre  naissance  : 

C‘H4Br2  4-  CuH9Az = HBr  +-  C18HlsBr  Az, 

mais  elle  perd  une  molécule  d’acide  bromhydrique. 

Enfin,  elle  se  produit  encore,  mais  en  petite  quantité,  lorsqu’on  chauffe 
l’hydroxéthylène-paratoluidine,  pendant  quelques  heures,  vers  200°. 

La  vinylparatoluidine  se  présente  sous  forme  de  petits  prismes  incolores, 
fusibles  à  190°,  bouillant  vers  560°.  Elle  est  soluble  dans  la  benzine,  moins 
facilement  dans  l’éther,  insoluble  dans  l’eau. 

C’est  une  base  faible  que  les  acides  concentrés,  les  acides  sulfurique  et 
chlorhydrique,  par  exemple,  dissolvent  aisément;  mais  une  affusion  d’eau 
la  précipite  de  ces  dissolutions. 

Le  chloroplalinate  de  vinylparatoluidine, 

C‘8H“Az.HCl.PlCl*, 

est  un  précipité  jaune  qu’on  obtient  en  additionnant  une  solution  chlorhydrique 
de  chlorure  platinique  (Wurlz). 

Suivant  Demole,  la  vinyltoluidine  doit  être  considérée  comme  une  diamine 
tertiaire,  la  die'lhylène-diparacre'syldiamine, 

C56HS8Az*=  (C*Hl)*(CMH6)î.Az,H°, 

car  elle  s’unit  directement  à  une  molécule  d’iodure  de  méthyle  pour 
donner  un  composé  ammonié  cristallisable,  qui  n’est  pas  allaqué  par  la 
potasse  caustique  et  que  l’oxyde  d’argent  transforme  en  une  base  puissante. 

L  eau  mère  aqueuse  et  colorée,  d’où  l’éther  ou  la  benzine  ont  enlevé  la 
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vinyïparatoluidiné,  renferme  les  chlorhydrates  de  deux  bases  tertiaires,  qui 
sont,  d’après  Wurtz  : 

1°  La  vinylhydroxe'thylène-crésénylamine,  C22Hl5Az02,  qui  donne  avec  les 
acides  des  sels  cristallisables  ; 

2°  La  divinyle-crésénylamine,  C22HuAz,  qui  dérive  de  la  précédente  par 
perte  d’une  molécule  d’eau  et  dont  on  la  sépare  par  des  précipitations  frac¬ 
tionnées  avec  le  chlorure  de  platine. 


DIBENZYLPARATOLUiDINE. 

^  Équiv.  .  .  C42H2iAz. 

Formules  ^  Atoffl  G!1H!1Az=(C«H5.CH!)s(CH3.C6II*)Az. 

Syn.  :  Toluidine  dibenzylique. 

Lorsqu’on  chauffe  à  100°  un  mélange  èquimoléculaire  de  chlorure  de 
benzyl'e  et  de  paratoluidine  en  solution  alcoolique,  puis  qu’on  distille  l’alcool 
et  qu’on  traite  le  résidu  par  la  potasse,  on  met  en  liberté  une  base,  qu’on 
chauffe  une  deuxième  fois  avee  du  chlorure  de  benzyle  et  de  l’alcool,  et  qu’on 
précipite  finalement  par  l’eau. 

Après  avoir  été  purifiée  par  cristallisation  dans  l’alcool  bouillant,  elle  se 
présente  sous  forme  de  fines  aiguilles  incolores,  fusibles  à  |54-55°,  prenant 
une  teinte  jaunâtre  à  l’air.  Elle  est  insoluble  dans  l’eau,  peu  soluble  à  froid 
dans  l’alcool,  aisément  dans  l’alcool  bouillant.  Elle  se  comporte  avec  les  acides 
comme  une  base  faible.  Elle  prend  naissance  d’après  l’équation  suivante  : 

2CUH7C1  +  CuH’Az  =  C42H21Az -+- 2HC1. 

Le  chlorhydrate  de  dibenzylparatoluidine  est  très  soluble  dans  l’alcool  et  peut 
cristalliser  dans  ce  liquide,  mais  l’eau  le  décompose  en  précipitant  la  base 
libre. 

Le  chloroplatinate, 

C42H2iAz.HCl.PtCl2, 

s'obtient  en  mélangeant  des  dissolutions  alcooliques  de  la  base  et  de  chlorure 
platinique  :  il  n’est  pas  stable  en  présence  de  l’eau  (Cannizzaro) . 


II 

Paratolyldiamines. 

La  plupart  de  ces  diamines,  paracréayldiamines  de  quelques  auteurs,  déri¬ 
vent  de  la  combinaison  de  la  paratoluidine  avec  les  aldéhydes. 
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.  Elles  ôrit  été  obtenues  par  H.  Schiff,  Grctillat,  Wallach  et  Fassbender, 
Hofmann,  Bernthsen,  etc.  Leur  histoire  est  incomplète. 

Diéthrjlène-diparatolyldiamine. 

_  (  'Êquiv.' ..  .  ‘  Cwft»Az,=(d«*)*(C«H*)1Az*H*. 

Formules  j  Mom_  _  C)8HssAzî=(CH2.CHî)1.(CU3.C6H*)*Az!. 

On  a  vu  plus  haut  que  Demole  considère  la  vinylparatoluidine  comme  la 
dièthylène-diparatolyldiamine  ou  diéthylène-diparacrésyldiamine. 

Elle  est  probablement  identique  avec  la  base  que  Gretillat  a  préparée  en 
chauffant  à  150°  la  paratoluidine  avec  le  bromure  -d’éthylène.  Toutefois  il  a 
attribué  à  cette  base,  qui  fond  à  100°,  la  formule  d’une  triélhylène-tripara- 
olyltriamine  : 

(C*Hs)3(CuH6)3(AzH3)3. 


Éthylène-diparalolyldiamine. 

•  1  Équiv.  .  .  C5!H20Az!  =  (C4H*)(G,4H0)2. Az*H6- 

bormuesjAtom  C‘8H20Az2=(CH!.CH2)(CH3.C8Hl)!Azs. 

:  Elle  prend  naissance  en  môme  temps  que  la  base  précédente,  lorsqu’on 
chauffe  à  150°  le  bromure  d’éthylène  avec  la  paratoluidine. 

Elle  est  en  cristaux  fusibles  à  97°, 5,  très  solubles  dans  l’alcool. 

L s  chlorhydrate  cristallise  en  longues  aiguilles  incolores,  très  solubles  dans 
l’eau  bouillante  (Gretillat). 


Diéthylidène-ditolyldiamme. 


(  Équiv.  .  .  G5*H**Az*=  (C‘H2)2(CuH9Az) 

I  Atom.  .  .  C18H,!Az2=(GH3.CH)!.(Az.C7H7)2. 


On  l’obtient  en  chauffant  directement  l’aldéhyde  avec  la  paratoluidine  : 

2C*H*Os + 2Gwfi'Az  =  2  [1*0*  +  C38ÏIs2Azs. 

Elle  est  en  cristaux  fusibles  vers  60°,  donnant  avec  les  acides  énergiques 
des  sels  rouges,  décomposables  par  l’eau  (Schiff). 


Chloral  et  'paraMuidine. 

1°  Trichloréthylidène-ditolyldiamine,  C3ÎH17C130S;  en  atomes, 


C18HnGl30!=CCl3.CH(Az.G7H7.H)î. 
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soblient  en  mélangeant  simplement  des  dissolutions  élliérées  de  ehlôral  et 
de  paratoluidine.  Elle  cristallise  dans  l’éther  en  grosses  aiguilles,  fusibles  à 
1159(\Vallach). 

2°  Trichloréthylulène-éthoxyltolnidine,  C22HuCl5Az08  ;  en  atomes, 

CuHuCl*AzO  =  CCl5.CH(0C!H5)AzH(C7Il7) . 

Ce  dérivé  étliéré  prend  naissance  lorsqu’on  abandonne  au  repos  une  solu¬ 
tion  alcoolique  contenant  des  poids  équimoléculaires  de  chloral  et  de  para¬ 
toluidine  : 

C4I1*(HS0S)  -4-C4HCl302  -4-  CwH*Az  =  II202-|-C*H1[C1II3Cl302(C“H9Az)].' 

Le  dérivé  précédent,  qui  prend  également  naissance,  se  transforme  en  dérivé 
élhoxylé  par  cristallisation  à  chaud  dans  l’alcool. 

Ce  dérivé  cristallise  en  gros  prismes,  fusibles  à  76°,  assez  solubles  dans 
l'alcool,  l’éther,  la  benzine,  le  chloroforme.  Il  est  plus  stable  que  la  première 
combinaison;  toutefois,  il  est  décomposé  par  l’eau  bouillante,  [et  les  acides  en 
séparent  de  la  paratoluidine. 


Diallylidène-dilolyldiamine. 

(  Équiv.  .  .  CwH22Az2. 

mrmues  j  A(om  _  C20H22Az2=(CH2  :  C1I  :  CH),.(AzC7H7)2. 

Corps  obtenu  par  Scliiff  en  combinant  l’acroléine  avec  la  paratoluidine. 
Base  faible,  facilement  fusible,  dont  le  chloroplatinate  a  pour  formule  ; 

C*°H22Az!.HCl.PtCl2. 


IHœnanthylidène-ditolyldiamine. 

(  Équiv.  .  .  C56Ili2Az2. 

oi-mu  es  j  Atom>  _  C28H*2Az2  =  (C7Hu)2.(Az.C7H7)2. 

Liquide  huileux,  doué  de  propriétés  basiques  très  faibles  (Schiff) . 


Furfurotoluidine. 


Formules  i  ^ 
(  Alom. 


C38H”Az!0l. 

C‘9fl!2Az202. 


Lorsqu’on  dissout  à  chaud  12  p.  de  chlorhydrate  de  loluidine  et  9  p.  de  tolui- 
dine  dans  150  p.  d’alcool,  puis  qu’on  ajoute  au  soluté  8  p.  de  furfurol  dissous 


018 


ENCYCLOPÉDIE  CHIMIQUE, 
dans  150  p.  d’alcool,  il  se  dépose  par  le  refroidissement  un  chlorhydrate 
cristallisé. 

Ce  sel,  décomposé  par  l'ammoniaque,  fournit  un  corps  amorphe,  brun, 
soluble  dans  l’éther. 

Le  chlorhydrate, 

C38HîSAz80*.HCl, 

cristallise  eu  petites  aiguilles,  d'un  rouge  pourpre  (Stenhouse) 

L'azotate, 

C38H«Azï0t.AzO6H, 

est  également  en  aiguilles  de  même  couleur. 


Dibenzylidène-diparatolyldiamine. 

J  Équiv.  .  .  C58Hî6Az!. 

formules  ^  Atom  _  _  C“HMAz» = (W.CHjHCÏP.C/H^Az5. 

Obtenue  par  Schiff  en  faisant  réagir  la  paratoluidine  sur  l’essence  d’amandes 
amères. 

C’est  une  poudre  cristalline  jaune,  soluble  dans  l'eau  bouillante  et  dans 
l’alcool. 

Elle  ne  se  combine  pas  aux  acides;  mais  si  on  la  chauffe  à  150-160°,  pendant 
24  heures,  elle  se  transforme  en  un  corps  jaune,  qui  cristallise  en  aiguilles  et 
qui  se  combine  avec  les  acides  (II.  Schiff). 


Benzénylparatolyldiamine. 

r  .  (  Équiv.  .  .  C“U“Az*. 

Fomules  I  Atom.  .  .  (W-WXtW», 

Elle  se  forme,  en  même  temps  que  le  corps  suivant,  benzénildiparatolyl- 
diamine,  lorsqu'on  chauffe  un  mélange  de  benzonitrile  et  de  chlorhydrate  de 
paratoluidine  : 

C»H3Az  -f-  CuH*Az.HGl == WH»A«».HCl. 

En  reprenant  par  l’eau  le  produit  de  la  réaction,  on  enlève  le  chlorhydrate 
de  cette  base  avec  l’excès  de  chlorhydrate  de  paratoluidine,  tandis  que  celui 
de  benzényldiparatolyldiamine  reste  comme  résidu.  Les  deux  premières  bases 
sont  séparées  en  mettant  à  profit  l’inégale  solubilité  de  leurs  oxalates. 

La  benzénylparatolyldiamine  cristallise  en  tablettes  transparentes,  fusibles  à 
99°,  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’éther,  à  p^ine  solubles  dans  l’eau.  ' 
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h' azotate  est  en  longues  aiguilles  solubles  dans  l’eau. 
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L ’oxalate  est  en  petites  aiguilles  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  inso¬ 
lubles  dans  l’éther  (Bernlhsen). 


Benzényldiparatolyldiamine. 

(  Équiv.  .  .  Ct2H2°Az2. 

Formules  j  Atom  .  C2iH2°Az2=C«H5.C  :  Az(C7H7).AzII(C7II7). 

Cette  base,  dont  on  vient  d’indiquer  le  mode  de  formation,  prend  nais¬ 
sance  d’après  l’équation  suivante  : 

HCl.C28HwAz2 + CuH°Az.HCl = AzIPCl  +  ClîH20Azî.HCl. 

Elle  cristallise  dans  l’alcool  en  prismes  volumineux,  beaucoup  moins  solubles 
dans  l’alcool  et  dans  l’éther  que  la  base  précédente. 

Elle  fond  à  131-152°  et  se  volatilise  à  une  température  plus  élevée. 

Le  chloroplatinate  est  une  masse  amorphe,  d’un  jaune  clair,  plus  soluble 
dans  l’alcool  que  dans  l’eau. 


Éthényldiparatolyldiamine. 


Formules  j  ,quiV' 

(  Atom. 

Syn.  :  Éthényldiparacre'syldiamin 


G32H18Az2. 
C16ïI,8Az2  = 


CH3.C  :  Az(C7H7).AzH(C7Il7). 
Diparacrésylacédiamine. 


On  l’obtient  directement  lorsqu’on  fait  réagir  sur  la  paratoluidino  le  corps 
chloré  C18H10ClAz,  qui  résulte  de  l’action  du  perchlorure  de  phosphore  sur 
1  ’acétoparatoluidine . 

Hofmann,  auparavant,  l’avait  préparée  en  attaquant  par  le  chlorure  phos¬ 
phoreux  une  solution  acétique  de  paratoluidine. 

Elle  est  en  cristaux  fusibles  à  117-118°. 


Êthénylnaphtijltolijldiamine. 


Formules  I 

(  Atom.  .  . 


C38II18Az2. 

C19H18Az2=CH3.C  :  Az(C7H7).AzII(C10H7). 


Syn.  :  Naphtylparacrésylacédiamine. 


Préparée  par  Wallaeh  et  Fassbender  en  faisant  réagir  le  composé  chloré 
précédent  sur  la  naphtylamine. 

Corps  difficilement  cristallisable. 
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Phe'nyle'the'nyl-p-tolyldiamine. 

(  Équiv.  .  .  C50H16Az!. 

Fo™"les|*t«m.  ..  CTO=(m-)CH-cC2ff) 

Elle  prend  naissance  lorsqu’on  chauffe  le  chlorhydrate  de  paratoluidine  avec 
le  cyanure  de  benzyle  ou  avec  le  pkénylsulfacétamide. 

Elle  cristallise  dans  l'alcool  en  prismes  volumineux  qui  paraissent  appartenir 
au  système  anorthique;  elle  fond  à  118-119°  et  se  sublime  à  une  température 
plus  élevée.  Peu  soluble  dans  l'eau,  elle  se  dissout  facilement  dans  l’alcool  et 
dans  l’éther. 

C’est  probablement  une  base  monoaoide,  comme  son  homologue  inférieur, 
la  phényléthénylphênyldiamine. 

Le  chlorhydrate  cristallise  en  petits  cubes,  peu  solubles  dans  l’eau  froide. 

Le  chloroplatinate,  d’abord  à  l’état  amorphe,  devient  bientôt,  cristallin.  Il 
cristallise  même  en  beaux  prismes  jaunes,  groupés  concentriquement.  Il  est 
plus  soluble  dans  l’alcool  que  dans  l’eau. 

L 'azotate  se  dépose  d’une  solution  aqueuse  et  bouillante  sous  forme  d'une 
huile  incolore,  qui  se  transforme  ensuite  en  longues  aiguilles  très  ténues. 

L 'acétate  est  incri  stallisable  (Berntbsen). 


Paratolylamidines. 


Ëthenyltolylamidine. 

„  i  Équiv.  .  .  C18H12Azs. 

rormii  ps  J  ^ 

l  Alom.  .  .  C°H12Az  ==  CH!.C(AzH) . AzH(C7H1) . 

Berntbsen  a  démontré  que  les  cyanures  organiques  s’unissent  directement 
aux  bases  aromatiques  pour  engendrer  des  sels  d’amidine  qui,  traités  par 
l'acide  sulfhydrique  ou  par  le  sulfure  de  carbone,  fournissent  les  thiamides 
correspondants.  Ces  réactions,  qui  sont  générales,  ont  été  utilisées  par 
Bernthsen  et  Trompetter  pour  préparer  plusieurs  amidines. 

L’éthényltolylamidine  se  prépare  en  traitant  le  chlorhydrate  de  paratolui¬ 
dine  par  l’acétonitrile  ;  on  met  ensuite  la  base  en  liberté  par  l’ammoniaque  et 
on  la  sépare  de  la  toluidine  en  excès  par  l’acide  oxalique  : 


C*lI3Az + CuH“Az = Cl8H12Àz!. 
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Pour  l’obtenir  cristallisée,  on  additionne  sa  solution  éthérée  de  pétrole  léger, 
jusqu’à  production  d’un  trouble. 

Elle  est  en  tables  minces,  fusibles  à  96°,  solubles  dans  l’alcool,  l’éther,  la 
benzine,  moins  solubles  dans  l'éther  de  pétrole. 

C'est  une  base  forte,  altérable  à  l’air* 

Le  chloroplalinale, 

C18H1,Az,.HCl.PlGl% 

cristallise  en  tables  rhomboïdales.  Il  est  soluble'  dans  l’eau,  peu  soluble  dans 
l’alcool. 


CI8HlsAza.CW, 


est  en  petits  prismes  facilement  solubles  dans  l'eau  et  dans  l’alcool  bouillant. 


Éthénylphényltohjlamidine. 

(  Équiv.  .  .  C3°Il16Az!. 

ormu  “  j  Atom.  .  .  C13HI6Az2=CII5.C(Az.C7H7)(AzlI.C6H5). 

Obtenue  par  Fassbender  en  faisant  réagir  sur  l’aniline  le  chlorure  imidé  qui 
résulte  de  l’action  du  perchlorure  de  phosphore  sur  l’acétotoluide, 

(C)8Ii'°ClAz). 

Elle  cristallise  en  aiguilles  fusibles  à  86-88°. 


Êthénylditolylamidine. 

„  .  (  Éqüiv.  .  .  CîlH18Az!. 

ormu  es  j  Alom.  _  §  ci8H,8Az!=CH3.C(Az.C7H7)(AzH.C7ll7).  • 

Ce  corps  a  été  préparé  pour  la  première  fois  par  Hofmann  en  1865,  en  faisant 
réagir  le  trichlorure  de  phosphore  sur  un  mélange  de  paratoluidine  et  d’acide 
acétique.  On  l’obtient  plus  régulièrement  en  attaquant  la  base  par  le  chlorure 
C18H10CIAz,  ou  encore  par  l’action  de  l’acétonilrile  sur  le  chlorhydrate  de 
toluidine,  à  une  température  de  230-240°  (Bernthsen). 

Elle  cristallise  en  longues  aiguilles  qui  fondent  à  121-121°, 5  (Bernthsen). 

Le  chloroplatinate  a  pour  formule 


C3!H18Az!.PlClî.IlCl. 
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IV 

Paratolyltriamines. 


MTOLYLGOANIDIKE. 

(  Équiv.  .  .  C30HI7Az5. 

Formules  j  ^om  ...  C»HW=A!H.C(AÏH.C<H’)'. 

Elle  prend  naissance  : 

K  Lorsqu’on  fait  passer  du  chlorure  de  cyanogène  dans  de  la  paraloluidine 
fondue  (Wilson)  ; 

2°  Lorsqu’on  enlève  le  soufre  au  ditolylthiocarbamide,  en  présence  de 
l’ammoniaque  (Hofmann); 

5°  En  faisant  réagir  la  p-toluidine  sur  le  fulminate  de  mercure  (Steiner). 

En  suivant  la  marche  indiquée  par  Wilson,  il  ne  reste  plus  qu'à  laver  le 
produit  dans  la  ligroïne  et  à  le  faire  cristalliser  : 

2Cl4H0Az  4-  C2AzCl  =  HCl.C3JHnAz3. 


La  ditolvlguanidine  est  en  petites  aiguilles  fusibles  à  168°. 

Elle  donne  avec  l’acide  nitrique,  d’une  densité  de  1,5,  un  dérivé  dinitré; 
mais  en  présence  de  l’alcool,  avec  un  acide  de  1,4,  on  obtient  une  dinitro- 
ditolylurée. 

Le  chloroplatinate  a  pour  formule  Cs0ll17Az3.H(ll -PlCl*. 

Le  cyanure, 
en  atomes 


s’obtient  en  faisant  passer  un  courant  de  cyanogène  dans  une  solution  éthérée 
de  ditolylguanidine  bien  refroidie.  Il  se  sépare  aussitôt  des  aiguilles  incolores 
et  le  tout  se  prend  en  masse  cristalline.  La  cyanoguanidine  ou  dicyanoditolyl- 
guanidine  ainsi  préparée  est  purifiée  par  cristallisation  dans  l’alcool. 

C’est  un  corps  peu  stable,  qui  se  décompose  déjà  vers  50°.  Elle  est  peu  so¬ 
luble  dans  l’eau,  davantage  dans  l'éther,  qui  l’abandonne  par  une  lente  évapo¬ 
ration  en  prismes  limpides. 

Elle  précipite  en  blanc  par  l’azotate  d’argent  ou  le  chlorure  merourique. 
Sous  l’inlluence  des  acides,  elle  éprouve  les  mêmes  transformations  que  la  di- 
c\ anodiphénylguanidine. 


ClsH,7Az3(CAz)* = AzH.C 


C30U‘7Az\(CïAz)1, 

Az.C7H7.C  :  Azll 
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Dinitrodilolylguanidine. 


Formules 


Équiv.  .  .  C’°Il,3(AzO‘)!Az\ 

Atom.  .  .  C,'HlSAz50*=GH:î(C7l]#.Az01)ïAz3. 


On  dissout  la  ditolylguanidine  dans  l’acide  azotique  fumant,  on  ajoute  de 
l’eau  au  soluté  et  on  précipite  la  liqueur  filtrée  par  l’ammoniaque  (Perkin). 

Elle  cristallise  dans  l’alcool  en  petits  prismes  orangés,  fondant  à  197°,  en  se 
décomposant  partiellement.  Elle  est  peu  soluble  dans  l'alcool,  insoluble  dans 
l'éther,  soluble  dans  les  acides. 

Le  nitrate,  Cr'°H13(Az04)2Az3,  est  en  aiguilles  jaunes,  assez  solubles  dans  l’al¬ 
cool  et  dans  les  acides  étendus. 


Oxalylditolylguanidine. 


Formules 


Équiv.  . 
Atom.  . 


C34Hl3Az304. 
C17H13Az30i  = 


/  Az(C7H7).CO 
x  Az(C7H7).CO. 


Lorsqu’on  arrose  la  dicyanoditolylguanidine  avec  de  l’acide  chlorhydrique 
étendu,  elle  se  transforme  immédiatement  après  la  dissolution  en  une  bouillie 
cristalline.  Recristallisée  dans  l’alcool  bouillant,  elle  est  en  petites  aiguilles 
incolores,  groupées  en  rosettes,  fusibles  à  188°, 5.  Elle  se  forme  d’après  l’équation 
suivante  : 

OlH17Az*  +  2H*0* = 2AzH3  4-  C34Hl3Az304. 


Elle  est  à  peine  soluble  dans  l’eau,  peu  soluble  à  froid  dans  l’alcool  et  dans 
l’éther,  facilement  dans  l’alcool  bouillant. 

Lorsqu’on  la  fait  bouillir  avec  de  l’acide  chlorhydrique,  on  obtient  par  cris¬ 
tallisation  dans  l’alcool  chaud  un  corps  qui  fond  à  144°  et  qui  constitue  l'acide 
ditolylparabanique,  C34H14Az206  : 

O4HlsAz304 + Hs02 = Azll3  +  C34H14Az206. 


Réactions  colorées  des  anilines  et  des  tolnidines  méthylées. 

L’aniline  et  les  toluidines,  ainsi  que  leurs  dérivés  alkylés,  donnent  nais¬ 
sance  avec  les  oxydants  à  des  réactions  colorées  qui  peuvent  servir  à  diffé¬ 
rencier  ces  bases  dans  quelques  circonstances.  On  a  réuni  ces  caractères  dans 
le  tableau  ci-aprés  (Monnet,  Nôlting  etReverdin). 


BASES 


I001QUE 


CHLORURE  DE  CHAUX 


ACIDE  CHROMIQUE 


ACIDE 

NITRO-SULFUR1QUE 


Monomélhyl  aniline. 

Bleu  verdâtre,  violet 
puis  brun; 
solidiliable  en  partie. 

Violet  brun, 
qui  devient  brun 
par  un  acide. 

puis  brun  sale 

Brun  rougeâtre, 
virant  au  vert. 

Dimèthylaniline. 

Violet  intense 

Jaune;  avec  acide, 
orangé,  puis  vert. 

Brun  jaunâtre, 
virant  au  bieu. 

Brun  rouge. 

Méthyl-o-toluidine. 

Violet  virant  au  vert; 
solidiliable  en  partie 

Orange,  avec  acide  ; 
violet  foncé. 

Brun  rouge. 

puis  brun. 

Diméthyl-o-loluidine. 

Faiblement  violet. 

Orangé, avec  acide; 

Orange, 
puis  brun. 

Orangé  clair. 

Mélhyl-m-loluidine. 

Gris  virant  au  violet; 
solidiliable  en  partie. 

Brun  violacé;  avec 
acide,  gris  violet. 

Jaune,  brun,  vert, 
finalement  bleu. 

Bran  jaune. 

Dim  éthyl-m-toluidine . 

Violet  rougeâtre; 
liquide. 

Orangé;  avec  acide, 
ronge  cerise, 
virant  au  jaune. 

'  Orange, 

Orangé  clair. 

Mélhyl-p-loluidine. 

Violet  bleu  ; 
reste  liquide. 

Violet  bleu,  virant 
au  rouge,  au  brun  ; 

plus  rouge  brun. 

Brun  châtaigne. 

Rouge  cerise, 

Diméthyl-p-toluidine. 

Violet  faible,  puis 
brun;  liquide. 

Orangé;  avec  acide, 
jaune,  virant  au  gris 
et  au  violet  brun. 

Brun, 

jaune  faible. 

Orangé  clair, 
solidiliable. 

NUANCES  DE  LA  MATIÈRE  COLORANTE 

SOLUBLE  DANS  1.’eAU 

SOLUDLS  DANS  L'ALCOOL 

RENDEMENT 

SOLUBILITÉ 

Monomélhylan  Unie. 

Violet  rouge. 

Violet  rouge, 
à  reflets  gris. 

Faible. 

Moins  soluble  que 
le  violet  de  Paris. 

Dimèthylaniline. 

Violet; 

entièrement  soluble. 

Id. 

Maximum. 

Soluble 

Méthyl-o-toluidine. 

Violet  rouge. 

Violet, 

à  reflets  gris. 

Considérable. 

Moins  soluble. 

Dimélhyl-o-toluidine. 

Violet  moins  rouge. 

Id.  |  Faible  dans  l'eau. 

Assez  soluble. 

Mélhyl-m-lolüidine. 

Brun. 

Très  faible. 

A  peine  soluble 
dans  l'eau. 

Dimélhyl-m-loluîdine. 

* 

Brun  gris. 

Id. 

Id. 

Mélhyl-p-toluidine. 

Brun  jaune. 

Id. 

Id.  . 

Diméthyl-p-toluidine . 

Brun. 

Plus  jauile. 

Id. 

Id. 
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Sous  l’influence  prolongée  des  acides  et  des  alcalis,  cet  acide  se  dédouble  fina¬ 
lement  en  toluidine,  acide  carbonique  et  acide  oxalique;  l’ammoniaque  le 
transforme  en  ditolylurée,  CMHl8Az!Os,  qui  fond  à  250-260°. 


Dicyano-p-phénylloIy!guanidine. 


Formules 


Équiv. 

Atom. 


C*6HslAz5-t-£nq. 

C“HtlAzs-t-3Aq. 


Lorsqu’on  ajoute  une  solution  de  chlorhydrate  d’aniline  à  une  solution  alcoo¬ 
lique  de  dicyanoditolylguanidine,  le  liquide  se  colore  en  rouge  ;  après  quelques 
instants  d'ébullition,  addition  d’eau  et  refroidissement,  il  se  dépose  des  aiguilles 
rouges  d’un  chlorhydrate  d’une  nouvelle  base  qui  cristallise  dans  l’alcool  en 
aiguilles  jaunes,  fondant  à  110-115°,  en  perdant  3  équivalent  d'eau  de  cristal¬ 
lisation. 

La  solution  alcoolique  de  cette  base  est  décomposée  à  chaud  par  l’acide 
chlorhydrique  en  excès,  avec  production  d’acide  ditolylparabanique. 

Le  chloroplatinate, 

C**H*1Az*.HCl.PtCl’, 

est  un  précipité  orahge,  amorphe,  peu  soluble  dans  l’alcool. 


Diphényltolylguanidine. 

.  ’  [  Équiv.  .  .  CwH‘°Az3. 

ormmes  j  Alom,  ..  C*°Hi8Az3  =  Az(CTH7).C(AzH.C°H5)1. 

Obtenue  par  Hofmann  en  attaquant  par  l’alcool  et  l'oxyde  de  plomb ,  en  pré¬ 
sence  de  la  p-toluidine,  le  thiocarbanilide,  CsS!(AzIl.Clslï5)s. 

Elle  cristallise  en  aiguilles. 


TR1TOLYLGDANIDIKE. 


Formules 


^  Équiv. 
(  Atom. 


C*‘H!3Az\ 

Cî!H!3Az3  =  Az(C7Il7).C(AzIl.C7H7;2. 


Oii  l’obtient  en  désulfurant  par  le  cuivre  ou  par  le  sublimé  la  ditolyltliio-urée  ; 
ou  encore  en  traitant  la  solution  alcoolique  de  ce  corps  par  l’oxyde  de  plomb, 
en  présence  de  la  p-toluidine  (Hofmann). 

Elle  cristallise  dans  la  ligroïne  en  longues  aiguilles,  fusibles  à  123°  (Merz  et 
Weith),  solubles  à  zéro  dans  13,5  parties  d'alcool,  à  peina  solubles  dans  l’eau 
bouillante. 

Gomme  la  ditolylguanidine,  c’est  une  triamine  capable  de  se  combiner  aux 
acides  pour  former  des  sels  cristallisables. 
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Le  chlorhydrate, 

C**Hî3Az3.HC1+H!0S 

est  un  sel  très  soluble  dans  l’eau.  Il  cristallise  dans  l’alcool  en  prismes  solubles 
dans  170  parties  d’eau  à  zéro. 

Le  chloroplatinate, 

CuHsAzs.HCl.PtCl!, 


exige  2200  parties  d’eau  à  0°  pour  se  dissoudre. 
L 'azotate, 

GMHœAzs.Az06H, 
en  exige  1400  parties  à  la  même  température. 

Le  sulfate, 

(GuH!3Az3)î.S!H!08, 
se  présente  sous  formes  de  lamelles. 


D  i  cyanotritolylguanidine . 


Formules 


Équiv.  .  .  Cl8HS3Azs  =  C\Azs(CuIlî3Az3). 
Alom.  .  .  C21H25Azs  =  C2!H23Az3(CAz)î. 


Gette  base  est  contenue  dans  la  masse  résineuse  qui  accompagne  la  préparation 
de  l’acide  ditolylparabanique.  La  solulion  alcoolique  bouillante  de  cette  masse 
résineuse  laisse  déposer,  par  le  refroidissement,  de  fines  aiguilles  brunes,  con¬ 
stituant  le  chlorhydrate  de  la  nouvelle  base. 

Elle  cristallise  dans  l'alcool  en  aiguilles  jaunes,  anhydres,  fusibles  à  184°. 

Quant  à  son  mode  de  production,  il'  faut  sans  doute  l’attribuer  à  la  produc¬ 
tion  du  chlorhydrate  de  p-toluidine  aux  dépens  d’une  partie  de  la  dicyano- 
tolylguanidine,  dont  une  autre  portion  subit  alors  l’action  de  ce  chlorhydrate. 

Par  une  ébhllition  prolongée  avec  l’acide  chlorhydrique,  la  dicyanoditolyl- 
guanidine  est  elle-même  transformée  en  acide  ditolylparabanique  (Landgrebe). 
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V 

Paratolyltétramines. 


CYANOPABATOLÜID1NE. 

\  Équiv.  .  .  C5*Hl8Az*  =  C4Azs(C14H°Az)s. 

°rmU  68  l  Alom.  .  .  C16IIi8Az*  =  (G7H7.AzHa)s.(CAz)s. 

La  cyanoparatoluidine  est  la  seule  tétramine  connue. 

Elle  prend  naissance  lorsqu’on  fait  passer  un  courant  de  cyanogène  dans  une 
dissolution  alcoolique  de  p-toluidine,.  Le  liquide  s’échauffe,  se  colore  en  rouge. 
Après  quelques  heures  de  repos,  l’odeur  du  cyanogène  ayant  disparu,  il  se  dé¬ 
pose  un  mélange  cristallin,  formé  de  plusieurs  substances,  dont  on  extrait  la 
base  par  l'acide  chlorhydrique  (Hofmann). 

Elle  ressemble  à  la  cyaniline,  mais  elle  est  encore  moins  soluble  dans  l’al¬ 
cool  et  dans  l’éther. 

A  l’évaporation,  sa  solution  chlorhydrique  donne  du  sel  ammoniac,  du  chlor¬ 
hydrate  de  paratoluidine,  de  l'oxamide,  du  paratolvl  et  du  diparatolyloxamide 
(E.  Sell). 


CHAPITRE  VII 


BENZYLAM1NES 


BENZYL AMINE. 

„  ,  (  Équiv.  .  .  CuH8Az . 

Formules  j  Atom.  C7HsAz  =  CTD.CIP.  AzHJ. 


Historique.  —  Formation. 

La  benzylamine,  base  isomérique  avee  les  toluidines,  a  été  découverte  par 
Mendius,  vers  1861,  en  attaquant  par  l’hydrogène  naissant  une  solution  alcooli¬ 
que  de  benzonitrile.  Limpricht  a  ensuite  obtenu  la  dibenzylatnine,  et  Canniz- 
zaro  la  tribenzylamine.  Leurs  dérivés  ont  été  étudiés  par  plusieurs  chimistes, 
notamment  par  Berlin,  Jackson  et  Field,  Ladenburg  et  Struve,  Meyer,  Michler, 
Bodewig,  Strakosch,  Bernthsen  et  Trompetter. 

Elle  prend  naissance  dans  plusieurs  circonstances  : 

1°  Lorsqu’on  réduit  le  thiobenzamidc  par  l’hydrogène  naissant,  au  moyen  du 
zinc  et  de  l’acide  chlorhydrique,  par  exemple  (Ilofmann)  ; 

2°  Dans  la  réaction  du  chlorure  de  benzyle  et  de  la  potasse  alcoolique  ;  mais 
alors  elle  est  accompagnée  dedi  et  de  tribenzylamine  (Cannizzaro)  ; 

5“  En  faisant  réagir,  suivant  la  méthode  de  Wurtz,  le  cyanate  d’argent  sur  le 
hlorure  de  benzyle; 
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4°  Lorsqu’on  fait  réagir  le  brome  sur  le  phénylacétamide,  en  présence  de  la 
soude  : 


C16H°AzO! + Br8 + 4NaH0'  =  C8Na806  4-  2II808 + C“H°Az  +  2NaBr . 

La  base  est  accompagnée  de  bromobenzylamine,  mais  cette  dernière  est  aisé¬ 
ment  convertie  en  benzylamine  lorsqu’on  attaque  sa  solution  acide  par  l’amal¬ 
game  de  sodium.  Mise  ensuite  en  liberté,  la  base  distille  entièrement  à  182-185°, 
et  le  rendement  est  de  60  °/„.  Quant  au  phénylacétamide,  on  l’obtient  aisément 
en  faisant  réagir  le  cyanure  de  potassium  sur  le  chlorure  de  benzyle,  dissolvant 
le  produit  de  la  réaction  dans  l’acide  sulfurique  et  précipitant  par  l’eau 
(Hofmann). 


Préparation. 

Lorsqu’on  ajoute  à  du  chlorure  de  benzyle  le  double  de  son  volume  d’alcool 
absolu  saturé  de  gaz  ammoniac,  et  qu'on  abandonne  le  tout  au  repos  pendant 
quelques  jours,  il  se  dépose  des  cristaux  de  tribenzylamine,  tandis  qu’il  reste 
en  dissolution  des  chlorhydrates  de  mono  et  de  dibenzylamine.  On  abrège 
l’opération  en  chauffant  le  mélange  en  vase  clos,  vers  100°,  pendant  24  heures. 

Pour  isoler  l’alcali  primaire,  on  filtre  le  liquide,  on  chasse  l’alcool  au  bain- 
marie  et  on  reprend  le  résidu  par  l’eau  chaude.  Par  le  refroidissement,  le  liquide 
laisse  encore  déposer  un  peu  de  tribenzylamine  ;  on  filtre,  on  évapore  à  siccité, 
ce  qui  fournit  un  mélange  de  sel  ammoniae  et  de  chlorhydrates  de  mono  et  de 
dibenzylamine.  On  sépare  par  cristallisations  fractionnées  la  partie  la  plus 
soluble  dans  l’eau,  on  la  traite  par  une  solution  concentrée  de  potasse  :  la 
couche  qui  se  sépare  est  enlevée  par  l’éther,  séchée  ensuite  sur  de  la  potasse 
caustique,  puis  distillée,  de  manière  à  recueillir  ce  qui  passe  à  183-185°.  Pour 
l’obtenir  tout  à  fait  pure,  on  la  transforme  en  carbonate,  qu’on  lave  à  l’éther, 
pour  enlever  un  liquide  huileux,  qui  ne  s’unit  pas  à  l’acide  carbonique;  on 
transforme  ensuite  le  carbonate  en  chlorhydrate  (Cannizzaro).  La  séparation 
serait  sans  doute  plus  facile  en  passant  par  un  dérivé  acétylé  ou  en  opérant 
avec  l’éther  oxalique. 

Slrakosch  conseille  de  chauffer  au  bain  de  paraffine  le  chlorure  de  benzyle 
avec  du  cyanate  d’argent  en  excès;  la  réaction,  qui  est  très  vive  à  un  moment 
donné,  se  termine  rapidement.  On  distille  pour  séparer  du  chlorure  d’argent 
les  cyanate  et  cyanurale  de  benzyle,  et  on  soumet  le  produit  distillé  à  l'action 
de  la  potasse  caustique.  Comme  il  reste  toujours  un  peu  de  chlorure  de  benzyle 
dans  le  produit,  ce  qui  occasionne  la  formation  de  di  et  de  tribenzylamine,  on 
sépare  ces  deux  dernières  bases  au  moyen  de  l’acide  chlorhydrique  concentré  : 
tandis  que  la  tribenzylamine  reste  à  l’état  insoluble  et  que  le  chlorhydrate  de 
dibenzylamine  cristallise  rapidement,  celui  de  benzylamine  reste  dans  les  eaux 
mères  ;  on  sépare  de  ce  dernier  la  benzylamine  par  la  potasse,  on  la  sèche  et 
on  la  distille.  11  ne  faut  pas  opérer  sur  plus  de  50  grammes  de  chlorure  de 
benzyle,  pour  avoir  un  rendement  satisfaisant. 
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La  benzylamine  est  liquide  ;  elle  bout  à  183°  (Limpricht),  à  183°  (Rudolpk)  ; 
sa  densité  à  14°  est  de  0,99. 

Elle  est  soluble  dans  l’eau,  l’alcool  et  l'éther  ;  la  potasse  la  sépare  de  ses  dis¬ 
solutions  en  la  colorant  légèrement. 

C’est  une  base  énergique  qui  absorbe  l’acide  carbonique  de  l’air  avec  avidité, 
en  donnant  un  carbonate  cristallisé.  Elle  fume  au  contact  de  l’acide  chlor¬ 
hydrique  et  se  combine  aux  acides  avec  dégagement  de  chaleur. 

Elle  absorbe  le  cyanogène  pour  former  la  cvanobenzylamine.  Chauffée  avec 
l’acide  acétique,  elle  fournit  un  dérivé  acétylé,  qui  fonda  30°,  et  qui  ne  distille 
qu’à  230°.  Chauffée  au  réfrigérant  ascendant  avec  le  sulfure  de  carbone,  elle  se 
transforme  en  dibenzylsulfo-urée  (Strakosch). 

Avec  la  benzoylsulfocarbimide,  elle  donne  la  sulfo-urée  benzoyle  benzylique, 
corps  qui  cristallise  en  prismes  durs,  cassants,  fusibles  à  143°  (Miquel). 

La  benzylamine  forme  avec  les  acides  des  sels  qui  sont  très  solubles  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool. 

Le  chlorhydrate, 

CuH9Az.  HCl, 

est  en  tablettes  quadrangulaires,  fusibles  à  240°  (Spica). 

Le  chloroplatinate, 

CnII9Az.IICl,PtCl2, 

cristallise  en  lamelles  orangées,  peu  solubles  dans  l’eau,  encore  moins  dans 
l’alcool  (Mendius). 

Le  bromhydrale, 

CuIl9Az.Rrll, 

ressemble  au  chlorhydrate. 


Produits  de  substitution  de  la  benzylamine. 

Les  produits  de  substitution  de  la  benzylamine  sont  encore  imparfaitement 
connus. 

Lorsqu  on  chauffe  le  chlorure  de  benzyle  chloré,  bouillant  à  210-214°  (chlo¬ 
rures  de  p  et  d'o-chlorobenzyles  obtenus  avec  le  chlorotoluène  brut),  avee  le 
double  de  son  volume  d’ammoniaque  alcoolique,  il  se  forme  surtout  des  diben- 
zylamines  chlorées  isomériques,  accompagnées  de  benzylamine  chlorée  et  de 
tribenzylamine  chlorée.  En  distillant  le  contenu  des  tubes  au  bain-marie  et  en 
traitant  le  résidu  par  l’acide  chlorhydrique  étendu,  on  obtient  les  chlorhydrates 
de  ces  bases  et  un  résidu  insoluble  de  benzyle  chloré.  Le  mélange,  devenu 
incristallisable  par  la  présence  d’un  peu  de  chlorure  de  benzyle  chloré,  est 
ensuite  distillé  avec  de  l'eau,  après  addition  de  potasse,  jusqu’à  ce  qu’il  «6 
passe  plus  de  chlorure  à  la  distillation  (Berlin). 
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Chlorobenzylamine. 

(  Équiv.  .  .  CuH8ClÀz. 

Formules  j  Atom.  _  _  C7Il8ClAz  =  Cmi.CHs(AzH2). 

Liquide  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther,  attirant 
l’acide  carbonique  de  l’air. 

Le  chlorhydrate, 

C“H8ClAz.HCl, 

est  en  petites  aiguilles  fusibles  à  197°  (Berlin),  à  239-241°  (Field,  Jackson). 

Il  est  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  beaucoup  moins  dans  l’acide  acé¬ 
tique. 

Le  chloroplalinate, 

C**H8ClAz.HCl.PtCl2, 

est  en  lamelles  rhomboïdales,  assez  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 

Le  bromhydrate, 

GuH8ClAz.HBr, 

fond  à  225-230°,  mais  en  se  décomposant.  11  est  un  peu  moins  soluble  dans  l’eau 
que  le  chlorhydrate  (F.  et  J.). 

Le  carbonate  cristallise  en  tablettes  fusibles  à  114-115°  (F.  et  J .). 


Formules 


Ortho-bromobenzylamine. 

\  Équiv.  .  .  CHH8BrAz. 

(  Atom.  .  .  C7ll8BrAz  =  C6IIt.ClI2.AzH2. 


Liquide  huileux,  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’étlier,  attirant  l'acide 
carbonique  de  l’air  (Jackson  et  White). 

Le  chlorhydrate, 


fond  à  208°. 


C“Il8BrAz.IICl, 


Le  chloroplalinate, 


CHII8BrAz.IICl.PtCl2, 


cristallise  en  aiguilles  d’un  jaune  orangé,  peu  solubles  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool. 
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Le  carbonate,  qui  fond  à  95°,  est  un  sel  cristallisé,  soluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool. 

Parabromobenzylamine. 

(  Équiv.  .  .  CwH8BrAz. 

Formules  j  Atom<  OTBrAz  =  C'HLCIlLAzII*. 

On  obtient  les  bromures  des  trois  amines  primaire,  secondaire  et  tertiaire, 
lorsqu’on  traite  à  froid  le  bromure  de  p-bromobenzyle  par  l’ammoniaque  alcoo¬ 
lique.  Tandis  que  le  bromure  de  l’amine  primaire  est  soluble  daus  l’eau,  les 
deux  autres  sels  sont  séparés  par  cristallisation  dans  l’alcool. 

La  p-bromobenzylamine  [CII-(AzIP)  :  Br  =  1  :  4]  est  un  liquide  huileux,  qu’on 
peut  distiller  dans  un  courant  de  vapeur  d’eau.  Elle  est  soluble  dans  l’éther. 
Elle  se  transforme  rapidement,  à  l’air,  en  carbonate  (Jackson  et  Lowery). 

Le  chlorure  et  le  chloroplatinate  sont  cristallisables. 


Para-iodoibenzylamine. 
i  Équiv.  .  .  C'*H8IAz. 

ormues  ^  Al()m>  _  CWIAz  =  CIM.CHLAzHL 

Dérivé  obtenu  par  Jackson  et  Mabery  en  chauffant  à  120°,  avec  de  l’ammo¬ 
niaque  alcoolique,  le  bromure  de  p-iodobenzyle. 

Liquide  qui  attire  l’acide  carbonique  de  l’air,  pour  former  un  carbonate  cris¬ 
tallin,  fusible  à  115°. 

Le  chlorhydrate,  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  est  en  aiguilles  incolores, 
fusibles  à  240°. 

Le  chloroplatinate  a  pour  formule  : 

C“H8IAz.HCl.PtCls. 


Acide  benzylamine-sulfone. 


Formules 


Équiv.  .  .  C'WAz.SW. 
Atom.  .  .  C’IFAz.SO3. 


Lorsqu  on  traite  la  benzylamine  par  l’acide  sulfurique  fumant,  il  se  produit 
une  combinaison  qui  doit  répondre  à  la  formule  ci-dessus. 

Le  sel  de  calcium  est  soluble  dans  l’eau.  Il  se  dépose  sous  forme  de  cristaux 
mamelonnés. 
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Limpricht  lui  donne  poux’  formule 

CuIl8CaAz.S!08, 

foi’mule  peu  vraisemblable,  comme  celle  de  l’acide  lui-même,  CuIl°Az.Ssû8. 


Amines  dérivées  de  la  benzylamine. 

(dérivés  alkylés.) 


Diéthylbenzylamine. 

(  Équiv.  .  .  Cî!H17Az= (C‘Il4)s(CuH9Az). 
formules  j  Atom  _  cilH‘7Az  =  C8H5.ClP.Az(C2Hs). 

Lorsqu’on  chauffe  pendant  plusieurs  heures,  vers  130°,  la  benzylamine  avec 
l’éther  éthyliodhydrique,  on  obtient  une  masse  cristalline,  composée  d’iodui’e 
de  benzyl-triélhylammonium,  d’iodhydrates  de  benzyldiéthylamine  et  de  benzyl- 
éthylamine.  En  distillant  cette  masse  sur  de  la  potasse  concentrée,  tant  qu’il 
passe  une  liqueur  alcaline,  les  vapeurs  aqueuses  entraînent  un  mélange  de 
benzyléthylamine,  soluble  dans  l’eau,  et  de  benzyldiéthylamine,  peu  soluble 
dans  ce  liquide  (Ladenburg  et  Slruve). 

La  diéthylbenzylamine  s’obtient  encore  en  chauffant  à  100°  la  diélhylamine 
avec  le  chlorui’e  de  benzyle. 

Elle  est  liquide  et  bout  à  2 1 1°. 


Triéthylbenzy  lamine. 


Formules  I  ^U*V’ 

(  Atom.  , 


(C1Hi)3(G1*Il8)AzII0.II0. 
G7lP.Az(GiIl8)3  (OH). 


L’iodure  correspondant,  (GiHs)5(GwH6)AzlIiI,  en  atomes 


C7H7.Az(G‘H5)5I, 

s’obtient  en  chauffant  à  100°  la  diéthylbenzylamine  avec  l’iodure  d’éthyle  (L.  et 
S.).  Il  est  sous  forme  de  gros  cristaux,  très  solubles  dans  l’eau;  chauffé  avec  de 
l’acide  iodhydrique,  il  ne  dégage  pas  d’iodure  de  benzyle.  A  la  distillation  sèche, 
il  se  dédouble  en  iodui’e  de  benzyle  et  triélhylamine.  Traité  par  une  solution 
alcoolique  d’iode,  il  foiu’nit  des  prismes,  fusibles  à  87°,  d’un  bleu  noir  métal¬ 
lique,  ayant  pour  formule  (C*H8)5(Clr’H8)AzIPI.P. 

D’après  Ladenburg,  cetiodure  est  isomérique  avec  celui  qu’on  obtient  en  com¬ 
binant  le  chlorure  de  benzyle  avec  la  triéthylamine,  en  transformant  ce  chlorure 
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en  iodure  au  moyen  de  l’oxyde  d’argent  et  de  l’acide  iodhydrique  ;  tandis  que 
l’iodure  de  triéthylbenzylammonium  est  décomposé  par  l’acide  iodhydrique  en 
iodure  de  benzyle  et  iodhydrate  de  triéthylamine,  l’iodure  de  benzyltriéthylam¬ 
monium  n’offre  rien  de  semblable,  car  sa  solution,  additionnée  d’acide  iodhydri¬ 
que,  peut  être  évaporée  à  sec,  sans  que  l’iodure  de  benzyle  se  manifeste  par  son 
odeur.  Toutefois,  on  considère  ces  deux  corps  comme  identiques,  les  différences 
observées  étant  dues  à  des  impuretés. 


Chlorure  de  glyoxaline-betizyle. 

(  Équiv.  .  .  C3iHI7AzsCl. 

formules  j  Atom  _  C17Hi7Az4CI  =  C3H3(C7II7)Az4.C7H7Cl. 

Lorsqu’on  chauffe  une  molécule  de  glyoxaline  avec  deux  molécules  de  chlo¬ 
rure  de  benzyle,  ces  deux  corps  se  combinent,  avec  perte  d’une  molécule 
d’acide  chlorhydrique  : 

C°H*Az!  +  2C14H7C1  =  HCl  -+-  C34H‘°AzsCl. 

Le  chloroplatinale, 

C34H17AzsCl.PtCls, 

est  en  lamelles  jaunes,  brillantes,  insolubles  dans  l’eau  froide,  l’alcool  et  l’éther 
(Wyss). 


Benz-ylaniline. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
I  Atom.  .  . 


C26H13Àz  =  (CuH6)(ClîH4)AzH3. 
C13H15Az  =  C7H7.AzH(C°H3). 


Base  obtenue  par  Fleischer  en  chauffant  à  1 60°  le  chlorure  de  benzyle  avec 
de  l’aniline.  On  l’obtient  encore  en  traitant  le  thiobenzanilide  par  l’hydrogène 
naissant  (Bernthsen  et  Trompetter). 

Prismes  à  quatre  pans,  fusibles  à  52°,  bouillant  vers  200-220°,  sous  la  pres¬ 
sion  de  50  millim.  Ses  sels  se  dissocient  en  partie  sous  l'influence  de  l’eau 
(voyez  p.  343). 


Phénylnilrobenzylamine. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
(  Atom.  .  . 


Cî0IPs(AzO4)Az. 

C13HiSAz!04  =  C7H°(AzOs).AzH(C°H8). 


Elle  résulte  de  l’action  de  l’aniline  sur  le  chlorure  de  nitrobenzyle  (Strakosch)- 
Aiguilles  jaune  d’or,  fusibles  à  68°,  très  solubles  dans  l’éther,  la  benzine  et 
l’alcool  chaud. 


Le  chlorhydrate, 


ALCALIS  ORGANIQUES  ARTIFICIELS. 


Ci6H1!(AzO*)Az.IJCl, 

cristallise  en  lamelles,  que  l’eau  dédouble  en  base  libre  et  en  acide  chlor¬ 
hydrique. 


Diméthylphe'nylbenzylamine. 

Formules  (  Équiv'  ’  *  W(C‘*H*)((?W)(AzHK).UO. 

I  Atom.  .  .  C’H1. Az(CH3)2(C6H5) .  OH. 

Lorsqu’on  fait  réagir  la  diméthylaniline  snr  le  chlorure  de  benzyle,  on  obtient 
à  froid  une  masse  cristalline  qui,  privée  par  l’éther  de  l’excès  des  corps  réagis¬ 
sants,  cristallise  dans  l’eau  ou  dans  l’alcool  en  grandes  tables,  fusibles  à  110°. 
C’est  le  chlorure  de  diméthylphénylbenzylammonium,  qui  prend  naissance  par 
l’union  directe  des  deux  corps  réagissants  : 

CUI1°(HG1)  +  (C,H*),(C1,H4)ÀzH5 = (CH*)*(C“H*)(C“H*)AzH«Ca. 

Ce  chlorure  est  très  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  insoluble  dans  l’éther, 
inattaquable  par  les  alcalis. 

A  la  distillation  sèche,  il  reproduit  par  dédoublement  ses  générateuis. 
Chauffé  en  tubes  scellés,  à  200-250°,  il  se  convertit  en  une  masse  d’apparence 
mielleuse  qui  se  dissout  dans  l’eau,  en  ne  laissant  qu’un  faible  résidu.  La  solu¬ 
tion  aqueuse  renferme  les  chlorhydrates  de  plusieurs  bases;  traitée  par  la 
soude,  elle  fournit  à  la  distillation  une  huile  qui  passe  vers  535°,  dont  le 
chlorhydrate  est  incristallisable  et  dont  le  chloroplatinate  se  précipite  sous 
forme  d’une  huile  jaune,  qui  ne  larde  pas  à  se  concréter. 

Le  chlorure  de  diméthylphénylbenzylammonium  n'est  pas  décomposé  par 
l’oxyde  d’argent;  mais  il  est  attaqué  par  le  sulfate  d’argent,  d’où  résulte  un 
sulfate  d’ammonium  qu’on  décompose  par  la  baryte,  ce  qui  fournit  un  hydrate 
incrislallisable. 

Cet  hydrate  constitue  une  base  quaternaire,  très  alcaline,  précipitant  les 
solutions  métalliques,  que  l'acide  carbonique  de  l’air  convertit  en  carbonate. 
A  la  distillation  sèche,  il  se  dédouble  en  alcool  beuzylique  et  en  diméthyl- 
amine  : 

(C!H!)s(Cl!H*)(C1‘Il6)AzIP0.H0=CuH6(Hs02)  -H(CîH!)!(Ci8Hi)AzlP. 


Diphénylbenzylamine. 


Formules 


[  Équiv.  .  . 
(  Atom.  .  . 


Cr,8HnAz  =  (C12H*)s(CuIl6)Azli5. 
CwHnAz  =  C7I17.  Az(C°HBjs. 


Ce  dérivé  se  prépare  par  l’action  de  l’hydrogène  naissant,  comme  le  zinc 
et  l’acide  chlorhydrique,  sur  lé  thiobenzodiphénylamide  (Berntlisen  et 
Trompetter). 
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La  diphénylbenzylamine  cristallise  en  longues  aiguilles,  fusibles  à  80°  5-87"- 
elle  est  peu  soluble  à  froid  dans  l’alcool. 

Chauffée  avec  de  l’acide  chlorhydrique  et  de  l’acide  arsénieux,  elle  fournit 
des  cristaux  microscopiques,  qui  représentent  le  chlorhydrate  d’une  base 
nouvelle,  employé  comme  matière  colorante  sous  le  nom  de  viridine  ou  de 
vert-alcalin. 

Pour  préparer  cette  matière  colorante,  on  chauffe  pendant  quelques  heures, 
dans  un  ballon  muni  d’un  réfrigérant  ascendant,  de  la  diphénylamine  avec 
deux  fois  son  poids  de  chlorure  de  benzyle  ;  en  chassant  l’excès  de  ce  dernier 
corps  par  la  chaleur,  il  reste  une  huile  épaisse,  qu’on  chauffe  pendant  plu¬ 
sieurs  heures  au  bain-marie  avec  de  l’acide  arsénieux  et  de  l'acide  chlor¬ 
hydrique.  On  oblient  une  masse  verte,  qu’on  lave  à  l’eau  et  qui  devient  com¬ 
pacte  par  le  refroidissement;  on  la  pulvérise  et  on  l’épuise  à  froid  par  la 
benzyle  ou  par  le  toluène.  Le  résidu  contient  le  chlorhydrate  de  la  nouvelle 
base,  qu’on  met  en  liberté'  par  un  alcali,  en  présence  de  l’alcool  et  de  la 
benzine,  et  qu’on  précipite  ensuite  par  l’eau.  C’est  le  chlorhydrate  de  celle 
base  qui  est  en  cristaux  microscopiques,  d’une  couleur  bronzée. 

Cette  base  donne  facilement  des  acides  sulfoniques;  avec  l’acide  sulfurique, 
à  froid,  elle  fournit  un  produit  soluble  dans  les  alcalis,  capable  de  teindre  la 
laine  et  la  soie;  à  chaud,  on  obtient  des  acides  sulfoniques,  solubles  dans  l’eau 
(Meldola). 


DIBENZYLAMINE 

Formules  j  •  '  «"As  =  (C-H^Azff . 

(  Atom.  .  ..  C“H“Az  =  AzH(C*II‘.CH’)*. 

La  dibenzylamine  est  une  base  secondaire,  qui  prend  naissance  lorsqu'on  fait 
réagir  1  un  sur  l’autre  le  chlorure  dé  benzyle  et  l’ammoniaque.  Son  mode  de 
préparation  a  été  indiqué  précédemment  (voy .Benzy lamine).  On  l’obtient  encore, 
suivant  Limpricht,  dans  l'oxydation  de  la  tribenzylamine  par  le  brome,  en 
présence  de  l'eau. 

Elle  est  liquide,  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther, 
sa  densité,  à  111°,  est  égale  à  1,053.  Elle  attire  l'acide  carbonique  de  l’air. 
Soumise  à  une  distillation  ménagée,  elle  se  transforme  en  plusieurs  produits 
ammoniaque,  stilbène  CS8U1!,  dibenzyle  CS8H‘\  lophine  C*sHJ!Azs,  ainsi  qu’en 
deux  bases  non  volatiles,  CMHï7Az  et  C*!HJ1Az3  (Brunner). 

En  passant  dans  une  dissolution  de  dibenzylamine,  un  courant  de  chlore 
détermine  la  production  d’essence  d’amandes  amères.  Chauffée  à  140°  avec 
de  1  eau  et  de  1  iode,  la  dibenzylamine  donne  de  l’essence  d’amandes  amères  et 
de  la  benzylamine.  Traitée  par  le  chlorure  de  cyanogène,  en  solution  alcoo¬ 
lique,  il  y  a  formation  de  cyanodïbenzy lamine, 

Cî8HuAz.C*Az, 

corps  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther,  cristallisant 
en  lames  fusibles  à  53-54°. 
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La  dibenzylamine  s’unit  aux  acides  pour  former  des  sels  cristallisables. 

Le  chlorhydrate  cristallise  en  lamelles,  fusibles  à  256°. 

Le  chloroplatinate  est  sous  forme  d’aiguilles  groupées,  d’un  rouge  orangé. 
Le  bromhydrale  cristallise  en  larges  lamelles  nacrées,  fusibles  à  266°. 
L'iodhydrate  est  en  longs  prismes  blancs,  fusibles  à  224°. 

L’azotate  cristallise  en  aiguilles,  fusibles  à  186°,  difficilement  solubles. 


Nitrosodibenzylamine. 

Formules  S  ^  ’  ’  ^U“(AzO’)Az. 

I  Atom.  .  .  C“H“AzO  =  (C'II7)2.Az|AzO). 

Par  l’action  de  l’acide  nitreux  sur  la  tribenzylamine,  Limpricht  a  obtenu  un 
corps  en  lamelles  fusibles  à  40°.  En  faisant  réagir  l'alcool  et  l'acide  azotique 
sur  la  tribenzylamine,  Rohde  a  obtenu  le  même  corps  en  plus  grande  quan¬ 
tité.  C’est  la  nitrosodibenzylamine. 

On  chauffe  à  l’ébullition,  pendant  quelques  heures,  une  solution  alcoolique 
concentrée  de  tribenzylamine  avec  le  tiers  de  son  volume  d’acide  azotique 
fumant;  lorsque  le  produit  ne  se  concrète  plus  par  le  refroidissement,  on  le 
distille,  ce  qui  fournit  de  l’alcool  et  de  l’essence  d’amandes  amères  ;  on  lave 
le  résidu  à  l’eau  et  on  le  fait  cristalliser.  La  réaction  a  lieu  d’après  l’équation 
suivante  : 

(C14H°)3AzII3 + AzIlO6 = C“II6Os+HsO!  -+-  C!8HU  (  AzOs)  Az . 

La  nitrosodibenzylamine  cristallise  en  tables  qui  appartiennent  au  système 
quadratique;  elle  fond  à 52°;  elle  est  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool 
et  dans  l’éther;  la  potasse  alcoolique  n’a  pas  d’action  sur  elle. 

Traitée  par  l’amalgame  de  sodium  en  présence  de  l’eau,  elle  se  change  en 
ammoniaque  et  en  dibenzylamine.  L’acide  sulfurique  concentré  l’attaque  avec 
dégagement  de  vapeurs  rouges,  accompagnées  de  l’odeur  d’essences  amères. 
Attaquée  par  l’acide  chlorhydrique,  elle  engendre  des  cristaux  de  chlorhydrate 
de  dibenzylamine. 

Le  brome  sec  la  dissout,  avec  production  d’une  masse  cristalline,  princi¬ 
palement  constituée  par  du  brombydrate  de  dibenzylamine  bromée, 

(C14HsBr)sAzH3.IlBr. 

La  réaction  principale  est  la  suivante  : 


C!8Hl4(AzOs)Az  -+-  Br3 = CJ8II13Br!Az.llBr  -h  AzO!. 
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Dichlorodibenzylamine. 

,  1  Équiv.  .  .  C28IIi3Cl2Az. 

Formules  j  Atom_  _  _  C)‘H13Cl2Az  =  (CWP)AzH. 

Quatre  isomères  prennent  naissance  lorsqu’on  chauffe  à  100°,  avec  de 
l’ammoniaque  alcoolique,  le  chlorure  de  chlorobenzyle  brut  (Berlin). 

Ces  bases,  à  l’état  libre,  ne  sont  point  volatiles;  elles  sont  huileuses,  inso¬ 
lubles  dans  L’eau,  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’éther.  Suivant  Jackson  et 
Field,  avec  le  chlorure  de  p-chlorobenzol  pur,  on  n’obtient  que  la  modifica¬ 
tion  de  Berlin.  On  l’obtient  encore  en  faisant  réagir  le  brome  sur  la  tribenzyl- 
amine  trichlorée  : 

(CltH3Cl)3AzH3  +  H202  +  Br2  =  [(C»n*Cl)»AzH»+IlBr]  +  C“H3C102  +  HBr 

Tribenzylamine  Dichlorodibenzylamine  Aldéhyde 

trichlorée.  (broinhydrate).  chlorobenzoïque. 

1°  Base  a..  —  Cristaux  fusibles  à  29°,  insolubles  dans  l’eau,  solubles  dans 
l’alcool,  l’éther,  la  benzine,  le  sulfure  de  carbone. 

Le  chlorhydrate,  C28H13Cl2Az.HCl,  cristallise  dans  l’alcool  bouillant  en  lamelles 
soyeuses;  dans  l’eau,  en  aiguilles  étoilées,  qui  fondent  à  288-289°. 

Le  chloroplatinale,  C28Hl3Cl2Az.llCl.PtCl2,  est  une  masse  jaune  clair,  à  peine 
soluble  dans  l’eau  et  l’alcool. 

Le  bromhyclrale  est  en  aiguilles  incolores,  peu  solubles  dans  l’eau,  fusibles 
à  285-190°. 


2°  Base  (3.  —  Le  chlorhydrate,  est  en  petites  aiguilles,  fusibles  à  225-228°. 

Le  bromhydrate  fond  à  224°,  mais  ne  se  solidifie  plus  qu’à  250°.  11  est  plus 
soluble  dans  l’eau  que  le  sel  a. 

h’iodhydrate  est  en  longues  aiguilles,  nacrées,  peu  solubles,  fusibles  à  215°. 

L’ azotate  se  présente  sous  forme  de  petits  mamelons,  peu  solubles,  fondant 
à  204-205°. 

5°  Base  y.  —  Le  chlorhydrate  fond  à  218-220°. 

Le  bromhydrate  est  en  petites  aiguilles,  fusibles  à  210-212°,  plus  solubles 
dans  l’eau  que  le  sel  (3. 

L 'iodhydrate  fond  à  187°.  11  est  très  soluble  dans  l’alcool. 

L'azotate  fond  à  193°. 

4°  Base  S.  —  Le  chlorhydrate  fond  à  221-222°. 

Le  bromhydrate  cristallise  en  petites  aiguilles,  fusibles  à  198-199°. 
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h'iodhydrate  fond  à  216-218°. 

L’ azotate,  qui  est  très  soluble  dans  l’alcool,  entre  en  fusion  à  176-177°. 


Dibromodibenzylamine. 


Formules 


(  Équiv. 
\  Atom. 


Cî8HI3Br2Az. 

C»H,5Br2Az  =  (C7ll6Br)2AzII. 


1°  Di-o-bromodibenzrjlamine.  —  Cristaux  rhombiques,  insolubles  dans  l’eau, 
solubles  dans  l’alcool,  fondant  à  36°  (Jackson,  White) . 

Le  chlorhydrate,  C28Ii13BrAz.HCl,  cristallise  en  aiguilles  fusibles  à  166°,  peu 
solubles  dans  l’eau  froide  et  dans  l’alcool. 

Le  chloroplatinate  e stun  précipité  jaune,  à  peine  cristallin,  peu  soluble  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool. 

2°  Di-p-bromodibenzylamine.  —  Elle  a  élé  préparée  par  Jackson  et  Lowery  en 
attaquant  à  froid  par  l’ammoniaque  alcoolique  le  bromure  de  p-bromobenzyle. 
Les  trois  bromures  se  forment  simultanément  :  tandis  que  celui  de  l’amine 
primaire  est  soluble  dans  l’eau,  les  deux  autres  sont  séparés  par  des  cristalli¬ 
sations  dans  l’alcool. 

Elle  est  solide,  fusible  à  50°,  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 

Ce  dérivé  est  probablement  identique  à  celui  qui  a  été  obtenu  par  Rohde 
en  faisant  réagir  le  brome  sur  la  nitrosodibenzylamine. 


Di-p-iododibenzylamine. 

„  ,  (  Équiv.  .  .  C28Hi3l2Az. 

0mU  6S  l  Atom.  ..  C“H‘3PAz  =  (C7(l6I)s.AzH. 

Beux  amines  prennent  naissance  dans  l’action  de  l’ammoniaque  alcoolique 
sur  le  bromure  de  p-iodobenzyle,  à  la  température  de  100°.  Après  le  refroidis¬ 
sement,  il  se  fait  un  dépôt  volumineux,  qu’on  fait  cristalliser  dans  l’alcool 
bouillant.  La  partie  qui  se  dépose  en  premier  lieu  constitue  la  tri-p-iodotri- 
benzylamine,  tandis  qu’on  extrait  l’autre  base  des  eaux  mères,  d’où  elle 
cristallise  par  évaporation. 

Elle  est  en  aiguilles  incolores,  à  odeur  aromatique,  fusibles  à  76°  ;  elle  est 
insoluble  dans  l’eau,  assez  soluble  dans  l’alcool,  surtout  bouillant,  l’éther  et  la 
benzine. 

Le  chloroplatinate, 

C28Il13l2Az.HCl.PtCl2, 

Ou  on  obtient  en  ajoutant  du  chlorure  platinique  dans  la  solution  chlorhydrique 
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de  la  base,  cristallise  en  petites  lamelles  microscopiques  d’un  jaune  clair,  à 
peine  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  Le  chlorhydrate  est  également  très 
peu  soluble. 


Di-p-nitrodibenzylamine. 

[  Équiv.  .  .  Cs8H15(AzO‘)sAz. 

Formules  j  Atom  _  C“H1!(AzO!)2Az  =  [C7H6(AzOs)]!.AzH. 

Le  chlorure  de  p-nitrobenzyle,  chauffé  à  100°  avec  de  l’ammoniaque,  fournit 
de  la  dibenzylamine  dinitrée  et  de  la  tribenzylamine  trinitrée;  l’acide  chlor¬ 
hydrique  dissout  la  première  et  est  sans  action  sur  la  seconde,  ce  qui  permet 
la  séparation  (Slrakosch). 

La  di-p-nitrodibenzylamine  cristallise  dans  l’alcool  en  grandes  lamelles 
jaunâtres,  brillantes,  insolubles  dans  l’eau  et  dans  l’éther,  fusibles  à  95°,  assez 
solubles  dans  l’alcool  bouillant. 

Le  chlorhydrate  est  en  prismes  jaunes,  brillants,  fondant  à  212°,  peu  solubles 
dans  l’eau  bouillante,  l’alcool  et  l’acide  chlorhydrique. 


Le  chloroplalinate, 

Cs8lIlr’(AzO*)sAz.HCl.PlClJ, 


est  en  aiguilles  à  peu  près  insolubles  dans  tous  les  dissolvants. 

Réduite  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique,  la  dinitrodibenzylamine,  fournit 
la  diamido-dibenzylamine, 

CMH15(AzlIs)sAz, 

en  atomes 


CuHnAzs  =  Azll 


/  CRs.C8H‘.AzH* 
'•CIKCniLAzli* 


corps  cristallisable  en  aiguilles  nacrées,  fondant  à  106°,  solubles  à  chaud  dans 
l’eau,  l'alcool  et  l’éther. 

Le  chlorhydrate, 

C,8llI7Az3.5HCl, 

cristallise  en  lamelles  blanches. 


Le  chloroplatinate, 

C»8H»Az3.3HCl.PtîCl», 

est  en  aiguilles  solubles  dans  l’eau  bouillante. 

Dans  la  réaction  du  chlorure  de  benzyle  nitré  sur  l'ammoniaque,  il  n  a  pas 
été  possible  d’obtenir  la  mononitrobûnzylamine. 

Mais,  dans  l’eau  mère  de  la  préparation  du  chlorhydrate  de  la  di-p-nitxo- 
dibenzylamine,  on  rencontre  une  petite  quantité  d'un  isomère  dont  le  chlor- 


ALCALIS  ORGANIQUES  ARTIFICIELS.  641 

hydrate,  fusible  à  173°,  se  dissout  facilement  dans  l’eau  chaude  et  dans  l’alcool. 
La  base  libre  fond  au-dessus  de  100°. 


Éthyldibenzy  lamine. 


Formules 


i  Équiv. 
I  Atom. 


(C*H*)(CwH“)sAzH3. 

(C7H7)!.Az(C?II5). 


Base  tertiaire  obtenue  par  Limprieht  en  faisant  réagir  à  110°  la  dibenzyl- 
amine  sur  l’étlier  éthyl-iodhydrique. 

C’est  une  base  huileuse,  jaunâtre,  dont  le  chlorhydrate  est  susceptible  de 
cristalliser. 


Die'thyldibenzylamine. 

L’iodure  correspondant, 

(C*H1)s(C“H6)s.AzH‘I, 

en  atomes 

(C7H7)!.Az(C!H5)!I, 

résulte  de  l’action  de  l’iodure  d’éthyle  sur  la  diéthylbenzylamine  (V.  Meyer). 
Il  se  dépose  dans  l’eau  chaude  en  petits  cristaux  brillants,  peu  solubles  dans 
l’eau  froide.  A  la  distillation,  il  laisse  dégager  de  l’iodure  de  benzyle. 


Dibenzyltoluidine. 

(Équiv...  C*!HtlAz  =  (C1‘Ht)s(C“H»Az). 
formules  j  Atom  _  C2lH21Az  =  (CeH*.CH*)Az(CMlECH3). 

Syn.  :  Toluidine  dibenz-ylique. 

On  l’obtient  en  faisant  réagir  la  toluidine,  en  solution  alcoolique,  sur  le 
chlorure  de  benzyle  ;  on  chauffe  le  mélange,  en  tubes  scellés,  au  bain-marie  ; 
l’alcool  étant  chassé,  on  ajoute  une  solution  de  potasse  et  on  épuise  par  l’éther; 
•on  évapore,  on  lave  à  l’alcool  froid  et  on  fait  cristalliser  le  résidu  dans  l’alcool 
bouillant. 

Cette  base,  qui  est  isomérique  avec  la  benzylamine  tertiaire,  cristallise  en 
Unes  aiguilles,  fusibles  à  34°, 5-55°,  tandis  que  son  isomère  ne  fond  qu’à  65°. 
Elle  est  incolore,  mais  jaunit  à  la  lumière.  Elle  est  insoluble  dans  l’eau,  peu 
soluble  dans  l’alcool  froid. 

Le  chlorhydrate,  qui  s’obtient  directement,  est  très  soluble  dans  l’alcool, 
décomposable  par  l’eau. 

Le  chloroplalinate  doit  être  préparé  avec  des  dissolutions  alcooliques,  car  il 
«st  partiellement  décomposable  par  l’eau  (Gannizzaro). 

La  dibenzyltoluidine  est  donc  une  base  très  faible. 

41 
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Acide  dibenzylamine-sulfone'. 


Formules 


(  Équiv.  .  .  C28IIlsAz.S40ls. 
I  Alom.  .  .  Ci4HlsAz.SJ0°. 


Lorsqu’on  fait  réagir  l’acide  sulfurique  fumant  sur  la  dibenzylamine,  on 
obtient  une  masse  fluide,  épaisse,  incristallisable. 

Le  sel  barytique  est  sous  forme  de  petits  cristaux  mamelonnés,  très  solubles 
(Limpricht). 


TPilBENZYLAMINE 


Formules  \ 

f  Atom.  .  . 


C‘sH21Az  =  (CulF)3AzIl\ 
C!1H2,Az  =  Az(C6H4.Cll5)r’. 


Elle  prend  naissance  dans  Faction  de  l’ammoniaque  alcoolique  sur  le  chlo¬ 
rure  de  benzyle.  Au  bout  de  quelques  jours,  il  se  fait  un  dépôt,  qu’on  traite 
par  l’eau  pour  enlever  le  sel  ammoniac,  et  qu’on  fait  cristalliser  successivement 
dans  l’éther  et  dans  l’alcool  bouillant.  En  reprenant  par  l’eau  chaude  le  résidu 
des  liquides  alcooliques,  qui  renferment  le  chlorhydrate  de  benzylamine  pri¬ 
maire,  il  reste  une  partie  insoluble,  constituant  la  tribenzylamine. 

D’après  Leuckart,  lorsqu’on  chauffe  au  bain  d’huile  de  l’aldéhyde  benzoïque 
avec  du  formiate  d’ammonium,  on  observe,  entre  autres  produits,  la  formation 
d'un  corps  solide,  fusible  à  91°,  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther,  ayant 
toutes  les  propriétés  de  la  tribenzylamine.  D'après  l’auteur,  c’est  le  meilleur 
moyen  d’obtenir  cette  base  à  l’état  de  pureté  ;  car  il  est  difficile  de  la  séparer 
des  mono  et  dibenzylamines  qui  l’accompagnent,  lorsqu’on  fait  réagir  l’ammo¬ 
niaque  sur  le  chlorure  de  benzyle. 

La  tribenzylamine  cristallise  en  magnifiques  lamelles  incolores,  peu  solubles 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool  froid,  plus  solubles  dans  l’alcool  bouillant,  très 
solubles  dans  l’éther. 

Elle  fond,  à  95°,5  (Cannizzaro),  en  un  liquide  oléagineux,  incolore.  A  une 
température  supérieure  à  500°,  elle  fournit  différents  produits,  notamment 
du  toluène.  Avec  l’eau  bromée,  il  y  a  formation  d’essence  d’amandes  amères 
et  de  bromhydrate  de  dibenzylamine;  à  120°,  l’iode  produit  le  même  dédou¬ 
blement,  en  présence  de  l’eau.  En  la  chauffant  à  180°,  dans  un  courant  de  gaz 
chlorhydrique,  il  y  a  formation  de  chlorure  de  benzyle  et  de  sel  ammoniac 
(Lauth). 

Ses  sels  ont  été  étudiés  par  Panebianco,  Rohde,  Limpricht. 


Le  chlorhydrate, 

C'MP'Az.HCl, 

est  en  cristaux  de  forme  hexagonale,  indécomposable  par  l’eau,  dans  laquelle 
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ils  sont  peu  solubles.  Chauffé  dans  un  courant  de  gaz  chlorhydrique,  vers 
250°,  il  donne  du  chlorure  de  benzyle  et  du  chlorhydrate  de  dibenzylamine  ; 
chauffé  seul,  il  dégage  du  toluène  (Rohde). 

Le  chloroplatinate, 

C*!H21Az.HCl.PLCl!, 

est  en  cristaux  qui  appartiennent  au  système  monocliniquef. 

Le  dibromure, 

C“H«Az.HBr.Br2, 


prend  naissance  lorsqu’on  fait  réagir  le  brome  sur  une  solution  étliérée  de 
tribenzylamine. 

Poudre  jaune  amorphe,  insoluble  dans  l’éther,  se  décomposant  au  contact 
de  l’eau  bouillante  en  essence  d’amandes  amères,  acide  bromhydrique  et 
dibenzylamine  (Limpricht). 


L 'iodhydrale, 


est  un  sel  fusible  à  128°. 


C*2H,1Az.AzO°H, 


est  en  cristaux  rhombiques,  qui  fondent  à  120°,  en  se  décomposant.  Il  se 
décompose  complètement  au-dessus  de  220°  en  eau,  toluène,  nilrotoluène, 
essence  d’amandes  amères  et  dibenzylamine.  Il  est  insoluble  dans  l’eau,  fort 
peu  soluble  dans  l’alcool. 

D’après  Rohde,  chauffée  avec  de  l’alcool  et  de  l’acide  azotique,  la  tribenzyl¬ 
amine  se  transforme  en  nitrosodibenzylamine. 

Le  sulfate,  qui  fond  à  106-107°,  est  en  cristaux  du  système  monoclinique, 
insolubles  dans  l’eau,  solubles  dans  l’alcool  (P.). 

h' alun  de  tribenzylamine, 

CMH“Az.SO3.Als03.5S0s  + 1 211*0*, 


cristallise  en  cubes  qui  fondent  ù  110°,  solubles  dans  l’eau,  insolubles  dans 
l’alcool. 


I.  Panebianco.  Jahresbericht  der  Chemie,  476;  1878. 
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Tri-p-chlorotribenzylamine. 

,  (  Équiv.  .  .  C‘2lI18Cl3Az. 

Formules  j  Atom  _  C21H18Cl3Az  =  (C7H6Cl)3Az. 

Dérivé  obtenu  par  Berlin  en  chauffant  à  100°  le  chlorure  de  p-clilorobenzyle 
avec  l’ammoniaque  alcoolique. 

Elle  cristallise  dans  l’alcool  en  prismes  rhombiques,  qui  fondent  à  88-89° 
(Berlin),  à  78°,  5  (Jackson  et  Field). 

Elle  est  insoluble  dans  l’eau,  à  peine  dans  l’alcool  froid,  assez  soluble  dans 
l’éther,  la  benzine,  le  sulfure  de  carbone.  A  la  distillation  avec  de  l’eau 
bromée,  elle  se  dédouble  en  dibenzylamine  et  chlorure  de  benzoyle. 

Le  chlorhydrate, 

C«II18Cl3Az.IICI.  +  H202, 

cristallise  dans  l’alcool  en  gros  cristaux  rhomboêdriques,  insolubles  dans 
l’eau,  assez  solubles  dans  l’alcool.  Il  fond  à  175°  (Berlin),  à  196°  (E.  et  J.). 

Le  chloroplatinate  a  pour  formule 

CtsH18ClAz.HCl.PtCl!. 


Tribromotribenzylamines.  ' 


Formules 


(  Équiv.  .  .  C*2H18Br3Az. 
I  Atom.  .  .  C!1HI8Br*Az. 


1°  Tri-o-bromolribenzylamine. 

Corps  fusible  à  121°, 5-122°,  se  dissolvant  à  peine  dans  l’eau  et  dans  l’alcool, 
un  peu  mieux  dans  la  ligroïne,  assez  facilement  dans  l’éther  et  dans  la 
benzine  (White  et  Jackson). 


Le  clioroplatinate, 


C«H18Br3Az.HCl.PtCl!, 


est  un  précipité  jaune,  insoluble  dans  l’eau,  fort  peu  soluble  dans  l’alcool  ; 

2°  Tri-p-bromotribenzylamine. 

Obtenue  par  Jackson  et  Lowery  en  attaquant  par  l’ammoniaque  alcoolique 
le  bromure  de  p-bromobenzyle. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  ou  en  prismes,  fusibles  à  78-79°,  insolubles  dans 
l’eau,  solubles  dans  l'alcool. 


Le  bromhjjdrate, 


C«Hl8Br3Az.HBr, 
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se  présente  sous  forme  d’ écailles,  fusibles  à  270°,  insolubles  dans  l’eau,  solubles 
dans  l’éther  et  dans  l’alcool,  surtout  à  chaud. 


T ri-p-iodolribenzylam  ine. 

„  ,  1  Équiv.  .  .  C42H18FAz. 

Formules  ^  Atom  .  .  _  c2iH18I5Az  =  (C7H6I)3Az. 

Elle  prend  naissance,  en  même  temps  que  la  di-p-iododibenzylamine, 
lorsqu’on  attaque  par  l’ammoniaque  alcoolique  le  bromure  de  p-iodobenzyle. 

Elle  est  en  aiguilles  incolores,  douées  d’une  odeur  agréable,  fusibles  à 
114°, 5  (Mabery  et  Jackson).  Elle  est  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool 
bouillant,  l’éther  et  la  benzine.  Elle  ne  se  combine  pas  à  l’acide  chlor¬ 
hydrique. 

Toutefois,  sa  solution  chlorhydrique  fournit  avec  le  chlorure  de  platine  un 
choroplatinate 

C«ni8PAz.HCl.PtGl*, 

qui  se  présente  sous  forme  d’aiguilles  jaunes,  à  peine  solubles  dans  l’eau  et 
dans  l’alcool. 


Tri-p-nitrobenzylamine. 


Formules 


^  Équiv.  .  . 
(  Atom.  .  . 


C42H18(Az04)2Az. 

[C7H6(Az02)]Az. 


Obtenue  par  Strakosch  en  chauffant  à  100°  avec  de  l’ammoniaque  le  chlorure 
de  nitrobenzyle;  on  traite  par  l’acide  chlorhydrique  étendu  le  produit  delà 
réaction. 

Elle  cristallise  dans  l’acide  acétique  en  aiguilles  fusibles  à  165°,  insoluble 
dans  l’éther,  fort  peu  solubles  dans  l’alcool,  même  à  chaud. 

Elle  ne  se  combine  pas  aux  acides.] 


Méthylsulfate  de  méthyltribenzylamine. 

Formules  S  ^  *  ’  ™z.S208. 

I  Atom.  .  .  C23H27Az.S04  =  Az(CH3)(C7H7)3.CH3S04. 

On  l’obtient  en  chauffant  du  sulfate  de  méthyle  à  100°  avec  de  la  tribenzyl- 
amine  et  de  la  benzine. 

Cristaux  qui  se  présentent  sous  forme  d’aiguilles  ou  d’écailles. 

Le  chloroplatinate, 

C44H23Az.HCl.PtCl2, 

cristallise  en  aiguilles  jaunes,  à  peine  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 
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Ioclure  d’élhyltribenzylamine. 


Formules  j  ^cllI‘v' 

(  Atom.  .  . 


.  (G*H4)  (G**H6)sAzH*I. 
C2II5.(C7H7)3AzI. 


Composé  obtenu  par  Vasca  en  chauffant  à  100°  la  tribenzylamine  avec  l’iodure 
d'éthyle. 

Cristaux  solubles  dans  l’alcool,  se  dédoublant  par  l’oxyde  d’argent  en  ses 
générateurs. 


Acide  tribenzylamine-sulfoné. 


[  Équiv.  .  .  C'l2H21Az(S206)3 
1  Atom.  .  .  C2IH21Az(S03) 


On  l’obtient  en  traitant  la  tribenzylamine  par  l’acide  sulfurique  fumant.  L’eau 
dédouble  ce  corps,  d’après  Limpricht,  en  acide  sulfoné  de  la  dibenzylamine  : 

C*2H2,Az(S20°)3  -|-  H202  =  C28H15Az(S20°)2 + C“H8S208. 


Tétrabenzylamine  (?). 

Lorsqu’on  chauffe  graduellement,  dans  une  petite  cornue,  la  di  et  la  triben¬ 
zylamine,  il  passe  d’abord  de  l’ammoniaque,  puis  un  liquide  qui,  surtout  vers 
la  fin  de  1  opération,  se  prend  partiellement  en  cristaux.  Ce  liquide  fournit,  à 
la  distillation  fractionnée,  du  toluène  bouillant  à  112°.  Les  autres  produits 
peuvent  être  séparés  par  cristallisation  dans  l’alcool. 

Le  plus  soluble  de  ces  composés  est  le  dibenzyle,  C28IIU,  carbure  qui  se 
présente  sous  forme  de  grandes  lames  brillantes,  fusibles  à  52°.  Les  autres 
renferment  du  toluylène  fusible  à  120°,  ainsi  que  des  cristaux  qui  fondent 
à  40  —  45°  et  qui  paraissent  constituer  un  mélange  de  dibenzyle  et  de  toluylène. 
Enfin,  tous  ces  hydrocarbures  sont  accompagnés  de  composés  azotés  cristalli- 
sables,  mais  en  trop  petites  quantités  pour  être  analysés. 

Le  résidu,  qui  reste  dans  la  cornue,  est  visqueux,  en  partie  soluble  dans 
1  alcool  bouillant.  Le  soluté  alcoolique  abandonne  par  le  refroidissement  des 
cristaux  qui,  après  plusieurs  purifications  dans  l’alcool  et  dans  l’eau  acidulée, 
se  présentent  sous  forme  d’aiguilles  soyeuses,  fondant  à  260-270°.  C’est  de  la 
lophine,  C*2II10Az2.  Enfin,  le  résidu  épuisé  à  l’alcool,  chauffé  dans  un  courant 
d’air,  fournit  un  sublimé  cristallin. 

En  reprenant  le  résidu  de  la  distillation  par  de  l’alcool  chlorhydrique,  on 
obtient  des  cristaux  quadrangulaires,  groupés  concentriquement,  fondant 
à  250°,  et  répondant  à  la  formule  (C‘*H°)‘AzH‘Cl  ;  en  atomes,  (C7H7)*AzCl. 

Les  eaux  mères  de  ces  cristaux  fournissent  par  concentration  des  mamelons 
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blancs,  assez  solubles  dans  l’alcool,  fusibles  à  102-163°,  ayant  pour  compo¬ 
sition  (CwH6)5HsAzs.HCl. 

En  résumé,  dans  la  distillation  de  la  di  et  de  la  tribenzvlamine,  il  se  forme 
deux  bases  non  volatiles,  dont  l’une  paraît  être  une  tétrabenzylamine  (Brunner). 


Dérivés  cyamogéaés  de  la  benzylamine. 


Cyanobenzylamine. 

J  Équiv.  .  .  C32Hi8Àz4  =  G4Az2(Gi4Il9Az)s. 

S  Ltom  mz4-G™’?:AzH 
'  M°m-  ’  *  L  U  A  C’H’AzII.G  :  AzII. 


Lorsqu’on  fait  passer  un  courant  de  ce  gaz  cyanogène  sec  dans  une  solution 
froide  de  benzylamine,  il  se  sépare  après  quelques  heures  un  dépôt  cristallin, 
qu’on  purifie  par  cristallisation  dans  l’alcool;  il  est  alors  en  cristaux  incolores, 
brillants,  insolubles  dans  l’eau,  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’éther,  fusibles 
à  140°.  L’acide  chlorhydrique,  ajouté  à  la  solution  alcoolique,  sépare  des 
aiguilles  soyeuses,  solubles  dans  l’eau,  ayant  pour  composition 


C3îH18Az4,2  HCl. 


Ce  sel  donne  un  chloroplatinate  cristallisable  (Strakoseh). 

A  chaud,  l’acide  chlorhydrique  transforme  la  cyanobenzylamine  en  benzyl 
et  dibenzyloxamide,  et,  finalement,  en  oxamide. 


Cyanobenzylamide. 

Formules  i  Équiv’  ’  *  C“H°(C4Az)Az. 

\  Atom.  .  .  C7Il8(CAz)Az  =  C7I17. AzlI.CAz. 

En  faisant  passer  un  courant  de  chlorure  de  cyanogène  dans  une  solution 
éthérée  de  benzylamine,  il  se  sépare  du  chlorhydrate  de  benzylamine,  tandis 
que  les  eaux  mères  fournissent  à  l’évaporation  des  tablettes  transparentes  d’un 
corps  facilement  fusible,  le  cyanobenzylamide. 

11  est  soluble  dans  l’alcool,  insoluble  dans  l’eau,  fusible  à  33°.  L’eau  bouil¬ 
lante,  l’acide  chlorhydrique  encore  mieux,  le  transforment  en  monobenzylurée, 
fusible  à  144°. 

Fondu  avec  précaution,  il  se  solidifie  de  nouveau,  mais  après  avoir  subi  une 
polymérisation  :  il  s’est  alors  transformé  en  tribenzylmélamine,  corps  soluble 
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dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  moins  fusible  que  son  générateur,  donnant  un 
chlorhydrate, 

[C18H‘(C!Az)Az]3, 2HC1, 

peu  soluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool,  cristallisable  en  aiguilles. 


Dïbenzylguanidine. 

_  ,  1  Équiv.  .  .  C30II17Az3. 

Formules  j  Atom  _  >  C15A«Azs  =  AzH.C(AzH.C7H7)*. 

On  obtient  le  chlorhydrate  de  cette  base  lorsqu’on  fait  bouillir  le  benzylcya- 
namide  avec  une  solution  alcoolique  de  chlorhydrate  de  benzylamine.  On 
l’obtient  encore  par  l’action  du  chlorure  de  cyanogène  sec  sur  la  benzylamine 
sèche.  Cette  dernière  brunit,  s’échauffe,  durcit;  on  chauffe,  pour  la  maintenir 
en  fusion,  le  produit  sirupeux  qu’on  obtient  cristallisant  peu  à  peu.  En  dis¬ 
solvant  le  produit  de  la  réaction  dans  l’acide  chlorhydrique  étendu,  le  chlor¬ 
hydrate  cristallise  en  grandes  lamelles. 

Ce  sel  est  peu  soluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l'alcool  ;  il  fond  à  176°.  Il 
donne  un  chloroplatinate  cristallin.  La  soude  en  sépare  la  base  libre  sous 
forme  d’un  liquide  huileux,  qui  se  concrète  peu  à  peu.  Elle  est  soluble  dans 
l’eau,  l’alcool  et  l’éther  ;  cristallisée  dans  l’alcool,  elle  fond  à  100°. 


CHAPITRE  VIII 


HOMOLOGUES  SUPÉRIEURS  DE  L’ANILINE  ET  DES  TOLUIDINE 


1 


BASES  Ci6IIllAz. 


XYLIDINES. 


Formules 


Équiv.  .  .  C16H11Az  =  C16II8(Azll3) . 
Atom,  .  .  C8II11Az  =  (ClI3)î.C6II3.AzII!. 


Syn.  :  Xylénamines,  —  Amido-diméthylbenzines,  —  Amidoxylènes. 


Historique. 

Les  xylidines  sont  des  bases  homologues  de  l’aniline  et  des  toluidines  ;  elles 
sont  isomériques  avec  la  collidine  et  l’amido-éthylbenzine. 

Elles  résultent  de  la  réduction  des  nilroxylènes.  Comme  ces  derniers,  elles 
existent  sous  six  modifications  isomériques  :  deux  correspondent  à  l’o-xylène, 
trois  au  m-xylène,  une  seule  au  p-xylène. 

La  plus  anciennement  connue,  l’a-métaxylidine,  a  été  découverte  par 
Cahours  en  1850.  Elle  a  été  étudiée  par  Churcli  en  1855,  par  Deumeland 
en  1866  ;  mais  elle  constitue  certainement  un  mélange,  car  elle  a  été  préparée 
avec  un  xylène  impur. 

Une  seconde,  appelée  à  l’origine  (3-métaxylidine,  a  été  décrite  par  Wroblewski  ; 
la  p-xylidine  a  été  découverte  par  Jannasch.  Hofmann  en  a  signalé  une  quatrième  ; 
Schmitz  une  cinquième,  constituant  la  m-xylidine  similaire  ;  enfin,  Jaeobsen, 
une  sixième,  qui  est  la  deuxième  o-xvlidine.  Toutes  ces  bases  ont  été  étudiées 
récemment  par  Noetling  et  Forel,  Stœdel  et  Iloltz. 
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Ortlio-xylitünes. 


1°  O-XYLIDINE. 

(CHs:CHs:AzH*=l  :  2 : 3) 


A  100  grammes  d’o-xylène  pur,  refroidi  dans  un  mélange  réfrigérant,  on 
ajoute  100  grammes  d’acide  nitrique  à  41° B.,  mélangé  au  préalable  avec 
200  grammes  d'acide  sulfurique,  en  ayant  soin  que  la  température  ne  s’élève 
pas  au-dessus  de  zéro.  On  verse  le  produit  dans  de  l’eau,  on  lave  à  l’eau  et 
à  l’ammoniaque,  et  on  entraîne  le  liquide  décanté  dans  un  courant  de  vapeur 
d’eau.  Le  rendement  en  nitroxylène,  bouillant  au-dessus  de  225°,  attèint 
90  pour  100  de  la  théorie;  sa  densité  à  15°  est  de  1,147,  et  il  bout  à  250°, 
sous  la  pression  de  739  millimètres.  La  réduction  s’opère  facilement  au 
moyen  du  fer  et  de  l’acide  acétique. 

La  base  obtenue  est  un  mélange  des  deux  o-xylidines.  Elle  bout  à  219-220°  ; 
sa  densité  à  15°  est  de  0,993. 

Pour  obtenir  l’o-xylidine  (1 :  2  :  3)  à  l’état  de  pureté,  on  la  fait  bouillir  avec 
de  l’acide  acétique  cristallisable,  ce  qui  fournit  le  dérivé  acétvlé  correspondant, 
qu’on  purifie  par  plusieurs  cristallisations  dans  la  benzine,  jusqu’à  ce  que  le 
point  de  fusion  soit  de  130°.  Par  saponification  avec  l’acide  chlorhydrique 
concentré,  on  obtient  la  base  pure. 

L’o-xylidine,  ainsi  préparée,  est  un  liquide  incolore  bouillant  à  225°  (corr.), 
sous  la  pression  de  759  millimètres;  sa  densité  à  15°  est  de  0,991.  Elle  se 
combine  avec  les  acides  pour  former  des  sels  bien  cristallisés  (N.  et  F.). 

Le  chlorhydrate, 

C16HuAz,HCl-+-  HsO*, 

est  en  aiguilles  incolores,  assez  solubles  dans  l’eau,  sublimables  à  la  manière 
du  sel  ammoniac.  Sa  solution  aqueuse  est  précipitée  par  l’acide  chlorhydrique 
concentré. 
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Wroblewsky  a,  en  outre,  décrit  les  sels  suivants,  qu’on  peut  rapporter  à 
cette  base  sensiblement  pure  : 


C16H11Az.AzO,H, 


est  sous  forme  de  grandes  tablettes  rhombiques,  légèrement  teintées  en  rose, 
peu  solubles,  car  100  parties  d’eau  n’en  prennent  que  2  pour  100. 


Le  sulfate, 

(C16HHÀz)!,SîH208  +  5  Aq, 

cristallise  en  tablettes  brillantes,  fort  solubles  dans  l’eau,  perdant  2,5  pour  100 
d’eau  sous  la  cloebe  sulfurique;  même-à  la  température  de  150°,  il  ne  devient 
pas  anhydre,  car  il  renferme  encore  la  moitié  de  son  eau  de  cristallisation. 

L ’oxalate  acide, 

C16H1IAz,CW, 

cristallise  sous  forme  de  longues  aiguilles  prismatiques. 

Lorsqu’on  fait  réagir  le  chlorure  d’acétyle  sur  l’o-xylidine,  dissoute  dans 
l’acide  acétique  cristallisable,  on  obtient  Y acétoxylide,  C'dl'O^G^H^Az),  en 
atomes 

C8H10(CsH30)Az, 

dérivé  qui  cristallise  en  belles  tables  brillantes,  fusibles  à  151°-152°,  peu 
solubles  dans  l’eau,  très  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’acide  acétique  (W.). 

L'o-xyloquinon  C16H804,  en  atomes 

C8H802  =  C0H2(GI13)(CH5)(0)(0), 

(GH5: CH3:  O:  O:  =1:  2:3:6) 

préparé  par  la  méthode  d’oxydation  de  Nietzki,  est  en  belles  aiguilles  jaunes, 
sublimables,  fusibles  à  55°  (N.  et  F.). 

Y’hydroquinon  correspondant  fond  à  221°,  en  se  décomposant  partiellement. 
L 'o-xénol,  Cl6H100!,  en  atomes 

C8H10O  =  C°H3(CH3)  (CH3)(0H) 

(CH3  :  CH3 : 011=  l  :  2  :  3) 

préparé  en  partant  du  diazoxylène  dérivé  de  la  xylidine  1:2:5,  cristallise 
dans  1  eau  en  aiguilles  incolores,  fusibles  à  73°  ;  le  chlorure  de  chaux  ne  le 
colore  pas,  tandis  que  le  chlorure  ferrique  lui  communique  une  faible  colo¬ 
ration  violette  (N.  et  F.). 
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2°  O-XYLIDIKE. 

(CIP  :  CH3  :  AziP  =1:2:4) 

Elle  a  été  préparée  par  Jacobsen,  au  moyen  de  l’o-xylène  commercial  retiré 
du  goudron  de  houille. 

Jacobsen  ajoute  peu  à  peu  une  partie  du  carbure  dans  8  à  10  parties  d’acide 
nitrique  fumant,  bien  refroidi  ;  le  produit  de  la  réaction  est  versé  dans  l’eau 
et  le  précipité  est  dissous  dans  l’éther.  On  lave  la  liqueur  éthérée  avec  du 
carbonate  d'ammoniaque,  afin  d'enles'er  une  substance  acide,  dont  le  sel 
ammoniacal  se  dépose  en  cristaux  jaune  d’or.  On  évapore  l’éther  et  on  distille 
le  résidu  dans  un  courant  de  vapeur  d’eau  :  le  nitro-xylène,  qui  passe  sous 
forme  d’une  huile  jaunâtre,  douée  d’une  faible  odeur  de  nitrobenzine,  se  prend 
en  masse  cristalline  par  le  refroidissement;  on  exprime  la  masse  et  on  la 
purifie  par  cristallisation  dans  l’alcool.  On  obtient  ainsi  des  prismes  jaunes, 
fusibles  à  29°,  ayant  pour  densité  1,159  à  50°,  bouillant  sans  décomposition 
à  248°  sous  la  pression  de  580  millimètres,  et  fournissant  l’o-xylidine  cherchée 
par  réduction. 

Nûtling  et  Forel  préparent  cette  base  en  réduisant  le  nitroxylène  corres¬ 
pondant,  qui  se  forme  toujours  en  quantité  notable  à  côté  de  l’isomère  1:2:3. 
Pour  obtenir  le  rendement  maximum  en  isomère  1:2:4,  il  convient  de  rem¬ 
placer  le  mélange  nitro-sulfurique  par  un  excès  d’acide  nitrique  au  maximum 
de  concentration.  Pour  50  grammes  d’o-xylène,  par  exemple,  on  emploie 
450  grammes  d’acide  azotique  fumant,  et  on  termine  l’opération  comme  pour 
la  première  o-xylidine.  Le  nitro-xylène,  fortement  refroidi,  se  dépose  en  cris¬ 
taux,  qu’on  purifie  par  essorage  et  par  cristallisation  dans  l’alcool.  On  le 
réduit  à  la  manière  ordinaire. 

Ainsi  obtenue,  l’o-xylidine  de  Jacobsen  se  présente  sous  forme  d’un  corps 
solide,  fusible  à  49°,  bouillant  à  226°;  sa  densité  à  17°  est  égale  à  1,0755.  Elle 
ne  se  colore  pas  à  l’air  et  sa  dissolution  aqueuse  n’est  pas  colorée  par  le  chlo¬ 
rure  de  chaux. 

Le  chlorhydrate, 

C18HllAz,HCl-t-H,0‘, 

cristallise  en  prismes,  déliés,  solubles  dans  l’eau,  sublimables  sans  décom¬ 
position. 

L  '  acétoxylide, 

C‘HIO,(Cl0HilAz), 

est  en  petits  prismes,  fusibles  à  99°. 

Le  xylénol  correspondant,  provenant  du  dérivé  diazoïque  de  la  base,  fond 
à  62°, 5  et  bout  à  225°.  11  est  identique  à  celui  qu’on  obtient  en  prenant  pour 
point  de  départ  l’acide  o-xylène-sulfonique  (J.). 
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II 

Méta-xylidines. 


Cette  méta-xylidine  se  forme  dans  plusieurs  circonstances  : 

1°  Dans  la  réduction  par  le  fer  et  l’acide  acétique  de  l’a-nitro-m-xylène 
(Deumeland)  ; 

2°  En  ramenant  le  dinitro-m-xylène  à  l’état  d’a-nitroxylène  et  en  réduisant 
ce  dernier  composé  (Talwidarow). 

5°  Lorsqu’on  chauffe  à  300°,  avec  de  l’alcool,  le  chlorhydrate  de  p-toluidine 
(Hofmann). 

4°  En  distillant  au  rouge,  avec  de  la  chaux,  l’acide  o-amido-mésilylénique 
(Schmitz)  (Cil5  :  CH5  :  AzII2  :  C02H  =  1:3:4:): 

C^H^AzO1  =  C20-4-  Cl8HflAz. 

D’après  Nôtling  et  Forel,  lorsqu’on  traite  le  m-xylène  par  un  mélange 
d  acide  sulfurique  et  nitrique,  on  obtient  un  nitro-xylène  qui  fournit  par 
réduction  1  'a-m-xylidine  (1  :  3  :  5),  à  côté  d’une  petite  quantité  de  la  xylidine 
(1 : 3  ;  2).  Le  nilro-xylène  est  donc  un  mélange. 

Après  l’avoir  purifié,  on  le  soumet  à  la  distillation  fraclionnée,  en  recueillant 
séparément  les  fractions  215-224°  et  224  235°.  La  première  portion  ren¬ 
ferme  surtout  le  dérivé  (1  :3  :2),  et  la  seconde  l’a-m-nitroxylène  1:5:4. 
On  réduit  chacune  de  ces  portions  séparément  ;  on  transforme  les  bases  en 
dérivés  acétylés,  qu’on  purifie  par  cristallisation  dans  la  benzine,  jusqu’à  point 
de  fusion  constant. 

En  partant  d’un  produit  commercial  riche  en  a-m-xylidine,  on  isole  aisé- 


654  ENCYCLOPÉDIE  CHIMIQUE. 

ment  cette  dernière  à  l’état  de  pureté  en  passant  par  le  dérivé  acétylé  ou  en 
faisant  cristalliser  plusieurs  fois  son  chlorhydrate. 

La  m-xylidine  dissymétrique  est  un  liquide  bouillant  à  212°,  ayant  pour 
densité  0,9184  à  25°  (Hofmann). 

L’a-métaxylidine  (a-amidométaxvlène),  retirée  d’une  xylidine  commerciale 
par  Stœdel  et  Holtz,  en  passant  par  les  dérivés  bromès,  distillait  à  21 1°, 5-212°, 5. 
Elle  se  transforme  en  u-oxymétaxylène,  C16H'°02,  lorsqu’on  chauffe  dans  une 
cornue,  à  100°,  20  parties  de  base,  16  parties  d’acide  sulfurique  étendu  de 
500  parties  d’eau,  et  12  parties  de  nitrite  de  potassium.  L’o-xymétaxylène 
pur  cristallise  en  aiguilles  fusibles  à  27-28°,  bouillant  à  216°, 5,  peu 
solubles  dans  l’eau,  facilement  dans  les  autres  dissolvants;  fondu  avec  la  po¬ 
tasse,  il  se  transforme  en  acide  a-oxytoluique. 

Le  chlorhydrate  d’cn-m-xylidine, 

C«H“Az.HCl, 


est  un  sel  anhydre,  qui  cristallise  en  prismes  monocliniques,  peu  solubles  dans 
l’eau.  Il  donne  avec  le  chlorure  de  platine  un  cliloroplatinate  ayant  pour 
formule  : 

OH“Az,HCl.PtCl*. 


L 'azotate, 


CwH1,Az.AzO'II, 


cristallise  en  tablettes  rhombiques  (IL). 


L ’acélo-dérivé,  C4H202(G16H11Az),  en  atomes 


C8II°. Azll (C2H50) [CH3  :  CH3  :  C2H50  =  1:5:  4], 
fond  à  129°  (Notling  et  Forel),  à  127°  (Schmitz  et  Hofmann). 

L'oxalate  est  peu  soluble  dans  l’eau:  100  parties  d’eau  n’en  prennent  que 
3319  parties  à  la  température  de  18°. 

La  m-xylidine  dissymétrique  fournit  plusieurs  dérivés,  qui  ont  été  préparés 
par  Hofmann,  Wroblewski,  Genz. 


Chloroxylidine. 


Formules 


Équiv.  .  .  C16H10ClAz. 
Atom.  .  .  C8ll10ClAz. 


Obtenue  par  Talwidarow  en  réduisant  par  le  zinc  et  l’acide  chlorhydrique 
1  a-nitro-m-xylol.  Elle  est  solide,  cristalline,  fusible  à  89°. 
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Bromoxylidine . 


Formules  j  f10"'  '  ' 
(  Alom.  .  . 


CIOH10BrAz. 

C8Ii10BrAz. 


(CIP  :  Cil3  :  AzHs  :  Br=  1 :  3  :  4 :  5) 


On  ne  l’obtient  pas  en  bromant  directement  la  xylidine,  mais  en  distillant 
avec  de  la  soude  l’acétoxylide brome.  Il  passe  un  corps  huileux,  qui  se  solidifie 
peu  à  peu  et  qui  est  pur  si  le  dérivé  acétylé  ne  renferme  pas  de  dérivé  di- 
bromé.  Dans  ce  dernier  cas,  on  traite  le  produit  brut  par  l’acide  chlorhydrique, 
on  évapore  à  sec  et  on  reprend  le  résidu  par  l’eau  bouillante  :  le  chlorhydrate 
de  la  base  monobromée  se  dissout,  tandis  que  la  base  bibromée  n’est  pas  atta¬ 
quée  (Genz). 

La  bromoxylidine,  ainsi  préparée,  est  insoluble  dans  l’eau  froide,  à  peine 
dans  l’eau  bouillante,  facilement  dans  l’alcool  et  dans  l'éther.  Elle  cristallise 
dans  l’alcool  aqueux  en  aiguilles  microscopiques,  fusibles  à  96-97°.  Le  nitrite 
d’éthyle  la  ramène  à  l’état  de  bromoxylène  symétrique  (Wroblewsky). 

Le  chlorhydrate  est  en  aiguilles  blanches,  et  le  chloroplatinate  est  un  préci¬ 
pité  jaune  clair,  cristallin. 

La  dïbromoxylidine,  C16lI9Br2Az,  se  prépare  comme  la  précédente,  au  moyen 
de  Pacétoxyde  dibromé  (Genz),  dernier  corps  qu’on  prépare  en  faisant  réagir 
sur  l’acétoxylide  deux  molécules  de  brome. 

Quant  à  l’acétoxylide,  on  l’obtient  directement  au  moyen  de  l’acide  acétique 
cristallisable,  qu’on  chauffe  avec  la  base.  Il  cristallise  dans  l’alcool  en  aiguilles 
fusibles  à  127°,  très  solubles  dans  l’alcool. 


lUtroxylidine. 


Formules  j  ^U”' 
(  Atom. 


C)SII10(AzO*)Az. 

C8II10(Az02)Az. 


(CIP  :  cil3  :  Azip  :  AzO2  =  l  :  3 : 4 : 5) 


Obtenue  par  Hofmann  en  nitrant  l’acétoxylide  et  en  saponifiant  la  combinai¬ 
son  avec  de  l’acide  chlorhydrique  concentré  et  bouillant.  , 

Aiguilles  d’un  rouge  orange,  fusibles  à  69°  (Ilofmann),  à  76°  Wroblewsky), 
fournissant  par  l’acide  nitreux,  le  nitroxylène  symétrique  (Wroblewsky).  Elle 
donne  avec  les  acides  des  sels  peu  stables,  qui  sont  décomposés  par  l’eau. 

Suivant  Nôtling  et  Colin,  le  m-acètoxylide,  attaqué  par  l’acide  nitrique  seul, 
fournit  bien  la  nitroxylidine  fusible  à  76°.;  mais  si  l’on  nitre  en  présence  de 
4  parties  d’acide  sulfurique,  on  obtient  en  outre  un  autre  dérivé  nitré  fusible 
à  123°  (Azll2  ;  Cil3  :  CIP  :  AzO2  =  1  :  3  ;  4  ;  5).  C’est  ce  dernier  corps  qui  prend 
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exclusivement  naissance  lorsqu’on  nitre  en  présence  de  10  parties  d’acide  sul¬ 
furique. 


M-Nilroxylidine. 

(  Équiv.  .  .  C)6ïP°(AzO*)Az. 

Formules  j  Atom_  _  C8H10(AzO!)Az  =  G«Hï(CH5).CH5.AzH!.AzOî. 

(Cil5  :  CH3  :  AzlP  :  AzOJ  =  1 :  3  :  4  :  2) 

Suivant  Grevingk,  lorsqu’on  réduit  par  une  solution  alcoolique  de  sulfure 
d’amnionium  le  dinitroxyline  fusible  à  82°,  on  obtient  une  nitramine  qui  cris¬ 
tallise  en  aiguilles  jaunes,  fusibles  à  78°,  beaucoup  plus  solubles  que  le  corps 
dérivant  du  dinitro-m-xyline  fusible  à  93°,  et  qui  fond  à  123°. 

La  nitroxylidine,  fusible  à  123°,  fournit  avec  l’anhydride  acétique  un  dérivé 
acétylé  qui  fond  à  159-160°.  Dans  les  mêmes  circonstances,  la  nitroxylidine, 
fusible  à  78°,  fournit  un  nitro-acétoxylide  qui  fond  à  149°. 


Métadiamido-m-xylène. 


Formules  I  ^U*V' 

(  Atom.  .  . 


Ci6Hi0(AzIP)Az. 

C6H!.  Cil3.  CIP.  AzlP.  AzlP. 


(CH3  :  CIP  ;  Azip  :  AzlP  =  1 : 3  : 4  :  6) 


On  obtient  cette  diamine  en  réduisant  par  le  chlorure  stanneux  la  nitroxy¬ 
lidine,  fusible  à  123°.  Purifiée  par  sublimation,  elle  se  présente  sous  forme  de 
beaux  cristaux,  fusibles  à  104°. 

L 'isomère  (CH3  :  CIP  :  AzlP  =  1  : 3  :  4 :  2),  qui  s’obtient  au  moyen  de  la  nitra¬ 
mine  correspondante,  cristallise  en  aiguilles  blanches,  qui  fondent  à  64°  seu¬ 
lement.  En  faisant  réagir  sur  son  chlorhydrate  le  nitrite  de  sodium,  on  obtient 
une  matière  colorante  qui  teint  lasoieenbrun  rouge;  avecla  diamine  fusible  à 
104°,  on  obtient  une  nuance  jaune  brun. 

Par  l’action  du  dérivé  diazoïque  de  l’acide  sulfanilique  sur  les  amines,  on 
■obtient  du  brun  avec  celle  qui  fond  à  64°,  et  une  nuance  moins  foncée  avec 
la  diamine  fusible  à  104°  (Gérard). 


Triamido-m-xylène. 


Formules  j  '  ' 

(  Atom.  .  . 


C^H^AzlI^Az. 

C6H.C1P.  CIP.  AzlP.  AzlP.  AzlP. 


(CIP  ;  CH3  ;  AzlP  :  AzlP  :  AzlP  =  1 :  3 : 4  ;  6 :  2) 

Dérivé  obtenu  par  Grevingh  en  réduisant  le  trinitroxylène  par  l’étain  et 
Vacide  chlorhydrique. 
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Il  est  en  cristaux  incolores,  brunissant  à  l’air,  se  décomposant  ordinaire¬ 
ment  sans  fondre  à  140-150°. 

Le  chlorhydrate  de  cette  triamine  donne  avec  le  nitrite  de  sodium  une  ma¬ 
tière  colorante  qui  teint  la  soie  en  olive  teinté  de  gris,  tandis  que  le  .dérivé 
diazoïque  de  l’acide  sulfanilique  fournit  une  nuance  jaune  d’or. 


Dixylylgvanidine. 

(  Équiv.  .  .  C3*H21Az3. 

Formules  j  AtQm_  _  C*7H!lAzs  =  AzH.C(Az.C8HT . 

On  l’obtient  en  traitant  par  l’oxyde  de  plomb  et  l’ammoniaque  alcoolique 
l’a-dixvlylthio-urée  (flofmann). 

Elle  cristallise  dans  l’alcool  en  aiguilles  insolubles  dans  l’eau,  fusibles  à 
151-158°. 


2°  MÉTA-XÎLIDINE  SYMÉTRIQUE. 

(CH3  :  CH3  :  Azip— l  :  3 : 5) 

Elle  a  été  préparée  par  Wroblewsky  en  réduisant  le  nitro-m-xylol  symé¬ 
trique. 

Liquide  bouillant  à  220-221°  (Wroblewsky),  à  220°  (Nœtling  et  Forel), 
ayant  pour  densité  à  zéro  0.9935,  et  0.972  à  15°  (Nœtling  et  Forel),  non  so- 
lidifiable  à  —  20°.  100  parties  d’eau  à  13°  en  prennent  4,06.  Elle  fournit  avec 
les  acides  des  sels  bien  cristallisés. 

Le  chlorhydrate, 

C16UuAz,HCl, 

cristallise  en  longues  aiguilles.  Il  en  est  de  même  de  Y azotate. 

Le  sulfate, 

(C16HuAz)2,S2H208, 

retient  une  molécule  d’eau  de  (cristallisation. 
lïace'toxylide, 

C1H20s(C16H11Az), 

est  un  corps  soluble  dans  l’alcool,  fusible  à  144°  (Wroblewsky),  à  140°, 5 
(Nœtling  et  Forel). 

Suivant  Nœtling  et  Forel,  lorsqu’on  nitre  à  base  température  par  l’acide 
azotique  fumant  l’acétoxylide  de  la  m-xylidine  dissymétrique,  en  atomes, 

C6H3(CH3) ,  (CH3),(AzIl .  CsII30)  4 , 

42 
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puis,  qu’on  saponifie  le  produit  au  bain-marie  par  de  l'acide  sulfurique  étendu 
d’un  demi-volume  d’eau,  on  obtient  une  nitroxvlidine,  G16H10(Az01)Az,  en 
atomes 

C8Hi0(Az02)Az  =  C6IP(C1P)  (GIP)  (AzIP)  (AzO!) , 

(CH3  :  CH5  :  AzHs  :  AzOs = l  :  3 : 4 : 5) 

qui  fond  à  76°  et  qui  est  accompagnée  d'une  petite  quantité  de  l’isomère 
(1:3:4: 6). 

En  la  dissolvant  dans  l’alcool  absolu,  en  ajoutant  2  molécules  d’acide  sul¬ 
furique  et  une  proportion  de  nitrite  d’éthvle  double  de  la  quantité  théorique, 
il  se  dégage  de  l’azote  à  l’ébullition.  Lorsque  ce  dégagement  cesse,  on  distille 
l’alcool,  on  ajoute  de  l’eau  et  on  entraîne  à  la  distillation  du  nitroxylène  symé¬ 
trique  (1  :  3  :  5).  Ce  corps  pur  cristallise  dans  l’alcool  en  aiguilles  fusibles  à 
74-73°,  bouillant  à  263°,  sous  la  pression  de  739  millimètres.  Attaqué  par 
l’acide  acétique  et  le  fer,  il  se  transforme  en  xylidine  symétrique  parfaite¬ 
ment  pure,  bouillant  à  220°  (corr.). 

Le  m-xénol  symétrique,  C16II10O!,  en  atomes 

C°H5(ClI3)1(CH3)3(0H)!i, 

cristallise  en  aiguilles  blanches,  fusibles  à  68°.  Son  dérivé  tribromé  est  en 
aiguilles  blanches,  fusibles  à  166°. 

Le  m-xyloquinon,  C16H80*j  en  atomes 

C«H2(CH3)1(Cn3)3(0)2(0)5, 

constitue  de  magnifiques  aiguilles  jaunes,  fusibles  à  75°. 

L'hydroquinon  correspondant  fond  à  149°. 


Nitroxylidine  symétrique. 

1  Équiv.  .  .  C16H10(AzO*)Az. 

ormules  j  Alom  _  C8lP°(Az02)Az  =  C»IP(CH3)2(AzH2)(Az0s). 

(Cil3  :  cil3  :  Azip  :  Az02=  1 : 3 :5 : 4) 

Obtenue  en  nitrant  la  xylidine  symétrique  avec  le  mélange  nitro-sulfurique. 
Elle  cristallise  en  aiguilles  jaunes,  fusibles  à  34°.  Par  réduction,  elle  en¬ 
gendre  une  xénylène-diamine,  fondant  à  77“  (Nœtling  et  Forel) . 


S°  MÉTA-XÏLIDIXE  SIMILAIRE. 

CIP  :  CIP  :  AzlP  =  l  :  3 :2) 

Une  métaxylidine  symétrique,  mais  similaire  de  la  précédente,  a  été  obtenue 
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par  Schmitz  en  soumettant  à  la  distillation  avec  la  chaux  l’acide  amido-mésity- 
lénique  (CH3  :  AzH2  :  CH3  :  COsII  =  1  :  2  :  3  :  5). 

Elle  bout  à  216°. 

Le  chlorhydrate  est  en  grosses  lamelles,  minces,  tabulaires,  très  solubles  dans 
l’eau. 

La  même  base  a  été  préparée  par  Nœtling  et  Forel  en  saponifiant  l’acéto- 
dérivé  (1 :  5  :  2),  fusible  à  176°, 5. 

La  saponification  est  difficile  :  on  n’atteint  le  but  qu’en  chauffant  en  vase 
clos  à  150°,  pendant  2  ou  5  heures,  avec  de  l’acide  chlorhydrique  concentré. 

Ainsi  obtenue,  la  base  est  liquide  ;  elle  bout  à  215°,  sous  la  pression  de  739 
millimètres. 

Par  oxydation,  elle  fournit  le  xyloquinon,  fusible  à  73°,  qu’on  obtient  en  par¬ 
tant  de  la  xylidine  symétrique  (1:3:5). 


Para-xylidïne. 

(CH3:  CH3  :  AzHs=l  :  4 :5) 

En  opérant  la  réduction  du  nitro-p-xylène  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique, 
Jannasch  obtient,  dès  l’année  1874,  une  xylidine  chlorée,  accompagnée  d’une 
petite  quantité  d’une  base  liquide,  qui  n'était  autre  chose  que  la  p-xylidine. 

Schaumann  a  préparé  la  même  base  en  prenant  pour  point  de  départ  le 
p-xylènet  corps  solide,  fusible  à  15°,  retiré  du  goudron  de  houille.il  suffit 
de  nitrer  ce  carbure,  puis  de  le  réduire  par  la  tournure  de  fer  et  l’acide  acé¬ 
tique.  On  dédouble  l’acétate  formé  par  la  vapeur  d’eau  et  on  distille. 

La  p-xylidine  est  un  liquide  huileux,  moins  dense  que  l’eau,  bouillant 
à  220-221°  (Schaumann),  â  215°  (eorr.)  (Nœtling  et  Forel);  la  densité  à  15°  est 
de  0.98.  Elle  est  incolore  ;  mais,  à  l’air,  elle  prend  une  coloration  jaune. 
Elle  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  assez  soluble  dans  l’eau  bouillante. 

Oxydée  par  la  méthode  de  Nietzki,  la  p-xylidine  fournit  un  xyloquinon,  fu¬ 
sible  à  123°. 

L 'hydroquinon  correspondant  fond  à  210°. 

Elle  forme  avec  les  acides  des  sels  plus  ou  moins  colorés  en  rouge. 

D’après  Nœtling,  Witt  et  Forel,  la  xylidine  commerciale  renferme  des  quan¬ 
tités  considérables  de  p-xylidine,  qu’on  isole  facilement  de  la  manière  sui¬ 
vante  :  On  ajoute  peu  à  peu  à  la  xylidine  la  quantité  d’acide  sulfurique  fumant 
nécessaire  pour  que  sa  teneur  en  anhydride  suffise  exactement  à  la  sulfocon- 
jugaison.  En  versant  la  masse  dans  l’eau,  le  dérivé  sulfoconjugué  de  la  m-xyli- 
dine,  qui  est  peu  soluble,  se  précipite  ;  la  partie  soluble  est  transformée  en  sel 
sodique,  qui  cristallise  en  larges  lamelles  nacrées,  peu  solubles  dans  l’eau. 

Soumis  à  la  distillation  sèche,  ce  sel  donne  un  rendement  presque  théorique 
en  p-xylidine. 

Traitée  par  le  nitrite  d’éthyle,  la  p-xylidine  ne  fournit  par  de  p-xylène,  mais 
principalement  de  l’étliylxénol,  OH*(18H,00!). 
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-  Le  xénol  correspondant  cristallise  dans  l’eau  en  aiguilles  aplaties,  fusibles  à 
74°, 5,  distillant  sans  décomposition  à  210°. 

Pour  transformer  la  p-xylidine  en  p-xylène,  on  prépare  d’abord  le  sulfate  de 
diazoxylène,  en  traitant  une  solution  alcoolique  de  sulfate  de  xylidine  par 
l’acide  nitreux  et  en  précipitant  par  l’éther  :  l’acide  iodhydrique  transforme  ce 
sulfate  en  p-xylène  iodé,  et  ce  dernier,  traité  par  l'amalgame  de  sodium,  fournit 
le  p-xylène. 

Le  chlorhydrate  de  p-xylidine, 

Ci6HilAz.HGl+Hs0,I 

est  en  lamelles  brillantes,  colorées  en  rose  clair,  assez  solubles,  perdant  leur 
eau  de  cristallisation  vers  130°,  température  à  laquelle  elles  se  subliment  en 
aiguilles  anhydres. 

Le  sulfate, 

(C^Az^STO, 

cristallise  en  masses  mamelonnées,  à  peine  colorées,  peu  solubles  dans 
l’eau. 


L’o,rak<e, 

(Ci6flllAz),,C*H*08, 

est  en  prismes  légèrement  rosés.  Chauffé  à  123-130°,  il  perd  une  molécule  d’eau 
et  il  se  sublime  des  aiguilles  fines,  soyeuses,  qui  cristallisent  dans  l’alcool  ou 
dans  l’éther  en  prismes  aplatis. 

L ’açétoxylide  s’obtient  en  faisant  bouillir  au  réfrigérant  ascendant  la  base 
avec  son  volume  d’acide  acétique  :  le  liquide  se  prend  en  masse  par  le  refroi¬ 
dissement.  Après  avoir  été  purifié  par  cristallisation  dans  l’eau,  il  fond  à 
138-159°! 

Traité  par  l’acide  azotique,  ce  sel  fournit  V azotate  de  p-xylidine,  sous  forme 
d’une  poudre  jaune,  qui  fond  vers  192°. 

En  ajoutant  à  1  partie  d’acéto-p-xylide  4  parties  d’acide  nitrique  d'une  den¬ 
sité  de  1,5,  on  obtient  un  dérivé  nitré,  fusible  à  166°. 

La  nitroxylidine  correspondante, 

C18U10(AzO*)Az, 

eh  atomes 

C8Hi0(AzOs)Az= C6I1S(CH3)  (CH3)(AzIP)  (AzO!)  „ 

(CH4  :  cil5  :  Azil*  :  AzO!=i  :  4 : 2 : 5)  . 

est  en  cristaux  d'un  jaune  brun,  fusibles  à  142°,  donnant  par  réduction  une 
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p-xénylène-diamine  fusible  à  146°, 5-147°.  Par  oxydation  la  p-xylidine  et  la 
diamine  engendrent  le  phlorone  ou  p-xyloquinon,  fusible  à  123°. 

On  obtient  la  même  p-nitroxylidine,  fondant  à  142°,  lorsqu’on  ajoute  la 
quantité  théorique  d’acide  nitrique  à  une  dissolution  de  la  base  dans  un  excès 
d’acide  sulfurique. 

La  nitroxylidine,  traitée  par  le  nitrite  d’éthyle,  fournir  l'éther  éthylique  du 
nitro-p  -xénol,  C4II*[CI6H9(Az0l)0!] . 


Chloro-p-xylidine. 

1  Équiv.  .  .  Cl6H,0ClAz. 

Formules  j  Atom  _  _  _  C8iIl0ClAz  =  C°Il!Cl(ClF)î.AzlP. 

111e  prend  naissance,  en  môme  temps  qu’une  petite  quantité  de  p-xylidine, 
dans  la  réduction  du  p-nitroxylène  au  moyen  du  zinc  et  de  l’acide  chlorhy¬ 
drique.  On  sépare  le  métal  par  l’acide  sulfhydrique,  on  distille  sur  une  les¬ 
sive  de  soude  et  on  purifie  le  produit  distillé  par  cristallisation  (Jannasch). 

C’est  une  base  fusible  à  92-93°,  très  soluble  dans  l’alcool,  l'éther  et  la  ben¬ 
zine,  assez  soluble  dans  l’eau  bouillante,  qui  l’abandonne  en  belles  lamelles 
brillantes.  Elle  distille  aisément  avec  la  vapeur  d’eau  ;  elle  donne  avec  les 
acides  des  sels  bien  cristallisés;  mais  peu  stables. 

Le  chlorhydrate  de  chloro-p-xylidine, 

C16H10ClAz.IICl-i-2II!0J, 

cristallise  dans  l’eau  en  aiguilles  entre-eroisées,  à  reflets  rougeâtres,  perdant 
de>  l’eau  de  cristallisation  à  100°  et  se  sublimant  à  une  température  plus 
élevée. 


Le  sulfate, 


(Ci6H,0ClAz)W, 


est  en  aiguilles  déliées,  roses,  peu  solubles  dans  l’eau. 


L  ’oxalate, 


(C,6H‘°ClAz)s .  C4H*08, 


cristallise  en  tables  rhombiques,  d’une  couleur  rosée.  Il  est  encore  moins 
soluble  dans  l’eau  que  le  sel  précédent. 

L 'acétate  est  en  longues  aiguilles. 


L  azotate  est  le  sel  qui  cristallise  le  mieux  ;  sa  solution,  lentement  évaporée, 
le  dépose  en  cristaux  limpides  ;  si  le  dépôt  se  fait  rapidement,  ils  sont  mats 
et  enchevêtrés  (Jannasch). 
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Le  dérivé  acétylé, 

CW(C18H‘°ClAz), 

se  forme  par  une  ébullition  prolongée  avec  l’acide  acétique  cristallisable. 

Il  se  dépose  dans  l’alcool  étendu  et  bouillant  en  belles  aiguilles  incolores, 
fusibles  à  171°. 

Lorsqu’on  transforme  l’amine  chlorée  en  dérivé  diazoïque  et  qu’on  décom¬ 
pose  celui-ci  par  le  chlorure  cuivreux,  on  obtient  le  paraxylène  dichloré, 
C«h8C1s,  en  atomes 

C6H!(CH3) (GH3) . Cl. Cl . [CH5  :  CH5  :  Cl  :C1=1  :  4  :  2  : 5]. 

Ce  carbure  chloré  cristallise  dans  l’alcool  en  lamelles  ou  en  aiguilles  aplaties, 
fusibles  à  71°,  bouillant  à  221°  (corr.).  L’acide  azotique  le  transforme  en  un 
dérivé dinitré,  qui  cristallise  dans  l’alcool  en  petites  aiguilles,  fusibles  à  225°. 

Traité  par  le  chlore,  le  xylène  fournit  le  même  dichloroxylène  que  celui 
qu’on  obtient  en  partant  du  nitroxylène  ;  il  se  forme  en  premier  lieu  le  dérivé 
monochloré,  fusible  à +  2°  et  bouillant  à  186°  (Kluge). 


Nitroxylidine. 


Formules 


Équiv.  .  .  C18H‘°(Az04)Az. 
Atom.  .  .  C8ll10(AzO!)Az. 


Ce  dérivé  a  été  préparé  par  Ahrens,  Fittig  et  Mattheides  en  réduisant  1'*- 
dinitro-p-xylène,  fondant  à  125°, 5,  par  l’hydrogène  sulfuré,  en  présence  de 
l’ammoniaque. 

Il  cristallise  dans  l’alcool  en  longues  aiguilles  jaune  d’or,  fusibles  à  96*, 
très  solubles  dans  l’alcool  bouillant. 


Le  chlorhydrate, 


C‘8H10(AzO*)Az.HCl, 


est  en  longues  aiguilles,  assez  solubles  dans  l’eau. 


Acétoxylide. 


Formules  i  ^U*V‘ 
(  Atom. 


C*HtOs(C16H11Az). 

C8Il9.AzH(CsH30). 


Cristaux  prismatiques,  fusibles  à  138-139°. 

En  dissolvant  ce  corps  dans  un  mélange  refroidi  formé  de  1  partie  d’acide 
azotique  et  5  parties  d’acide  fumant,  on  obtient  le  nitroacétoxylide,  CAfl,0* 
[C16H10(AzO‘)Az],  en  atomes 


C,0II12Azs02 = C8II8(Az02),AzH(C!H30) , 
corps  jaune,  fusible  à  192°  (Schaumann). 
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Acide  xylidine-sulfoné. 

■  (  Équiv.  .  .  C'Tl^Az.SW. 

Formules  j  Atom  .  _  _  CTI^Az.SO5  =  AzH2.C5H2(CfIs)3.S03H. 

Syn.  :  Acide  oxylyle-sulfamique. 

On  l’obtient  en  faisant  réagir  à  chaud  l’acide  sulfurique  sur  la  xylidine;  on 
le  purifie  par  cristallisation  dans  l'eau  bouillante.  Il  est  alors  en  aiguilles  peu 
solubles  dans  l’eau  froide  (Deumelandt). 

Le  sel  de  baryum,  qui  est  très  soluble,  se  présente  sous  forme  de  cristaux 
mamelonnés,  ayant  pour  composition 

C10H10BaAz,Ss06. 


Dérivés  de  la  xylidine  non  classés. 

Indépendamment  des  corps  qui  précèdent,  on  a  décrit  d’autres  dérivés  non 
classés  des  xylidines. 

1°  Nitroxylidine  (Cil3  :  CH5  :  AzOs  :  ÀzH2  =  1  :  5  ;  4  :  2  ou  6). 

Obtenue  par  Filtig,  Ahrens  et  Maltheides  en  réduisant  partiellement  le  dinitro- 
m-xylène  fondant  à  93°. 

Elle  est  en  aiguilles  orangées,  fusibles  à  115°,  assez  solubles  dans  l’alcool 
bouillant.  Traitée  par  le  nitrite  d’éthyle,  elle  se  transforme  en  o-nitro-m-xylène. 
Ses  sels  sont  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  *. 

2°  Dinitroxylidine,  C16H0(AzO4)2Az. 

Obtenue  en  réduisant  par  le  sulfure  d’ammonium  alcoolique  le  trinitroxylène. 

Aiguilles  jaunes,  fusibles  à  191-192°,  peu  solubles  dans  l’alcool,  l’éther,  le 
chloroforme. 

Le  chlorhydrate  est  si  peu  stable,  qu’il  perd  une  partie  de  son  acide  au  con¬ 
tact  de  l’air. 

3°  Trinitroxylidine,  C^H^AzO^’Az. 

Obtenue  par  Ivrell  en  faisant  bouillir  assez  longtemps  la  diméthylxylidine 
avec  l’acide  azotique  bouillant. 

Écailles  jaunes,  fusibles  à  115°. 


I.  Fittig,  Ahrens  et  Mattheidcs,  Liebig's  Ann.  lier  Ch.  und  Ph.,  147,  18  et  22. 


m 
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Mélhylxylidine. 

„  ,  l  Équiv.  .  .  Ci8H13Az  =  (CsH2)(C16H8)AzlI3. 

Formules  ^  Mom_  _  _  C9H13Az  =  C8H?.Az(CH3). 

Elle  prend  naissance,  en  petite  quantité,  suivant  Hofmann,  lorsqu’on  chauffe 
à  220-230°  l’iodure  de  triméthylphénylammonium. 

Dans  ce  cas,  elle  résulte  d’une  transposition  moléculaire  de  la  diméthyltolui- 
dine.  Elle  n’a  pas  été  étudiée  autrement  ;  elle  est  d’ailleurs  accompagnée  de 
dimèthyltoluidine  et  de  diméthylxylidine. 


Dimélhylxylidines. 


Formules  i  ^uiv‘ 

(  Atom.  .  . 


C20Ill5Az  =  (CsHs)2(C18H8)AzH3. 
C10lIi3Az  =  C8II9.AzH(CH3)s. 


On  connaît  trois  modifications  isomériques  répondant  à  ces  formules  : 

1°  La  première  a  été  obtenue  par  Hofmann  en  chauffant  à  100°,  avec  de  l’io¬ 
dure  de  méthyle,  la  méthylxylidine. 

Liquide  incolore,  bouillant  à  1963,  non  solidifiable  à —  10°,  ayant  pour  den¬ 
sité  0,9293. 

Cette  base  s’unit  difficilement  à  l’iodure  de  méthyle,  même  à  150°,  pour  for¬ 
mer  l’iodure  de  triméthylxénylammonium. 

Le  chloroplatinate  cristallise  en  prismes  clinorhombiques. 

2°  La  seconde  prend  naissance  lorsqu’on  chauffe  la  métaxyline  brute  avec 
l’iodure  de  méthyle  (Hofmann). 

Elle  bout  à  203°  et  s’ûnit  aisément  à  l’iodure  de  méthyle. 

3°  La  troisième  a  été  observée,  comme  produit  secondaire,  dans  la  prépara¬ 
tion  de  la  méthyl  aniline  (Sesemann). 

allé  est  cristallisée,  fond  à  87°  et  distille  sans  décomposition.  Elle  est  soluble 
dans  l’alcool  et  dans  l’éther  et  donne  avec  les  acides  des  sels  cristallisables, 

Le  chloroplatinate, 

C29H15Az,PlCl2,HCl, 

est  peu  soluble  dans  l'eau. 

C’est  une  base  tertiaire  ;  car,  chauffée  avec  le  bromure  d’éthyle,  elle  fournit 
un  bromure  indécomposable  par  la  potasse  (Sesemann) . 

Suivant  Baur  et  Stàdel,  la  xylidine  commerciale,  traitée  par  l’acide  broffl- 
hydrique,  donne  deux  sels  inégalement  solubles  dans  l’eau.  Le  moins  soluble, 
qui  cristallise  en  aiguilles,  est  le  bromhydrate  d' a-cimido-ni-xylène  (G16H1IAzBr, 
en  atomes 


G8H“  Az.IIBr = C°H3(CH3) .  (CH3)AzIP. 
(CH3  :  GH3  :  Aziia= i  :  3 : 4) 
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•  Chauffé  avec ‘2  molécules  d’alcool  méthylique  pendant  8  heures,  vers  150°,  il 
donne  un  bromhydrate  de  diméthylxylidine. 

La  diméthylxylidine  ainsi  obtenue,  en  atomes 

C8H3(CH3)(CH3) .  Az(CH3)2, 

est  un  liquide  incolore,  bouillant  à  205-205°. 

Le  deuxième  bromhydrate  (a-amido-o-xylène  ?)  fournit,  dans  les  mêmes  con¬ 
ditions,  un  dérivé  diméthylé,  qui  bout  à  200-202°. 


Trimétkylxyl  idine. 

L'iodure  de  cette  base, 

(C*H2)3(C16H8)AzlI1I, 

a  été  préparé  par  Hofmann  en  faisant  réagir  l’iodure  de  méthyle  sur  la  dimé¬ 
thylxylidine. 


Phénylxylidine. 


Formules 


Équiv.  .  .  CS8IIl3Az  =  (CI8H8)(ClsH3)AzII3. 
Atom.  .  .  GwH“Az  =  C8fI9.AzH(C8H5). 


Elle  a  été  préparée  par  Girard  et  Vogt,  en  chauffant  à  280-500°  un  mélange 
de  xylidine  et  de  chlorhydrate  d’aniline. 

Elle  se  présente  sous  forme  d’un  amas  de  cristaux  radiés,  fusibles  à  52°,  so¬ 
lubles  dans  l’alcool,  la  benzine,  l’éther,  les  huiles  légères  de  pétrole.  Elle  bout 
à  278-282°,  sous  la  pression  de  0m,485  de  mercure,  et  à  175°,  sous  celle 
de  0m,015. 


La  chlorhydrate  ne  peut  être  , obtenu  que  dans  des  liqueurs  anhydres.  Le 
meilleur  procédé  d’obtention  consiste  à  faire  passer  du  gaz  chlorhydrique  sec 
dans  une  solution  benzinique  de  la  base. 


Tolylxylidine. 


Formules 


Équiv.  .  . 
Atom.  .  . 


Syn.  :  Crésyl-xylidine. 


C30H17Az = (C14H6)  (C,6H8)ÀzH3. 
Ci3H17Az  =  G8II°.  AzH(C7IF). 


Ce  composé,  qui  se  prépare  comme  le  précédent,  cristallise  facilement,  soit 
par  dissolution,  soit  par  fusion.  Il  se  dépose  dans  l’alcool  sousformede  longues 
aiguilles,  soyeuses,  incolores,  légères,  rappelant  le  sulfate  de  quinine  ;  par  fu¬ 
sion,  il  est  en  lamelles  allongées,  qui  se  colorent  peu  à  peu. 
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Il  fond  à  70°  et  bout  à  194°,  dans  le  vide,  et,  sous  une  pression  de  0™, 487,  à 
298-502°  (Vogt  et  Girard). 


Dixyly  lamine. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
(  Atom.  .  . 


C32H‘°Az  =  (Cl6lI8)2AzII3. 
C16H19Az  —  AzIl(C"H8)2. 


Lorsqu’on  chauffe  à  280-300°  la  xylidine  avec  du  chlorhydrate  de  xylidine, 
on  obtient  deux  corps  isomériques,  l’un  liquide,  l’autre  solide.  On  les  sépare 
en  refroidissant  fortement  la  masse,  transformant  plusieurs  fois  les  deux  por¬ 
tions  en  chlorhydrates,  puis  recommençant  l’action  du  froid. 

Le  corps  solide  est  sous  forme  de  cristaux  soyeux,  enchevêtrés,  fusibles  à 
462°.  Comme  son  isomère  liquide,  il  bout  vers  505°,  et  dans  le  vide  au  voisi¬ 
nage  de  205°  (Vogt  et  Girard). 

Enfin,  parmi  les  dérivés  de  la  xylidine,  on  a  encore  signalé  : 

1°  Un  acide  xylylcarbamique,  C22Hl3Az04,  en  atomes 
G,1HISAz02=AzH(C8Ils).C02,C2H5. 


Résulte  de  l’action  de  l’étlier  chloroformique  sur  la  xylidine. 

Aiguilles  fusibles,  à  58°,  donnant  à  la  distillation  avec  de  l’anhydride  phos- 
phorique  : 

2°  Le  xylylisocyanate,  C18IPAz02,  en  atomes 

C°IFAzO = CO ,  Az .  C8H° , 


corps  liquide,  bouillant  à  200°  (Hofmann). 

3°  Une  combinaison  de  xylidine  et  de  chloral,  C38HMCl3Az2,  en  atomes 
C‘8HMAzsÇl8=CCP,CH(AzH.C8IP)*. 

Elle  cristallise  en  fines  aiguilles,  fusibles  à  95-99°,  peu  solubles  dans  l'alcool, 
facilement  solubles  dans  l’éther  (Wallach). 


Transformation  des  xylidines  en  amidotrirne'thylbenzines. 

Chauffées  à  300-320°,  à  l’état  de  chlorhydrates,  avec  de  l’alcool  mêthylique, 
les  xylidines  se  transforment  en  amidotriméthylbenzines. 

L’o-xylidine  (4  :  2  :  4)  fournit  principalement  de  la  pseudo-cumidine  G'8Hl8Az, 
en  atomes 


C°I4l3Az  =  C6II3(CÏP)  (CU3)(CIl3)(AzIP) . 
(CH3:CH3:CI43:  Azii2=4 :2;5:4) 
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L’o-xylidine  (1  :  2  :  3)  donne  une  amidotriméthylbenzine  liquide,  bouillant 
vers  240°,  dont  l’acéto-dérivé  fond  au-dessus  de  180°. 

L’a-m-xylidine  (1  :  5  :  4)  et  la  m-xylidine  (1:3:2)  engendrent  la  mésidine, 
C18H‘5Az,  en  atomes 

C°II2(CH3)  (CH5)  (CH3)  (Azll!) 

(CH5: CH5:CH5:AzH2=i  : 5:5:4) 

La  xylidine  symétrique  (1:5:5)  donne  une  isocumidine  solide,  bouillant  à 
265°,  dont  l’acéto-dérivé  fond  à  165-164°;  le  cuménol  correspondant  fond  à 
98-99°. 

Enfin,  la  p-xylidine  donne  naissance  à  une  cumidine  solide,  C18IIt5Az,  en 
atomes 

C°H13Az = C6H2(CH3)  (CH5)  (CH5)(AzH2) 

(CH5  :  CH5  :  CH5  :  Azll2  =  l  :  4 : 3 : 6) 

(Nôtling  et  Forel). 


AMIDO-ÉTHYLBENZINES 


Formules  I  ^U*V' 
(  Atom. 


CwH»Az  =  C‘2H1(C‘Hi)AzII5. 
C8  H11  Az  =  C2HS.C°I1‘.  AzHs. 


Beilstein  et  Kuhlberg  ont  découvert  deux  corps  isomères  répondant  à  cette 
formule,  et  isomèriques  avec  les  xylidines. 


1°  ORTHO-AMIDO-ÉTHYLBENZINE. 


Obtenue  par  réduction  de  l’o-nitro-éthylbenzine. 

Elle  est  liquide,  bout  à  210-211°;  sa  densité  à  22“  est  égale  à  0,983. 


Le  nitrate  a  pour  formule  : 
Le  dérivé  acétylé, 


C16HuAz.AzO°II. 

CiIP02(C1'H11Az), 


bout  à  304-305°.  11  est  plus  soluble  que  celui  du  dérivé  para. 


2°  PARA-AMIDO-ÉTHYLBENZINE. 

On  l’obtient,  comme  la  précédente,  en  réduisant  la  p-nitro-étbylbenzine  (B.  et 
K.).  Hofmann  l’a  préparée  en  chauffant  à  300-330°  le  chlorhydrate  d’éthylaniline. 
Liquide  bouillant  à  213-214°,  ayant  pour  densité  0,975  à  22°. 

On  a  décrit  le  chlorhydrate,  le  chloroplatinate,  Y  azotate,  le  sulfate,  dernier 
sel  qui  est  caractérisé  par  sa  solubilité  dans  l’eau. 
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En  chauffant  l’amido-éthylbenzine  avec  l’éther  mèthyliodhydrique,  Hofmann 
a  préparé  ïiodure  de  trirnélhyl-amido-éthylbenzine,  CS2H18AzI,  en  atomes 

CuH18AzI=G8H9,Az(CH3)3l. 

L 'acélyl-amido-éthylbenzine,  G*H?Q*(G16HllAz),  en  atomes 
C10IIl3AzO = C8H9,AzH(C2H30) , 
est  en  aiguilles,  fusibles  à94°,  bouillant  à  315-317°. 


TOLYLMÉTHYLAMINES. 


Formules  I  ^u*v‘ 

(  Atom.  .  . 


C16H“Az  =  (GuH6)(C2H8)AzH3. 
C8  Il“Az  =  CH3.CflH*.GII2.AzH2. 


11  existe  deux  isomères  répondant  à  ces  formules  :  la  première  est  proba¬ 
blement  une  méla-tolylméthylamine,  la  seconde  un  dérivé  para. 


1°  MÉTA-TOLYLMÉTHYLAMINES. 


Elle  prend  naissance,  en  même  temps  que  la  di  et  la  tritolylméthylamine, 
lorsqu’on  chauffe  en  vase  clos,  vers  116°,  avec  de  l’ammoniaque  alcoolique,  le 
chlorure  de  tolyle,  Ct6H9Cl,  en  atomes 

C8119C1  =  CII3,C6II4CII2C1. 

Le  contenu  des  tubes  est  filtré  et  la  masse  saline  est  épuisée  par  l’alcool  ab¬ 
solu.  La  solution  alcoolique,  à  l’évaporation,  fournit  de  la  tritolylméthylamine 
oléagineuse  par  une  affusion  d’eau.  Quant  au  résidu  salin,  il  cède  à  l’eau  du 
sel  ammoniac,  du  chlorhydrate  de  ditolyl  et  de  tolylméthylamine,  tandis  que  de 
la  tritolyméthylamine  reste  insoluble. 

Les  eaux  mères  contenant  les  deux  chlorhydrates  étant  évaporées,  puis  addi¬ 
tionnées  de  potasse,  il  se  sépare  un  liquide  huileux  qui  laisse  passer  vers  210° 
la  tolylméthylamine,  la  dilolylméthylamine  restant  dans  le  résidu. 

Ainsi  préparée,  la  tolylméthylamine  est  un  liquide  bouillant  à  196°,  plus 
léger  que  l’eau,  possédant  une  odeur  qui  rappelle  celle  de  la  saumure  de 
harengs  ;  elle  est  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 

Sa  réaction  est  très  alcaline,  à  la  manière  de  la  benzylamine.  Elle  attire 
l’acide  carbonique  de  l’air  et  la  solution  alcoolique  précipite  beaucoup  de  sels 
métalliques. 

Le  chlorhydrate, 

CwHuAz.llCl, 

est  en'aiguilles  blanches,  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  fusibles  à  485°» 
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Le  chloroplatinate  est  en  lamelles  brillantes,  d’un  jaune  d’or,  ayant  pour  for¬ 
mule  C*6HllAz,HGl,PtCl2. 

Le  chloromercurate  se  présente  sous  forme  de  cristaux  incolores.  ' 


Ditolylmélhylamine. 


[  Equiv.  .  .  C32H19Az  =  [(C14H6)(C2H2)]sAzII3 

(  Atom.  .  .  C16iliSAz  =  (CII3.C6H4.CIl2)2.AzII. 


Le  chlorhydrate  de  cette  base,  accompagné  du  précédent,  se  trouve  dans  la 
solution  aqueuse  du  produit  brut  de  la  réaction  de  l’ammoniaque  sur  le  chlo¬ 
rure  de  tolyle  ;  il  cristallise  en  premier  lieu,  par  la  concentration  de  cette  solu¬ 
tion. 

Ce  sel,  après  purification,  est  en  aiguilles  légères,  fusibles  à  198°,  peu  so¬ 
lubles  dans  l’eau  froide,  solubles  dans  l’eau  bouillante  et  dans  l’alcool. 

Le  bromhydrate  cristallise  en  aiguilles  blanches,  fondant  à  195-196°. 

Quant  à  la  base  libre,  c’est  une  huile  jaunâtre,  alcaline,  d’une  odeur  de  sau¬ 
mure  de  harengs,  plus  légère  que  l’eau,  insoluble  dans  ce  liquide,  soluble 
dans  l’aleool  et  dans  l’éther  ;  chauffée  graduellement,  elle  se  décompose  un 
peu  au-dessus  de  son  produit  de  fusion,  c’est-à-dire  au-dessus  de  200°. 


T  rilolylméthylamine. 


Formules 


Équiv.  .  .  CwH«Az  =  [(CwH6)(C‘H!)]3AzH3. 
Atom.  .  .  C24H27Az  =  (CIl3.C6H1.CH2)3.Az. 


On  transforme  la  base  brute  en  chlorhydrate,  qu’on  lave  à  l’eau  et  à  l’éther 
et  qu’on  fait  cristalliser  dans  l’alcool  bouillant.  Ce  sel,  décomposé  par  la 
potasse,  fournit  un  liquide  huileux  plus  léger  que  l’eau,  d’une  odeur  caracté¬ 
ristique,  insoluble  dans  l’eau,  peu  soluble  dans  l’alcool,  soluble  dans  l’éther, 
décomposable  à  la  distillation. 


Le  chlorhydrate, 

C48H!7Az,IICl, 


se  présente  sous  forme  d’aiguilles  déliées,  blanches,  fusibles  à  212°  (Pieper),  à 
205-204°  (Jannasch).  Il  est  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’éther,  peu  soluble  dans 
l’alcool  froid,  assez  soluble  dans  l’alcool  bouillant. 


Le  chloroplatinate, 

C*8H!7Az.HCl,rtCl2, 

s  obtient  facilement  en  croûtes  jaunes,  cristallines. 


ENCYCLOPÉDIE  CHIMIQUE. 


La  tritolylméthylamine  est  décomposée  par  l'eau  bromée  en  aldéhyde  toluique 
et  bromlvydrate  de  ditolylméthylamine  : 

•  C*8H27Az + II!0,+Br! = C16I1802  -4-  C32HI9Az,IIBr + HBr. 

Chauffé  dans  un  courant  de  gaz  chlorhydrique,  le  chlorhydrate  de  tritolyl¬ 
méthylamine  se  dédouble  en  chlorure  de  xylyle  et  chlorhydrate  de  ditolyl¬ 
méthylamine  : 

C48H27Az,HCl-HlCl  =  Cl6H9Cl+C32H,9Az,HCl. 

L 'azotate, 

C48H27Az.AzH06, 

fond  à  122°  (Jannasch). 

PHÉNYLMÉTHYLAMINE. 

(  Équiv.  .  .  C^H^Az  =  C12H4(C4H7Az) . 
formules  j  Atom  C8H“Az  =  C6H5.CHs.CHUzH*. 

Elle  prend  naissance  : 

1°  Lorsqu’on  traite  par  le  zinc  et  l’acide  chlorhydrique  une  solution  alcoo¬ 
lique  de  cyanure  de  benzyle,  C16H7Az  (Bernthsen,  Spiea)  : 

C16H7Az + 2H2  =  C16HllAz. 

2°  Dans  la  réduction  de  l’amygdaline  (Fileti,  Piccini),  ou  de  l’hydrocyano- 
benzaldéhvde  (F.  et  P.). 

Cette  base  est  liquide  et  bout  à  195°  ;  elle  est  assez  soluble  dans  l’eau,  l’alcool 
et  l’éther.  Elle  attire  l’acide  carbonique  de  l’air. 

Le  chlorhydrate, 

C16H“Az.HCl, 

cristallise  dans  l’alcool  en  tables  fusibles  à  217°  (F.).  Chauffé  à  l'ébullition,  il 
donne  une  petite  quantité  d’un  liquide  huileux,  qui  n’est  autre  chose  que  le 
styrol,  Ci6H8.  En  même  temps  que  le  styrol,  il  se  sublime  une  masse  cristalline, 
dont  la  solution  aqueuse  chaude  laisse  déposer  par  le  refroidissement  des  cris¬ 
taux  fusibles  à  265°,  constituant  le  chlorhydrate  de  diphényldiéthylamine  : 

C3!Hl9Az,IICl  =  (C12H4)2(C4H4)2AzH3. 

Le  chloroplatinate, 

C18H“Az,HCI,PtCl2, 

ne  se  dissout  qu’en  petite  quantité  dans  l’eau  bouillante  et  dans  l’alcool  chaud. 
Le  carbonate  fond  à  87-88°  (Spica),  à  101-102°  (F.  et  P.). 
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Éthylphényléthylamine. 


Formules 


Équiv.  .  .  CI0HlsAz  =  (C4H*)(CwHuAz). 
Atom.  .  .  C10Hl5Az  =  C8H°.AzH(C2H6). 


Le  chlorhydrate  de  cette  base  se  précipite  lorsqu’on  verse  du  bromure 
d’éthyle  dans  une  solution  chloroformique  de  phényléthylamine  (Bernthsen).  Ce 
sel  cristallise  en  grosses  tablettes  solubles  dans  l’alcool. 

La  base  libre  cristallise  en  lamelles. 


Le  chloroplalinate  a  pour  formule 

C,0H15Az,HCl ,  PtCl*. 


Diphénylélhy  lamine. 


Formules 


^  Équiv.  .  . 
I  Atom.  .  . 


C52Il‘°Az  =  (C16II8)2  AzlI3. 
C16H'°Az  =  AzlI(C8H9)2. 


Elle  prend  naissance,  en  même  temps  que  la  mono  et  la  triphénylélhylamine, 
lorsqu’on  traite  le  cyanure  de  benzyle  par  l’hydrogène  naissant.  Le  chlorhydrate 
apparaît  dans  la  distillation  sèche  du  chlorhydrate  de  phényléthylamine  : 

2Ci6Il“Az,HCI  =  AzIl'Cl + C!8IlI3Az,IlCl. 


La  diphényléthylamine  est  un  liquide:  qui  bout,  sous  la  pression  ordinaire, 
au-dessus  de  360°,  et  à  555-337°  sous  celle  de  0m,603  (Spica).  Elle  est  fort  peu 
soluble  dans  l’eau. 

Le  chlorhydrate  est  sous  forme  d’écailles  brillantes,  fusibles  à  260°  (S.),  à 
265°  (F.  et  P.),  solubles  dans  100  parties  d’eau  à  14°. 

Le  chloroplatinate, 

C!2HHAz.HCl.PlCl2, 


cristallise  en  prismes  orangés. 


T ripliényléthjlamine. 


Formules  S  '  ' 
(  Atom.  .  . 


C**HwAz = (CieH8)sAzH5. 
C2kH27Az  ==  Az(C8H°)s. 


Elle  se  forme  en  même  temps  que  les  deux  précédentes.  Pour  l’isoler,  on 
précipite  par  l’éther  la  solution  alcoolique  des  chlorhydrates  des  trois  bases  :  le 
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chlorhydrate  de  la  base  secondaire  se  dépose  en  premier  lieu,  puis  celui  de  la 
base  tertiaire  en  dernier  lieu. 

Liquide  huileux,  fort  peu  soluble  dans  l’eau. 

Le  chlorhydrate, 

CwH»Az.HCl, 

est  en  longues  aiguilles,  fusibles  à  137-158°  (Spica). 


II 

BASES  C18HlsAz. 

Trois  bases  répondent  à  cette  formule,  la  mêsidine,  la  pseudo-cumidine  et  la 
cumidine. 


MÊSIDINE 


Formules 


Équiv. 

Atom. 


C18Hl5Az  =  (C18Hl°)ÂzH5. 
C°Hi3Az  =  (Cff)*.CH*.AzH*. 


Syn.  :  Amidomésitylène. 


On  l’obtient  en  réduisant  le  nitromésilylène  (Fittig  et  Storer)  ;  ou  encore,  en 
chauffant  à  325°  l’iodure  de  triméthylaniline  (Ilofmann): 

(C,H*)!(C1IH*)AzH‘I = (C18H10)AzH!.  HI. 

Le  nitromésitylène  ne  se  réduit  que  lentement  lorsqu’on  l’attaque  à  chaud 
par  l’étain  et  l'acide  chlorhydrique  ;  étendue  d’eau  et  traitée  par  l’acide  suif- 
hydrique,  la  liqueur  fournit  à  l’évaporation  des  cristaux,  dont  le  solüté  donne 
avec  l'ammoniaque  des  gouttelettes  oléagineuses,  constituant  la  mêsidine. 

Cette  base  liquide  bout  à  229-250°  (Ladenburg),  à  227°  (Biedermann,  Le- 
doux);  sa  densité  est  égale  à  0,9653  (Ilofmann). 

Elle  est  soluble  dans  l'alcool  et  ne  se  solidifie  pas  à  zéro. 
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Le  chlorhydrate, 

C“ïïlsAz,HCl, 

cristallise,  par  évaporation  lente  de  sa  dissolution  aqueuse,  en  prismes  inco¬ 
lores,  transparents,  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 

Le  sel  double  stanneux, 

C18HI5Az,HCl,SnCl, 

est  en  aiguilles  incolores,  peu  solubles,  décornposables  par  l’eau. 

Le  chloroplatinate  a  pour  formule 

C18H13Az,HCl,PlCl2. 

Il  est  à  peine  soluble  dans  l’eau,  même  à  chaud. 

L  ’oxalate, 

2(C18ll13Az)  ,C*Hs08, 

est  un  précipité  cristallin,  blanc,  peu  soluble  dans  l’eau,  qu’on  obtient  par  le 
mélange  de  solutions  alcooliques  de  base  et  d’acide  oxalique.  C’est  un  mélange 
de  sel  neutre  et  de  sel  acide. 

Pour  obtenir  le  sel  neutre  pur,  il  faut  traiter  le  clorhydrate  de  mésidine,  en 
solution  aqueuse,  par  l’oxalate  neutre  d’ammoniaque  :  le  sel  se  sépare  en 
lamelles  incolores,  brillantes.  Sa  solution  aqueuse,  bouillante,  ne  le  laisse  dé¬ 
poser  ni  par  le  refroidissement,  ni  par  l’évaporation;  dans  ce  dernier  cas,  il 
reste  un  résidu  amorphe,  soluble  dans  l’eau,  mais  dont  la  solution  ne  laisse 
pas  déposer  de  mésidine  par  l’addition  d’ammoniaque  (Fittig  et  Storer). 

L 'azotate  est  un  sel  peu  soluble,  d’une  grande  beauté  (Ledoux). 

La  base  d’Hofmann,  obtenue  par  la  transformation  isomérique  de  l’ioduro 
de  triméthylphénylammonium,  est  identique  avec  la  mésidine,  car  ces  deux 
corps  ont  la  même  odeur,  le  même  point  d’ébullition.  L’un  et  l’autre  donnent 
une  belle  matière  colorante  rouge  par  le  sublimé,  en  présence  de  l’aniline,  mais 
non  seules.  Cette  matière  colorante  constitue  sans  doute  un  homologue  de  la 
rosaniline,  à  moins  qu’elle  ne  soit  identique  avec  cette  dernière,  par  suite  de 
l’oxydation  de  plusieurs  groupes  méthyliques. 


Nilromésidine. 


Formules 


Équiv.  .  .  C18ll1,(AzOi)Az. 
Atom.  .  .  C9IP0(Az02).AzIIs. 


Ce  dérivé  prend  naissance  : 

1°  Lorsqu’on  réduit  partiellement  le  dinilromésilylène  par  une  solution 
alcoolique  de  sulfure  d’ammonium  (Maule). 


43 


074 


ENCYCLOPÉDIE  CHIMIQUE. 


2°  En  saponifiant  par  l’acide  chlorhydrique,  à  150°,  l 'acétomésidine  nitrée, 
C*H202[GI8H12(Az0*)Az]. 

Elle  cristallise  dans  l’alcool  en  aiguilles  jaunes  d'or,  fusibles  à  73-74°.  Elle 
est  peu  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l'éther,  inattaquable  par  la  lessive  de 
soude.  Le  nitrite  d’éthyle  la  transforme  en  nitromésitylène. 

Le  chlorhydrate, 

Cl8H12(AzO‘).Az.HCl, 

est  en  aiguilles  incolores,  décomposables  par  l’eau. 

Le  chloroplatinate  est  un  sel  jaune,  ayant  pour  formule  : 

,C28fl15(Az04Az,HCl,PtCl*. 

Le  phosphate, 

[CI8lIlî(Az0i)Az]3PhH508, 
cristallise  en  lamelles  orangées  (Maule). 


üinitromésuline. 

{  Équiv.  .  .  CI8H“(AzO‘)‘Az. 
ormules  j  Atom  _  C°H“(Az02)2Az:=C8H°(Àz02)2.AzH. 

Dérivé  obtenu  par  Fittig  au  moyen  du  trinitromésitylène  et  d’une  solution 
alcoolique  de  sulfure  d’ammonium  ;  par  Ladenburg,  en  traitant  l’acétylnitro- 
mésidine  par  un  mélange  d'acide  azotique  et  d’acide  sulfurique. 

Cette  base  dinilrêe  est  en  aiguilles  brillantes,  fusibles  à  193-195°,  assez 
solubles  dans  l’alcool,  que  le  nitrate  d’éthyle  ramène  à  l’état  de  dinitromési- 
tylène. 

Elle  se  dissout  dans  l’acide  chlorhydrique  concentré  et  s’unit  aux  acides 
forts,  mais  ces  combinaisons  sont  décomposables  par  l’eau. 


Diméthylmésidine. 


(  Équiv.  .  .  C22H17Az  =  (C2II2)2(C18II10)Azlls 
|  Atom.  .  .  G"IlnAz  =  C9H“.Az(CH5) 


Résulte  de  l’action  de  l’iodure  de  méthyle  sur  la  mésidine  (Hofmann). 
Liquide  bouillant  à  213°,  ayant  pour  densité  0,9076,  ne  se  combinant  pas 
encore  à  l’iodure  de  méthyle  à  la  température  de  150°. 
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Acétylmésidine. 

(  Équiv.  .  .  Ci3II15AzOs=  C‘II!02(Cl8Hl3Az). 

Formules  j  Atom_  _  _  C“H15AzO  =CsH1I.AzH(GsH3Ü). 

On  fait  bouillir  pendant  longtemps  la  mésidine  avec  de  l’acide  acétique 
cristallisable. 

Elle  cristallise  dans  l’alcool  en  aiguilles  soyeuses,  fusibles  à  216°.  Traitée 
par  un  mélange  d’acide  nitrique  fumant  et  d’acide  ordinaire,  elle  se  trans¬ 
forme  en  acétylnitromésidine,  corps  qui  cristallise  en  fines  aiguilles,  fusibles  à 
191°,  assez  solubles  dans  l’alcool  bouillant. 

L’acétyldinitromésidine,  C12H13Azs010,  en  atomes 

CS2lI,3Az305 = C91I0  (A  zO2) 2.  Azll  (C2H30) , 

s’obtient  en  dissolvant  l’acétylnitromésidine  dans  1  partie  d’acide  nitrique  fu¬ 
mant,  étendu  de  la  moitié  de  son  volume  d’acide  sulfurique.  Elle  cristallise  en 
aiguilles  fusibles  à  275°,  solubles  dans  20  parties  d’alcool  bouillant.  Chauffée 
en  vase  clos,  à  1 60°,  avec  de  l’acide  chlorhydrique  fumant,  elle  se  dédouble 
en  acide  acétique  et  en  dinitromésidine. 


Acide  amidomésitylène-sulfoné. 

Formules!  '  •  C-H»Az.SW  +  H-0>. 

i  Atom.  .  .  C'H«As.S0'4-H’0  =  Asll!.C<II{CH>)s.SœH  +  llH). 

Syn.  :  Acide  amidomésitylène-sulfureux. 

Pour  le  préparer,  on  dissout  l’acide  nitromésitylène-sulfoné  dans  l’ammo¬ 
niaque  concentrée,  on  salure  par  un  courant  d’hydrogène  sulfuré  et  on  évapore 
â  sec;  on  reprend  le  résidu  par  l’eau  bouillante,  on  filtre  et  on  ajoute  de 
l’acide  chlorhydrique  :  par  le  refroidissement,  il  se  dépose  des  aiguilles  cris¬ 
tallines,  qu’on  purifie  par  décoloration  et  par  cristallisation  (11.  Rose). 

L'acide  amidomésitylène-sulfoné  cristallise  en  aiguilles  soyeuses,  incolores, 
mais  se  colorant  à  l’air.  Par  l’évaporation  lente  de  sa  solution  aqueuse,  il  se 
dépose  en  prismes  réguliers,  à  facettes  terminales,  qui  retiennent  une  molé¬ 
cule  d’eau  de  cristallisation,  eau  qu’ils  perdent  sous  la  cloche  sulfurique.  Il 
est  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  facilement  dans  l’alcool  bouillant.  Il  se 
décompose  vers  200°. 

Il  ne  se  combine  pas  avec  l’acide  chlorhydrique.  Ses  sels  sont  solubles  et 
cristallisables,  mais  leurs  solutions  s’altèrent  par  la  concentration. 

Le  sel  de  baryum, 


C18H‘*AzBa,S!0!, 
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est  en  petits  mamelons  jaunâtres,  anhydres,  assez  solubles  dans  l’eau  froide. 


Le  sel  de  magnésium, 

Cl8Hl2MgAz.Ss0?+  3Aq, 
est  en  cristaux  jaunâtres,  durs,  transparents. 

Le  sel  de  zinc, 

C18HlsZnAz,S208  +  5Aq, 

cristallise  en  beaux  cristaux,  qui  retiennent  5  équivalents  d’eau,  tandis  que  le 
sel  de  plomb  n’en  retient  qu’un  seul,  et  que  le  sel  d'argent,  peu  soluble,  est 
anhydre  (H.  Rose). 


PSECDOCUMIDINE 

_  ,  (  Équiv.  .  .  C18II13Az. 

Formules  j  A(om_  _  _  C°Il,3Az  =  (CH3)3.C8H2.AzH!. 

Syn.  :  Amtdo-x-triméthylbenzol. 


Pour  préparer  ce  corps,  on  prend  pour  point  de  départ  le  pseudocumène, 
qu’on  nitre  avec  de  l’acide  azotique  fumant;  en  lavant  le  produit  brut  delà 
réaction  à  l’eau  et  à  l’ammoniaque,  on  obtient  des  aiguilles  jaunes,  fusibles  à 
71°,  bouillant  sans  décomposition  à  265°.  En  attaquant  ce  corps  par  l’étain 
et  l’acide  chlorhydrique,  on  obtient  le  chlorure  double 

Cl8H‘3Az,HCl,SnCl, 

dont  on  retire  le  chlorhydrate  par  l’acide  sulfhydrique. 

La  pseudocumidine  cristallise  dans  l’eau  en  longues  aiguilles  soyeuses, 
fusibles  à  62°. 

Le  chlorhydrate  est  en  longues  aiguilles,  solubles  dans  l’eau. 

Le  sulfate  et  Yoxalate  cristallisent  également  en  aiguilles. 
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DÉRIVÉS  DE  LA  PSEUDOCUMIDINE. 


Nilro-pseudocumidine. 


Formules 


Équiv.  .  .  C18H12(AzO‘)Az. 
Atom.  .  .  C8H12(Az02)Az. 


Obtenue  par  Fittig  et  Laubigner  en  réduisant  le  trinitro-pseudoeumène  par  une 
solution  alcoolique  de  sulfure  d’ammonium. 

Aiguilles  jaunes  d’or,  fusibles  à  137°,  solubles  dans  l’alcool,  assez  solubles 
dans  l’eau  chaude. 


Le  chlorhydrate, 

C18Ills(AzO*)Az,HCl, 

est  en  tablettes  quadrangulaires,  peu  solubles  dans  l'eau. 
Le  sulfate, 

[C18H12(Az0l)Az]2S2H208  +  IIs02, 
est  en  lamelles  peu  solubles  dans  l’eau  froide. 


Dinitro-pseudocumidine. 

Formules  S  Équiv‘  *  ’  C“H11  WAz. 

l  Atom.  .  .  C9II1‘(Az08)!Az  =  C6Il(CH3)5(Az02)!AzH2. 

D’après  Auwers,  la  pseudocumidine  nitrée  donne  avec  l’anhydride  acétique 
l 'acéto-pseudocumide  nitré,  C4H202[G18Hll(Az0i)Az]  ;  en  atomes, 

C6II(CII3)3(Az02).AzII(C2H30) , 

(Az02:(AzH0C2Il3)  =  5:  6). 

Traité  par  un  mélange  d'acides  nitrique  et  sulfurique,  ce  composé  donne  un 
dérivé  dinitré  qui  fond  à  280°.  Ce  dernier  corps,  chauffé  avec  de  l’acide  sul¬ 
furique  concentré,  puis,  traité  par  l’eau,  fournit  la  dinitropseudoeumidine, 
fusible  à  183°. 

En  réduisant  cette  base  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique,  on  obtient  un 
corps  incolore,  que  l’air  et  les  oxydants  colorent  en  violet. 

En  réduisant  par  le  même  procédé  l’acétodinitro-pseudocumidine,  on 
obtient  le  chlorhydrate  d’une  nouvelle  base,  sans  doute  ïamido-pseudocumylène- 
éthénylamidine,  qu’on  isole  en  passant  par  le  sel  platinique  et  en  décomposant 
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le  chlorhydrate  par  la  potasse.  Elle  se  présente  sous  forme  de  cristaux  fusibles 
vers  215°,  et  contenant  deux  molécules  d’eau  (Auwers). 


Phtalo-pseudocumidine. 


Formules  j  *fiv'  '  ' 
f  Atom.  .  . 


C1GIl204(G,3fl13)Az. 
C6H!(CIF)3Az  :  C8I1402. 


Lorsqu’on  chauffe  au  réfrigérant  ascendant  la  pseudocumidine  avec  l’anhy- 
drine  phtalique,  la  réaction  est  assez  énergique  ;  il  y  a  formation  d’eau,  qui 
entraîne  une  partie  de  la  base,  qu’on  doit  employer  en  excès.  A  la  masse  bru¬ 
nâtre  qui  résulte  de  cette  opération,  on  ajoute  un  égal  volume  d’alcool.  On 
obtient  des  cristaux  rhomboèdriques,  fusibles  à  148°,  distillant  sans  décompo¬ 
sition  vers  560°. 

La  phtalo-pseudocumidine  est  peu  soluble  dans  l’alcool  et  l’éther,  soluble 
dans  le  chloroforme,  la  benzine,  le  sulfure  de  carbone,  l’acide  acétique  bouil¬ 
lant. 

Chauffée  avec  une  solution  alcoolique  d’ammoniaque,  elle  engendre  une  base, 
fusible  vers  218°,  la  phtalo-pseudocumidamide.  La  méthylamine  donne  une  base 
analogue,  qui  fond  vers  215°,  mais  en  se  décomposant,  comme  la  précédente 
du  reste;  la  di  et  la  triméthylamine  n’ont  pas  d’action. 

Chauffée  pendant  une  demi-heure  avec  la  potasse  alcoolique,  elle  se  trans¬ 
forme  en  acide  phtalo-pseudocumidique,  en  atomes 

/CO.AzH.CTHW 

^CO.OII, 

qui  cristallise  en  fines  aiguilles,  fondant  à  179°,  insolubles  dans  l’eau,  solubles 
dans  l’alcool,  le  chloroforme,  l’acide  acétique. 


Benzo-pseudocumidine. 


„  ,  (  Équiv.  .  . 

formules  1  , 

(  Atom.  .  . 


Cllir‘02(C18H13Az). 

C0ll5.C0.C6U(ClI5)s.AzIl8. 


En  chauffant  au  bain  d’huile,  vers  175-180°,  pendant  huit  heures  environ, 
75  parties  de  phtalo-pseudocumidine  avec  40  parties  de  chlorure  de  benzoyle, 
et  quelques  grammes  de  chlorure  de  zine,  on  obtient  un  corps  qui  se  dépose 
d’une  solution  acétique  en  cristaux  fusibles  à  181°,  insolubles  dans  l'eau,  peu 
solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 

Chauffé  pendant  un  quart  d’heure  avec  la  potasse  alcoolique,  ce  corps  se 
transforme  en  un  composé  analogue  à  l’acide  phtalanilique,  l 'acide  phtalo - 
benzo-pseudocuminique. 

La  base  correspondante,  la  benzo-pseudocumidine,  s’obtient  en  le  chauffant 
pendant  longtemps  en  tubes  scellés  avec  de  la  potasse  alcoolique.  11  vaut  mieux 
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chauffer  en  tubes  scellés  la  phlalo-benzocumidine  avec  de  l’acide  chlorhy¬ 
drique,  ou  la  traiter  par  l'acide  sulfurique,  qui  réagit  déjà  à  froid.  Elle  cris¬ 
tallise  dans  l’alcool  en  aiguilles  jaunes,  fusibles  à  150°,  solubles  dans  l’alcool, 
l’éther,  la  benzine,  le  chloroforme,  le  sulfure  de  carbone.  C’est  une  base  pri¬ 
maire,  dont  les  sels  sont  cristallisables. 

Avec  cette  base  et  le  chlorure  de  benzyle  on  obtient  un  dérivé,  fusible  à 
227°,  soluble  dans  l’acide  acétique  glacial.  En  réagissant  sur  le  sulfate  de  la 
base,  le  nitrite  de  sodium  dégage  de  l’azote  et  le  phénol  correspondant  se  dé¬ 
pose  en  feuillets  brillants,  fusibles  à  187°. 

Nôtling  et  Baumann  ont  préparé  quelques  autres  dérivés  de  la  pseudo- 
cumidine,  notamment  les  suivants  : 

1°  L 'acétocumidine,  C‘Hs02(C18H13Az),  qu’on  obtient  en  faisant  bouillir  l’amine 
avec  l'acide  acétique  cristallisable. 

Aiguilles  incolores,  fusibles  à  161°,  solubles  dans  l’alcool. 

2°  Le  diazo-amidocumène,  C36H23Az3,  en  atomes 

C8H2(CH3)3.Az  :  Az.AzH.C6Il2(CIl3)3, 

qui  se  prépare  en  dissolvant  10  grammes  de  base  dans  18  grammes  d'acide 
chlorhydrique  concentré  et  50  grammes  d’eau;  on  refroidit  à  la  glace  et  on 
ajoute  5  grammes  de  nitrite  de  sodium. 

Le  dérivé  diazoïque  est  versé  dans  une  dissolution  acétique  de  10  grammes 
de  cumidine,  additionnés  de  12  grammes  d’acétate  de  sodium  ;  on  laisse  reposer,, 
on  filtre  et  on  fait  cristalliser  dans  l’éther. 

Lamelles  jaune  clair,  qui  fondent  à  130-135°,  en  se  décomposant. 

3°  L ’amidiazocumène,  C30H23Az3,  en  atomes 

C6il,(CH3)3.Az  ;  Az.C6H(CH3)3(AzIl2), 

qu’on  obtient  en  chauffant  pendant  quatre  heures,  à  60-80°,  20  grammes  du 
corps  précédent  avec  40  grammes  de  cumidine  et  13  grammes  de  chlorhydrate 
de  cumidine;  on  sature  par  un  alcali  et  on  entraîne  l’amine  par  la  vapeur 
d’eau.  Le  résidu,  dissous  dans  l'éther,  est  précipité  par  un  courant  d’acide 
chlorhydrique,  ce  qui  fournit  un  sel  jaune  orangé,  peu  stable,  se  dissolvant 
en  jaune  brun  dans  le  phénol. 

La  base  libre  cristallise  dans  l’alcool  en  lamelles  orangées,  fondant  à  138- 
159°;  les  agents  réducteurs  la  dédoublent  en  cumidine  et  diamidocumène, 
la  première  étant  entraînée  par  la  vapeur  d’eau. 

Le  diamidocumène,  purifié  par  sublimation,  cristallise  en  belles  aiguilles 
blanches,  fusibles  à  90-92°. 

Le  chlorhydrate  de  diamidocumène, 


C18ll10(AzH2)2,  2I1C1, 
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dégage  de  l'acide  chlorhydrique  lorqu'on  le  chauffe  avec  l’aldéhyde  benzoïque 
(réaction  des  o-diamines). 

5°  L 'amido-tétraméthylbenzine,  C20H15Az,  en  atomes 
C8H(ÇH5)*(AzH2) 

[CH5  :  CH5  :  CH5  :  CH5  :  Azïi2  =  l  :  2  : 3 : 5 :  6]. 

On  chauffe  pendant  dix  heures  à  200°,  puis  pendant  dix  à  douze  heures  à 
300°,  du  chlorhydrate  de  mèsidine  ou  de  cumidine,  avec  une  molécule  d’alcool 
mélhylique. 

L’ amido-tétraméthylbenzine  ou  isodurkline  est  une  base  primaire,  bouillant  à 
250°  sous  la  pression  de  0,74;  elle  se  solidifie  dans  un  mélange  réfrigérant. 

Le  chlorhydrate  cristallise  en  petits  prismes,  solubles  dans  l’eau,  peu  so¬ 
lubles  dans  l’acide  chlorhydrique. 

Le  dérivé  acétylé,  C4H202(C20H13Az),  cristallise  en  aiguilles  incolores,  fusibles 
à  210-211°,  solubles  dans  l’alcool  (Nôtling  et  Baumann). 


PSEUDO-CUMIDINE 

p  ,  l  Équiv.  .  .  C,8Hi3Az. 

Formules  } 

I  Atom.  .  .  CsHl3Az  =  (CIP)3.C6H2.AzH2. 

(CH3  :  CH5  :  CH3  :  AzH*= l  :  3  :  4 :  5). 

On  nitre  le  dérivé  acétylé  de  la  pseudocumidine  ordinaire  (1  ;  3  :  4 :  6)  et 
on  transforme  le  corps  obtenu  en  nitrocuinène  par  les  méthodes  ordinaires 
(Edler). 

L’ acéto-pseudocumidine  se  dépose  de  l’alcool  chaud  en  aiguilles  incolores, 
fusibles  à  161°. 

Son  dérivé  miré,  C4H202[C18H12(Az0‘)Az],  en  atomes 

C6II(CII3)  (CH3)  (CH3)  (AzO2) ,  AzII,  C2IP0) , 

(1 : 5 : 4  : 5  :  6) 

cristallise  en  prismes  jaunâtres,  fusibles  à  195-194°,  solubles  dans  l'alcool,  à 
peine  solubles  dans  l’éther. 

La  nitro-pseudocumidine  correspondante, 


CH3  :  CH3  :  Clp  :  AzO2  :  Azii2=  1 : 5 : 4 : 5 : 6), 
est  en  aiguilles  d’un  rouge  clair,  solubles  dans  l'éther,  fusibles  à  46-47°. 
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Le  nitro-pseudocumène, 

(CH3  :  CFP  :  CH3  :  AzO* = 1 : 3  :  4 : 5), 

est  entraîné  dans  un  courant  de  vapeur  d’eau,  sous  forme  d’une  huile  jaunâtre. 
Il  cristallise  en  prismes  volumineux,  fusibles  à  20°. 

En  réduisant  ce  dérivé  nitré  par  le  fer,  on  obtient  la  nouvelle  pseudo- 
cumidine. 

Elle  fond  à  56°  et  se  volatilise  facilement  dans  la  vapeur  d’eau. 

Le  chlorhydrate  cristallise  en  aiguilles  enchevêtrées. 

Le  nitrate  cristallise  en  lamelles  brillantes.  Il  est  beaucoup  plus  soluble  que 
le  sel  correspondant  de  la  pseudocumidine  ordinaire. 

Le  sulfate  est  en  prismes  peu  solubles  dans  l’eau. 

L 'oxalate,  qui  est  également  peu  soluble,  est  en  lamelles  volumineuses, 
incolores  (Edler). 


CUMIDINE 


_  .  (  Équiv.  .  .  C18Il13Az. 

ormues  j  Mom_  _  C9ll13Az  =  C3IF.C6IP.  AzIP. 

Syn.  :  Amido-isopropylhenzol. 

Elle  a  été  préparée  par  Nicholson  en  réduisant  par  l’hydrogène  naissant  le 
nitrocumène,  C18Hls(AzCP),  en  atomes 

C,H*2(Az0‘)=C3H7.C«Hi(Az0‘), 


Liquide  susceptible  de  se  solidifier  en  masses  tabulaires,  bouillant  à  225°, 
ayant  pour  densité  0,9526,  soluble  dans  l’alcool,  l’esprit  de  bois,  le  sulfure 
de  carbone,  les  huiles  grasses,  à  peine  soluble  dans  l’eau. 


Le  chlorhydrate, 
L 'azotate, 

Le  sulfate, 


C18II13Az,HCl, 

C18H13Az,Az06[I, 

(Ci8H13Az)2,S!H!08, 


sont  solubles  à  la  fois  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 


Le  chloroplatinate, 

C18lIl3Az,HCl,PlCP, 

est  en  aiguilles  jaunes,  solubles  dans  l’alcool;  le  soluté  alcoolique,  après 
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quelque  temps,  laisse  déposer  des  gouttelettes  huileuses,  rouges,  qui  se  con- 
crètent  en  cristaux  de  même  couleur. 

Le  cyanide  ( cyanocumidine ), 

(C18H‘sAz)*,C*Azs.' 

se  prépare  en  faisant  passer  du  cyanogène  dans  une  dissolution  alcoolique  de 
cumidine.  Il  cristallise  en  longues  aiguilles.  Son  chlorhydrate  est  à  peine 
soluble  dans  l’eau  (Hofmann). 


Nitrocumidine. 


{  Équiv.  .  . 

Formules 

(  Atom.  .  . 


Cl8H12(Az04)Az. 

C8Hl2(Az02)Az. 


Obtenue  par  Cahours  en  réduisant  le  dinitrocumène  par  le  sulfhydrate  d’am¬ 
monium. 

Elle  est  en  écailles  cristallines  jaunes,  fondant  au-dessus  de  100°,  pour  se 
solidifier  par  le  refroidissement  en  une  masse  formée  d’aiguilles  radiées  ;  elle 
ne  peut  être  distillée  sans  décomposition  partielle. 

Elle  est  insoluble  dans  l’eau,  facilement  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 
Bien  que  sa  réaction  alcaline  soit  peu  prononcée,  elle  neutralise  complètement 
les  acides  énergiques. 

Le  brome  la  transforme  en  un  dérivé  dénué  de  propriétés  alcalines,  cristal¬ 
lisai)  le. 

Le  chlorure  de  benzoyle  est  sans  action  sur  elle  à  la  température  ordinaire; 
vers  60°,  il  se  manifeste  une  vive  réaction,  avec  dégagement  d'acide  chlor¬ 
hydrique  et  formation  d’un  dérivé  nitro-benzoylé,  qui  cristallise  en  belles 
aiguilles  neigeuses. 

Le  chlorhydrate  de  nitrocumidine, 


C18II12(Az04)Az.HCl  1I202, 

se  dépose  en  aiguilles  incolores,  soyeuses,  par  le  refroidissement  lent  d’une 
solution  saturée. 

Le  chloroplatinate  cristallise  en  aiguilles  d’un  jaune  orangé,  fort  altérables. 

L’ azotate  est  en  aiguilles  d’un  blanc  éclatant,  qui  présentent  l’aspect  de 
l’amiante. 

Le  sulfate, 

(C18H>2(Az04)Az)2S2H208  + 11202, 

se  dépose  en  longs  prismes  bouillants,  lorsqu’on  laisse  refroidir  très  lentement 
une  solution  saturée  de  nitrocumidine  dans  l’acide  sulfurique  étendu. 
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L 'oxalale  affecte  la  forme  de  fines  aiguilles  (Cahours). 

Tous  ces  sels,  humides  ou  en  dissolution,  s’altèrent  promptement,  en  pre¬ 
nant  une  teinte  d’un  bleu  verdâtre. 


CUMIDINES  ISOMÉRIQUES. 

Hofmann  et  Martins  ont  signalé  l’existence  d’une  cumidine  isomère  ou  iden¬ 
tique  avec  l’une  des  précédentes,  en  chauffant  le  chlorhydrate  d’aniline  vers 
300°,  pendant  8  à  10  heures,  avec  de  l’alcool  mélhylique.  Les  produits  com¬ 
plexes  de  la  réaction  sont  traités  par  une  solution  concentrée  de  soude  et  les 
liquides  huileux,  après  fractionnement,  sont  méthylés  avec  l’iodure  de  mé¬ 
thyle,  les  iodures  étant  purifiés  à  leur  tour  par  plusieurs  cristallisations. 

La  cumidine  ainsi  obtenue  est  un  liquide  qui  passe  à  la  distillation  à 
225-226°. 

Elle  s’unit  aisément  à  l’iodure  de  méthyle  et  fournit  un  chloroplatinate  cris¬ 
tallisé. 

W.  Engel  a  obtenu  une  nouvelle  cumidine  en  chauffant  pendant  24  heures 
à  250°,  sous  la  pression  de  vingt  atmosphères,  un  mélange  de  chlorhydrate  de 
xylidine  et  d’alcool  méthylique.  On  traite  le  produit  brut  de  la  réaetion  par 
l’acide  chlorhydrique  ;  après  avoir  purifié  le  sel  par  expression  et  par  cristal¬ 
lisation,  on  le  décompose  par  la  soude  et  on  distille  dans  un  courant  de  vapeur 
d’eau. 

On  fait  bouillir  l’amine  avec  de  l’acide  acétique  cristallisable  et  on  purifie 
le  dérivé  acétylé  par  une  série  de  cristallisations  dans  l’eau  bouillante.  Ce  dé¬ 
rivé  fond  à  112°.  Distillé  avec  la  potasse  caustique,  il  fournit  la  base  libre  à 
l’état  de  pureté. 

Cette  cumidine  fond  à  223-224°. 

Le  chlorhydrate  cristallise  en  aiguilles  incolores,  solubles  dans  l’eau,  inso¬ 
lubles  dans  l’acide  chlorhydrique  concentré. 

En  passant  par  le  dérivé  diazoïque,  on  obtient  le  cuménol,  C18H,202  : 

C18H13Az  -4-  H202 = AzII3 -+- CI8H1JÛ*. 

Le  mononitro-acétocumide,  C4H20s[C18H1!(Az04)Az],  en  atomes 
C6H(CH3)3(Az0*)(Az,HC0,CH3), 

se  prépare  en  attaquant  à  froid  le  dérivé  acétylé  par  5  à  6  parties  d’acide 
nitrique  fumant.  Il  cristallise  dans  l’alcool  en  aiguilles  peu  solubles  dans  l’eau, 
fusibles  à  131°. 

Le  dinitro-acétocumide,  C'TPO^C^H’^AzO^Az],  se  prépare  avec  20  parties 
d  acide  nitrique  fumant.  11  cristallise  dans  l’alcool  étendu  en  aiguilles  fusibles 
à  204°.  L’acide  chlorhydrique  bouillant  le  dédouble  en  acide  acétique  et  en 
dinilrocumidine,  C18H11(AzOi)2Az,  corps  qui  cristallise  en  fines  aiguilles  jaunes 
'd’or,  fusibles  à  78°. 
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La  monocumylurée,  C2AzH(C18HlsAz)Ôa,  en  atomes 


co/AzIla 

x  AzH.C6Ha(CH3)3, 

se  prépare  en  mélangeant  des  dissolutions  de  chlorhydrate  de  cumidine  et  de 
cyanate  de  potassium.  Lorsqu’on  la  chauffe,  elle  se  décompose,  sans  fondre,  à 
227°,  avec  dégagement  d’ammoniaque.  Il  se  sublime  en  même  temps  de  la  dicu- 
mylurée,  corps  qui  cristallise  dans  l’alcool  en  aiguilles  soyeuses,  fondant  au- 
dessus  de  290°. 

La  dicumyle-siilfo-urée  se  prépare  en  faisant  bouillir  pendant  trente  heures, 
dans  un  appareil  à  reflux,  de  la  cumidine  avec  un  excès  de  sulfure  de  carbone. 
En  évaporant  l’excès  de  sulfure  et  en  purifiant  le  produit  par  cristallisation 
dans  l’alcool,  on  obtient  des  prismes  fusibles  à  146°,  que  l’acide  chlorhydrique 
trnsforme  à  l’ébullition  en  cumylsénévol  (Engel). 


BASES  Ca0IIlsAz. 

Trois  hases  seulement  répondent  à  cette  formule,  la  cymidine,  la  cumylamine 
et  la  m-isocumidine. 


CYMIDINE 


Formules 


(  Éfiuiv-  •  • 
|  Atom.  .  . 


C!0II18Az. 

C)0lI15Az  =  CH3.C6I13(C3H7).  AzHa. 


Syn.  :  Amido-p-méthylpropylbenzol. 


Barlow  a  obtenu  cette  base  en  réduisant  le  nitrocymène  au  moyen  du  fer  et 
de  l’acide  acétique.  Le  liquide  distillé  est  complexe,  car  il  ne  se  dissout  que 
partiellement  dans  l’acide  chlorhydrique.  La  partie  dissoute,  traitée  par  la 
soude,  fournit  une  base  qui,  reprise  par  l’éther,  se  présente  sous  forme  d'un 
liquide  huileux,  inodore,  plus  léger  que  l’eau,  bouillant  vers  250°,  neutre 
aux  réactifs  colorés. 

Le  chlorure  de  cyanogène  paraît  former  avec  elle  une  base  analogue.  Avec 
le  chlorure  de  benzoyle,  on  obtient  un  dérivé  qui  cristallise  en  petits  cristaux. 


Le  chlorhijdrate  de  cymidine, 

CS0H15Az,HCl, 

se  forme  lorsqu’on  dissout  la  base  dans  l’acide  chlorhydrique  concentré.  C’est 
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un  liquide  huileux,  susceptible  de  cristalliser,  colorant  la  peau  en  rouge  et  le 
bois  de  sapin  en  jaune. 

Il  est  problable  que  la  base  de  Barlow  n’est  pas  pure  et  qu’il  existe  plu¬ 
sieurs  bases  isomériques,  correspondant  aux  cymènes  isomériques  prévus  par 
la  théorie. 


CUMYLAMINE 
[  Équiv.  .  .  CÎOHlsAz. 

ormues  j  Atom  _  _  C10H15Az  =  CMU.CMU.CIU.AzIP. 

Elle  prend  naissance,  en  même  temps  que  la  di  et  la  tricumylamine,  lors¬ 
qu’on  chauffe  à  100°  avec  de  l’ammoniaque  alcoolique  le  chlorure  de  cumyle, 
C!0H13C1,  en  atomes 

C3H7,CeII4,GH2Cl. 

En  reprenant  par  l’eau  le  produit  de  la  réaclion,  après  avoir  chassé  l’alcool, 
la  tricumylamine  reste  indissoute  ;  la  solution  aqueuse  laisse  d'abord  déposer 
du  chlorhydrate  de  dicumylamine  ;  puis,  le  chlorhydrate  de  cumylamine,  qui 
est  plus  soluble,  cristallise  en  dernier  lieu. 

Czumpelik  a  obtenu  la  cumylamine  en  attaquant  par  le  zinc  et  l’acide  chlor¬ 
hydrique  une  solution  alcoolique  de  thioeuminamide,  CS0H13AzS2  : 

C20lI13AzS2 + 2  II— H2S3  4-  C!0HlsAz. 

Lorsqu’il  ne  sc  forme  plus  d’acide  sulfhydrique,  on  ajoute  une  lessive  de 
soude,  jusqu’à  redissolution  de  l’oxyde  de  zinc  ;  on  décante  la  couche  supé¬ 
rieure  et  on  l’évapore  ;  on  reprend  le  résidu  par  l’éther,  qui  s’empare  de  la 
base  et  l’abandonne  à  l’évaporation  sous  forme  d’une  couche  huileuse. 

La  cumylamine  est  un  liquide  huileux,  bouillant  vers  280°,  en  se  décompo¬ 
sant  partiellement.  À  peine  soluble  dans  l’eau,  elle  se  dissout  dans  l’alcool 
bouillant  et'  dans  l’éther.  Elle  attire  l’acide  carbonique  de  l’air,  à  la  manière 
de  la  benzylamine. 

Le  chlorhydrate, 

C20H15Az,HCl, 

est  un  sel  cristallin,  assez  soluble  dans  l’eau. 

Le  chloroplatinate, 

C20H13Az,IlCl,Pt,Cls, 

est  insoluble  dans  l’eau  froide,  peu  soluble  dans  l’alcool,  l’éther  et  l’eau  bouil¬ 
lante. 
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Dime'thylcumylam  ine. 

_  ,  (  Équiv.  .  . 

Formules  ^  Atom  c,2lI1!>Az  =  C‘#H».Ai(CH*)*. 

Corps  qui  paraît  prendre  naissance  lorsqu’on  attaque  la  cumylamine  par 
l’éther  méthyliodhydrique  (Hofmann  et  Martins). 


Dicumylamine. 


Formules 


Équiv.  .  .  CwH«Az  =  (Ct0H«)1AzHs. 
Atom.  .  .  C20ll27Az  =  AzH(C20H15)2. 


On  a  vu  plus  haut  sa  préparation. 

Le  chlorhydrate  cristallise  en  aiguilles,  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool 
(Rossi). 


Tricumylamine. 


Formules  j  ^U’V' 

(  Atom.  .  . 


C60H*’Az  =  (C*°Hu)*AzH*. 
Cr-°IFAz  =  (Gl0HB)*Az. 


Elle  cristallise  en  lamelles  rhombiques,  fusibles  à  81-82°;  elle  est  insoluble 
dans  l’eau,  peu  soluble  dans  l'alcool  froid,  soluble  à  chaud  dans  l’alcool  et 
dans  l’éther.  Elle  est  dépourvue  de  réaction  alcaline. 

Le  chlorhydrate  est  en  aiguilles  à  peine  solubles  dans  l’eau,  mais  solubles 
dans  l’alcool. 


Le  chloroplatinate  est  un  sel  visqueux,  difficilement  cristallisable. 


MÉTA-ISOCUMIDINE 


„  .  )  Équiv.  .  .  C20H15Az. 

Formules  ■  1 

)  Atom.  .  .  C10H15Az  =  C10H,s(AzH2). 

Le  méta-isocymène,  retiré  par  Kelbe  de  l’huile  de  résine,  fournit  un  dérivé 
nitré,  C20IIl3(AzO*),  qui  distille  entre  255  et  265°,  mais  en  se  décomposant.  En 
réduisant  ce  dérivé  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique,  on  obtient  la  m-iso- 
cymidine.  Si  l’on  admet  avec  Kelbe  que  le  m-isocymène  a  pour  formule  atomique 


C°H* 


CH* 

CH(CH*)S, 
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la  m-isocymidine  pourra  être  représentée  par  le  schéma  suivant  : 


Après  avoir  mis  la  base  en  liberté  par  la  soude  et  l’avoir  séparée  par  distilla¬ 
tion  avec  la  vapeur  d’eau,  on  la  purifie  en  passant  par  la  combinaison  ben- 
zoylique,  qu’on  décompose  ensuite  à  180°  par  la  potasse  alcoolique. 

La  m-isoeymidine  est  une  huile  jaunâtre,  très  réfringente,  bouillant  à 
232-233°  ;  son  odeur  rappelle  celle  de  l’aniline  ;  elle  se  colore  lentement  à  l’air. 


Le  chloroplatinate  est  peu  stable. 

Le  sulfate, 

(G“HlsAz)s,S!H!08, 

cristalline  en  lamelles  brillantes,  peu  solubles  à  froid. 


L 'oxalate  acide, 

C20Hl5Az,ClH2Os, 

se  dépose  par  le  refroidissement  en  mamelons  cristallins.  L’oxalate  neutre  n’a 
pu  être  préparé. 


Formules 


Ace'tyl-m-isocymidine. 

I  Équiv.  .  .  C1H202(GsoH15Az). 
j  Atom.  .  .  C10H13.AzH(C2H3O). 


Cristallise  en  lamelles  fusibles  à  118°. 


Benzoyl-cymidine. 


formules  t  ' 

(  Atom.  .  . 


CliHiOî(C40HlsAz). 

C'°Il,3.AzH(C7Hs0). 


Aiguilles  fines,  fusibles  à  165°. 

Elle  fournit  aisément  un  dérivé  nitré,  CuIlt02[C20Uu(AzO*)Az],  qui  cristallise 
dans  l’alcool  en  fines  aiguilles,  fondant  à  177°. 
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Par  oxydation,  elle  se  convertit  en  acide  benzoyl-amidololuique, 
Cull40!(CuHsAz04), 

en  atomes 

C6ll3Cfl3C02H,AzIl,C7H60, 

qui  cristallise  dans  l’alcool  aqueux  en  petites  aiguilles  étoilées,  fusibles  au- 
dessous  de  100°. 


Phtalo-m-isocymidine. 


[  Equiv.  .  .  C16H20‘(C20HiSAz) 

(  Atom.  .  .  C10H13Az(CO)2.C6H*. 


Obtenue  en  chauffant  la  base  avec  l’anhydride  phtalique. 

Elle  cristallise  dans  l'alcool  bouillant  en  mamelons  formés  de  fines  aiguilles, 
fusibles  à  145°. 

Elle  donne  avec  l’acide  nitrique  un  dérivé  mononitré,  qui  cristallise  en 
aiguilles  jaunâtres,  fondant  à  167°,  solubles  dans  l’éther,  peu  solubles  à  froid 
dans  l’alcool. 


Me'ta-isothymyl-carbylamine. 


Formules 


Équiv.  .  .  C22H13Az. 

Atom.  .  .  C11H13Az.  =  C1<,H13.AzC. 


On  la  prépare  par  le  procédé  d’Hofmann,  en  attaquant  par  la  potasse  alcoolique 
une  dissolution  chloroformique  de  la  base. 

Liquide  incolore,  très  peu  soluble  dans  l’eau,  bouillant  à  152-159°,  mais  en 
se  décomposant.  Son  odeur,  qui  rappelle  celle  de  l’anis,  devient  très  désa¬ 
gréable  en  solution  étendue. 


Méta-isothymyl-urée. 


(  Equiv.  .  .  C22II16Az!0!  =  C2H(C!0Hl5Az)Az02. 
j  Atom.  .  .  C10HI3AzH.CO.AzIl 


On  la  prépare  en  faisant  bouillir  du  sulfate  de  cymidine  avec  un  léger  excès 
de  cyanate  de  potassium. 

Elle  cristallise  par  le  refroidissement  en  aiguilles  feutrées,  brillantes,  fusi¬ 
bles  à  176°,  peu  solubles  dans  l’éther,  davantage  dans  l'eau  et  dans  l’alcool. 
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Diméta-isolhymyl-urée. 

[  Équiv.  .  .  C*2H28Az204.  ■ 

Formules  j  Atom<  _  #  C!1H!8Az203  =  CO(AzH.C10H,5)î. 

On  dissout  la  cymidine  dans  l’éther  anhydre  et  on  fait  passer  dans  la  solu¬ 
tion  un  courant  de  phosgène  ;  on  évapore  l’éther  et  on  fait  cristalliser  le 
résidu  dans  l’alcool  bouillant.  Elle  se  dépose  par  le  refroidissement  en  amas 
d’aiguilles  incolores. 

Eh  remplaçant  le  phosgène  par  l’éther  chloroxycarbonique,  on  obtient 
Yure'thane  correspondante,  C4Hl(C22H13Az04),  en  atomes 

C10H15AzH,CÜ,OG*Hs. 

Cet  éther  cristallise  en  fines  aiguilles,  fusibles  à  229°,  solubles  dans  l’alcool 
et  dans  l’éther. 


Diisothymijl-sulfo-urée. 


Formules 


\  Équiv.  .  .  C*2H28Az2S2. 
j  Atom.  .  .  CS(AzIl.C10H13)2. 


On  chauffe  à  100°  la  cymidine  avec  du  sulfure  de  earbone,  on  chasse  le  dis¬ 
solvant  et  on  fait  cristalliser  le  résidu  dans  l’alcool  bouillant. 

Par  le  refroidissement,  la  sulfo-urée  se  dépose  en  fines  aiguilles,  fusibles 
à  160». 

En  chauffant  la  cymidine  avec  l’éthyl-sénévol,  Kelbe  et  AVorth  ont  obtenu 
Yéthylisothymyl-sulfo-urée, 

CiH4(Cs2Hl8Az2S!), 

sous  forme  d’une  masse  gommeuse,  que  l’oxyde  de  plomb,  en  solution  alcoo¬ 
lique  ammoniacale,  transforme  en  une  guanidine  incristallisable. 


Tribenzoyl-isothymyl-éthyl-guanidine. 


Formules 


Équiv.  .  . 
Atom.  .  . 


[CuHi02]3C*H*(C22H17Az3) . 
c7ii3oazc/Az(c10H15)-C7I15° 

l  H  U.Azli  N  Az(C2H3)  C7H30 


On  la  prépare  en  traitant  la  guanidine  ci-dessus  par  le  chlorure  de  benzoyle; 
on  sèche  au  bain  de  sable  et  on  fait  cristalliser  le  résidu  dans  l’alcool  bouil¬ 
lant.  Par  le  refroidissement,  il  se  dépose  des  aiguilles  rayonnées,  fusibles 
à  165». 

44 
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Nitro-m-isocymidine. 


Formules 


Équiv.  . 
Atom.  . 


CMH‘*(AzO*)Az. 

CIOH,!(AzOî).AzIIî. 


On  dédouble  à  180°,  par  l’acide  chlorhydrique,  la  phtalo-nitrocymidine. 
Dans  ces  conditions,  le  dérivé  benzovlé  n’est  pas  décomposé. 

Liquide  oléagineux,  volalil  avec  la  vapeur  d’eau. 


Acide  m-isocymidine-sulfonique. 


Formules 


Équiv.  .  .  Cî0H15Az.SsO6. 
Atom.  .  .  C10Hls.AzH\SO3H. 


Aiguilles  déliées,  très  solubles,  qu'on  prépare  en  attaquant  la  cymidine  par 
l’acide  sulfurique  fumant. 

Le  sel  de  baryum  cristallise  de  sa  solution  sirupeuse  en  grandes  aiguilles 
étoilées,  fort  solubles,  devenant  anhydres  à  100°  (Kelbe  et  Warth). 


IV 

BASES  Cî!H17Az. 


Ces  bases,  qui  doivent  être  nombreuses,  sont  aussi  mal  connues  actuelle¬ 
ment  que  les  précédentes.  On  a  décrit  les  deux  suivantes  : 


1°  AMIO-DAlIÏLBEPiZOL. 

\  Équiv.  .  .  CS2H17Az. 

formules  j  Atom>  _  .  C11fl«Az=C5H11.C«H*.AzlIs. 

Base  obtenue  par  Hufmann  en  chauffant  à  500-540°  le  chlorhydrate  d’amyl- 
amine. 

Liquide  bouillant  à  260-265",  susceptible  de  donner  un  chlorhydrate  et  un 
chloroplatinate. 

Elle  se  combine  à  l’iodure  de  méthyle  pour  former  un  iodure  de  triméthyl* 
amido-amylbenzol,  CMH,kAzl,  en  atomes 


C**H“AzI=C»H“,CTl*,Az(CIP)*I. 
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Formules 


2°  AMIDO-PENTA5IÉTHYLBENZOL 

Équiv.  .  .  C!2HnAz. 

Atom.  .  .  CHHI7Az = C^CH^.AzH2.  (?) , 


Ce  corps  paraît  se  former,  avec  d’autres  bases,  lorsqu’on  chauffe,  vers  330°, 
l'iodure  de  triméthylaniline  (Hofmann). 


CHAPITRE  IX 


HYDRAZINES  AROMATIQUES 

Cs«H*n-*Azs. 


Gomme  les  hydrazines  de  la  série  grasse,  les  hydrazines  aromatiques  sont 
des  composés  azoïques  qui  dérivent  de  l’ammoniaque  et  de  l’oxyammoniaque  : 
on  peut  les  considérer  comme  des  combinaisons  de  l’oxyammoniaque  avec  des 
dérivés  ammoniacaux  aromatiques,  c’est-à-dire  comme  résultant  de  l’union 
d’un  alcali  avec  l’oxyammoniaque,  moins  une  molécule  d’eau.  Par  exemple, 
la  phénylhydrazine,  G12II8Az*,  aura  pour  équation  génératrice  : 


AzHsOs+C1!H7Az— H*0* =C12H8Az2  =  Azll(ClsH7Az). 


Dans  la  théorie  atomique,  on  définit  les  hydrazines  :  des  composés  qui  déri¬ 
vent  théoriquement  du  diamidogène,  IPAz.AzH2,  par  la  substitution  de  radi¬ 
caux  gras  ou  aromatiques,  alcooliques,  phénoliques  ou  acides,  à  un  ou  plu¬ 
sieurs  atomes  d’hydrogène.  Ainsi,  la  phénylhydrazine,  C6Il8Az!,  aura  pour  for¬ 
mule  rationnelle  : 

C6H8Azî= (C6H5)HAz,AzHs. 

Elle  répond  à  une  hydrazine  primaire,  de  la  formule  générale 
RHAz.AzIl3. 


Ces  dérivés  ne  présentent  pas  de  cas  d’isomérie. 

D’après  cela,  il  existe  :  1"  des  hydrazines  secondaires,  qui  peuvent  être 
symétriques, 

RHAz.AzHR; 

ou  dissymétriques, 


RUzH.AzIP; 


2°  Des  hydrazines  tertiaires  ou  quaternaires,  suivant  que  la  substitution  porte 
sur  trois  ou  quatre  atomes  d’hydrogène. 

A  la  vérité,  ces  dernières  sont  encore  peu  connues.  Toutefois,  on  peut  con¬ 
sidérer  comme  hydrazines  tertiaires  les  corps  qui  résultent  de  l’union  des 
hydrazines  secondaires  et  des  aldéhydes,  avec  élimination  d’eau.  Exemple  :  la 
benzylidène-phe'nylhydrazine. 
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Enfin,  de  même  que  les  ammoniaques  composées  donnent  des  produits 
d’addition  appartenant  au  type  ammonium,  de  même  aussi  les  hydrazines,  qui 
sont  des  corps  incomplets,  peuvent  fixer  une  ou  deux  molécules  d’un  iodure 
alcoolique  ou  d’un  acide.  Les  composés  qui  appartiennent  à  la  première 
catégorie  sont  très  nombreux  :  ce  sont  les  sels  d' hydrazonium,  ou  simple¬ 
ment  d 'azonium. 

En  somme,  les  hydrazines  présentent  une  grande  analogie  avec  les  ammo¬ 
niaques  composées  :  celles-ci  dérivent  de  l’ammoniaque,  celles-là  de  l’ammo¬ 
niaque  et  de  l’oxyammoniaque.  Ces  analogies  s’étendent  en  effet  à  la  plupart 
de  leurs  réactions  : 

1°  Elles  engendrent  de  véritables  amides  par  leur  union  avec  les  chlorures 
acides  ; 

2°  Elles  peuvent  entrer  dans  la  constitution  des  urées  composées  ; 

3°  Elles  s’unissent  à  l’anhydride  carbonique  et  au  sulfure  de  carbone  pour 
former  des  acides  carbaziqites  et  sulfocarbaziques  ; 

¥  On  peut  en  dériver  des  corps  nitrosés,  analogues  aux  nitrosamines  ; 

5°  Elles  se  combinent  aux  corps  diazoïques,  pour  donner  naissance  à  des 
composés  analogues  aux  corps  diazo-amidés. 

6°  Enfin,  par  oxydation  ménagée,  elles  engendrent  des  tétrazones,  compa¬ 
rables  aux  corps  diazoïques  qui  dérivent  des  amines. 

Le  procédé  de  préparation  des  hydrazines  de  la  série  grasse,  c’est-à-dire  la 
réduction  des  nitrosamines  par  le  zinc  et  l’acide  acétique,  est  également  appli¬ 
cable  à  la  préparation  des  hydrazines  aromatiques.  Par  exemple,  la  nitroso- 
méthylaniline  engendre  par  réduction  la  mélhylphényldrazine,  qui  constitue 
une  hydrazine  secondaire  : 

CuU8(Az02)Az +  2H2  —  HsO! = CuH8(AzH’-)Az  =  CuH10Az2. 

Généralement,  la  réduction  s’opère  au  moyen  des  bisulfites  alcalins,  employés 
en  excès  :  il  se  forme  un  sel  sulfoné  de  l’hydrazine,  qui  se  décompose  à  l’ébul¬ 
lition,  par  l’acide  chlorhydrique,  en  hydrazine  et  sulfite  acide  : 

Ç12H4Az2,Az06H + 2S4ŒO» + H202 = S2KH08  +  Az06H  +  C12tI8Az2,S2KH08  ; 

Cl2H8Az2;S2HK06  +  HCl-t-H20! = S2KH08 + C12H8Az2,HCl. 

En  résumé,  on  a  fixé  2HS  sur  le  diazobenzol,  pour  engendrer  un  dérivé  de 
l’ammoniaque  et  de  l’oxyammoniaque  : 

AzHs02  -t-Ci2H4(AzH5)  =  H202+Azll(C12H7Az). 

Un  troisième  procédé  de  préparation  consiste  à  réduire  par  le  zinc  et  l’acide 
acétique  les  dérivés  diazoamidés,  en  solution  alcoolique  : 

C12H‘Az2(CI2H7Az)  +  2  H2  =  ClsH8Az*  +  C12H7Az. 

Diazoamidobenzol.  Fliéuyl-  Aniline. 

hydrazine. 
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Les  hydrazines  aromatiques  sont  des  liquides  huileux  pouvant  être  distillés 
sans  décomposition;  elles  sont  facilement  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’éther, 
peu  solubles  dans  l’eau. 

Les  hydrazines  primaires,  comme  celles  de  la  série  grasse,  réduisent  à  froid 
la  liqueur  de  Fehling,  dégagent  aisément  de  l’azote  sous  l'influence  des 
oxydants,  l’oxyde  mercurique  par  exemple;  sous  l’influence  de  l’acide  azoteux, 
elles  se  transforment  en  dérivés  nitrosés. 

Les  hydrazines  secondaires  symétriques  ne  sont  autres  choses  que  les  corps 
hydrazoiques,  étudiés  avec  les  corps  diazoïques.  Exemple  :  l’hydrazophé- 
nyléthyle. 

Les  hydrazines  secondaires  dissymétriques  s’obtiennent  par  la  réduction  des 
nitrosamines,  au  moyen  du  zinc  et  de  l’acide  acétique.  Elles  ne  réduisent  qu’à 
chaud  la  liqueur  de  Fehling;  l’oxyde  de  mercure  les  transforme  en  têtrazones; 
avec  l’acide  nitreux,  on  obtient  un  dérivé  nitrosé,  tandis  que  ce  réactif,  avec 
une  hydrazine  de  la  série  grasse,  fournit  une  tètrazone,  du  protoxyde  d’azote  et 
une  amine  secondaire. 

Les  hydrazines  aromatiques  réagissent  sur  les  amides-acides,  les  oximides, 
les  dérivés  amidés  de  la  série  benzénique,  etc.,  pour  engendrer  de  nombreuses 
combinaisons. 

C’est  ainsi  que  la  phénylhydrazine  se  combine  avec  les  amides-acides  au- 
dessus  de  100°,  en  perdant  les  éléments  de  l’ammoniaque  ;  il  en  est  de  même 
avec  l’o-nitraniline  ;  l’o-nitroparatoluidine,  l’acide  sulfanilique,  l’acide  m-amido- 
benzol  et  beaucoup  d’autres  dérivés  (Just). 

Avec  l’acélamide,  par  exemple,  on  a  la  réaction  suivante  : 

C*H*0!(AzH!)  -+-  C,sH8Az2 = Azll3 C*HJOî(C1JH8Azï) . 

Avec  l'acide  sulfanilique,  réaction  analogue  : 

C1!H7Az.Ss06 -4- C12H8Àzs = Azll5  +  C1!HlSîOe(C18II8Az2) . 

Ce  dernier  corps  à  son  tour,  en  présence  de  la  phénylhydrazine,  se  trans¬ 
forme  partiellement  en  acide  sulfanilique,  aniline,  benzine  et  azote  (Just). 

Le  benzosulfamide,  C1IH7Az,S,CP,  Timide  de  l’acide  benzolsulfo-o-carbo- 
nique,  etc.,  donnent  également  des  composés  avec  la  phénylhydrazine. 


PHÉNYLHYDRAZINE 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
(  Atom.  .  . 


CwH*Az’ = AzH(CwH7Az). 
C*  II8  A  z*  =  C6H5.AzH.AzII!. 


Son  histoire  ainsi  que  celle  des  composés  analogues,  a  été  surtout  développée 
par  Fischer.  Elle  prend  naissance  : 
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1°  Lorsqu’on  fait  bouillir  avec  de  l’acide  chlorhydrique  concentré  un  sel 
alcalin  de  l’acide  phénylhydrazine-sulfonique  ; 

2°  Lorsqu’on  attaque  à  froid,  par  le  zinc  et  l’acide  acétique,  une  solution 
alcoolique  de  diazoamidobenzol. 


Préparation. 

Pour  la  préparer,  on  dissout  à  froid  20  parties  d’aniline  dans  50  parties 
d’acide  chlorhydrique  (D=1.19)  et  80  parties  d’eau;  on  ajoute  environ 
25  parties  de  nitrite  de  potassium,  dissous  dans  le  double  de  leur  poids  d’eau 
acidulée  avec  un  peu  d’acide  chlorhydrique  ;  on  verse  aussitôt  le  tout  dans 
une  solution  saturée,  refroidie  à  la  glace,  de  sulfite  de  soude  (2  mol.  de  sulfite 
pour  1  mol.  d’aniline)  :  la  majeure  partie  du  diazophénylsulfite  de  sodium  se 
dépose  en  flocons  cristallins  jaunes. 

Après  avoir  acidulé  avec  de  l’acide  acétique,  on  chauffe  au  bain-marie, 
jusqu’à  dissolution  complète,  et  on  traite  le  soluté  par  de  la  poudre  de  zinc, 
pour  obtenir  la  décoloration;  on  filtre  à  chaud,  on  ajoute  de  l’acide  chlor¬ 
hydrique  concentré  et  on  évapore  à  moitié.  Par  le  refroidissement,  il  se  dépose 
des  lamelles,  grasses  au  toucher ,  constituant  du  chlorhydrate  de  phényl- 
liydrazine. 

Lorsqu’on  obtient  des  croûtes  cristallines  dures  d’hydrazine-sulfite  de  sodium, 
il  faut  ajouter  de 'nouveau  de  l’acide  chlorhydrique  et  procéder  à  une  nouvelle 
évaporation;  on  sursature  par  la  soude  et  on  agite  avec  de  l’éther,  qui 
s’empare  de  l’hydrazine  brute  ;  on  évapore,  on  déshydrate  sur  du  carbonate  de 
potassium  et  on  rectifie. 

900  grammes  d’aniline,  traitées  par  petites  portions,  fournissent  environ 
600  grammes  de  phénylhydrazine  pure,  passant  à  232-234°. 


Propriétés. 

Récemment  préparée,  la  phénylhydrazine  est  un  liquide  huileux,  incolore, 
doué  d’une  odeur  aromatique  faible,  bouillant  à  233-234°,  sous  la  pression 
de  0,750.  Elle  se  solidifie  dans  un  mélange  réfrigérant  en  lamelles  brillantes, 
fondant  à  23°,  ayant  pour  densité  1,091  à  21°.  Elle  est  peu  soluble  dans  l’eau 
et  dans  les  alcalis,  mais  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool,  l’éther, 
l’acétone,  la  benzine,  le  chloroforme.  Tandis  qu'elle  présente  une  grande 
stabilité  vis-à-vis  des  réducteurs,  elle  est  facilement  attaquée  par  les  oxydants. 

Elle  réduit  à  froid  la  liqueur  cupro-potassique,  avec  dégagement  d’azote, 
formation  d’aniline  et  de  benzine.  Avec  l'oxyde.jaune  de  mercure,  il  y  a  déga¬ 
gement  d’azote,  production  d’aniline,  de  benzine  et  de  mercure-diphényle.  En 
solution  acide,  les  oxydants  engendrent  des  sels  de  diazobenzol  ou  les  corps 
qui  en  dérivent.  L’acide  nitreux  réagit  à  froid  en  donnant  du  diazobenzolimide 
et  de  la  pliênylnitrosohydrazine.  Traitée  en  solution  chlorhydrique  par  le  nitrale 
ou  le  sulfate  de  diazobenzol,  elle  engendre  du  diazobenzolimide  et  de  l’aniline; 
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même  réaction  avec  l'iode,  en  présence  de  l’eau.  Quant  au  chlore  et  au  brome, 
ils  réagissent  avec  violence,  en  dégageant  des  produits  qui  n’ont  pas  été  isolés. 

Chauffée  vers  100°  avec  de  la  fleur  de  soufre,  elle  donne  de  l’azote,  de 
l’hydrogène  sulfuré,  de  l’ammoniaque,  de  la  benzine,  de  l’aniline,  du  thio- 
phénol,  du  sulfure  et  du  disulfure  de  phényle. 

Elle  s’unit  au  bromure  d’éthyle  pour  former,  entre  autres  produits,  du 
bromure  de  phényldiêthylazonium.  Avec  les  aldéhydes,  il  y  a  combinaison  avec 
élimination  d’eau,  d’où  résultent  des  composés  cristallisés,  qu’on  peut  envisager 
comme  des  hydrazines  tertiaires.  Enfin,  elle  fixe  à  froid  deux  molécules  de 
cyanogène  pour  produire  une  dicyanophénylhydrazine. 

La  phénylhydrazine  absorbe  l’acide  carbonique  en  produisant  une  poudre 
blanche,  cristalline.  Pour  obtenir  cette  dernière,  il  est  bon  de  faire  passer  le 
gaz  dans  la  base  additionnée  de  10  fois  son  poids  d’eau  froide  ;  on  filtre  rapi¬ 
dement,  on  exprime  le  précipité  cristallin,  on  le  lave  à  l’éther.  Séehé  dans  le 
vide,  il  répond  à  la  formule  Cs0*(Cl!H8Az!)2. 

Un  mélange  de  1  molécule  de  sulfure  de  carbone  et  de  2  molécules  de  base 
s’échauffe  et  se  prend  en  masse  cristalline;  pour  modérer  la  réaction,  il  est 
bon  d’employer  un  excès  de  sulfure,  par  exemple  trois  molécules  pour  une  de 
base.  La  masse  cristalline,  lavée  à  l'éther,  puis  séchée  dans  le  vide,  a  pour 
formule 

C!S*(ClîH8Az,)s. 

C’est  un  composé  peu  stable,  qui  se  décompose  déjà  à  la  température  ordi¬ 
naire,  rapidement  à  100°,  avec  dégagement  d’acide  sulfhydrique  et  formation 
d’un  composé  qui  cristallise  dans  l’alcool  en  prismes  incolores. 

La  phénylhydrazine  donne  avec  les  acides  des  sels  cristallisables. 

Le  chlorhydrate,  GlsH8Az2,HCl,  cristallise  en  grandes  lamelles  incolores,  fort 
solubles  dans  l’eau  chaude,  à  peine  dans  l’acide  chlorhydrique  concentré. 

Ses  solutés  aqueux  réduisent  à  froid  les  sels  d’or,  de  platine,  d'argent  et  de 
mercure. 

Le  nitrate  cristallise  en  feuillets  blancs. 

Le  sulfate,  (ClsH8Az,),S!Hî08,  est  en  lames  incolores,  solubles  dans  l’eau,  moins 
solubles  dans  l’alcool,  insolubles  dans  l’éther. 

Le  picrate, 

ClsH8Azs.C‘1H*(AzO*)!Az, 

se  précipite  en  petites  aiguilles  jaunes,  solubles  dans  l'alcool,  fond  peu  dans 
l’eau,  décomposables  à  100°. 

L 'oxalate, 

(C1!H8Azs)î,SsH208, 

cristallise  dans  l’eau  en  lamelles  incolores,  à  peine  solubles  dans  l’alcool  et 
dans  l’éther. 
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Anhydro-formaldéhyde-phénylkydrazine. 

(  Équiv.  .  .  C30H**Az*. 

Formules  j  Atom  .  _  Ci5H18Az*  =  (CWAz^^CH*)3. 

L’aldéhyde  formique  réagit  sur  la  phénylhydrazine  d’après  l'équation 
suivante  : 

3CTP05  4-  2C1!H8.4zs  =  3H!0*  +  C30Hl8Az4. 

Pour  obtenir  un  bon  rendement,  il  faut  opérer  à  froid,  en  présence  d’un 
excès  d’aldéhyde  formique. 

Ce  dérivé  cristallise  en  tables  rhombiques,  fondant  à  183-184°. 

Le  chloroplatinate  se  forme  difficilement  et  ne  présente  pas  les  caractères 
d’un  sel  pur.  (Wellington  et  Tallens.) 


Nitrosophénylhydrazine. 

(  Équiv.  .  .  C1!H7(AzOs)Az!. 

Formules  j  At()m  _  C6H7Az30  =  C6Hs.Az(Az0).AzH!. 

Lorsqu’on  fait  passer  un  courant  de  gaz  azoteux  dans  la  phénylhydrazine,  il 
y  a  formation  de  diazobenzolimide,  Cl8H3Az3  : 

C12H8Az*  +  AzO'H  =  2H808  +  C18H5Az3. 

Mais  si  l’on  ajoute  un  excès  de  nitrite  de  sodium  dans  une  solution  bien 
refroidie  de  chlorhydrate  de  phénylhydrazine,  dissous  dans  10  fois  son  poids 
d’eau,  le  mélange  se  trouble  et  laisse  dépasser  des  flocons  cristallins,  jaune 
brun,  qu’on  purifie  par  dissolution  dans  l’éther  et  précipitation  parla  ligroïne. 

Ce  dérivé  nitrosé,  qui  cristallise  en  lamelles  d’une  jaune  pâle,  est  fort  peu 
stable,  car  il  se  décompose  spontanément,  même  dans  des  tubes  fermés. 
Traité  par  le  zinc  et  l’acide  acétique,  il  se  transforme  en  aniline  ;  les  alcalis 
dilués  le  changent  en  diazobenzolimide  : 

C18H7(Az08)Az8  =  H808  -+-  C18H5Az3. 

C  est  un  poison  violent  :  respiré  à  petites  doses,  il  détermine  de  violents 
maux  de  tête  et  des  éblouissements. 

Sur  la  phénylhydrazine,  comme  réactifs  des  aldéhydes  et  des  acétones. 

La  phénylhydrazine,  dont  la  préparation  est  très  facile,  est  un  réactif  plus 
sensible  que  l’hydroxylamine  pour  caractériser  les  aldéhydes  et  les  acétones, 
orsqu  on  opère  dans  un  milieu  faiblement  acidifié  par  l’acide  acétique. 
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Fischer  recommande  l’emploi  d'une  solution  de  phénylhydrazine  pure,  addi¬ 
tionnée  d’un  excès  d’acétate  de  sodium.  Pour  obtenir  ce  chlorhydrate  pur,  on 
prive  la  base  libre  de  l’ammoniaque  qui  l’accompagne,  on  la  dissout  dans 
10  parties  d’alcool,  on  sature  par  l’acide  chlorhydrique  concentré,  on  lave  la 
masse  blanche,  ainsi  produite,  à  l’alcool,  puis  à  l’éther. 

Le  chlorhydrate,  dissous  dans  8  à  10  parties  d’eau,  additionné  de  1/2  partie 
d’acétate  de  sodium,  constitue  le  réactif. 

Lorsqu’on  y  ajoute  un  aldéhyde  ou  un  acétone  en  solution  aqueuse,  la  com¬ 
binaison  se  dépose  plus  ou  moins  rapidement  suivant  la  concentration,  tantôt 
à  l’état  huileux,  tantôt  à  l’état  cristallin.  Les  acides  minéraux  libres  entravent 
la  réaction,  l’acide  azoteux  l’empêche  complètement,  tandis  que  la  chaleur  la 
favorise. 

Les  aldéhydes  de  la  série  grasse  fournissent  des  produits  huileux,  incristal- 
lisables.  La  réaction  est  plus  caractéristique  avec  les  aldéhydes  aromatiques, 
le  furfurol,  le  glyoxal. 

Le  furfurol  donne  une  huile  jaunâtre,  qui  finit  par  cristalliser.  La  combi¬ 
naison  ainsi  produite,  C10H2(C12H8Azs),  se  dépose  sous  forme  de  lamelles  inco¬ 
lores,  fusibles  à  97-98°,  lorsqu’on  ajoute  à  sa  solution  éthérée  une  petite 
quantité  de  ligroïne.  Ce  composé  se  forme,  après  un  quart  d’heure,  même 
lorsque  le  furfurol  est  dissous  dans  10,600  parties  d’eau. 

L 'aldéhyde  benzaiique,  dissous  dans  2000  parties  d’eau,  agité  avec  le  réactif, 
donne  lieu  à  un  précipité  floconneux,  abondant.  Ce  précipité,  qui  cristallise 
facilement  dans  l’alcool,  fond  à  152°, S. 

L 'aldéhyde  cinnamique,  dissous  dans  l’alcool  faible,  ou  même  en  suspension 
dans  l’eau,  fournit  lentement  à  froid,  rapidement  à  chaud,  un  précipité  cris¬ 
tallin,  C18Hs(C12H8Az2),  qui  cristallise  dans  l’alcool  en  aiguilles  jaunâtres,  fu¬ 
sibles  à  168°. 

L 'aldéhyde  salicylique  donne  une  masse  jaunâtre,  qui  cristallise  dans  l’alcool 
bouillant  en  aiguilles  incolores,  fondant  à  142-143°. 

Le  glyoxal  engendre  immédiatement  à  chaud,  même  dans  une  dissolution 
aqueuse  au  millième,  un  précipité  cristallin  jaune,  à  peine  soluble  dans  l’eau, 
les  alcalis  et  les  acides  très  dilués.  Ce  corps,  qui  a  pour  formule  C28HliAz*,  en 
atomes 

C“H“Az‘  =  [CH,AziH(Cefl,)]‘, 

cristallise  dans  l’alcool  en  lamelles  déliés,  fusibles  à  169-1706. 

Les  acétones  de  la  série  grasse  ne  donnent  avec  la  phénylhydrazine  que  des 
produits  huileux,  peu  caractéristiques,  mais  qui  peuvent  encore  servir  à  les 
isoler. 

Les  acétones  aromatiques,  au  ncotraire,  fournissent  dans  la  plupart  des  cas 
des  combinaisons  cristallisées. 
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L 'acétophénone  fournit  un  produit  décrit  par  Reisenegger,  fusible  à  105°. 

Le  benzylidène-acétone,  difficilement  cristallisable,  donne  avec  le  réactif 
une  masse  solide  qui  cristallise  dans  l’alcool  bouillant  en  lamelles  jaunes, 
fusibles  à  157°. 

Le  benzophénone  donne  un  corps  qui  cristallise  dans  l’alcool  bouillant  en 
aiguilles  à  peine  colorées,  fusibles  à  137°,  ayant  pour  formule  C86fl8(C12H8Az8). 

L’isatine,  dissoute  dans  2000  parties  d'eau,  laisse  déposer  à  l'ébullition 
d’abondantes  aiguilles  jaunes,  fondant  à  210-211°,  ayant 'pour  composition 
C16ll3Az08(C18H8Az2). 

Les  acides  acétoniques  et  aldéhydiques  engendrent  très  facilement  avec  la 
phénylhydrazine  des  combinaisons  cristallines,  insolubles  dans  l’eau. 

L 'acide  glyoxylique,  en  solution  aqueuse  ou  faiblement  acide,  fournit  de 
fines  aiguilles  jaunes,  dont  la  solution  alcaline  est  précipitée  par  les  acides. 
Cette  combinaison,  qui  se  forme  d’après  l’équation  suivante, 

C*H20«  +  C18H8Az8  —  H808  =  C16IlsAz?0‘, 

cristallise  dans  l’alcool  et  dans  l’eau  bouillante;  elle  se  colore  vers  130°  et  se 
décompose  à  137°.  Cet  acide  phénylhydrazine-glyoxylique  est  peu  soluble  dans 
l’éther,  la  benzine  et  le  chloroforme,  très  soluble  dans  l’alcool,  l’acétone, 
l’acide  acétique.  Traité  par  l’amalgame  de  sodium,  il  se  transforme  en  acide 
phénylhydrazine-acétique, 

CuH6Az8(C*H*0‘), 

corps  qui  cristallise  dans  l’alcool  chaud  ou  dans  l’eau  en  lamelles  soyeuses, 
incolores,  fondant  à  157°,  mais  en  se  décomposant,  reproduisant  son  générateur 
sous  l’influence  des  solutions  alcalines  de  cuivre  (Elbers). 

L  acide  pyruvique,  même  dissous  dans  1000  parties  d’eau,  donne  un  pré¬ 
cipité  jaune,  cristallin,  ayant  pour  composition  C8H804(C18H8Az8).  Il  cristal¬ 
lise  dans  l’alcool  bouillant  en  prismes  déliés,  fondant  à  192°. 

L  acide  mésoxalique  fournit  un  produit  qui  cristallise  en  aiguilles  jaunes, 
fusibles  à  164°  (F.).  Il  est  insoluble  dans  l’éther  de  pétrole,  soluble  dans  l’eau 
bouillante  (Elbers). 

L  acide  phénylglycolique  donne  un  produit  de  condensation  assez  soluble 
ans  1  eau  bouillante,  cristallisant  dans  l’acide  acétique  chaud  en  fines 
aiguilles  jaunes,  fondant  à  153°,  mais  en  se  décomposant. 
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Bases  dérivées  de  la  phénylhydrazine. 


JlÉTHÏLPHÉmHÏDRAZINE. 


Foi’mules 


Équiv.  .  .  CuH*#A#=CH»(C“H8A**j. 
Alom.  .  .  CTH‘°Az‘  =  C«Hs.Az(CH5).AzHs. 


Pour  la  préparer,  Fischer  conseille  de  dissoudre  dans  l’alcool  30  grammes 
de  nitrosométhylaniline  et  120  grammes  d’acide  acétique  à  50  %,  de  verser 
cette  liqueur  dans  200  grammes  d’alcool  refroidi,  tenant  en  suspension 
125  grammes  environ  de  poudre  de  zinc.  On  chauffe  le  tout  et.  on  filtre  à 
chaud,  dès  que  la  réaction  est  terminée  ;  on  sursature  ensuite  par  la  soude  et 
on  distille  dans  un  courant  de  vapeur  d’eau.  On  recueille  un  mélange  de  mé- 
thylaniline  et  de  méthylphénylhydrazine,  qu’on  transforme  en  sulfates  ;  par 
une  addition  d’alcool,  celui  de  méthylphénylhydrazine,  qui  est  peu  soluble 
dans  l’alcool,  se  dépose  en  premier  lieu.  Il  ne  reste  plus  qu’à  le  décomposer 
par  un  alcali  et  à  distiller. 

La  méthylphénylhydrazine  est  un  liquide  incolore,  bouillant  à  222-224°,  sous 
la  pression  de  0,715.  Son  odeur  est  légèrement  aromatique.  Elle  est  peu 
soluble  dans  l’eau  froide,  soluble  en  toutes  proportions  dans  l’alcool,  l’éther, 
la  benzine,  le  chloroforme,  le  sulfure  de  carbone.  Elle  est  détruite  par  la 
liqueur  de  Fehling,  avec  dégagement  d’azote  et  formation  de  méthylaniline  ; 
toutefois,  la  réduction  n’a  lieu  qu’à  chaud. 

Cette  hydrazine  secondaire  se  combine  au  bromure  et  à  l’iodure  d'éthyle 
pour  former  des  composés  bien  cristallisés. 

Traitée  par  l’acide  nitreux,  elle  reproduit  son  générateur,  avec  dégagement 
de  protoxyde  d’azote  : 


C!H!(C1JH8Azs)  +  2  AzO‘H  =  Az!05 -(-  2HsOî-i-CïH![ClsH5(AzO!)Az]. 

Attaquée  par  le  nitrate  de  diazobenzol,  elle  fournit  de  la  méthylaniline  et  du 
diazobenzolimide. 

Oxydée  par  l’oxyde  d'argent,  elle  donne  du  diméthyldiphényltétrazone, 
Cs8H‘°Azv. 

La  méthylphénylhydrazine  est  une  base  mono-acide  ;  elle  forme  avec  les 
acides  des  sels  difficilement  cristallisables,  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 

Le  sulfate, 

(C1*Hl°Az,),.S,H508, 

cristallise  en  grandes  lames  brillantes,  très  solubles  dans  l’alcool,  même  à 
froid 


ALCALIS  ORGANIQUES  ARTIFICIELS. 


IU1 


L 'acide  méthylphénylhydrazine-phénylglyoxylique  se  prépare  comme  l’acide 
phénylhydrazine-phénylglyoxylique,  auquel  il  ressemble.  Il  est  à  peine  soluble 
dans  l’eau,  soluble  dans  l’éther  acétique,  la  benzine,  l’acétone,  peu  soluble 
dans  l’éther;  l’eau  bouillante  le  décompose  avec  formation  de  benzaldéhyde.  11 
fonda  116°,  en  se  décomposant. 

11  est  accompagné  d’un  corps  insoluble  dans  les  lessives  alcalines,  C30H13Az302, 
sans  doute  sonamide,  qui  cristallise  en  fines  aiguilles  soyeuses,  jaunes,  fusibles 
à. 156°  (Elbers). 


Méthylphénylhydrazme  symétrique . 

Tafel  a  préparé  une  méthylphénylhydrazme  symétrique,  en  atomes 
C6II5.AzH.AzH(CHs), 

en  soumettant  à  la  distillation  la  méthyldibenzoyphényl-phénylhvdrazine  avec 
la  moitié  de  son  poids  de  potasse  caustique  pulvérisée.  On  obtient  ainsi  un 
liquide  jaune  formé  d’aniline  et  de  méthylphénylhydrazme.  On  dissout  le  tout 
dans  l’acide  chlorhydrique  étendu,  on  lave  à  l’éther  et  on  fractionne  avec  la 
soude  :  l’hydrazine  se  précipite  en  dernier  lieu.  On  la  purifie  en  la  trans¬ 
formant  en  sxdfate,  sel  très  soluble  dans  l’eau,  peu  soluble  dans  l’alcool, 
fusible  à  180°,  ayant  pour  formule 

(G1*H10Az!),.SsHîO'. 

Le  chlorhydrate  est  en  lamelles  incolores,  brillantes,  très  solubles  dans  l’eau 
et  dans  l’alcool,  insolubles  dans  l’éther. 

L ’oxalate  est  une  masse  blanche,  cristalline,  peu  soluble  dans  l’éther. 

La  base  libre  est  un  liquide  incolore,  qui  s’oxyde  rapidement  à  l'air. 

Elle  est  énergiquement  attaquée  par  l’oxyde  jaune  de  mercure,  avec  formation 
à' azométhylphény  le, 

C2H2(C12H8Azs)  4-0!  =  Il2024-  C2H2(GlsH6Az2j, 
corps  qu  on  isole  par  distillation  dans  un  courant  de  vapeur  d'eau. 

L  azomélhylphényle,  en  atomes 


est  un  liquide  jaune,  bouillant  vers  150°,  en  se  décomposant  légèrement.  Il 
se  comporte  vis-à-vis  des  réactifs  comme  l’azophényléthyle  de  E.  Fischer. 
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Diméthyldiphényllétrazone. 

(  Équiv.  .  .  C*8H16Az*. 

formules  j  Âtom>  >  _  C“Hi8Az8  =  C8H5Az(CH3)Az  :  Az.Az(CH3).(C'H3). 

Pour  préparer  ce  dérivé,  on  dissout  la  mélliylphénylhydrazine  dans  8  parties 
de  chloroforme,  on  refroidit  la  solution  et  on  y  ajoute  de  l’oxyde  jaune  de 
mercure  ;  on  filtre  et  on  évapore  au  bain-marie.  Ce  qui  reste  en  solution  est 
précipité  par  l’alcool  : 

2CwHI#Az1  -+-  20*  =  2H*0*  +  C!8H16Az8. 

Ce  corps  est  en  cristaux  fusibles  à  133°,  très  solubles  dans  le  chloroforme 
et  le  sulfure  de  carbone,  beaucoup  moins  dans  l'alcool  et  dans  l’éther.  11  est 
décomposé  par  les  acides  énergiques,  avec  dégagement  d’azote  et  formation 
de  méthylaniline  ;  l’eau  est  sans  action  sur  lui,  même  à  l’ébullition. 

Traité  par  l’iode,  en  solution  chloroformique,  il  fournit  un  produit  d’addition 
cristallisé,  mais  très  instable,  ayant  pour  formule 

C*8H16Az*.I‘. 

Desséché,  cet  iodure  se  décompose  avec  explosion,  à  la  manière  de  l’iodure 
d’azote.  Agité  avec  une  solution  alcaline,  ou  encore  avec  de  l’eau  et  de  la 
poudre  d’argent,  il  reproduit  ses  générateurs. 


ÉTHYLPHÉNÏLHVDRAZINE. 

I  Équiv.  .  .  C1<!Il12Az2  =  CiHi(CtïÎT3Az*). 
ormu  es  ^  ^om  .  _  c8H12Aza. 

Deux  isomères  répondent  à  cette  formule. 


1°  Ëthylphénylhydrazine  dissymétrique. 

C8H,!Az*  =  C6H5.Az(C*Hs)IAzH*. 

On  fait  réagir  le  zinc  et  l’acide  acétique  sur  une  dissolution  alcoolique  de 
nitroso-èthylaniline . 

Elle  prend  également  naissance,  mais  avec  d’autres  bases,  par  l’action  du 
bromure  d’éthyle  sur  la  phénylhydrazine. 

Liquide  huileux,  incolore,  volatil  sans  décomposition,  réduisant  ù  chaud  la 
liqueur  de  Fehling. 
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Le  chlorhydrate,  ClsHlsAzs,HCl,  en  atomes 

est  en  lamelles  brillantes,  incolores. 

Chauffée  avec  le  bromure  d’éthyle,  l’éthylphénylhydrazine  donne,  entre 
autres  produits,  du  bromure  de  diélhylphénylazonium. 


2°  Éthylphénylhydrazme  symétrique. 

C8lI1!Azs  =  C6Ii5,HAz,AzH(C2H5j. 

Syn.  :  Hydrazophényléthyle. 

On  obtient  ce  corps,  mélangé  à  d’autres  composés,  lorsqu’on  attaque  la  phé- 
nylhydrazine  par  le  bromure  d’éthyle.  (Fischer.) 

Pour  l'isoler,  on  met  à  profit  l’action  différente  que  l’oxyde  mercurique 
exerce  sur  les  hydrazines  :  tandis  que  les  bases  primaires  sont  détruites 
par  ce  réactif,  avec  dégagement  d’azote,  les  bases  secondaires  dissymétriques 
sont  transformées  en  tétrazones,  les  bases  tertiaires  ne  sont  pas  attaquées  et 
les  bases  secondaires  symétriques  fournissent  le  dérivé  diazoïque  correspondant, 
dernier  corps  dont  la  volatilité,  ainsi  que  l’indifférence  à  l’action  des  acides, 
rend  l’isolement  facile.  On  opère  donc  ainsi  qu’il  suit  : 

Au  produit  brut  de  la  réaction  du  bromure  d’éthyle  sur  la  phénylhydrazine, 
on  ajoute  de  la  soude  et  on  épuise  avec  de  l’éther. 

A  l’évaporation,  il  reste  un  résidu  qu’on  additionne  d’acide  chlorhydrique 
concentré,  afin  de  séparer  à  l’état  de  chlorhydrate  la  base  en  excès.  Le  liquide 
est  filtré,  rendu  alcalin  par  la  soude  et  agité  avec  de  l’éther,  la  solution  éthérée 
étant  maintenant  directement  traitée  par  l’oxyde  jaune  de  mercure.  On  filtre, 
on  ajoute  de  l’acide  chlorhydrique  dilué  pour  retenir  les  bases  et  on  distille. 
Le  produit  distillé  laisse  déposer  d’abord  le  tétrazone,  puis  l’éther  enlève  l'azo- 
phényléthyle  C*H4(Ct!H6Az3).  Ce  corps  est  traité  par  l’amalgame  de  sodium, 
en  solution  alcoolique;  le  soluté,  étendu  d’eau,  abandonne  à  l’éther  le  corps 
cherché. 

L’hydrazophénylèthyle  est  un  liquide  incolore,  peu  soluble  dans  l’eau,  fa¬ 
cilement  dans  l’alcool,  l'éther  et  la  benzine. 

Il  est  réduit  par  la  liqueur  de  Fehling  et  par  l’oxyde  de  mercure,  qui  le 
font  passer  à  l’état  d’azophényléthyle  ;  la  même  transformation  s’opère  sous 
1  influence  de  l’acide  azoteux.  Enfin,  l’hydrogène  naissant  le  dédouble  en  ani¬ 
line  et  en  éthylamine  : 

CMH1,Az*  -f— H2=C4Il7Az -t-  ClsIl7Az. 

F  hydrazophényléthyle  se  combine  à  l’iodure  de  méthyle. 
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L  ’oxalate, 

C'W’Az’.CW, 

cristallise  en  fines  lamelles,  assez  solubles  dans  l’eau. 

L 'acide  éthylphénylhydrazine-glyoxylique,  C!0H1!Ay*Oi,  en  atomes 
CeII3,Az(C!II3)Az  :  CH.C0*H, 

se  prépare  au  moyen  d’une  solution  de  glyoxalate  de  calcium,  additionnée 
d’acide  chlorhydrique  et  de  chlorhydrate  d’éthylphénylhydrazine.  Le  pré¬ 
cipité,  qui  se  dépose  lentement,  est  purifié  en  ajoutant  de  l’éther  de  pétrole  à 
sa  solution  éthérée.  Il  est  en  aiguilles  étoilées,  fusibles  à  121°,  peu  solubles 
dans  l’eau  froide,  solubles  dans  l'alcool,  l’éther  acétique,  le  chloroforme. 

L’acide  éthylphènylhydrazine-phènylglyoxylique,  en  atomes 

ClI5.Az(C,H5).Az  :  C(C6HS).C0‘H, 

s'obtient  au  moyen  de  l’acide  phénylglyoxylique  et  d’une  solution  acétique 
d’éthylphénylhydrazine.  C’est  un  précipité  oléagineux,  qui  se  prend  à  la  longue 
en  une  masse  poisseuse,  jaune,  de  laquelle  l’éther  extrait  une  partie  huileuse 
et  laisse  une  poudre  jaune,  celle-ci  étant  un  mélange  de  l’acide  ci-dessus,  so¬ 
luble  dans  la  soude,  et  d’un  corps  insoluble  dans  les  alcalis.  Mis  en  liberté  par 
l’acide  chlorhydrique,  l’acide  cristallise  dans  l’alcool  en  grandes  tables  rhom- 
biques,  jaunes,  fondant  à  109°, 5,  en  se  boursouflant.  Il  est  peu  soluble  dans 
l’eau  et  se  dissout  en  jaune  dans  les  alcalis.  Le  produit  insoluble  dans  la  soude, 
C32Hi7Az302,  constitue  sans  doute  son  amide. 

Réduit  par  l’amalgame  de  sodium,  cet  acide  éthylphénylé  fournit  de  l’élhyl- 
aniline  et  de  l’acide  phényl-amido-acétique  (Elbers). 

L 'éthylphénylhydrazine-glyoxal  est  un  précipité  jaune,  volumineux,  qu’on  ob¬ 
tient  en  versant  du  sulfite  de  glyoxal-sodium  dans  une  dissolution  chlorhy¬ 
drique  d’éthylphénylhydrazine.  Ce  corps  cristallise  dans  l’alcool  bouillant  en 
fines  aiguilles  jaunes,  fondant  à  149°, 5,  peu  solubles  dans  l’éther  et  dans  l’alcool 
froid,  solubles  dans  les  autres  dissolvants  (Elbers). 


Éthylpicrazide . 

(  Équiv.  .  .  CI6H°Az30,!  =  C‘H‘[C,2Hs(Az04)3Az2]. 
ormules  j  A[0m_  _  .  C»H(AzsO»  =  C6H2(Az02)3.Az2H2.C2IIs. 

Obtenu  en  faisant  réagir  à  froid  l’éthylhydrazine  sur  une  solution  alcoolique 
de  chlorure  de  picryle. 

Il  cristallise  dans  le  chloroforme  en  lamelles  jaunes  à  6  pans,  fusibles  à 
200°,  peu  solubles  dans  l’alcool.  Il  n’est  attaqué  ni  par  l’oxyde  d’argent,  ni 
par  l’oxyde  mercupique;  il  se  dissout  sans  altération  dans  l’acide  chlorhy- 
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drique.  Chauffé  avec  de  la  potasse,  il  dégage  de  l’èthylamine,  sans  régénérer 
de  phénylhydrazine. 


DIÉTIIYLPHÉNYLHYDRAZI  NE . 

(  Équiv.  .  .  C!<,H1«Az*  +  Hî0,  =  (C*H*)‘(ClîH8Az»)  +  HJ0‘. 

Formules  ^  AtQm>  _  _  C10H,8Az50  =  C6H5.Az(CîH5)s(AzHî)0H. 

Le  bromure  de  cette  base,  (C'IP)!(CI8H8Az!)IIBr,  se  forme  lorsqu’on  fait  di¬ 
gérer  molécules  égales  de  phénylhydrazine  et  de  bromure  d’éthyle. 

Pour  le  séparer  des  autres  basses  qui  l’accompagnent,  on  dissout  le  tout 
dans  l’eau,  on  sature  par  la  soude  et  on  agite  avec  de  l’éther  :  le  dérivé  bromé, 
qui  reste  dans  la  solution  aqueuse,  est  précipité  par  une  lessive  de  soude  con¬ 
centrée. 

Ce  sel  prend  également  naissance  lorsqu’on  chauffe  l’éthylphénylhydrazine 
avec  le  bromure  d’éthyle. 

11  cristallise  en  prismes  rhombiques,  solubles  dans  l’eau,  fort  peu  dans  les 
alcalis  concentrés.  Il  se  décompose  vers  193°,  en  dégageant  des  produits  ga¬ 
zeux.  Il  ne  réduit  pas  la  liqueur  de  Fehling. 

Agité  avec  de  l’oxyde  d’argent,  il  fournit  un  hydrate  à  réaction  alcaline,  l’hy¬ 
drate  de  dièthylphénylhydrazine. 

Le  chloroplatinale, 

(C*H*)*(C12H8Az2)  .HCl^PtCl*, 
est  en  cristaux  jaune  brun,  peu  solubles  dans  l’eau. 


Diéthyldiphényltétrazone. 


Formules 


Équiv. 

Atom. 


C51HMAz*. 

C16IISÜAz1  =  C°IIs.Az(CîH5)Az  ;  Az.Az(CsH5).C6Hs. 


Dans  le  traitement  de  la  phénylhydrazine  par  le  bromure  d’éthyle,  outre  le 
composé  ammonié  décrit  ci-dessus,  il  se  forme  un  mélange  complexe  de 
bases,  dont  la  séparation  ne  peut  être  effectuée  qu’à  l’aide  de  l’oxyde  d’ar¬ 
gent,  oxydant  qui  détruit  les  bases  primaires,  sans  toucher  aux  bases  tertiaires, 
et  qui  convertit  les  bases  secondaires  en  dérivés  azoïques. 

On  dissout  les  bromhydrates  dans  l’eau,  on  met  les  bases  en  liberté  par  un 
alcali  et  on  les  extrait  par  l’éther.  Après  avoir  séparé  la  phénylhydrazine  en 
excès  par  l’acide  chlorhydrique  concentré,  on  remet  les  bases  en  liberté  et  on 
fait  digérer  leur  solution  éthérée  avec  l’oxyde  mercurique.  Il  en  résulte  une 
solution  brune,  qu’on  filtre  et  qu’on  additionne  d’acide  chlorhydrique  pour 
dissoudre  les  produits  basiques  :  aniline,  élhylaniline,  base  hydrazinique  ter¬ 
tiaire.  A  l’évaporation,  la  solution  éthérée  laisse  un  résidu  huileux,  qui  finit 
par  cristalliser  avec  le  temps,  du  moins  en  partie. 
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Après  plusieurs  cristallisations  dans  l'alcool,  ce  produit  solide,  qui  a  pour 
formule  C52H20Az\  constitue  la  combinaison  tétrazotée,  correspondant  à  la  di- 
méthyldiphényltétrazone.  Quant  au  produit  huileux  qui  l’accompagne,  il  pos¬ 
sède  une  odeur  de  cyanure  de  phényle  et  est  formé  en  grande  partie  d’azophé- 
nyléthyle,  qui  passe  à  la  distillation  avec  la  vapeur  d’eau. 

La  diéthydiphényltétrazone  cristallise  en  prismes  qui  fondent  à  108°,  mais 
en  se  décomposant  partiellement,  avec  dégagement  gazeux. 


DIPHÈNYLHYDRAZINE . 


Formules  \  ^u'v‘ 

(  Atom.  .  . 


C2ilI12Az2  =  C12H4(ClsIl8Az!). 
C^H^Az2  =  (CeHs)2Az.AzH2. 


Pour  la  préparer,  on  dissout  dans  5  fois  son  poids  d’alcool  de  la  nitroso- 
diphénylamine,  purifiée  par  cristallisation  dans  la  ligroïne  bouillante;  on 
ajoute  un  excès  de  poudre  de  zinc,  puis,  peu  à  peu,  de  l’acide  acétique  glacial. 
La  réaction  a  lieu  avec  élévation  de  température  ;  elle  est  terminée  lorsqu’une 
addition  d’acide  chlorhydrique  à  une  prise  d’essai  ne  donne  plus  la  coloration 
vert  bleuâtre  qui  caractérise  la  nitrosamine.  La  liqueur  filtrée  est  évaporée  au 
quart,  étendue  de  son  volume  d’eau,  puis  additionnée,  après  refroidissement, 
d’un  excès  d’acide  chlorhydrique  fumant. 

Le  chlorhydrate  de  diphènylhydrazine  se  dépose  en  grande  partie  sous 
forme  de  fines  aiguilles  bleuâtres.  Un  traitement  à  l’acide  chlorhydrique  faible 
et  chaud  suffit  pour  enlever  une  certaine  quantité  de  diphénylamine  régénérée, 
celle-ci  se  séparant  à  l’état  oléagineux.  Quant  au  chlorhydrate  de  diphénvl- 
hydrazine,  qui  reste  dans  la  liqueur  filtrée,  on  le  précipite  par  l’acide  chlor¬ 
hydrique  concentré. 

Mise  en  liberté  par  la  soude,  la  diphènylhydrazine  se  présente  sous  forme 
d’une  huile  jaunâtre,  qui  ne  se  solidifie  pas  dans  un  mélange  réfrigérant.  Elle 
est  peu  soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  la  benzine  et  le  chloroforme.  A  la  distil¬ 
lation,  elle  se  décompose  partiellement  avec  formation  de  diphénylamine, 
d’ammoniaque  et  de  produits  résineux  fixes.  La  liqueur  de  Fehling  la  réduit  à 
chaud  seulement;  elle  résiste  donc  mieux  à  ce  réactif  que  les  composés  corres¬ 
pondants  de  la  série  grasse.  L’acide  sulfurique  la  dissout  avec  une  coloration 
d’un  bleu  foncé. 

Lorsqu’on  ajoute  à  sa  dissolution  étendue,  acidifiée  et  froide,  de  l’azotite  de 
potassium,  il  se  produit  un  dégagement  gazeux  de  protoxyde  d’azote  et  il  se 
dépose  de  la  nitrosodiphénylamine,  sous  forme  d’une  huile  jaunâtre  qui  ne 
tarde  pas  à  se  solidifier  : 

CMHi2Az2  4-  2Az04II = 2H202 + 2AzO + C!4II10(Az02)Az. 

Aucun  agent  oxydant,  autre  que  l’acide  azoteux,  ne  produit  cette  réaction. 

La  diphénylliydrazine  forme  des  sels  assez  stables  avec  les  acides  minéraux; 
elle  ne  se  transforme  pas  en  benzidine,  comme  son  isomère  l’hydrazobenzide, 
sous  leur  influence. 


Le  chlorhydrate, 
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GMHuAz*,HCl, 

cristallise  dans  l’alcool  en  fines  aiguilles,  fort  peu  solubles  dans  l’eau  froide  et 
dans  l’acide  chlorhydrique  concentré.  Sa  solution  aqueuse  se  trouble  à  chaud, 
par  suite  de  la  mise  en  liberté  d’une  certaine  quantité  de  la  base. 


Le  sulfate, 


(C2‘H12Az!)s,S!Hs08, 


cristallise  en  aiguilles  qui  se  dissocient  partiellement  sous  l'influence  de  l'eau. 
Ce  sel,  comme  le  précédent,  bleuit  à  l’air  et  à  la  lumière. 

Les  agents  oxydants,  qui  changent  l’hydrazobenzine  en  azobenzide,  transfor¬ 
ment  la  diphénylhydrazine  en  matières  colorantes,  bleues  ou  violettes,  de  nature 
complexe. 


Té traphényltétrazone . 

I  Équiv.  .  .  C**H,0Az\ 

ormues  j  AtQm.  _  _  c24IFAz‘  =  (C6Hs)2.Az.Az  :  Az.Az(C6H5)2. 

On  la  prépare  en  agitant  la  diphénylhydrazine  avec  une  solution  étendue, 
neutre  et  bien  refroidie,  de  perchlorure  de  fer.  On  lave  le  précipité  d’abord  à 
l’eau,  ensuite  à  l’alcool. 

Elle  cristallise  dans  le  sulfure  de  carbone  en  cristaux  qui  fondent  à  123°, 
mais  en  se  décomposant  avec  dégagement  gazeux.  Elle  est  peu  soluble  dans 
l’alcool,  l’éther,  le  chloroforme,  un  peu  mieux  dans  le  sulfure  de  carbone,  sur¬ 
tout  à  chaud.  Les  acides  concentrés  l’attaquent  avec  production  d’une  colora¬ 
tion  bleue. 


TOLYLHYDRAZINES . 

„  .  (  Équiv.  .  .  CuH‘°Az2  =  AzH(CuH»Az). 

cumules  j  Atom_  _  _  C7H1»Az!  =  CH5.C«H*.AzH.AzH*. 

On  connaît  actuellement  'deux  corps  répondant  à  cette  formule,  représentant 
les  isoméries  de  position  ortho  et  para. 


I 

Ortho-tolylhydrazine. 

Syn.  :  o-crésylhydrazine. 

On  la  prépare,  comme  la  phènylhydrazine,  au  moyen  de  l’orthotoluidine 
(Bœsleij. 
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Elle  cristallise  en  tables  obliques,  incolores,  fusibles  à  56°.  Elle  s’oxyde  peu 
à  peu  à  l’air  en  brunissant  .  Elle  est  peu  soluble  dans  la  ligroïne,  soluble  dans 
l’alcool,  l’éther,  le  chloroforme. 

Le  chlorhydrate, 

C“H10Az!,HCl + IlsO\ 

cristallise  en  aiguilles  soyeuses,  qui  perdent  leur  eau  de  cristallisation  à  100°. 
Il  est  peu  soluble  dans  l’acide  chlorhydrique  concentré. 

L’azotate, 

C“H10Azî,AzO*H, 

est  très  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  L’éther  le  précipite  de  sa  solution 
alcoolique  en  lamelles  anhydres. 


II 

Para-tolylhjctrazinc. 

On  l’obtient  en  suivant  exactement  le  procédé  de  préparation  de  la  phényl- 
hydrazine  :  il  suffit  de  remplacer  l’aniline  par  la  p-toluidine  (Fischer). 

Elle  cristallise  en  lamelles  fusibles  à  81°,  bouillant  à  244°.  Elle  est  soluble 
dans  l’alcool,  l’éther  et  la  benzine. 


PARA-DITHOLYLHYDRAZINE. 


Équiv.  .  . 
Àtom.  .  . 


Formules 
Syn .  :  Para-dicrésylhydrazine. 


G28II16Az*  =  C1*H6(G1*H10Az2). 
C14H16Az!  =  (C7H7)2AzsH2. 


On  l’obtient  en  réduisant  par  le  zinc  et  l’acide  acétique  une  solution  alcoo 
lique  de  nitrosodilolylamine,  CuHe[CuH8(Az01)Az].  ôn  opère  d’ailleurs  comme 
pour  la  préparation  de  la  diphénylhydrazine  (Lehne). 

Elle  cristallise  dans  la  benzine  en  lamelles  incolores,  qui  fondent  à  171-172°. 
Elle  est  insoluble  dans  la  ligroïne,  peu  soluble  dans  l’éther,  facilement  dans 
l’alcool.  Bien  desséchée,  elle  se  conserve  sans  altération;  mais,  à  l’état  humide 
ou  en  solution,  elle  se  colore  rapidement  en  communiquant  parfois  à  ses  dis¬ 
solvants  des  colorations  variées  ;  c’est  ainsi  que  sa  dissolution  chloroformique 
se  colore  en  bleu. 

C’est  une  base  monoacide  faible,  qui  ne  se  dissout  qu'à  chaud  dans  les 
acides  minéraux  étendus.  Traitée  par  le  perchlorure  de  fer  ou  l’oxyde  mer- 
curique,  elle  se  transforme  en  ditolylamine  ;  l’acide  azoteux  la  dédouble  en 
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nitrosamine  et  en  protoxyde  d’azote.  Le  brome  la  change  en  télrabromoditolyl- 
amine,  et  l’acide  azotique  en  hexanitroditolylamine. 

Le  chlorhydrate  de  ditolylhydratine,  C!8lI16Azs.HCl,  s’obtient  sous  forme  de 
fines  aiguilles  incolores  par  l’action  du  gaz  chlorhydrique  sec  sur  une  solution 
éthèrée  de  la  base.  11  se  dissout  dans  l’eau  chaude,  mais  il  se  dissocie  à  froid 
pour  se  reformer  à  chaud  (Lehne). 


Monobenzoyl-ditolylhydrazine. 


Formules 


Équiv.  .  .  C“H‘Os(CMH16Az‘). 
Atom.  .  .  (C7H,)*.AzsH(C,Hs.C0) 


On  chauffe  au  réfrigérant  ascendant,  pendant  4  heures  environ  et  à  100°, 
5  parties  d’hydrazine  en  solution  benzinique  avec  4  parties  de  chlorure  de  ben- 
zoyle;  on  agite  le  produit  de  la  réaction  avec  une  lessive  faible  de  soude,  on 
sépare  la  benzine,  qui  abandonne  à  l’évaporation  un  résidu  qu’on  purifie  par 
cristallisation.  Il  est  bon  de  placer  le  liquide  dans  un  mélange  réfrigérant. 

Ce  dérivé  benzoylé  est  en  fines  aiguilles  incolores,  fusibles  à  186°, 5. 


Pipérylhydrazine. 


Formules  j  ^U'V‘ 
(  Atom. 


C10H1!Azs  =  AzH(C10H11Az). 
C3IIlîAzs  =  C5II,0Az.AzHî. 


En  attaquant  la  nitrosopipéridine  par  les  agents  réducteurs,  Wertheim  et 
Schotten  n’ont  obtenu  que  de  la  pipéridine  et  de  l’ammoniaque,  comme  pro¬ 
duis  de  la  réaction.  Théoriquement,  on  doit  obtenir  une  hydrazine-pipéry- 
lique. 

Ivnorr  a  démontré  que  la  nitrosopipéridine  ne  fait  point  exception  à  la  règle 
générale,  lorsqu’on  la  soumet  à  l’action  des  réducteurs,  et  que  la  formation  de 
pipéridine  et  d’ammoniaque  est  due  à  une  réaction  secondaire. 

On  peut  opérer  avec  l’amalgame  de  sodium  et  une  solution  alcoolique  de 
nitrosopipéridine  ;  mais  il  est  plus  avantageux  d'employer  ta  poudre  de  zinc  et 
l’acide  acétique. 

A  un  mélange  de  500  grammes  de  nitrosamine  et  500  grammes  d’eau  et 
135  grammes  de  poudre  de  zinc,  on  ajoute  peu  a  peu  1ÙU  gt amines  d’acide 
acétique  à  50  °/0  et  on  abandonne  le  tout  à  lui-même  pendant  deux  heures 
environ  ;  on  chauffe  ensuite  au  bain-marie,  jusqu’à  ce  que  l’odeur  carac¬ 
téristique  du  dérivé  nitrosé  ait  disparu.  Après  avoir  sursaturé  la  solution  filtrée 
par  une  lessive  concentrée  de  potasse  caustique,  on  distille  jusqu’à  ce  que  le 
produit  qui  passe  ne  réduise  plus  la  liqueur  de  Fehling.  Par  le  refroidissement, 
il  se  dépose  dans  le  liquide  distillé  un  corps  cristallin,  constituant  la  dipipé- 
ryllétrazone ;  on  filtre,  on  neutralise  par  l’acide  chlorhydrique  et  on  évapore 
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en  consistance  sirupeuse.  Il  se  produit  par  le  refroidissement  une  masse  cris¬ 
talline  de  chlorhydrate  de  pipérvlhydrazine,  qu’on  purifie  par  cristallisation 
dans  l’alcool  chaud.  Les  eaux  mères,  précipitées  par  l'éther,  fournissent  une 
nouvelle  quantité  de  ce  sel,  le  rendement  pouvant  atteindre  80  °/0. 

Le  chlorhydrate  de  pipérylhydrazine,  C10H‘*Az®.HCl,  est  sous  forme  d’aiguilles 
incolores,  fusibles  à  161°,  solubles  dans  l'eau  et  dans  l’alcool,  surtout  à  chaud. 

En  ajoutant  à  sa  solution  aqueuse  et  concentrée  de  la  potasse  ou  de  la  soude, 
la  base  se  précipite  sous  forme  d’une  huile  incolore,  bouillant  au  voisinage 
de  145°. 

La  pipérylhydrazine  est  oxydée  à  chaud  par  la  liqueur  de  Fehling.  Elle 
présente  d’ailleurs  beaucoup  d’analogies  avec  les  hydrazines  secondaires. 


Dipipéryltétràzone. 

\  Équiv.  .  .  Ca0HS0Az* = C1#H*Az*(C10H1,Az*). 
ormu  es  j  Atom.  ..  C10H!0Az‘ =  C5Hl0Az. Az  ;  Az.AzCTI10. 

Pour  préparer  ce  dérivé,  on  dissout  l’hydrazine  dans  l’éther,  et  on  ajoute 
à  froid,  peu  à  peu  et  en  agitant,  de  l’oxyde  mercurique.  A  l’évaporation,  il 
reste  un  corps  huileux,  solidifiable  par  refroidissement,  qu’on  purifie  en  pré¬ 
cipitant  par  l’eau  sa  dissolution  alcoolique.  On  obtient  ainsi  des  cristaux 
incolores,  insolubles  dans  l’eau,  fusibles  à  45°,  qui  prennent  naissance  d’après 
l’équation  suivante  : 

2C,0HiSAz! + 20* = 211*0*  +  C*°H*°Az*. 

Les  acides  décomposent  la  dipipérvlhydrazine  à  l’ébullition,  avec  un  abon¬ 
dant  dégagement  d’azote  (Knorr). 


DÉRIVÉS  HYDRAZ1NIQUES. 

La  plupart  de  ces  dérivés  ont  été  découverts  par  Fischer.  On  connaît  surtout 
ceux  qui  dérivent  de  la  phénylhydrazine.  Ceux  de  la  série  grasse  ont  déjà  été 
décrits,  excepté  le  diazobenzoléthylazide,  le  diphènylsemicarbazide  et  la  méthyl- 
benzoyl-diméthylhydrazine. 


Diazobenzoléthylazide. 


Formule,  S  É<IUÎV'  '  ' 
(  Atom.  .  . 


C“HuAz* = C‘*H*Az*(C*H«Az*). 
C,H<»Az*  =  CH».Az  :  Az.Az*H*.C*H5. 


Syn.  :  Diazo-éthylliydrazinobenzol. 

Il  se  dépose  sous  forme  d’un  liquide  huileux,  lorsqu'on  traite  une  solu- 
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tion  aqueuse  d’éthylhydrazobenzine  par  un  sel  de  diazobenzol.  Il  est  difficile 
à  purifier  et  ses  sels  présentent  peu  de  stabilité. 

Ses  réactions  participent  à  la  fois  de  celles  du  diazobenzol  et  de  l'éthyl- 
hydrazine.  Les  acides  dilués  le  décomposent  à  chaud  avec  dégagement  d’azote, 
formation  de  phénol  et  d’éthylhydrazine.  Le  brome,  en  solution  étliérée,  fournit 
du  perbromure  de  diazobenzol.  L’oxyde  jaune  de  mercure  le  décompose  entière¬ 
ment  avec  dégagement  d’azote.  En  solution  alcoolique,  le  zinc  et  l’acide 
acétique  le  transforment  en  un  mélange  d’éthyl  et  de  phénylhydrazine  : 

C«H«Az*  +  2H!= C*H«A**+ C“H8Az2. 

Diéthylsemicarbazide. 

(  Équiv.  .  .  C10llI3Az30s. 

Formules  {  ,  AzH.Az(C2H5)! 

Atom .  .  .  C5II13Az30  =  CO  '  ' 

N  AzH!. 

Syn.  :  Diéthylhydrazine-urée. 

On  l’obtient  en  portant  à  l’ébullition,  avec  un  excès  de  cyanate  de  potassium, 
le  mélange  brut  des  chlorhydrates  de  diéthylamine  et  de  diéthylhydrazine, 
qui  prend  naissance  dans  la  préparation  de  cette  dernière  base. 

Elle  cristallise,  par  le  refroidissement,  en  longs  prismes  fusibles  à  140°. 

Elle  donne  avec  le  chlorure  platinique  un  sel  double,  C10HI3Àz30a.PtCl2,  en 
atomes 

[(C‘II5)aAz.AzH.C0.AzHa]sPtCl‘, 

qui  cristallise  en  fines  aiguilles  jaunes,  très  solubles  dans  l’eau,  peu  solubles 
dans  l’alcool. 

Le  dérivé  nitrosé, 

C10H12(Az0a)Az30a, 

se  prépare  au  moyen  du  nitrite  de  sodium  et  de  l’acide  sulfurique. 

Les  alcalis  décomposent  à  chaud  ce  dérivé  en  azote,  acide  carbonique, 
ammoniaque  et  diéthylamine. 


Méthylbenzoyl-diméthylhydrazine. 


Formules 


Équiv.  .  . 
Atom.  .  . 


C16H6(G*H8Az5). 

G1W*Az‘  =  CH*)*.Az‘.C 


C6H5 

CH3. 


On  chauffe  pendant  quelques  heures,  en  tubes  scellés,  un  mélange  de 
méthylbenzoyle  et  de  diméthylhydrazine  ;  la  combinaison  s’effectue  avec 
séparation  d’une  molécule  d’eau  : 


C16II8Oa  C4H8Az*  =  II!Oa  +  CiCH8  (C‘H8Az2) , 
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C’est  un  liquide  bouillant  à  165°,  sous  la  pression  de  0m,190:  les  acides 
l’hydratent,  en  reproduisant  ses  générateurs  (Reisenegger). 


Formylphénylhydrazine. 

;  Équiv.  .  .  CwHsAz*0!  =  C*0,(ClîH8Az*) . 
formules  j  Atom.  .  .  C7H8Az20  =C6II5.AzII.AzIl(C0Il). 

La  phénylhydrazine  s'unit  aux  amides-acides,  avec  perte  d’une  molécule 
d'ammoniaque. 

Lorsqu’on  chauffe  au  bain  d’huile,  à  une  température  de  130°,  le  formamide 
et  la  phénylhydrazine,  on  obtient  la  formylphénylhydrazine  : 

C1!H8Azs  4-  C4H3AzO* + AzH3  4-  C“H8Az402. 

Elle  est  peu  soluble  dans  l’eau,  la  benzine,  le  chloroforme,  soluble  dans 
l’eau  chaude,  l’alcool  et  l’éther;  elle  fond  à  143°. 

Elle  réduit  la  liqueur  de  Fehling.  Traitée  par  l’oxyde  mercurique,  elle 
engendre  un  corps  explosif,  probablement  l’acétyldiazobenzol  (Just). 


Acétylphénylhydrazine. 

(  Équiv.  .  .  Cl6H10Az!0!  =  C*H402(C14H8Az2). 
ormu  es  j  Atom  c8H18Az!0  =  C6H».Az4H4(C2H30). 

Syn.  :  Fhénylacélazide. 

On  fait  bouillir  la  base  avec  de  l’acide  acétique  glacial,  ou  mieux  on  fait  un 
mélange  équimoléculaire  de  phénylhydrazine  et  d’anhydride  acétique. 

On  l’obtient  encore  en  chauffant  au  bain  d’huile,  vers  150°,  l'acétamide  avec 
la  phénylhydrazine  (Just)  : 

C*H2(AzII3)02  +  Cl2H8Az2= AzH3  4-  C‘H402(C,4H8Az4) . 

Elle  cristallise  en  prismes  à  six  pans,  fusibles  à  128°, 5,  distillant  en  grande 
partie  sans  décomposition.  Elle  est  assez  soluble  dans  l’eau  bouillante,  qui 
l’abandonne  par  le  refroidissement  en  aiguilles  soyeuses;  elle  est  peu  soluble 
dans  l’eau  froide  et  dans  l’éther,  très  soluble  dans  l’alcool,  surtout  à  chaud. 
Elle  réduit  la  liqueur  de  Fehling. 

Bouillie  avec  les  acides  concentrés,  elle  se  dédouble  en  ses  deux  compo¬ 
sants.  Elle  donne  avec  l’acide  azoteux  un  dérivé  nitrosé,  instable.  Sa  solution 
chloroformique  est  oxydée  par  l’oxyde  mercurique,  avec  formation  d’un  corps 
qui  paraît  être  Yacélyldiazobenzol,  C‘H202(Ci4H8Az4). 

Dans  la  préparation  de  l’acétylphénylliydrazine,  un  excès  d'anhydride 
acétique  fournit  une  masse  sirupeuse,  constituant  sans  doute  le  dérivé 
diacétylé. 
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Oxalyldiphénylhydrazine. 

[  Équiv.  .  .  C28HuAz*04. 

Formules  j  Atom  _  _  CuH“Az*Os  =  (C8H8Az2H‘)2C20‘. 

Obtenue  en  chauffant  à  110-120°  la  phénylhydrazine  avec  l’élher  oxalique. 
Elle  est  en  cristaux  lamellaires,  fusibles  à  278°,  dislillables,  mais  en  se 
décomposant  partiellement. 


Phénylbenzosulfazide. 

[  Équiv.  .  .  CMH,îAz!S!Ot. 

formules  j  Atom  _  ci2H12Az2S02  =  C°II^Az2H2(C°Hs.S02). 

Ce  composé  a  été  d’abord  obtenu  par  Fischer  en  ajoutant  à  une  solution 
éthérèe  de  phénylhydrazine  une  quantité  équivalente  du  chlorure  CI2II3S20lCl. 

Il  a  ensuite  été  préparé  par  Kœnigs  en  versant  un  soluté  saturé  d’acide 
sulfureux  dans  une  solution  acide  de  sulfate  de  diazobenzol  :  le  mélange  se 
colore  en  rouge  et  laisse  déposer  des  flocons  rouges;  on  purifie  ces  derniers 
par  cristallisation  dans  le  chloroforme  bouillant.  Avec  le  chlorure,  on  a  la 
réaction  suivante  : 

2CI1II°Az!Cl-+-5SsO*4-4H80!=CîtH1!Az!.S!0t+2S!II2O8-t-2HCl. 

Pour  expliquer  sa  formation,  on  peut  admettre  qu’une  partie  du  diazobenzol 
donne  d’abord  de  l’acide  phénylsulfinique,  qui  réagit  ensuite  sur  une  autre 
partie  du  diazobenzol,  le  produit  foncé  étant  alors  réduit  par  l’acide  sulfureux. 
De  fait,  lorsqu’on  traite  une  solution  aqueuse  d’azotate  de  diazobenzol  par  une 
solution  de  pliénylsulfinate  de  sodium,  il  se  sépare,  des  cristaux  ayant  pour 
composition  CïVH10Az2.S2Oi.  Ce  phénylsulfinate  de  diazobenzol,  dissous  dans 
l’alcool,  est  réduit  par  la  poudre  de  zinc  et  l’acide  acétique,  avec  fixation  de 
deux  équivalents  d'hydrogène. 

Le  phénylbenzosulfazide  cristallise  dans  le  chloroforme  en  lamelles  qui 
fondent  à  145-146°.  Il  est  insoluble  dans  l’eau  froide,  dans  les  acides  et  les 
alcalis  étendus,  soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  le  chloroforme,  l’acide  acétique; 
l’eau  bouillante  le  dissout,  sans  mettre  de  phénol  en  liberté.  U  réduit  à 
chaud  la  liqueur  de  Fehling.  En  solution  alcoolique  et  à  chaud,  l’oxyde  mer- 
curique  le  transforme  en  phénylsulfinate  de  diazobenzol. 


Pliénylsemicarbazide. 


Formules 


Équiv.  .  .  CuH°Azs02 

Atom.  .  .  C7H°Az30  =  C°HS. AzH.AzH.CO.AzH2. 


Syn.  :  Phénylhydrazine-urée. 


714  ENCYCLOPÉDIE  CHIMIQUE. 

Pour  le  préparer,  on  chauffe  doucement  un  sel  de  phénylhydrazine  avec  du 
cyanate  de  potassium.  11  se  dépose  en  cristaux  qui  fondent  à  170°.  Il  est  très 
soluble  dans  l’esprit  de  bois,  l’alcool,  l’Scélone,  beaucoup  moins  dans  l’eau 
froide,  l’éther,  la  benzine,  la  ligroïne.  Il  réduit  à  chaud  la  liqueur  de  Fehling. 

L’acide  chlorhydrique  fumant  le  décompose  en  acide  carbonique,  ammo¬ 
niaque  et  phénylhydrazine.  Avec  le  nitrite  de  sodium,  il  engendre  un  dérivé 
nitrosé,  cristallisable,  que  les  alcalis  bouillants  dédoublent  en  acide  carbo¬ 
nique,  diazobenzolimide  et  ammoniaque. 


Méthylphénylsemicarbazide. 

(  Équiv.  .  .  C1GHuAz30s  :=  C2H2(CuHsAz302). 
formules  j  Atom.  .  .  c8HllAz30  =  CGH5.Az(CH3).AzH.C0.AzH2. 

Syn.  :  Phénylhydrazine-méthyl-urée. 

Obtenu  par  Fischer  en  faisant  réagir  le  cyanate  de  potassium  sur  le  chlor¬ 
hydrate  de  mèthylphénylhydrazine. 

C’est  une  masse  cristalline,  fusible  à  135°,  assez  soluble  dans  l’eau  chaude, 
très  soluble  dans  l’alcool,  beaucoup  moins  dans  l’éther. 

L’acide  chlorhydrique  la  dissout  en  contractant  avec  elle  une  combinaison 
instable.  Elle  ne  réduit  pas  la  liqueur  de  Fehling. 

Lorsqu’on  ajoute  à  la  solution  alcoolique,  acidulée  par  l’acide  chlorhydrique, 
du  nitrite  de  sodium,  et  qu’on  précipite  par  l’eau,  on  obtient  un  dérivé  nitrosé, 
CIGII1G(Az02)Az302,  en  atomes 

C8H10(AzO)Az3O=C6H5.Az(CH3).Az(AzO).CO.AzH2. 

Le  nitrosométhylsemicarbazide  cristallise  en  lamelles  dorées,  fusibles  à  77°. 


Éthylphénylsemicarbazide. 

Formules  I  Équiv’  *  •  C“lP3Az302  =  C‘H‘(C“H»Az30*). 

\  Atom.  .  .  C9II13Az30  =  CGH5.AzII2.C0.AzII(C2H5). 

Syn.  :  Phénylhydrazine  éthyl-urée. 

On  la  prépare  en  mélangeant  des  solutions  éthérées  de  phénylhydrazine  et 
d’isocyanate  d’éthyle. 

Elle  cristallise  en  prismes  clinorhombiques,  fusibles  à  151°,  peu  solubles 
dans  l’eau  et  dans  l’éther,  facilement  à  chaud  dans  l'alcool. 

Elle  se  dissout  dans  l’acide  chlorhydrique  concentré,  en  donnant  naissance  à 
un  sel  instable;  chauffée  à  100°,  en  tubes  scellés,  avec  l’acide  chlorhydrique 
fumant,  elle  se  scinde  en  acide  carbonique,  éthylamine  et  phénylhydrazine, 
elle  éproiive  le  même  dédoublement  sous  l’influence  de  la  potasse  alcoolique, 
mais  seulement  à  la  suite  d’une  ébullition  prolongée.  Traitée  par  la  liqueur  de 


ALCALIS  ORGANIQUES  ARTIFICIELS. 


715 

Fëhling,  sa  solution  aqueuse  devient  d’un  bleu  foncé,  puis  il  se  fait  un  précipité 
de  même  couleur  ;  à  chaud,  il  se  dépose  de  l’oxydule  de  cuivre. 

Le  nitmo-éthylphényhemicarbazide,  C,8H12(AzOs)Az3Os,  qui  se  prépare  comme 
son  homologue  inférieur,  cristallise  en  fines  aiguilles  jaunes,  fusibles  à 
86°, 5  en  se  décomposant,  à  peine  solubles  dans  l’eau,  le  chloroforme,  la  benzine, 
la  ligroïne,  facilement  dans  l’alcool  et  encore  mieux  dans  l’acétone.  Elle  se 
dissout  sans  altération  à  froid  dans  les  alcalis  dilués;  mais  à  l’ébullition,  elle 
se  dédouble  sous  leur  influence  en  acide  carbonique,  éthylamine  et  diazobenzol- 
imide. 


Diphénylsulfocarbazide. 

.  I  Équiv.  .  .  C26HuAz*Ss. 

:°rmu  es  |  Atom.  ..  C15HliAz4S  =  (C6IP.Az!H!)s.CS. 

Syn.  :  Diphénylhydrazine  sulfo-urée. 

Le  sulfure  de  carbone  s’unit  à  froid  à  la  phénylhydrazine  pour  former  le  phé- 
nylthiosulfocarbazate  de  phénylhydrazine,  composé  qui  cristallise  en  prismes 
hexagonaux,  fusibles  à  96-97°.  En  dissolvant  ce  corps  dans  la  potasse  et  en 
précipitant  par  l’acide  sulfurique,  il  se  dépose  des  lamelles  incolores,  bril¬ 
lantes,  très  solubles  dans  l’éther,  l’alcool,  l’acétone,  l’acide  acétique  glacial, 
constituant  l 'acide  phénylthiosulfocarbaziqiie,  C!S*(ClsH8Az2),  en  atomes 

/  AzH.AzII.CH3 
CSxSH. 

Ce  corps,  qui  est  très  peu  stable,  se  décompose  rapidement  à  100°,  lorsqu’il 
est  dissous,  en  sulfure  de  carbone,  diphénylsulfocarbazide,  acide  sulfhydrique 
et  ammoniaque. 

Le  diphénylsulfocarbazide  cristallise  dans  l’alcool  en  prismes  incolores,  trian¬ 
gulaires,  assez  solubles  dans  l’alcool  chaud,  l’acétone,  la  benzine,  le  chloro¬ 
forme,  l’acide  acétique.  Chauffé  graduellement,  il  se  colore  en  vert  à  150°  et 
fond  vers  150°  en  un  liquide  foncé.  Sous  l’influence  des  alcalis  étendus  et  de 
la  chaleur,  il  se  transforme  en  une  matière  colorante  rouge,  que  les  acides 
précipitent  en  flocons  d’un  bleu  noir,  ayant  pour  formule  C26HlsAz4S2.  Cette 
matière  colorante  se  dissout  aisément  dans  le  chloroforme,  moins  facilement 
dans  I  alcool  et  dans  l’éther.  La  solution  chloroformique,  suivant  sa  concen¬ 
tration,  prend  des  teintes  qui  varient  du  vert  au  rouge  foncé;  additionnée 

aleool,  elle  laisse  précipiter  des  cristaux  microscopiques  d’un  bleu  noir. 

Diphênylsulfosemicarbazide. 

Formules  S  ^  '  '  C“H”4!‘S’' 

(  Atom.  .  .  C“Hl,As«C  =  C*H*.Az'H>.CS.AsH.C‘H‘. 

Syn-  :  Phénylhijdrazine-phénylsulfo-urée. 
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Résulte  de  l’union  de  la  phénylhydrazine  avec  l’essence  de  moutarde  phé- 
nylique  : 

C1!II8Az2  4-  C12Hl(C2AzS.SH) = C20lII3Az3S2. 

On  mélange  simplement  les  deux  composants,  dissous  dans  l’alcool. 

Ce  produit  d’addition  est  en  prismes  incolores,  fusibles  à  177°,  insolubles 
dans  l’eau,  peu  solubles  dans  l’éther,  le  sulfure  de  carbone,  la  ligroïne,  se 
dissolvant  assez  bien  dans  l’acétone,  l’alcool  chaud,  l’acide  acétique  glacial. 


Méthyldiphényhulfosemicarhazide. 

j  Équiv.  .  .  C28II13Az3S2  =  C2H2(C26H13Az3S2). 

•ormu  es  j  A(om_  .  _  c“H“Ai»S  =  C8II3.Az(CH3).AzIl.CS.AzILC6H5. 

Syn.  :  Mélhylphénylhydrazine-méthylsulfo-urée. 

Se  prépare  comme  le  précédent,  en  remplaçant  la  phénylhydrazine  par  la 
mélhylphénylhydrazine. 

11  est  en  cristaux  fusibles  à  154°,  solubles  dans  l’alcool,  le  chloroforme,  la 
benzine,  moins  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 


Cyanure  de  phénylhydrazine. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
I  Atom.  .  . 


C*Az*(C1,H8Az*). 

C6Il8Az2(CAz)2. 


Syn.  :  Dicyano-phénylhydrazine. 

Lorsqu’on  fait  passer  un  courant  de  cyanogène  sur  de  la  phénylhydrazine, 
délayée  dans  10  fois  son  poids  d’eau,  il  se  dépose  une  masse  cristalline  jaune 
rougeâtre  qui  se  présente,  après  purification  dons  l’alcool  bouillant  et  décolo¬ 
ration  au  noir,  sous  forme  de  belles  lamelles  jaunes.  Après  plusieurs  dissolu¬ 
tions  dans  l’éther  et  précipitations  par  la  ligroïne,  on  obtient  des  lamelles  sen¬ 
siblement  incolores. 

Chauffée  à  1G0°,  la  dicyano-phénylhydrazine  brunit,  fond  et  se  décompose; 
elle  est  peu  soluble  dans  l’eau  bouillante,  assez  soluble  dans  l'alcool  et  dans 
l’éther,  insoluble  dans  la  ligroïne. 

Elle  paraît  jouir  de  propriétés  basiques,  car  elle  se  dissout  dans  l'acide  chlor¬ 
hydrique  et  le  soluté  est  précipité  par  les  alcalis.  Traitée  par  l’acide  chlor¬ 
hydrique  concentré  et  bouillant,  ou  plus  simplenient  par  l'eau  à  150°,  elle 
donne  un  produit  qui  cristallise  dans  l’eau  bouillante  en  fines  aiguilles,  dont 
la  composition  n’est  pas  connue.  Dissoute  dans  l’acide  sulfurique,  elle  donne 
avec  le  nitrate  de  sodium  un  précipité  floconneux,  très  stable,  qui  est  sans 
doute  un  nitroso-dérivé. 

La  dicyano-phénylhydrazine  réduit  la  liqueur  de  Fehling  et  la  solution  d  ar¬ 
gent  ammoniacale. 
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Acide  phénylhydrazine-sulfonique. 

[Équiv.  C12H8Azs.S206. 

Formules  ^  Atom>  _  #  C8H8Az2.S05  =  C6H5.AzH.AzH.S(MI. 

Lorsqu’on  chauffe  à  80°  un  mélange  équimoléculaire  de  phénylhydrazine  et 
de  pyrosulfate  de  potassium,  on  obtient  une  masse  fondue,  qu’on  reprend  par 
l’eau  chaude  et  dont  on  élimine  l’excès  d’acide  sulfurique  par  le  carbonate  de 
baryum.  En  fdtrant  à  chaud  et  en  précipitant  par  la  potasse  concentrée,  on 
obtient  des  cristaux  qui  ont  pour  formule 

C12H7KAz2.  S!06 4- H’O2. 

On  forme  le  même  sel  potassique  par  l’action  du  bisulfite  de  potassium  sur  le 
nitrate  de  diazobenzol  (Strecker,  Rœmer).  Sous  l’intluence  de  l’oxyde  jaune  de 
mercure,  il  se  transforme  en  diazobenzolsulfonate  de  potassium. 

Il  prend  naissance  d'après  l’équation  suivante  : 

4C12H8Az2  -1-  2S*K*0“ = 2C12H7KAz2,S208  4-  (C12H8Az2)2S2II208  +  S2KH08. 

Il  est  en  écailles  incolores,  solubles  à  froid  dans  l’alcool  et  dans  les  alcalis 
étendus.  A  l’ébullition,  l’acide  chlorhydrique  le  dédouble  en  sulfate  de  potas¬ 
sium  et  un  sel  de  phénylhydrazine  : 

C12H7KAz2,S!08 + HCl  4- H202 = S2KH08  -+-  C12fl8Az2,HCl. 

Il  réduit  les  sels  de  cuivre  et  d’argent.  Les  solutions  aqueuses  et  chaudes, 
traitées  par  l’oxyde  mereurique  ou  par  le  perchromate  de  potassium,  contien¬ 
nent  un  dérivé  diazosulfoné,  le  diazobenzolsulfonate  de  potassium. 

L’acide  phénylhydrazine-sulfoné  n'est  pas  connu  à  l’état  de  liberté. 


Acide  hydrazine-benzolsulfoné. 


Formules 


Équiv.  .  .  C12H8Az2.S208. 

Alom.  .  .  C°H12Az2.S03  =  S05H.C6Ht.AzîH!. 


Lorsqu’on  ajoute  de  l’acide  p-diazosulfoné  dans  une  dissolution  alcaline  éten¬ 
due  de  sulfite  de  potassium,  le  mélange  se  colore  en  rouge  vif  : 


C12H4K2Az2Ss08  =  S2K206  4-  CI2H4Az2.S206. 


En  acidifiant  ou  en  chauffant  la  solution,  elle  devient  jaune  et  présente  alors 
les  réactions  caractéristiques  des  hydrazines  : 

C42II4K2,2S20I>  -j-  S2K206 4- H202 = C12H°K2Az!,2S208, 4-  S2K208. 
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Le  sel  formé,  qui  est  très  soluble,  n'a  pas  été  isolé.  En  chauffant  avec  de 
l’acide  chlorhydrique  concentre,  il  se  sépare  de  l’acide  hydrazine-benzolsulfoné  : 

ClsH6KaAzJ,2Ss06 + HCl  4-  H’O2  =  C1!H8Az!S20°  4-  KC1 4-  S!KH08. 

L’acide  libre  cristallise  en  aiguilles  brillantes,  réduisant  les  sels  d’argent,  peu 
solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 

Le  sel  de  baryum, 

C12H7BaAz2,Ss064-5Aq, 

cristallise  en  aiguilles  anhydres,  solubles  dans  l’eau  chaude. 

Le  sel  de  plomb, 

C12H7PbAzVO°  4-  II!0!, 
cristallise  en  fines  aiguilles  (Rœmer). 


Benzoylphénylhydrazine. 


Formules 


Équiv.  .  .  C“H‘02(C12ÏI8Az2). 
Atom.  .  .  C8H*.AzlH‘.CO.C8Hs. 


Lorsqu’on  traite  deux  molécules  de  phénylhydrazine,  dissoute  dans  5  fois 
son  volume  d’éther,  par  une  molécule  de  chlorure  de  benzoyle,  il  se  sépare  de 
petits  prismes  blancs,  fondant  à  1 68°,  peu  solubles  dans  l’eau  chaude  et  dans 
l’éther,  assez  solubles  dans  l’alcool  chaud,  l’acétone,  le  chloroforme,  se  dissol¬ 
vant  sans  altération  dans  les  alcalis. 

Chauffée  longtemps  à  100°,  en  tubes  scellés,  avec  de  l’acide  chlorhydrique» 
fumant,  la  benzoyl-phénylhydrazine  se  dédouble  en  acide  benzoïque  et  en  phé¬ 
nylhydrazine.  Sa  solution  chloroformique,  additionnée  d’oxyde  mercurique, 
donne  un  liquide  incristallisable,  qui  paraît  être  le  benzoyldiazobenzol. 


Dibenzoylphénylhÿdrazine . 


Formules  j  ^U*V‘ 
(  Atom. 


(CuH40!)8ClîH8Az2. 
C6I1S(C7H80)  Az .  AzH(C7Hs0) . 


On  l’obtient  en  faisant  réagir  un  excès  de  chlorure  de  benzoyle  sur  le  com¬ 
posé  précédent  ou  sur  le  phènylhydrazine-sulfonate  de  potassium. 

11  est  en  prismes  blancs,  fusibles  à  177-178°,  fort  peu  solubles  dans  1 eau» 
assez  solubles  à  chaud  dans  l’alcool.  11  réduit  le  nitrate  d’argent  ammoniacal , 
l’acide  chlorhydrique  fumant,  à  100°  et  en  tubes  scellés,  le  dédouble  en  aci  ® 
benzoïque,  et  en  phénylhydrazine. 
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Monobenzoyldiphénylhydrazine. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
|  Atom.  .  . 


CuH*Ol(C,iH1IAzî). 
(C6IIs)!Az.  AzII(CO .  C6HS) . 


Lorsqu’on  traite  la  diphénylhydrazine  par  du  chlorure  de  benzoyle,  en  solu¬ 
tion  éthérée,  il  se  forme  des  cristaux  fusibles  à  192°,  très  solubles  dans  l’acé¬ 
tone  et  dans  le  chloroforme,  peu  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’èther. 


Méthyldibenzoylphénylhydrazine. 

(  Équiv.  .  .  CwH18Az!0l  =  C2IIs[2C1*H*Os(C12H8Az!)]. 

Formules  j  AtQm_  _  _  g!iH18Az!0!=:C61I8(G7Hs0)Az.Az(C7H80)(CH3). 

Lorsqu’on  ajoute  du  sodium  à  une  solution  alcoolique  de  dibenzoylphénylhydra- 
zine,  il  se  dépose  un  sel  cristallin  en  lamelles  brillantes,  ayant  pour  formule 
C40HlsNaAzs04.  Il  est  peu  soluble  dans  l’alcool,  très  soluble  dans  l’eau  et  dans 
l’esprit  de  bois. 

Traité  par  l’iodure  de  méthyle,  il  se  convertit  en  mèthyldibenzoylphènylhydra- 
zine.  Après  purification  dans  le  chloroforme  et  précipitation  par  l’alcool,  cette 
nouvelle  hydrazine  se  présente  sous  forme  de  cristaux  blancs,  fusibles  à  145°, 
très  solubles  dans  l’éther,  l’acétone,  le  chloroforme  et  le  sulfure  de  carbone, 
solubles  à  chaud  dans  la  benzine,  l’alcool  et  l’esprit  de  bois,  insolubles  dans 
l’eau,  l’acide  chlorhydrique,  la  ligroïne  et  les  alcalis. 

Lorsqu’on  la  chauffe  à  70°  avec  de  l’acide  chlorhydrique  concentré,  elle  se 
scinde  en  acide  benzoïque,  aniline  et  méthylamine. 

Distillée  avec  la  moitié  de  son  poids  de  potasse  caustique,  elle  fournit  un 
liquide  jaune,  mélange  d’aniline  et  de  méthylphénylhydrazine. 


Benzoylméthijlphénylhydrazine. 

p  l  Équiv.  .  .  C!8HwAzsO!  =  CsHs[C14ll402(CiSH8Azs)]. 

ormues  j  Atom_  _  <  cuH“AzsO  =  C6H5(CH3)Az.AzH(C7IF0). 

On  traite  une  solution  méthylique  de  benzoylphénylhydrazine  par  le  sodium, 
on  introduit  le  produit  dans  un  tube  scellé  avec  de  l’iodure  de  méthyle.  La 
réaction,  qui  commence  à  froid,  est  achevée  au  bain-marie. 

On  obtient  finalement  des  aiguilles  incolores,  fusibles  à  155°,  insolubles  dans 
l’eau,  peu  solubles  dans  l’éther,  facilement  dans  l’alcool  chaud,  le  chloroforme, 
la  benzine,  l’acide  acétique  et  l’acide  chlorhydrique  concentré. 

Chauffée  à  100°  avec  de  l’acide  chlorhydrique  concentré,  elle  se  scinde  en 
acide  benzoïque  el  méthylphénylhydrazine  dissymétrique  (Tafel). 


ENCYCLOPÉDIE  CHIMIQUE. 


Phtalylphénylhydrazine. 


Formules  j  '  ' 

f  Atom.  .  . 


C,8H"Azî06  =  G16H*06(G1!H8Azîj. 
C1*H1,Az,Os. 


On  chauffe  à  120°  l’acide  phtalamique  avec  la  phénylhydrazine. 

Corps  fusible  à  179°,  que  la  potasse  à  chaud  transforme  en  phénylhydrazine 
et  acide  phtalique. 


Picrylphénylhydrazide . 


Formules  S  f**' 
(  Atom. 


C^AzOfAz*  =  G1,Ht[C11Il5(AzO*)3Azî] . 
C6H5.HAz.AzH.G8H!(AzO!)!. 


Syn.  :  Trinürohydrazobenzol. 

Lamelles  brillantes,  rouges,  fusibles  à  181°,  qu’on  prépare  au  moyen  du 
chlorure  de  picryle  et  de  la  phénylhydrazine. 

11  est  peu  soluble  dans  l’alcool,  même  à  chaud,  la  benzine  et  le  chloroforme, 
très  soluble  dans  l’acétone  et  l’acide  acétique  cristallisable.  Les  oxydants  le 
transforment  en  trinitroazobenzol. 


COMBINAISONS  DE  LA  PH  É  NYLHYDRAZINE  AVEC  LES  ALDÉHYDES. 


Éthylidène-phénylhydrazine. 


Formules 


Équiv.  .  .  CwH‘°Az*  =  C*H1(CliH8Azi). 
Atom.  .  .  C8H‘°Az*  =  C‘H5.AzJH(CH.CH5). 


La  phénylhydrazine  se  combine  avec  les  aldéhydes  pour  former  des  corps 
indifférents,  cristallisables,  généralement  stables.  Ces  composés  reproduisent 
leurs  générateurs  lorsqu’on  les  chauffe  avec  de  l'acide  chlorhydrique  concentré. 

Pour  préparer  l’éthylidène-phénylhydrazine,  on  fait  des  solutions  èthérêes 
d’aldéhyde  et  de  phénylhydrazine,  cette  dernière  étant  en  léger  exeès.  On  fait 
cristalliser  le  produit  de  la  réaction  dans  la  ligroïne. 

Elle  se  dissout  dans  l’alcool  et  dans  l’éther,  moins  facilement  dans  la  ligroïne; 
à  l’air,  elle  tombe  en  déliquescence.  Bouillie  simplement  avec  de  l’eau,  elle  se 
dédouble  en  aldéhyde  et  en  phénylhydrazine  ; 

C*H*(C1,H,Az*)  + 11*0* = C*H*0! + C«H*Az*. 

Un  autre  corps  prend  naissance  lorsqu’on  chauffe  directement  un  mélange  de 
phénylhydrazine  et  d’aldéhyde,  en  présence  de  l’acide  chlorhydrique  concentré. 
Il  est  en  cristaux  granuliformes,  qui  possèdent  de  faibles  propriétés  basique  . 
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Benzylidène-phénylhydrazine. 


Formules  I  ^l”V' 

(  Atom.  .  . 


CwH*(Cltfl*Azs). 

C9II5.AzH.Az(ClI.CeHs). 


Obtenue  par  Fischer  en  faisant  réagir  l'essence  d’amandes  amères  sur  la 
phénylkydrazine. 

Elle  cristallise  en  prismes  clinorhombiques,  fusibles  à  152°, 5,  fort  solubles 
dans  l’alcool  chaud,  l’acétone  et  la  benzine,  beaucoup  moins  dans  l’éther,  dis- 
tillables  sans  décomposition.  Ce  corps  ne  réduit  par  la  liqueur  de  Fehling  ; 
l’acide  chlorhydrique  bouillant  le  dédouble  en  ses  générateurs. 


Benzylidène-diphénylhydrazine. 


Formules 


Équiv.  .  .  CuH*(CMH1JAz*). 

Atom.  .  .  (C8Hs)ïAz.Az(CH.C6H5). 


Lorsqu’on  mélange  la  diphénylhydrazine  avec  de  l’aldéhyde  benzoïque,  le 
liquide  s’échauffe  et  laisse  déposer  par  le  refroidissement  de  petits  cristaux 
jaunes,  fusibles  à  122°,  peu  solubles  dans  l’eau,  très  solubles  dans  l’éther,  la 
benzine,  le  chloroforme. 


Phénylfurfurazide. 


Formules 


Équiv.  .  .  CS!H10AzîO*  =  C10Hî(C,!H8Azs). 
Atom.  .  .  C“H‘°AzsO  =  C8Hs.Az*H(C8H‘0). 


Obtenue  par  Fischer  en  faisant  réagir  le  furfurol  sur  la  phénylhydrazine. 
Cristaux  incolores,  tombant  à  l’air  en  déliquescence,  très  solubles  dans  l’alcool 
et  dans  l’éther,  peu  solubles  dans  la  ligroïne,  fondant  à  96°. 


COMBINAISONS  DE  LA  PHÉNYLHYDRAZINE  AVEC  LES  ACÉTONES. 


Acétone-phénylhydrazine. 


Formules 


Équiv.  .  .  C,8HisAzs  =  C8H*(C1sH8Azs). 
Atom.  .  .  C9HlsAzs = C9Hs.HAz.C3H9. 


La  phénylhydrazine  et  l’acétone  s’unissent  à  froid,  avec  élimination  d’une 
molécule  d’eau  : 


C!H60* + ClsH8Az>  =  HsO! + C8H4(CwH®Az*) . 


,722  ENCYCLOPÉDIE  CHIMIQUE.  ' 

L’acétone-phénylhydrazine  est  un  liquide  bouillant  à  165°,  sous  la  pression 
de  0m,091.  Elle  est  soluble  dans  l’éther  et  dans  les  acides  dilués.  A  chaud,  les 
acides  mettent  en  liberté  les  générateurs,  tandis  que  l’acide  nitreux  donne  de 
l’acétone  et  du  diazobenzolimide. 

Méthylbenzoyl-phémjlhydrazine. 

I  Équiv.  .  .  C!8H“Azs=C18H«(C1‘fl8AzJ). 

Formules  ]  .  fans 

(  Atom.  .  .  CttHwAz* = C"H*.  Az*H.C  (  ^ 

On  obtient  cette  combinaison  en  chauffant  au  bain-marie  un  mélange  d’acéto- 
phénone  et  de  phénylhydrazine  : 

Ci6H8Os  4-  C1!H8Azs = HW  4-  C“H8(C1!H8Azs) . 

Le  tout  se  prend  en  une  masse  cristalline  d’aiguilles  incolores,  fondant  à  165°, 
peu  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  froid. 


QEnanthol-phénylhydrazine. 


Formules 


Équiv.  .  .  CMHs#Azs  =  Cwfllî(ClîH8Az*). 
Atom.  .  .  Ci!H!0Azs  =  C6H3.AzH.Cm 


L’œnanthol  et  la  phénylhydrazine  s’unissent  à  la  température  du  bain-marie 
pour  former  un  liquide  huileux,  soluble  dans  l’éther,  bouillant  à  240°,  sous  la 
pression  de  0m,077. 


Chloral  et  phénylhydrazine. 

Ces  deux  corps  réagissent  violemment  l’un  sur  l’autre,  dès  la  température 
ordinaire  ;  il  faut  opérer  sur  des  dissolutions  éthérées  pour  modérer  la  réaction. 
On  peut  alors,  par  l’addition  de  ligroïne,  précipiter  des  aiguilles  incolores,  tel¬ 
lement  instables  qu’on  ne  peut  les  dessécher  pour  en  établir  la  composition 
(Reisenegger). 

Acétophénone-phénylhydrazine. 

I  Équiv.  .  .  C!8H14Azs  =  C16H6(C1!H8Azs). 

Formules  ]  ropp 

(Atom.  .  .  C,4H“Azs  =  C6H5.11Az!:C(CH5 

Elle  se  prépare  en  chauffant  à  150°  la  phénylhydrazine  avec  le  méthylphé- 
nylacétoxime,  préparé  avec  l’acétophénone  et  l’hydroxylamine  : 


C16H°(AzH30!)  +  C,!II8Az2 = AzII'O*  4-  C18H1(C1!H8Az!) , 
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La  benzophénone-phénylhydrazine,  C26H8(C12H3Az8),  qui  fond  à  157°,  se  prépare 
corame  le  corps  précédent  (Just). 


ACIDES  HYDRAZINIQUES. 

On  a  vu  précédemment  que  Fischer  a  combiné  les  acides  aldéhydiques  et 
acéloniques  avec  les  hydrazines  et  que  ces  combinaisons  sont  remarquables  par 
leur  insolubilité  dans  l’eau.  Elbers  a  étudié  récemment  ces  combinaisons  avec 
soin,  ainsi  que  leurs  produits  de  transformation.  Voici  la  description  de  quel¬ 
ques-uns  de  ces  composés. 


Acide  phénylhydrazine-phénylglyoxylique. 

;  Équiv.  .  .  C28H,2Az204. 

Formules  J  Atom  Ci4H12Az202  =  C8H5.Az2H  :  C(C8II»).C02H. 

Précipité  jaune,  floconneux,  qui  prend  naissance  lorsqu’on  mélange  des  solu¬ 
tions  chlorhydriques  étendues  de  phénylhydrazine  et  d’acide  phénylglyoxylique. 
Même  avec  une  dilution  de  le  précipité  se  produit  après  quinze  minutes. 

Il  est  peu  soluble  dans  l’eau  bouillante,  soluble  dans  l’éther  et  dans  l’alcool, 
dernier  véhicule  qui  le  décompose  à  l’ébullition. 

Il  cristallise  dans  l’acide  acétique  chaud  en  aiguilles  jaunes,  qui  fondent  à 
155°,  en  perdant  de  l’acide  carbonique  ;  la  décomposition  est  complète  vers 
165°,  avec  formation  de  benzylidène-phénylhydrazine.  Ses  sels  alcalins  sont 
jaunes,  peu  solubles  dans  un  excès  d’alcali  ;  les  sels  d’argent  et  de  cuivre  sont 
assez  stables. 

En  réduisant  la  solution  alcaline  par  l'amalgame  de  sodium  et  en  neutrali¬ 
sant  par  l’acide  acétique,  ou  obtient  un  précipité  qui  se  dissout  partiellement 
dans  l’éther  acétique.  La  portion  insoluble  constitue  Y acide  phényl-amidacé- 
tique,  qui  fond  à  156°  (Tiemann),  et  qui  commence  à  se  sublimer  vers  265° 
(Elbers).  Cet  acide,  avec  l’aniline,  constitue  le  produit  final  de  la  réaction  : 

C28H12Az204  -f-2H2= C12H7Az  +  C18Il9AzO*. 


Le  produit,  soluble  dans  l’éther  acétique,  est  V acide  phénylhydracido-phényl- 
acétique. 


en  atomes 


C28H14Az'04, 


C8Hs.AzH.AzH.CH(C8H5).C02H, 


corps  qui  fond  vers  258°,  en  se  décomposant  ;  il  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide, 
1  éther,  le  sulfure  de  carbone,  assez  soluble  dans  la  benzine  et  très  soluble  dans 
1  alcool  ;  il  réduit  à  froid  les  solutions  alcalines  de  cuivre  et  d’argent 
(Elbers). 
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ENCYCLOPÉDIE  CHIMIQUE. 


Acides  hydrazine-benzoïques. 

(  Équiv.  .  .  C)4H8Azs0*  =  AzH(C14H7Az04). 

Formules  j  Atom  C7H8Azs08  =  H*Az.AzB(C8H‘.C0»H). 

On  connaît  les  trois  isomères  répondant  aux  positions  orthoetméla  et  para. 

1°  Acide  ortho-hydrazine  benzoique. 

On  dissout  une  partie  de  chlorhydrate  d’acide  anthranilique  (acide  o-amido- 
benzoïque)  dans  5  parties  d’eau  et  1  partie  d’acide  chlorhydrique  (D  ==  4 ,14) ; 
on  ajoute  du  nitrite  de  sodium,  en  quantité  calculée  pour  obtenir  le  dérivé 
diazoïque  correspondant  ;  on  verse  alors  le  produit  dans  une  solution  légère¬ 
ment  alcaline  de  sulfite  de  sodium  ;  enfin,  le  mélange  est  acidulé  par  l’acide  acé¬ 
tique  et  traité  par  la  poudre  de  zinc,  jusqu’à  décoloration. 

Pour  isoler  l’acide  hydrazinique,  on  sature  la  solution  de  gaz  chlorhydrique, 
ce  qui  fournit  un  chlorhydrate,  qu’on  lave  avec  un  peu  d’eau  froide,  pour  dis¬ 
soudre  le  chlorure  de  sodium  qu’il  peut  contenir,  puis  on  fait  cristalliser  dans 
l’eau  chaude  et  on  décompose  la  solution  aqueuse  par  l’acétate  de  sodium  : 
l’acide  libre  se  dépose  sous  forme  d’une  poudre  cristalline. 

Il  est  en  aiguilles  fines,  incolores,  moins  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’éther 
que  dans  l’eau  ;  sa  solution  est  décomposée  avec  effervescence  par  la  liqueur  de 
Fehling,  ainsi  que  par  les  sels  d’argent  et  de  mercure. 

Toutefois,  lorsqu’on  précipite  à  chaud  sa  solution  alcaline  par  l’acide  acéti¬ 
que,  il  perd  la  propriété  de  réduire  la  liqueur  de  Fehling,  mais  alors  il  est  à 
l’état  d’anhydride. 

Le  chlorhydrate, 

C14H8Az!04.llCl, 

se  dépose  dans  l’eau  chaude  sous  'forme  de  fines  aiguilles  incolores.  Il  est  à 
peine  soluble  dans  l’acide  chlorhydrique  concentré,  fort  peu  dans  l’alcool,  in¬ 
soluble  dans  l’éther. 


L 'anhydride  hydrazine-benzoiique, 


en  atomes 


C14H6Az!08, 


C7H6Az!0  =  C6H4 . 


CO- 

AzH.AzH, 


se  prépare  aisément  en  chauffant  l’acide  à  220°,  dans  une  atmosphère  d’acide 
carbonique,  jusqu’à  fusion  complète. 

Il  cristallise  de  sa  dissolution  alcoolique  en  lamelles  brillantes,  hexagonales, 
appartenant  autypeclinorhombique;  il  s’agglutine  vers  220°  et  fond  à  242°,  PUIS 
se  sublime  en  fines  aiguilles.  Il  est  peu  soluble  dans  l’eau,  l’alcool  et  1  éther- 
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Il  n’attaque  pas  la  liqueur  de  Fehling,  même  à  chaud,  mais  il  réduit  avec  effer¬ 
vescence  l’azotate  d’argent  ammoniacal. 

Il  se  comporte  comme  un  acide,  car  il  se  dissout  dans  les  alcalis  et  décom¬ 
pose  les  carbonates. 

Le  sel  sodique, 

C“H3NaAzJ0!, 

se  sépare  en  lamelles  argentées,  lorsqu’on  ajoute  de  l’alcool  à  sa  solution 
aqueuse. 

L’anhydride  o-hydrazine-benzoïque  se  combine  aussi  avec  les  sels  métalliques. 
La  combinaison  mercurique, 

CuH6Azs02.Hg!Cls, 

cristallise  dans  l’eau  bouillante  en  fines  aiguilles,  groupées  en  faisceaux;  on 
l’obtient  en  ajoutant  du  sublimé  à  une  solution  aqueuse  de  l’anhydride.  Fischer 
a  encore  décrit  une  combinaison  argentique  avec  l’azotate  d’argent. 

Le  dérivé  diacétylé  de  l’anhydride  s’obtient  en  faisant  bouillir  celui-ci  avec 
9  fois  son  poids  d’anhydride  acétique.  H  a  pour  formule  2C4HJ02(CuH6Az!0s), 
en  atomes 

C1HtAzt0(G!H30)s. 

Il  cristallise  dans  l’alcool  en  fines  aiguilles,  incolores,  fusibles  à  112°. 

2°  Acide  méta-hydrazine  benzoïque.  (Syn.  :  acide  hydro-m-diazobenzoiique ). 

On  l’obtient  lorsqu’on  traite  par  le  mélange  d’étain  et  d’acide  chlorhydrique 
le  sel  potassique  de  l’acide  sulfo-m-diazobenzoïque,  C1'H‘Az,0*.SsKH06. 

Il  cristallise  en  lamelles  hexagonales,  fusibles  à  186°,  peu  solubles  dans 
l’eau.  L’acide  azoteux  le  convertit  en  imide  diazobenzoïque,  C14H3Az304  : 

CuH*Az!04-t-Az04H = 2H20S  4-  CuHsAz30*. 


Le  chlorhydrate, 

C14H8AzîO*.HCl, 

est  en  lamelles  allongées,  peu  solubles. 

Le  sel  barytique, 

C14H7BaAzs04  +  2H!0!, 

se  présente  sous  forme  de  mamelons,  solubles  dans  l’eau  (Griess). 

3°  Acide  para-hydrazine-benzoïque. 

On  le  prépare  comme  l’acide  ortho,  en  prenant  pour  point  de  départ  l'acide 
p-amido-benzoïque. 
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Il  est  soluble  dans  l’eau  bouillante  et  cristallise,  par  un  refroidissement  brus¬ 
que,  en  fines  aiguilles;  par  un  refroidissement  lent,  en  lamelles  incolores. 

Il  fond  à  220-225°,  mais  en  se  dédoublant  en  acide  carbonique  et  en  phényl- 
hydrazine  : 

CwH8Azs0*= C!0*+ C1!H8Az!. 


Le  chlorhydrate, 

C14H8Az!0‘.HCl, 

cristallise  en  aiguilles  blanches,  peu  solubles  dans  l’eau  froide  (Fischer). 

En  résumé,  les  acidès  hydrazine-benzoïques  résultent  de  l’union  des  acides 
amidobenzoïques  avec  l’oxyammoniaque,  moins  les  éléments  d’une  moléeule 
d’eau  : 

AzH30!  -+-jGwHTAzO* = H802  +  AzH(CuH7Az0‘). 


Acide  orlho-hydrazine-cinnamique. 

f  Équiv.  .  .  C18H'°Az20‘  =  AzH(C,8lI9AzO). 
ormuesj  Atom  C9H10Azî0*  =  H!Az.AzH(C6H».CH  :  CH.CO^). 

On  dissout  7  parties  d’acide  amidocinnamique  dans  5  parties  d’acide  chlor¬ 
hydrique  concentré  et  50  parties  d’eau  chaude  ;  on  ajoute  à  la  bouillie  cris¬ 
talline,  après  refroidissement,  un  excès  d’azotite  de  sodium.  Les  cristaux  de 
chlorhydrate  amidocinnamique  sont  convertis  rapidement  en  une  poudre  jaune, 
cristalline,  constituant  un  mélange  de  chlorure  et  surtout  d’azotate  diazocinna- 
mique,  Cl8H6Az80°,Az06H.  Ce  dernier  sel,  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  se  dis¬ 
sout  dans  l’eau  chaude,  qui  l’abandonne  par  le  refroidissement  à  l’état  cristal¬ 
lin  :  l’eau  bouillante  le  convertit  en  acide  o-coumarique.  Il  se  dissout  à  froid 
dans  les  sulfites  alcalins,  en  donnant  des  diazosulfonates. 

Le  diazosulfonate  de  sodium,  additionné  d’acide  acétique  et  de  poudre  de 
zinc,  se  transforme  aisément  en  hydrazine-cinnamosulfonate  de  sodium,  sel 
qu’on  isole  sous  forme  d’aiguilles  jaunes  par  l’addition  d’une  dissolution  saturée 
de  chlorure  de  sodium,  véhicule  dans  lequel  il  est  à  peine  soluble.  L’acide 
chlorhydrique  décompose  ce  dernier  sel  en  acide  sulfurique  et  en  acide  hydra- 
zine-cinnamique,  lequel  se  transforme  spontanément  en  anhydride,  en  amido- 
carbostyrile. 

L'anhydride  hydrazine-cinnamique, 

Ci8H*Az*0,) 

ond  à  127°  et  se  volatilise  sans  décomposition  ;  il  cristallise  dans  l’eau  bouil¬ 
lante  en  fines  aiguilles  incolores.  Les  alcalis  concentrés  le  précipitent  de  sa 
dissolution  aqueuse,  et  celle-ci  le  cède  en  partie  à  l’éther.  Il  ne  réduit  pas  les 
solutions  alcalines  de  cuivre  ou  ammoniacales  d’argent. 

Pour  le  préparer  facilement,  on  fait  bouillir  l'hydrazine-sulfonate  de  sodium 
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avec  de  l’acide  chlorhydrique,  jusqu’à  ce  que  la  couleur  jaune  de  la  solution 
ait  à  peu  près  disparu,  et  on  sursature  par  un  alcali  :  l’anhydride  se  dépose  en 
gouttelettes  huileuses,  qui  se  transforment  en  fines  aiguilles  ;  ce  qui  reste  dis¬ 
sous  est  enlevé  par  l’éther. 

Le  chlorhydrate, 

CI8II8Az202.HCl, 


est  énergiquement  attaqué  à  chaud  par  l’azolite  de  potassium  :  par  le  re¬ 
froidissement,  il  se  dépose  du  carbostyrile  pur. 

L’ acide  éthylhydrazine-cinnamique. 


en  atomes, 


C4H4(C1'H10Az50‘), 


C6I14 


/  CH  :  C1I.C02H 
NAz(C2Hs).AzH2, 


se  prépare  au  moyen  de  l’acide  éthylamidocinnamique.  Pour  obtenir  ce  der¬ 
nier,  on  fait  bouillir,  pendant  quelques  heures,  10  parties  d’acide  o-amidocinna- 
mique  avec  10  parties  d’iodure  d’éthyle,  3,6  parties  de  potasse  caustique,  dis¬ 
soutes  dans  15  parties  d’eau  et  40  parties  d’alcool.  A  l’évaporation,  il  reste 
une  huile  foncée,  que  l’on  convertit  en  nitrosamine,  en  ajoutant  à  la  solution 
sulfurique,  étendue  et  refroidie,  de  l’azotite  de  sodium.  Cette  nitrosamine, 
C4H4[C18H8(AzOs)Az04],  qui  cristallise  dans  l’alcool  en  lamelles  fusibles  à  149°, 
fournit  un  acide  hydrazinique,  lorsqu’on  la  traite  par  l’acide  acétique  et  la 
poudre  de  zinc.  Cet  acide  est  peu  stable  et  réduit  la  liqueur  de  Fehling  (Fischer). 
Il  constitue  l'acide  éthylquinazolcarbonique,  C22H12Az20*. 

A  cet  effet,  on  dissout  l’acide  nitrosé  dans  l’alcool,  on  y  ajoute  de  la  poudre 
de  zinc  en  excès,  puis  peu  à  peu  de  l’acide  acétique,  la  température  ne  dépas¬ 
sant  pas  40  à  50°;  on  évapore  l’alcool,  on  reprend  le  résidu  par  l’acide  sulfu¬ 
rique  étendu,  on  épuise  le  résidu  par  l’éther  et  on  redissont  l’extrait  éthéré  dans 
l’acide  étendu  :  l’acide  carboné,  qui  cristallise  peu  à  peu,  est  purifié  par  cris¬ 
tallisation  dans  l’eau  bouillante. 

Il  est  en  cristaux  feuilletés,  fusibles  à  131°,  solubles  dans  l’alcool,  l’éther  et 
les  alcalis,  peu  solubles  dans  l’eau.  Il  forme  avec  les  acides  des  sels  dédou¬ 
blâmes  par  l’eau. 


Éthylquinazol. 


Formules 


Équiv. 

Atom. 


C20HI2Az2. 

C10H12Az2. 


Lorsqu’on  chauffe  l’acide  éthylquinazolcarbonique,  il  fond  à  162-165°,  et  se 
dédouble  en  acide  carbonique  et  en  éthylquinazol  : 


C2SH13Az20‘ = C204  -f-  C20H12Az2. 
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Cette  base,  qui  distille  à  234-255°,  cristallise  dans  un  mélange  réfrigérant 
en  grandes  lames  fusibles  à  50°.  Elle  est  peu  soluble  dans  l’eau,  soluble  dans 
l’alcool  et  dans  l’éther  ;  sa  saveur  est  brûlante  et  son  odeur  rappelle  celle  de 
la  quinoléine. 

Le  sulfate, 

C^0H1*Az*.S,H*08, 

cristallise  dans  l’alcool  éthéré  en  longues  aiguilles,  que  l’eau  décompose. 

Le  chloroplalinate, 

Cl°H1*Az,.HCl.PtCl,> 

cristallise  dans  l’acide  chlorhydrique  étendu,  en  prismes  orangés. 

Le  picrate,  qui  cristallise  aisément,  est  peu  soluble. 

L’éthylquinazol  s'unit  aussi  à  l’azotate  d’argent  et  au  sublimé,  pour  former 
de  fines  aiguilles,  peu  solubles  dans  l’eau  froide. 

On  a  représenté  l’acide  éthylquinazolearbonique  et  son  dérivé  par  les  deux 
schémas  suivants  : 


On  remarquera  que  la  nitrosèthylamidocinnamique  forme,  par  réduction, 
non  une  hydrazine,  mais  un  acide  qui  ne  possède  pas  de  propriétés  réductives. 
Il  en  est  autrement  lorsqu’on  réduit  l 'acide  nilroséthjlamido-hydrocinnamique, 
lequel  fournit  en  effet  l’acide  hydrazinique  correspondant,  susceptible  à  son 
tour  de  se  convertir  en  anhydride. 


Acide  étylhydrazine-hydrocinnamique. 


Formules 


Équiv.  .  . 
Atom.  .  . 


C*H*(Ci8Hi*Az’Oi). 
C,1H16Az*0*  =  C6H* 


/  C6H!.CH!.CO,H. 
NAz(C*H‘).AzH‘). 


On  commence  par  préparer  l’acide  nitrosacéthylamido-hydrocinnamique.  A 
cet  effet,  on  délaye  10  parties  d’acide  éthylamidocinnamique  dans  15  parties 
d’eau  rendue  alcaline  avec  un  peu  de  soude,  puis  on  ajoute  peu  à  peu  de 
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l’amalgame  de  sodium.  Lorsque  la  solution  n’est  plus  colorée  en  jaune  par 
l’acide  acétique,  on  ajoute  de  l’acide  sulfurique  étendu,  qui  précipite  en  flocons 
blancs  l’acide  èthylamido-liydrocinnamique.  Un  excès  d’acide  redissout  ce  pré¬ 
cipité,  et,  si  l’on  chauffe,  il  se  dépose  une  huile  qui  est  1’éthylhydrocarbazostyrile. 

En  ajoutant  de  l’azotite  de  sodium  à  la  solution  sulfurique  bien  refroidie, 
il  se  dépose  une  résine  colorée,  qui  devient  peu  à  peu  cristalline.  C’est  le  dé¬ 
rivé  nitrosé,  qu’on  purifie  par  dissolution  dans  la  benzine  et  par  cristallisation 
dans  l’acide  acétique.  Il  est  alors  en  lamelles  allongées,  incolores,  fusibles  à 
78°  et  décomposables  vers  150°. 

Lorsqu’on  traite  cette  nitrosamine,  dissoute  dans  l’acide  acétique,  par  la 
poudre  de  zinc,  on  obtient  une  solution  douée  d’un  pouvoir  réducteur  éner¬ 
gique,  propriété  qui  disparaît  en  évaporant  à  sec,  l’acide  hvdrazinique  se  trans¬ 
formant  en  son  anhydride,  l’éthylhydrocarbazostyrile.  Ce  corps,  qui  constitue  la 
majeure  partie  du  résidu,  est  peu  soluble  dans  l’éther,  qui  s’empare  au  con¬ 
traire  facilement  de  l’éthylhydrocarbostyrile  formé  en  même  temps.  Il  cristallise 
dans  l’eau  bouillante  en  longues  aiguilles  incolores,  fusibles  à  165°, 5,  dislil- 
lables  sans  décomposition  ;  il  est  soluble  dans  l’alcool  et  dans  les  acides  con¬ 
centrés.  Chauffé  en  solution  acide,  il  reprend  une  molécule  d’eau  pour  repro¬ 
duire  son  générateur. 

Le  chlorhydrate  d’acide  éthylhydrazine-hydrocinnamique, 

C!!H16AzsO*.HCl, 

se  présente  sous  forme  d’une  masse  cristalline,  très  soluble  dans  l’eau,  lors¬ 
qu’on  évapore  la  solution  d’éthylhydrocarbazostyrile  dans  l’acide  chlorhydrique 
concentré  ;  l’éther  le  sépare  de  sa  dissolution  alcoolique  en  lamelles  incolores 
concentriques.  Il  fond  à  146°;  à  150-160°,  il  perd  une  molécule  d’eau,  ainsi 
que  son  acide  chlorhydrique,  et  se  convertit  de  nouveau  en  èthylhydroearbazo- 
styrile.  L’hydrocarbostyrile,  qui  se  rapproche  de  ce  dernier  par  ses  propriétés, 
n’est  pas  altéré,  même  lorsqu’on  le  chauffe  à  150°,  avec  de  l’acide  chlorhydrique 
(Fischer  et  Kuzel). 


ACIDE  PHÉNYLHYDRAZINE-PYIIUVIQÜE. 

Formules  I  Équiv’  ’  ’  C«H‘°Az’0‘=C°H‘0‘(C‘*H8Az’). 

I  Atom.  .  .  C°H10Az!Os. 

L  acide  pyruvique,  acide-aldéhyde,  réagit  avec  énergie  sur  laphénylhydrazine. 
our  modérer  la  réaction,  il  faut  dissoudre  chacun  d’eux  dans  cinq  fois  leur 
volume  d  éther,  refroidir  avec  soin  et  faire  le  mélange  peu  à  peu. 

L  acide  phénylhydrazine-pyruvique  se  sépare  sous  forme  d’une  poudre  cris¬ 
talline,  qu’on  lave  à  l’éther  et  qu’on  fait  cristalliser  dans  l’alcool  bouillant. 

est  en  aiguilles  dures,  brillantes,  d’un  jaune  clair,  fondant  à  169°,  en  se 
ecomposant.  Il  est  soluble  dans  les  alcalis  caustiques  ou  carbonatés,  peu  soluble 
ans  le  chloroforme,  le  sulfure  de  carbone,  la  ligroïne. 
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Chauffé  au-dessus  de  sou  point  de  fusion,  il  se  dédouble  en  acide  carbonique 
et  en  éthylidène-phénylhydrazine  : 

C18H10AzsO* = C‘0* + C16H10Az*. 

Il  n’est  pas  attaqué  par  les  acides  minéraux  étendus,  même  à  l’ébullition; 
toutefois,  en  présence  de  l'alcool,  il  s’éthérifie.  C'est  ainsi  qu’en  le  faisant 
bouillir  avec  de  l’alcool  acidifié  avec  de  l’acide  sulfurique,  on  obtient  le  com¬ 
posé  C4H4(C18Ht°Az!Oi).  Ce  dérivé  est  précipité  par  l’eau  et  purifié  par  cristalli¬ 
sation  dans  l’alcool.  Il  fondé  114-115°  et  peut  être  distillé  sans  décomposition. 
Il  est  aisément  saponifié  par  les  alcalis. 

Additionné  peu  à  peu  d’amalgame  de  sodium,  l’acide  phénylhydrazine-pyru- 
vique  fixe  deux  équivalents  d’hydrogène  et  se  transforme  en  acide  phe'nylkydra- 
zine-propionique,  C6H*0*(CiIH8Az*).  Cet  acide,  qui  est  accompagné  d’aniline,  est 
précipité  par  l’acide  chlorhydrique  étendu.  Il  cristallise  dans  l'alcool  bouillant 
en  fines  aiguilles  incolores,  peu  solubles  dans  l’alcool  froid,  l’éther  et  l’eau, 
davantage  dans  les  alcalis  et  dans  l’acide  chlorhydrique.  Il  fond  à  152-153°,  en 
dégageant  des  produits  gazeux.  Sa  solution  alcaline  réduit  les  oxydes  de  mer¬ 
cure  et  de  cuivre,  l’acide  phènylhydrazine-pyruvique  étant  régénéré. 


Acide  méthylphénylliydrazine-pyruvique. 


I  Equiv. 

s 

(  .Atom . 


C!H,(C1,H1°Az,0‘). 


C«H5Az  ;  C 


/CH5 
x  CO’H. 


CH5 


11  se  prépare  en  faisant  réagir  l’acide  pyruvique  sur  la  méthylphénylhydra- 
zine. 

Il  se  sépare  du  mélange,  légèrement  acide,  en  gouttelettes  oléagineuses, 
jaunes,  qui  se  solidifient,  se  ramollissent  vers  70°,  et  fondent  à  76°. 

L’eau  bouillante  le  décompose,  mais  sa  solution  alcaline  est  stable.  Chauffé 
avec  l'acide  chlorhydrique,  il  se  colore  peu  à  peu  en  jaune  rougeâtre  et  finit 
par  se  dissoudre  :  en  continuant  à  chauffer,  la  coloration  disparaît  et  il  se  dé¬ 
pose  de  fines  aiguilles  blanches  par  le  refroidissement,  alors  que  le  soluté  retient 
du  sel  ammoniac. 

La  nouvelle  combinaison,  qui  paraît  avoir  pour  formule  C*°H9AzOi,  se  forme¬ 
rait  d’après  l’équation  suivante  : 

C20Ht!Az04  =  Azll1  -t-C‘°H°AzO*. 


Elle  cristallise  dans  l’alcool  bouillant  en  aiguilles  incolores,  fusibles  à  206°,  et 
peuvent  être  distillées.  Elle  est  soluble  dans  les  alcalis  et  dans  les  carbonates 
alcalins  (Fischer  et  Jourdan). 
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COMBINAISONS  DE  LA  PHÉNYLHYDRAZINE  AVEC  LES  SDCRES. 

D’après  Fischer,  la  phénylhydrazine  paraît  susceptible  de  se  combiner  avec 
toutes  les  matières  sucrées  qui  réduisent  la  liqueur  cupro-potassique  :  dextrose, 
glucoses,  sorbine,  sucre  de  lait,  maltose,  etc. 


Phénylglucosazone. 


Formules 


(  Équiv.  .  .  Cs#HMAz408. 
\  Atom.  .  .  C18HS2Az404. 


Lorsqu’on  chauffe  au  bain-marie  1  partie  de  dextrose  avec  2  parties  de  chlor¬ 
hydrate  de  phénylhydrazine,  3  parties  d’acétate  de  sodium  eflO  parties  d’eau, 
il  se  sépare  lentement  de  fines  aiguilles  jaunes,  qui  finissent  par  atteindre  les 
9/10  du  poids  du  glucose  employé. 

On  obtient  la  même  combinaison  avec  le  glucose  du  commerce  et  avec  le  sucre 
interverti.  Elle  prend  naissance  d’après  l’équation  suivante  : 

CI2H18012 + 2Clsll8Az2 = 2H40!  +,C36H2îAz408. 

Comme  il  n’y  a  pas  d’hydrogène  mis  en  liberté,  la  réaction  est  sans  doute 
beaucoup  plus  complexe. 

La  phénylglucosazone  est  à  peine  soluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool 
bouillant.  Elle  fond,  à  204-205°,  en  un  liquide  rouge  foncé  ;  à  une  température 
plus  élevée,  elle  se  décompose  complètement.  Elle  réduit  énergiquement  la 
liqueur  cupro-potassique. 

Elle  est  indifférente  à  l’égard  des  alcalis.  Elle  se  dissout,  avec  une  couleur 
rouge,  dans  les  acides  chlorhydrique  et  sulfurique  concentrés  ;  il  en  est  de  même 
avec  le  chlorure  stanneux  ;  mais,  dans  ce  dernier  cas,  elle  se  décompose  lente¬ 
ment,  avec  formation  de  composés  basiques. 

La  réaction  ci-dessus  peut  servir  à  caractériser  le  glucose.  En  effet,  la  phényl¬ 
hydrazine  donne  naissance  à  un  précipité  avec  0«r,l  de  dextrose  dans  50  centi¬ 
mètres  cubes  d’eau.  On  peut  donc  l’utiliser  pour  rechercher  la  présence  du 
glucose  dans  l’eau. 

Avec  le  lévulose,  on  obtient  plus  facilement  encore  un  précipité  de  même 
composition  et  présentant  le  même  point  de  fusion.  Il  en  est  de  même  avec  le 
galactose ,  mais  le  produit  cristallin  fond  à  182°. 

La  sorbine  donne  naissance,  à  100°,  à  une  huile  orangée,  qui  cristallise  par  le 
refroidissement.  Ce  corps  est  très  peu  soluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool 
bouillant,  soluté  qu’une  affusion  d’eau  précipite  en  fines  aiguilles  jaunes,  fusi¬ 
bles  à  164°. 
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Phe'nyl-lactosazone . 


Formules 


Équiv.  .  .  C48H35Az4018. 
Atom.  .  .  Gs4H32Az404. 


On  l'obtient  au  moyen  du  sucre  de  lait,  qui  la  produit  sans  subir  d’inversion. 

Elle  cristallise  en  fines  aiguilles,  beaucoup  plus  solubles  que  celles  qui  déri¬ 
vent  du  glucose.  Elle  fond  vers  200°,  en  se  décomposant. 

Le  sucre  de  canne  ne  fournit  de  combinaison  qu’en  subissant  lentement  l’in¬ 
version.  Mais  le  maltose  fournit  une  phényl-maltosazone,  de  même  composition, 
cristallisant  dans  l’eau  bouillante  en  fines  aiguilles  jaunes,  fusibles  à  191-192°. 


Vinosité  et  le  tréhalose,  sucres  non  fermentescibles,  ne  paraissent  pas  suscep¬ 
tibles  de  s’unir  à  la  phénylliydrazine. 


Dérivés  hydraziniques  des  acides  sulfonés. 

Limpricht  a  préparé  quelques  dérivés  hydraziniques  des  acides  sulfonés  en 
appliquant  la  méthode  générale  de  Meyer  et  Lecco,  c’est-à-dire  en  traitant  par 
le  chlorure  d’étain  le  composé  diazoïque  correspondant  à  l’hydrazine  cherchée. 
Si  le  produit  de  la  réaction,  au  lieu  de  se  déposer,  reste  en  solution,  il  faut 
éliminer  l’étain  par  l’acide  sulfhydrique,  puis  évaporer  le  liquide  à  siceité. 


Acide  p-hydrazine  toluène-m-sulfonique. 


Formules 


Équiv.  .  .  C14H10Az2.S206. 

Atom.  .  .  C7H*°S05 = C6H3(CH3) (S03H) (Az2H3) . 
(GH3  :  S03H  :  Àz2H3=  1:5:4). 


Il  cristallise  en  prismes  couleur  de  chair.  Les  sels  de  potassium  et  de  ba¬ 
ryum  cristallisent  en  lamelles  très  solubles;  leurs  solutés  sont  décomposés  à 
froid  par  le  chlorure  ferrique,  avec  dégagement  gazeux. 


Acide  p-hydrazine-toluène-disulfonique. 

P  ,  l  Équiv.  .  .  C14H,0Azs.2S206. 
formules  1 

Atom.  .  .  C6H2(C1I3)(S03H)2  (Az*B 


Il  est  en  cristaux  solubles  dans  l'alcool. 

Le  sel  de  baryum  acide  cristallise  avec  5  équivalents  d’eau  ;  le  sel  neutre  se 
dépose  sous  forme  de  cristaux  blancs,  très  solubles. 


ALCALIS  ORGANIQUES  ARTIFICIELS. 


735 


Acide  o-hydrazine-loluène-p-sulfonique. 

„  ,  (  Équiv.  .  .  C^Az’.SW. 

Formules  j  Atom>  _  C7H6(Az*H3)(S03H). 

(Az3Hs:S05H=2:4) 


Cet  acide  cristallise  en  longues  aiguilles,  à  peine  solubles  dans  l’alcool. 
Tandis  que  le  sel  potassique  retient  2  molécules  d’eau,  le  sel  barvtique  est 
anhydre. 


Acide  nitro-cre'sylhydrazine-mlfonique. 
Formules 

(CH3  :  AzO!  :  AzsH3  :  S03H = l  :  2 : 4 : 5) 


Équiv.  .  .  CuH9(AzO*)Azs.S!06. 

Atom.  .  .  C6H*(CH3) (Az02)(Az!H3)(S03H). 


Cristaux  jaune  clair,  dont  le  sel  de  baryum  cristallise  avec  4  molécules 
d’eau. 


Acide  nitrobenzine-hydrazine-sulfonique. 

I  Équiv.  .  .  C1SH7(  AzO*) S!06 HsOs. 

Formules  j  Atom_  C8H3(Az5H3)(Az0!)(S03H)+H*0. 

(Az*H3  :  AzO!  :  S03H  =  1:3:6) 

Aiguilles  brillantes,  d’un  jaune  brunâtre,  dont  les  sels  de  potassium  et  de 
baryum  cristallisent  avec  trois  équivalents  d’eau,  celui  de  plomb  avec  8  équiva¬ 
lents. 

Traité  par  le  sulfure  d’ammonium  ou  le  chlorure  d’étain,  cet  acide  est  ré¬ 
duit  et  se  transforme  en  amidobenzine-hydrazine-sulfonique, 

C,!H7(AzH!).Ss06, 

en  atomes 

C6H3(Az!H3)(AzHî)(S03H). 

Le  chlorhydrate,  le  sulfate  et  l’azotate  de  cette  base  sont  incristallisables. 
L’acide  hydrazobenzine-disulfonique,  attaqué  par  l’acide  nitreux,  fournit  le 
dérivé  diazoïque,  déjà  isolé  par  Brunnemann  et  Valentine.  Traité  par  le  chlo¬ 
rure  d’étain,  ce  corps,  qui  répond  à  la  formule 

C‘*H10Az*S!O">-f-H!O!, 

engendre  un  dérivé  hydrazinique  cristal lisable. 
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L’acide  phe'nylhydrazine  sulfonique, 

C1!H8Azs.S»06, 

qu’on  prépare  en  chauffant  à  160°  un  mélange  de  sulfate  de  phénylhydrazine 
et  de  ehlorhydrine  sulfurique,  se  prépare  plus  facilement  par  l’action  de  la 
même  température  sur  1  ’ ètliy lsulfate  de  phénylbydrizine.  Il  se  sépare  de  l’al¬ 
cool  qui  distille,  et  il  reste  comme  résidu  de  l’acide  phénylhydrazine  sulfonique 
(Limpricht). 


Plitalylphénylhydrazine. 

I  Équiv.  .  .  Ca8H,0AzsO* = C16H,0 (ClsH8Àzs) . 

Formules]  COv 

(  Atom.  .  .  C«H1»Az208=G6H*(co)AzîH.C8Hs. 

Obtenue  en  chauffant  à  1 50°  un  mélange  équimoléculaire  d’anhydride  phtalique 
et  de  phénylhydrazine  : 

C16H406 + C12H8Az2  =  H202 -+- C^AzH)4. 

Belles  aiguilles  jaunes,  fusibles  à  177-178°,  que  la  potasse  ou  l'acide  chlor¬ 
hydrique  scindent  en  acide  phtalique  et  phénylhydrazine. 

Le  dérivé  benzoylé, 

GuH*02(G28H1°Azs0‘) , 

en  atomes 

C8Ht  \  qq  /  Az2(G7HsO)(C6H5), 

cristallise  en  lamelles  blanches,  fusibles  à  193°  (Hotte). 

En  faisant  réagir  sur  l’anhydride  phtalique  deux  molécules  de  phénylhydra¬ 
zine,  il  se  dégage  de  l’ammoniaque  et  on  isole  des  cristaux  prismatiques,  fu¬ 
sibles  à  210°,  ayant  pour  composition  C40Il)5Azr’Ol  : 

C18H40°-+-  2C12H8Az2=AzH3  -+-H202+G40H15Az304. 


Succinyl-phénylhydrazine. 

(  Équiv.  .  .  C20H10Az204 = C8H!04(C12H8Az2) . 
Formules  ]  p(  , 

(Atom.  .  .  Ci0H10Az202=C2H4  \  qq  /  Az2H.G6Hs. 

Se  prépare  avec  l’anhydride  succinique  et  la  phénylhydrazine. 
Lamelles  fusibles  à  156°  (Hotte). 


CHAPITRE  X 


BASES  PYRROLIQUE 


I 

BASES  C!nH!n~3Az. 

Les  bases  qui  répondent  à  cette  formule  appartiennent  en  partie  à  la  série 
grasse.  Voici  l’énumération  des  principales  d’entre  elles  : 

1°  Le  pyrrol,  C8HsAz. 

2°  Yhomopyrrol,  C10H7Az. 

3°  La  méthylhydropyridine,  G12H“Az. 

4°  La  dihydrotoluidine,  Cl4HuAz. 

5°  La  tropidine,  C16H13Az.  (Voy.  Chastaing,  t.  VIH,  6e  fascicule, 
p.  501.) 

L 'oxytétraldine.  (Voy.  Aldéhydes  proprement  dits,  t.  VII,  p.  78.) 

6°  La  dihydrotriacétonamine,  C18H18Az.  (Voy.  Bourgoin,  t.  VII. 
Aldéhydes  proprement  dits  et  Acétones,  p.  283.) 

7°  L ’isoamylhydropyridine,  C20H17Az. 

8°  La  valéritrine,  C30H17Az.  (Voy.  Aldéhydes,  t.  VII,  p.  103.) 


Formules 


Équiv.  .  . 
Atom.  .  . 


C8H3Az. 
C4H3Az  = 


CH:  CH 
CII  :  CH 


AzH. 


Historique.  —  Formation. 

Le  pyrrol  a  été  signalé  pour  la  première  fois  par  Runge,  qui  l’obtint  en 
soumettant  à  la  distillation  la  liqueur  acide  provenant  du  traitement,  par 
acide  sulfurique  dilué,  des  produits  de  la  distillation  sèche  des  matières 
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animales  :  il  est  entraîné  dans  le  récipient  par  la  vapeur  d’eau.  Ainsi  obtenu, 
c’est  un  corps  huileux,  volatil,  possédant  une  odeur  de  rave  fort  désagréable, 
ayant  la  propriété  de  communiquer  une  coloration  rouge  purpurine  au  bois  de 
sapin,  humecté  d’acide  chlorhydrique1.  En  1851,  Anderson  a  retrouvé  le  même 
corps  dans  l'huile  d’os  ;  il  l’a  isolé  à  l’état  de  pureté  et  en  a  établi  la  composi¬ 
tion.  Depuis  cette  époque,  il  a  été  étudié  par  plusieurs  chimistes  :  Schwanert, 
Hesse,  Limpricht,  Schiff,  Weidel  et  Giamician,  Chichester  Bel  et  Lapper,  Bôt- 
tinger,  Kôttnitz,  ete. 

Le  pyrrol  prend  naissance  dans  plusieurs  circonstances  : 

1°  Dans  la  distillation  sèche  des  matières  animales,  notamment  des  os  et  de 
la  houille  (Runge  —  Anderson). 

2°  Dans  la  distillaton  du  mueiate  d’ammonium  (Schwanert),  du  saccharate 
d’ammonium  (Chichester  Bel  et  Lapper)  : 

ClsH8(AzH4)8016 = 3H808 + C8H(AzH4)06  +  C804  +  C8HsAz. 

3°  Dans  l’action  de  la  baryte,  vers  150°,  sur  l’albumine  (Schützenberger, 
Bourgeois). 

4°  Dans  la  distillation  sèche  de  la  gélatine. 

5°  Dans  la  distillation  sèche  de  l’amidoglyoxylate  de  calcium  (Bôttinger). 

6°  Lorsqu’on  chauffe,  au-dessus  de  200°,  l’acide  glutamique,  ou  dans  la  dis¬ 
tillation  sèche  du  pyroglutamate  de  calcium  (Haitinger). 

7°  Dans  la  décomposition  par  la  chaleur  de  l’acide  carbopyrrolique  (Schwa¬ 
nert)  : 

CwH*AzO‘ = C804 -+- C8H5Az. 

En  présence  de  l’acide  chlorhydrique,  ce  dédoublement  s’opère  vers  60°, 
mais  le  pyrrol  formé  se  convertit  aussitôt  en  rouge  de  pyrrol. 

8°  On  rencontre  le  pyrrol,  en  petite  quantité,  dans  les  produits  de  la  putré¬ 
faction  de  la  levure  de  bière  (0.  Hesse). 

9°  En  faisant  passer  la  diéthylamine  à  travers  un  tube  chauffé  au  rouge 
(Bell)  : 

(C4Ht),AzH*=5H*+C8H,Az. 

10°  En  faisant  passer  l’éthylallylamine  sur  de  l’oxyde  de  plomb,  maintenu  à 
une  température  de  400-500°  (Kœnigs). 

R.  Schiff  considère  le  pyrrol  comme  une  base  imidée,  ayant  pour  formule 
atomique 

AzH 

HC  .  CH 
HC  :  CH 


1.  Runge.  Ann.  de  Poggend .,  XXXI,  55. 
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Chichester  Bel  et  Lapper  ont  proposé  le  schéma  suivant  : 

Azll 

HC  Cil 
HC  -  CH 

Limpricht  avait  admis  que  le  pyrrol  est  le  dérivé  amidé  d’un  carbure  d’hy¬ 
drogène,  le  tétrol,  dont  il  suppose  l’existence  dans  les  dérivés  de  l’acide  nau¬ 
tique  ;  d’où  la  formule  rationnelle  : 

HC:C(Azns). 

11C  :  CH. 

Mais  les  expériences  de  Bell  tendent  à  prouver  que  le  pyrrol  est  une  base 
imidée. 


Préparation. 

On  traite,  à  plusieurs  reprises,  par  de  l’eau  acidulée,  du  goudron  d’os  dis¬ 
tillé  et  on  recueille  ce  qui  passe  ensuite  de  98  à  130°  ;  on  soumet  ce  produit, 
dans  une  cornue  de  cuivre,  à  l’action  de  la  potasse  caustique,  tant  qu’il  se  dé¬ 
gage  de  l'ammoniaque.  Lorsque  le  dégagement  gazeux  a  cessé,  on  traite  la 
masse  par  l’eau,  on  réunit  les  liquides  huileux  et  on  les  distille  dans  la  vapeur 
d’eau,  de  manière  à  recueillir  à  part  ce  qui  passe  entre  HO  à  130°.  En  fraction¬ 
nent  cette  dernière  portion,  on  obtient  :  1°  du  toluène,  bouillant  à  111°,  après 
purification  par  les  acides,  qui  résiniûent  les  impuretés  ;  2°  de  l’éthylben- 
zine,  qui  bout  à  134°;  3°  du  pyrrol,  qui  est  le  produit  le  plus  abondant. 

Le  pyrrol  avait  été  purifié  par  Anderson  au  moyen  de  lavages  à  l’eau,  qui 
dissolvait  les  bases  pyridiques,  et  aussi  de  notables  quantités  de  pyrrol,  ce 
qui  explique  le  faible  rendement  obtenu  par  ce  chimiste.  La  transformation  en 
dérivé  mercurique  fournit  toujours  une  certaine  quantité  de  rouge  de  pyrrol. 
11  est  préférable  de  passer  par  le  dérivé  potassé,  comme  moyen  de  purification. 

A  cet  effet,  dans  un  ballon  surmonté  d’un  réfrigérant  ascendant  et  chauffé, 
on  ajoute  le  produit  et  peu  à  peu  du  potassium.  Après  le  refroidissement,  on 
lave  rapidement  à  l’éther  sec  le  produit  potassé;  on  décompose  ensuite  ce 
dernier  par  l’eau,  ce  qui  met  en  liberté  le  pyrrol;  on  le  distille  dans  la  vapeur 
deau,  on  le  sèche  sur  la  potasse  caustique  et  on  le  rectifie  (Ciamician  et 


Propriétés. 

t  Récemment  préparé,  le  pyrrol  est  un  liquide  incolore,  très  réfringent,  doué 
dune  odeur  chloroformique,  puis  piquante.  Il  bout  à  126-127°;  à  126°, 2, 
sous  la  pression  de  0"\7465  ;  sa  densité  à  12°, 5  est  égale  à  0,9752. 
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Il  se  colore  peu  à  peu  à  l’air  et  finit  par  brunir  complètement  ;  mais,  à  la 
distillation,  il  peut  être  obtenu  de  nouveau  sous  forme  d’un  liquide  incolore. 

Il  est  légèrement  soluble  dans  l’eau,  insoluble  dans  les  liqueurs  alcalines; 
l’éther  et  l’alcool  le  dissolvent  aisément. 

Avec  le  bois  de  sapin,  humecté  d’acide  chlorhydrique,  ses  vapeurs  déter¬ 
minent  une  coloration  rose,  qui  passe  peu  à  peu  au  rouge  carmin  ;  cette  réac¬ 
tion  est  caractéristique. 

Il  ne  se  dissout  que  lentement  dans  les  acides  étendus  ;  abandonnées  à  elles- 
mêmes,  plus  rapidement  à  chaud,  ces  solutions  se  colorent  et  donnent  nais¬ 
sance  à  un  précipité  gélatineux  tellement  abondant,  qu’on  peut  retourner  le 
vase  sans  que  le  produit  s’écoule.  Dans  cette  réaction,  il  y  a  fixation  d'eau, 
dégagement  d’ammoniaque  et  formation  de  rouge  de  pyrrol  : 

3C8H5Az +HS0S = AzH5  4-  C»HnAz02. 


Le  pyrrol  se  comporte  vis-à-vis  de  la  plupart  des  réactifs  comme  un  corps 
indifférent,  ou  se  convertit  en  rouge  de  pyrrol. 

Tandis  que  le  sodium  ne  l’attaque  que  lentement,  même  à  chaud,  le  potas¬ 
sium  s’y  dissout  aisément  avec  élévation  de  température  et  dégagement  gazeux, 
puis  le  liquide  se  prend  en  masse  cristalline  par  le  refroidissement.  Il  en  ré¬ 
sulte  du  pyrrol  potassé,  C8H4KAz,  que  l’eau  dédouble  en  pyrrol  et  en  potasse  : 

C8lI‘KAz+ HJ0S =KH02+C8Il5Az. 


Lorsqu’on  chauffe  pendant  5  heures  en  vase  clos,  à  180-190°,  5  parties  de 
pyrrol  avec  11  parties  d’anhydride  phtalique  et  15  parties  d’acide  acétique  cris- 
tallisable,  le  produit  de  la  réaction,  épuisé  par  l'alcool  et  purifié  par  cristalli¬ 
sation  dans  ce  véhicule,  fournit  de  fines  aiguilles  jaunes,  fusibles  à  240-241°, 
constituant  un  anhydride  ayant  pour  formule  CMH7AzO*.  Ce  corps  se  dissout 
dans  la  potasse  étendue  ;  bouillante  et  les  acides  en  précipitent  un  corps  so¬ 
luble  dans  l’éther,  cristallisant  en  aiguilles  fusibles  à  174-184°,  mais  en  se 
transformant  partiellement  en  anhydride;  c’est  l’acide  correspondant  à  ce 
dernier.  Ciamician  attribue  à  ces  deux  corps  les  formules  atomiques  suivantes  : 


C‘II3Az 


C6H* 


/  c  \ 
xCO/ 


O 


Pyrrolène-plitalide. 


C*Il3Az 

H4)c"oh 


Acide  pyrrolène-phénylcarbinol 
orthocarbonique. 


Le  sel  d'argent  est  une  poudre  blanche,  cristalline,  donnant  avec  l’iodure  de 
méthyle  un  éther  mélhylique,  C!Hs(CMH°AzO°),  qui  cristallise  en  prismes  fusibles 
à  104-105°  (C.  et  D.). 

Le  pyrrol  réduit  l’oxyde  d'argent,  avec  formation  d’un  acide  cristallisable, 
dont  le  sel  basique  de  plomb  est  insoluble  dans  l’eau,  et  qui  réduit  encore 
l’oxyde  d'argent  (Liubavin).  Suivant  Goldsmidt,  il  se  forme  dans  cette  oxyda* 
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tion  un  acide  très  soluble,  dont  les  sels  d’argent  et  de  plomb  sont  à  peine  so¬ 
lubles  dans  l'eau.  Ciamician  et  Weidel  n’ont  obtenu  avec  l’oxyde  d’argent 
qu’un  rendement  insignifiant. 

Le  chlorure  ferrique  colore  la  solution  chlorhydrique  du  pyrrol,  d’abord  en 
vert,  puis  en  noir;  il  en  est  de  même  du  dichromate  de  potassium,  qui  donne 
finalement  un  précipité  noir.  L’aeide  nitrique  le  résinifie  et  fournit  de  l’acide 
oxalique. 

Les  sels  du  pyrrol  ne  sont  pas  connus,  sans  doute  à  cause  de  l’instabilité  de 
cette  base  sous  l’influence  des  acides.  La  solution  chlorhydrique  donne  avec  le 
chlorure  de  platine  un  précipité  noir,  platinifère,  au  bout  de  quelques  minutes. 

La  solution  alcoolique  précipité  les  sels  de  mercure  et  de  cadmium. 

Le  chlor orner curate, 

C8H5Az,2HgCl, 

est  une  poudre  blanche,  cristalline,  aisément  soluble  dans  l’alcool. 

Le  sel  de  cadmium, 

2C8HsAz.3CdCl, 

est  sous  forme  d’une  poudre  blanche,  cristalline,  aisément  soluble  dans  l’acide 
chlorhydrique  (Anderson) . 

Avec  l’acide  picrique,  on  obtient  une  combinaison,  qui  se  dépose  en  aiguilles 
rouges  peu  stables,  car  elles  perdent  leur  base  sous  la  cloche  sulfurique. 

Le  pyrrol  potassé  est  au  contraire  très  stable,  car  il  ne  se  détruit  qu’au 
rouge,  tandis  que  l’eau  le  dédouble  dès  la  température  ordinaire  ;  avec  le  chloro¬ 
forme,  il  engendre  de  Visochloropyridine  (Ciamician);  chauffé  vers  200°,  dans 
un  courant  d’acide  carbonique,  il  absorbe  ce  gaz  et  se  transforme  en  acide 
p-carbopyrrol. 

Tenu  en  suspension  dans  l’éther,  le  pyrrol  potassé  absorbe  le  chlorure  de 
cyanogène,  avec  élévation  de  température.  En  chassant  l’éther  au  bain-marie, 
il  reste  un  liquide  brun,  odorant,  non  distillable,  qui  finit  par  se  polymériser. 
H  se  produit  alors  une  masse  cristalline  qui,  convenablement  purifiée  dans 
1  alcool  bouillant,  se  présente  sous  forme  d’aiguilles  fusibles  à  210°,  ayant  pour 
formule 

(C8H4Az.C!Az)5 = CÏOHlsAz8. 

Ce  corps,  peu  soluble  dans  l’alcool,  se  volatilise  au-dessous  de  300°,  en  se 
décomposant  partiellement.  Il  n’est  pas  attaqué  par  l’acide  chlorhydrique  con¬ 
centré,  ni  par  l’acide  azotique  dilué;  mais  la  potasse  alcoolique  le  dédouble  en 
pyrrol  et  en  acide  cyanurique  : 

C30HlsAz6-t-3HsO!=  5C8H5Az  4-  C8Az3H506. 

Traité  par  l’hydrogène  naissant,  le  pyrrol  se  convertit  en  déhydropyrrol 
(Ciamician  et  Dennstedt). 

Lorsqu  on  chauffe,  dans  un  appareil  à  reflux,  parties  égales  de  pyrrol  et  d'hv- 
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droxylamine,  en  présence  d’alcool  et  de  carbonate  de  sodium,  la  liqueur  se 
colore  en  rouge  et  il  y  a  formation  de  carbonate  d’ammonium.  On  évapore  au 
bain-marie,  on  lave  à  l’eau  et  on  purifie  le  résidu  par  cristallisation  dans  l’al¬ 
cool  bouillant,  additionné  de  noir  animal.  Il  se  sépare  des  croûtes  blanches, 
cristallines,  fusibles  à  175°, 5,  ayant  pour  formule  C8H*Az*0*.  Ce  corps  a  donc 
pris  naissance  d’après  l’équation  suivante  : 

C8H5Az  +  2AzH302  =  AzH3+ C8Il'Az!0\ 


Lorsqu’on  attaque  le  pyrrol  par  une  solution  étendue  d’hypochlorite  de 
sodium,  il  y  a  élévation  de  température,  coloration  brune  et  séparation  d’un 
peu  de  matière  charbonneuse.  Après  un  repos  de  24  heures,  si  l’on  distille  dans 
la  vapeur  d’eau,  il  passe  de  l’ammoniaque  et  une  huile  plus  lourde  que  l’eau, 
formée  de  pyrrol  inattaquè  et  de  pyrrols  chlorés.  Le  résidu  de  la  distillation 
est-il  acidifié  par  l’acide  sulfurique  étendu  et  soumis  à  une  nouvelle  distilla¬ 
tion  avec  la  vapeur  d’eau,  il  passe  un  corps  huileux,  qui  se  solidifie  dans  le 
récipient  et  qui  constitue  le  pyirol  tétrachloré,  et  il  reste  dans  la  cornue  de  l’acide 
diehloromaléique.  L’hypochlorite  de  soude  transforme  donc  le  pyrrol  en  plu¬ 
sieurs  produits,  notamment  en  pyrrols  chlorés,  ammoniaque  et  acide  dichloro- 
maléique  (Ciamician  etSilber). 


Dérivés  du  pyrrol. 


MÉTHYLPYRROL. 


Formules 


Équiv. 

Atom. 


C2H2(C8II3Az). 

C*H*.Az.CH3. 


Il  prend  naissance  dans  la  distillation  sèche  du  mucate  de  méthylamine. 
Il  se  forme  en  même  temps  un  corps  cristallin,  fusible  à  89-90°,  le  diméthyl- 
carbopyrrolamide ,  ainsi  qu’une  petite  quantité  d’un  composé  qui  paraît  être  le 
triméthyldicarbopyrrolamide  (Bell  Chichester). 

On  l’obtient  plus  aisément  en  chauffant  en  vase  clos  du  pyrrol  potassé  avec 
l’iodure  de  méthyle.  Au  bout  de  quelque  temps,  il  se  manifeste  une  vive  réac¬ 
tion  ;  lorsque  l’ébullition  a  cessé,  on  ouvre  les  tubes,  on  distille  le  tout  avec 
de  la  vapeur  d’eau,  on  épuise  le  liquide  distillé  avec  de  l’éther;  celui-ci  est 
évaporé,  le  résidu  est  desséché  sur  le  chlorure  de  calcium  et  purifié  par  distil¬ 
lation  (Ciamician  et  Dennstedt). 

Le  méthylpyrrol  est  un  liquide  incolore,  bouillant  à  112-115°  (Bell  Chiches¬ 
ter),  à  114-115“  (Ciamician  et  Dennstedt),  ayant  pour  densité  0,9205  à  la  tem¬ 
pérature  de  10°  (Bell  Chichester). 

On  le  transforme  en  pseudo-acétylmélhyl pyrrol  en  chauffant  à  l’ébullition, 
pendant  10  à  12  heures,  10  parties  de  méthylpyrrol  avec  70  parties  d'anhydride 
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acétique  et  12  parties  d’acétate  de  sodium.  Le  produit  étant  distillé  dans  le 
vide  pour  éliminer  l’anhydride  et  le  méthylpyrrol  inattaqués,  le  résidu  est 
épuisé  par  l’éther  et  soumis  à  la  distillation  fractionnée.  On  obtient  ainsi  un  li¬ 
quide  bouillant  à  200-202°,  très  analogue  au  pseudo-acètylpyrrol  (Ciamician 
et  Dennstedt). 


ÉTHYLPYRROL. 


Formules 


Équiv.  .  . 
Atom.  .  . 


C*H*(C8H5Az). 

C*H‘.Àz.CsH5. 


Pour  préparer  ce  dérivé,  Liubawin  traite  le  pyrrol  potassé  par  un  excèb 
d’iodure  d’éthyle.  Après  la  réaction,  on  distille  l’excès  d’iodure  et  on  soumet 
le  résidu  à  la  distillation  fractionnée  ;  mais  ce  procédé  donne  un  produit  diffi¬ 
cilement  pur. 

11  est  préférable  de  soumettre  à  la  distillation  sèche  le  mucale  d’éthyl- 
amine,  séché  au  préalable  dans  le  vide  : 

C“H“0“. 2CllFAz = 4H*02  +  2C204 -4- C*H7Az  4-  C*H*(C8H»Az). 

L’excès  d’élhylamine  donne  naissance  à  un  dérivé  du  carbopyrrolamide  de 
Schwanert,  CI0H4(C*fI5)2Az202,  et  il  reste  dans  la  cornue,  après  distillation,  une 
petite  quantité  de  triéthyldicarbopyrrolamide  : 

ClsH1°018.-2G*H7Az  -|-  G'H’Az = 6H202  +■  CslH,9Az30\ 

Le  produit  distillé  se  sépare  par  le  repos  en  deux  couches  ;  la  supérieure, 
qui  est  huileuse,  renferme  environ  parties  égales  de  pyrrol  et  du  premier 
dérivé.  On  sépare  le  pyrrol  par  distillation  fractionnée. 

C’est  un  liquide  incolore,  bouillant  à  131°,  ayant  pour  densité  0,9042  à  10°, 
possédant  une  odeur  qui  rappelle  celle  de  son  générateur.  Il  est  peu  soluble 
dans  l’eau  froide  et  les  acides  étendus,  facilement  dans  les  acides  azotique, 
chlorhydrique  et  acétique  concentrés.  Ses  vapeurs  colorent  en  rouge  intense 
le  bois  de  pin,  imprégné  d’acide  chlorhydrique. 

Il  donne  avec  l’acide  sulfurique  une  solution  foncée,  qui  passe  au  noir 
intense  par  l’addition  de  bichromate  de  potassium. 

Il  précipite  en  blanc  une  solution  alcoolique  de  chlorure  mercurique  et 
colore  fortement  le  chlorure  mercurique,  mais  sans  donner  le  moindre  préci¬ 
pité,  même  au  bout  de  24  heures,  dernière  réaction  qui  le  distingue  nettement 
du  pyrrol. 

D  ailleurs,  cette  base  présente  avec  le  pyrrol  des  différences  frappantes  avec 
les  acides  concentrés  :  bouilli  avec  de  l’acide  chlorhydrique  concentré,  le 
Pyrrol  se  transforme  rapidement  en  une  masse  gélatineuse  de  rouge  de  pyrrol, 
tandis  que  l’éthylpyrrol,  dans  les  mêmes  conditions,  n’éprouve  aucune  alté¬ 
ration. 

Lorsqu’on  chauffe  les  deux  corps  avec  de  l’acide  azotique  concentré,  la  réac- 
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tion  est  violente  ;  à  froid,  le  pyrrol  fournit  du  rouge  pyrrolique,  mais  le  dérivé 
éthylé  laisse  déposer  un  liquide  oléagineux,  qui  paraît  être  un  dérivé  nitré. 
Enfin,  l’éthylpyrrol  n’est  point  attaqué  par  le  potassium. 

Chauffé  avec  le  chlorure  de  benzoyle,  l’éthylpyrrol  donne  facilement  des 
produits  résineux.  Avec  l’eau  de  brome,  on  obtient  de  l 'éthylpyrrol  tétrabromé, 
C4H4(C8HBr4Az),  corps  fusible  à  90°,  insoluble  dans  l’eau,  cristallisant  dans 
l’alcool  en  aiguilles  brillantes,  qui  se  décomposent  au-dessus  de  100°  (Bell). 

Bouilli  pendant  longtemps  avec  de  l’acide  chlorhydrique,  il  se  dédouble  en 
éthylamine  et  un  corps  basique,  ayant  pour  formule  C3SH24Azs04  : 

5C,!H9Az + 2IW = C4H7Az + C31HMAz*04. 

Cette  base  est  sous  forme  d’une  poudre  amorphe,  fusible  à  165-170°,  à  peine 
soluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther.  Elle  se  combine  aux 
aeides,  notamment  à  l’acide  chlorhydrique,  pour  former  un  sel  en  lamelles 
rouge  sang. 


ISOAMYLPYRROL. 


Formules 


Équiv.  .  .  C1°H'°(C8H5Az). 
Atom.  .  .  C4H4.Az.C5H". 


Lorsqu'on  soumet  à  la  distillation  le  mucate  d’amylamine,  on  obtient  une 
petite  quantité  d’un  liquide  doué  d’une  odeur  agréable,  bouillant  à  180-184°, 
ayant  pour  densité  0,8786  à  10°.  Il  est  difficile  de  le  séparer  de  la  diamylcarbo- 
pyrrolamide,  corps  qui  cristallise  dans  l’alcool  faible  en  prismes  fusibles  à  77° 
(Chichester  Bell). 

Soumis  à  la  distillation  sèche,  les  mucates  de  diéthylamine,  de  triéthylamine 
et  de  diamylamine  dégagent  de  l’acide  carbonique  vers  180°,  et  la  presque 
totalité  des  amines  passent  à  la  distillation.  11  reste  dans  la  cornue  une  masse 
résineuse,  goudronneuse,  qui  ne  fournit  aucune  matière  propre  à  l’analyse  ; 
seuls,  les  mucates  des  amines  primaires  fournissent  des  dérivés  pyrroliques. 


ALLYLPYRROL. 


Formules 


Équiv. 

Atom. 


.  C6H4(C8H5Âz). 
.  C4H4.Az.C5H5. 


On  fait  réagir  au  bain-marie  une  solution  éthérée  de  bromure  d’allyle  sur 
le  pyrrol-potassé  ;  après  avoir  chassé  l’éther,  on  lave  le  résidu  à  l’eau,  on 
sèche  sur  du  chlorure  de  calcium  et  on  distille  dans  le  vide. 

L’allylpyrrol  est  un  liquide  incolore,  qui  brunit  lentement  à  l’air;  il  possède 
une  odeur  allylique;  il  bout  à  105°,  sous  une  pression  de  58  millimètres.  11 
n’est  pas  distillable  sous  la  pression  ordinaire. 

Il  est  à  peine  soluble  dans  l’eau  ;  mais  il  se  dissout  en  rouge  dans  l’acide 
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chlorhydrique,  et  la  solution  laisse  déposer,  par  une  addition  d’eau,  une 
matière  amorphe,  analogue  un  rouge  de  pyrrol. 

Il  donne  avec  le  chlorure  mercurique  un  précipité  blanc  (Ciamician  et 
Dennstedt). 

PHÉHÏLPYRROL. 


Formules 


Équiv.  .  .  C1,Ht(C*H5Az). 
Atom.  .  .  C'HLAz.C6!!5. 


Soumis  à  la  distillation  sèche,  le  mucate  d’aniline  fournit  de  l’acide  carbo¬ 
nique,  de  l’aniline  et  un  corps  solide,  cristallisable,  insoluble  dans  l’acide 
chlorhydrique  (Kottnitz). 

Avec  le  saccharate  d’aniline,  on  obtient  également  un  produit  qu’on  lave  à 
l’acide  chlorhydrique  et  qu’on  fait  cristalliser  dans  l’alcool  faible  (Altmann). 

Il  cristallise  en  aiguilles  nacrées,  brillantes,  à  odeur  camphrée,  fusibles  à 
62°  (K.).  Tout  d’abord  incolore,  il  rougit  à  l’air;  il  est  insoluble  dans  l’eau, 
soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  le  chloroforme,  la  benzine.  Les  acides  et  les 
alcalis  n’ont  pas  d’action  sur  lui  (*). 

La  solution  donne  avec  le  sublimé  un  composé 


2C20H9Az.Hg2Cl2, 


qui  se  précipite  en  flocons  insolubles  dans  la  benzine,  peu  solubles  dans  l’eau 
bouillante,  solubles  dans  l’alcool  bouillant,  le  chloroforme,  le  sulfure  de  car¬ 
bone  (K.).  Il  donne  avec  l’acide  chlorhydrique  une  solution  verte. 


TOLY'LPYHROL. 


Formules 


Équiv.  .  .  C“Hs(C8HsAz). 
Atom.  .  .  C*H*.Az.C6H\CHs. 


Obtenu  par  Lichtenstein  dans  la  distillation  sèche  du  mucate  de  p-toluidine, 
ce  sel  donne  en  même  temps  un  corps  qui  répond  à  la  formule  C56lI18Az2. 

Le  dérivé  chloromercurique  a  pour  formule 


2G2iH11Az.Hg*Cli. 

Chauffé  à  50a,  en  vase  clos,  avec  du  chlorure  d’acétyle,  le  tolylpyrrol  fournit 
un  dérivé  cristallisé,  le  tétracélylbenzopyrrol, 

4C*H20![CuII,(C8H3Az)] , 

en  atomes 

C19H19Az0*=C7II7.Az.C4(C2H50)\ 

I.  Altmann.  Ber.  der  deutsch.  chem.  Gesells.,  t.  XIV,  p.  933. 
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PYRROL  TÉTRACHLORÉ. 


Formules 


Équiv.  .  .  C8HCl*Az. 

Atom.  .  .  C‘llCDAz  =  C4C1*.  AzII. 


On  attaque  par  la  poudre  de  zinc  et  l’acide  acétique  le  perchlorure  de 
pyrrocolle  perchloré  ;  il  se  dégage  de  l’acide  carbonique  et  il  passe  à  la  distilla¬ 
tion,  avec  la  vapeur  d’eau,  une  substance  volatile,  qui  se  solidifie  sous  forme 
d’une  masse  blanche,  cristalline,  qu’on  purifie  par  cristallisation  dans  la 
ligroïne  bouillante.  C’est  le  pyrrol  perchloré.  (Ciamician  et  Silber.) 

On  le  prépare  synthétiquement  en  chauffant  pendant  8  heures,  à  160°, 
3  parties  d’imide  dichloromaléique  avec  12  parties  de  perchlorure  de  phosphore  ; 
en  versant  le  produit  dans  l’eau,  on  obtient  par  distillation  à  la  vapeur  une  huile 
lourde,  à  odeur  piquante  ;  on  épuise  par  l’ètlier,  on  réduit  le  corps  obtenu  par 
l’acide  acétique  et  la  poudre  de  zinc;  en  distillant  alors  dans  un  courant  de 
vapeur  d’eau,  il  passe  une  huile  qui  ne  tarde  pas  à  se  solidifier  dans  le  réci¬ 
pient  et  qu’on  purifie  par  cristallisation  dans  la  ligroïne;  ce  produit  est  iden¬ 
tique  avec  celui  qu’on  obtient  en  prenant  le  pyrrocolle  pour  point  de  départ. 

Traité  par  le  perchlorure  de  phosphore,  Timide  maléique  dichloré  donne 
naissance  à  un  composé  qui  a  pour  formule  C8H’Az;  c’est  ce  composé  qui 
fournit  par  réduction  le  pyrrol  tétrachloré.  On  a  vu  précédemment  que  le 
pyrrol  tétrachloré  prend  encore  naissance  lorsqu’on  attaque  le  pyrrol  par 
l’hypochlorite  de  soude.  Dans  cette  réaction,  il  se  forme  en  outre  de  l’ammo¬ 
niaque,  de  ï’aeide  maléique  dichloré  et  de  l’acide  dichloracétique  (G.  et  S.). 

Le  pyrrol  tétrachloré  cristallise  en  lamelles  fusibles  à  110°,  mais  en  se 
décomposant.  Il  est  peu  soluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  et  dans 
l’éther;  il  est  très  volatil  et  son  odeur  rappelle  celle  du  tribromophénol.  C’est 
un  corps  peu  stable,  car  il  se  décompose  spontanément  en  donnant  une  masse 
noire  carbonatée. 

L’acide  sulfurique  le  dissout  avec  une  coloration  rouge  brun;  l’addition  de 
quelques  gouttes  d’eau  fait  naître  une  coloration  violette,  qui  vire  au  vert 
avec  une  plus  grande  quantité  d’eau. 

Il  n’est  attaqué  par  la  poudre  de  zinc  qu’en  présence  de  la  potasse  au  maxi¬ 
mum  de  concentration  :  il  se  dégage  de  l’ammoniaque.  En  distillant  ensuite 
le  produit  avec  la  vapeur  d’eau,  il  passe  un  liquide  huileux,  qui  possède  les 
caractères  du  pyrrol,  tout  en  contenant  encore  du  chlore.  Ce  produit  chloré 
est  instable,  car  il  se  décompose  complètement  à  chaud,  avec  dégagement 
d’acide  chlorhydrique. 


TÉTRA-IODOPYRROL. 


Formules  j  ’jCIu*Vf 
(  Atom.  . 

On  traite  le  pyrrol-potassé  à  froid  par  i 


CWAz. 

C*HI*Az. 

solution  éthérée  d’iode,  tant 
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que  celle-ci  se  décolore;  la  réaction  terminée,  on  chasse  l’éther  au  bain- 
marie  ;  on  reprend  le  résidu  par  l'alcool  bouillant,  en  présence  de  noir 
animal  lavé.  La  solution  alcoolique  est  précipitée  par  l’eau  bouillante  et 
on  purifie  le  précipité  par  cristallisation  dans  l’alcool  chaud.  On  peut  aussi 
dissoudre  2  grammes  de  pyrrol  dans  500  centimètres  cubes  d’eau,  additionnée 
d’un  peu  de  potasse,  puis  on  ajoute  50  grammes  d’iode  dissous  dans  l'iodure 
de  potassium  ;  le  précipité  qui  se  dépose  est  lavé  à  l’eau  et  purifié  par  cristal¬ 
lisation  dans  l’alcool  étendu  (Ciamician  et  Silbert). 

Il  est  en  prismes  incolores,  insolubles  dans  l’eau  et  dans  les  acides,  solu¬ 
bles  dans  l’alcool  chaud,  l’éther,  l'acide  acétique  glacial.  Il  se  décompose 
à  140-150°,  sans  entrer  en  fusion.  L’acide  chlorhydrique  le  décompose  à 
l’ébullition. 

Avec  le  nitrate  d’argent,  la  solution  alcoolique  fournit  un  précipité 
blanc,  qui  noircit  immédiatement  ;  elle  est  colorée  en  vert  par  le  chlorure 
mercurique. 

Traité  à  chaud  par  l'anhydride  acétique  ou  par  le  chlorure  acétique,  ce 
dérivé  tétraiodé  perd  de  l’iode  et  paraît  fournir  la  combinaison  C*H*0,(C*H*IAz). 

Par  simple  dissolution  dans  la  soude,  la  potasse  alcoolique,  ou  bien  dans 
l’éthylate  de  sodium  ou  de  potassium,  il  engendre  une  combinaison  crislallisa- 
ble,  soluble  dans  l’eau,  décomposable  par  les  acides,  même  par  l’acide  car¬ 
bonique,  avec  mise  en  liberté  de  tétra-iodopyrrol  (Ciamician  et  Dennstedt). 


ACÉTYLPYRROL  ET  PSEUDO-ACÉTYLPYRROL. 

Formules  <  Équiv’  ’  *  ™YzO’  =  CW(C*H3Az). 

(  Atom ...  C6  H7  AzO  =  C4H*.Az(CsH30) . 

Tandis  que  le  choroforme,  la  potasse  alcoolique,  l’aldéhyde,  le  sulfure  de 
carbone,  1  essence  de  moutarde  n’ont  pas  d’action  sur  le  pyrrol,  l’anhydride 
acétique  fournit  un  dérivé  acétylé  fondant  à  90°,  très  soluble  dans  l’eau,  dans 
l’alcool  et  dans  l’éther. 

La  potasse  alcoolique  le  dédouble  en  acide  acétique  et  eu  pyrrol. 

Le  brome  fournit  le  composé  dibromé  C1H,0s(C8H5Az).Bra,  corps  insoluble 
dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  (Schiff). 

Ciamician  et  Dennstedt  considèrent  le  corps  de  Schiff  comme  un  pseuclo- 
acetylpyrrol,  ayant  pour  formule  atomique 

C“H7AzO = C*H3(CsH30)  .AzH = C0.CHs.C*H5(AzH)  ; 

ce  corps  est  alors  le  pyrol-méthylacélone. 

Ils  le  préparent  en  chauffant  pendant  6  heures,  dans  un  appareil  à  reflux, 
t*  &1  ammff  Pyrr°L  >500  grammes  d’anhydride  acétique  et  00  grammes  d’acé- 
a  e  e  sodium  fraîchement  fondu.  Après  avoir  distillé  dans  le  vide,  au  bain- 
îarie,  le  résidu  est  distillé  dans  un  courant  de  vapeur  d’eau  :  il  passe  une  huile 
lourde,  puis  un  corps  qui  se  solidifie  par  le  refroidissement.  En  reprenant  le  résidu 
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par  l’eau  bouillante  et  le  noir  animal,  le  liquide  filtré  laisse  déposer,  par  le 
refroidissement,  des  aiguilles  de  plusieurs  centimètres  de  longueur,  qu’on  puri¬ 
fie  par  des  cristallisations  répétées  dans  l’eau  bouillante. 

Ce  corps,  qui  est  le  composé  de  Schiff,  donne  un  sel  argentique,  qui  a  pour 
formule  CHPO'fCffAgAz). 

En  l’oxydant  par  le  permanganate,  il  engendre  un  acide  peu  stable,  qui  cris¬ 
tallise  dans  la  benzine  en  aiguilles  jaunâtres,  fusibles  à  74-76°;  cet  acide,  qui 
est  hydraté,  perd  son  eau  de  cristallisation  sous  la  cloche  sulfurique. 

Contrairement  aux  assertions  de  Schiff,  la  potasse  alcoolique,  même  bouil¬ 
lante,  est  sans  action  sur  le  pseudo-acétylpyrrol.  Traité  par  l’hypochlorite  de 
sodium,  il  fournit  les  mêmes  produits  de  dédoublement  que  le  pyrrol,  c’est-à- 
dire  du  pyrrol  tétrachloré,  de  l’acide  maléique  dichloré,  de  l’ammoniaque  et 
de  l’acide  dichloracétique  (Ciamician  et  Silber). 

Toutefois,  le  véritable  acètyl-pyrrol  prend  naissance  dans  l’action  de  l’anhy¬ 
dride  acétique  sur  le  pyrrol  :  il  passe  d’abord  avec  la  vapeur  d’eau,  dans  la 
préparation  de  son  isomère,  comme  étant  plus  volatil. 

On  le  prépare  plus  avantageusement  en  traitant  le  pyrrol-potassé  par  une 
dissolution  éthérée  de  chlorure  acétique;  il  faut  opérer  avee  précaution,  car 
la  réaction  est  très  énergique.  On  chasse  l’éther  au  bain-marie,  on  ajoute  de 
l’eau  et  on  distille  dans  un  courant  de  vapeur  d’eau;  on  dessèehe  sur  le  chlorure 
de  calcium  et  on  fractionne. 

L’acétyl-pyrrol  est  un  liquide  doué  d’une  odeur  caractéristique,  bouillant  à 
181-182°  (corr.).  Traité  par  la  potasse  alcoolique,  il  se  dédouble  en  acide  acé¬ 
tique  et  en  pyrrol.  Chauffé  à  250-280°,  il  fournit  une  quantité  considérable  de 
son  isomère,  le  pyrrylméthylacétone  ;  un  peu  au-dessous  de  300°,  il  y  a  destruc¬ 
tion  du  produit  (Ciamician  et  Magnaghi).  Chauffé  à  290-300°  avec  de  l’anhydride 
acétique,  il  se  transforme  en  pyrrylène-dimétylacétone. 

Le  pseudo-acétyl-pyrrol  monobromé,  en  atomes 

C6H6BrAzO = tfffBr  (C*H!0) .  AzH, 

s’obtient  en  traitant  par  une  quantité  théorique  de  brome  un  soluté  acétique  de 
pseudo-acétylpyrrol.  Au  bout  de  quelque  temps,  il  se  dépose  des  cristaux, 
qu’on  dessèche  dans  le  vide,  en  présence  de  la  chaux;  on  les  dissout  dans 
l’alcool,  on  verse  le  soluté  dans  l’eau,  on  filtre  et  on  épuise  par  l’éther  le 
liquide  filtré  ;  on  évapore  et  on  fait  cristalliser  le  résidu,  à  plusieurs  reprises, 
dans  l’eau  bouillante.  Le  pseudo-acétylpyrrol,  qui  est  plus  soluble,  reste  dans 
les  eaux  mères. 

Le  dérivé  monobromé  cristallise  en  aiguilles  qui  fondent  à  107-108°. 

Le  dérivé  dibromé, 

ClsH5Br!AzOs, 

en  atomes 

C*HBrs(CaH50) .  AzlI, 

qui  se  forme  en  petite  quantité  dans  la  réaction  précédente,  s’obtient  aisément 
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en  employant  une  quantité  double  de  brome  ;  on  le  purifie  par  plusieurs  cris¬ 
tallisations  dans  l’alcool. 

Il  est  en  petites  aiguilles  incolores,  fusibles  à  145-144°. 

Le  pseudo-acétylpyrrol  tribromé  se  prépare  en  dissolvant  2  grammes  de 
pseudo-acétylpyrrol  dans  250  centimètres  cubes  d’eau,  et  en  faisant  agir  sur 
cette  dissolution  de  la  vapeur  de  brome.  La  masse  cristalline  qui  prend  nais¬ 
sance  est  filtrée  et  purifiée  par  plusieurs  cristallisations  dans  l’alcool. 

Corps  fusible  à  179°,  à  peine  soluble  dans  l’eau,  que  le  brome  en  excès 
transforme  dans  le  dérivé  suivant  (Ciamician  et  Silber). 

Le  pseudo-acétylpyrrol  pentabromé, 


en  atomes 


CI2H2Br5Az02, 


C*Br3(C2HBr20) .  AzlI , 


se  produit  en  présence  d’un  excès  de  brome  et  en  chauffant  légèrement  au 
bain-marie.  Le  produit  cristallin,  qui  se  dépose  par  le  refroidissement,  est  puri¬ 
fié  par  plusieurs  cristallisations  dans  l’acide  acétique.  Il  fond  vers  200°. 

Ciamician  et  Dennstedt  n’ont  pas  obtenu  le  dérivé  hexabromé. 

Lorsqu’on  soumet  à  l’ébullition,  en  solution  mélhyl-alcoolique,  le  pseudo- 
acétvlpyrrol  avec  du  chlorhydrate  d’hydroxvlamine  et  du  carbonate  de  sodium, 
on  obtient  un  produit  fusible  à  445-146°,  ayant  pour  formule  C12H8Az202,  auquel 
Ciamician  et  Dennstedt  donnent  pour  formule  rationnelle 


CEPAzH) = CH3 .  C .  C*H3  :  AzH 
AzOII. 


Il  prend  d’ailleurs  naissance  d’après  l’équation  suivante  : 


C12H7Az02 + AzH302  =  H202 + AzH(C12I47Az02) . 


Chauffée  avec  le  pyrrylméthylacétone  et  l’acétate  de  sodium,  la  phényl- 
hydrazine  engendre  un  produit  de  condensation  ayant  pour  formule  C2*H13Az3, 
en  atomes 


AzH.CW.C^ 


CÏI3 

(Az2H).C6Hs. 


Cest  une  poudre  cristalline,  blanche,  fusible  à  446-447°,  qui  se  colore  lente¬ 
ment  à  l’air  en  vert. 

Les  réactions  de  la  phénylhydrazine  et  de  l’hydroxylamine  démontrent  que 
le  pseudo-acétylpyrrol  est  un  véritable  acétone  (Ciamician  et  Dennstedt). 

Chauffé  en  vase  clos  avec  de  l’anhydride  acétique,  vers  240-250°,  le  pseudo- 
acétylpyrrol  engendre  une  substance  qui  cristallise  dans  l’eau  bouillante  en 
fines  aiguilles  fusibles  à  161-162°  et  qui  renferme  (C4H202)2(C8II6Az),  en  atomes 


C4H2(C2ll30)2.AzI4. 
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Traité  par  l’azotate  d’argent,  ce  composé  fournit  un  dérivé  argentique  ayant 
pour  formule  (C*H!Os)!(C8H4AgAz) . 

L’anhydride  benzoïqne,  chauffé  à  200-240°  avec  du  pyrrol  et  du  benzoate 
de  sodium,  fournit  un  mélange  de  deux  corps  :  un  liquide,  doué  d’une 
odeur  d’aldéhyde  benzoïque;  des  aiguilles  fusibles  à  77-78°,  ayant  pour 
composition 

C‘4H40!(C8HsAz). 

Ce  déi’ivé  benzoylé  donne,  comme  le  précédent,  un  composé  argentique 
(Ciamician  et  Dennsledt). 


Pyrrylène-diméthylacétone. 

(  Équiv.  .  .  2 ClIIsOs(C8lI5Az) . 
ormucsjAtom  CWAzO*  =  C0.CHs.C4flJ(AzH).C0.CHs. 

Syn.  :  Dipsendoacétyl-pyrrol. 

On  chauffe  pendant  six  heures,  à  240-260°,  5  parties  de  pyrrol  avec  50  parties 
d’anhydride  acétique  ;  on  traite  par  l’eau  et  on  sature  l’acide  acétique  par  le 
carbonate  de  sodium.  L’eau  bouillante  enlève  l’acétone,  qui  cristallise  en 
aiguilles  par  le  refroidissement  (Ciamician).  Il  cristallise  en  petites  aiguilles 
blanches,  fusibles  à  161-162°;  il  se  dissout  à  chaud  dans  la  potasse  caustique 
et  donne  par  le  refroidissement  un  sel  potassique,  qui  se  dépose  en  aiguilles. 

Le  sel  d'argent, 

C«H8AgAz04, 

se  prépare  en  ajoutant  une  quantité  calculée  de  nitrate  d’argent  à  une  disso¬ 
lution  légèrement  ammoniacale  de  l’acétone.  Il  est  insoluble  dans  l’eau  bouil¬ 
lante,  soluble  dans  l’ammoniaque. 

Additionné  d'un  excès  d’acide  nitrique  fumant,  il  donne  un  dérivé  nitré, 
fusible  à  149°,  ayant  pour  formule  C10II8(AzOl)AzO\  en  atomes 

C0.CHî.C*H(Az0î)(AzH).C0CII5. 


cc-mononitropyrrolméthylacétone. 

I  Équiv.  .  .  ClîII8(AzO‘)Az02. 

ormules  j  At(jm  c°H°(Az02)Az0  =  C4lI!(AzQ!)(GsH30)AzIl. 

On  introduit  peu  à  peu  5  grammes  de  pyrrolmêthylacétone  dans  de  l’acide 
nitrique  fumant,  refroidi  à  — 18°.  On  épuise  par  l’éther  la  liqueur  brune, 
fortement  étendue  d’eau  glacée  ;  puis  on  ajoute  une  dissolution  de  carbonate 
de  sodium,  qui  s’empare  d'une  partie  des  produits  formés  dans  la  réaction,  car 
l'acide  nitrique  agit  aussi  comme  oxydant. 
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La  solution  éthérée,  lavée  à  l’eau,  est  évaporée  et  le  résidu  est  purifié  par 
cristallisation  dans  l’alcool,  en  présence  du  noir  animal. 

Ce  dérivé  mononitré  fond  à  197°;  il  est  soluble  dans  l’éther,  la  benzine,  le 
chloroforme,  l’acide  acétique,  surtout  à  chaud.  Par  le  refroidissement,  il  se 
précipite  sous  forme  de  fines  aiguilles  jaunes  ;  mais  il  est  incolore  lorsqu’on 
décolore  par  l’acide  chromique  sa  dissolution  étendue  et  bouillante  d’acide  acé¬ 
tique. 

Il  ne  possède  pas  de  propriétés  acides  ;  les  alcalis  le  dissolvent  à  chaud  et 
l’abandonnent  inaltéré  par  le  refroidissement.  Toutefois  on  obtient  un  dérivé 
argentique, 

C12H5Ag(Az01)Az0î, 

lorsqu’on  additionne  de  nitrate  d’argent  et  de  quelques  gouttes  d’ammoniaque 
une  dissolution  dans  la  potasse  caustique. 

L’eau  de  brome  le  transforme  en  malèine-imide-dibromé,  bouillant  à  225°. 

Lorsqu’on  le  dissout  dans  l’acide  chlorhydrique  bouillant  et  qu’on  ajoute 
peu  à  peu  de  la  limaille  d’étain,  il  y  a  réduction  : 

C12H6(Az04)Az02  -f-oH2=21P02 + C1!H6(AzH2)AzO!. 

Après  deux  heures  d’ébullition,  on  évapore  au  tiers,  on  ajoute  de  l’eau  et 
on  précipite  par  l'hydrogène  sulfuré;  on  filtre,  on  décolore  par  le  noir  et  on 
additionne  de  chlorure  de  platine  la  dissolution  concentrée.  Au  bout  de  quel¬ 
ques  heures,  il  se  dépose  un  chloroplatinate,  qu’on  purifie  par  cristallisation 
dans  l’acide  chlorhydrique  bouillant. 

Ce  sel  a  pour  formule  ClsH6(AzHs)AzOs.HCl.PtCIs,  en  atomes 

[C0CII3.C4H!(AzIIî)AzH.HGl]!Pt!Cl4. 

La  base  libre  n’a  pas  été  isolée  à  l’état  de  pureté  (Silber  et  Ciamician). 


Dinitropyrrol. 


Formules 


Équiv.  .  .  C8H3(Az04)sAz. 
Atom.  .  .  C4H2AzH(AzOs)s. 


On  épuise  par  l’éther  la  dissolution  alcaline  qui  provient  de  la  nitration  du 
pyrrolméthylacétone,  après  l’avoir  acidifiée  par  l’acide  sulfurique;  on  évapore, 
on  exprime  le  résidu  et  on  le  purifie  par  cristallisation  dans  l’eau  bouillante. 

Le  produit  cristallisé,  ainsi  obtenu,  renferme  quatre  corps  différents,  qu’on 
isole  par  des  cristallisations  fractionnées  dans  la  benzine.  Le  corps  le  moins 
soluble  est  le  pyrrol  dinitré. 

11  cristallise  en  prismes  jaunes,  fusibles  à  152°,  doués  de  propriétés  acides. 

Le  sel  barytique, 


C8II!Ba(AzOl)2Az, 
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qu’on  prépare  directement  par  saturation  avec  le  carbonate  de  baryum,  cris¬ 
tallise  en  aiguilles  jaunes,  solubles  dans  l’eau. 

Ciamician  et  Silber  pensent  que  ce  corps  dinitré  prend  naissance  d’après 
l’équation  suivante  : 

C12H°(Az04)Az0s + Az06H  =  CW  4-  C8H3(AzO‘)2Az. 


Dinitropyrrol-mélhylacétone. 


Formules 


Équiv.  .  .  C12H5(AzO*)sAzO*. 

Atom.  .  .  CH3C0.C4H(Az02)2(AzH). 


Lorsqu'on  évapore  la  liqueur  benzinique  mère,  au  sein  de  laquelle  s’est 
formé  le  corps  précédent,  il  se  dépose  deux  sortes  de  cristaux,  les  uns 
anhydres,  les  autres  hydratés;  on  obtient  toujours  ces  derniers  par  précipi¬ 
tation  dans  l’eau  bouillante,  sous  forme  d’aiguilles  brunes,  fusibles  à  106-107°, 
renfermant  une  molécule  d’eau  de  cristallisation. 

Le  dinitropyrrol-méthylacétone  perd  aisément  son  eau  de  cristallisation  et 
fond  alors  à  114°.  Il  est  soluble  dans  l’éther,  l’alcool,  la  benzine,  surtout  à 
chaud  ;  il  se  dissout  dans  la  potasse  caustique  et  laisse  à  l’évaporation  un  sel 
potassique,  sous  forme  d’aiguilles. 


$-mononitropyrrol-méthylacétone. 

Ce  produit,  qui  est  plus  soluble  que  les  précédents  dans  la  benzine,  est 
purifié  par  cristallisation  dans  l’eau  bouillante,  puis  soumis  à  la  sublimation. 

Il  cristallise  en  longues  aiguilles,  fusibles  à  156°,  très  solubles  dans  l’alcool, 
l’éther,  la  benzine.  Il  diffère  de  son  isomère  a,  non  seulement  par  son  point 
de  fusion,  mais  aussi  par  ses  propriétés  acides,  qui  sont  nettement  prononcées 
(C.  et  S.). 


TÉTROL-URÉTHANE. 

\  Équiv.  .  .  CuH°AzO*  =  C8Hs(CGH7Az01). 
ormuesjAtom  C’H9Az02  =  C4H4.Az.C02.C2Hs. 

On  fait  réagir  le  chlorocarbonate  d’éthyle,  en  solution  éthérée,  sur  le  pyrrol 
potassé.  La  réaction,  qui  commence  à  froid,  est  achevée  au  bain-marie.  Il  se 
dépose  du  chlorure  de  potassium,  un  peu  de  rouge  de  pyrrol,  et  il  se  forme 
un  liquide  huileux,  qu’on  purifie  par  des  lavages  à  l’eau;  on  le  sèche  sur  du 
chlorure  de  calcium  et  on  le  distille. 

Il  bout  à  180°,  sous  la  pression  de  0m,77.  C’est  un  liquide  incolore,  réfrin¬ 
gent,  doué  d’une  odeur  agréable.  Il  tombe  au  fond  de  l’eau,  dans  laquelle  il 
est  à  peine  soluble.  Les  alcalis  bouillants  le  scindent  en  carbonate,  alcool  et 
pyrrol. 
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TÉTROL-URÉE. 

[  Équiv.  .  .  C1°H8Azs0J  =  C!H3(C8H3Az)Az0!. 

Formules  j  Alom<  _  C3H8Az*0  =  G*H4. Az.CO.AzIP. 

On  chauffe  à  110°,  pendant  quatre  heures,  le  tétrolurèthane  avec  de  l’ammo¬ 
niaque  ;  on  évapore  ensuite  au  bain-marie  : 

Ci4H°Az04  -t-  AzH3 = C4H°0!  -+-  C‘°H°Azs02. 

Elle  est  sous  forme  de  cristaux  incolores,  fusibles  à  167-168°,  très  solubles 
dans  l’alcool  et  dans  l’eau  bouillante  ;  elle  est  volatile  et  peut  être  sublimée. 


PYRROLINE. 


Formules 


Équiv.  .  .  C8H7Az. 

Atom.  .  .  C4H7Az  =  C4H°.AzH. 


Syn.  :  Dihydropyrrol. 

La  pyrroline  résulte  de  la  fixation  de  deux  équivalents  d’hydrogène  sur  le 
pyrrol  : 

C8H5Az+H2  =  C8H7Az. 


On  chauffe  doucement,  au  réfrigérant  ascendant,  20  grammes  de  pyrrol, 
400  grammes  d’acide  acétique  (D.  =  1,06)  et  20  grammes  de  poudre  de  zinc; 
après  huit  heures  de  chauffe,  on  ajoute  encore  20  grammes  de  zinc  ;  puis,  au 
bout  de  huit  heures,  encore  10  grammes. 

Lorsqu’il  ne  se  dégage  plus  d’hydrogène,  on  distille  dans  le  vide,  au  bain- 
marie,  le  produit  ainsi  obtenu  ;  il  passe  du  pyrrol  inaltéré,  qu’on  peut  séparer 
en  saturant  par  la  potasse  et  en  épuisant  par  l’éther.  Le  résidu  de  la  distilla¬ 
tion  est  dissous  dans  l’eau,  on  sépare  le  zinc  et  on  ajoute  de  l’acide  chlor¬ 
hydrique,  ce  qui  détermine  la  formation  d’un  précipité  blanchâtre,  que  la 
chaleur  rèsinifie  et  qu’on  rejette.  Le  liquide  filtré,  débarrassé  du  zinc  par 
l’acide  sulfhydrique,  est  évaporé  à  sec,  en  présence  de  l’acide  chlorhydrique; 
le  résidu  de  l’opération,  rendu  alcalin  par  la  potasse,  est  distillé  dans  un  cou¬ 
rant  de  vapeur  d’eau.  On  reprend  le  produit  distillé  par  l’acide  chlorhydrique, 
on  évapore  à  sec  et  on  distille  le  résidu  avec  la  potasse  concentrée  ;  les  pre¬ 
mières  portions  qui  passent  sont  séchées  sur  la  potasse  fondue  et  distillées  une 
dernière  fois  (Giamician  et  Dennstedt). 

t  pyrroline  est  un  liquide  fortement  alcalin,  incolore,  très  soluble  dans 
leau,  doué  d’une  odeur  ammoniacale.  Elle  bout  à  90-91°,  sous  la  pression 
normale. 

Elle  attire  l’acide  carbonique  de  l’air  pour  former  un  carbonate  déliquescent. 
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Traitée  par  le  chloroforme  et  la  potasse,  elle  donne  la  réaction  des  carbyl- 
amines. 

Le  chlorhydrate, 

CTFAz.HCl, 

se  prépare  en  faisant  passer  un  courant  de  gaz  chlorhydrique  dans  une  solution 
èthérée  de  la  base.  Il  fond  à  173-174°. 

Le  chloroplatinate, 

C8H7Az.HCl.PtCl2, 

est  en  cristaux  orangés,  tricliniques,  assez  solubles  dans  l’eau  bouillante. 

L 'Mure  de  diméthylpyrrolylammonium, 

C2H2(C*H7Az).G2H3I, 

se  prépare  en  faisant  réagir  l’iodure  de  méthyle  sur  une  solution  méthylique 
de  pyrroline. 

11  cristallise  en  belles  lamelles  nacrées,  très  solubles  dans  l’eau,  à  peine  dans 
l’alcool  froid,  fondant  vers  280°,  mais  en  se  décomposant.  La  potasse  ne  le 
décompose  pas  :  elle  le  précipite  sans  altération  de  sa  dissolution  aqueuse.  Le 
chlorure  d’argent  le  convertit  en  chlorure  correspondant,  tandis  que  l’oxyde 
d’argent  fournit  un  liquide  fortement  alcalin,  qui  se  décompose  à  la  distillation, 
en  donnant  une  huile  à  odeur  de  carby lamine. 

Le  chloroplatinate, 

C1!H“Az.HCl.PtCl2, 

est  en  aiguilles  orangées,  quf  retiennent  de  l’eau  de  cristallisation. 

Les  eaux  mères  de  l'iodure  de  diméthylpyrrolylammonium  renferment  de 
Yiodhydrate  de  pyrroline,  C8fI7Az.HI,  qui  se  dépose  à  l’évaporation  en  prismes 
ou  en  aiguilles.  La  réaction  de  l’iodure  de  méthyle  est  donc  la  suivante  : 

2G8H7Az  +  2C2H3I = C8Il7Az  .HI + C2H2(C8II7Az) .  C!H5I. 


Nitrosopyrroline. 


Formules 


Équiv.  .  .  C8H8(Az02)Az. 
Atom.  .  .  C*H6.Az(AzO). 


A  une  dissolution  de  pyrroline  dans  l’acide  sulfurique  faible,  on  ajoute  une 
quantité  calculée  de  nitrite  de  potassium  ;  on  fait  bouillir,  tant  qu’il  se  dégage 
de  l’acide  azoteux  et  on  épuise  par  l’éther.  On  obtient  à  l’évaporation  un  liquide 
huileux,  jaunâtre,  qui  se  prend,  après  distillation  dans  le  vide,  en  aiguilles 
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incolores,  fusibles  à  37-38°,  très  solubles  dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éther,  possé¬ 
dant  une  odeur  aromatique.  Traité  par  l’acide  sulfurique  et  le  phénol,  ce  corps 
donne  la  réaction  caractéristique  des  nitrosamises  (C.  et  D.). 

D’après  l’action  de  l'acide  nitreux  et  celle  de  l’iodure  d’éthyle,  on  peut 
admettre  que  la  pyrroline  est  une  base  secondaire  ayant  pour  formule  ration¬ 
nelle 


CTI’Àz  =  Àz 


H 

C8II°. 


Méthylpyrroline. 


Formules  S  ‘l™'  '  ' 
(  Atom.  .  . 


CsH!(C8H7Az). 

C*H°Az.CH\ 


On  obtient  ce  dérivé  en  réduisant  directement  le  premier  homologue  du 
pyrrol,  le  méthylpyrrol  ;  le  rendement  en  base  réduite  est  même  plus  élevé 
qu’avec  le  pyrrol. 

La  méthylpyrroline  est  un  liquide  incolore,  alcalin,  doué  d’une  odeur  d'amine 
grasse,  bouillant  à  79-80°,  soluble  en  toutes  proportions  dans  l’eau. 

C’est  une  base  tertiaire,  que  l’iodure  de  méthyle  transforme  en  iodure  de 
diméthyl  pyrrolyl  ammonium,  identique  au  corps  obtenu  en  parlant  de  la 
pyrroline  et  de  l’éther  méthyliodhydrique. 

Le  chlorhydrate  de  méthylpyrroline  se  présente  sous  forme  d’une  masse 
cristalline,  déliquescente. 

Le  chloroplalinate  cristallise  en  longues  aiguilles  orangées. 


Hydropyrroline. 


Formule,  i  ^ 
(  Atom. 


C8H°Az. 
C*II°Az  = 


CH!.CHS 

CIP.CH* 


AzII. 


Chauffée  à  240-250°  avec  du  phosphore  rouge  et  de  l’acide  iodhvdrique,  la 
pyrroline  se  transforme  en  hydropyrroline. 

C’est  une  base  liquide,  douée  d'une  odeur  ammoniacale,  rappelant  celle  de 
lapyridine;  elle  bout  à  82-83°.  L’iodure  de  méthyle  la  transforme  successi¬ 
vement  en  base  tertiaire  et  en  iodure  d’ammonium  quaternaire. 

La  méthylhydropyrroline  bout  à  81-83°. 

L' iodure  d'ammonium  quaternaire  est  dédoublé  par  la  potasse  caustique  en 
iodure  de  potassium,  eau  et  diméthylpyrrolidine, 


(C*Hî)*.C8H,Az, 
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corps  liquide,  bouillant  à  89-92°,  se  combinant  à  l’iodure  de  méthyle  pour 
former  un  ammonium  quaternaire.  Ce  dernier,  distillé  avec  de  la  potasse 
caustique,  perd  son  azote  à  l’état  de  trimèthylamine  et  se  transforme  en 
pyrrolène,  C8H6. 

Ce  carbure  d’hydrogène  donne  avec  le  brome  un  tétrabromure,  C8H6Br\  qui 
cristallise  dans  l’alcool  bouillant  en  aiguilles  incolores,  fusibles  à  117-118°. 
11  est  probablement  identique  avec  le  crotonylène,  qui  dérive  de  l’érythrite 
(Ciamician  et  Magnaghi). 


ROUGE  DE  PYRROL. 


Formules 


(  Équiv.  .  .  Cs*HuAzsOî. 
|  Atom.  .  .  C1!H1*AzîO. 


Il  se  forme  lorsqu’on  chauffe  le  pyrrol  avec  de  l’acide  chlorhydrique  ou  de 
l’acide  sulfurique  (Anderson).  Hesse  a  constaté  sa  présence  dans  les  produits  de 
putréfaction  de  la  levure  de  bière. 

C’est  une  poudre  rouge  clair,  peu  soluble  dans  l’alcool  froid,  insoluble  dans 
l’eau,  l’éther  et  les  acides  étendus,  donnant  du  pyrrol  à  la  distillation  sèche. 

Le  pyrrol  est  susceptible  de  fournir  d’autres  matières  colorées,  qui  ont  été 
étudiées  par  Meyer  et  Sladler. 

Lorsqu’on  ajoute  du  pyrrol  ou  de  l’acide  sulfurique  étendu  dans  une  disso¬ 
lution  acétique  de  phénanthrène-quinon,  il  se  sépare  un  précipité  brun,  qui  se 
dissout  en  violet  rouge  dans  le  chloroforme. 

Le  quinon  ordinaire,  en  solution  aqueuse,  additionné  de  pyrrol ,  fournit  une 
matière  colorante  violette,  peu  stable,  soluble  dans  l’eau.  En  ajoutant  de 
l’acide  sulfurique  étendu,  il  se  fait  un  précipité  vert,  insoluble  dans  l’éther; 
en  même  temps,  il  y  a  formation  d'hvdroquinon. 

Dans  la  réaction  du  pyrrol  sur  l’isatine,  il  se  forme  également  une  matière 
incolore,  indépendamment  d’une  matière  colorante  bleue,  examinée  d’abord 
par  Meyer,  puis  par  Ciamician  et  Silber. 


II 

BASES  C‘°Il7Az. 


„  ,  (  Équiv.  .  .  C10H7Az 

ormules  ^  A{om  GsH7Az  =  CH3CMIs.AzH. 

Dans  la  portion  d’huile  d’os,  lavée  à  l’eau  acidulée,  qui  passe  entre  150  et 
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200°,  on  trouve  du  phénol,  de  l’acide  caproïque  normal,  du  diméthyl-pyrrol 
et  deux  isomères  a  et  p,  répondant  à  la  formule  C10H7Àz.  On  distille  de  nouveau 
de  manière  à  recueillir  le  produit  qui  passe  entre  140  et  180°,  puis  on  soumet 
cette  fraction  à  l’action  du  potassium ,  d’après  le  procédé  de  purification 
appliqué  au  pyrrol  lui-même.  En  faisant  passer  dans  le  mélange  un  cou¬ 
rant  d’aeide  carbonique,  on  obtient  des  acides  homocarbopyrroliques,  dont 
on  effectue  la  séparation  au  moyen  des  sels  de  plomb,  le  sel  a  étant  seul 
soluble  dans  l’eau.  Ces  acides  sont  ensuite  décomposés  par  la  chaux  à  une 
haute  température. 

L '«.-homopyrrol,  dérivé  de  l’acide  a-homocarbopyrrolique,  bout  à  147-148°, 
sous  la  pression  de  0m,750. 

Le  (3- homopyrrol ,  retiré  de  l’acide  (3-homocarbopyrrolique,  bout  à  142-143°, 
sous  la  pression  de  0m,745  (Ciamician). 

Ces  deux  isomères  s’altèrent  à  l’air  ;  ils  se  rêsinifient  saus  l’action  des  acides, 
mais  moins  facilement  que  le  pyrrol .  Ils  se  combinent  avec  le  potassium  pour 
former  des  dérivés  potassés,  C10H°KAz,  qui  absorbent  l’acide  carbonique  vers 
200°,  et  que  le  chloroforme  transforme  en  chloropicolines  CHH*ClAz.  A  l’oxy¬ 
dation,  ils  dégagent  de  l’acide  carbonique  de  l’eau,  de  l’ammoniaque  et  de 
l’acide. acétique.  Fondus  avec  la  potasse  caustique,  ils  donnent  les  aeides  a  et 
(3-carbopyrroliques. 

Ou  remarquera  qu’ils  sont  isomères  avec  le  méthylpyrrol  de  Bell  Chiehester, 
bouillant  à  112-115°. 


Acétyl-homopyrrol. 


Formules  S  ’  ' 

(  Atom.  -  , 


C‘H!02(C10H7Az). 

GsIl6.Az(C!HsO). 


Dérivé  obtenu  par  l’action  prolongée  de  l’anhydride  acétique  et  de  l'aeètate 
de  sodium  sur  l’homopyrrol  retiré  de  l’huile  d’os. 

Liquide  épais,  distillable,  se  prenant  dans  un  mélange  réfrigérant  en  une 
masse  fusible  à  4-6°  (Ciamician  etWcidel). 


FURFÜRYLAMINE. 

Formules  i  ^  '  ’  C"I1’A!°'- 

I  Atom.  .  .  C'II>AïO  =  C‘IPO.C’H'.AïU'. 


(Voyez  :  Aldéhydes,  t.  VII,  2e  fasc.,  p.  777.) 
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III 

BASES  GuH11Az. 


1» 

DIMÉTHYLPÏRROL. 

„  ,  l  Équiv.  .  .  CIÎH9Az  =  (Csll,),(G8H5Az). 

Formules  ,,  ,„rtol 

(  Atom .  .  .  G6H9Az. 

On  chauffe  en  vase  clos,  vers  150-160°,  l’éther  diméthvlpyrroldicarbonique 
avec  la  potasse  alcoolique;  on  filtre,  on  neutralise  par  l’acide  sulfurique 
étendu,  on  sépare  le  sulfate  de  potassium  et  on  évapore  l'alcool.  On  purifie  le 
résidu  de  l’évaporation  dans  un  courant  de  vapeur  d’eau  : 

2C*H*[(G2H2)2(C12IIsAz08)]  +  2HS02 = 2C‘H802  4-  2C20‘  +  (C2H2)2(C8HsAz) . 

Le  diméthylpyrrol  est  doué  d’une  odeur  piquante,  qui  rappelle  celle  du 
chloroforme;  il  est  à  peine  soluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l'alcool  et  dans 
l’éther.  Comme  le  pyrrol,  il  donne  avec  le  chlorure  mercurique  un  précipité 
caséeux.  11  bout  au  voisinage  de  160°  (Knorr). 

Un  diméthylpyrrol,  isomérique  ou  identique  avec  le  précédent,  a  été  retiré 
de  l’huile  d  os,  par  Ciamician  et  YVeidel,  dans  la  portion  la  moins  volatile  qui 
accompagne  l’homopyrrol  et  qui  passe  au  voisinage  de  165°. 

Suivant  Knorr,  le  diméthvlpyrroldicarbonate  d’éthyle,  préparé  en  mélan¬ 
geant  des  dissolutions  alcooliques  d’ammoniaque  et  de  diacéto-succinate  d’éthyle, 
conduit  à  un  diméthylpyrrol  identique  avec  celui  de  Weidel  et  Ciamician, 
retiré  du  g  oudron  animal. 

Cet  éther,  saponifié  par  la  potasse,  donne  de  l’acide  diméthylpyrrol  dicar- 
bonique;  G16II0Az08,  et  l'acide  diméthylpvrrol-éthylcarbonique  ;  ce  dernier, 
par  fusion,  perd  de  l’acide  carbonique  et  se  transforme  en  dimèthylpyrrol- 
monocarbonale  d’éthyle,  qu’une  ébullition  avec  l’ammoniaque  aqueuse  change 
en  acide  diméthylpyrrolmonocarbonique.  Or,  les  acides  transforment  celui-ci 
en  diméthylpyrrol,  et  il  en  est  de  même  lorsqu’on  chauffe  l’acide  dicarboné 
au-dessus  de  son  point  de  fusion  : 

C18H°Az08 = 2CS0‘  +  Ci2H°Az  ; 

ou  même  l’acide  monocarboné,  à  210-215°  : 


CuH°AzO* = C*0* +C**H,Az. 
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.  Dans  les  deux  cas,  on  obtient  un  liquide  qui  bout  à  165°,  sous  la  pression  de 
740  millimètres. 

■  Knorr  attribue  à  ce  corps  le  schéma  atomique  suivant  : 

CH3  AzH  CH3 

Y  Y 

lie  -  CH 

C’est  un  liquide  à  odeur  piquante,  à  peine  soluble  dans  l’eau,  soluble  dans 
l’alcool  et  dans  l’éther.  Comme  ses  homologues  inférieurs,  il  peut  former  une 
combinaison  chloromereurique  et  fournir  un  dérivé  acétylé,  C*H202(C12H8Az), 
qui  ne  se  solidifie  pas  encore  à  —  20°  ;  mais  le  rendement  est  faible,  car  ce 
composé  se  résinifie  facilement. 

Ce  diméthylpyrrol  est  attaqué  lentement  par  les  acides  et  finit  par  se  trans¬ 
former  en  un  corps  brun  rouge,  d’aspect  résineux.  Les  auteurs  admettent  que 
la  substitution  porte  sur  l’hydrogène  du  noyau  et  lui  donnent  pour  formule 
rationnelle 

C'H’Az = C*HS  (CH3)*.AzH. 

Au-dessus  de  165°,  l’huile  d’os  abandonne  encore  des  produits,  qui  consti¬ 
tuent  probablement  des  pyrrols  homologues. 

En  résumé,  le  goudron  d’os  renferme  en  abondance  :  les  nitriles  butyrique, 
valérianique,  caproïque,  isocaproïque,  caprique,  palmitique,  stéarique  du 
pyrrol,  de  l’homopyrrol,  du  diméthyl-pyrrol  ;  les  carbures  C18II4,C20fl16,C22H18, 
et  du  triméthylpyrrol. 

On  y  trouve  encore,  mais  en  moins  grande  quantité  :  la  pyridine,  la  qui¬ 
noléine,  le  phénol,  le  propionitrile,  le  valéramide,  le  toluène,  l’éthylbenzine, 
la  naphtaline  (Weidel  et  Ciamician). 


2° 

MÉTHYLHYDROPYRIDIKE . 

p  ,  l  Équiv.  .  .  C12H°Az. 

0mUeS  \  Atom.  .  .  C6H9Az  =  CsH5AzH(CH3) . 

Elle  a  été  préparée  par  Hofmann  en  mélangeant  parties  égales  de  potassé 
pulvérisée  avec  l’iodure  de  méthylpyridylammonium  ;  on  ajoute  dé  l’eau  pour 
obtenir  un  liquide  sirupeux,  qu’on  distille  dans  une  petite  cornue  : 

C10HsAz.C2H3I  +  KHO*  =  IK  +  O2 + C10HsAz. 

Cette  base  est  sous  forme  d’une  huile  à  odeur  piquante  ;  elle  est  très  altérable, 
car  elle  attire  rapidement  l’oxygène  de  l’air.  Elle  bout  à  129°. 

Traitée  par  l’acide  chlorhydrique  concentré,  elle  se  transforme  en  une 
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masse  gélatineuse,  brune,  soluble  dans  beaucoup  d’eau.  Chauffée  à  180°  avec  le 
même  aeide,  elle  dégage  une  quantité  notable  de  mélhylamine. 

Elle  se  combine  au  brome,  à  l’iode,  au  soufre,  au  sulfure  de  carbone  et  aux 
mercaptans  (Hofmann). 


IV 

BASES  CuHuAz. 


1“ 

TR15IÉTHÏLPÏRR0L. 

IAtom 
Équiv 


-  Ce  nouvel  homologue  du  pyrrol  se  trouve  dans  la  fraction  de  l’huile  animale 
de  Dippel,  bouillant  de  170  à  200°. 

Celte  portion  est  traitée  par  la  potasse  caustique,  puis  on  recueille  ce  qui 
passe  de  180  à  205°,  et  on  le  soumet  à  l’action  du  potassium  dans  un  ballon 
muni  d’un  réfrigérant  ascendant.  11  se  sépare,  au  fond  du  ballon,  une  huile 
lourde,  fortement  colorée,  qui  se  prend  par  le  refroidissement  en  une  masse 
vitreuse.  On  la  pulvérise,  on  la  lave  à  l’éther  absolu  ;  en  la  traitant  alors  par 
l’eau,  il  se  sépare  à  la  surface  une  couche  huileuse,  colorée,  qu’on  dessèche 
sur  la  potasse  et  qu’on  distille  dans  la  vapeur  d’eau.  Les  portions  qui  passent 
à  180-182°,  188-190°,  190-195°  ont  toutes  la  même  composition  et  répondent 
à  la  formule  CuII11Az,  ce  qui  semble  indiquer  un  mélange  de  corps  isomé- 
riques. 

Ce  mélange  se  présente  sous  la  forme  d’un  liquide  huileux,  incolore,  qui 
brunit  rapidement  à  l’air  et  à  la  lumière.  Il  possède  une  odeur  forte,  qui 
rappelle  celle  du  pyrrol.  11  est  peu  soluble  dans  l’eau,  très  soluble  dans  les 
acides,  solutions  qui  sont  précipitées  par  une  addition  d’eau  ou  par  les  alcalis. 

Avec  le  chlorure  mercurique,  il  y  a  formation  d’un  précipité  blanc,  soluble 
dans  l’acide  chlorhydrique.  Une  solution  chlorhydrique  réduit  le  chlorure  de 
platine,  avec  formation  d’un  précipité  noir.  Avec  le  potassium,  l’attaque  se 
fait  lentement,  avec  production  d’une  combinaison  vitreuse. 

Chauffé,  pendant  2  heures,  avec  de  l’acide  chlorhydrique  concentré,  ce  mé¬ 
lange  de  triméthylpyrrols  fournit  un  soluté  jaune  clair;  en  le  saturant  par  la 
potasse,  la  solution  évaporée  fournit  à  la  distillation  avec  de  l’eau  une  huile 
incolore,  à  réaction  alcaline.  Dissoute  dans  l’acide  chlorhydrique,  cette  nou¬ 
velle  base  donne  avec  le  chlorure  platinique  un  sel  cristallisé,  ayant  pour 
formule  (C1*U11Az.HCl)£Pt!Cl‘, 


C‘*Jl“Az.  „„  „  , 

lie  :C.Çir 

C7lIuAz  =  IPC.CC.  Cil5. 

A  z  II 
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Il  semble  donc  que,  sous  l'influence  de  l’acide  chlorhydrique,  le  triinéthyl- 
pyrrol  se  transforme  en  un  isomère,  probablement  la  dihyclrotoluidine  (Ciami- 
cian  et  Dennstedt). 


2° 

ÉTHÏLH  VD  ROPVR1DI N  E . 

„  ,  (  Equiv.  .  .  C“H“A*  =  CHl‘(C,0H7Az). 

tormules  ^  Atom  G1H“Az  =  CsH5.AzH(CsH5). 

En  chauffant  avec  la  potasse  caustique  l’iodure  d’éthylpyridylammonium, 
Hofmann  a  obtenu  une  base  bouillant  à  148°,  l’éthylhydropyridine. 

Elle  est  douée  d'une  odeur  piquante;  elle  possède,  d’ailleurs,  les  mêmes 
propriétés  que  la  méthylhydropyridine. 


3° 

ISOAMYLHÏDROPÏRIDI.N  E . 


Formule,  i  '  ' 

(  Atom.  .  . 


C“Hi7Az  =  G,0H10(Gl0ll7Az). 
C10lI17Az  —  C5Hs.AzH(C5Hu). 


On  l’obtient  en  chauffant  avec  de  la  potasse  l’iodure  d’amylpyridylammo- 

C’est  une  base  peu  stable,  attirant  l’oxygène  de  l’air  ;  elle  est  très  soluble 
dans  l’acide  chlorhydrique.  Elle  bout  à  202°.  Chauffée  avec  de  l’acide  chlorhy¬ 
drique,  elle  dégage  de  l’isoamylamine 


Le  chloroplatinate, 


Cî0H17Az.ClII.PtCP, 


est  une  poudre  amorphe,  jaunâtre. 

En  faisant  réagir  l’amalgame  de  sodium  sur  les  solutions  aqueuses  des  iodures 
de  mèthyl,  éthyl  et  amylpyridylammonium,  Hofmann  a  obtenu  des  combinaisons 
qui  présentent  des  propriétés  réductrices  énergiques  ;  mais  ces  bases  sont  si 
instables  qu’elles  n’ont  pu  être  analysées. 


Acides  pyrrolcarlioiiiques. 

Le  premier  de  ces  acides  a  été  obtenu  en  1860  par  Sehwanert,  en  prenant  pour 
point  de  départ  l’amide  qu’on  retire  de  la  distillation  sèche  du  mucale  d'am¬ 
monium  (bipyromucamide  de  Malaguti).  Ce  composé,  sous  l’influence  des  al¬ 
calis,  se  dédouble  en  ammoniaque  et  en  acide  carbopyrolique, 


C10ll6Az202  -+-  BallO2  =  Azlls  +  C10H*BaAzO*. 
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La  propriété  caractéristique,  c’est  de  se  dédoubler  par  la  chaleur  en  pyrrol 
et  en  acide  carbonique  (Schwanert)  : 

C10H5AzO* = C’O*  +  C8H3Az. 

Il  se  comporte  donc  comme  beaucoup  d’autres  acides  azotés  :  la  leucine, 
l’acide  anlhranilique,  etc. 

On  a  vu  que  la  portion  de  l’huile  animale  de  Dippel  qui  bout  entre  140°  et  150° 
renferme  deux  homopyrrols  isomériques  ;  que  Ciamician  a  transformé  ces  deux 
corps  en  combinaisons  potassiques,  lesquelles,  fondues  avec  la  potasse  caus¬ 
tique,  fournissent  deux  acides  carbopyrroliques.  Voici  comment  s’effectue  cette 
séparation  :  le  produit  de  la  fusion,  dissous  par  l’acide  sulfurique  dilué,  est 
épuisé  par  l’éther  ;  celui-ci  étant  évaporé,  le  résidu  est  [repris  [par  l’eau, 
décoloré  parle  uoir  animal  et  traité  par  l’acétate  de  plomb;  41  se  forme  un 
précipité  qu’on  délaye  dans  l’eau  et  qu’on  décompose  ensuite  par  l’hydrogène 
sulfuré  :  l’éther  extrait  du  soluté  l’acide  [3-pyrrolcarbonique. 

En  traitant  exactement  de  la  même  manière  le  liquide  au  sein  duquel  s’est 
formé  le  précipité  plombique,  on  obtient  l’acide  a-pyrrolcarbonique,  qui  est 
le  composé  de  Schwanert. 


ACIDE  a-PYRROLCARBONIQUE. 


Formules  j  ^(1U*V- 

(  Atom.  .  . 


C10IFAzOl  =  C!0‘(C8II5Az) . 
C5H5Az02  =  CCFII.OIF.AzII. 


11  a  été  préparé  par  Bell  et  Lapper  en  attaquant  le  pyrocolle  par  la  potasse 
bouillante. 

Ciamician  et  Silber  l’ont  obtenu  synthétiquement  en  portant  du  pyrrol. 
A  cet  effet,  on  chauffe  pendant  24  heures,  au  bain-marie,  5  parties  de  pyrrol, 
15  parties  de  tétrachlorure  de  carbone,  25  parties  de  potasse  caustique, 'dissoute 
dans  la  moindre  quantité  d’eau  possible,  et  200  parties  d’alcool.  On  évapore, 
on  reprend  par  l’eau,  on  filtre  et  on  épuise  par  l’étlier  ;  le  résidu  de  l’évapo¬ 
ration  est  repris  par  l’eau  bouillante  ;  après  filtration,  on  laisse  reposer  pen¬ 
dant  quelque  temps  et  on  filtre  de  nouveau.  On  obtient  ainsi  un  liquide  jaune, 
qu’on  additionne  d’acétate  de  plomb  :  le  précipité  plombique  est  filtré,  lavé, 
décomposé  par  l’hydrogène  sulfuré;  on  épuise  par  l’éther,  on  évapore  et  on 
termine  la  purification  par  des  cristallisations  répétées  dans  l’alcool  étendu. 
On  obtient  par  ce  procédé  de  l’acide  a-carbopyrrolique  parfaitement  pur,  qui 
prend  naissance  d’après  l'équation  suivante  : 


C8H5Az  4-  C2C14+  5  KIIO2—  4  KC1  +  3  H202  +C‘°fl4KAz04. 

En  remplaçant  le  tétrachlorure  par  le  chloroforme,  on  n’obtient  pas  l’aldéhyde 
correspondant. 

On  prépare  encore  l’acide  a-carbopyrrolique  en  faisait  réagir  le  gaz  carbor 
nique  sur  le  pyrrol-potassium  en  fusion,  réaction  qui  rapproche  le  pyrrol  des 
phénols. 
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Le  meilleur  mode  de  préparation  de  l’acide  carbopyrrolique  est  le  suivant  : 
on  distille  du  mucate  d’ammonium,  par  portions  de  20  grammes,  dans  de 
petites  cornues,  à  une  température  de  300°.  On  obtient  ainsi  5  %  de  carbo- 
pyrrolamide,  qu’on  saponifie  par  la  baryte  caustique  ;  on  transforme  l’acide 
en  sel  de  potassium  ou  de  sodium,  qu’on  décompose  par  la  quantité  théorique 
d’acide  sulfurique  étendu  ;  on  épuise  par  l’éther  la  liqueur  acide  et  on  évapore 
la  dissolution  éthérée,  ce  qui  fournit  l’acide  à  l’état  de  pureté  (G.  et  R.). 

On  peut  encore  chauffer  pendant  7  à  8  heures,  vers  140°,  2  parties  de  pyrrol 
avec  8  parties  dé  carbonate  d’ammonium  et  10  parties  d’eau.  On  reprend  par 
l’eau,  on  chauffe  au  bain-marie  pour  chasser  le  pyrrol  et  l’excès  de  sel  ammo¬ 
niacal;  on  concentre,  on  ajoute  à  froid  de  l’acide  sulfurique  étendu,  et  on 
épuise  immédiatement  par  l’éther  ;  on  évapore  celui-ci  et  on  purifie  le  résidu 
de  l’évaporation  par  des  cristallisations  répétées  dans  l’alcool  étendu. 

On  obtient  ainsi,  en  acide  a-carbopyrrolique,  30  à  40  °/o  du  pyrrol  employé 
(G.  et  S.). 

Si,  dans  cette  préparation,  on  chauffe  les  tubes  au-dessous  de  140°,  on 
obtient  une  petite  quantité  d’un  acide  qui  précipite  par  l’acétate  de  plomb, 
constituant  vraisemblablement  l’acide  p-carbopyrrolique. 

Il  cristallise  dans  le  système  clinorhombique,  en  prismes  qui  peuvent  ac¬ 
quérir  d’assez  grandes  dimensions.  Il  fond  à  191°, 5,  mais  en  se  décomposant 
partiellement  ;  au-dessous  de  cette  température,  il  se  volatilise  et  se  sublime 
en  larges  cristaux  pennés.  Au-dessus  de  200°,  il  se  dédouble  en  pyrrol  et  en 
acide  carbonique.  Il  est  peu  soluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool,  dernier 
véhicule  qui  l’abandonne  sous  forme  de  petits  prismes,  tandis  que  l’eau  le 
laisse  déposer  en  courtes  colonnes,  devenant  d’un  gris  métallique  par  la  dessic¬ 
cation;  il  est  peu  soluble  dans  l’éther.  Les  acides  minéraux  le  transforment  en , 
rouge  de  pyrrol. 

Le  sel  d'ammonium, 

Cl0H4(AzH4)AzO4, 

se  présente  sous  forme  de  croûtes  cristallines,  formées  de  prismes  effxlés. 


Le  sel  de  baryum, 
est  en  lamelles  soyeuses. 


CwH4BaAzO\ 


Le  sel  de  plomb, 


C10H4PbAzO4, 

est  très  soluble  dans  l’eau. 

Le  sel  de  calcium  cristallise  en  écailles  blanches,  assez  solubles  dans  l'eau. 


Le  sel  argentique  se  précipite  sous  forme  d'une  poudi’e  blanche,  lorsqu’on 
additionne  de  nitrate  d’argent  une , dissolution  du  sel  de  baryum.  11  résiste  à 
l’action  de  l’eau  bouillante. 
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h' éther  méthylique, 

CsH5(C10HsAz0‘), 

se  prépare  au  moyen  de  ce  sel  d’argent  etl’iodure  de  méthyle.  Il  est  en  longues 
aiguilles,  fusibles  à  75°,  douées  d’une  odeur  aromatique. 

L 'éther  éthylique  fond  à  39°  et  bout  sans  décomposition  à  230-202°.  Il  est 
soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  la  benzine  et  la  ligroïne,  fort  peu  soluble  dans 
l’eau  (G.  et  S.). 

Lorsqu’on  fait  passer  des  vapeurs  de  brome  dans  une  dissolution  aqueuse  et 
bouillante  d’éther  mélhylcarbopyrrolique,  le  contenu  du  ballon  se  transforme 
en  un  magma  cristallin.  Ce  composé,  lavé  à  l’eau  et  purifié  par  cristallisation 
dans  l’alcool  bouillant,  représente  un  dérivé  tribromé,  ayant  pour  formule 

CsH4(C10H*Br3AzO*). 

Il  cristallise  en  longues  aiguilles,  insolubles  dans  l’eau,  fusibles  à  209-210°. 
Saponifié  par  la  potasse  caustique,  il  donne  V acide  tribromé, 

C10H2BrAzOl, 

qui  cristallise  en  longues  aiguilles,  groupées  concentriquement,  peu  solubles 
dans  l’eau  bouillante,  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’éther,  se  décomposant, 
sans  entrer  en  fusion,  entre  140  et  150°. 

Lorsqu’on  chauffe  à  l’ébullition  500  grammes  de  ligroïne  et  10  grammes 
de  sel  d’argent  avec  du  chlorure  d’acétyle,  on  obtient,  après  filtration,  un 
produit  que  l’eau  bouillante  dédouble  en  acide  acétique  et  en  acide  a-carbo- 
pyrrolique.  Après  cristallisation  dans  la  ligroïne,  ce  dérivé  acétylé  fond  à  75°; 
chauffé  au-dessus  de  cette  température,  il  fournit  de  l’acide  acétique  et  du 
pyrocolle  (G.  et  S.). 

L ’amide  correspondant, 

Cl°H6Az20!, 

en  atomes 

CsIl°AzO = AzH!.CO.G*Hî.AzH, 

se  forme  dans  plusieurs  circonstances  : 

1°  Dans  la  distillation  sèche  du  mucate  d'ammonium  (Malaguli)  ; 

2°  Lorsqu’on  attaque  à  100°  le  pyrocolle  par  l’ammoniaque  alcoolique 
(Weidel  et  Ciamician). 

Il  cristallise  en  belles  lamelles  brillantes,  fusibles  à  176°, 5.  Sa  saveur  est 
sucrée.  11  est  peu  soluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l'éther.  Par 
une  ébullition  prolongée  avec  l’eau  ,de  baryte,  il  se  dédouble  en  ammoniaque 
et  en  acide  carbopyrrolique, 
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Le  diméthylcarbopyrrolamide, 

(C*H*)*(G*°H*Az*0*)  « 

en  atomes 

C7H‘°AzsO  =  AzH(CH3)  .C0.C*H3.Az(CH3) , 

prend  naissance  dans  la  distillation  sèche  du  mucate  de  méthylamine  (Bell). 

Écailles  brillantes  ou  prismes  massifs,  fusibles  à  90°,  volatils  dans  la  vapeur 
d’eau,  solubles  dans  l’eau,  décomposables  à  120°,  par  la  potasse  alcoolique,  en 
méthylamine  et  acicle  méthylcarbopyrrolique,  G2fl2(C10HsAzO‘).  Get  acide  fond  à 
135°  et  donne  avec  le  brome  un  produit  d’addition,  qui  cristallise  en  prismes 
fusibles  à  204-205°. 


Le  diéthylcarbopyrrolamide, 


en  atomes, 


(C*H*)!(GMfl'Az*Os), 

CsHuAz!0 = Az4(CsH5).C0.C4H3.Az(CsH5) , 


prend  naissance,  en  même  temps  que  l’éthylpyrrol  et  le  triéthylcarbopyrrol- 
amide,  dans  la  distillation  sèche  du  mucate  d’éthylamine. 

11  cristallise  dans  l’eau  en  prismes  fusibles  à  43-44°,  bouillant  à  269-270°, 
inaltérables  à  l’air  et  volatils  sans  décomposition.  Ce  dérivé  diéthylique  du 
carbopyrrolamide  de  Sehwanert  est  faiblement  attaqué  par  une  ébullition 
prolongée  avec  les  solutions  alcalines  concentrées.  Les  acides  concentrés  le 
dissolvent  sans  altération.  Avec  l’eau  de  brome,  il  fournit  deux  composés  : 
l’un,  doué  de  propriétés  acides,  peu  soluble  dans  l’eau;  l’autre  insoluble,  fu¬ 
sible  à  101-102°,  paraissant  être  un  simple  produit  d’addition. 

Chauffé  à  125-150°,  en  tubes  scellés,  avec  la  potasse  alcoolique,  il  dégage 
de  l’éthylamine  et  il  reste  un  sel  potassique  de  l 'acide  éthylcarboptjrrolique, 


en  atomes 


C‘H*(C‘°H8AzO»), 

C1H,AzO!=CO!H.C4H3.Az(C,H3). 


Précipité  par  l’acide  chlorhydrique  de  la  solution  aqueuse  de  son  sel  potas¬ 
sique,  il  cristallise  en  aiguilles  soyeuses,  fusibles  à  78°,  distillant  facilement 
avec  la  vapeur  d’eau.  Sa  solulion  aqueuse,  qui  résiste  assez  bien  à  l’action  de 
la  chaleur,  colore  en  rouge  le  chlorure  ferrique;  les  acides  étendus  la  décom¬ 
posent  rapidement  en  acide  carbonique  et  en  éthylpyrrol.  L’acide  sec  se  dé¬ 
compose  au-dessus  de  100°;  ses  sels  alcalins  et  alcalino-terreux  sont  assez 
soiubles. 


L'acide  éthyldicarbopyrrolique, 

C,6H°Az08, 


en  atomes 


C8II°Az04 = (C0SI1) 2 .  C4IP .  Az(CJHs) , 
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se  prépare  en  chauffant  le  triéthyldicarbopyrrolamide,  vers  130°,  avec  une 
dissolution  alcoolique  de  potasse  caustique  :  il  se  dégage  de  l’éthylamine  et  il 
se  dépose  des  aiguilles  cristallines  du  sel  potassique  correspondant  ;  l’acide 
précipite  la  solution  de  ce  sel  sous  forme  d’une  poudre  blanche,  insoluble  dans 
l’eau. 

C’est  un  acide  bibasique,  qui  cristallise  dans  l’alcool  en  aiguilles,  se  décom¬ 
posant  sans  fondre,  vers  250°,  en  éthylpyrrol  et  acide  carbonique  : 

C16H°Az08 — 2CsOi + C4H4(C8H5Az) . 

Il  est  également  décomposé  à  froid  par  les  acides  concentrés,  à  chaud  et 
par  une  ébullition  prolongée  avec  les  acides  étendus. 

Son  sel  argentique  est  complètement  insoluble  dans  l’eau. 

En  distillant  le  mucate  d’amylamine,  Bell  a  obtenu  des  corps  analogues  aux 
précédents  :  l 'amylpyrrol  et  le  diamylcarbopyrrolamide,  dernier  corps  à  peine 
soluble  dans  l’eau,  cristallisant  dans  l’alcool  étendu  en  prismes  fusibles  à  77°. 
L’acide  correspondant  n’a  pas  été  préparé. 

En  résumé,  les  mucates  d’amines  donnent  à  la  distillation  sèche  une  série 
de  produits  qui  sont  homologues  avec  ceux  qu’on  prépare  dans  les  mêmes 
conditions  avec  le  mucate  d’ammonium.  Chose  curieuse,  les  mucates  des  amines 
primaires  peuvent  seuls  engendrer  des  dérivés  pyrroliques  ;  et  ce  fait,  rappro¬ 
ché  des  propriétés  de  ces  dérivés,  démontre  que  le  pyrrol  doit  être  considéré 
comme  une  base  imidée,  et  non  comme  une  base  amidée,  ainsi  que  l’avait  pro-, 
posé  Limpricht.  D’ailleurs  les  recherches  de  R.  Schiff  sur  l’acétylpyrrol  con¬ 
duisent  auxmêmes  conclusions  (Bell  Chicliester). 


Acide  pseudo-acétyl-a-carbopyrrolique . 

Fomules  S  C'‘H’iï0‘' 

1  Atom.  ,  .  (TIFAzO*  =  C‘H"AzH(G’H50).C0‘H. 

On  chauffe  à  250-260°,  pendant  6  heures,  l’a-carbopyrrolate  de  méthyle 
avec  un  excès  d’anhydride  acétique.  On  traite  par  le  carbonate  de  sodium,  on 
filtre  et  on  épuise  par  l’éther;  on  concentre  le  dissolvant  et  on  purifie  le  résidu 
par  cristallisation  dans  l’eau  bouillante.  On  obtient  ainsi  de  longues  aiguilles, 
fusibles  à  113°,  constituant  le  pseudo-acétyl-u-carbopyrrolate  de  méthyle, 
C2H*(CuH1Az08).  On  saponifie  cet  éther  à  l’ébullition  avec  un  excès  de  potasse 
caustique. 

L’acide  pseudo-acétyl-a-carbopyrrolique,  isomérique  avec  le  dérivé  acétylâ 
de  l’acide  a-carbopyrrolique,  purifié  par  cristallisation  dans  le  toluène  bouil¬ 
lant,  cristallise  en  lamelles  fusibles  à  186°. 

Le  sel  de  calcium, 

C14Il9CaAz06+Aq, 

cristallise  dans  l’eau  en  prismes  incolores,  bien  déterminés. 


ALCALIS  ORGANIQUES  ARTIFICIELS. 


765 


Le  sel  de  plomb  est  en  aiguilles  brillantes. 
Le  sel  d'argent  est  peu  soluble  dans  l’eau. 


PYROCOLLE. 

(  Équiv.  .  .  C20H6AzsO*  =  Ci0HAz(C10H5AzO‘). 

Formules  \  rn 

(Atom.  .  .  C10IMzs05  =  CTI3 . Az  (  )  Az. C‘H3. 

Syn.  :  —  Anhydride  «,-pyrrolcarbonique. 

Ce  composé  remarquable,  qu'on  rencontre  parmi  les  produits  de  la  distilla¬ 
tion  sèche  de  la  gélatine,  résulte  de  l’union  de  2  molécules  d’acide  «-pyrrol- 
carbonique,  moins  deux  molécules  d’eau  : 

2C10H6AzO*=  2H202  4-  C2°H6Az20*. 

Pour  le  préparer,  on  chauffe  graduellement  dans  une  cornue  de  fer  de  la  gé¬ 
latine,  par  portions  de  200  grammes  :  la  cornue  étant  en  communication  avec, 
un  grand  flacon  de  Wolf,  on  porte  lentement  la  température  jusqu’au  rouge 
sombre.  Il  sé  dégage  d’abord  de  l'ammoniaque,  puis  un  liquide  aqueux,  et, 
en  dernier  lieu,  un  liquide  huileux.  Pendant  la  distillation  de  celui-ci,  on 
observe  des  gaz  combustibles,  des  vapeurs  de  carbonate  et  de  cyanure  d’am¬ 
monium.  Dans  le  col  -de  la  cornue  se  condense  une  masse  brune,  formée  de 
pyrocolle  ;  on  la  lave  à  l’alcool,  qui  dissout  de  préférence  la  matière  brune.  Les 
cristaux  bruts,  sublimés  dans  un  courant  de  gaz  carbonique,  sont  purifiés  par 
cristallisation,  d’abord  dans  le  chloroforme,  ensuite  dans  l'acide  acétique. 

Ce  dernier  dissolvant,  par  une  évaporation  lente  sous  la  cloche  sulfurique, 
abandonne  le  pyrocolle  sous  forme  de  grands  cristaux  clinorhombiques: 

[a:  &:c= 3, 3602:1  ; 0,9485. p  =  103°52']. 

Le  pyrrocolle  a  été  obtenu  synthétiquement  par  Ciamician  et  Silber  en  fai¬ 
sant  bouillir  10  grammes  d’acide  carbopyrrolique  avec  de  l’anhydrique  acétique  ; 
en  chauffant  ensuite  graduellement  dans  le  vide  à  160-190°,  il  se  manifeste, 
à  un  moment  donné,  une  vive  ébullition  et  le  contenu  du  ballon  se  prend  en 
masse  ;  on  cesse  alors  de  chauffer  et  on  purifie  le  produit  cristallin  par  plu¬ 
sieurs  cristallisations  dans  l’acide  acétique  : 

2CiH202(C10H5Az0‘) = 2C*Hi0>-t-C20H6Az20i. 

On  obtient  ainsi  30  0/0  de  pyrocolle  brut,  qu’on  purifie  par  des  sublimations 
répétées  dans  un  courant  d’acide  carbonique  et  par  des  cristallisations  dans 
l’acide  acétique. 

Ce  pyrocolle  de  synthèse  est  identique  avec  celui  qui  résulte  de  la  distilla¬ 
tion  sèche  de  la  gélatine. 
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Le  pyrocolle  est  insoluble  dans  l’eau,  fort  peu  à  froid  dans  l'alcool,  le  chlo¬ 
roforme,  le  xylène,  l’acide  acétique  cristallisable. 

Chauffé  graduellement,  il  se  sublime,  sans  entrer  en  fusion;  toutefois,  chauffé 
dans  un  tube  fermé,  il  fond  à  269°.  Sa  densité  de  vapeur  a  été  trouvée  égale  à 
6,4  (théorie  :  6,2).  L’acide  sulfurique  le  dissout  sans  l’altérer. 

C'est  un  corps  indifférent,  qui  n’est  attaqué  ni  par  les  iodures  alcooliques,  ni 
par  le  chlorure  d'açétyle  ou  l’anhydride  acétique. 

La  potasse  alcoolique  l’hydrate  et  le  transforme  en  acide  x-carbopyrrolique, 

Ca#H6Àzs0‘ +2H20! =2C10H5ÀzîOt. 


Chauffé  avec  l’ammoniaque  alcoolique,  il  engendre  du  carbopyrolamide. 

L'eau  de  brome  fournit  du  mono  et  de  la  dibromopyrocolle,  lorsqu’on  opère 
avec  une  quantité  calculée  de  brome  et  une  solution  acétique  de  pyrocolle 
(Ciamician  et  Silber) . 

Lorsqu’on  chauffe  du  brome  et  du  pyroeolle  pendant  quelques  heures,  vers 
400°,  il  se  fait  un  dérivé  télrabromé,  C20H2Br*Az20*,  insoluble  dans  l’alcool, 
l’éther,  le  toluène,  le  chloroforme,  fort  peu  soluble  même  à  l’ébullition  dans 
l’acide  acétique  cristallisable.  Chauffé  avec  de  l’hydrate  de  potassium,  il  donne 
de  l'acide  dibromocarbopyrrolique,  C*°HsBr2Az04. 


Perchloropyrocolle. 


T.  .  Lquiv.  .  . 
formules 

(  Atom.  .  . 


C^CMz’OL 

C10Cl°Az202. 


Il  se  forme,  en  même  temps  que  la  combinaison  C20Cll0Az3O2,  lorsqu’on 
chauffe  à  220°,  pendant  6  heures,  4  partie  de  pyrocolle  avec  42  parties  de  per- 
chlorure  de  phosphore.  L’éther  enlève  le  dérivé  C20Cli0Az202,  et  ce  qui  reste 
est  bouilli  dans  de  l’eau  aiguisée  d’acide  acétique. 

C’est  une  masse  jaunâtre,  fusible  au-dessus  de  520°,  en  se  décomposant;  elle 
est  fort  peu  soluble  dans  l’éther  et  dans  l’acide  acétique  bouillant.  Chauffée  à 
250°  avec  le  perchlorure  de  phosphore,  elle  fournit  un  dérivé  qui  répond  à  la 
formule  Cl0Cl7AzO2. 

La  combinaison  C20IIIOC1303  s’obtient  en  évaporant  l’éther  qui  a  servi  à  sépa¬ 
rer  le  perchloropyrocolle  ;  on  lave  le  résidu  à  l’alcool  froid  et  on  le  dissout  dans 
l'acide  acétique.  Après  deux  ou  trois  purifications  dans  l’éther  et  dans  l’acide 
acétique,  on  obtient  finalement  des  prismes  à  5  pans,  brillants,  fondant  à 
195-497°,  sublimables,  insolubles  dans  l’eau,  peu  solubles  dans  l’alcool  froid 
et  l’acide  acétique. 


Acide  ot-trichlorocarbopyrrolique. 


Formules  I  ^U*'‘ 

(  Atom.  .  . 


C,0HsCl3AzO*  •+•  BPO1. 
C3  IPGL’AzO2  +  H*0. 
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Il  a  été  préparé  par  Ciamician  et  Danesi  en  attaquant  à  l’ébullition  le  per- 
chloropyrocolle  par  une  lessive  de  potasse  : 

CS0C1 6Az3OM-  2KHO* = 2C10HKCl3Az04. 

On  sursature  la  solution  refroidie  par  l'acide,  qu’on  purifie  par  cristallisa¬ 
tion  dans  l’eau. 

Il  cristallise  en  longues  aiguilles  soyeuses,  qui  perdent  leur  molécule  d’eau 
de  cristallisation  dans  le  vide  et  se  décomposent  vers  150°.  Il  est  assez  soluble 
dans  l’eau  chaude,  l’alcool  et  l’éther. 

Sa  solution  aqueuse  est  colorée  en  rouge,  plus  ou  moins  foncé,  suivant  la 
concentration,  par  le  perchlorure  de  fer. 

Le  sel  barytique,  qui  cristallise  avec  un  équivalent  d’eau,  esl  peu  soluble 
dans  l’eau,  davantage  dans  l’alcool. 


Dromopyrococolle. 


Formules  I  ^u‘v' 

(  Atom.  .  . 


C!°II5BrAz20\ 

C10H3BrAz302. 


Il  prend  naissance,  à  côté  du  dérivé  dibromé,  lorsqu’on  chauffe  pendant 
2  heures,  à  120°,  1  partie  de  pyrocolle,  2  parties  de  brome  et  quantité  suffisante 
d’acide  acétique  pour  dissoudre  l’anhydride.  On  précipite  la  solution  par  l’eau, 
on  reprend  le  précipité  par  l’acide  acétique  et  on  le  met  de  nouveau  en  liberté 
par  une  affusion  d'eau.  On  le  sèche  et  on  le  sublime  avec  précaution  :  le  dé¬ 
rivé  monobromé  se  volatilise  en  premier  lieu. 

Masse  brillante,  nacrée,  qui  cristallise  dans  l’éther  en  prismes  fusibles  à 
190-192°,  très  solubles  dans  l’éther  et  dans  l’acide  acétique. 


Le  (libromopyrocolle, 

Cs°HiBrsAzsOt, 

est  en  lamelles  jaunes  fusibles  à  288-289°,  insolubles  dans  l’éther  (Danesi  et 
Ciamician)  *. 


Dinitropyrolle. 


(  Équiv.  .  .  C!°H*(AzO*)2Az2Ol. 
1  Atom.  .  .  C‘°H*(Az02)2Az20 


On  chauffe  au  bain-marie  du  pyrocolle  dans  de  l’acide  azotique  fumant,  on 
précipite  par  l’eau  et  on  fait  cristalliser  le  précipité  dans  l’acide  acétique  gla¬ 
cial. 


1.  Ciamician  et  Danesi,  Gazzella  chimica  italiana,  t.  XI,  521;  t.  XII,  29. 
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Petits  cristaux  jaunes,  qui  se  décomposent  avant  de  fondée,  peu  solubles 
dans  l’alcool  et  l'éther,  davantage  dans  l’acide  acétique  bouillant  et  dans  les 
lessives  alcalines. 

Par  une  ébullition  prolongée  avec  la  potasse,  il  y  a  formation  d’acide  u-nitro- 
carbopyrrolique. 


Acide  t)L-nitrocarbopyrrolique. 

_  .  (  Équiv.  .  .  C10H*(AzO*)AzO*  -+-  H’O*. 

Formules  |  Atom  G»H*(A*0*)A*0»4-H*0. 

On  fait  bouillir  une  solution  de  dinitropyrocolle  dans  la  potasse,  jusqu’à  ce 
qu’elle  ne  précipite  plus  par  les  acides  ;  on  acidifie  par  l’acide  sulfurique  el 
on  agite  avec  de  l’éther. 

Cet  acidé  nitré  cristallise  dans  l’eau  en  aiguilles  soyeuses,  perdant  leur 
eau  de  cristallisation  dans  le  vide,  sous  la  cloche  sulfurique. 

Il  fond  en  un  liquide  jaune,  à  144146°.  Il  est  assez  soluble  dans  l’eau;  sa 
solution  aqueuse  précipite  en  jaune,  par  le  perehlorure  de  fer. 

Ses  sels,  qui  sont  ordinairement  jaunes,  détonent  sous  l’influence  de  la 
chaleur. 

Le  sel  d'ammonium, 

C10Hs(AzIP)(Az01)AzO*, 

cristallise  en  gros  prismes,  qui  sont  solubles  dans  l’eau. 


ACIDE  (3-PYRROLCAItBOÎUQOE. 

„  ,  (  Équiv.  .  .  C10HsAzO‘. 

Formules  ]  .  „  „  ,  „ 

(  Atom.  ...  C°HsAz02. 


11  a  été  préparé  par  Ciamician  en  chauffant  le  pyrrol-potassè  dans  un  cou¬ 
rant  de  gaz  carbonique,  à  une  température  comprise  entre  200  et  230°.  On 
acidulé  le  produit  de  la  réaction  par  l’acide  sulfurique  et  on  agite  avec  de 
l'éther.  On  purifie  l’acide  en  passant  par  son  sel  plombique,  qu'on  décompose 
par  l’hydrogène  sulfuré  ;  on  l’enlève  ensuite  par  l’éther  et  on  le  fait  cristalliser 
dans  ce  véhicule. 

Il  se  forme  encore  lorsqu’on  fond  avec  la  potasse  l’homopyrrol-potassé,  mais 
il  est  accompagné  de  son  isomère  a. 

11  cristallise  en  aiguilles  fines,  qui  fondent  dans  un  tube  fermé  vers  461'- 
462°,  mais  en  se  décomposant  partiellement.  C’est  un  corps  peu  stable,  qui 
salière  lentement  à  l’air;  à  l’ébullition,  sa  solution  aqueuse  donne  de  1  acide 
carbonique  et  du  pyrrol. 


Le  sel  de  baryum , 
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C‘°H*BrÀzO*, 

se  présente  sous  forme  d’aiguilles  brillantes. 
Le  sel  de  plomb  est  insoluble  dans  l’eau. 
L'acide  correspondant  n’est  pas  connu. 


ACIDES  HOMOPYRROL-CARBONIQÜES. 


(  Équiv.  .  .  O’IFAzO* 
j  Atom.  .  .  C0H1AzO! = CH3.C4H3.  Az.COsII. 


Ces  acides  prennent  naissance  lorsqu’on  chauffe,  entre  180  et  200°,  dans  un 
courant  de  gaz  carbonique,  le  mélange  des  deux  homopyrrol-potassés.  On 
effectue  aisément  la  séparation  au  moyen  des  sels  de  plomb. 

L'acide  «,  dont  le  sel  de  plomb  est  soluble,  fond  à  169°, 5. 

L'acide  p,  qui  fond  à  142°, 4,  fournit  un  sel  de  plomb  insoluble.  Il  est  peu 
stable,  car  il  se  décompose  en  partie  lorsqu’on  fait  bouillir  sa  dissolution 
aqueuse.  Distillés  avec  de  la  chaux,  ils  reproduisent  leurs  générateurs  respec¬ 
tifs,  celui  qui  correspond  à  l’acide  «  bouillant  à  147-148°,  et  celui  qui  dérive 
de  l’aeide  p  distillant  à  142-143°  (Ciamician). 


Carbonyl-pyrrol. 


Formules 


Équiv.  .  . 
Atom.  .  . 


C18H8Azs02. 
C°H8Azs0  =  CO 


/  Az.C4lD 
N  Az.CTIL 


Lorsqu’on  chauffe  au  bain-marie  une  dissolution  èthérée  d'oxychlorure  de 
carbone  avec  du  pyrrol  potassé,  il  se  manifeste  une  vive  réaction  ;  on  refroidit 
d  abord,  on  chauffe  ensuite  au  bain-marie  pendant  quelques  heures.  On  filtre, 
on  lave  à  l’èlher,  on  distille  ce  dernier  et  on  traite  le  résidu  par  la  vapeur 
d  eau.  Il  passe  d  abord  un  liquide  huileux,  mélange  de  pyrrol  et  d’oxychlorure, 
puis  un  corps  qui  se  solidifie  dans  le  récipient  en  une  masse  radiée  et  qu’on 
purifie  par  cristallisation  dans  la  ligroïne.  Ce  corps,  qui  est  le  carbonyl-pyrrol 
ou  ditélrol-urée,  se  forme  d’après  l’équation  suivante  : 


CsOsCla  ■+-  2C8HiKAz = 2KC1  +  CI8H8AzsO?. 

11  est  en  cristaux  volumineux,  monocliniques,  fusibles  à  62-63°,  bouillant  sans 
décomposition  à  238°. 

Chauffé  penant  quelques  heures  à  250°,  en  vase  clos,  il  laisse,  après  distil* 
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lation  dans  la  vapeur  d’eau,  un  résidu  qu’on  épuise  d’abord  par  l’eau  bouillante, 
ensuite  par  l’éther;  ce  dernier,  à  l’évaporation,  fournit  un  corps  cristallin,  qu’on 
purifie  par  plusieurs  cristallisations  dans  l’alcool  étendu  et  dans  la  benzine.  Il 
se  dépose  alors  des  aiguilles  incolores,  fusibles  à  160°,  constituant  le  dipyr - 
rylacétone  ou  pyrrone, 

C18H8Az2Os, 


en  atomes 


C8II8Azs0  =  CO 


/  G*H*.AzH 
x  C4H3.AzII. 


Ce  composé,  qui  se  forme  d’ailleurs  dans  l’action  de  l'oxychlorure  sur  le 
pyrrol  potassé,  et  qu’on  retrouve  dans  les  parties  non  volatiles  avec  la  vapeur 
d’eau,  est  insoluble  dans  l’eau  et  dans  la  ligroïne,  soluble  dans  l’alcool,  l’éther 
et  la  benzine.  Il  fournit  un  dérivé  argentique  jaune,  insoluble  dans  l'eau,  ayant 
pour  formule  Cl8H6Ag9Azs02. 

Enfin,  les  eaux  mères,  provenant  du  lavage  du  carbonyl-pyrrol,  renferment 
une  substance  plus  soluble  dans  la  benzine  et  la  ligroïne,  cristallisant  dans  ce 
dernier  dissolvant  en  lamelles  soyeuses,  fusibles  à  62-63°  :  c’est  le  pyrroyl- 
pyrrol,  isomérique  avec  les  deux  précédents,  et  auquel  Ciamician  et  Magnaghi 
donnent  pour  formule  rationnelle  : 

C9H8Azs0  =  C4H4Az.C0.C4Il3.AzII . 


Les  trois  isomères  se  distinguent  nettement  entre  eux  par  la  potasse  caus¬ 
tique  :  le  dipyrrylacélone  n’est  pas  attaqué  par  la  potasse;  le  carbonyl-pyrrol 
se  scinde  en  pyrrol  et  acide  carbonique  ;  le  pyrroyl pyrrol,  en  pyrrol  et  en 
acide  a-carbopyrrolique. 


Indépendamment  des  dérivés  pyrroliques  qui  précèdent,  on  a  décrit  récem¬ 
ment  d’autres  dérivés  plus  complexes,  notamment  les  suivants  : 


Méthylphénylpyrrocarbonate  d'éthyle* 

IÉquiv.  .  .  C4tli(CMH11Az04). 

C*H*.CO,.C  -  CH 

Atom.  .  .  C14II13Az02  =  Cil3 . C  C.C»H\ 

Azll 

Obtenu  en  faisant  digérer  pendant  24  heures  l’éther  mélhylbenzoylacéto- 
acétique  avec  de  l’ammoniaque  en  excès;  on  filtre,  on  reprend  par  la  benzine 
et  on  ajoute  de  l'éther  de  pétrole. 


ALCALIS  ORGANIQUES  ARTIFICIELS.  771 

Il  se  sépare  de  fines  aiguilles,  qu’on  purifie  par  cristallisation  dans  l’alcool; 
on  obtient  alors  des  lamelles  brillantes,  incolores,  fusibles  à  120°. 

L 'acide  méthylphénylpyrrolcarbotvique, 

C!‘H“AzO\ 

se  prépare  en  saponifiant  l’éther  précédent  par  la  potasse  alcoolique. 

Purifié  par  cristallisation  dans  l'acide  acétique,  il  est  en  aiguilles  aplaties, 
jaunâtres,  pouvant  acquérir  plusieurs  centimètres  de  longueur.  Il  commence 
à  se  décomposer  vers  175°  et  fond  vers  190°. 

Soumis  à  la  distillation,  il  se  eharbonne,  sans  donner  naissance  au  mélhyl- 
phénylpyrrol  correspondant  : 

Le  dimélhylphénylpyrrolcarbonate  d'éthyle, 

C‘II*[CsHî(C2*H11AzO')|, 

en  atomes 

G*H*.C0*.C  -  CH 
CH».  C  C 
Az.CII3 

s’obtient  en  faisant  réagir  à  froid  la  méthylamine  sur  l’éther  méthylbenzoyl- 
acéto-acélique.  Cn  Jave  à  l'éther  le  produit  de  la  réaction  et  on  le  fait  cristalliser 
dans  l’alcool. 

Lamelles  incolores,  commençant  à  se  ramollir  vers  90°  et  fondant  à  112°. 


Méthylphényl-allylpyrrol. 

!Équiv.  .  .  Cs8H15Az  =  CsHs.C“H\C8H*(G8H5Az). 

H.C  -  CH 

Atom.  .  .  CttHuAz  =  CH*.C  C.C'H5. 

Az!csI1* 

Lorsqu  on  chauffe  pendant  une  heure,  en  vase  clos,  l’allylamine  avec  l’élhcr 
acéto-acétique,  on  obtient  un  éther  incristallisable  qui,  saponifié  par  la  potasse 
alcoolique,  fournit  l 'acide  méthylphénylallylpyrrolcarbomque,  C30HlsAzÜ4.  Ce 
corps,  après  purification  dans  la  benzine,  fond  à  158°.  Soumis  à  la  distillation 
stc  îe,  il  perd  une  molécule  d’acide  carbonique  et  se  convertit  en  métlivl- 
phenylallylpyrrol. 

1  Ct\tfor  COmposé  cristallise  en  lamelles  volumineuses,  fusibles  à  52°,  bouil- 
ant  a  277-278°.  Il  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  l’alcool,  lether,  la 
benzine,  1  acide  acétique  et  l’éther  de  pétrole. 


ni 
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Méthyldiphénylpyrrol. 

(  Équiv.  .  .  G3tH15Az  =  C*H,.C1,H*.C,,H*(C,ll5Az) . 

Formules  |  H. G  -  Cil 

(  Atom.  .  .  C17H,sAz  =  CH3.C  C.C'Il3. 

Az.G6H5 

On  porte  à  l’ébullition  1,5  parties  d’aniline  et  1  partie  d’éther  mèthylbenzoyl- 
acôto-acétique,  en  solution  acétique.  On  obtient  ainsi  un  éther,  le  mêthyldiphé- 
nylcarbopyrrolate  d’éthyle,  en  atomes 

C!H5.C0!.C  -  CH 
CH’.C  G .  C6H5 
Az.C'H5 

qui  cristallise  en  petits  prismes  fusibles  à  100°.  Par  saponification  avec  la 
potasse  alcoolique,  il  fournit  l’acide  correspondant,  qui  cristallise  en  petites 
aiguilles,  fusibles  à  220°. 

A  la  distillation  sèche,  cet  acide  perd  une  molécule  d’acide  carbonique  et 
engendre  le  méthyldiphénylpyrrol,  qu’on  purifie  par  distillation  dans  un  cou¬ 
rant  de  vapeur  d’eau. 

Il  cristallise  dans  la  benzine  en  aiguilles  volumineuses,  incolores,  fusibles 


Acide  mélhylphényl-o-tolylpyrrolcarbonique. 

Obtenu  en  remplaçant,  dans  la  réaction  précédente,  l’aniline  par  l’o-toluidine. 
L'éther  formé  en  premier  lieu  est  incristallisable;  à  la  saponification,  il  fournit 
un  acide  qui  cristallise  dans  l’alcool  en  prismes  fusibles  à  199°,  et  qui  donne 
à  la  distillation  le  méthylphe'nyl-p-tolylpyrrol,  C30ill7Az,  en  atomes 

H. G  -  Cil 
GH3.  G  G .  CeH* 

Az.C’Il7 

La  méthylphényl-o-tolylpyrrol  cristallise  en  lamelles  qui  fondent  à  44°  et  qui 
entrent  en  ébullition  à  325-328°. 

li acide  méthylphényl-p-tolylpyrrol-carbonique  se  prépare,  comme  le  précédent, 
au  moyen  de  la  p-toluidine. 

Il  cristallise  en  lamelles  qui  rappellent  celles  de  l’acide  benzoïque.  Il  fond  à 
227°.  Son  éther  éthylique  fond  ù  115°. 
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Le  méthylphényl-p-tolylpyrrol,  qui  en  dérive,  est  sous  forme  de  lamelles  fu¬ 
sibles  à  91°,  bouillant  au-dessus  de  350°. 


Méthylphémjl-a-naphtijlpyrrol. 

!Équiv.  .  .  C*2H17Az  =  C2H2 .  Ci2H4 .  C20H6(C8II5Az) . 

H. G  -  CH 

Atom,  .  .  C2IH17Az  =  CH5.C  C.CTP. 

Az .  Ct0H7 

Lorsqu’on  chauffe  à  150°  de  l’a-naphtylamine  avec  de  l’éther  méthylbenzoyl- 
acéto-acétique,  on  obtient  un  éther  incristallisable  qui  donne,  par  saponifica¬ 
tion  avec  la  potasse  alcoolique,  l’acide  méthylphényl-a-naphtylpyrrol-carbonique. 
Cet  acide,  qui  cristallise  en  aiguilles  fusibles  à  244°,  perd  àla  distillation  sèche 
tout  son  oxygène  à  l’état  d’acide  carbonique,  d’où  résulte  un  corps  qui  cristal¬ 
lise  en  lamelles  fusibles  à  74°,  bouillant  au-dessus  du  point  d’ébullition  du 
mercure. 

Méthylphényl-$-naphtylpyrrol. 

Ce  composé,  isomère  avec  le  précédent,  se  prépare  en  chauffant  à  l’ébullition 
1  partie  de  p-naphty lamine  avec  2  parties  d’éther  méthylbenzoylacéto-acétique. 
Parle  refroidissement,  il  se  sépare  des  lamelles  qui  fondent  à  115°  et  qui  re¬ 
présentent  l’éther  éthylique  de  Y  acide  méthylphcnyl-ft-naphtylpyrrolcarhonique  ; 
ce  dernier,  qu’on  isole  par  saponification,  cristallise  dans  l’alcool  en  petites 
aiguilles,  qui  fondent  à  249°. 

Chauffé  au-dessus  de  son  point  de  fusion,  l’acide  perd  une  molécule  d’acide 
carbonique  et  engendre  le  méthytphényl-^-naphtylpyrrol,  C‘}H17Az,  corps  qui 
cristallise  en  aiguilles  fusibles  à  52°  (Lederer  et  Paal). 


CHAPITRE  XI 


BASES  PYRIDIQUES 

(CinIP“-5Àz) 


GÉHÉRALITÉS 


Historique. 

Les  premières  bases  pyridiques  ont  été  découvertes,  vers  1850,  par  Anderson, 
dans  les  produits  de  la  distillation  sèche  des  matières  animales. 

Déjà,  avant  cette  époque,  Unverdorben  avait  fait  des  recherches  sur  l’huilé 
animale  de  Dippel,  dans  laquelle  il  avait  signalé  la  présence  de  quatre  bases 
artificielles  :  Yodorine,  Yanimine,  Yolanine,  Yammoline  1  ;  mais  l’existence  de 
ces  bases  ne  parut  pas  suffisamment  démontrée.  Reprenant  cette  étude  sur 
l’huile  pyrogénée  recueillie  en  Angleterre  dans  la  distillation  des  os,  pour  la 
préparation  du  noir  d’ivoire,  Anderson  parvint  à  isoler  trois  bases  nouvelles, 
auxquelles  il  donna  les  noms  de  pyridine,  picoline  et  lulidine  ;  il  reconnut,  le 
premier,  que  ces  deux  dernières  étaient  isomériques  avec  l’aniline  et  la  tolui- 
dine,  et  il  termine  son  mémoire  en  exprimant  l’espoir  que  l’on  rencontrera,  dans 
l’huile  de  Dippel,  d’autres  bases  analogues,  appartenant  à  l’une  ou  à  l’autre 
série,  bases  qu’il  propose  de  nommer  isohomologues.  Enfin,  la  découverte  ré¬ 
cente  des  ammoniaques  composées  lui  permet  de  constater  dans  l’huile  de 
Dippel  la  présence  de  la  méthylamine  et  de  la  propylamine. 

Greville  Williams  retrouve  les  bases  d’Anderson,  avec  la  collidine  et  la  par- 
voline,  dans  les  huiles  de  schiste  et  les  goudrons  de  houille.  En  1862,  Thénius 
ajouta  à  la  liste  trois  composés  nouveaux,  la  corindine,  la  rubidine  et  la  vi- 
ridine.  Mais  les  indications  de  ce  dernier  chimiste,  qui  avait  opéré  sur  le  gou¬ 
dron,  ne  s’accordaient  pas  exactement  avec  celles  d’Anderson  et  Williams> 
comme  on  peut  le  voir  par  le  tableau  ci-contre  : 


l,  Unverdorben,  Annales  de  Poggendorff,  t.  XI. 
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COMPOSÉS 

FORMULES 

ANDERSON 

THÉNIUS 

Ébullition 

D. de  vapeur 

Dons,  à  zéro 

Ébullition 

Dens.  à  22° 

Pvridine  .... 

C*°H5  Az 

116», 7 

2,916 

0,9858 

115» 

0,924 

Picoline . 

CI2H7  Az 

155 

3,290 

0,9615 

134 

0,933 

Lutidine . 

C14H9  Az 

154,5 

5,859 

0,9467 

154 

0,945 

Collidine . 

C16H“Az 

180 

» 

0,9459 

170 

0,953 

Parvoline . 

CI8H13Az 

» 

» 

» 

188 

0,966 

Corindine .... 

C^H^Az 

» 

» 

» 

211 

0,974 

Rubidine  .... 

C22H17Az 

» 

» 

» 

250 

1,017 

Yiridine.  ..... 

C24H!7Az 

» 

!> 

251 

1,024 

Ainsi,  tandis  qu’Anderson  annonce  que  la  densité  des  bases  pyridiques 
diminue  graduellement  avee  leur  poids  moléculaire,  Thénius  trouve  que  cette 
densité  augmente  à  mesure  que  l’on  s’élève  dans  la  série;  à  la  vérité,  le 
premier  a  opéré  sur  l’huile  d’os,  et  le  second  sur  le  goudron  de  houille;  mais 
Thénius,  qui  a  distillé  des  milliers  de  kilogrammes  de  goudron,  a  pu  se 
procurer  des  produits  plus  purs.  Toutefois,  en  opérant  sur  le  goudron  d’os, 
Richard  a  pu  confirmer  l’observation  d’Anderson. 

Les  bases  pyridiques  ont  été  retrouvées  par  G.  Greville  dans  la  quinoléine 
brute  provenant  de  la  distillation  sèche  de  la  cinchonine;  par  Church  et 
Owen,  dans  les  liquides  de  la  distillation  de  la  tourbe  d’Islande  ;  par  Œchsner 
de  Coninck,  dans  les  produits  de  la  distillation  de  la  brucine.  Leur  étude  dans 
l’huile  animale  de  Dippel  a  été  reprise  en  1879  par  Richard,  puis  par  Ilerzig  et 
Weidel.  Ces  nouvelles  recherches  ont  amené  la  découverte  de  nombreux 
isomères,  qui  avaient  échappé  à  Anderson  et  à  Greville  Williams.  Antérieure¬ 
ment  à  cette  époque,  Lebon  en  France,  Eulemburg  et  Yohl  en  Allemagne, 
ont  constaté  la  présence  de  bases  pyridiques  dans  la  fumée  de  tabac;  ayant 
soumis  à  la  distillation  sèche  la  nicotine,  Cahours  et  Étard,  en  1880,  ont 
isolé  dans  cette  opération  de  petites  quantités  de  pyridine,  de  picoline,  de 
lutidine  et  de  collidine.  Enfin,  on  a  signalé  ces  bases  dans  l’ammoniaque  du 
commerce,  l’alcool  amylique  et  le  méthylène  bruts. 

Dans  ces  dernières  années,  des  recherches  importantes  ont  été  faites  sur  la 
série  pvridique  par  plusieurs  chimistes,  notamment  par  Weidel  et  Ciamician, 
Hantzsch,  Ost,  Skraup  et  Vortmann,  Ladenburg,  Devar  et  Kôrner,  Œschsner  de 
Coninck,  etc. 


Formation  «les  bases  pyridiques. 

Lebon,  Eulemburg  etVohl,  Cahours  et  Étard  ont  démontré  que  la  plupart  des 
bases  pyridiques  sont  des  dérivés  pyrogénès  de  la  nicotine.  Weidel  et  Ciami¬ 
cian  ont  observé  qu’elles  paraissent  dériver  de  la  réaction  de  l’ammoniaque  et 
de  la  mélhylamine  des  os  sur  l’acroléine  provenant  de  la  glycérine  des 
corps  gras. 
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En  étudiant  l’action  de  l'aldéhyde-ammoniaque  sur  l’acétone  et  l’éther 
aeétylacétique,  Hantzsch  a  fait  voir  : 

1°  Que  dans  la  première  réaction,  il  se  forme  des  produits  bouillant  entre 
150  et  560°,  parmi  lesquels  se  trouve  une  certaine  quantité  de  collidine. 

2°  Que,  dans  la  seconde,  il  se  produit  l’éther  d’un  acide  hydrocollidine- 
dicarboné,  lequel  perd  deux  équivalents  d’hydrogène  sous  l’influence  des 
oxydants  pour  se  convertir  en  éther  d'un  acide  collidine-dicarboné ;  en  sapo¬ 
nifiant  ce  dernier,  on  obtient  l’acide  correspondant  qui,  distillé  sur  la  chaux, 
se  dédouble  en  acide  carbonique  et  en  collidine.  Traité  par  le  permanganate 
de  potassium,  cet  acide  de  synthèse,  C20HaAz08,  fournit  successivement  un 
acide  lutidine-lricarboné,  C30H9Az06;  un  acide  picoline-tétracarboné,  C20IFAz08, 
et  un  acide  pyridine-pentacarboné,  C20fIsAzO10. 

A  de  hautes  températures,  les  combinaisons  des  bases  pyridiques  avec  les 
iodures  alcooliques  fournissent  de  nouveaux  dérivés  pyridiques.  C’est  ainsi  que 
fiodèthylate  de  pyridine,  chauffé  à  290°,  se  transforme  en  iodhydrate  d’éthyl- 
pyridine,  et  que  le  résidu,  distillé  sur  la  potasse  caustique,  fournit  non  seule¬ 
ment  de  la  pyridine,  mais  encore  une  lutidine,  qui  est  la  y-éthylpyridine 
(Ladenburg). 

On  obtient  des  bases  pyridiques  lorsqu'on  chauffe  un  mélange  formé  d’un 
amide  de  la  série  grasse,  de  glycérine  et  d’un  corps  déshydratant,  comme  le 
chlorure  de  zinc  ou  l’anhydride  phosphorique  (Skraup).  En  appliquant  cette 
méthode,  Zanoni  a  obtenu  la  (3-picoline  avec  l'acétamide,  la  glycérine  et 
l’anhydride  phosphorique. 

Quant  à  la  synthèse  des  bases  pyridiques,  elle  sera  exposée  à  l’article  con¬ 
sacré  à  chacune  d’elles  en  particulier. 


Propriétés, 

Les  bases  pyridiques  sont  des  liquides  huileux,  incolores,  plus  ou  moins 
solubles  dans  l’eau,  solubles  dans  l’alcool,  l’éther,  les  essences,  les  acides 
étendus  ou  concentrés.  Elles  sont  douées  d’une  odeur  particulière,  caracté¬ 
ristique,  parfois  très  pénétrante,  comme  la  pyridine.  Elles  sont  remarquables 
par  leur  stabilité,  ce  qui  est  en  rapport  avec  leur  mode  de  formation;  aussi 
résistent-elles  énergiquement  aux  agents  d’oxydation.  Par  contre,  elles  fixent 
aisément  l'hydrogène  pour  engendrer  des  liydrures;  en  poussant  l’hydrogé¬ 
nation  jusqu’au  bout,  on  obtient  des  carbures  forméniques  (Hofmann).  Quel¬ 
ques-uns  de  ces  liydrures  se  confondent  avec  des  produits  anciennement 
connus  :  la  pipéridine  est  un  hexahydrure  de  pyridine;  la  nicotine  paraît  être 
un  tétrahydrure  dipyridique,  l’hydrure  de  (3-collidine  possède  la  composition 
de  la  coniciue,  etc.  Hofmann  prépare  ces  bases  hydropyridiques  en  distillant 
un  mélange  de  potasse,  d’eau  et  d’un  iodure  d’ammonium  pyridique. 

Les  rapports  qui  existent  entre  les  bases  pyridiques  et  plusieurs  alcaloïdes 
naturels  résultent  non  seulement  de  l’étude  des  hydrures  pyridiques,  mais 
encore  de  celle  des  produits  fournis  à  l’oxydation.  Il  est  évident  que  tous  les 
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alcaloïdes  qui  sont  susceptibles  d’engendrer  des  acides  pyridine-carbonés 
doivent  dériver  de  la  pyridine,  considérée  comme  l’un  de  leurs  générateurs, 
au  même  titre  que  les  alcaloïdes  aromatiques  dérivent  de  l’aniline. 

La  propriété  caractéristique  des  bases  pyridiques,  c’est  de  jouer  le  rôle  de 
bases  tertiaires,  à  la  manière  de  la  triméthylamine  par  exemple.  En  effet  : 

1°  Elles  se  combinent  avec  les  iodures  métalliques  pour  former  des  pro¬ 
duits  d’addition,  qui  sont  des  iodures  d’ammoniums  quaternaires  (Anderson, 
G.  Williams). 

2»  Elles  s’unissent  à  la  chlorhydrine  du  glycol,  exactement  comme  la  tri- 
mèthylamine  (Wurtz). 

3°  Elles  réagissent  sur  l’acide  monockloracétique,  à  la  manière  de  la  tri¬ 
méthylamine,  pour  engendrer  des  bétaines  pyridiques  (von  Gerichten). 

Œschsner  de  Coninck  a  insisté  sur  la  propriété  remarquable  que  possèdent 
les  chloroplatinates  pyridiques  d’être  décomposés  par  l’eau  bouillante,  fait 
qui  avait  déjà  été  signalé  par  Anderson. 

Le  chloroplatinate  d’une  base  pyridique, 

C*nflï»  -sAz.HCl.PtCl*, 

perd  au  bout  d’un  temps  variable  son  acide  chlorhydrique  pour  donner  le  sel 
modifie', 

C^H2"  -  “Az.PtClL 

Mais  si  l’ébullition  n’est  pas  trop  prolongée,  ce  sel  modifié  se  combine 
avec  une  autre  fraction  du  sel  non  altéré,  pour  former  un  sel  double  ayant  la 
composition  suivante  : 

(C2BH2n -5Az.HCl.PtCls + C2BIl2n  ~5Az.PtCl!). 

C’est  évidemment  ce  sel  double  qui  est  décomposé  par  une  ébullition  pro¬ 
longée  pour  laisser  finalement  le  sel  modifié.  Cette  réaction,  dite  réaction 
d’Anderson,  est  tout  à  fait  caractéristique  de  la  série  pyridique. 

Toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  on  a  remarqué  que  les  chloroplatinates 
des  bases  pyridiques,  dérivées  de  la  brucine  et  de  la  cinchonine,  sont  plus  rapi¬ 
dement  modifiés  que  ceux  qui  proviennent  du  goudron  de  houille,  et  surtout 
que  ceux  qu’on  retire  de  l’huile  de  Dippel,  ces  derniers  étant  remarquables 
par  la  résistance  qu’ils  opposent  à  l’action  de  l’eau  bouillante  (Anderson); 
mais  ces  caractères  différentiels  ne  sont  pas  assez  tranchés  pour  permettre 
d’établir  des  isoméries  parmi  toutes  ces  bases.  Voici  une  autre  réaction  plus 
nette,  qui  permet  de  différencier  les  bases  de  diverses  provenances  :  faire 
réagir  sur  chacune  d’elles  l’iodure  de  méthyle  ou  d’éthyle  (Œschsner  de 
Coninck). 

Liodure  de  méthyle  s’unit  énergiquement  aux  bases  pyridiques;  avec 
1  iodure  d’éthyle,  la  combinaison  est  plus  lente  et  on  arrive  aux  conclusions 
suivantes  ; 
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1°  Les  bases  pyridiques,  dérivées  de  la  cinchonine  et  de  la  brucine,  s'unissent 
rapidement  à  l’iodure  d’éthyle; 

2°  Celles  du  goudron  de  houille  s’y  combinent  moins  rapidement  ; 

5°  Les  bases  pyridiques  de  l’huile  de  Dippel  sont  celles  qui  se  combinent  le 
plus  lentement  avec  ce  réactif. 

On  observe  donc  ici  une  graduation  analogue  à  celle  qui  caractérise  la 
réaction  d’Anderson. 

D’une  façon  générale,  lorsqu'on  fait  réagir  une  molécule  d’iodure  d’éthyle 
sur  une  molécule  de  base  pyridique,  le  mélange  se  trouble,  s’échauffe,  laisse 
déposer  des  gouttelettes  huileuses,  accompagnées  parfois  d’un  dépôt  cristallin  ; 
finalement,  la  masse  peut  entrer  en  ébullition,  et  le  mélange  se  concrète  en 
une  masse  de  cristaux  blancs,  rayonnés.  Quelques-uns  des  iodélhylates  ainsi 
formés  peuvent  rester  en  surfusion  pendant  longtemps  et  ne  donner  des  cris¬ 
taux  qu’après  plusieurs  jours. 

Un  autre  caractère  différentiel,  malheureusement  aussi  peu  précis  que  les 
précédents,  repose  sur  la  solubilité  des  bases  dans  l'eau  :  les  bases  de  l’huile 
de  Dippel  (sauf  la  pyridine  et  les  picolines)  et  celles  qui  dérivent  de  la  cincho¬ 
nine  ou  de  la  brucine,  sont  à  peine  solubles  dans  l’eau  ;  celles  qui  tirent  leur 
origine  du  goudron  de  houille  sont  relativement  beaucoup  plus  solubles. 

Pour  trancher  définitivement  l'isomérie  ou  l’identité  de  toutes  ces  bases,  il 
faut  donc  recourir  à  l’étude  attentive  de  leurs  dérivés,  notamment  à  celle 
de  leurs  acides  carbonés  ou  à  leurs  produits  de  substitution. 

Le  chlore  et  le  brome  réagissent  en  général  directement  pour  engendrer  des 
produits  mono  ou  disubstitués.  Dissoutes  ou  diluées  dans  l’eau,  les  bases 
forment  des  produits  d'addition,  qui  ont  été  considérés  comme  des  bromhydrates 
de  dibromures. 

Le  sodium  exerce  généralement  une  action  polymérisante.  C’est  ainsi  qu’il 
transforme  la  pyridine  en  dipyridine  ou  en  dipyridyle.  Toutes  les  lois  qu’on 
attaque  une  base  pyridique  par  le  sodium,  il  paraît  se  former  une  série  de 
bases  bouillant  à  une  température  plus  élevée  que  la  base  primitive  (Anderson). 


Constitution  des  bases  pyridiques. 


Les  bases  pyridiques  paraissent  être  des  alcalis  artificiels  dérivés  des 
aldéhydes.  En  tout  cas,  ce  sont  des  composés  incomplets  pouvant  fixer  direc¬ 
tement  de  l’hydrogène,  ce  qui  est  l’une  de  leurs  caractéristiques. 

La  constitution  de  la  pyridine  résulte  de  la  remarquable  synthèse  de  Ramsay, 
ce  chimiste  ayant  obtenu  de  la  pyridine  en  dirigeant  dans  un  tube  chauffé  au 
rouge,  un  mélange  d’acétylène  et  d’acide  cyanhydrique  : 


2C*11S  +  C’Azïï  =  C‘H2[C*H!(CsAzH)]  =  C10HsAz. 
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On  peut  dire  aussi  que  la  pyridine  résulte  de  la  substitution  de  l’acétylène  à 
l’hydrogène,  à  volumes  égaux,  dans  la  méthylamine  : 

,C2H5Az  =  C2H(H2)(H2)  Az. 

C2H5Az-|-2C4H2 = 2H!+ C*H(G*H*) (G*H*) Az  ; 

et  la  formule  suivante  explique  son  caractère  de  base  tertiaire  : 

C10HsAz — C2[C4(C4II2)]  AzH5. 

En  fait,  la  pyridine  dérive  des  aldéhydes  méthylique  C2H-03,  acétylique 
C4H202,  éthylique  C4H402  : 

C2H202  +  C4Hs02 -4- C4H‘02 + AzlF  =  5II20*  +  C,0H5Az. 

Ces  aldéhydes  simples  peuvent  être  au  préalable  combinés  deux  à  deux, 
comme  dans  la  synthèse  des  aldéhydes  crotonique  et  cinnamique. 

D’après  ce  qui  précède,  on  se  rend  compte  du  caractère  incomplet  des  molé¬ 
cules  pyridiques  :  elles  doivent  pouvoir  fixer  2,  4,  6  équivalents  d’hydrogène, 
comme  on  l’observe  en  effet.  Théoriquement  la  saturation  aura  lieu  avec  8  équi¬ 
valents, 

C‘H2[C4H2(C2ÀzII)]  +  4H2 = C4H4[C4H4(C2H6Az)]  =  C10H13Az, 

pour  engendrer  un  corps  identique  ou  isomérique  avec  l’une  des  amylamines. 

Étant  donnés  le  caractère  incomplet  de  l’acétylène  et  la  propriété  que  possède 
ce  carbure  de  se  tripler  pour  constituer  la  benzine,  on  conçoit  que  Devar  et 
Kôrner  aient  été  amenés,  dans  la  théorie  atomique,  à  considérer  la  pyridine 
comme  une  sorte  de  benzine  dans  laquelle  le  résidu  trivalent  (GH)  est  rem¬ 
placé  par  un  atome  d’azote  : 


Benzine.  Pyridine. 


Dans  cette  hypothèse,  les  homologues  de  la  pyridine  sont  des  dérivés  à  chaîne 
latérale,  à  la  manière  des  homologues  de  la  benzine,  et  les  acides  pyridine- 
carbonés  résulteront  de  l’oxydation  de  ces  chaînes  latérales,  comme  pour  les 
acides  aromatiques. 

En  comparant  les  schémas  ci-dessus,  il  est  aisé  d’en  déduire  les  consé¬ 
quences  théoriques  suivantes,  conséquences  qui  résultent  d’ailleurs  également 
des  formules  rationnelles  citées  en  premier  lieu  : 
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1°  Tandis  que  dans  la  benzine  il  existe  6  atomes  d’hydrogène  substituables 
et  deux  systèmes  de  trois  axes  semblables,  dans  la  pyridine  il  n’y  a  que 

5  atomes  substituables  et  un  seul  axe  de  symétrie  passant  par  l’azote. 

2°  Les  dérivés  pyridiques  monosubstitués  seront  au  nombre  de  trois  (1 :  2  ; 
1  ;  3;  1  ;  4),  alors  qu’il  ne  peut  exister  qu’un  seul  dérivé  benzénique mono- 
substilué. 

3°  Les  dérivés  pyridiques  bisubstitués,  à  radicaux  semblables,  seront  au 
nombre  de  C  ;  au  nombre  de  40,  si  ces  radicaux  sont  différents.  On  sait  que 
dans  la  série  benzénique  il  n’existe  que  3  dérivés  bisubstitués,  que  les 
radicaux  soient  semblables  ou  dissemblables. 

4°  Les  dérivés  trisubstituès,  à  3  radicaux  semblables,  seront  au  nombre  de  6; 
de  16,  avec  deux  radicaux  semblables  et  un  troisième  différent;  de  50,  avec 
des  radicaux  différents  ;  avec  la  benzine,  ces  dérivés  sont  au  nombre  de  3,  de 

6  ou  de  10. 

5°  Les  dérivés  létrasubstitués,  à  radicaux  différents,  seront  au  nombre  de 
60,  et  les  dérivés  pentasubstitués  au  nombre  de  120. 

0°  En  tenant  compte  à  la  fois  des  isoméries  de  position  et  des  isomèries  de 
compensation,  on  en  déduit  qu’il  peut  exister  3  picolines;  9  lutidines,  dont 
3  éthylpyridines  et  6  diméthylpyridines  ;  22  collidines,  savoir  :  3  propylpyri- 
dines  et  3  isopropylpyridines.  6  triméthylpyridines,  10  méthyl-éthylpyridines. 

Tous  ces  isomères  sont  loin  d’être  connus  dans  l’état  actuel  de  la  science. 
On  connaît  les  5  picolines  et  leurs  acides  carbonés;  les  6  triméthylpyridines 
ne  sont  pas  connues,  mais  on  a  préparé  les  6  acides  dicarbopyridiques. 
L 'étude  des  dérivés  de  substitution  plus  avancée  est  à  peine  ébauchée. 

A  ces  généralités  nous  ajouterons  un  mot  sur  les  propriétés  physiologiques 
des  bases  pyridiques. 

Elles  exercent  surtout  une  action  paralysante  sur  le  système  nerveux  central  ; 
quant  à  leur  action  sur  le  système  périphérique,  il  est  plus  ou  moins  rapide, 
plus  ou  moins  intense  et  antagoniste  avec  celle  de  la  strychnine. 

En  solution  aqueuse  au  centième,  elles  tuent  les  ferments  figurés  ;  une  solu¬ 
tion  au  ^  d’a-picoline  arrête  la  fermentation  amygdalique. 


PYRIDINE. 

Formules  ^  Équiv'  '  ’  ™z  =  C‘[G*(C*n*)]AzlI* 
\  Atom.  .  .  C5H5Az. 


Formation. 

Découverte  par  Anderson  dans  l’huile  animale  de  Dippcl,  la  pyridine  a  été 
retrouvée  dans  les  huiles  pyrogénées  de  la  houille,  de  la  tourbe,  des  schistes 
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bitumineux,  ainsi  que  dans  la  distillation  sèche  de  certains  alcaloïdes  naturels, 
comme  la  nicotine,  la  brucine,  la  cinchonine.  On  a  encore  signalé  sa  formation 
dans  les  circonstances  suivantes  : 

1°  En  déshydratant,  au  moyen  de  l’anhydride  phosphorique,  l’azotate 
d’amyle  : 

C10Hi0(AzH08)  =  5H20* + C10HsAz. 

Mais,  dans  cette  réaction,  il  se  fait  beaucoup  de  produits  bruns  et  une  base 
dont  l’identité  avec  la  pyridinene  paraît  pas  absolument  démontrée  (Chapmann 
et  Smith). 

2°  En  oxydant  la  nicotine,  on  obtient  un  acide  jnjridine-carbonique,  ClsHsÀzOv, 
que  la  chaux  dédouble  à  la  distillation  en  acide  carbonique  et  en  pyridine 
(Laiblin)  : 

G1!HsAz04  =  C504  -+-  C10H5Az. 

5°  En  soumettant  à  l’action  de  la  chaleur  les  combinaisons  ammoniacales 
de  l’acroléine  (Baeyer  et  Ador)  ou  de  l’aldéhyde  crotonique. 

4°  Lorsqu’on  fait  réagir  l’hydrogène  naissant  sur  1  '  azodinaphtyl-diamme  ; 
elle  est  alors  accompagnée  d’une  autre  base  CMIl10Az2,  la  naphtène-diamine -7, 
qui  possède  une  formule  double  de  la  pyridine  (Perkin). 

5°  Lorsqu’on  distille  sur  la  poudre  de  zinc  l’acide  coménamique  (Lieben  et 
Ilaitinger);  ou  le  corps  sirupeux  qui  résulte  de  l’oxydation  delà  cinchonine,  au 
moyen  de  l’acide  cliromique  (Weidel  et  Hazura). 

6°  Lorsqu’on  oxyde,  par  le  brome,  le  chlorhydrate  de  pvpéridiue,  ou,  plus 
exactement,  l’acétopypéridine  (Hofmann)  ;  ou  mieux,  lorsqu’on  chauffe  à  300° 
la  pypéridine  avec  un  excès  d’acide  sulfurique  concentré  (Kônigs)  ;  ou  encore, 
en  attaquant  une  solution  aqueuse  de  cet  alcaloïde  par  l’oxyde  d’argent  ;  mais 
le  rendement  est  toujours  faible  (Schotten). 

7°  En  faisant  réagir  sur  le  pyrrol-potassé  le  chloroforme  ou  le  bromoforme  : 
on  obtient  une  chloropyridine  bouillant  à  148°  et  une  bromopyridine  qui  bout 
à  169°, 5  (Ciamician  et  Dennstedt). 

8°  En  faisant  passer  dans  un  tube  chauffé  au  rouge  un  mélauge  d’acétylène 
et  d’acide  cyanhydrique  (Ramsay). 

9°  En  amenant  des  vapeurs  d’éthylallylamine  sur  de  la  litharge  chauffée  à 
400-500°  (Kônigs)  : 


CMP  ) 

r<6Ht  j  AzH3 + 3  Os  =  3  H*Os  -+-  C)0H5Az. 

10°  Dans  l’attaque  du  succinimide  par  la  poudre  de  zinc;  ou  mieux,  en 
faisant  passer  ce  corps  avec  un  courant  d’hydrogène,  sur  de  la  mousse  de  pla¬ 
tine  chauffée  (Bell). 

11°  Enfin,  il  se  forme  un  peu  de  pyridine  lorsqu’on  chauffe  en  vase  clos, 
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vers  200°,  un  mélange  de  pyrrol,  de  méthvlate  de  sodium  et  d'iodure  de 
méthylène  : 

C8H6Az  4-  CSH!I!  +  2C2II3NaOs = 2NaI  4-  2C*H*0*  4-  C'°H5Az. 

Pour  l’isoler,  on  distille  le  contenu  des  tubes  dans  la  vapeur  d’eau,  en  pré¬ 
sence  de  l’acide  chlorhydrique,  et  le  résidu  est  évaporé  au  bain-marie  avec  de 
l’acide  chlorhydrique,  afin  d’enlever  les  dernières  traces  de  pyrrol;  on  ajoute 
de  la  potasse  et  on  distille  avec  la  vapeur  d’eau.  Le  liquide  distillé,  repris 
par  l’éther,  fournit  à  l’évaporation  une  petite  quantité  de  pyridine.  Suivant 
Dennstedt  et  Zimmermann,  cette  synthèse  vient  à  l’appui  de  la  formule  sché¬ 
matique  attribuée  au  pyrrol  : 

Cil-  Cil 
Cil  CH 
Azll 


Préparation. 

Pour  isoler  la  pyridine  du  goudron  d’os,  Richard  conseille  de  suivre  la 
marche  suivante  :  on  brasse  le  goudron,  soit  200  kilogrammes,  avec  de  l’acide 
sulfurique  étendu  du  double  de  son  volume  d’eau  et  on  facilite  l’opération  en 
faisant  barboter  dans  la  masse  un  courant  de  vapeur  d’eau.  Par  le  refroidisse¬ 
ment,  le  goudron  se  sépare  sous  forme  d’une  masse  noire,  cassante,  qu’il  est 
aisé  de  séparer  de  la  liqueur  acide;  cette  dernière,  préalablement  privée  du 
pyrrol  qu’elle  contient  par  une  simple  ébullition,  est  sursaturée  par  la  soude 
et  soumise  à  la  distillation  dans  un  courant  de  vapeur  d'eau;  la  plus  grande 
partie  des  bases  vient  se  réunir  à  la  surface  du  liquide  distillé,  sous  forme 
d’une  couche  huileuse,  constituant  environ  2  kilogrammes  de  produit  brut. 

Par  une  série  de  distillations  fractionnées,  exécutées  dans  un  appareil  à 
8  plateaux,  on  isole  aisément  la  pyridine,  la  picoline,  la  lutidine  et  la  collidine. 

Les  bases  supérieures,  qui  passent  au-dessus  de  186°,  et  qui  n’existent  du 
reste  dans  le  mélange  qu’en  faibles  proportions,  doivent  être  séparées  sous 
pression  réduite,  en  raison  de  leur  faible  volatilité. 

Ainsi  préparée,  la  pyridine  contient  encore  un  peu  d’aniline  et  des  traces 
d’alcalis  analogues,  dont  on  se  débarrasse  en  mettant  à  profit  la  grande  résistance 
que  la  base  pyridique  oppose  aux  agents  oxydants,  alors  que  les  amines 
aromatiques  sont  totalement  détruites. 

Les  bases  qui  prédominent  dans  l’huile  animale  de  Dippel  sont  la  pyridine 
et  la  lutidine,  leur  proportion  s’élevant  à  40  °/0  du  mélange  des  alcalis  bruts; 
la  picoline  et  la  collidine  y  sont  toujours  en  faible  proportion. 

On  prépare  en  petite  quantité  la  pyridine  en  mêlant  intimement  1  partie  du 
sel  calcaire  de  l’acide  pyridine-Carbonique  avec  8  parties  de  chaux  éteinte  et 
en  distillant  le  tout  dans  une  cornue  de  verre  (Laiblin). 
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Propriétés. 

La  pyridine  est  un  liquide  incolore,  très  mobile,  doué  d'une  odeur  parti¬ 
culière  très  pénétrante.  Elle  bout  à  116°, 7  (Anderson),  à  115°  (Thénius);  sa 
densité  à  zéro  est  égale  à  0,9858  (A.),  à  0,9802  (Richard).  D’après  Gladstone  et 
Dale,  déterminé  à  21°, 5,  son  indice  de  réfraction  a  pour  valeur  : 

\  ,4904  pour  la  raie  A 
1,5030  —  D 

4,5587  —  II 

Elle  est  miscible  à  l’eau  en  toutes  proportions;  cette  solution,  qui  est 
détruite  par  les  alcalis,  bleuit  énergiquement  le  papier  de  tournesol,  préci¬ 
pite  à  froid  les  sels  de  zinc,  de  fer,  de  manganèse  et  d’aluminium  ;  les  sels  de 
nickel  ne  sont  précipités  qu’à  chaud  et  le  précipité  se  redissout  dans  un 
excès  du  réactif.  Avec  le  chlorure  cuivrique,  le  précipité  se  dissout  dans  un 
excès  de  la  base,  en  donnant  un  liquide  bleu  clair,  qui  laisse  à  l’évaporation 
un  sel  double  cristallisant  en  aiguilles  de  même  couleur;  le  chlorure  de  zinc 
donne  également  un  sel  double,  peu  soluble  dans  l’eau  froide. 

Non  seulement  la  pyridine  est  très  stable  sous  l’influence  de  la  chaleur, 
mais  encore  elle  résiste  énergiquement  aux  agents  oxydants.  C’est  ainsi  qu’elle 
n’est  attaquée  ni  par  l’acide  azotique  fumant,  ni  par  l’acide  chromique.  Toute¬ 
fois,  lorsqu’on  la  fait  passer  lentement  en  vapeurs  dans  un  tube  de  verre 
chauffé  au  rouge,  il  se  dégage  du  cyanogène  et  on  recueille  un  tique  gou¬ 
dronneux,  contenant  un  dipyridyle  (Roth). 

La  pyridine  est  très  sensible  à  l’action  des  haloïdes,  avec  lesquels  elle  peut 
fournir  des  produits  de  substitution  et  même  des  produits  d’addition. 

Lorsqu’on  verse  la  base  en  excès  dans  un  flacon  de  chlore  sec,  il  se  dépose 
une  masse  cristalline  blanche,  formée  d’un  chlorhydrate  soluble  et  d’une  poudre 
insoluble,  qui  se  dissout  dans  l’alcool,  sans  doute  un  chlorhydrate  de  triehloro- 
pyridine. 

Avec  la  vapeur  de  brome,  il  se  forme  surtout  du  bromhydrate  de  pyridine  ; 
mais  si  l’on  ajoute  du  brome  dans  une  solution  aqueuse  de  chlorhydrate,  il 
se  fait  un  produit  d’addition,  Cl0H5Az.Br!,  qui  se  dédouble  à  une  douce  chaleur 
en  brome  et  en  pyridine  (Hofmann). 

Traitée  par  la  teinture  d'iode,  la  pyridine  fournit  à  l'évaporation  l’iodhydrate 
de  la  base,  accompagné  d'une  petite  quantité  d’une  substance  brune  (Anderson). 

A  la  manière  des  bases  tertiaires,  elle  se  combine  aux  iodures  alcooliques 
pour  engendrer  dos  iodures  d'ammonium  ;  elle  s’unit  ainsi  directement  au 
bromure  d'éthylène. 

Les  bases  pipéridiques  présentent  d’étroites  relations  avec  les  bases  pyridi- 
ques.  C’est  ainsi  que  la  pipéridine  doit  être  considérée  comme  l’hexahydrure 
de  pyridine  : 


C10IFAz  511s  — -  G10H11Az. 
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L’hexahydrure  d’a-propylpyridine  et  celui  d’isopropylpyridine  étant  identi¬ 
ques,  la  cicutine  est  une  a-propylpipéridine, 


SELS  DE  PYRIDiNE. 

La  pyridine  est  une  base  forte  qui  s’unit  avec  énergie  avec  les  acides  pour 
former  des  sels  qui  sont  généralement  très  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool, 
et  qui  ne  se  décomposent  pas  lorsqu’on  évapore  leurs  dissolutions  à  la  tempéra¬ 
ture  de  l’ébullition. 

Elle  possède  une  grande  tendance  à  former  des  sels  doubles,  cristallisables, 
dont  le  métal  n’est  pas  précipité  par  un  excès  de  base,  mais  dont  quelques-uns, 
comme  le  chloroplalinate,  sont  modifiés  par  l’eau  bouillante. 


Chlorhydrate  de  pyridine. 


Formules 


Équiv.  .  .  Ci0H5Az.HCl. 
Alom.  .  .  CWAz.HCl. 


Sel  très  déliquescent,  qui  se  présente  sous  forme  d’une  masse  radiée,  encore 
plus  soluble  dans  l’alcool  que  dans  l’eau.  Il  est  insoluble  dans  l’étlier.  Il  sert  à 
préparer  les  sels  suivants  : 

Le  cliloraurale, 

C10H4Az.HCl,AusCl5, 

se  dépose  d’une  solution  aqueuse  en  aiguilles  jaunes,  insolubles  dans  l’alcool. 
Le  chloroplatinate, 

C10H5Az.HCl.PlCl8, 

cristallise  en  prismes  d’un  jaune  orange,  assez  solubles  dans  l’eau  chaude,  moins 
dans  l'alcool,  fondant  à  236°,  pour  se  décomposer  à  quelques  degrés  au-dessus 
de  cette  température  (Kônigs). 

Lorsqu’on  fait  bouillir  pendant  un  temps  suffisamment  long  sa  solution 
aqueuse,  il  perd  son  acide  chlorhydrique  et  il  reste  un  sel  platinopyridique, 

C,(>H5Az.PlCl», 

sous  forme  d’une  poudre  jaune,  insoluble  dans  l’eau  et  dans  les  acides,  perdant 
sa  base  à  chaud  sous  l’influence  des  alcalis. 

Ce  sel  modifié  a  été  considéré  comme  un  chlorure  de  platinopyridyle-ammo- 
nium  : 
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représentant  le  chlorure  de  platinammonium  de  Gerhardt,  dans  lequel  l’hydro¬ 
gène  est  remplacé  par  un  radical  triatomique. 

Lorsqu’on  filtre  la  solution  avant  que  la  transformation  soit  complète,  il  se 
dépose  par  le  refroidissement  de  belles  lamelles,  d’un  jaune  d’or,  constituant 
une  combinaison  du  sel  modifié  et  du  sel  primitif. 

Ce  sel  modifié  peut  être  transformé  en  d’autres  sels,  par  double  décomposition, 
au  moyen  des  sels  d’argent.  Par  exemple,  avec  le  sulfate  d’argent,  on  obtient 
un  sel  très  soluble,  sous  forme  d’une  masse  gommeuse.  Le  chromate  est  un 
précipité  d’un  beau  rouge  orangé,  etc. 

Lorsqu’on  fait  bouillir  le  chloroplatinate  de  pyridine,  en  solution  aqueuse, 
avec  un  excès  de  pyridine,  le  chlorure  de  platinopyridylammonium  perd  la 
moitié  de  son  chlore  pour  se  changer  en  chlorure  de  plalosopyridyle-ammonium. 


en  atomes  : 


Cl0H3Az.PtCl, 


CI0H10PtÀzsCl2  =  Pt 


/  Az(CsH5)Cl 
x  Az(C3H3)Cl, 


sel  qu’on  peut  faire  dériver  du  chlorure  de  platosammonium  par  la  substitu¬ 
tion  du  radical  triatomique  (C3HS)  à  des  quantités  équivalentes  d’hydrogène. 

Le  bromliydrate  et  Yiodhydrate  de  pyridine  ressemblent  au  chlorhydrate. 

Le  premier  est  en  cristaux  aciculaires,  déliquescents  ;  le  second  est  en  cris¬ 
taux  tabulaires,  très  solubles,  mais  non  déliquescents. 


Sulfate  de  pyridine. 


Formules 


Équiv.  .  .  Ci0H3Az.S2H2O8. 
Atom.  .  .  C'fPAz.SIPO. 


Sulfate  acide  qui  forme  une  masse  cristalline,  déliquescente,  très  soluble 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  insoluble  dans  l’éther. 


Azotate  de  pyridine , 


Formules 


Équiv.  .  .  C'^Az.AzO'H. 
Atom.  .  .  C3H3Az.HAz03. 


11  se  dépose  dans  l’alcool  en  longues  aiguilles,  parfois  en  prismes  épais,  qui 
peuvent  être  sublimés,  lorsqu’on  les  chauffe  avec  précaution  ;  chauffé  brusque¬ 
ment,  ce  sel  se  décompose  en  partie,  tandis  qu’une  autre  portion  distille  sans 
altération. 
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Action  du  chlorure  acétique  sur  la  pyridine. 

Le  chlorure  acétique  réagit  vivement  sur  la  pyridine.  On  observe  la  forma¬ 
tion  de  corps  résineux,  contenant  un  produit  soluble  dans  l’éther,  fusible  vers 
100°.  Ce  composé,  qui  ne  renferme  pas  d’azote,  présente  les  caractères  de 
l’acide  déhydracétique,  C16H808  (Dennstedt  et  Zimmermann). 

La  pyridine  a  donc  pour  effet  d’enlever  de  l’acide  chlorhydrique  au  chlorure 
acétique  : 

4C4H5C10S  =  4HC1  +  C16H808. 


Dérivés  de  la  pyridine. 


ETHYLPYIUDIKE. 


L ’iodure  de  cet  ammonium, 

C14H10AzI=C10H3Az.C4HsI, 

se  forme  lentement  lorsqu’on  abandonne  à  lui-même  un  mélange  des  deux 
composants;  la  combinaison  s’effectue  rapidement  à  100°. 

Il  cristallise  en  tables  blanches,  argentées,  fusibles  au-dessous  de  100°,  et 
se  solidifiant  de  nouveau  assez  rapidement  par  le  refroidissement.  Il  est  soluble 
dans  l’éther,  plus  soluble  encore  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 

Traité  par  l’oxyde  d’argent,  il  fournit  un  liquide  fortement  alcalin,  très  al¬ 
térable,  qui  donne  avec  les  acides  des  sels  cristallisables. 

Le  chloroplatinate, 

CuIl10AzCl.PtCl2, 

est  sous  forme  de  grandes  tables  rhombiques,  rouge  grenat,  peu  solubles  dans 
l’eau  froide,  insolubles  dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 

Le  chloraurate  est  en  fines  lamelles,  peu  solubles  dans  l’eau  froide  (Anderson). 


y-Ethylpyridine. 

A  une  haute  température,  les  produits  d’addition  des  bases  pyridiques  avec 
les  iodures  alcooliques  sont  transformés  isomériquement.  Ladenburg  admet 
que  le  radical  alcoolique  pénètre  par  substitution  dans  le  noyau  pyridique  : 


C“>II8Az.C4M  =  C“fl*(C*H')  Az.lil. 
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Avec  l’iodélhylate  de  pyridine,  la  transformation  a  lieu  au  voisinage  de  290° 
et  s’accompagne  d'un  dégagement  d’hydrure  d’éthylène.  En  distillant  le  résidu 
avec  de  la  potasse,  il  passe  d’abord  de  la  pyridine  régénérée,  puis  del’éthylpyri- 
dine-y,  et,  en  dernier  lieu,  une  fraction  qui  passe  de  165  à  170°. 

La  y-éthylpyridine  est  un  liquide  incolore,  peu  soluble  dans  l’eau,  non  en 
excès;  elle  bout  à  152°  ;  sa  densité  à  zéro  est  de  0.9553.  Son  odeur  se  rappro¬ 
che  de  celle  de  la  pyridine. 

Le  chloroplatinale,  cristallise  en  tables  orangées  à  6  ou  8  pans. 

Le  chloraurate  est  en  tablettes  quadrangulaires  ou  en  octaèdres,  fusibles 
à  120». 

Oxydée  par  le  permanganate  de  potassium,  la  y-éthylpyridine  est  transformée 
en  acide  isonicotianique  ou  y-monocarbopyridique,  fusible  à  506°. 

Lorsqu’on  chauffe  l’iodéthylate  de  pyridine  au-dessus  de  300°,  il  se  fait  de 
l’éthylbenzine  : 

2(C*H*I.C10H*Az) = AzH'l  +  C10HsAzI + C2  4-  C4H*(C»H6) . 

Ladenburg  admet  que  le  groupe  éthylique,  dans  la  y-éthylpyridine,  occupe  la 
position  para,  par  rapport  à  l’azote. 

Réduites  par  le  sodium,  en  présence  de  l’alcool,  les  éthylpyridines  fournissent 
des  hexahydrures  ou  éthylpipéridines. 


ISOPROPÏLPYRIDINES. 


Formules 


(  Équiv. 
I  Atom. 


C6H6(C‘°H3Az.). 

C5H*(C3H7)Az. 


L’a -isopropylpyridine  bout  à  166-168°. 

Le  chloroplatinate  cristallise  en  belles  tables  rectangulaires,  fusibles  à  206°. 

Le  chloraurate  est  bien  cristallisé. 

Cette  base  se  rapproche,  par  ses  propriétés,  de  la  conhydrine  d’IIofmann, 
collidine  dérivée  de  la  cicutine. 

La  y -isopropylpyridine  bout  à  158°;  sa  densité  à  zéro  est  égale  à  0.9408.  Elle 
est  peu  soluble  dans  l’eau. 

Le  chlorhydrate  est  déliquescent. 

Le  chloroplatinate  est  un  sel  très  soluble. 

Le  chloraurate  est  en  aiguilles  orangées,  peu  solubles,  fusibles  à  79°. 

L’ iodométhylate  est  cristallin,  déliquescent. 

Le  chlorométhylate,  qui  se  prépare  par  l’action  du  chlorure  d’argent  sur  le 
corps  précédent,  donne  avec  le  chlorure  d’or  un  sel  double,  cristallisant  en 
paillettes  jaunâtres,  fusibles  à  128°  (Ladenburg  et  Schrader). 
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Hydrogénées  par  le  sodium,  en  présence  de  l’alcool,  ces  deux  bases  fournis¬ 
sent  deux  liexahydrures  C16H17Az,  qui  se  rapprochent  beaucoup,  par  leurs  pro¬ 
priétés  physiologiques,  de  la  cicutine,  cette  dernière  étant  l’a-propylpipéridine 
(Ladenburg). 


ALLYLPÏRIDINE. 

,  (  Équiv.  .  .  C16Il9Az  =  C6H1(C1»HsAz). 

Formules  j  Atom  C8H»Az=C5H‘(C’H5)Az. 

En  faisant  réagir  l’a  picoline  sur  la  pai  aldéhyde,  vers  250°,  Ladenburg  a 
obtenu  une  allylpyridine,  bouillant  à  190-195°. 

Cette  base,  dont  l’odeur  rappelle  celle  de  la  convrine,  est  très  peu  soluble 
dans  l’eau.  Hydrogénée  par  le  sodium,  en  présence  de  l’alcool  absolu,  elle 
fixe  quatre  molécules  d’hydrogène  : 

C16H9Az  -+-  411*  =  Cl,UnAz. 

Ce  produit  d’addition,  qui  possède  la  composition  de  la  cicutine,  bout  entre 
166  et  170°.  Elle  fournit  un  dérivé  nitrosé,  qui  possède  les  mêmes  propriétés 
que  celui  qui  dérive  de  la  cicutine  (Ladenburg). 

Il  est  bon  de  rappeler  ici  que  Ladenburg  a  préparé  des  bases  qui  présentent 
la  composition  de  la  cicutine,  en  hydrogénant  l’a-propvl  et  l'a-isopropylpyri- 
dine  : 

C'°H.C6H72Az  4-  5HS  =  C16Hl7Az. 


Le  chlorhydrate  de  l’allylpyridine  de  Ladenburg, 

C,6H)îAz.HCl, 

fond  à  205°.  Celui  de  cicutine  fond  à  207-210"  (L.). 

L 'iodocadmiale, 

C'W’Az.HI.Cdl, 

fond  à  117-118°,  comme  le  sel  correspondant  de  cicutine  (L.). 

L’allylpyridine,  propylpipéridine-a ,  se  comporte  comme  la  conicine  dans  la 
distillation  de  son  chlorhydrate  avec  la  poudre  de  zinc,  et  les  effets  toxiques 
des  deux  bases  sont  les  mêmes  sur  les  animaux.  Toutefois,  l'allylpyridine  est 
inactive,  tandis  que  la  base  naturelle  dévie  à  droite  le  plan  de  polarisation  de 
la  lumière  polarisée. 

Supposant  que  la  base  est  inactive  par  compensation,  Ladenburg  a  introduit 
un  cristal  de  tartrate  droit  de  conicine  dans  une  solution  sursaturée  detartrate 
d’allylpyridine  :  il  se  dépose  des  cristaux  d’un  sel  dextrogyre,  dont  la  base 
possède  sensiblement  le  même  pouvoir  rotatoire  («„  =  -+- 15°, 87)  que  la  coni- 
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cine  naturelle  («„==:+ 13°, 99).  En  outre,  le  chlorhydrate  de  la  nouvelle  base  a 
le  même  point  de  fusion  que  celui  de  la  base  naturelle. 

D’autre  part,  l’eau  mère  du  tartrate  de  conicine  droite  retient  du  tartrate 
de  conicine  gauche.  On  isole  les  bases  dissoutes,  on  les  transforme  en  chlor¬ 
hydrate  et  on  précipite  le  soluté  de  ces  derniers  par  l’iodure  double  de  po¬ 
tassium  et  de  cadmium.  Il  se  fait  un  précipité  oléagineux,  qui  se  concrète 
bientôt  et  qu’on  fait  cristalliser  une  seconde  fois  dans  l’eau  chaude.  On  régénère 
ensuite  séparément  les  bases  contenues  dansles  cristaux  et  dans  les  eaux  mères. 
Tandis  que  la  base  retirée  des  cristaux  ne  dévie  plus  que  faiblement  à  gauche, 
et  qu’elle  est  par  conséquent  riche  en  base  dextrogyre,  le  contraire  a  lieu 
pour  la  basé  des  eaux  mères,  car  cette  dernière,  en  solution  alcoolique, 
accuse  une  déviation  lévogyre,  précisément  égale  à  celle  que  dénote  à  droite 
une  solution  de  conicine  naturelle  de  même  concentration. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  l’allylpyridine  est  une  conicine  inactive 
par  compensation,  dédoublable  en  conicine  gauche,  base  jusqu’alors  inconnue, 
et  en  conicine  droite,  alcaloïde  de  la  grande  ciguë. 


MÊTHÏI,  ÉTHYLPYRIDINE . 

„  ,  (  Équiv.  .  .  C1«H11Az  =  CW[CHISCwH8Az]. 

’ormu  es  ^  AtQm  _  C8II!1Az  =  C5H5(CH3)(CsH5)Az. 

Elle  a  été  préparée  synthétiquement  par  Hesekiel  en  chauffant  en  vase  clos, 
vers  160°,  pendant  15  à  20  heures,  1  partie  de  paraldéhyde,  3  parties  d’acéta- 
mide  et  2  parties  d’anhydride  phosphorique. 

Elle  bout  à  175-179°. 

Le  sel  de  platine  cristallise  en  tables  rhombiques,  fusibles  à  180°,  comme  la 
collidine  de  Durkopf,  ce  qui  semble  indiquer  l’identité  de  ces  deux  corps. 

Le  sel  d’or,  soluble  dans  l’eau,  se  présente  sous  forme  d’aiguilles  jaunes,  fu¬ 
sibles  à  72°. 

Le  picrate  est  en  tables  rhombiques,  fondant  sans  décomposition  à  157° 
(Hesekiel). 


a-PHÉNÏLPYRIDISE. 

p  (  Équiv.  .  .  C2TI5Az  =  GlsH4(G‘“H5Az) . 

oi  mu  es  j  Atom  _  _  C'HFAz. 

La  distillation  sèche,  dans  le  vide,  d’un  mélange  de  chaux  et  d’acide  a-phé- 
nylpyridine-dicarbonique,  fournit  un  liquide  huileux,  mélangé  de  cristaux. 

Le  liquide,  qui  est  soluble  dans  l’acide  chlorhydrique,  constitue  l'a.-phényl- 
pyridine. 


C26H9Az08 = 2CS0*  -f-  C22H°Az. 
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Les  cristaux,  insolubles  dans  l’acide  chlorhydrique,  représentent  Va-phényl- 
pyridïne-acétone, 

C!0H°AzO8 = C!0* + HsO°  -4-  CllIl7AzO!. 

L’a-phénylpyridine  est  un  liquide  presque  incolore,  plus  lourd  que  l’eau,  in¬ 
soluble  dans  ce  liquide  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l’éther.  Il  bout  à 
268°5-270°. 

Sa  solution  alcoolique  donne  par  l’acide  picrique  des  aiguilles  jaunes,  solu¬ 
bles  à  chaud  dans  l’alcool,  fusibles,  169-172°. 

Le  chlorhydrate, 

C!!H°Az.HCl, 

est  très  soluble  dans  l’eau,  non  déliquescent. 

Le  chloroplalinate, 

CS!H°Az.HCI.PtCls, 

est  en  fines  aiguilles  orangées,  à  peine  solubles  dans  l’acide  chlorhydrique 
étendu,  l’alcool  et  l’éther. 

Le  mélange  chromique  transforme  à  chaud  l’a-phénylpyridine  en  acide  pico- 
lique  (Skraup  et  Cobenzl). 

L  ’  a-phénylpyridine-acétone, 

C*H7AzO!, 

est  en  lamelles  d’un  jaune  de  soufre,  fusibles  à  140-142°,  bouillant  sans  décom¬ 
position  à  315°,  assez  solubles  dans  l’eau  chaude  et  dans  l’alcool. 

Le  picrate, 

Cs4H7AzO!.Ci2H3(AzO*)5Os, 

est  un  précipité  jaune,  formé  de  lamelles  fusibles  à  195-199°,  solubles  dans 
l’alcool  bouillant. 

Le  chromate  est  en  prismes  rouges. 

Le  chloroplalinate, 

C1*H1AzO‘.HCl.PtCls, 
cristallise  également  en  prismes. 


fj-phe'nylpyridine. 

Elle  prend  naissance  dans  la  distillation  sèche  de  l’acide  p-phénylpyridine- 
dicarbonique,  avec  5  fois  son  poids  de  chaux  vive.  Il  passe  un  liquide  huileux, 
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partiellement  soluble  dans  l’acide  chlorhydrique  ;  le  soluté  chlorhydrique  est 
filtré,  évaporé,  décomposé  par  la  potasse,  et  le  produit  est  desséché  sur  la  potasse 
caustique,  puis  distillé. 

C’est  un  liquide  à  peine  coloré,  bouillant  à  269-270°,  sous  la  pression  de 
748,9  millimètres,  plus  dense  que  l’eau,  insoluble  dans  ce  liquide,  très  so¬ 
luble  dans  l’alcool,  l’éther,  les  acides  dilués. 

Le  picrate,  qui  se  prépare  avec  une  solution  alcoolique,  est  en  aiguilles 
jaunes,  fusibles  à  161-163°, 

Le  chloroplatinate, 

C22H°Az.HCl  .PtCl2 -F- 3Aq, 

est  en  petites  aiguilles  orangées,  à  peine  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’acide 
chlorhydrique  étendu. 

Oxydée  au  moyen  du  permanganate  de  potassium,  la  p-phénylpyridine  engen¬ 
dre  de  l’acide  benzoïque  et  de  l’acide  nicotianique  (S.  et  C.). 


Tripliénylpyridine. 


;  Équiv.  .  .  C46PI17Az=  (C12H4)5(G10H5Az). 
j  Atom.  .  .  C23H17Az = CsH!(C6H3)3Az 


On  fait  passer  un  courant  de  gaz  ammoniac  sec  dans  de  l’acétophénone  à 
l’ébullition  ;  on  ajoute  de  temps  en  temps  de  l’anhydride  phosphorique,  un  peu 
plus  d’une  molécule  pour  une  molécule  d’acétophénone,  puis  on  distille  rapide¬ 
ment  la  masse  encore  chaude.  Il  passe  un  produit  basique,  qui  se  solidifie  et 
qui  donne  avec  l’acide  chlorhydrique  un  sel  dont  on  isole  la  base  en  versant  de 
l’ammoniaque  étendue  dans  la  solution  chlorhydrique  (Riehm  et  Engler). 

Cette  base,  qui  répond  à  la  formule  d’une  tripliénylpyridine,  cristallise  dans 
l’alcool  en  prismes  fusibles  à  130°.  C’est  le  corps  que  Engler  et  Heine  avaient 
préparé  de  la  même  manière,  mais  auquel  ils  avaient  attribué  la  formule 
C48Hf°Az  et  donné  le  nom  d ’acétophénonine  (*). 

La  triphénylpyridine,  que  Riehm  et  Engler  représentent  par  le  schéma 
suivant  : 

C.C°HS 
CH  XCH 

C°H5 .  C  C.CTP 
Az 

cristallise  dans  l’alcool  bouillant  en  aiguilles  feutrées,  fusibles  à  130°,  subli- 
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mables  sans  décomposition.  Elle  est  très  stable,  car  ses  vapeurs  ne  sont  pas 
altérées  sur  de  la  chaux  sodée,  chauffée  au  rouge  ;  l'acide  chromique  ne  l’atta- 
pas  sensiblement.  Elle  se  forme  d’après  l’équation  suivante  : 

5C16H80*  +  AzH3  =  511*0*  +  C*H4  -h  Ct6H17Az. 

Le  chlorhydrate  cristallise  en  petites  tables,  que  l'eau  dédouble  en  acide  et 
en  base  libres. 

La  trinitrophénylpyridine, 

C‘6H“(ÀzO*)5Az, 

qu’on  prépare  à  froid  avec  l’acide  nitrique  fumant,  cristallise  dans  l’éther  en 
fines  aiguilles  jaunâtres. 

En  faisant  réagir  l’oxyde  de  mésityle  sur  l'acélamide,  dans  des  conditions 
analogues  aux  précédentes,  Riehm  et  Engler  ont  obtenu  un  corps  basique, 
qu’ils  considèrent  comme  une  trime'thylpyridinc. 


BENZYLPYRID1NE. 

Le  chlorure, 

C!0HsAz.C14H7Cl, 

prend  naissance  lorsqu’on  traite  la  pyridine  parle  chlorure  de  benzyle  (Hofmann). 
Traité  par  l’amalgame  de  sodium,  il  donne  la  base  CwH*‘Az*. 

Le  chloroplatinate, 

(C*6HlsAzCl)*,PtCl\ 

est  un  sel  cristallin,  peu  soluble  dans  l’eau. 

ÉTHÏLÈNE-DIPYRIDYLE-AMMOIilOM. 

Le  bromure  de  cet  ammonium, 

C!4HuAz’Brs = (Gl0H5Az).G*H*Br*, 

se  prépare  en  chauffant  pendant  3  heures,  un  mélange  de  bromure  d’éthylène 
et  de  pyridine,  en  présence  d’un  peu  d’alcool. 

Il  se  dépose  dans  l’alcool  en  lamelles  brillantes,  très  solubles  dans  l’eau  et. 
dans  l’alcool  chaud. 

Le  chlorure  correspondant  s'obtient  au  moyen  du  chlorure  d’argent. 

Le  chloroplatinate, 


G*1Hl4Az*Cl*,Pt*Cl4, 
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cristallise  dans  l’acide  chlorhydrique  bouillant  en  lamelles  jaunes,  brillantes. 


L'hydrate, 

CMHi*Az*OMIîO!, 

qui  se  prépare  avec  l’oxyde  d’argent,  est  une  base  peu  stable,  car  il  se  colore 
peu  à  peu  en  violet,  ensuite  en  rouge  rubis  et  laisse  finalement  déposer  une 
poudre  brune  ;  en  même  temps,  il  se  dégage  une  odeur  agréable,  rappelant 
celle  de  l’héliotrope  (Davidson). 


PÏRIDINE-BÉTAÜNE. 

„  ,  l  Équiv.  .  .  C^IFAzO+HW. 

^0™“^  j  Atom.  .  .  C’H7Az0!+Hs0  =  C8H3.Az(  CQ  )0+Hs0. 

On  la  prépare  en  chauffant  doucement  au  bain-marie  1  partie  de  base  et 
2  parties  d’acide  monochïoracétique.  11  se  forme  d’abord  un  liquide  sirupeux, 
jaune  foncé,  qui  ne  tarde  pas  à  se  transformer  en  belles  aiguilles  blanches,  en 
continuant  à  chauffer.  On  essore  à  la  trompe,  pour  séparer  l’eau  mère,  et  on 
fait  cristalliser  à  plusieurs  reprises  dans  l’eau.  On  traite  le  chlorhydrate,  ainsi 
obtenu,  par  l’oxyde  d’argent  récemment  préparé  (Gérichten). 

La  bètaïne  pyridique  cristallise  en  belles  lames  tabulaires,  brillantes,  qui 
paraissent  appartenir  au  système  orthorhombique  ;  elle  renferme  alors  une  mo¬ 
lécule  d’eau,  qu’elle  perd  à  100°.  Elle  est  hygroscopique,  soluble  dans  l’eau  et 
dans  l’alcool,  surtout  à  chaud,  insoluble  dans  l’éther.  Elle  fond  partiellement 
vers  150°  et  se  décompose  à  une  température  plus  élevée. 

Le  chlorhydrate  de  pyridine-bétaine, 

CuH7AzO*.HCl, 

est  sous  forme  de  belles  tables,  incolores,  orthorhombiques,  possédant  l'éelat  du 
verre.  Il  est  très  soluble  dans  l’eau,  beaucoup  moins  dans  l’alcool  froid,  inso¬ 
luble  dans  l’éther.  Il  se  ramollit  vers  190°,  fond  à  202-205°,  en  se  dédoublant 
en  acide  carbonique,  chlorure  de  méthyle  et  pyridine  : 

CMH7Az04.HCl = Cs04 + CsH!0 + C‘°H5Az. 

Il  se  décompose  lentement  lorsqu’on  le  chauffe,  vers  200°,  avec  de  l’acide 
chlorhydrique  concentré. 

Sa  solution  aqueuse  se  colore  lentement  en  bleu  intense  sous  l'influence  de 
l’amalgame  de  sodium  ;  par  une  agitation  à  l’air,  la  coloration  disparaît  pour 
reparaître  à  chaud;  finalement,  la  solution  prend  une  teinte  verdâtre. 

Le  chloroplatinale. 


G«il7AzO‘,HCl,PlClJ, 
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cristallise  en  belles  paillettes  d’un  rouge  orangé.  Il  est  assez  soluble  dans 
l’eau  froide,  très  soluble  dans  l’eau  bouillante,  insoluble  dans  l’alcool,  même 
à  chaud  (Gerichten). 


CHLOROPYRIDINE. 


Formules 


(  Équiv. 
I  Atom. 


Ci0H4ClAz. 

C3H4ClAz. 


Suivant  Ciamician  et  Dennstedt,  le  chloroforme  réagit  sur  le  pyrrol-potassé, 
pour  engendrer  une  base  qui  possède  la  composition  d’une  pyridine  monochlorée. 
Pour  la  préparer,  on  ajoute  du  chloroforme,  dilué  dans  de  l'éther  anhydre,  à 
la  combinaison  potassique  du  pyrrol  ;  la  réaction  commence  à  froid  et  s'achève 
au  bain-marie,  dans  un  ballon  muni  d’un  réfrigérant  ascendant.  En  distillant 
l’éther,  on  obtient  un  résidu  qui  renferme  la  nouvelle  base,  du  pyrrol,  du  rouge 
pyrroiique  et  du  chlorure  de  potassium  : 


CTPKAz + CsHCl3 = HCl + KC1  +  C'°H4ClAz . 


On  reprend  le  mélange  par  l’eau  acidulée  avec  de  l’acide  chlorhydrique,  et 
l’on  fait  bouillir  pour  transformer  le  pyrrol  en  rouge  pyrroiique.  Après  avoir 
saturé  par  un  excès  de  potasse  caustique,  on  distille  dans  un  courant  de  vapeur 
d’eau,  on  épuise  lè  liquide  distillé  par  l’éther  et  l’on  évapore  ce  dernier. 

On  obtient  finalement  un  liquide  mobile,  fortement  réfringent,  plus  lourd 
que  l'eau,  possédant  une  odeur  pyridique,  bouillant  à  148°.  sous  la  pression  de 
O”, 7455. 

Cette  base  est  considérée  par  Ciamician  et  Dennstedt  comme  'une  isochloro- 
pyridine,  dont  le  schéma  atomique  peut  être  représenté  par  la  figure  ci-dessous  : 


Elle  résiste,  même  à  l’ébullition,  aux  acides  chlorhydrique,  sulfurique,  ni¬ 
trique.  iodhydrique.  Elle  n’est  pas  attaquée  à  la  distillation  par  la  poudre  de 
zinc;  mais  l’amalgame  de  sodium  la  transforme  en  un  nouveau  corps,  qui  dis¬ 
tille  dans  un  courant  de  vapeur  d’eau.  En  épuisant  le  liquide  distillé  par  l’éther, 
en  évaporant  ce  dernier  et  en  reprenant  le  résidu  par  l'acide  chlorhydrique, 
le  chlorure  platinique  fournit  à  la  précipitation  fonctionnée  des  précipités,  dont 
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les  derniers  répondent  à  la  formule  d’un  chloroplatinate  d ’hexahydrochloropyri- 
dine, 

C‘°H'°ClAz.HCl.PtCl*, 

corps  qui  se  dépose,  dans  des  solutions  concentrées,  en  lamelles  cristallines 
d’un  jaune  d’or. 

L’isochloropyridine  forme  avec  les  acides  des  sels  déliquescents. 

Le  chlorhydrate, 

Cl0H4ClAz.HCl, 

est  très  soluble  dans  l’eau  ;  celle-ci  le  décompose  à  l’ébullition. 

Le  chloroplatinate , 

C10H*ClAz.HCl.PtClsl, 

est  en  fines  aiguilles  jaunes,  peu  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  insolubles 
dans  l’éther.  Bouilli  avec  de  l’eau,  il  perd  son  acide  chlorhydrique  et  se  trans¬ 
forme  en  un  sel  modifié,  bien  cristallisé,  ayant  ponr  formule 

C‘°H*ClAz.PtCl2. 

Le  chloroforme  réagit  sur  l’homopyrrol-potassé  en  donnant  un  homologue 
de  l’isochloropyridine.  En  opérant  comme  pour  cette  dernière,  on  obtient  un 
liquide  incolore,  plus  lourd  que  l’eau,  bouillant  à  160-170°,  donnant  avec  les 
acides  des  sels  qui  sont  décomposés  par  l’eau  à  l’ébullition. 

Le  chloroplatinate, 

ClsH6ClAz.HCI,PtCl!, 

est  un  sel  bien  cristallisé. 


BROMOPYRIDINE. 


Formules  \  ^U*V' 

(  Atom.  .  . 


C10H*BrAz. 

C5H*BrAz. 


Lorsqu’on  ajoute  du  brome  à  une  solution  de  chlorhydrate  de  pyridine,  il  se 
sépare  un  corps  cristallin,  qui  est  un  simple  produit  d’addition,  analogue  à 
celui  que  forme  la  pyridine.  Il  se  dédouble  à  une  douce  chaleur;  chauffé 
à  200°,  en  tubes  scellés,  il  donne  de  l’acide  bromhydrique  et  un  produit  de 
substitution  (Hofmann). 

Lorsqu’on  attaque  une  molécule  de  pyridine  par  2  molécules  de  brome,  et 
qu  on  distille  le  produit  de  la  réaction  dans  un  courant  de  vapeur  d’eau,  il 
passe  d  abord  du  brome  et  un  peu  de  bromoforme,  puis  un  liquide  huileux, 
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qui  se  concrète  et  qui  constitue  un  dérivé  dibromé.  En  neutralisant  le  résidu 
acide  par  un  alcali,  et  en  recommençant  la  distillation  dans  un  courant  de  va¬ 
peur  d’eau,  il  passe  un  autre  corps  huileux,  constituant  un  dérivé  monobromé 
(Hofmann). 

D’après  Ciamician  et  Dennstedt,  on  obtient  le  même  dérivé  lorsqu’on  traite 
par  le  bromoforme  la  combinaison  potassique  du  pyrrol. 

A  cet  effet,  on  dissout  7  grammes  de  sodium  dans  100  grammes  d’alcool 
absolu  ;  on  ajoute  18  grammes  de  pyrrol,  et  on  traite  le  mélange  par  38  grammes 
de  bromoforme,  en  opérant  dans  un  appareil  à  reflux.  Ces  quantités  sont 
éqüimoléculaires. 

La  réaction  est  assez  énergique,  car  le  mélange  entre  en  ébullition;  lors¬ 
qu’elle  est  calmée,  on  chauffe  pendant  un  quart  d’heure  au  réfrigérant  à  reflux; 
on  évapore  l’alcool  au  bain-marie,  puis  on  fait  bouillir  le  résidu  avec  de  l’acide 
chlorhydrique,  pour  détruire  le  pyrrol  non  attaqué. 

La  monobromopyridine  est  un  liquide  huileux,  mobile,  à  odeur  pyridique, 
peu  soluble  dans  l'eau.  Elle  bout  à  169°, 5;  sa  densité  à  zéro  est  égale  à  1.645. 

Elle  jouit  de  propriétés  alcalines. 

Le  chlorhydrate  de  bromopyridine, 

C10H4BrAz.  HCl, 

est  sous  forme  d’aiguilles  incolores,  déliquescentes. 

Le  chloroplatinale, 

C‘°Il‘BrAz.  HCl.PtGl*, 

se  prépare  en  dissolvant  la  base  dans  l’acide  chlorhydrique  et  en  ajoutant  du 
chlorure  de  platine.  Au  moment  de  sa  formation,  il  est  anhydre,  mais  il  fixe 
deux  molécules  d’eau  de  cristallisation,  lorsqu’on  le  laisse  séjourner  avec  les 
eaux  mères  ;  il  perd  d'ailleurs  à  air  libre  une  partie  de  cette  eau  de  cristalli¬ 
sation.  Les  cristaux,  qui  appartiennent  au  système  monoclinique,  sont  iso¬ 
morphes  avee  le  chloroplatinate  de  chloropyridine  ;  bouillis  avec  de  l’eau,  ils 
se  dissolvent  d’abord,  puis  se  transforment  en  un  corps  jaune,  ayant  pour 
formule 

C‘°H4RrAz.PtCl!. 

Traitée  par  le  brome  à  230-250°,  la  monobromopyridine,  préparée  au  moyen 
du  pyrrol,  se  transforme  en  dibromopyridine,  identique  avec  celle  qui  a  été 
obtenue  par  Hofmann. 

Lorsqu’on  ajoute  du  zinc  pur  dans  sa  solution  chlorhydrique  étendue,  la 
réduction  est  effectuée  au  bout  de  quelques  jours  ;  on  ajoute  une  quantité 
suffisante  de  potasse  pour  redissoudre  le  précipité  zincique  formé,  on  distille 
le  tout  dans  un  courant  de  vapeur  d’eau.  Le  produit  distillé  étant  additionné 
de  potasse  solide,  il  se  sépare  un  liquide  qu'on  peut  séparer  en  deux  parties 
par  distillation  fractionnée  :  la  première,  passant  à  110-112°,  est  la  déhydio- 
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pyridine  CI0H1Az ;  la  seconde  est  la  pyridine  elle-même,  passant  à  115-116°.  On 
a  donc  effectué  la  synthèse  de  la  pyridine  en  partant  du  pyrrol  : 

1“  C8H4KAz  4- C2HBr3 = HBr  -+-  KBr+  C10H*BrAz. 

2»  C‘°lI4BrAz  4-  Hs=  HBr  4-  C,0Il5Az. 

Éthoxypyricline. 

„  ,  (  Équiv.  .  .  CMH°Az02  =  C4H4(C‘°HsAz02). 

Formules  j  Atom>  C7H°AzO  =  C»H4Az(0C2Hs). 

On  chauffe  la  monobromopyridine  avec  la  potasse  alcoolique  : 

C“H4BrAz  +  RH08-hC4li602=KBr-f-H2024-C4H4(C10H5Az02). 

On  l'obtient  encore  par  l’action  du  bromure  d’éthyle  sur  le  sel  de  potassium 
de  l’oxypyridine  : 

C*ll4(HBr)  4-  C10H4KHzO2 = KBr  4-G*H*(CwHïAzni) . 

Liquide  incolore,  distillant  au-dessus  de  200°,  mais  passant  aisément  avec 
la  vapeur  d’eau  ;  elle  est  soluble  dans  l’éther.  Elle  jaunit  à  l’air  (Fischer  et 
Ilenouf,  Weidel  etBlau). 

Chauffée  pendant  56  heures,  à  110°,  avec  de  l’acide  iodhydrique,  elle  se 
convertit  en  une  oxypvridine,  identique  avec  la  p-oxypyridine  de  Fischer  et 
Renouf  (W.  et  B). 


DIBROMOPYRIDIKE. 


Formules  i  f’uiv'  ‘  ' 
(  Atom.  .  . 


C10H3Br2Az. 

C5H5Br2Az. 


On  a  vu  plus  haut  qu’elle  a  été  obtenue  par  Hofmann  en  chauffant  à  200°  le 
chlorhydrate  de  pyridine  par  2  molécules  de  brome.  Elle  prend  encore 
naissance,  à  côté  du  chloroforme  et  de  l’acide  carbonique,  lorsqu’on  chauffe 
avec  l’acide  chlorhydrique  concentré  la  dibromapophylline  (Gerichlen),  ou 
lorsqu’on  altaque  par  le  brome,  à  165°,  le  bromure  d’hydrotropidine 
(Ladenburg). 

La  dibromopyridine  possède  une  odeur  faible,  mais  désagréable;  elle  com¬ 
mence  à  se  sublimer  en  aiguilles  vers  100°  ;  elle  cristallise  dans  l’alcool  en 
longues  aiguilles  qui  fondent  à  109-110°.  Elle  est  peu  soluble  dans  l’eau 
bouillante  et  dans  l’alcool  froid,  très  soluble  dans  l’éther,  qui  l’abandonne 
aussi  en  aiguilles  à  l’évaporation.  Elle  est  très  stable,  car  elle  n’est  attaquée 
ni  par  la  soude  alcoolique  ou  la  baryte  à  100°,  ni  par  l’ammoniaque  alcoolique 
à  200°,  ni  par  l’acide  nitrique  bouillant.  C’est  une  base  faible,  qui  se  dissout 
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dans  l’acide  chlorhydrique  concentré,  mais  que  l’eau  précipite  de  cette  solution 
et  qui  se  sublime  alors  aisément  avec  la  vapeur  d’eau.  L’amalgame  de  sodium 
paraît  susceptible  de  régénérer  la  pyridine. 

Le  chloroplatinale, 

C1#H*Br*Az,HCLPtCl*, 

cristallise  en  lamelles  rhombiques,  d’un  jaune  orangé. 


Hydrate  de  méthyldibiomopyridylammonium. 
Le  chlorure  de  cette  base  ammoniée, 


C10HsBr4Az.  C!H3G1, 

en  atomes 

CsH6BrsAzCI  =  C3H3Cr2Az.CH3Cl, 


s'obtient  en  décomposant  à  180°  la  dibromapophylline  par  l’acide  chlorhydrique 
concentré  : 

C28H,0BriAz2O8+  2HC1 = 2C20‘ + 2C1!H6BrîAz.Cl. 

L’iodure  correspondant  se  prépare  en  chauffant  à  100°  la  dibromopyridine 
avec  l’iodure  de  méthyle. 

Le  chlorure  cristallise  en  lamelles  incolores,  anhydres,  très  solubles  dans 
l’eau,  peu  dans  l’alcool,  insolubles  dans  l’éther.  Traité  par  l’oxyde  d’argent,  il 
fournit  une  solution  alcaline,  très  altérable,  contenant  la  base  libre  ;  avec  la 
soude,  on  obtient  un  soluté  rouge,  avec  des  reflets  violets,  puis  un  précipite 
huileux,  rouge  brun. 

Le  chloroplatinate, 

C10H3Br2AzC2fI3Cl.  PtCl2, 

cristallise  en  lamelles  orangées,  brillantes,  solubles  dans  l’eau  chaude,  peu 
solubles  dans  l’alcool. 

Le  bromure  peut  être  chauffé  à  250°  sans  se  colorer;  à  cette  température,  il 
commence  à  se  dédoubler  en  dibromopyridine  et  en  chlorure  de  méthyle. 

D’ailleurs,  le  chlorure  de  mèthyldibromopyridylammonium,  chauffé  à  210° 
avec  de  l’acide  chlorhydrique  concentré,  se  dédouble  en  chlorure  de  méthyle  et 
dibromopyridine  : 


CwH*Br*AzGl  =  C2H3Cl  +  C10H3Br2Az. 
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Diéthoxypyridine. 

(  Équiv.  .  .  Cls,H15Az0*=(G1H*)ï(C10HiiA20i). 

Formules  |  Atom  _  _  C°liI3AzOs:=C3H3Az(OCsH3)!. 

On  chauffe  pendant  24  heures  la  dibromopyridine  avec  de  la  potasse  alcooli¬ 
que  en  léger  excès,  on  chasse  l’alcool,  on  dissout  le  résidu  dans  l’acide 
chlorhydrique  dilué  et  on  distille  dans  la  vapeur  d’eau,  pour  enlever  la  dibro- 
mopyridine  non  attaquée.  Dissous  dans  la  potasse  faible,  le  résidu  cède  à 
l’éther  la  diéthoxypyridine,  tandis  que  la  solution  alcaline,  sursaturée  par  l’acide 
carbonique,  abandonne  à  l’éther  la  dioxypyridine  monoéthylée  G*H4(G10IIsAz02). 
On  purifie  la  diéthoxypyridine  en  passant  par  le  chloromercurate. 

C’est  un  liquide  huileux,  à  peine  coloré,  doué  d’une  saveur  brûlante,  possé¬ 
dant  une  odeur  qui  rappelle  celle  des  homologues  supérieurs  de  la  pyridine. 
Elle  est  à  peine  soluble  dans  l’eau,  très  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 
Elle  bout  à  242-243°,  sous  la  pression  de  730  millimètres,  mais  en  se  décom¬ 
posant;  elle  ne  peut  être  distillée  que  dans  un  courant  rapide  d’hydrogène. 

Elle  se  combine  aux  acides  chlorhydrique  et  nitrique,  pour  former  des  sels 
cristallisés,  déliquescents. 

Le  chloroplatinate, 

2  C18H13AzO\2  HC1.PPC1*, 

est  en  fines  aiguilles  tricliniques,  d’un  jaune  de  chrome,  solubles  dans  l'eau 
chaude. 

Le  chloromercurate  cristallise  en  aiguilles  incolores,  brillantes,  fusibles  à  105°, 
solubles  dans  les  acides,  l’alcool  et  l’éther,  à  peine  solubles  dans  l’eau  (Weidel 
et  Blau). 


Dibromopyridine-bétaïne, 


Formules  1 

(  Atom. 


C“H5Br2AzO*. 
C7H3BrsAzOs  = 


/  CHS  - 


Ce  composé,  qui  est  isomérique  avec  la  dibromapophylline,  s’obtient  en 
chauffant  à  100°  la  dibromopyridine  avec  l’acide  chloracétique. 

Elle  se  forme  plus  difficilement  que  la  bétaïne  pyridique.  Elle  fond  à  109°. 

Le  chlorhydrate,  qui  cristallise  en  aiguilles,  commence  à  fondre  vers  184°; 
à  193°,  il  est  complètement  décomposé.  Sa  solution  aqueuse  perd  de  l’acide 
chlorhydrique  à  l’ébullition. 

Le  chloroplatinate,  qui  cristallise  en  beaux  prismes  brillants,  perd  facilement 
une  partie  de  son  acide  chlorhydrique. 
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ACME  PYRIDINE-SULFONÉ. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
(  Atom.  .  . 


C10H6Az.S!O8. 

C3H5Az.S03H. 


On  fait  bouillir,  pendant  30  à  40  heures,  la  pyridine  avec  5  ou  4  fois  son 
poids  d'acide  sulfurique  concentré  et  pur;  ou  bien,  on  chauffe  ce  mélange 
pendant  une  journée  à  320-330°.  La  plus  grande  partie  de  la  base  est  convertie 
en  acide  conjugué.  11  ne  reste  plus  qu'à  neutraliser  le  liquide  acide  par  l’hy¬ 
drate  de  baryum. 

Le  sel  de  baryum  cristallise  en  belles  aiguilles  soyeuses,  incolores,  très 
solubles  dans  l’eau.  Il  retient  deux  molécules  d’eau  de  cristallisation,  qu’il 
perd  à  110°.  11  a  donc  pour  formule 

C10HsAz.BaS!08-l-  2  HsO-\ 

Le  sel  sodique  s’obtient  par  double  décomposition  entre  le  sel  précédent  et 
le  carbonate  de  sodium.  Il  est  en  petits  cristaux  mamelonnés,  très  solubles  dans 
l’eau. 

La  bélciine  de  l'acide  pyridine  sulfonique  se  prépare  en  chauffant  à  150°  du 
pyridine-sulfonate  de  potassium  avec  de  l’iodure  de  méthyle  et  en  saponifiant 
par  l’eau  le  composé  ainsi  obtenu.  Cette  sulfobétaïne  est  décomposée  par  les 
bases,  mais  non  par  les  acides  (Hantzch). 

Lorsqu’on  soumet  à  la  distillation  sèche  l’acide  pyridine-sulfoné,  par  petites 
portions,  le  liquide  distillé,  additionné  de  potasse  concentrée,  abandonne  une 
couche  huileuse,  qu’on  décante  et  qu’on  dessèche  sur  la  potasse  fondue. 

Ce  liquide,  à  la  distillation  fractionnée,  se  scinde  en  pyridine  et  en  dipyridyle, 
dernier  corps  auquel  Leone  et  Oliveri  attribuent  le  schéma  suivant  : 


Az  Az 


C’est  un  corps  solide,  qui  cristallise  en  prismes  incolores,  fusibles  à  6S“, 
bouillant  à  286-288°. 

Le  chloroplatinate  est  une  poudre  jaune  orange,  insoluble  dans  l’eau  froide, 
l’alcool  et  l’éther  (L.  et  O.). 
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Cyano\njridine. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
\  Atom.  .  . 


CMH*Az4  =  C10H*Az(C!Az). 
C6  H*  Az*  ==  CslI*Az.CAz. 


On  sèche  à  100°  le  pyridine-sulfile  de  sodium,  on  le  mélange  intime¬ 
ment  avec  le  tiers  de  son  poids  de  cyanure  de  potassium  pur,  et  on  soumet 
le  tout  à  la  distillation.  11  passe  d’abord  de  la  pyridine,  puis  une  huile 
incolore,  qui  se  prend  en  masse  dans  le  récipient;  à  une  température  encore 
plus  élevée,  on  recueille  une  petite  quantité  d’une  huile  jaunâtre  ;  en  même 
temps,  il  se  produit  du  carbonate  et  du  cyanure  d'ammonium.  En  traitant  par 
une  lessive  de  soude  tout  ce  qui  passe  à  la  distillation  et  en  épuisant  par 
l’éther,  ce  dernier  laisse  à  l’évaporation  un  résidu  qu’on  purifie  par  cristalli¬ 
sation  dans  la  ligroïne. 

La  cyano-pyridine  cristallise  en  aiguilles  incolores,  groupées  en  masses 
radiées,  fusibles  à  48-49°.  Elle  est  peu  soluble  à  froid  dans  la  ligroïne,  très 
soluble  dans  l’eau,  l’alcool,  l’éther,  la  benzine;  elle  cristallise  très  bien  dans 
la  pyridine,  sous  forme  de  prismes  allongés,  brillants,  Elle  est  volatile,  même 
à  la  température  ordinaire. 

Chauffée  à  110-120°,  avec  de  l’acide  chlorhydrique  concentré,  elle  se  trans¬ 
forme  en  acide  nicotianique,  fusible  à  228°,  identique  avec  l’acide  qu’on  obtient 
en  soumettant  la  nicotine  à  l’oxydation  directe  : 


Cl’H*Az!  +  2 11W  =  AzH3  -+-  CISH5AzO'\ 


Le  chlorhydrate  de  cyano-pyridine  cristallise  en  aiguilles  incolores. 

Le  chloroplatinate  est  en  aiguilles  légèrement  jaunâtres,  groupées  concentri¬ 
quement,  peu  solubles  dans  l’eau. 


DIPYRIDINK. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
(  Atom.  .  . 


C!0H‘°Az2. 

C10H10Azs. 


La  pyridine  se  polymérise  sous  l’influence  du  sodium;  à  peine  se  dégage-t-il 
un  peu  d’hydrogène  dans  cette  réaction. 

On  chauffe  à  l’ébullition  la  base  avec  là  cinquième  partie  de  son  poids  de 
sodium  ;  après  un  temps  assez  iong,  la  masse,  qui  s’est  solidifiée  par  le  refroi¬ 
dissement,  est  jetée  dans  l’eau  ;  il  se  sépare  une  huile  brune,  qu’on  rectifie  : 
H  passe  d’abord  de  la  pyridine  non  altérée;  puis,  à  une  température  plus 
élevée,  un  liquide  huileux  qui  se  prend  bientôt  en  masse  cristalline;  on  sépare 
les  cristaux  formés  à  basse  température,  on  les  exprime  et  ou  les  purifie  par 
cristallisation  dans  l’eau  ou  dans  l’alcool  (Anderson). 
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La  dipyridine  s’obtient  plus  simplement  encore  en  laissant  agir  le  métal  à 
froid,  pendant  quelques  jours;  on  sépare  le  sodium.de  la  croûte  noire  qui 
prend  naissance;  on  lave  celle  dernière  avec  un  peu  de  pyridine  et  on  la 
verse  dans  l’eau  :  il  se  sépare  une  poudre  foncée,  qui  se  transforme  à  l’air, 
après  des  lavages  à  l’eau,  en  cristaux  parfaitement  incolores. 

Elle  est  en  cristaux  prismatiques,  inodores,  fusibles  à  108°.  Elle  commence 
à  se  sublimer  vers  100°  et  se  sublime  sans  altération  à  une  température  plus 
élevée.  Elle  est  très  soluble  dans  l’eau  chaude,  dans  l’alcool  et  dans  l’éther; 
l’eau  froide  n’en  prend  qu’une  faible  quantité. 

La  solution  aqueuse  précipite  les  sels  de  cuivre  en  blanc  bleuâtre,  le  chlorure 
mercurique  et  l’azotate  d’argent  en  blane.  En  solution  chlorhydrique,  elle 
donne  avec  le  ferrocyanure  de  potassium  un  précipité  clair,  qui  se  transforme 
rapidement  en  aiguilles  bleu  indigo  ;  ces  dernières  se  dissolvent  à  chaud,  pour 
former  un  liquide  pourpre,  qui  cristallise  de  nouveau  par  le  refroidissement. 
Ce  composé  caractéristique  ne  se  produit  pas  dans  une  dissolution  simplement 
aqueuse,  et  un  excès  d’acide  chlorhydrique  le  dissout  aisément. 

Le  ferricyanure  de  potassium  ne  précipite  pas  immédiatement  le  chlorhydrate 
de  dipyridine,  mais  la  solution  laisse  déposer,  après  quelque  temps,  de  petits 
cristaux  prismatiques  d’un  jaune  de  soufre. 

La  dipyridine  est  une  base  d’acide,  qui  donne  des  sels  cristallisés  avec  les 
acides. 

L'azotate, 

CS0H10Azs.2Az06ll, 

est  sous  forme  d’aiguilles  jaune  clair,  solubles  dans  l’eau,  se  colorant  vers  100° 
en  rouge  orangé,  sans  subir  de  décomposition  sensible. 

L  '  argenlonitrate, 

C!0H10Azs.2AzO8H +2AzO°Ag, 


est  un  sel  double  qu’on  obtient  en  précipitant  le  chlorure  par  un  excès  d’azotate 
d’argent  et  filtrant  rapidement.  Le  sel  se  dépose  par  le  refroidissement  en 
aiguilles  brillantes,  peu  solubles. 

Le  chlorhydrate, 

G,0Ht0Azs.2HCl, 


est  en  aiguilles  aplaties,  très  solubles  dans  l’eau,  insolubles  dans  l’éther. 
Le  chloroplatinate, 

Cs0H10Az!.  21IC1.2PIC12, 


est  une  poudre  jaune,  peu  soluble. 

Le  chloropalladate  est  un  précipité  orangé. 
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Le  chlorozincate, 

CS0H10Az2.  2HC1  +  2ZnCI, 

s’obtient  en  ajoutant  dans  la  dipyridine  une  solution  chlorhydrique  de  chlorure 
de  zinc.  Il  se  dépose  bientôt,  surtout  après  addition  d’alcool  ou  d’éther,  de 
longues  aiguilles,  solubles  dans  8  parties  d’eau,  peu  solubles  dans  l’alcool, 
insolubles  dans  l’éther. 

Le  suif  ale , 

CI0H!0Azï.S*HlO8+  2H202, 

est  en  aiguilles  déliquescentes,  peu  solubles  dans  l’alcool. 

L'iodure  de  diéthyl-dipyridylammonium, 

WH"Az*.(C*IPl)?f 

se  prépare  en  chauffant  la  dipyridine  à  10(1°,  pendant  une  demi-heure,  avec 
de  l’iodure  d’éthyle. 

Il  est  en  cristaux  aciculaires,  incolores,  brillants,  très  solubles  dans  l’eau, 
moins  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’étlier.  Traité  par  le  chlorure  d’argent,  il 
fournit  un  chlorure,  que  le  chlorure  platinique  transforme  en  cliloroplalinale, 

C“H«(C*H»)»A*,Cl,  +  Pt,Cl*, 

corps  qui  cristallise  en  aiguilles  rouges. 

Avec  l’oxyde  d’argent,  on  obtient  une  solution  rouge  très  alcaline,  qui  ne 
cristallise  pas  à  l'évaporation,  mais  qui  renferme  évidemment  la  base  libre 
correspondante. 


Dibromodipyridine. 

Formules  S  6‘>uh'  '  ' 

(  Atoin .  .  .  C“H*Br*Az>. 

Préparée  par  Anderson  en  versant  du  brome  dans  une  solution  d’un  sel  de 
pyridine. 

L  est  une  base  instable,  qui  cristallise  dans  l’alcool  en  aiguilles  insolubles 
dans  l’eau. 


Isodipyridine. 


Formules 


\  Équiv.  .  . 
\  Atom . 


(C10IlsAz)2  (?). 
(C*  U'Az)2  (?). 


Ce  corps  prend  naissance, 


même  temps  que  la  dipyridine,  dans  l’action 
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du  sodium  sur  la  pyridine.  C’est  un  liquide  bouillant  à  505°,  non  solidifiable 
dans  un  mélange  réfrigérant,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  dans 
l’éther  (Anderson  ;  Ramsay).  * 

Le  chloroplatinaie, 

C2“H10Az2 .  2HC1 .  Pt2Cl  ‘, 
est  une  poudre  jaune  cristalline  (R.). 

L' iodométhylale, 

CtsH10Az.(C2H3I)2, 

est  une  poudre  rouge,  insoluble  dans  l'alcool  absolu  et  dans  l’éther.  On  con¬ 
naît  un  chloroplatinate  qui  a  pour  formule 

CMH10Az*,(C*H*Gl)*.Pt*Cl4. 

Une  isodipyridine  liquide  a  été  obtenue  par  Cahours  et  Étard  en  partant 
'un  dérivé  de  la  nicotine,  la  thiotétrapyridine.  En  chauffant  à  feu  nu  ce  der- 
îier  corps,  par  petites  portions,  avec  le  double  de  son  poids  de  cuivre  pulvé¬ 
rulent,  on  obtient  à  la  distillation  un  liquide  huileux,  sensiblement  incolore, 
bouillant  à  274-275°.  L’argent  et.  le  mercure  donnent  le  même  produit,  mais  le 
rendement  est  moins  satisfaisant  ;  même  résultat  avec  la  potasse  alcoolique,  en 
vase  clos  et  à  la  température  de  1 80°. 

L’isodipyridine,  ainsi  préparée,  est  un  liquide  incolore,  qui  se  colore  lente¬ 
ment  en  brun  au  contact  de  l’air.  Elle  bout  à  274-275°  et  ne  se  solidifie  pas  à 
—  20°,  sa  densité  à  13°  est  égale  à  1,424.  Elle  est  à  peine  soluble  dans  l’eau 
froide,  un  peu  mieux  dans  l’eau  chaude,  soluble  dans  l’alcool  ;  son  odeur,  qui 
rappelle  celle  de  certains  champignons,  est  caractéristique. 

Le  chlorhydrate  d'isopyridine,  en  solution  aqueuse,  possède  une  couleur 
jaune,  bien  que  la  base  soit  incolore  ;  le  soluté  brunit  à  l’air,  et  ne  paraît  pas 
susceptible  de  cristalliser  ;  il  est  précipité  par  la  potasse,  la  soude  et  l’ammo¬ 
niaque. 

Le  chloroplatinate, 

G“H,0Az'.HUl.PtCl*  4-  fl202, 

est  un  précipité  floconneux,  jaune,  devenant  cristallin.  L’eau  le  dissout  à  chaud 
et  l’abandonne,  par  le  refroidissement,  en  belles  tables  d’un  rouge  brun.  Par 
l’action  prolongée  de  l’eau  bouillante,  il  donne  une  poudre  plalinique  insolu¬ 
ble,  à  la  manière  des  sels  pyridiques  correspondants. 

Le  chloromercurate, 

C*’H10Az*.HG1-4-  2HgCl, 
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est  en  belles  écailles  satinées,  d’un  éclat  verdâtre,  que  l’eau  bouillantè  altère, 
à  la  manière  du  chloroplalinate. 

Le  ferricyanhydrate,  * 

4C!“H10Az,.Fe4Cy,!H6-f-  4H‘0!, 

se  présente  sous  forme  d'aiguilles  d’un  brun  vert,  brillantes,  qui  se  déposent 
lentement,  lorsqu’on  verse  du  ferricyanure  de  potassium  dans  la  solution  d’un 
sel  de  dipyridine. 

La  solution  d’isopyridine  libre  est  précipitée  en  blanc  par  l’azotate  neutre 
d’argent;  avec  le  chlorure  mercurique,  on  obtient  également  un  précipité 
blanc,  soluble  dans  l’eau  bouillante.  Le  sulfate  cuivrique  est  sans  action 
apparente. 

Le  chlorhydrate  d’isopyridine  ne  fournit  également  aucun  précipité  avec  le 
sulfate  de  cuivre.  L’eau  bromée  donne  un  précipité  jaune  ;  l’iode,  un  précipité 
brun-chocolat.  Avec  le  perchlorure  de  fer,  il  se  développe  à  l’ébullition  une 
belle  coloration  d’un  rouge  orangé  vif  (Cahours  et  Étard). 


THIOTÉTRAPYRIDIRE. 


Formules 


Équiv.  .  . 
Atom.  .  . 


CMH18Az4Ss. 
C!°H18Az4S  =  S 


/  C10H9Azs 
x  C10H9Azs. 


On  ehauffe  graduellement,  jusqu’à  150-155°,  100  parties  de  nicotine  et 
20  parties  de  soufre;  à  partir  de  140°,  il  se  dégage  de  l’hydrogène  sulfuré;  à 
160-170°,  la  masse,  parfaitement  fluide,  prend  une  belle  coloration  vert  de 
chrome.  Le  tout  étant  alors  abandonné  dans  un  endroit  froid,  il  se  dépose  peu 
à  peu  des  cristaux  prismatiques  d’un  beau  jaune,  dont  la  longueur  peut  attein¬ 
dre  plusieurs  millimètres.  On  les  essore  à  la  trompe,  on  les  lave  à  l’éther 
froid  et  on  les  purifie  par  cristallisation  dans  l’alcool  bouillant,  additionné 
d  un  peu  de  noir  animal  lavé.  Par  le  refroidissement  lent  de  la  solution  filtrée, 
on  obtient  une  abondante  cristallisation. 

En  agissant  sur  la  nicotine,  le  soufre  enlève  d’abord  de  l'hydrogène  pour 
engendrer  une  dipyridine  dans  laquelle  deux  équivalents  d’hydrogène  sont 
remplacés  par  du  soufre  : 


2CS0HuAz2  +  4SS  =  4H!S*  +  2(Cs°H1“Az2). 

2Cs0H10Azs  -i-  2S2  =  H8SS  -+-  CwH18S!Az*. 

La  thiotétrapyridine,  qui  possède  une  couleur  jaune  de  soufre,  fond  à  155°  ; 
sa  orme  cristalline  simule  un  prisme  hexagonal  régulier,  maclé,  paraissant 
appartenir  au  type  clinorhombique. 

Elle  est  insoluble  dans  1  eau,  très  peu  soluble  dans  la  benzine,  encore  moins 
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dans  l'éther;  son  soluté  alcoolique,  neutre  au  tournesol,  est  dépourvu  de  pou¬ 
voir  rotatoire. 

Soumise  à  la  distillation  sèche,  elle  perd  de  l'hydrogène  sulfuré  et  se  dé¬ 
compose  en  produits  sulfurés  condensés,  dont  le  soluté  chlorhydrique  est  jaune 
orangé,  et  dont  les  chloroplatinates,  ainsi  que  les  chloromercurales,  sont 
amorphes. 

Sous  l'influence  d'une  chaleur  prolongée,  on  obtient  des  produits  charbon¬ 
neux  et  il  passe  à  la  distillation  une  petite  quantité  d’un  liquide  oléagineux. 

Le  chorhydrale  de  tliiotétrapyridine, 

CwH18S*Az4.2HCl, 

se  prépare  en  dissolvant  la  tliiotétrapyridine  dans  l'acide  chlorhydrique  et  en 
concentrant  jusqu’en  consistance  sirupeuse.  Il  se  sépare  en  aiguilles,  qu’on 
purifie  par  compression  et  par  dessiccation  sous  la  cloche  sulfurique. 

Le  chloroplatinate, 

CMH18StAz*.2HGl.PPCl>, 
est  un  précipité  jaune,  amorphe. 

Le  chloromercurate, 

C40H18S*Az4.HC1.4HgCl, 

est  un  précipité  blanc,  soluble  dans  l’eau  bouillante,  ainsi  que  dans  l’acide 
chlorhydrique  étendu,  qui  le  laisse  déposer  en  aiguilles  microscopiques  entre¬ 
croisés. 

La  potasse  et  la  soude  précipitent  la  base  sous  forme  d’une  masse  blanchâ¬ 
tre,  amorphe;  avec  l’acide  picrique  il  se  fait  un  précipité  soluble  à  chaud, 
cristallisant  en  aiguilles  groupées. 

Le  chlorure  d’or  forme  avec  le  chlorhydrate  un  précipité  amorphe,  soluble 
dans  l’eau  bouillante,  se  déposant  par  le  refroidissement  sous  forme  de  pail¬ 
lettes  jaunes,  micacées,  brillantes.  Ce  cyanure  et  l’iodure  de  potassium  donnent 
des  précipités  jaunâtres,  solubles  dans  l’eau  bouillante  ;  le  bichromate  de  po¬ 
tassium,  un  précipité  jaune.  Enfin,  l'eau  de  brome  provoque  la  formation  d’un 
précipité  jaune,  qui  fond  dans  l’eau  chaude  en  gouttelettes  pesantes  (Etard  et 
Cahours). 

Oxydée  par  l’acide  azotique  étendu,  la  tliiotétrapyridine  engendre  de  l’acide 
nicotianique,  à  la  manière  de  la  nicotine.  Il  se  forme  de  l’acide  sulfurique, 
qu’on  enlève  par  l’azotate  de  baryum  ;  la  solution,  privée  d'acide  sulfurique, 
fournit  un  sir.op  azotique  qui  laisse  déposer,  au  bout  de  quelques  jours,  des 
cristaux  mamelonnés,  constituant  une  combinaison  d’acides  azotique  et  nico¬ 
tianique  (C.  et  E.). 
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DIBKOMOXYPYRID1NE. 


Formules 


Équiv.  .  .  C10H5BrsÀzO2. 
Atom.  .  .  G3H3Br2AzO. 


Lorsqu’on  ajoute  du  brome  à  une  solution  concentrée  de  chlorhydrate  de 
pipéridine,  il  se  fait  un  produit  d'addition,  qui  se  sépare  sous  forme  d’une 
huile  dense,  rouge,  se  solidifiant  par  le  froid.  En  le  chauffant  en  vase  clos,  à 
200-220°,  il  se  dégage  de  l'acide  bromhydrique  à  l’ouverture  des  tubes  et  il 
passe  à  la  distillation  des  gouttelettes  huileuses,  sans  doute  du  bromoforme, 
entraîné  par  la  vapeur  d’eau.  Le  résidu  de  la  distillation,  additionné  de  po¬ 
tasse,  fournit  de  la  pipéridine  et  des  bases  bromées.  Pour  obtenir  facilement  ces 
dernières,  on  chauffe,  à  200-220°,  1  partie  de  chlorhydrate  de  pipéridine,  en 
solution  concentrée,  avec  7  parties  de  brome  ;  mais  afin  d’éviter  la  rupture  des 
tubes,  on  opère  en  deux  fois  :  on  n’emploie  d’abord  que  la  moitié  du  brome 
et  après  avoir  ouvert  les  tubes,  on  introduit  l’autre  portion’ et  on  chauffe  de 
nouveau.  Le  contenu  des  tubes,  étendu  d’eau,  abandonne  une  grande  quantité 
d'un  produit  cristallin,  qu’on  purifie  par  cristallisation  dans  l’eau  bouillante, 
C’est  la  dibromoxypiridine  d’Hofmann. 

Elle  cristallise  en  écailles  brillantes,  à  peine  solubles  dans  l’eau  froide  et 
dans  l’éther,  un  peu  mieux  dans  l’alcool,  solubles  dans  l’ammoniaque  et  sur¬ 
tout  dans  la  lessive  de  soude,  solutions  alcalines  qui  sont  précipitées  par  les 
acides. 

Lorsqu’on  la  chauffe  graduellement,  elle  ne  fond  pas,  mais  les  cristaux  se 
décomposent,  en  donnant  un  sublirné  blanc  et  un  résidu  de  cbarbon. 

Dissoute  dans  l’acide  chlorhydrique  et  additionnée  de  chlorure  platinique, 
elle  laisse  déposer  de  longues  aiguilles  décomposables  par  l’eau,  constituant  un 
chloroplatinate  qui  répond,  après  dessiccation  à  110°,  à  la  formule  suivante  : 


Le  sel  d'argent. 


G*°H3BrsAzO?.HCl.PtGl!. 


C‘°Il*AgBr*AzOs, 


se  prépare  en  ajoutant  de  l’azotate  d’argent  dans  une  dissolution  ammoniacale 
de  la  base. 

Précipité  dense,  cristallin. 


L’éther  mélhyliqne, 
en  atomes 


C8H2(C10H3BrsAzO2), 
C5H5BrsAzO =G5H*BrsAzO.CHs, 


se  prépare  en  chauffant  à  100°  la  base  bromée  avec  une  quantité  de  soude  cal¬ 
culée,  de  l’iodure  de  méthyle  et  un  excès  d’alcool  méthylique.  En  ajoutant  de 
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l’eau  au  produit  de  la  réaction,  l’éther  se  sépare  en  longues  aiguilles  incolores, 
fusibles  à  192-193°,  qu’on  purifie  par  cristallisation  dans  l’eau  bouillante. 

Comme  son  générateur,  il  engendre  un  chloroplatinate,  qui  se  présente  sous 
forme  de  lamelles  rhombiques.  Ce  sel  n’est  pas  décomposé  par  l’eau. 

D’après  ce  qui  précède,  on  serait  porté  à  croire  que,  dans  l’action  du  brome 
sur  la  pipéridine,  il  se  forme  d’abord  de  la  pyridine  ;  toutefois,  on  ne  rencontre 
pas  cette  dernière  parmi  les  produits  de  la  réaction,  et  lorsqu’on  l’attaque  par 
le  brome,  on  n’observe  pas  la  production  de  la  dibromoxypyridine.  On  arrive 
au  but  en  opérant  non  sur  la  pipéridine,  mais  sur  son  dérivé  acétylé,  qui  se 
prépare  aisément.  En  effet,  lorsqu’on  chauffe  l’acétopipéridine  avec  deux  mo¬ 
lécules  de  brome,  il  se  forme  de  l’acide  bromhydrique,  il  passe  à  la  distillation 
du  bromure  d’acétyle  et  il  reste  un  résidu  sirupeux  ;  celui-ci  est  un  mélange 
de  bromhydrates,  dont  on  met  les  bases  en  liberté  par  la  potasse.  A  la  distilla¬ 
tion  avec  la  vapeur  d’eau,  il  passe  de  la  dibromopyridine,  qui  se  sépare  d’un 
liquide  aqueux  contenant  de  la  pyridine  et  de  la  pipéridine.  Ce  liquide,  addi¬ 
tionné  de  potasse,  abandonne  les  deux  bases  sous  forme  d’un  liquide  huileux, 
qu’on  sépare  à  l’aide  de  l’anhydride  acétique,  réactif  qui  est  sans  action  sur  la 
pyridine,  et  qui  permet  d’isoler  celte  dernière  à  l’état  de  pureté  parfaite. 

Hofmann  a  essayé,  mais  sans  succès,  de  reproduire  la  pipéridine  en  chauffant 
à  300°  la  pyridine  avec  de  l’acide  iodhvdrique  concentré  :  il  n’a  obtenu  que 
du  pentane  normal,  conformément  à  la  réaction  suivante  : 

C10HsAz  -f-  5H2  =  Azll3  +  C10H“. 


Oxypyridines. 


j3-OXYPYRiniNE. 


Formules 


Equiv.  .  .  Cl0Il5Az0!. 
Atom.  .  .  CsIlsAzO!. 


Elle  a  été  préparée  par  Fischer  et  Renouf  en  fondant  l’acide  pyridine-sulfoné 
avec  la  potasse.  U  faut  arrêter  l’opération  au  moment  où  la  couleur  jaune  du 
mélange  en  fusion  devient  subitement  verte. 

On  l’obtient  encore  en  réduisant  par  l’acide  iodhvdrique  l’éthoxypyridine 
(Weidel  et  Blau). 

Elle  fond  à  125°, 5.  Traitée  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique,  elle  dégage 
nettement  l’odeur  de  la  pipéridine. 

L 'iodométhijlate,  qui  se  prépare  avec  l’iodure  d’éthyle,  est  soluble  dans  l’eau 
et  dans  l’alcool,  insoluble  dans  l’éther. 

L’éthoxy  pyridine,  qu’on  obtient  avec  un  sel  potassique  et  le  bromure  d’éthyle. 
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est  une  huile  incolore,  jaunissant  à  l’air,  soluble  dans  l’éther,  distillable  avec  la 
vapeur  d’eau. 

L ’acétoxypyridine,  obtenue  avec  l’anhydride  acétique,  est  un  liquide  huileux 
bouillant  à  210°  (non  corr.),  susceptible  de  former  de  beaux  sels. 

Le  bromhydrate  de  dibromoxypyridine  se  prépare  avec  le  brome  aqueux. 
Dissous  dans  le  carbonate  de  sodium,  il  perd  de  l’acide  bromhydrique  et  fournit 
une  dibromoxypyridine, 

G10H5BrsAzOs, 

qui  cristallise  en  fines  aiguilles  incolores,  se  décomposant  vers  200°,  sans  entrer 
en  fusion  (F.  et  R.). 


DIOXYPYRIDINE. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
I  Atom.  .  . 


C,0HsAz04. 

CTRAzO*. 


On  chauffé  pendant  48  heures,  vers  120°,  le  diéthoxypyridine  avec  dix  fois 
son  poids  d’acide  iodhydrique  ;  on  chasse  l’excès  de  ce  dernier  et  l’iodure 
d’éthyle  formé,  l’on  neutralise  le  résidu  par  le  carbonate  de  calcium,  on  reprend 
par  l’éther  et  on  fait  cristalliser  dans  l’eau  bouillante. 

Elle  est  en  cristaux  incolores,  solubles  dans  l’eau  chaude,  les  alcalis  et  les 
acides,  l’alcool  et  les  carbonates  alcalins,  peu  solubles  dans  l’eau  froide  et  dans 
1  éther.  Elle  brunit  à  250°  et  fonda  258-239°.  en  se  décomposant  complètement. 

La  solution  aqueuse  donne  avec  les  sels  ferriques  une  coloration  rouge  brun  ; 
avec  le  sublimé  et  le  nitrate  d’argent,  des  précipités  blancs  cristallins. 


Dioxypyridine-monoéthylée. 

Formules  ^  Équiv’  *  *  CuH°AzO‘  =  C*H*(C«H*AïO*). 

(Atom.  ..  C7 H*AzOs  =  C5H3Az(0H)(0CsH5). 

Ce  composé,  qui  prend  naissance  en  même  temps  que  la  diéthoxypyridine, 
cristallise  en  belles  lamelles  tricliniques,  presque  incolores,  fondant  à  127-128° 
(non  corr.),  peu  solubles  dans  l’eau  froide,  très  solubles  dans  l’alcool,  l’eau 
chaude  et  l’éther. 

Cette  base,  qui  n’est  pas  volatile  sans  décomposition,  fournit  par  fusion  avec 
la  potasse  de  la  dioxypyridine. 

En  chauffant  vers  150°,  pendant  48  heures,  avec  de  l’éthylate  de  sodium,  on 
monoéÜiyfUèl'e  ^  ^  t*‘ox^PÏ1'^'no’  avec  des  t  races  seulement  de  dioxypyridine 

Le  chloroplalinale  de  dioxypyridine  monoélhylée, 

CuH°Az04.HCl.PtCl8, 
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cristallise  en  aiguilles  rougeâtres,  qui  appartiennent  au  système  tricliniqiu 


V  azotate, 

CuH’AzO*.Az06H, 

cristallise  en  larges  lamelles  incolores  (W.  et  B.). 


Pyrimidines. 

En  réagissant  sur  les  amidines,  l’éther  acétylacétique  donne  naissance  à  une 
base  CTPAz2,  la  pyrimidine,  qu’on  peut  rapprocher  de  la  pyridine.  En  effet,  on 
peut  admettre  quelle  dérive  du  noyau  benzinique,  de  la  même  manière  que 
cette  dernière,  par  la  substitution  de  deux  atomes  d’azote  à  deux  groupes  (G.  H.)  : 


La  réaction  est  générale  et  s’applique  à  toutes  les  amidines,  sauf  la  formami- 
dine. 

On  prépare  les  pyrimidines  en  abandonnant  au  repos  pendant  24  à  48  heures, 
un  mélange  de  chlorhydrate  d’amidine,  d’éther  èthylacétique  et  de  lessive  de 
soude  à  10  %,  le  tout  en  proportions  théoriques.  Avec  les  amidines  aromatiques, 
les  pyrimidines  se  déposent  en  petits  cristaux.  Avec  celle  de  la  série  grasse,  on 
obtient  généralement  un  produit  huileux  ;  il  faut  l’évaporer  à  siccité,  le 
reprendre  par  l’alcool  absolu,  puis  évaporer  lentement  pour  obtenir  des  cristaux 
purs. 

Il  est  digne  de  remarquer  que  la  formamidine,  dans  ces  conditions,  ne 
fournit  que  Yélher  acétylacétique  cyané,  corps  qui  cristallise  en  lamelles 
soyeuses,  insolubles  dans  l’eau,  solubles  dans  les  autres  dissolvants,  ne  se 
combinant  ni  aux  acides,  ni  aux  bases. 


Formules 


Pyrinidine  tétrachlorée. 

Équiv.  .  .  C8Cl*Az*. 

KUm.  ..  OCM*  =?a:*-Ctt 
Az  :  G  Cl. CCI. 


Lorsqu'on  chauffe  pendant  8  heures  en  vase  clos,  à  120-130°,  4  parties 
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d'alloxane,  séchée  à  100°,  avec  24  parties  de  perchlorure  et  20  parties  d’oxy¬ 
chlorure  de  phosphore,  on  obtient  un  liquide  jaune  qui  est  distillé  à  110°, 
pour  éliminer  l’oxychlorure  ;  le  résidu,  versé  dans  l’eau  glacée,  est  distillé 
dans  un  courant  de  vapeur  d’eau.  On  recueille  un  liquide  incolore,  huileux, 
doué  d’une  odeur  camphrée,  se  solidifiant  bientôt  en  une  masse  blanche, 
cristalline;  on  la  filtre  et  on  la  purifie  par  cristallisation  dans  l’alcool  étendu. 
On  obtient  ainsi  des  lamelles  incolores,  nacrées,  fondant  à  67-68°.  dont  l’analyse 
conduit  à  la  formule  C8Cl4Az3. 

Giamician  et  Magnaghi  considèrent  ce  corps  comme  la  pyrimidine  tétra- 
chlorée. 


Diméthyloxypyridimine. 


Formules 


Équiv.  .  .  C13H8Az302=  (CsH2)2(C8H‘Az302). 

Atom.  .  .  C°H8Az30  =  CH3.C  ^  ")  CH. 

N  Az  ”.  (OH)  G  ' 


On  l’obtient  facilement  en  traitant  l’acétamidine  par  l’éther  aeétylacétique. 
Elle  Cristallise  en  aiguilles  très  brillantes,  fusibles  à  198°,  peu  solubles 
dans  l’éther  et  dans  la  benzine,  davantage  dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  La  ben¬ 
zine  bouillante  la  laisse  déposer  à  l’état  cristallin. 


Éthylméthyloxy pyrimidine. 

(  Équiv.  .  .  CuH10Az302  =  (C3H3)(C*H4)(C8H*Az3Os). 

Formées  ((W  ' 

(  Atom .  .  .  C7Ili0Azs0  =  C3HS.G  * ^  ) CH. 

On  la  prépare  au  moyen  de  la  propiamidine. 

Elle  est  en  aiguilles  blanches,  facilement  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool, 
fusibles  à  160°. 

Gomme  son  homologue  inferieur,  elle  s’unit  indifféremment  aux  hases  et 
aux  acides. 

Le  chlorhydrate  cristallise  en  prismes  qui  jaunissent  sous  l’influence  de  la 
chaleur,  fondant  à  240-245°  en  se  décomposant. 

Le  chloroplatinate  fond  également,  en  se  décomposant,  vers  236°. 


Phénylméthyloxy pyrimidine. 


(  Équiv.  .  .  GS3H1°Az!Os  =  G1,H‘.C!H!(G8H*AzsO!). 
Formules  *.  /rimr 

(  Atom .  .  .  C“H»Âz»(OIl)  =  C°HS.C  *  ^  £  )  Cil. 
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Elle  se  prépare  aisément  au  moyen  de  la  benzamidine  et  de  l’éther  éthyl- 
cétique,  malgré  sa  faible  solubilité  dans  l’eau. 

L’équation  qui  lui  donne  naissance  est  la  suivante  : 

GuH8Az*  +  C‘H*(CW)  =  Hs02-t-  C*I1602  H-  C22H10Az202. 

Elle  est  peu  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’éther,  soluble  dans  les  acides.  Son 
chloroplatinate, 

G24H10Az202.HCl.HCl2  +  H202, 

est  également  peu  soluble  dans  l'eau. 

Elle  se  combine  avec  les  bases  et  avec  les  acides. 

Le  sel  d'argent,  difficile  à  purifier,  se  prépare  en  traitant  une  solution 
aqueuse  ou  alcoolique  chaude  par  une  dissolution  de  nitrate  d’argent.  En  ajou¬ 
tant  de  l’ammoniaque  goutte  à  l goutte,  il  se  fait  un  précipité  blanc,  soluble 
dans  un  excès  de  réactif,  comme  dans  un  excès  d’acide  nitrique. 

Une  solution  chloroformique  donne  avee  l’eau  de  brome  des  aiguilles  jaunes, 
brillantes,  représentant  un  produit  d’addition,  C22H10Az202,2Br2.  Ce  corps  fond 
et  se  décompose  à  245°.  Bouilli  avec  de  l’alcool,  il  fournit  le  composé 

C22H9Az2Br02, 

qui  cristallise  en  aiguilles  transparentes,  fusibles  à  260°. 

La  phénylméthyloxypyrimidine  n'est  pas  attaquée  par  l’hydrogène  naissant, 
soit  par  l’amalgame  de  sodium,  soit  par  le  mélange  d’étain  ou  de  zinc  et 
d’acide  chlorhydrique. 

Distillée  lentement  avec  la  poudre  de  zinc,  elle  perd  son  oxygène  et  se  trans¬ 
forme  en  phénylméthylpyrimidine, 

C22H10Az2  =  C‘2H4.C2H‘(C8H4Az2). 

La  phénylméthylpyrimidine  est  en  aiguilles  fusibles  à  74-78°. 

Son  chloroplatinate,  qui  cristallise  avec  cinq  équivalents  d’eau,  fond  à  190° 
et  perd  son  eau  de  cristallisation  vers  1 00°. 

Traitée  par  le  perchlorure  de  phosphore,  elle  engendre  un  dérivé  chloré, 
fusible  à  71°. 

G22H9ClAz2, 

qu’une  ébullition  d’une  heure  avec  l’éthylate  de  sodium  transforme  en  éther 
éthylique  de  l’oxypyrimidine  : 

C22H9ClAz2  +  C'H5Na09  =  NaCl  -1-  C4H‘(C22H10Az2O2) . 

L 'éther  oxypyrimidinique  est  en  prismes  incolores,  transparents,  fusibles  à 
30-31°,  bouillant  sans  décomposition  à  300-301°.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  et 
dans  les  alcalis,  facilement  soluble  dans  l’alcool,  l’éther  et  les  acides. 
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Le  chlorhydrate, 

C*H4(C22H10Azs02)  .HCl  +  H202, 

est  sous  forme  d’aiguilles  fusibles  à  86°,  et  à  148-149°  à  l’état  anhydre.  Un  peu 
au-dessus  de  cette  dernière  température,  il  se  dédouble  en  chlorure  d’éthyle  et 
phénylméthyloxypyrimidine. 

Le  chloroplatinate, 

C4Ht(CS!H10AzsOî)  .HCl .  PlCl2, 

se  dépose  en  cristaux  étoilés,  fondant  à  197°,  en  se  décomposant  simultanément. 
Il  se  décompose  lentement  dans  son  eau  mère,  rapidement  à  l’ébullition  avec 
un  acide,  en  laissant  du  chloroplatinate  d’ammoniaque. 

L  ’iodhydrate, 

C4H4(C12H‘°Az202).HI+Aq, 

cristallise  en  longues  aiguilles,  qui  fondent  à  144°, 5.  Il  est  assez  soluble  dans 
l’eau  chaude. 

La  phémjlméthylpyriminanilule, 

C22H8Az5(C12H7Az), 

se  prépare  directement  en  chauffant  le  cliloropyrimidine  avec  l’aniline,  en  so¬ 
lution  alcoolique;  on  précipite  le  chlorhydrate  par  l'éther. 

Ce  sel  cristallise  en  prismes  aiguillés,  qui  s’altèrent  à  256°  et  fondent  à  240°, 
en  se  décomposant. 

La  hase  fond  à  150-155°  et  son  nitrate  à  86-87*  (Pinner) 
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P1COLINES. 


Formules 


Équiv.  .  .  C,2H7Az  =  C2[C6H2(C4H2)]AzH3. 
Atom.  .  .  C°  H7  Az  =  CII3.C5H4Az. 


Historique. 

La  première  base  isomôrique  avec  l’aniline  a  été  isolée  par  Unverdorbcn 
ans  1  huile  animale  de  Dippel  et  désignée  par  ce  chimiste  sous  le  nom  d'odo- 
rine,  mais  il  ne  1  a  pas  obtenue  à  l’état  de  pureté.  Elle  a  été  retrouvée  par 
ndeison  dans  le  goudron  de  houille  et  ce  chimiste  lui  donna  le  nom  depico- 
ine,  on  a  retrouvé  depuis  cet  alcaloïde  dans  le  goudron  provenant  de  la  dis- 
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lillation  des  schistes  bitumineux  du  Dorsetshire  (G.  Williams),  et  parmi  les 
produits  de  la  distillation  sèche  de  la  tourbe  (Church  et  Oven). 

Wertheim  a  annoncé  qu’il  se  forme  de  la  pieoline  dans  la  distillation  de  la 
pipérinc  avec  la  chaux  potassée  ;  mais  celte  assertion  a  été  contredite.  En  dis¬ 
tillant  la  cinchonine  avec  un  alcali,  on  obtient  des  bases  quinoléiques,  accom¬ 
pagnées  d’une  petite  quantité  de  bases  pvridiques,  notamment  une  base  qui 
paraît  isomérique  avec  celle  d’Anderson  (G.  Williams). 

Si  les  picolines  sont  des  méthyl-pyridines,  on  conçoit  d’ailleurs  qu’il  puisse 
exister  trois  bases  isomériques  de  la  formule  C12H7Az.  C’est  ainsi  que,  dans  la 
théorie  qui  consiste  à  considérer  la  pyridine  comme  de  la  benzine  dans  la¬ 
quelle  un  groupement  atomique  (CH)  est  remplacé  par  l’azote,  on  aura  les 
trois  schémas  suivants,  correspondant  aux  bases  ortlio,  meta  et  para  : 


CH  HC. 

^  \ 

C.ClP  KC 

|' 

r..aP  J 

CH  HC 

l  J 

0-picoline. 


On  connaît  aujourd’hui  les  trois  picolines  prévues  par  la  théorie.  Elles  ont 
été  obtenues  synthétiquement  par  Baeyer,  Zanoni,  Heseckiel  et  Otto  Lange. 


Formation.  —  Préparation. 


On  obtient  les  picolines  en  distillant  avec  de  h  chaux  les  acides  mélliyl- 
carbopyridiques,CnH7AzO\  en  atomes, 


C7fl7AzOs  =  CsIPAz 


CIP 
C02H , 


ainsi  que  les  acides  méthyldicarbopyridiques,  C18H7Az08,  en  atomes 


C8H7Az04  =  C6IPAz 


/  CIP. 
x  (C02H)2. 


Sous  l’influence  de  la  chaux,  ces  acides  perdent  tout  leur  oxygène  à  l’état 
d’acide  carbonique,  à  la  manière  des  acides  aromatiques. 

Les  picolines  obtenues  par  ce  procédé  n'ont  pas  été  soumises  à  l’oxydation, 
ce  qui  fait  qu’on  ne  connaît  pas  encore  leur  nature. 

Pour  extraire  la  pieoline  des  huiles  provenant  de  la  destruction  des  matières 
organiques,  il  faut  opérer  sur  une  grande  quantité  de  produit,  car  celui-ci 
n’en  renferme  généralement  que  de  faibles  proportions. 
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On  agite  le  liquide  huileux  avec  de  l’acide  sulfurique  étendu  de  deux  fois 
son  volume  d’eau,  et  l'on  répète  au  besoin  une  seconde  fois  celte  opération.  La 
solution  acide  laisse  séparer  un  liquide  clair,  qu’on  fait  bouillir  ensuite,  tant 
qu’il  se  dégage  du  pyrrol,  l’opération  étant  terminée  lorsqu’un  morceau  de 
bois  de  pin,  humecté  d’acide  chlorhydrique,  ne  se  colore  plus  en  rouge  dans 
les  vapeurs  aqueuses.  Le  liquide  filtré  est  additionné  de  soude  et  distillé,  tant 
que  la  vapeur  d’eau  entraîne  des  produits  basiques.  Ceux-ci  étant  sursaturés 
par  la  potasse  solide,  en  évitant  une  trop  grande  élévation  de  température,  il 
se  sépare  une  couche  huileuse,  qu’on  décante  et  qu’on  chauffe  peu  à  peu,  jus¬ 
qu’à  l’ébullition  avec  de  l’acide  azotique,  si  on  y  constate  la  présence  de  l’ani¬ 
line;  dans  ces  conditions,  l’aniline  est  détruite,  tandis  que  les  bases  pyridiques 
ne  sont  pas  altérées.  On  précipite  par  l’eau,  on  filtre,  on  ajoute  de  la  potasse 
solide,  et  l’on  déshydrate  complètement  avec  une  nouvelle  quantité  de  potasse 
caustique.  Il  ne  reste  plus  qu’à  séparer  le  mélange  des  bases  par  une  série  de 
distillations  fractionnées,  et  à  recueillir  ce  qui  passe  vers  155°. 


Propriétés. 

La  pieoline  de  l’huile  animale  de  Dippel  est  un  liquide  incolore,  mobile, 
d’une  odeur  pénétrante.  Elle  bout  à  135°  et  possède  à  zéro  une  densité  de 
0,9613  (Anderson)  ;  d’après  Thenius,  elle  bout  à  135°  et  sa  densité  à  22°, 5  est 
égale  à  0,935.  L’indice  de  réfraction,  déterminé  à  22°, 5  par  Gladstone  et  Dale, 
est  de  1,498  pour  la  raie  D. 

Elle  est  soluble  dans  l’eau  en  toutes  proportions,  mais  elle  est  séparée  par 
la  potasse  et  les  sels  alcalins.  Elle  ramène  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rouge 
et  répand  d’abondantes  fumées  blanches  au  contact  d’une  baguette  humectée 
d’acide  chlorhydrique.  Sa  solution  aqueuse  ne  coagule  pas  l’albumine. 

Elle  n’est  colorée  ni  par  l’air,  ni  par  le  chlorure  de  chaux  et  l’acide  chro- 
mique;  toutefois,  ce  dernier  réactif  fournit  un  léger  précipité  jaune. 

Elle  précipite  en  partie  la  solulion  de  chlorure  cuivrique,  en  donnant  un 
liquide  bleu  clair,  qui  dépose  à  l'évaporation  des  cristaux  prismatiques;  elle 
engendre  des  sels  doubles  semblables  avec  les  chlorures  de  mercure,  d’or, 
délain  et  d’antimoine;  mais  elle  ne  précipite  ni  par  le  nitrate  d’argent,  ni  par 
les  chlorures  de  baryum  et  de  strontium,  ni  par  le  sulfate  de  magnésium. 

D  après  Weidel,  la  pieoline  de  l’huile  animale  de  Dippel  est  un  mélange  de 
deux  isomères  a  et  {5.  Pour  séparer  ces  deux  bases,  on  transforme  en  sels  de 
platine  les  portions  qui  passent  à  130-156°  et  138-145°.  Un  purifie  les  chloro- 
plalinates  par  cristallisation,  avant  de  les  décomposer. 

Le  premier  fournit  l’a-picoline,  bouillant  à  155°, 9;  le  second,  la  S-picoline, 
qui  bout  à  141°,1. 

Rappelons  que  le  mélange  des  picolines  de  l’huile  de  Dippel  a  été  soumis  à 
oxy  ation  par  Dewar,  qui  a  obtenu  un  acide  dicarbopyridique,  CuHsAz08,  dont 
a  ormation  est  due  évidemment  à  la  présence  d’une  certaine  quantité  de  luti- 
dun  acide  monocarbopyridique,  auquel  il  assigna  la  formule 
-  z  \  mais  qui  n’ést  autre  chose  qu’un  acide  nicolianique,  CllIlsAzO\ 
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Zanoni  a  obtenu  synthétiquement  une  pi  coline  qu’il  considère  comme  iden¬ 
tique  avec  celle  que  Baeyer  a  préparée  en  partant  de  l’acroléine-anunoniaque. 
Contrairement  à  l’opinion  de  Weidel,  qui  admet  que  cette  dernière  est  la 
y-picoline,  Heseckiel  pense  que  les  bases  synthétiques  de  Zanoni  et  de  Baeyer 
représentent  la  (3-picoline. 

Enfin,  Otto  Lange  a  préparé  la  y-picoline  en  partant  de  l’iodométhylate  de 
pyridine. 


a-PICOLINE. 


Syn.  :  o-picoline. 

L’a-picoline  du  goudron  animal  bout  à  133°, 5  (Corr),  à  132-133°  (A.  G.),  à 
130°  (0.  Lange).  Sa  densité  à  zéro  est  de  0,96,161,  de  0,96,559  (0);  à  10°,  elle 
est  égale  à  0,95,275. 

Oxydée  par  le  permanganate  de  potassium,  elle  donne  de  l’acide  picolique, 
C12H5AzOl,  isomérique  avec  l’acide  nicotianique.  Elle  est  dénuée  de  pouvoir 
rotatoire. 

Le  chloroplatinate  d’ «.-picoline, 

(C12H7Az.HCI)2.PtJCl*  -f-  ll202, 

cristallise  en  prismes  jaunes,  clinorhombiques,  souvent  modifiés  sur  l’angle  e 
Il  se  dépose,  dans  l’acide  chlorhydrique  concentré,  sous  forme  de  prismes 
rouges,  brillants,  anhydres. 

Récemment,  Lange  a  décrit  plusieurs  sels  de  l’a-picoline. 

U 


Syn.  :  m -picoline. 

On  dissout  10  parties  d’acétamide  dans  32  parties  de  glycérine,  et  l’on  ajoute 
peu  à  peu  25  parties  d’anhydride  pliosphorique.  Le  mélange  est  ensuite  chauffé 
pendant  deux  jours  au  bain  de  sable,  dans  un  appareil  muni  d’un  réfrigérant 
ascendant  (Zanoni). 

Lorsqu'on  soumet  l’acroléine-amiuoniaque  à  la  distillation,  il  passe  une  eau 
ammoniacale  et  un  liquide  basique,  oléagineux.  Baeyer  a  trouvé  que  le  produit 
aqueux  de  la  distillation  renferme  de  la  picoline  en  abondance.  Pour  séparer 
cette  dernière,  il  suffit  d’additionner  le  liquide  de  bichromate  de  potassium  et 
d'acide  sulfurique,  puis  de  potasse  caustique  en  excès  :  la  picoline  se  sépare  et 
vient  se  réunir  à  la  surface  du  liquide.  Elle  diffère  fort  peu,  par  l’ensemble  de 
ses  propriétés,  de  ses  isomères,  car  Baeyer  l’identifie  avec  la  picoline  d’An¬ 
derson,  retirée  de  l'huile  animale  de  Dippel  ;  mais  Heseckiel,  qui  a  repris  le 
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travail  de  Zanoni  et  qui  a  préparé  un  grand  nombre  de  sels,  a  constaté  avec 
Hjortdahl  que  le  chloroplatinate  de  cette  base  possède  des  angles  qui  ont  la 
même  valeur  que  ceux  du  chloroplatinate  de  p-picoline,  déterminés  par  Grotli. 

Pour  expliquer  la  formation  de  la  picoline  dans  la  distillation  sèche  des  ma¬ 
tières  animales,  Baeyer  admet  que  les  corps  gras  fournissent  à  une  température 
élevée  de  l’acroléine,  laquelle  se  convertit  en  picoline  au  contact  de  l’ammo¬ 
niaque  : 

2C9H402  +  AzH3  =  C12H7Az  4-  2II202. 


Quant  à  l’aeroléine-ammoniaque,  c’est  un  produit  intermédiaire,  formé  de 
2  molécules  d’acroléine  et  d’une  molécule  d’ammoniaque,  moins  une  molécule 
d’eau.  S’il  en  est  ainsi,  la  picoline  est  le  résultat  de  deux  réactions  succes¬ 
sives  : 

1  »  2  C6H40!  +  AzH3  =  H2Os  4-  C,2H9Az02 

Acroléine.  Acroléine- 

ammoniaque. 

2°  C12II9Az02  =  II202  +  Ci2H7Az. 


Baeyer  a  encore  obtenu  synthétiquement  la  picoline  en  chauffant  fortement 
le  Iribromure  d’allyle  avec  une  solution  alcoolique  d’ammoniaque.  Dans  la 
première  phase  de  la  réaction,  il  se  forme  la  dibromallylamine  de  Maxwell 
Simpson;  dans  la  seconde,  de  la  picoline  : 

1°  JGWBrH-  AzlI3  =  4HBr  +  Az  j 

Tribromure  - - — ~ — — - - 

d'allyle.  Dibromallylamine. 

2°  (G°H*Br)2HAz  =  2HBr  +  C,2H7Az. 


En  s’appuyant  sur  celte  synthèse,  Baeyer  donne  à  la  picoline  la  formule 
atomique  suivante  : 


C°Il7Az  =  Az 


/  C3H*  x 
^G3H3/ 


Le  chloroplatinate  de  p- picoline , 


C1!H7Az.HCl.PtCl2  -t-Aq, 

cristallise  en  petits  prismes  monocliniques,  dont  la  couleur  rappelle  celle  du 
dichromate  de  potassium.  Sa  solution  aqueuse,  bouillie  pendant  longtemps, 
perd  de  1  acide  chlorhydrique  et  fournit  finalement  un  précipité  granuleux, 
jaune,  ayant  pour  formule,  C14H7Az,PtCl!.  En  évaporant  la  solution,  elle  laisse 
déposer  des  aiguilles  jaunes  du  sel  double 


(Cl2H*Az.HCl.C12Il7Az).Pt2Cl*. 
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Le  chloraurale, 

Ci*H7Az.HGl.AusCl3, 

cristallise  en  aiguilles  jaunes,  assez  solubles  dans  l’eau. 

La  (3-picoline  ne  paraît  pas  avoir  été  préparée  à  l’état  de  pureté  par  Baeyer, 
car  il  a  obtenu  un  produit  passant  de  152°  à  150°.  D’après  Zanoni,  la  p-picoline 
de  synthèse  bout  à  144-146°;  elle  fournit  à  l’oxydation  de  l’acide  nicotianique. 

Heseckiel  et  Weidel  ont  avancé  que  la  [3-picoline  était  douée  de  pouvoir  rota¬ 
toire,  mais  Landolt  a  reconnu  que  ce  corps  est  inactif. 


III 

7-picolixe. 

Syn.  :  p -picoline. 

La  y-picoline  se  prépare  synthétiquement  en  partant  de  l’iodométhylate  de 
pvridine,  qu’on  chauffe  à  300°  pendant  une  heure  (Otto  Lange). 

Préparée  par  ce  dernier  moyen,  la  y-picoline  bout  à  144-145°;  sa  densité  à 
zéro  est  de  0,9708.  Oxydée  par  le  permanganate,  elle  engendre  de  l’acide 
isonicotianique,  fusible  à  307°. 

Le  picrate  et  le  chloraurale  sont  cristallisables 

Le  chloromercurale  a  pour  formule 

ClsH7Az.HC1.4HgCl. 

Anderson,  puis  Ramsay  ont  étudié  un  certain  nombre  de  dérivés  de  la  pico¬ 
line  retirée  du  goudron  ou  pinakoline,  celle-ci  étant  d’après  Weidel  un  mélange 
des  deux  isomères  a  et  p.  Voici  l’énumération  de  ces  dérivés. 

Le  chloromercurate , 

(MFAz.HgCl, 

se  prépare  en  traitant  la  picoline  par  une  solution  concentrée  de  chlorure 
mercurique.  Il  est  sous  forme  d’un  précipité  blanc,  floconneux.  Avec  une  so¬ 
lution  étendue,  on  obtient  après  un  certain  temps  des  aiguilles  soyeuses  et 
radiées. 

Il  est  soluble  dans  l’eau  ;  mais,  à  la  suite  d’une  ébullition  prolongée,  il  finit 
par  s’altérer.  L’alcool  le  dissout  aussi  et  l’abandonne  à  l’état  cristallisé 
(Anderson). 

Le  chloraurale, 

C1!H7Az.HCl.AuîCls, 


est  en  fines  aiguilles  jaunes,  solubles  dans  20  parties  d’eau  bouillante. 


Le  chloroplatinate, 
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C4sH7Az.HCl.PlCls, 


se  prépare  en  ajoutant  de  la  picoline  à  une  solution  de  chlorure  platinique, 
contenant  un  excès  d’acide  chlorhydrique.  Par  concentration,  le  sel  se  dépose 
en  aiguilles  orangées,  qu’on  purifie  par  cristallisation  dans  l’eau  bouillante. 

Il  cristallise  en  prismes  clinorhombiques,  solubles  dans  4  parties  d’eau 
bouillante,  retenant  une  molécule  d’eau  de  cristallisation  (Baeyer). 

Bouilli  avec  de  l’eau  pendant  plusieurs  jours,  il  se  transforme  en  une 
poudre  insoluble,  jaune,  constituant  le  chlorure  de  platinopicolyl-ammonium, 
C1!H7Az.PtClî,  en  atomes 

C1!HuPtAz5CP  =  AzsCl2  ( 

Cette  transformation  s’effectue  en  quelques  heures  lorsqu’on  ajoute  un  peu 
de  picoline  à  la  solution.  En  arrêtant  l’opération  avant  que  tout  le  sel  soit 
modifié,  on  obtient  un  sel  double,  en  grains  cristallins,  ayant  pour  formule 

C«H7Az.HCl.PtCl*  +  C42H7Az.PlCls. 


Le  chlorhydrate  de  picoline, 

ClsH7Az.HCl, 


est  en  cristaux  prismatiques,  déliquescents,  sublimables. 
Le  hromhydrate, 

CI2Il7Az.HBr, 

est  en  cristaux,  fusibles  à  187°. 


Le  bromure, 


C42H7Az.IIBr.Br2, 


cristallise  dans  l’eau  en  aiguilles  jaunes,  qui  fondent  à  85,  en  perdant  du 
brome;  à  l’ébullition,  la  solution  se  dédouble  en  brome  et  en  bromhydrate  de 
picoline. 


Le  bromure, 


Ci!H7Az.Br*, 


s  obtient  en  ajoutant  du  brome  dans  une  dissolution  chloroformique  de  picoline. 
Il  se  dépose  sous  forme  de  petites  aiguilles. 

L  iodhydrate  ioduré, 

C»H7Az.HU‘, 

est  en  aiguilles  brunes,  fusibles  à  79°,  solubles  dans  l’alcool. 
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Le  chloroiodure, 

ClsH7Az.CU, 

cristallise  en  aiguilles  jaunes. 

L 'azotate, 

C1!H7Az  Az08H, 

s’obtient  en  grands  prismes,  lorsqu’on  abandonne  en  vase  clos  sa  solution  avec 
un  excès  de  sel  solide. 

Le  sulfate, 

C‘*H7Àz.S!H808, 

est  en  tables  incolores,  déliquescentes,  insolubles  dans  l’éther.  Le  sel  neutre 
n’est  pas  connu. 

Uoxalate,  est  en  prismes  raccourcis,  radiés,  très  solubles  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool. 

Le  tartrate, 

(Ct!H7Az)s.CiIIs08, 

cristallise  en  longues  aiguilles. 

Le  platinocyanure, 

C‘*H7Az.C*AzH.PtCy  -+-  2H*0*, 

est  en  cristaux  jaunes,  solubles  dans  83  parties  d’eau,  à  la  température  de  10°. 
L'iodométhylate, 

C1!H7Az.C!H5I, 

cristallise  dans  l’alcool  en  longues  aiguilles,  fusibles  à  226.5-227°.  Traité  par 
l’oxyde  d'argent,  il  fournit  une  e'tliylpicoline,  décomposable  par  la  chaleur 
(Ramsay). 

L  ’iodure, 

CwH1Az.C,H*I.l*, 

est  en  tablettes  d’un  bleu  foncé,  fusibles  à  129°,  insolubles  dans  l’eau,  solubles 
dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 

L  ’iodéthylate, 

C“H7Az.C*M, 

est  en  tablettes  argentées,  fusibles  au-dessous  de  100°,  assez  solubles  dans  1  eau 
et  dans  l’alcool,  indécomposables  pai  la  potasse.  Mise  en  liberté  par  1  oxyde 
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d’argent,  la  base  correspondante  est  peu  stable  ;  elle  se  décompose  à  l'ébullition 
avec  la  potasse,  en  dégageant  de  l’éthy lamine,  fait  qui  a  été  contredit  par 
Ramsay. 

Le  chloraurate, 

ClsH7Az.C*H3CI.Au‘Cl3, 
cristallise  en  aiguilles  jaune  d’or. 

Le  chloromélhylate, 

ClaIl7Az.CsH3Cl, 

fournit  un  chîoroplatinate  qui  a  pour  formule 

Cl2H7Az.C2H3CI.PtCla. 


Ramsay  a  encore  préparé  les  corps  suivants  : 

Un  chîoroplatinate  à'allylpicoline, 

C1!H7Az.C6H3Cl.PtCP; 

Une  chloracélylpicoline, 

C1!H7Az.C*H3C10a, 

corps  difficilement  cristallisable,  qui  fond  à  276°  en  se  décomposant. 

La  trichloropicoline, 

C12H4Cl3Az, 

préparée  par  Anderson  en  attaquant  la  picoline  par  un  excès  de  chlore,  aurait 
pour  formule,  d’après  Ramsay,  (Cl!H6AzC10!)3.HCl.  Ce  composé,  soluble  dans 
l’acide  acétique,  serait  ramené  à  l’état  de  picoline  par  le  mélange  d’étain  et 
d’acide  chlorhydrique. 


Dipicoline. 


Formules 


(C’H’Az)2. 

(C9H7Az)a. 


Anderson  a  donné  le  nom  de  parapicoline  au  dérivé  polymérique  qu’on 
obtient  dans  l’action  du  sodium  sur  la  picoline.  On  chauffe  la  base,  pendant 
plusieurs  jours,  avec  le  huitième  ou  le  quart  de  son  poids  de  sodium;  il  se 
forme  une  masse  dure,  d'un  hrun  foncé,  qui  contient  le  métal  à  l’état  de  com¬ 
binaison.  L’eau  la  décompose  avec  production  de  soude  et  d’une  huile  épaisse  ; 
on  lave  cette  dernière  à  l'eau  et  on  la  soumet  à  la  distillation  fractionnée,  de 
manière  à  recueillir  ce  qui  passe  de  265  à  515°. 
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D’après  Anderson,  c’est  une  base  jaune  clair,  dont  le  point  d’ébullition  n’est 
pas  constant,  ayant  pour  densité  d  ,077. 

Suivant  Ramsay,  elle  bout  à  510-320°  et  sa  densité  est  égale  à  1,12. 

Elle  est  insoluble  dans  l’eau,  soluble  en  toutes  proportions  dans  l’alcool  et 
dans  l’éther,  les  essences  et  les  huiles  grasses.  Son  odeur,  qui  est  empyreuma- 
tique,  se  rapproche  de  celle  des  portions  les  moins  volatiles  de  l’huile  animale 
de  Dippel.  Elle  bleuit  le  tournesol  rouge  et  se  résinifîe  partiellement  sous 
l’influence  de  l’acide  azotique.  Elle  précipite  le  sulfate  de  cuivre  en  vert 
émeraude. 

Ses  sels,  qui  sont  difficilement  cristallisables,  sont  solubles  dans  l’eau. 

Le  chlorhydrate  est  sous  forme  d’une  masse  résineuse,  très  soluble. 

Le  clilor orner curate,  qui  s’obtient  au  moyen  du  sublimé  et  d’une  solution 
alcoolique,  est  un  précipité  blanchâtre,  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool, 
soluble  dans  l’acide  chlorhydrique. 

Le  chloraurate,  qui  est  jaune,  amorphe,  se  décompose  à  l’ébullition  dans 
l’eau. 

Le  chloroplatinate, 

CliHwAz,.2H*Cl.PtsGl* , 
est  une  poudre  insoluble  dans  l’eau. 

L 'iodométhylate, 

CMfluAz*.(C'HsI)% 

est  une  poudre  jaune,  assez  soluble  dans  l’eau,  à  peine  soluble  dans  l’alcool  et 
dans  l’éther.  Il  fournit  un  chloroplatinate, 

C24H14Azs.  (C2H3Cl)2.PtCl\ 

et  un  iodure  ayant  pour  formule  G24H14Az2.(C2HsI)I6  (Ramsay). 

Le  bromhydrate  brome', 

GSiHi3BrAza.2HBr, 

se  prépare  au  moyen  de  la  dipicoline  et  de  l’eau  bromée  (R.). 

La  chloropicoline, 

C,sH6ClAz, 

a  été  obtenue  par  Ciamician  et  Dennstedt  en  faisant  réagir  le  chloroforme  sur 
la  combinaison  potassique  de  l’homopyrrol  brut  : 


C‘°H6KAz  +  CTO  =  KGI  +  HCl  H-  C12II6ClAz. 
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C’est  une  base  forte,  liquide,  bouillant  à  160-170°,  dont  le  chloroplatinate, 
qui  est  en  cristaux  d’un  rouge  orangé,  a  pour  formule  C12H6ClAz,HGl,PtCls. 


Hexahydrure  de  ^-picoline. 


Formules  !  *’uh-  '  ' 
f  Atom.  .  . 


C1!H13Àz. 

C6Hl3Az. 


Syn.  :  $-Pipe’coline. 


En  réduisant  la  (3-picoline  par  le  sodium,  en  présence  de  l'alcool,  Hesekiel  a 
obtenu  un  hexahydrure,  bouillant  à  124-126°,  ayant  à  zéro  une  densité  égale 
à  0.8698.  Cette  base  donne  un  picrate,  des  sels  doubles  de  cadmium,  d’or,  de 
platine. 

Hofmann  a  obtenu  une  dihydropicoline  en  distillant  l’iodomèthylate  de  pyri- 
dine  avec  la  potasse  caustique.  Il  admet  que,  dans  cette  réaction,  il  y  a  déga¬ 
gement  d’hydrogène,  tandis  que  l’hydrogène  de  l’hydrate  se  porte  sur  le  reste 
pyridique  dont  il  remplace  l’iode  : 


C10HsAz.CsH3I  -F-  KHOs  =  0!  -H  Kl  -f-  C10H3Az.C2H3.H. 


Les  propriétés  de  cette  nouvelle  base  diffèrent  notablement  de  celles  des 
picolines. 

Action  physiologique.  —  L’action  des  picolines  sur  l’organisme  a  été  étudiée 
par  plusieurs  savants,  notamment  par  Mackendrick,  Œschner  de  Coninck, 
Pinel,  Marcus. 

D’après  Mackendrick,  les  sels  de  picoline  exercent  une  action  peu  marquée 
sur  l’organisme,  tandis  que  la  dipicoline  est  un  poison  violent.  L’auteur  néglige 
d’indiquer  la  provenance  de  la  picoline  sur  laquelle  il  a  expérimenté. 

Suivant  Œschner  de  Coninck  et  Pinet,  la  picoline  du  goudron  de  houille  est 
un  liquide  très  corrosif,  dont  les  injections  hypodermiques  provoquent  une 
vive  irritation  locale;  ses  vapeurs  sont  dangereuses  à  respirer  et  engourdissent 
rapidement  les  animaux  qui  y  sont  exposés.  Les  injections  intraveineuses  chez 
le  chien  déterminent  une  abondante  salivation,  due  à  une  action  sur  le  système 
nerveux  central  et  non  à  une  action  spéciale  sur  les  glandes  salivaires. 

En  affaiblissant  l’excitabilité  des  centres  nerveux,  la  picoline  du  goudron  se 
comporte  donc  comme  un  poison  du  système  nerveux;  d'ailleurs,  elle  arrête  le 
développement  des  bactéries  dans  une  solution  au  ^  (Pinet  et  Marcus)  ;  mais 
une  solution  au  ^  est  sans  action  pour  arrêter  la  putréfaction  de  la  viande. 
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LUTIDINES. 


Formules 


Équiv.  .  . 
Atom.  .  . 


CuH°Az. 

C7H°Az. 


Historique. 

Les  lutidines  sont  des  bases  pyridiques  qui  répondent  à  la  formule  C14HaAz, 
isomériques  par  conséquent  avec  les  toluidines. 

Il  existe  plusieurs  bases  répondant  à  cette  formule,  mais  on  ne  connaît  guère 
actuellement  avec  certitude  que  les  deux  isomères  a  et  p. 

En  suivant  la  méthode  de  Hantzsehe,  c’est-à-dire  en  faisant  réagir  l’éther 
acétylacétique  sur  les  combinaisons  des  aldéhydes  avec  l’ammoniaque,  Epstein 
a  obtenu  une  lutidine  de  synthèse  bouillant  à  145-146°.  Le  sel  de  platine 
fond  à  216°,  celui  d’or  à  119°,  le  picrate  à  161°,  le  chromate  à  192°.  L’oxyda¬ 
tion  fournit  de  l’acide  isocinchoméronique. 

L’histoire  des  lutidines  est  encore  très  incomplète. 

L ’a-lutidine  a  été  trouvée  en  1850  dans  l’huile  animale  de  Dippel.  Une  base 
identique  ou  très  rapprochée,  bouillant  à  154°,  a  été  extraite  par  Thénius  du 
goudron  de  houille,  en  1862.  Dès  l’année  1855,  dans  ses  recherches  sur  les 
bases  solubles  obtenues  dans  la  distillation  de  la  cinchonine,  Greville  Williams 
a  signalé  la  présence  d’une  lutidine,  qu’il  ne  distingue  pas  de  celle  d’Anderson, 
mais  qui  est  surtout  constituée  par  la  (3-lutidine. 

En  1881,  Œschner  de  Coninck  a  trouvé  dans  la  quinoléine  brute,  dérivée  de 
la  cinchonine,  une  petite  quantité  d’une  base  qui  paraît  identique  avec  l’a-luti- 
dine,  tandis  que  la  fraction  qui  passe  à  160-166°,  indiquée  par  Williams,  est  un 
mélange  de  deux  isomères  à  et  (3.  D’autre  part,  d’après  Scichilone  et  Magnanini, 
on  obtient  un  produit  qui  parait  être  la  p-lutidine,  lorsqu’on  soumet  à  la  distil¬ 
lation  la  strychnine  avec  la  poudre  de  zinc  *. 

Dans  la  distillation  de  la  tourbe  d’Islande  (Church  et  Oven),  dans  celle  des 
schistes  bitumineux  de  Dorsetshire  (G.  Greville),  on  rencontre  de  nombreuses 
bases  pyridiques,  notamment  des  lutidines,  mais  elles  n’ont  pas  été  suffisam¬ 
ment  étudiées  pour  être  caractérisées. 

Vohl,  Eulemburg  et  Lebon  admettent  la  présence  de  la  lutidine  dans  la 
fumée  de  tabac;  Cahours  et  Étard  ont  signalé  cette  base  parmi  les  produits  de 
la  distillation  sèche  de  la  nicotine. 

En  étudiant  l’huile  animale  de  Dippel,  Ladenburg  et  Roth  ont  signalé  la  pré¬ 
sence  d’une  lutidine  dans  la  fraction  bouillant  à  174-176°.  Ils  ont  indiqué  ses 
propriétés  et  décrit  quelques-uns  de  ses  sels.  Quant  à  leur  a-y-lutidine,  boui  - 


1.  Gaw.  ch.  m„  t,  XII,  p.  444;  1882. 
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lant  à  156%  elle  paraît  identique  avec  l’une  des  lutidines  préparées  synthéti¬ 
quement  par  Hantzsch:  elle  fournit  à  l’oxydation  un  acide  dicarbopyridique, 
probablement  identique  avec  l’acide  dicarboné  de  Bœttinger. 

Il  reste  donc  beaucoup  d’incertitude  sur  les  lutidines  actuellement  connues. 


a-LUTIDINE. 

L’a-lutidine  bout  à  154“  et  sa  densité  à  0  est  de  0,9647  (Anderson). 

D’après  Richard,  elle  bout  à  156°, 5  et  sa  densité  à  zéro  est  égale  à  0,9577. 
Suivant  Roth  et  Ladenburg,  elle  bout  à  157°,  et  sa  densité  à  0  est  de  0,9505. 
Elle  exige,  environ  quatre  fois  son  volume  d’eau  pour  se  dissoudre.  Chose 
remarquable,  elle  est  plus  soluble  à  froid  qu’à  chaud.  Son  odeur  est  forte, 
caractéristique.  La  plupart  de  ses  sels  sont  très  solubles;  il  faut  en  excepter 
le  picrate  etchloromercurate. 

Le  chloroplatinate  d'a-lutidine, 

CuH9Az.HCl.PtClJ, 

cristallise  en  tables  rectangulaires,  plus  ou  moins  enchevêtrées,  solubles  dans 
l’eau  froide,  davantage  encore  dans  l’eau  bouillante  ou  chargée  d’acide  chlor¬ 
hydrique.  La  solution  aqueuse  est  précipitée  par  l’alcool  et  par  l’éther;  l'ébul¬ 
lition  ne  la  modifie  que  lentement  pour  donner  un  sel  modifié,  conformément 
à  la  loi  d’Anderson. 

Le  ehloroplatinite,  qu’on  prépare  avec  le  chlorure  platineux,  a  pour  formule 
CuH9Az.PtCl. 

Le  chloropalladite, 

CuH9Az.HCI.PdCl, 

s  obtient  en  additionnant  de  chlorure  palladeux  une  solution  chlorhydrique 
de  la  base.  Par  l’action  prolongée  d’une  température  à  100°,  la  solution  donne 
d  abord  le  sel  double 

C14H9Az.IICl.PdCl  +  CwIl9Az.PdCl, 

puis  le  sel  modifié 

CuH9Az.PdCI, 

qu  on  forme  d  ailleurs  directement  en  traitant  la  base  libre  par  le  chlorure 
palladeux. 

Le  chloraurale, 

CuH9Az.HCl.AusCl3, 

se  pi  écipite  immédiatement  lorsqu’on  mélange  des  solutions  de  chlorhydrate 
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et  de  chlorure  d’or.  11  est  beaucoup  plus  soluble  dans  l’eau  que  le  sel  corres¬ 
pondant  de  la  p-lutidine. 

Le  chloromercurale, 

GMH'Àz.HgCl, 

est  un  précipité  blanc,  volumineux,  qui  prend  naissance  dans  des  solutions 
moyennement  concentrées  de  base  et  de  sublimé.  Avec  des  liqueurs  étendues, 
on  observe  la  formation  de  cristaux  radiés,  que  l’eau  bouillante  dissout  et  dé¬ 
compose  partiellement.  Il  est  assez  soluble  dans  l’alcool  bouillant,  qui  l’aban¬ 
donne  par  le  refroidissement  sans  altération. 

Le  picrate  est  en  longues  aiguilles  jaunes,  peu  solubles. 

A  l’oxydation,  l’a-lutidine  fournit  un  acide  pyridine-dicarboné,  CulIsAz08, 
fusible  à  235». 

L’hydrogène  naissant  la  convertit  en  un  hexahydrure,  Va-lupétidine,  CuH“Az, 
qui  donne  des  sels  cristallisés  (Ladenburg  et  Roth). 


Il 

P-LUTIDINE. 

Syn.  :  Cincholutidine. 

La  p-lutidine  est  un  liquide  incolore,  mobile,  réfringent,  hygroscopique, 
doué  d’une  saveur  brûlante  et  d’une  odeur  forte,  désagréable. 

A  la  lumière  et  au  contact  de  l’air,  elle  se  colore  rapidement  en  jaune. 

Elle  bout  à  165-166°  sous  une  pression  de  0,763  (non  corr.),  à  167-168° 
(corr.)  sous  la  pression  de  0,769  (Œ.  de  G.);  à  166°  (Boutlerow  et  Wischne- 
gradski)  ;  sa  densité  à  zéro  est  de  0,95935  (Œ.  de  G.).  Bien  qu’elle  distille  sans 
décomposition,  on  observe  ordinairement  qu’à  la  fin  de  l’opération  il  reste 
dans  le  ballon  un  produit  épais,  foncé,  sans  doute  dû  à  une  polymérisation  ; 
car  celte  base  se  polymérise  au  contact  du  sodium,  à  la  manière  de  son  homo¬ 
logue  inférieur. 

Elle  exige  environ  25  parties  d’eau  pour  se  dissoudre  et  sa  solubilité  ne 
paraît  pas  augmenter  par  la  chaleur;  elle  est  soluble  dans  l’alcool,  très 
soluble  dans  l’éther.  Toutes  ces  solutions  sont  des  poisons  violents,  dont  a 
toxicité  paraît  se  rapprocher  de  celle  de  la  cicutine. 

Wischnegradski,  en  la  soumettant  à  l'action  de  l’alcool  et  du  sodium,  i 
avoir  obtenu  une  hexaliydrolutidine,  possédant  les  caractères  d  une  base  se¬ 
condaire. 

En  distillant  sur  une  lessive  concentrée  de  potasse  la  combinaison  de  pyri 
dineet  d’iodurc  d’éthyle,  Ilofmann  a  obtenu  un  corps  CuHllAz,  Yhydrolulidine, 
qui  bout  à  148°  et  qui  possède  une  odeur  piquante. 

D’après  Œschner  de  Goninck,  on  ne  parvient  pas  à  hydrogéner  la  luti  ine  * 
1°  avec  le  phosphore  et  l’acide  iodhydrique;  2°  en  présence  d’un  grand  exces 
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d’acide  iodhydrique  fumant,  à  130-140°  ;  5°  avec  le  même  acide  et  la  tour¬ 
nure  de  cuivre. 

Lorsqu’on  soumet  la  (3-lutidine  à  une  oxydation  brusque,  au  moyen  d’une 
solution  bouillante  d’acide  chromique,  il  se  forme  de  l’acide  nicotianique, 
C12H5Az04  (B.  et  W.).  Avec  une  solution  froide  et  très  étendue  de  permanganate 
de  potassium,  il  ne  s’est  pas  formé  davantage  d’acide  dicarbonè,  isomérique 
ou  identique  avec  les  acides  dicarbopyridiques  déjà  connus.  On  obtient  encore, 
dans  cette  oxydation  ménagée,  de  l’acide  nicotianique,  accompagné  d’une 
petite  quantité  d’acide  formique  (Œ.  de  G.)  : 

C14U9Az  H-  502  =  C2H204  H-  HW  +  G12IMz04. 

En  oxydant,  par  le  permanganate,  le  mélange  de  lutidines  contenues  dans 
les  portions  de  l’huile  animale  de  Dippel  passant  de  150°  à  170°,  Weidel  et 
Herzig  ont  isolé  5  produits  :  deux  acides  dicarbopyridiques,  trois  acides  mono¬ 
carbonés,  ainsi  qu’une  petite  quantité  d’un  acide,  C14H7Az04,  fusible  à  269°. 

La  formation  des  deux  acides  dicarbopyridiques,  les  acides  lutidique  et 
isoeinchoméronique,  rend  probable  l’existence  de  deux  lutidines  dans  l’huile 
aminale  de  Dippel,  probablement  deux  diméthylpyridines. 

La  (3-lutidine  de  la  cinchonine,  fournissant  par  oxydation  le  même  acide 
monocarboné,  est  probablement  une  éthylpyridine,  s’oxydant  à  la  manière  de 
l’éthylbenzine  : 

C16H10  +  602 = C204  -h  21I202  +  Cl4II604. 

Quant  à  la  lutidine  trouvée  par  Thénius  dans  le  goudron  de  houille,  elle 
n’a  pas  été  oxydée.  Il  en  est  de  même  de  celles  qui  proviennent  de  la  tourbe 
d’Islande  et  des  schistes  du  Dorsethshire. 

Les  sels  de  ^-lutidine  sont,  en  général,  solubles  dans  l’eau  et  cristalli- 
sables. 

Le  chlorhydrate, 

C14H°Az.HCl, 

est  en  petits  cristaux  blancs,  lamelleux,  déliquescents. 

Le  bromhydrate  possède  les  mêmes  propriétés.  Il  est  cependant  moins  déli¬ 
quescent  que  le  chlorhydrate,  qui  se  liquéfie  rapidement  au  contact  de  l’air. 

Le  chloroplatinate, 

C14H8Az.HCl.PlCl2, 

cristallise  en  belles  paillettes,  d’un  rouge  orangé.  Il  est  beaucoup  plus  rapi- 

ement  modifié  par  l’eau  bouillante  que  le  chloroplatinate  de  l’a-lutidine. 

Le  sel  modifié,  qui  prend  alors  naissance,  constitue  des  paillettes  d’un  jaune 
clair,  ayant  pour  formule  f 


C14H8Az.PiG!2. 
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Le  chlorure  plalinique  sec  donne  avec  la  p-lutidine  une  poudre  amorphe, 
d’un  brun  pâle,  ayant  pour  formule 

Ct4II®Az,PtGl8. 

On  obtient  la  même  combinaison,  ou  une  combinaison  isomérique,  lorsqu’on 
traite  par  le  chlore  le  corps  qui  résulte  de  l’union  de  la  base  avec  le  chlorure 
plalineux. 

Le  chloropalladite  s’obtient  comme  l’isomère  correspondant  a  ;  il  subit  les 
mêmes  transformations,  et  le  sel  modifié  se  prépare  également  au  moyen  de  la 
base  libre  et  du  chlorure  palladeux. 

Le  cliloraurate, 

C14H9Az.HCl.AusCl3, 

cristallise  en  belles  paillettes  d’un  jaune  vif,  peu  solubles.  L’eau  bouillante 
l’altère  à  la  manière  des  chloroplatinates  pyridiques  (Œ.  de  G.). 

Le  sulfate  cuivrique, 

CuH5Az.S9Cuî08  -t-  2H!0\ 

est  un  précipité  verdâtre,  abondant,  qui  prend  naissance  lorsqu’on  verse  de  la 
(3-lutidine  dans  une  solution  de  sulfate  de  cuivre.  Il  se  dissout  dans  un  excès 
de  base,  en  formant  un  soluté  d’un  bleu  intense. 

L ’argentonitrate  a  pour  formule 

(Ci4H9Àz)3.Az06Ag. 

Le  picrate  cristallise  en  aiguilles  jaunes. 

Le  chlorure  double  d'uranyle, 

2(C‘4H9Az.HCl).Ur404Cl!, 
est  un  sel  double  cristallisable. 

Le  sulfate  double  d'uranyle  a  pour  formule 

2(Ci4H°Az.  S2Hs08)  .Ur404(S!08) . 

L’acide  monochloracétique  s’unit  intégralement  à  la  p-lutidine,  à  la  tempé¬ 
rature  de  100°,  pour  donner  le  composé  C18ÏÏ12C104,  en  atomes 


C4H,sC10!  =  G’H“Az  (Gq  )  CO, HCl. 


ALCALIS  ORGANIQUES  ARTIFICIELS.  829 

Ge  corps  se  présente  sous  forme  de  cristaux  déliquescents,  fusibles  à  162°, 5. 
Il  donne  des  sels  cristallisés,  avec  les  chlorures  d'or  et  de  platine  (Piclet). 

Comme  l’a-lutidine,  la  ^-lutidine  s’unit  aisément  à  l’iodure  d'éthyle  pour 
engendrer  de  l’iodure  de  f>-éthyl-lutidine  CtH‘I,Gwfl*Az. 

Le  chloroplatinate  d’éthyl-lutidine 

C18II13Az.HCl.PtCl!, 

èst  en  beaux  cristaux  orangés,  que  l'eau  bouillante  réduit  facilement,  avec 
dépôt  de  platine  métallique. 

L’iodure  de  $-inéthyl-lutidine, 

CuH»Az.CsIM, 

cristallise  en  fines  aiguilles  incolores,  assez  altérables  à  l’air  et  à  la  lumière. 


$-hydrolutidine. 


Formules 


Équiv.  .  .  CuHl3Az. 
Atom.  .  .  C7Hl5Az. 


Corps  obtenu  par  Wischnegradski  en  traitant  la  p-lutidine  par  l'amalgame 
de  sodium,  en  présence  de  l’alcool. 

Elle  se  combine  à  l’iodure  d’éthyle  pour  former  un  iodure  CuII9Az.C*H5I, 
dont  la  base  libre,  l’èthylhydrolutidine,  bout  à  175°.  Cet  iodure  est  indécompo¬ 
sable  par  la  potasse. 


III 

y-LUTIDINE. 

ifin!*6  CS*  C0n^enue  dans  portion  du  goudron  de  houille  qui  passe  de  150°  à 
(Œchsner  de  Coninck).  On  purifie  cette  fraction  en  la  traitant  par  de 
aci  e  chlorhydrique  en  excès;  on  épuise  la  solution  limpide  par  l’éther,  on 
a  ecompose  par  une  lessive  de  potasse  concentrée  et  on  agite  avec  l’éther  ; 
on  sèche  la  lessive  sur  la  potasse  caustique  et  on  la  distille.  Il  est  bon  de 
rope  er  ce  traitement  deux  ou  trois  fois,  et  de  distiller  finalement  par  frac- 
nnement.  On  isole  ainsi  une  base,  qui  bout  exactement  à  155°5-154°5  (non 
corr.)  sous  la  pression  de  764™'“. 

lor^  ^  Purfta’  cotte  lutidine  du  goudron  de  houille  est  un  liquide  inco- 
m.T’/j0  *  G’  réfringent  ;  son  odeur  est  âcre  et  pénétrante;  ses  vapeurs  provo¬ 
quent  des  céphalalgies  violentes. 

d’h  Xf°^e  1  ^  a?r’  6^e  a*JS0I^e  lentement  la  vapeur  d’eau,  mais  sous  forme 
5  ia  es  définis,  car  la  proportion  d’eau  dissoute  augmente  graduellement. 
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Elle  est  d’ailleurs  soluble  en  toute  proportion  dans  l’eau,  caractère  qui  la  dis¬ 
tingue  nettement  de  l’isomère  p. 

Oxydée  par  le  permanganate  de  potassium,  elle  fournit  un  acide  monocarbo- 
pyridique  fusible  à  508°,  présentant  les  caractères  de  l’acide  isonicotianique 
de  Weidel  et  Herzig. 

Elle  s’unit  à  l’iodure  d’éthyle,  mais  beaucoup  plus  lentement  que  son  iso¬ 
mère  6. 

4  grammes  de  y-lutidine  sont-ils  mélangés  à  5«p,84  d’iodure  d’éthyle  pur,  la 
combinaison  n’est  totale  qu’au  bout  de  30  heures,  à  une  température  de  26°. 

Dans  les  mêmes  conditions,  4  grammes  de  (3-lutidine  se  combinent  à  l’io¬ 
dure  d’éthyle  en  4  heures  seulement. 

Lorsqu’on  ajoute  à  la  y-lutidine  le  quart  de  son  poids  de  sodium,  le  mé¬ 
lange  s’épaissit  lentement,  prend  une  teinte  rougeâtre  ;  en  agitant  la  fiole,  au 
bout  de  5  jours,  on  voit  apparaître  sur  les  parois  une  coloration  d’un  bleu 
foncé  ;  au  bout  de  7  à  8  jours,  le  tout  se  prend  en  masse.  Épuisée  par  l’éther 
anhydre,  cette  masse  abandonne  au  véhicule  un  liquide  épais,  oléagineux,  plus 
dense  que  l’eau,  bouillant  à  une  haute  température;  on  le  traite  par  l’eau, 
avec  précaution,  car  la  réaction  est  énergique  :  le  liquide  huileux,  qui  vient 
se  rassembler  à  la  surface,  est  lavé  successivement  à  l’eau  pure,  puis  à  l’eau 
aiguisée  d’acide  acétique;  on  dessèche  et  on  rectifie.  C’est  la  y-dilutidine 
d’OEchsner  de  Coninck. 

On  prépare  d’une  manière  analogue  Yoc-dipicoline  et  la  $-dilutidine. 

Le  chloroplatinate  de  y-lutidine  subit  la  réaction  d’Anderson  :  il  y  a  forma¬ 
tion  d’un  sel  double,  puis  d’un  sel  totalement  modifié,  à  peine  soluble,  pou¬ 
vant  servir  à  doser  la  base  avec  une  grande  exactitude. 

En  résumé,  le  goudron  de  houille  renferme  une  y-lutidine  qui  est  une 
éthylpyridine,  d’après  les  résultats  qu’elle  fournit  à  l’oxydation.  Elle  est  pro¬ 
bablement  identique  avec  la  y-èthylpyridine  de  Ladenburg  et  avec  l’une  des 
lulidines  de  l’huile  de  Dippel,  celle  qui  fournit  par  oxydation  de  l’acide  nico- 
tianique. 


IV 

MJTIDINE  DE  SYNTHÈSE. 

Lorsqu’on  fait  réagir  une  molécule  d’éther  éthylacétique  sur  deux  molé¬ 
cules  d’aldéhyde  et  une  molécule  d’aldéhyde-ammoniaque,  d’après  la  méthode 
générale  de  synthèse  de  Hantzseh,  on  obtient  un  éther  lutidine-monocarboné, 
C*Il*(ClcIi9Az(D),  en  atomes 

//  (CH3)2 

C5Az-C0.0CslF 

^Hs 

Saponifié  par  la  potasse,  cet  éther  fournit  l’acide  correspondant,  qui  engen¬ 
dre  des  sels  bien  définis.  Distillé  avec  un  excès  de  chaux,  il  perd  une  molécule 
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d’acide  carbonique  et  se  transforme  en  une  lutidinc,  qui  bout  à  15G°-157°  : 

C16H9Az04=  C10‘+CuHtAz. 

Le  permanganate  de  potassium  le  transforme  en  acide  pyridine-tricarboné, 
donnant  des  sels  cristallisés  avec  le  baryum,  le  calcium,  l’argent  et  le 
cuivre. 

A  la  température  de  180°,  cet  acide  perd  une  molécule  d’acide  carbonique 
et  donne  de  l’acide  cinchoméronique,  fusible  vers  250°  (Michael). 


IV 


COLLIDINES. 


Formules  j  ^  '  ' 
(  Atom.  .  . 


C16H"Az. 

C8HuAz. 


La  première  collidine  a  été  découverte  en  1850  par  Anderson,  dans  les  por¬ 
tions  de  l’huile  animale  qui  passent  à  171  °-l 74°.  La  seconde,  l’aldéhydine,  a  été 
obtenue  en  1868,  par  Baeyer  et  Ador,  en  chauffant  avec  de  l'urée  l’aldéhyde- 
ammonium. 

Deux  ans  après,  Kraemer  a  préparé  une  collidine,  qui  paraît  identique 
avec  la  précédente,  en  chauffant  à  100°  le  chlorure  d’éthylidène  ou  chlorure 
d’éthyle  chloré  avec  l’ammoniaque  alcoolique;  le  même  corps  a  été  obtenu  par 
Wurtz  en  distillant  l’aldol-ammoniaque,  et  par  Durkopf  en  faisant  réagir  l’am¬ 
moniaque  sur  l’aldéhvde  ordinaire. 

Une  collidine,  différente  des  précédentes,  prend  naissance  avec  d’autres 
bases  pyridiques,  dans  la  décomposition  par  la  potasse  de  certaines  bases 
organiques  naturelles  (G.  Greville). 

Vohl  et  Eulemburg  ont  rencontré  la  collidine,  avec  d’autres  bases  pyridi¬ 
ques,  dans  les  produits  condensables  de  la  fumée  de  tabac  ;  Cahours  et  Étard, 
parmi  les  produits  de  décomposition  de  la  nicotine. 

La  théorie  fait  prévoir  l’existence  d’un  grand  nombre  de  collidines  isoméri- 
ques.  En  effet,  outre  les  trois  collidines  résultant  d’une  isomérie  de  position, 
on  conçoit  que  la  pyridine  puisse  s’unir  à  un  groupe  propylique  ou  isopropy- 
ique,  ou  à  la  fois  à  un  groupe  éthylique  et  à  un  groupe  méthylique.  Des 
vingt-deux  collidines  prévues  par  la  théorie,  on  ne  connaît  actuellement  avec 
certitude  que  les  trois  suivantes  :  lVcollidine,  la  B-collidine  et  l’aldéhyde- 
collidine  ou  aldéhydine. 

Hantzsch  a  obtenu  une  collidine  de  synthèse  en  faisant  réagir  l’aldéhyde- 
ammomaque  sur  l’éther  éthylacétique,  en  présence  du  chlorure  de  zinc.  Il  se 
C^iT^A™8  C°mP°S<i  ^  131°  et  qui  bout  vers  510°,  ayant  pour  formule 


2ClîIll0O6  +  C‘H‘0*AzHs = 3HsOs  -f  C!8II!1Az08  ; 
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Oxydé  par  l’acide  azoteux,  ce  composé  fournit  un  acide  eollidine-dicarboné, 
CS0HuAz08,  qu’un  excès  de  chaux  transforme  en  collidine  : 

C20H“Az08 = 2C!0*  H-  C16H“Az. 

La  réaction  de  l’aldéhyde  sur  l’acétone  fournit  un  mélange  de  bases  passant 
de  150°  à  360°,  mélange  qui  renferme  une  certaine  quantité  de  collidine. 


0t-COLLIDINE. 

C’est  la  collidine  de  l’huile  [animale  de  Dippel,  des  schistes  bitumineux  et 
de  la  tourbe  d’Islande. 

Elle  bout  à  179"  et  sa  densité  est  égale  à  0.921  (Anderson);  d’après  Richard, 
elle  bout  à  179"-180  et  sa  densité  à  zéro  est  de  0.9291.  Elle  est  insoluble  dans 
l’eau,  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther  ;  son  odeur  est  forte,  non  désa¬ 
gréable,  aromatique.  Les  sels,  solubles  dans  l’eau  et  dans  l'alcool,  se  présen¬ 
tent  le  plus  souvent  sous  forme  d’une  masse  gommeuse. 

Le  chloroplatinate, 

C'6H“Az.HCi.PtCl*, 

est  en  aiguilles  ou  en  prismes  d’un  jaune  orangé  (Anderson). 

Toutefois,  d’après  Richard,  le  chloroplatinate  de  la  base  retirée  du  goudron 
d’os  est  un  précipité  visqueux,  incristallisable,  d’un  jaune  brun,  insoluble  dans 
l’eau  et  dans  les  acides,  alors  que  les  chloroplatinates  des  bases  dérivées  de  la 
cinchonine,  de  l’aldol-ammoniaque  et  de  l’aldèliydine  de  Baeyer,  pour  1  centi¬ 
mètre  cube  d’eau  à  60°,  ont  donné  les  solubilités  suivantes  : 


Chloroplatinate  de  la  base  dérivée  de  la  cinchonine.  .  .  .  0er,02i 
—  de  l’aldol-ammoniaque.  0,  050 

—  de  l’aldéhydine  de  Baeyer .  0,  050 


Sous  le  rapport  de  la  solubilité  de  son  chloroplatinate,  la  collidine  de 
l'huile  animale  de  Dippel  se  distingue  donc  nettement  de  toutes  les  autres 
collidines  actuellement  connues  (Richard). 

La  collidine  du  goudron  s’unit  aisément  à  l’iodure  d’éthyle  pour  former  un 
iodéthylate  ayant  pour  formule 

Ct6HuAz.C4HsI. 

Le  chloroplatinate  d'oxélliyl-a.- collidine, 

Gs0H16AzOsCl.PlCl!, 

se  prépare  en  chauffant  pendant  quelques  heures  l’a-collidine  avec  la  chlor- 
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hydrine  éthylénique,  dans  le  rapport  des  poids  moléculaires;  on  enlève  par 
l’éther  l’excès  des  corps  réagissants,  on  ajoute  au  chlorhydrate,  concentré  par 
évaporation,  du  chlorure  de  platine  et  de  l’alcool  (Wurtz), 

Il  est  en  cristaux  jaune  orangé;  sa  solution  aqueuse  se  colore  à  chaud  et  se 
décompose  à  l’ébullition;  décomposée  alors  par  l’hydrogène  sulfuré, .elle  four¬ 
nit,  par  évaporation  au  bain-marie  et  après  filtration,  un  liquide  brun,  qui  laisse 
déposer  lentement  des  cristaux  d’un  rouge  brunâtre.  En  les  reprenant  par  l’al¬ 
cool  chaud,  dans  lequel  ils  sont  peu  solubles,  ils  se  déposent  en  écailles  bril¬ 
lantes,  ayant  pour  formule  C!°HlsAzO!Cl.PtCl3  : 

C!0H16AzO3Cl.PtCl!  —  HCl  -(-  CMlI13Az02.PtCl3. 

Le  chlorure  d' oxéthyl-u-collidine  donne  avec  le  chlorure  d'or  un  liquide  oléa¬ 
gineux  jaune  foncé,  qui  se  prend  en  cristaux  ayant  pour  composition 

C30H10AzOsCl.AusCl\ 


II 


[3-coi,lidine. 

Elle  a  été  obtenue  par  G.  Greville  en  distillant  la  einehonine  avec  un  alcali. 
Œschner  de  Coninck  distille  une  partie  de  einehonine  avec  3  parties  de  potasse 
caustique,  ce  qui  fournit  un  produit  huileux,  basique,  d’où  l’on  extrait  plu¬ 
sieurs  bases  au  moyen  de  nombreux  fractionnements,  bases  pyridiques  qui  sont 
isomériques  avec  celles  du  goudron  de  houille. 

La  0-collidine  est  hygroscopique,  à  peine  soluble  dans  l'eau.  Elle  bout  à 
195°-196°,  sous  la  pression  de  753mm,5  ;  sa  densité  à  zéro  est  égale  à  0,96562  : 
sa  densité  de  vapeur,  déterminée  par  le  procédé  de  V.  Meyer,  est  de  4,25 
(Théorie  :  4,19). 

Le  chloroplatinate, 

Ci6fIllAz.HCl.PtCl!, 

est  une  poudre  cristalline,  d’un  rouge  orangé.  Bouillie  avec  de  l’eau,  elle  se 
transforme  en  un  sel  modifie',  qui  se  présente  sous  la  forme  d’une  poudre 
jaune,  cristalline  (Œ.  de  C.)  ayant  pour  formule  C'MP'Az.PlCl*,  en  atomes 


PtCl3  i 
(CMP1)  ) 


Az3Cl*. 


Soumise  à  l’oxydation,  la  [5-collidine,  dérivée  de  la  einehonine  et  de  la  bru- 
cme,  fournit  l’acide  homonicotianique,  CuII7Az0‘,  fusible  à  210-211°;  cet 
acide,  oxydé  à  son  tour,  fournil  un  acide  dicarboné,  fusible  à  151-152° 
(Œ.  do  C.). 
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III 

ALDÉHYDE-COLUD1NE. 

Syn.  :  aldéhydine. 

Elle  a  été  préparée,  en  1868,  par  Baeyer  et  Ador,  en  chauffant  à  120-150° 
l’aldéhyde-ammoniaque  avec  de  l’urée  ;  il  est  bon,  pour  augmenter  le  rende¬ 
ment,  d’opérer  en  présence  de  l'acétate  d’ammonium.  Elle  se  forme  d’après 
l’équation  suivante  : 

4C  W.AzH5  =  5AzII5  +  4ID02 + Ci6H«Az. 

D’après  Kraemer  et  Pinner,  elle  existe  en  très  minimes  proportions,  combi¬ 
née  à  l’acide  acétique,  dans  l’alcool  brut,  en  compagnie  de  l’aldéhyde,  de  l’a- 
cétal,  des  alcools  propvlique  et  bulvlique,  etc, 

Lorsqu’on  chauffe  à  160°-  le  chlorure  d’éthylidène  avec  de  l’alcool  ammo¬ 
niacal,  il  se  forme  une  base  oléagineuse,  bouillant  à  180-182°,  qui  représente, 
avec  le  sel  ammoniac,  le  seul  produit  de  la  réaction.  Kraemer  admet  que  le 
chlorure  se  polymérise,  perd  de  l’acide  chlorhydrique  et  engendre  un  irichlo- 
rure  C16H11C13,  que  l’ammoniaque  transforme  en  aldéhydine  : 

4C4H*C1!  =  5HC1 4-  Ç16H11C1S. 

C«H“C1*  -H  AzD* = 3IIC1 + C16H"Az. 

Suivant  Tawildarow,  la  même  réaction  s'observe  avee  le  bromure  d’élhyli- 
dène. 

D’après  Wurtz.  elle  prend  naissance,  à  côté  d’autres  produits  basiques,  lors¬ 
qu’on  distille  l’aldol-ammoniaque  dans  un  courant  de  gaz  ammoniaque  : 


L’aldéhydine  est  un  liquide  doué  d'une  odeur  aromatique,  bouillant  à  179° 
(Richard),  à  180°-182°  (K).  Elle  est  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool, 
l’étlier,  l’acide  sulfurique,  insoluble  dans  les  acides  étendus.  Elle  donne  des 
fumées  blanches  au  contact  de  l’acide  chlorhydrique.  Suivant  Ludimar  Her¬ 
mann,  elle  n’est  que  faiblement  toxique  et  elle  agit  surtout  comme  stupéfiant. 

Oxydée  par  un  mélange  d'acide  chromique  et  d’acide  sulfurique,  elle  fournit 
de  l’acide  picoline-dicarbonique,  réaction  qui  permet  d’envisager  l’aldéhydine 
comme  une  trimèthylpyridine  (Wysclinegradskv) .  Elle  s’unit  directement  au 
brome  pour  engendrer  un  composé  huileux.  Chauffée  à  140“  avec  de  l’acide 
iodhydrique  et  du  phosphore  rouge,  elle  fournit  des  prismes  bleuâtres,  dont 
l’analyse  conduit  à  la  formule  Gf'HwAzF,  corps  que  la  chaleur  décompose  en 
régénérant  de  la  collidine  (Ladenburg). 

Soumise  à  l’oxydation,  l'aldéhydine  dérivée  de  l’aldéhyde,  donne  de  1  acide 
picoline-monocarboné, 


C'IPAzO4, 


ALCALIS  ORGANIQUES  ARTIFICIELS.  ES5 

fusible  à  207°,  avec  lequel  on  a  préparé  un  chlorhydrate,  un  chloroplatinate  et 
un  chloraurate  (Durkopf). 

Oxydé  à  son  tour  au  moyen  du  permanganate  do  potassium,  ce  corps  se 
transforme  en  acide  cinchoméronique,  fusible  à  256-257°  : 

CuH7Az04  4-  30s= H!Os-l-CuHsAz08. 

L’aldéhydine  se  combine  aux  acides  pour  former'des  sels  solubles,  difficile¬ 
ment  cristallisables. 

Le  •picrate  est  caractéristique  :  il  cristallise  dans  l’eau  chaude  en  tablettes 
quadrangulaires,  peu  solubles. 

Le  chloroplatinate, 

C)°IlHAz.HCl.PlCl!, 

est  en  aiguilles  rouge-orange,  ou  en  prismes  à  5  pans.  Il  est  très  stable,  car  il 
ne  se  décompose  pas  sensiblement  dans  l’eau,  après  deux  jours  d'ébullilion. 

Le  cliloromale , 

C'H'LAz.llCl.AiPOl3, 


est  en  tablesjaunes,  assez  solubles  dans  l’eau,  qui  commencent  à  se  ramollir 
vers  65°  et  fondant  à  69-71°  (Herzig). 

L  ’  iode' thy  laie, 

cwbvz.cm 

cristallise  en  aiguilles  rhombiques,  peu  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool 
(Baeyerct  Ador). 

L’aldéhydine  s’unit  à  100°  avec  la  chlorhydrine  élhylénique,  pour  former  un 
chlorure, 

C!°H18AzO*Gl, 

dont  le  chloroplatinate  se  présente  sous  forme  de  magnifiques  cristaux  orangés. 
Décomposé  par  l’eau  et  l’oxyde  d’argent,  ce  chlorure  donne  une  base  puis¬ 
sante,  soluble  dans  l’eau,  attirant  l’acide  carbonique  de  l’air. 

Ce  chloroplatinate  d'oxélhylaldëhydine,  en  atonies, 

se  prépare  en  faisant  un  mélange  équimoléculaire  de  base  et  de  chlorhydrine 
éthylénique;  on  ajoute  un  poids  d’eau  égal  au  poids  de  l’aldéhydine,  et  on 
chauffe  pendant  plusieurs  jours  à  100°,  en  tubes  scellés,  jusqu’à  ce  que  tout 
le  liquide  oléagineux  ait  disparu.  On  enlève  par  l'éther  l’excès  des  corps  réagis- 
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sants,  puis  on  ajoute  de  l’alcool  el  du  chlorure  platinique  au  chlorhydrate  con¬ 
centré  par  évaporation  (Wurtz). 

Ce  chloroplatinate est  assez  soluble  dans  l’eau  chaude;  il  donne  par  l’acide 
sulfhydrique  un  chlorure,  dont  la  solution  est  incolore  et  incristalli sable 
(Wurtz). 


Bexahydrure  d’aldéhydine. 
Formules 


(  Atom. 


C16H17Az. 

CTFAz. 


Lorsqu’on  traite  l’aldéhydine,  dissoute  dans  l’alcool  absolu,  par  le  sodium, 
elle  fixe  trois  molécules  d’hydrogène  pour  former  un  bexahydrure  : 


C,«il11Az  +  5H2=C10H1,Az. 


Cette  base,  qui  est  isomérique  avec  la  cicutine,  bout  vers  160°  (Dürkopf). 
Elle  s'unit  à  l’acide  acétique  pour  former  le  composé 


C4Hs0J(CieH17Az), 

liquide  neutre,  bouillant  à  154°,  ayant  pour  densité  0,9787  à  zéro. 
Avec  l’iodure  de  méthyle,  on  obtient  un  iodure, 

C16H16(C8H3).C!H5I, 

que  la  potasse  transforme  en  méthylhexahydrure  de  $-picoline, 
CJUs(C16Il17Az) . 


Ce  dérivé  méthylé  bout  à  164-165°;  sa  densité  est  égale  à  0,8519.  11  donne 
naissance  à  des  sels  simples  et  à  des  sels  doubles  bien  cristallisés. 

Par  l’action  de  l’oxyde  d’argent  sur  l’iodure,  Dürkopf  a  préparé  l’hydrate 
correspondant, 

C16Hls(C‘Hr’)  Az.  C*H3N.  HO , 

hydrate  qui  se  scinde  à  la  distillation  en  eau  et  en  une  base  dimétliyle'e, 
(C3Hs)!(C16Ill7Az), 


qui  bout  à  1 71-1752  et  qui  forme  des  sels  bien  définis. 
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IV 

PARACOI.LIDINE. 


Formules 


[  Équiv.  .  . 
I  Atom.  .  . 


CFIP'Az. 

C8ll"Az. 


Base  qui  prend  naissance  à  côté  de  l’aldèhydine,  suivant  Baever  et  Ador, 
lorsqu’on  soumet  l’aldéhyde-ammoniaque  à  l’action  de  la  chaleur. 

Elle  possède  une  odeur  aromatique,  bout  à  220-250°  et  réduit  les  sels  d’ar 
gent,  avec  dépôt  métallique.  Ses  sels  cristallisent,  difficilement.  Le  sel  plati- 
nique,  par  exemple,  est  sous  forme  d’une  masse  résineuse. 


Hydrocollidine. 


Formules 


^  Équiv.  .  . 
I  Atom.  .  . 


C16H13Az. 

CTFAz. 


Vers  son  point  d’ébullition,  la  nicotine  dissout  une  certaine  quantité  de  sélé¬ 
nium,  qui  se  dépose  par  le  refroidissement  ;  mais  en  chauffant  pendant  long¬ 
temps  au  réfrigérant  ascendant,  vers  242°  il  se  dégage  de  l’acide  sélénhydrique 
et  de  l’ammoniaque,  tandis  que  du  sélénhydrate  d’ammonium  tend  à  obstruer 
le  tube  du  réfrigérant.  Lorsqu’il  ne  se  dégage  plus  de  sélénhydrates,  on  arrête 
l’opération,  on  ajoute  un  excès  de  soude  caustique  et  on  distille  dans  un  cou¬ 
rant  de  vapeur  d’eau.  Le  produit  condensé,  soumis  à  la  distillation  fraction¬ 
née,  donne  un  alcaloïde  qui  présente  la  composition  d’une  hydrocollidine. 

L’hydrocollidine  est  un  liquide  incolore,  d’une  odeur  aromatique  pénétrante, 
bouillant  à  205°;  elle  est  insoluble  dans  l’eau,  moins  dense  que  ce  liquide. 

Le  chloroplatinale  d’ hydrocollidine, 


C16H15Az.HCl.PlCl!, 


est  un  précipité  jaune  orangé,  cristallin,  soluble  dans  l’eau  bouillante. 

Le  chloraurate, 

G1,HHA*-.HCl.Au*Cl*l 

est  un  précipité  jaune,  fusible  dans  l’eau  chaude  et  soluble  dans  l’eau  bouil¬ 
lante,  qui  l’abandonne  par  le  refroidissement  en  feuilles  cristallines  (Cahours 
et  Etard). 

A  côté  des  collidines,  viennent  prendre  place  des  bases  qui  en  diffèrent  par 
deux  équivalents  d'oxygéne  en  plus  : 
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1°  L ’étho.iylaniline, 

C“H“AzOs, 

qui  résulte  de  la  combinaison  directe  de  l’oxyde  d'éthylène  avec  l’aniline 
(Voy.  p.  398). 

2°  L 'anisamine, 

C“flHÀzOs, 

en  atomes, 

C8H“AzO  =■  CTPO.Azll5, 

se  prépare  avec  le  chlorure  anisique  C16II902C1,  qu’on  laisse  pendant  vingt- 
quatre  heures  en  contact  avec  une  solution  alcoolique  et  concentrée  d'ammo¬ 
niaque.  Il  se  précipite  du  chlorure  d’ammonium,  on  filtre  et  on  évapore  ;  le 
résidu,  lavé  à  l’éther,  est  dissous  dans  l’eau  bouillante  :  le  chlorhydrate  de 
l’amine  secondaire  est  peu  soluble  à  froid  et  se  précipite  en  premier  lieu. 

C’est  une  base  forte,  qui  cristallise  en  petites  aiguilles,  fusibles  au-dessus 
de  100°,  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 

Le  chloroplatinate, 

C18HllAzO\HCl.PtCl!, 

est  en  petites  lamelles,  d’un  jaune  d’or  (Caunizzaro). 

L’amine  secondaire,  AzH(C16Hs02)a,  est  en  cristaux  aplatis,  fusibles  à  52-33°. 

3°  L’élhyloxyphénylamine, 

C“fl“AzOs, 

en  atomes  : 

C8HaAzO = OH.C6H*.CîH*(AzHs) , 

composé  obtenu,  en  1865,  par  Schmitt  et  Nasse,  en  chauffant  au  bain  d’huile  la 
tyrosine,  jusqu’à  270°.  En  opérant  sur  de  petites  quantités,  la  tyrosine  fond,  se 
boursoufle  et  donne  un  précipité  blane.  La  solution  aqueuse  de  ce  sublimé 
est  alcaline;  neutralisée  par  l’acide  chlorhydrique,  elle  forme  un  sel  cristal¬ 
lin,  qu’on  purifie  par  cristallisation  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  et  qui  donne 
avec  le  chlorure  platinique  une  belle  combinaison  cristalline. 

Le  sulfate,  qui  est  peu  soluble,  cristallise  en  longues  aiguilles  incolores. 

L’azotate  et  l'acétate  sont  également  cristallisables. 

Quant  à  la  base  elle-même,  elle  est  peu  stable  et  difficile  à  isoler  à  l'état  de 
pureté. 

Le  chlorhydrate  a  donné  à  l’analyse  des  chiffres  qui  répondent  à  la  formule 


Cl6IIuAzOs.HCl. 
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V 

PHÉSÉTHYI, AMINE. 

[  Équiv.  .  .  Ci6HuÀz. 

Formules  |  Atom  CWAz  =  (C2H‘.C8H5)AzHî. 

La  préparation  de  celte  base  par  l’hydrogène  naissant  sur  le  cyanure  de  ben- 
zyle  (phénvlacétonitrile),  n’en  donne  qu’une  quantité  très  faible  : 

G16lI7Az + 2II2 =  C16H41Az. 

On  arrive  à  un  meilleur  résultat  en  partant  de  Yamide  phénylpropionique, 
C18H“Az02, 

qu’on  prépare  aisément  en  chauffant  le  phênylpropiouate  (ou  hydrocinnamate) 
d’ammonium  à  230°,  en  tubes  scellés,  puis  faisant  cristalliser  le  produit  dans 
l’eau. 

Cet  amide,  qui  cristallise  en  aiguilles  fusibles  à  105°,  est  traité  par  le  brome, 
en  présence  de  la  soude  : 

Cl8II“AzO?+ Br'2  -H  4NalI02  =  C2Na206  4-  2H*Os  -h  2NaBr + Ci8HuAz. 

On  isole  la  base  dans  un  courant  de  vapeurs  d’eau.  Comme  elle  contient  un 
peu  du  dérivé  bromé  Cl6H10BrAz,  on  soumet  le  tout  à  l’action  de  l’amalgame  de 
sodium,  en  solution  acide. 

La  phénétliylamine  bout  à  197-198°,  sous  la  pression  de  753mm,7. 

Le  chlorhydrate  de  la  base  bromée, 

C18H8Br(AzH)\HCl, 

peut  être  séparé  en  partie  par  cristallisation  du  chlorhydrate  de  phénéthvla- 
mine,  préparé  avec  le  produit  brut,  car  il  est  fort  peu  soluble  dans  l’eau.  11 
cristallise  en  lamelles  nacrées. 

La  base  bromée  passe  à  la  distillation  à  252-254°  (Hofmann). 


V 


PAUVOLINES. 


Formules  i 

(  Atoin. 


C18Illr’Az. 

C°II15Az. 


840 


ENCYCLOPÉDIE  CHIMIQUE. 


a-PARVOLINE. 

Elle  a  été  signalée  en  1854  par  G.  Williams  dans  les  [produits  qui  résultent 
de  la  distillation  sèche  des  schistes  du  Dorsetshire,  où  elle  se  trouve  en  très 
petites  quantités.  Elle  a  été  retrouvée  par  Thénius  dans  le  goudron  de  houille. 
Son  nom  lui  vient  de  son  peu  de  volatilité  :  elle  bout  vers  188°  et  sa  densité  à 
22°  a  été  trouvée  de  0,986  (T.). 


II 

(l-PARVOLINE. 

Cette  base,  qui  ne  paraît  pas  encore  avoir  été  obtenue  à  l’état  de  pureté,  a 
été  signalée  par  Œscliner  de  Coninck  parmi  les  produits  qui  résultent  de  l’ac¬ 
tion  de  la  potasse  caustique  sur  la  cinchonine. 

Elle  bout  vers  220°. 

Le  chloroplalinate  se  présente  sous  forme  d'une  poudre  jaune,  légèrement 
brunâtre. 

Si  son  point  d’ébullition  est  exact,  la  parvoline  de  la  cinchonine  est  certai¬ 
nement  isomèrique  avec  la  parvoline  du  goudron  de  houille,  conclusion  qui  est 
justifiée  par  les  chiffres  contenus  dans  le  tableau  ci-dessous  : 


BASES 

Prov 
de  l'huile  anln 

ale  de  Dippel 

de  la  ci 

enant 

ichonine 

POINTS  JéBÜLlT 

l,OS.  A  ZÉRO 

POINTS  d'ÉBULL. 

DENS.  A  ZÉRO 

Lutidine . 

155», 5 

0,490 

165» 

0,95935 

Collidine . 

177-180» 

0,940 

195» 

0,96562 

Parvoline . 

188» 

» 

220» 

» 

III 

ALDÉHYDE-PARVOLINE. 

Lorsqu’on  refroidit  fortement  l’aldéhyde  propionique,  elle  absorbe  le  gaz 
ammoniaque,  en  donnant  une  petite  quantité  d’un  corps  blanc,  amorphe,  pa¬ 
raissant  avoir  pour  formule 

CW.AzH». 


La  température  s’élève-t-elle  au-dessus  de  zéro,  ce  corps  disparaît  et  lamasse  se 
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divise  en  deux  couches.  Tandis  que  l’inférieure  est  aqueuse,  la  supérieure  est 
douée  d’une  odeur  repoussante  et  perd  sans  cesse  de  l’ammoniaque  à  l’air  ;  en 
faisant  passer  un  courant  d’air  dans  le  liquide  huileux  pour  enlever  l’ammonia¬ 
que,  puis  un  courant  d’acide  carbonique,  il  reste  finalement  des  tables  tricli- 
niques,  fusibles  à  94°,  solubles  dans  l’alcool,  l’éther,  le  chloroforme,  le  sul¬ 
fure  de  carbone  et  la  benzine,  insolubles  dans  l’eau,  ayant  pour  formule 


Soumis  à  l’action  des  acides,  ce  corps  se  détruit,  donnant  entre  autres  pro¬ 
duits  de  l’aldéhyde  propionique  et  de  la  mélhyl-éthylacroléine.  Avec  la 
potasse,  il  fournit  de  l’ammoniaque,  les  deux  produits  précédents  et  une  base 
qui  possède  la  composition  de  la  parvoline  : 

2C3°H2»Az3  4-  6H!0s  =  C,!H‘°Os  +  5C°H60a  +  5AzH3+ C18H‘3Az. 


En  chauffant  pendant  plusieurs  jours,  vers  200-230°,  le  produit  brut  de  la 
réaction  de  l’ammoniaque  sur  l’aldéhyde  propionique,  le  mélange  renferme  de 
l’alcool  hexylique,  C1!Hu02,  de  la  picoline  et  de  la  parvoline.  On  ajoute  de  l’acide 
chlorhydrique,  qui  sépare  l’alcool  hexylique  ;  on  met  les  bases  en  liberté  par 
la  potasse  et  on  les  sépare  en  soumettant  leurs  chloroplatinates  à  la  cristallisa¬ 
tion  fractionnée. 

La  picoline  bout  vers  160°;  elle  est  sans  doute  identique  à  la  picoline  de 
Baeyer. 

U  parvoline  bout  à  198-200°,  sous  la  pression  de  745m”“,5. 

G  est  un  liquide  incolore,  qui  brunit  lentement  à  la  lumière,  doué  d’une 
saveur  amère  et  d  une  odeur  aromatique,  qui  rappelle  celle  des  bases  pyri- 
diques. 

Elle  est  peu  soluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 

Le  soluté  aqueux  donne  : 

Avec  le  tannin,  un  précipité  floconneux  blanc,  oluble  dans  l’alcool  ; 

Avec  l’acide  phosphotungstique,  un  précipité  blanc  bleuâtre,  insoluble  dans 
1  alcool  ; 

Avec  l’iodomercurale  de  potassium,  un  précipité  jaunâtre,  soluble  dans  l’al¬ 
cool  et  dans  l’acide  chlorhydrique  ; 

Avec  l’iodure  de  potassium  ioduré,  un  précipité  brun,  floconneux, 
xy  e  pai  le  permanganate  de  potassium,  elle  fournit  un  acide  fusible  à  219°, 
ayant  les  propriétés  de  l’acide  lutidique, 

CuH3AzO*. 

Le  chloroplatinate, 

C18H13Az.HCl.PlClî. 

est  un  sel  cristallin,  jaune  de  soufre. 
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Le  chloraùrate  est  en  aiguilles  jaunes,  déliquescentes. 

Le  picrate  cristallise  en  lamelles  jaune  d’or,  fusibles  à  219°  (Waage). 
Hesekiel  a  préparé  une  parvoiine  de  synthèse,  probablement  identique  avec 
la  parvoiine  de  Waage,  en  chauffant  le  propionaldéhyde  avec  de  l’acétamide 
et  de  l’anhydride  phosphorique.  Pour  que  la  réaction  soit  complète,  il  faut 
chauffer  le  mélange  à  190°,  pendant  deux  ou  trois  jours.  La  plus  grande 
partie  du  prôduit  passe  à  196-200°,  et  une  autre  fraction  à  200-210°. 

Tandis  que  le  chloroplatinate  cristallise  en  petites  aiguilles,  le  picrate  se 
présente  sous  forme  de  grandes  tables  jaunes. 

Si  on  admet  avec  Hesekiel  la  formule 

C,8B,3Az = (G*H*)  (G6H6)  (C10HsAz), 

en  atomes, 

C*H15Az = C5HS (CPH7)  (CH3)Az, 

(Az  :  cil3  ;  C3H7  =  1:3:  4). 


Cette  parvoiine  synthétique  est  la  mèthylpropvlpyridine. 


IV 

PARVOLINE  DE  PUTRÉFACTION. 

Gautier  et  Etard  ont  signalé,  parmi  les  ptomaïnes  animales,  une  base  à 
laquelle  ils  donnent  pour  formule  C18H13Az. 

C'est  un  liquide  huileux,  bouillant  au-dessus  de  210°  et  se  décomposant  déjà 
à  cette  température  en  ammoniaque  et-  en  substances  d’odeur  phénolique,  peu 
soluble  dans  l’éther. 

Le  chloroplatinate, 

C18Hl3Az.IiCl.PtCl!, 
devient  rapidement  rose  à  l’air. 


C0RID1NE. 


Formules 


y  Équiv.  .  . 
(  Atom.  .  . 


Cî0HlsAz 

C10BlsAz. 


Base  trouvée  dans  le  goudron  de  houille  par  Thénius,  en  1862. 

Elle  est  limpide,  incolore,  peu  soluble  dans  l’eau,  très  soluble  dans  l’alcool, 
l’éther,  les  essences,  les  acides  étendus  ou  concentrés. 
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Elle  tire  son  nom  de  son  odeur,  qui  rappelle  celle  du  cuir  frais  ( corium ), 
lorsqu’elle  est  affaiblie. 

Elle  ne  se  concrète  pas  à  —  1 V.  Au  contact  de  l’air,  elle  se  colore  lente¬ 
ment  en  jaune. 

Sa  réaclion  est  faiblement  alcaline. 

Elle  fournit  avec  les  acides  des  sels  qui,  évaporés  au  bain-marie,  se  présen¬ 
tent  sous  forme  de  résidus  gommeux,  se  prenant  à  la  longue  en  masses  cris¬ 
tallines. 

Le  chlorydrate  de  coridine  précipite  le  sublimé  en  blanc.  Ce  précipité  fond 
à  28°,  sous  forme  d’un  liquide  huileux;  dissous  dans  l’eau  bouillante,  il  cris¬ 
tallise  par  le  refroidissement  en  aiguilles  incolores,  brillantes. 

Le  chloroplatinate  est  un  sel  jaune-orange,  peu  soluble  dans  l’eau,  l’alcool 
et  l’éther. 

Le  chloraurate,  encore  moins  soluble,  est  également  jaune  foncé. 

La  coridine  précipite  les  sels  d’alumine,  de  chrome,  de  fer,  au  maximum, 
mais  non  ceux  de  chaux,  de  baryum  et  de  magnésium.  Avec  le  chlorure  de 
chaux,  elle  développe  une  coloration  jaune-rougeâtre,  faible,  qui  disparait 
par  l’addition  d’un  acide. 

Elle  ne  fournit  pas  de  réaction  caractéristique  avec  le  bichromate  de  potas¬ 
sium  et  l’acide  sulfurique  (Thénius). 

A  côté  de  cette  base,  viennent  se  placer  d’après  leurs  formules  : 

1°  Le  camphimide,  C30H13Az,  qu’on  obtient  en  soumettant  à  la  distillation  avec 
de  l’eau  le  chlorhydrate  d’amidocamphre,  C30H,s(AzH3)03,  tant  qu’il  passe  des 
aiguilles  jaunes  de  dieamphorilimide.  Le  résidu  est  alors  précipité  par  une 
lessive  de  soude. 

Corps  solide,  à  odeur  de  conicine,  donnant  avec  l’acide  nitreux  du  diazo- 
camphre  (R.  Scliiff). 

2°  L ’oxypenlaldine,  C-°HlsAzO!  (Voy.  aldéhydes). 

3°  La  base  C!0Hl5Az04,  en  atomes, 

C10H13AzO3 = CH30.  C«H‘.C3H8  (OH) .  AzH3, 
qui  s’obtient  en  hydratant  la  base  CMH13AzO». 


VII 


RUBIDINE. 


Formules  i 

(  Alorn.  .  . 


C32H17Az. 

C“Hl7Az. 


La  rubidine,  qui  accompagne  la  coridine  dans  le  goudron  de  houille,  est 
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une  base  incolore,  oléagineuse,  non  solidifiable  à  179.  Elle  bout  vers  230°,  et 
sa  densité  à  22°  est  égale  à  1,017.  Son  odeur  est  plus  faible  que  celle  de  la  co- 
ridine. 

Son  nom  lui  vient  de  ce  que  la  plupart  de  ses  sels  prennent  une  teinte  rou¬ 
geâtre  au  contact  de  l’air.  Au  contact  du  chlorure  de  chaux,  elle  prend  égale¬ 
ment  une  coloration  rouge,  qui  ne  disparaît  pas  complètement  par  l’addition 
d’un  acide.  Elle  colore  en  rouge  le  bois  de  sapin  humecté  d’acide  chlorhy¬ 
drique. 

Le  chloroplatinale, 

CMHwAz.HGl,PtGl, 

est  une  poudre  rouge,  cristalline,  insoluble. 

Le  chloraurate  est  orange  et  peu  soluble  dans  l’eau. 

Le  chlorure  double  mercurique  fond  à  52°. 

La  rubidine  précipite  les  sels  ferriques  d’aluminium  et  de  chrome,  mais  elle 
est  sans  action  sur  les  sels  de  calcium,  de  baryum  et  de  magnésium  (Thénius). 


VI 


VIRIDINE. 


Formules  j  f"*'  '  ' 
(  Atom.  .  . 


C2tH)9Az. 

C12HI9Az. 


Liquide  oléagineux,  jaunâtre,  qui  accompagne  les  bases  précédentes  dans  le 
goudron  de  houille,  et  qui  représente  la  base  la  plus  complexe  isolée  par  Thé¬ 
nius.  Son  odeur  est  aromatique,  douceâtre.  Elle  ne  se  colore  pas  à  l’air  et  ne 
se  solidifie  pas  à  — 17°;  elle  bout  à  250°,  et  sa  densité  à  22°  est  de  1,024.  Elle 
est  à  peine  soluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 

Ses  sels,  d’abord  gommeux,  cristallisent  à  la  longue  et  présentent  souvent 
une  teinte  verdâtre,  jaunissant  à  l’air. 


Le  chloroplatinale, 


C21H19Az.IICl.PtCl2, 


est  une  poudre  vert  brunâtre,  insoluble  dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éther. 

Le  chlor orner curale,  facilement  soluble  dans  l’eau  bouillante,  cristallise  par 
le  refroidissement  en  aiguilles  incolores,  qui  fondent  à  35°. 

Comme  on  le  voit,  l’histoire  chimique  des  bases  pyridiques  les  moins  volatiles 
du  goudron  de  houille  est  encore  fort  incomplète. 


CHAPITRE  XII 


ACIDES  CARBOPYRIDiaUES 


On  a  vu  que  la  pyridine  est  une  base  très  stable,  qui  résiste  énergiquement 
aux  agents  d’oxydation.  11  n’en  est  pas  de  même  de  ses  homologues  supérieurs, 
qui  fournissent  par  oxydation  des  acides  carbopyridiques  ou  pyridine-carbonés. 
Les  homologues  de  la  pyridine,  les  bases  quinoléiques,  ainsi  que  certains 
alcaloïdes  naturels,  engendrent  par  oxydation  des  acides  azotés  qui  sont  à  la 
pyridine,  par  exemple,  ce  que  les  acides  aromatiques  sont  à  la  benzine  :  distil¬ 
lés  sur  de  la  chaux,  ils  se  scindent  en  acide  carbonique  et  en  bases  pyridiques. 

Les  atomistes  admettent  que  dans  les  bases  pyridiques  supérieures,  l’une  des 
chaînes  latérales  peut  se  changer  en  carboxyle  par  oxydation,  d’où  résulte  un 
acide  monocarbopyridique  ;  on  aura  des  acides  di  et  tricarbonés,  si  deux  ou 
trois  chaînes  latérales  sont  attaquées  simultanément  et  transformées  de  la  même 
manière.  C'est  ainsi  que  la  méthylpyridine  (picoline)  pourra  donner  nais¬ 
sance  à  trois  acides  monocarbonés  répondant  aux  isoméries  de  positions  orlho, 
méta,  para,  conformément  aux  schémas  suivants  : 


A;ide  o-pyridine-carboné.  Acide  m-pyridine-carboné.  Acide  p-pyridine-carboné. 


Les  six  acides  pyridine-dicarbonés,  prévus  par  la  théorie,  ont  été  décrits. 
Quant  aux  acides  tricarbonés,  un  certain  nombre  ont  été  découverts,  mais  leur 
histoire  est  encore  très  incomplète. 

D’après  Hantzsch1,  les  six  acides  dicarbonés  sont  les  suivants  : 

Acide  «fî  ou  acide  quinolëique  ; 

—  ay  OU  acide  lutidique; 

1.  Ilantzsch,  Deuts.  Ch.  Gesellschafl,  t.  XVIII,  p.  1744  à  1750, 
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Acide  ap'  ou  acide  isocinchoméronique  ; 

—  ko!  ou  acide  dipicolique; 

—  PP'  ou  acide  dinicotianique  ; 

—  py  ou  ùcide  cinchome’ronique. 

Par  exemple,  l’acide  isocinchoméronique  sera  représenté  par  les  schémas  sui¬ 
vants  : 


On  conçoit  toute  l’importance  de  l’étude  des  dérivés  oxydés  des  bases  pyri- 
diques,  car  c’est  par  là  qu’on  pourra  élucider  la  nature  de  ces  dernières  et 
remonter  vraisemblablement,  par  voie  de  synthèse,  à  certains  alcaloïdes 
naturels,  comme  la  einchonine,  la  brucine,  etc. 

Les  acides  monocarbopyridiques  sont  des  corps  solides,  insolubles  dans 
l’éther.  Ils  ne  se  combinent  pas  aux  bases,  mais  seulement  aux  acides  forts. 

Les  acides  polycarbonés  ne  se  combinent  pas  aux  acides.  Sous  l’influence  de 
la  chaleur,  ou  même  simplement  bouillis  avec  de  l’acide  acétique,  ils  perdent 
de  l’acide  carbonique  et  tendent  à  se  transformer  en  acides  monocarbonês 
(Hoogewerff  et  Dorp). 


ACIDES  MONOCARBONÉS. 
C’-H8”— ’AzO*. 


Acides  pyridine-carbonés. 

_  ,  1  Équiv.  .  .  C^lPAzO1 = Cs04(Ci0H5Az' . 

Formules  |  c-IPAsO-Cms.CO’ll. 

Les  trois  isomères  prévus  par  la  théorie  sont  connus  :  ce  sont  les  acides  pi- 
coliques,  nicotianique  et  isonicotianique. 

Pour  Weidel,  l’acide  picolique  est  un  dérivé  para.  Skraup  le  considère 
comme  un  dérivé  ortho,  et  Ladenburg  s’est  rangé  à  cette  manière  de  voir. 
D’après  Skraup,  l’acide  nicotianique  serait  le  dérivé  mêla,  et  l’acide  isonicotia¬ 
nique,  le  dérivé  para. 
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ACIDS  PICOI.IQBE. 

Il  a  été  obtenu  par  Weidel  en  soumettant  à  l’oxydation  la  picoline  du  gou¬ 
dron  animal. 

On  chauffe,  au  réfrigérant  ascendant,  50  grammes  de  picoline  (bouillant  de 
152  à  140°)  avec  180  grammes  de  permanganate  de  potassium  et  4500  grammes 
d'eau  ;  on  porte  à  l’ébullition,  tout  en  surveillant  la  réaction  pour  la  modérer 
au  besoin.  I.a  liqueur  étant  décolorée,  on  la  filtre  et  on  la  soumet  à  la  distil¬ 
lation;  en  général,  8  à  9  grammes  de  base  échappent  à  l’oxydation. 

Le  liquide  de  la  cornue,  réuni  à  l’eau  de  lavage  du  bioxyde  de  manganèse 
resté  sur  le  filtre,  est  évaporé  au  bain-marie  dans  un  courant  d’acide  carbo¬ 
nique.  Lorsque  le  tout  est  ramené  à  2  litres  environ,  on  neutralise  par 
l’acide  sulfurique,  ce  qui  amène  la  séparation  d'une  partie  du  sulfate  po. 
tassique;  on  évapore  alors  en  consistance  sirupeuse  et  on  épuise  le  résidu 
par  l'alcool  absolu  :  il  reste  une  masse  lamelleuse,  aiguillée,  de  sels  potas¬ 
siques. 

Pour  effectuer  la  séparation  de  ces  cristaux,  on  les  dissout  dans  l’eau  et  ou 
précipite  le  soluté  par  une  solution  moyennement  concentrée  d’acétate  de 
cuivre  à  70°.  11  se  forme  des  aiguilles  et  des  lamelles  violettes  qu’on  sépare,  et 
dont  on  augmente  la  proportion  par  concentration  de  l’eau  mère,  qui  a  pris  une 
teinte  bleu  céleste  ;  en  additionnant  cette  dernière  d’un  peu  d’acide  acétique  et 
d’une  nouvelle  dose  d’acétate  de  cuivre,  il  se  dépose  par  refroidissement,  puis 
par  concentration,  un  précipité  bleu  verdâtre. 

Le  précipité  violet,  après  avoir  été  purifié  par  plusieurs  cristallisations  dans 
l'eau,  est  décomposé  à  l’ébullition  par  l'hydrogène  sulfuré,  en  présence  d’un 
peu  de  noir  animal.  Après  une  nouvelle  cristallisation,  on  obtient  de  l’acide 
picolique  parfaitement  pur. 

11  est  évident  qu'on  arriverait  du  premier  coup  à  ce  résultat  si  l’on  prenait 
r '«-picoline  pure  pour  point  de  départ. 

Le  précipité  verdâtre,  teinté  de  la  même  manière,  fournit  de  l’acide  nicolia- 
nique. 

L’acide  picolique  prend  encore  naissance  lorsqu’on  oxyde  à  chaud  par  le 
mélange  chromique  l’a-phénylpyridine. 

L’acide  picolique  se  présente  sous  forme  d’un  amas  de  fines  aiguilles  pris¬ 
matiques,  solubles  dans  l'eau  et  dans  l’alcool,  insolubles  dans  l'éther,  la  ben¬ 
zine,  le  chloroforme,  le  sulfure  de  carbone.  Il  fond  à  155°  et  se  sublime  à  une 
température  plus  élevée.  Il  est  anhydre,  inodore,  d’une  saveur  légèrement 
amère. 

Chauffé  en  tubes  scellés,  à  240°,  avec  de  la  potasse  alcoolique,  il  se  dédouble 
nettement  en  pyridine  et  en  acide  carbonique  : 

CllHsAzOk  =  C*0*  -+-  C10Il*Àz. 

Lorsqu  on  attaque  son  sel  sodique  par  l'amalgame  de  sodium,  il  se  dégage 
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de  l’ammoniaque  et  il  se  forme,  par  réduction,  un  acide  non  azoté  qui  répond  à 
la  formule  d’un  acide  oxysorbique  : 

C»HlAzO*+  2H!  +  H*0*=AzH*-+-  C**H*0». 

Pour  séparer  cet  acide,  on  concentre  la  liqueur  dans  une  atmosphère  d’acide 
carbonique  et  on  la  sursature  avec  ce  gaz,  afin  de  précipiter  la  soude;  on 
épuise  par  l’alcool  le  résidu  de  l’évaporation  et  on  transforme  en  sel  plombique 
par  le  sous-acétate  de  plomb.  Décomposé  par  l’hydrogène  sulfuré,  le  sel  de 
plomb  laisse  déposer  le  nouvel  acide  sous  forme  d'aiguilles  déliquescentes, 
peu  solubles  dans  l’éther,  fusibles  à  85°,  donnant  avec  les  hases  des  sels 
déliquescents.  Chauffé  sur  une  lame  de  platine,  cet  acide  fond,  puis  se  décom¬ 
pose,  en  répandant  une  odeur  de  papier  brûlé. 

L’acide  picolique  se  combine  avec  les  bases  pour  donner  des  sels,  ordinaire¬ 
ment  cristallisables,  plus  ou  moins  solubles  dans  l’eau. 

Le  picolate  de  poiassium, 

C1!H*KAzOS 

cristallise  en  fines  aiguilles. 

Le  picolate  d'ammonium, 

ClsH‘(AzlP)AzO*, 

qui  s’obtient  en  saturant  par  l’ammoniaque  une  solution  de  l’acide,  cristallise 
en  belles  lames  tricliniques. 

Le  picolate  de  calcium, 

C'sH‘CaAzO», 

se  prépare  au  moyen  de  l’acide  et  du  carbonate  calcique.  11  est  en  fines  aiguilles 
blanches  qui,  une  fois  formées,  sont  peu  solubles  dans  l’eau.  Il  renferme  de  l’eau 
de  cristallisation,  qu’il  perd  à  160°. 

Le  sel  de  baryum ,  moins  soluble  encore  que  le  précédent,  est  un  sable  cris¬ 
tallin,  retenant  un  équivalent  d’eau,  qui  se  dégage  à  160°. 

Le  sel  de  magnésium,  qui  contient  également  un  équivalent  d’eau,  est  sous 
forme  de  gros  prismes  clinorhombiques. 

Le  sel  de  cadmium  présente  l’aspect  d’un  agrégat  de  paillettes  cristallines, 
d’un  goût  sucré. 

Le  picolate  de  cuivre, 

ClsIDCuAzO*, 

se  prépare  directement  avec  le  carbonate  de  cuivre,  ou  par  double  décomposi¬ 
tion  avec  l’acétate  de  ce  métal. 
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Sel  bleu  violet,  anhydre,  fort  peu  soluble,  qui  se  dépose  par  un  refroidisse¬ 
ment  lent  en  gros  cristaux,  à  reflets  métalliques. 

L’acide  picolique  s’unit  aux  acides  minéraux  énergiques,  ainsi  qu'aux  chlo¬ 
rures  d’or  et  de  platine. 

Le  chlorhydrate  d’acide  picolique, 

C1!H“AzO*.HCl, 

se  prépare  en  évaporant,  sous  la  cloche  sulfurique,  une  solution  d’acide  pico¬ 
lique  dans  l’acide  chlorhydrique  concentré. 

Il  est  en  gros  prismes  brillants,  orthorhombiques,  perdant  rapidement  leur 
éclat  à  l’air. 

Le  chloroplatinate, 

G1!H5AzO*.HCl.PtCl*4- Aq, 

se  forme  par  l’addition  de  chlorure  platinique  à  une  solution  chlorhydrique 
d’acide  picolique.  Par  une  évaporation  lente,  il  se  dépose  en  prismes  clinorhom- 
biques,  dont  les  axes  présentent  entre  eux  les  rapports  suivants  : 

1,4468  :  1  :  2,0408. 

Il  est  jaune-orange  ;  sa  densité  à  21°8  est  égale  à  2,0672. 


ACIDE  NICOTIANIQUE. 

Syn.  :  acide  nicolinique.  —  Acide  m-pyridine-carbonique. 

Il  a  été  découvert  par  Huber,  en  1867,  en  faisant  réagir  le  bichromate  de 
potassium  et  l’acide  sulfurique  sur  la  nicotine.  Huber  a  donné  sa  vraie  formule 
C,2H5Az04  et  a  décrit  quelques-uns  de  ses  sels  ;  en  distillant  celui  de  calcium 
avec  un  excès  de  chaux,  il  a  obtenu  de  la  pyridine  et  il  a  considéré  son  acide 
amidé  comme  un  acide  pyridine-carbonique,  faits  qui  ont  été  confirmés  depuis 
par  Laiblin  et  Weidel. 

En  oxydant  une  base  pyridique,  la  picoline,  Dewar  obtint  vers  1871  un  acide 
monoearboné,  fondant  au-dessus  de  220°,  auquel  il  assigna  pour  formule 
Cl!H7AzO\  formule  renfermant  deux  équivalents  d’hydrogène  en  trop.  Repre¬ 
nant  cette  réaction  avec  la  picoline  extraite  du  goudron  animal,  Weidel  isola 
-  acides  isomériques,  l’un  d’eux  n’étant  autre  chose  que  l’acide  nicotianique. 
Ce  dernier  a  été  reproduit  par  Boutlerow  et  Weschnegradski  au  moyen  de  lu 
B-lutidine,  et  par  Œschner  de  Conninck  en  oxydant  cette  dernière  avec  une 
solution  étendue  et  froide  de  permanganate  de  potassium.  Récemment,  Cahours 
et  Elard  l’ont  encore  obtenu  en  oxydant  la  thiotétrapyridine  et  la  collidine  déri¬ 
vée  par  voie  pyrogénée  de  la  nicotine. 

Rappelons  enfin  que  Fischer  a  transformé  la  cyauopyridine  en  acide  nii.otia 
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nique  en  faisant  réagir  sur  ce  nitrite  l’acide  chlorhydrique  concentré,  à  une 
température  comprise  entre  110  et  120°  ;  et  que  les  acides  pyridine-dicarbonés 
suivants  se  dédoublent  en  acide  carbonique  et  en  acide  nicotianique:  acides 
cinchoméronique  (Dorp  et  Hoogewerff),  isocinchoméronique  (Weidel,  Ilerzig), 
quinolique  (D.  et  H),  berbéronique  (Fürth). 

Suivant  Laiblin,  pour  préparer  l’acide  nicotianique  en  partant  de  la  nicotine, 
on  dissout  10  grammes  de  celte  base  pure  dans  500  centigrammes  d’eau  et  on 
ajoute  60  grammes  de  permanganate  de  potassium,  dissous  dans  2  litres  d'eau  ; 
la  décoloration,  qui  est  d’abord  rapide,  ne  se  fait  plus  à  la  fin  que  sous  l’influence 
de  la  chaleur;  il  n’y  a  d’ailleurs  aucun  dégagement  gazeux.  La  liqueur  filtrée 
laisse  à  l’évaporation  un  résidu  salin,  jaunâtre,  qu’on  dessèche  à  100°,  avant 
de  l’épuiser  par  l’alcool  absolu,  véhicule  qui  s’empare  de  toute  la  matière  orga¬ 
nique,  en  laissant  de  côté  le  carbonate  de  potassium.  On  évapore  l’alcool  et  on 
achève  la  concentration  dans  le  vide  ;  il  se  fait  un  abondant  dépôt  cristallin, 
qu’on  purifie  par  cristallisation  dans  l’alcool  bouillant.  On  achève  la  purifica¬ 
tion  en  passant  par  le  sel  d'argent,  qu’on  décompose  fiualement  par  l’acide 
sulfhydrique. 

Au  lieu  de  se  servir  de  nitrate  d’argent,  on  peut  aussi  précipiter  le  liquide 
par  une  solution  concentrée  d’acétate  de  cuivre,  ce  qui  fournit  un  sel  basique, 
facilement  décomposable  par  l’hydrogène  sulfuré. 

L’acide  nicotianique  pur  cristallise  dans  l’alcool  en  petites  aiguilles,  dans 
l’eau  en  prismes  déliés.  Il  est  très  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  chaud, 
fort  peu  soluble  à  froid  dans  ces  deux  menstrues. 

Il  fond  à  225°  (Dorp),  à  228-229°  (Weidel);  il  commence  à  se  sublimer  vers 
150°,  sous  forme  de  petites  paillettes  nacrées,  d’un  bel  aspect. 

Il  forme  avec  les  bases  des  sels  cristallisables;  il  s’unit  également  avec  les 
acides  concentrés,  comme  les  acides  chlorhydriques  et  bromhydriques.  Distillé 
avec  un  excès  de  chaux,  il  se  dédouble  nettement  en  acide  carbonique  et  en 
pyridine. 

Le  nicotianate  de  potassium, 

C‘*fl*KAzO*, 

cristallise  en  lamelles  grasses,  incolores,  peu  soluble  dans  l’alcool. 

Le  sel  de  calcium, 

C'WCaAzO*  +  5Aq, 

cristallise  par  une  évaporation  lente  en  gros  cristaux,  qu’on  peut  chauffer  jus¬ 
qu’à  200°  sans  décomposition. 

Le  sel  d'argent, 

C,!H*AgAzO\ 

cristallise  dans  l’eau  bouillante  en  fines  aiguilles  incolores,  altérables  à  la 
lumière. 
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Le  chlorhydrate, 

C1!HïAzO\HCl, 

se  dépose  par  évaporation,  sous  foi'me  de  grandes  tables  cristallines. 

Le  bromhydrate, 

ClsH5AzO‘.HBr, 

est  en  tables,  groupées  en  rosettes. 

Le  chloroplatinate  d’acide  nicotianique, 

C«HsAzO‘.HCl.PtCls+HsO‘, 

se  dépose  en  cristaux  volumineux  d’une  solution  chlorhydrique  concentrée 
d’acide  nicotianique,  additionnée  de  chlorure  platinique. 

Le  chloraurate, 

(ClsHsAzOk.HCl)!.AusCl3, 

se  précipite  d’une  solution  concentrée  en  petites  lamelles  jaunes.  Avec  des 
solutions  plus  étendues,  il  cristallise  par  une  évaporation  lente  en  larges 
aiguilles,  qui  peuvent  atteindre  une  grande  longueur  ;  mais  il  y  a  en  même 
temps  décomposition  partielle. 

L’éther  nicotianique, 

OH*(C“H‘Az04), 

paraît  prendre  naissance  lorsqu’on  traite  par  l’alcool  le  chlorure  nicotianique, 
mais  non  lorsqu’on  attaque  l’iodure  d’éthyle  par  le  nicotianate  d’argent.  En 
reprenant  par  la  soude  le  produit  de  la  réaction,  il  reste  une  huile  non  distil- 
lable,  que  1  eau  seule  ne  peut  séparer  :  c’est  probablement  l’éther  cherché;  bien 
qu  il  soit  insoluble  dans  l’eau,  celle-ci  ne  le  sépare  pas,  sans  doute  parce  qu’il 
est  combiné  à  l’acide  chlorhydrique. 

Le  chlorure  nicotianique  se  sépare  en  mélangeant  une  molécule  de  perchlo- 
rure  de  phosphore  avec  une  molécule  de  nicotianate  de  potassium  ;  il  se  pro¬ 
duit  une  vive  réaction  et  il  se  sublime  des  aiguilles  blanches;  en  élevant  suffi¬ 
samment  la  température,  il  passe  des  gouttes  huileuses,  qui  se  concrètent  dans 
le  récipient. 

Ce  dérivé,  qui  est  très  altérable  à  l’air,  est  insoluble  dans  l’éther,  la  benzine, 
e  chloroforme,  le  pétrole.  Traité  par  l’eau,  il  régénère  l’acide  nicotianique  ;  il 
ne  fournit  pas  l'amide  correspondant.  11  paraît  répondre  à  la  formule  C,!HsAzO!Cl!. 
en  atomes  : 


C8H“AzOCl5  =  CWAzOCl.IlCI. 
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Méthylbétdine  nicotianique. 


Formules  )  ^U‘V- 
(  Atom. 


CuH7AzO*. 

C7H7AzO!î 


Le  nieotianale  de  potassium,  chauffé  pendant  quelques  heures  à  150°  avec 
un  excès  d’iodure  de  méthyle,  donne  le  composé; 

C,!H*(C5H3)  AzO*.C!H3l, 

qu’on  ne  peutisoler,  mais  qu’on  peut  transformer  en  sel  platinique,  après  avoir 
remplacé  l’iode  par  le  chlore  au  moyen  du  chlorure  d’argent.  En  ajoutant  du 
chlorure  de  platine  à  la  dissolution  du  produit  dans  l’alcool  absolu,  on  obtient 
le  sel, 

Cl,H4(C*Hs)  AzOLC'H’Gl.Pt’Cl*, 


qui  cristallise  avec  une  molécule  d’eau. 

La  bétaïne  se  prépare  en  traitant  le  sel  précédent  par  de  la  potasse  très 
concentrée  et  en  attaquant  l’huile  qui  se  sépare  par  l’oxyde  d’argent. 

Elle  est  très  soluble  dans  l'eau,  moins  soluble  dans  l’alcool;  elle  cristallise 
avec  une  molécule  d’eau,  fond  d’abord  à  250°,  puis  à  218°,  après  avoir  perdu 
son  eau  de  cristallisation. 

Les  alcalis  n'ont  sur  elle  aucune  action  à  froid.  Distillée  dans  un  courant 
d’acide  chlorhydrique,  elle  se  dédouble  en  acide  nicotianique  et  chlorure  de 
méthyle, 

C»  IFAzO1  -|- IIC1 = C!H3  Cl  -h  C'WAzCP. 


Par  l’ébullition  avec  une  solution  de  potasse  ou  de  baryte,  elle  engendre  de 
la  méthylamine  et  un  acide  organique,  qui  réduit  instantanément  les  sels 
d’argent. 

Hantzsch  a  proposé  le  schéma  suivant  pour  représenter  la  mélhylbétaïnc  de 
l’acide  nicotianique  : 

CH 


C7H7AzOs  -- 


HC  C-CO 
11C  CH  I 
Az  | 
CH*  -  O 


La  bétaïne  de  l'acide  picolique, 


CuH7AzOl, 


s’oblient  de  la  môme  manière,  en  faisant  digérer  au  bain-marin  le  picolate  de 
potassium  avec  l’iodure  de  méthyle. 
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Les  acides  de  la  série  quinoléique  se  comportent  d’une  manière  toute  dif¬ 
férente  (Hantzsch)1. 


ACIDE  ISONICOTIAHIQUE. 

Syn.  :  Acide  isonicotinique,  —  Acide  i-pyridine-carbonique,  —  Acide  para- 
pijridine-carbonique. 

C’est  le  troisième  acide  monocarbopvridique  prévu  par  la  théorie. 

On  l’a  obtenu  : 

1°  Dans  l’oxydation,  par  le  permanganate,  des  lutidines  contenues  dans 
l’huile  animale  de  Dippel  (Weidel  et  Herzig). 

2°  Dans  la  distillation  sèche  de  l’acide  lutidique  (W.  et  H.)  : 

CuH5Az08 = C!0'  H-  C’HDAzO1. 

3°  Dans  la  décomposition  pyrogénée  de  l’acide  tricarbopvridique,  obtenu  en 
oxydant  par  le  permanganate  l’acide  cinchoninique  (Skraup)  : 

ClsHsAz01!  =  2C*0‘  -|-  C«H5Az0‘. 

4°  En  chauffant  au  bain  d'huile,  à  245°,  dans  un  courant  d'hydrogène,  l’acide 
berbéronique,  ou  encore  le  berbéronate  acide  de  potassium,  à  la  température 
de  273°  (Fürth). 

L’acide  isonicotinique  cristallise  dans  l'eau  chaude  en  aiguilles  réunies  en 
faisceaux,  fondant  à  305°  (Skraup),  à  509°, 5  (Weidel  et  Herzig).  11  est  peu  solu¬ 
ble  dans  l’eau  froide  et  dans  l’alcool  bouillant.  C’est  un  acide  monobasique,  qui 
précipite  les  solutions  de  nitrate  d’argent  et  d’acétate  de  cuivre.  A  une  haute 
température,  la  chaux  le  dédouble  en  acide  carbonique  et  en  pyridine. 

L’isonicotinate  d’ammonium, 

C18H‘(AzH*)Az04, 

cristallise  en  aiguilles,  qui  ne  contiennent  pas  d’eau  de  cristallisation. 

L ’isonicotianate  de  calcium, 


Ct!H'CaAz04  Hs02, 

M00°US  ^°rme  ^'guilles  soyeuses,  qui  perdent  leur  eau  de  cristallisation 
Comme  ses  isomères,  l’acide  isonicotinique  se  combine  avec  les  hydracides. 


1.  Deutsch.  Chem.  Gesellsch.,  I.  XIX.  p.  51. 
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Le  chlorhydrate, 

CMH*AzO*.HCl, 

cristallise  en  prismes  clinorhombiques. 

Le  chloroplatinale, 

G1!H5Az.HCl.PtCl!  4-  Aq, 

est  en  cristaux  orangés,  brillants,  appartenant  au  système  monoclinique. 

11  est  peu  soluble  dans  l’eau  ;  sa  densité  à  18°, 9,  est  égale  à  2,1568  (Weidel 
et  Herzig  ;  Dorp). 

L’acide  picolique  étant  un  dérivé  ortho  (Az  :  Co2H  =  1  :  2),  l'acide  (3-pyridine- 
carbonique  étant  le  dérivé  méta,  l’acide  y-pyridine  monocarbonique  ne  peut  être 
que  le  dérivé  para  (Skraup). 


II 

Acides  pieoline-monoearboncs. 

[  Équiv.  .  .  CuH7AzOl.  —  CsÛ‘(Cl!H7Az). 

Formules  j  Atofn  C7  H7  AzO2  —  GH*.C*H*Az.CO,H. 

On  en  connaît  actuellement  quatre,  qui  se  réduisent  peut-être  à  trois,  si  les 
deux  derniers  sont  identiques. 

1°  L'acide  picoline-monocarboné,  obtenu  par  Bollinger  en  chauffant  en  vases 
clos  l’acide  uvitonique,  à  la  température  de  274°  : 

Gl6H7Az08 = C!0‘ +C**H7Az0‘. 

11  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide  et  dans  l’alcool,  très  soluble  dans  l’eau 
bouillante,  à  peine  soluble  dans  l’alcool. 

Il  se  dépose  de  sa  solution  aqueuse  sous  forme  de  cristaux  prismatiques, 
caractéristiques.  Chauffé  sur  une  lame  de  verre,  il  disparaît  sans  fondre,  sans 
laisser  de  résidu;  dans  un  petit  tube  à  fusion,  il  n’est  pas  encore  fondu 
à  287°. 

Sa  solution  aqueuse,  qui  est  faiblement  acide,  ne  se  colore  pas  par  le 
sulfate  ferreux;  neutralisée  par  l’ammoniaque,  elle  ne  précipite  pas  par 
les  acétates  de  baryum,  de  zinc  et  de  plomb,  ni  par  le  chlorure  de  calcium  ou 
par  le  sulfate  de  cadmium.  L’azotate  d’argent  y  fait  naître  un  précipité  blanc, 
inaltérable  à  la  lumière,  soluble  dans  l’ammoniaque;  l’acétate  de  cuivre 
y  détermine  un  précipité  bleu  foncé,  cristallisable,  à  peine  soluble  dans  l'eau 
froide. 

L’acide  picoline-carbonique  se  dissout  facilement  dans  les  acides;  il  forme 
avec  eux  des  sels  bien  définis. 

Le  sel  de  cuivre  contient  de  l’eau  de  cristallisation,  qui  se  dégage  à  100°. 
Le  sel  anhydre,  qui  est  bleu  verdâtre,  a  pour  formule  CuH6CuAzO*. 


Le  chlorhydrate, 
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CwH7AzO*.HCl, 


est  en  prismes  allongés,  qui  possèdent  un  éclat  adamantin  ;  il  porte  des  stries 
longitudinales  et  transversales.  L’acide  organique  se  précipite  lorsqu’on 
ajoute  peu  à  peu  de  l’ammoniaque  à  sa  solution  concentrée. 

2°  L 'acide  picoline-monocarboné,  préparé  par  Weidel  et  Ilerzig  en  oxydant  au 
moyen  du  permanganate  les  lutidinés  de  l’huile  animal  de  Dippel. 

3°  h' acide  méthylpyridine-carbonique,  obtenu  par  Van  Dorp  et  Iloogewerff  en 
chauffant  à  180-185°  l’acide  méthylquinoléique. 

Il  cristallise  en  aiguilles  solubles  dans  l’eau  chaude  et  dans  l’alcool  bouil¬ 
lant,  fort  peu  solubles  dans  l’alcool  froid. 

Traitée  par  l’azotate  d’argent,  sa  solution  aqueuse  laisse  déposer  de  petits 
cristaux;  l’acétate  de  cuivre  y  détermine  un  précipité  cristallin.  Oxydé  par  le 
permanganate  de  potassium,  il  se  transforme  en  acide  einchoméronique.  Il  est 
probablement  identique  avec  le  suivant. 

4°  L’acide  homonicotianique,  préparé  par  Œschner  de  Conninck  en  oxydant 
la  p-lutidine  au  moyen  d’une  solution  froide  et  étendue  de  permanganate  de 
potassium. 

Il  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide  et  dans  l’alcool,  beaucoup  plus  soluble 
à  chaud  dans  ces  deux  véhicules,  ainsi  que  dans  les  hydracides  et  dans  les 
alcalis.  Il  cristallise  en  cristaux  mamelonnés  ou  en  aiguilles  agglomérées,  qui 
ressemblent  à  celles  de  l’acide  nicotianique.  Il  ne  retient  pas  d’eau  de  cristalli¬ 
sation.  Sa  solution  alcoolique  est  très  acide. 

Il  fond  à  211-212°  et  commence  à  brunir  vers  200°. 

Le  chlorhydrate  d'acide  homonicotianique, 

CwH7AzO*,HCl, 

est  en  petits  prismes  incolores,  aplatis,  brillants  et  striés. 

Le  bromhydrate,  qui  ressemble  au  bromhydrate  d'acide  nicotianique,  est  en 
petits  cristaux  incolores,  tabulaires,  brillants. 

Le  chloroplatinate, 

CuH7AzO‘.HCl.PtCl2, 

est  en  prismes  d’un  rouge  orangé,  d’apparence  clinorhombique. 

^  Le  chloraurale, 

C“H7A  zO* .  HCl .  Au2Cl3, 

s  obtient  en  traitant  par  le  chlorure  d’or  une  solution  même  étendue  de 
chlorhydrate. 
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Précipité  jaune,  qui  cristallise  dans  l’eau  chaude  en  aiguilles  microscopiques, 
d’un  jaune  éclatant. 

L 'homoniacotionate  de  potassium, 

C»H6KAzO*, 

est  en  petits  cristaux  blancs,  qui  affectent  la  forme  de  paillettes  et  qui  rap¬ 
pellent  par  leur  aspect  le  nicotianate  de  potassium. 

L 'homonicotianate  d'argent  est  un  précipité  blanc,  gommeux,  à  peine 
soluble  dans  l’eau  froide,  soluble  dans  l’eau  chaude,  qui  l’abandonne  par  le 
refroidissement  en  fines  paillettes  nacrées,  altérables  à  la  lumière. 

L’ homonicotianate  de  cuivre  est  un  précipité  amorphe,  basique,  analogue  à 
celui  qu’on  obtient  avec  l’acide  nicolianique. 

Distillé  avec  de  la  chaux,  l’acide  homonicotianiquc  se  dédouble  en  acide 
carbonique  et  en  picoline  : 

CwH7AzOl— C40*4:  (P'IPAi. 


ACIDES  D1CARBONÉS 
(OHJn-OAzO8) 


Acides  C“HsAz08 


1“ 

ACIDE  CINCHOMÉROMIQUE. 

I  Équiv  .  .  CuHsAzOs. 

ormules  j  Aton.  .  cmzO^CTPAzfCCPH)2. 

Syn.  :  Acide  fSy. 

(Az:C0‘H:  co*n= 1  : 3 : 4). 

Il  prend  naissance  lorsqu’un  oxyde  par  l’acide  nitrique,  l’acide  chromique 
ou  le  permanganate,  la  cinchonine,  la  quinine,  leurs  isomères,  ainsi  que  leurs 
premiers  dérivés  (Weidel,  Schmidt).  L’acide  apophyllénique,  produit  d'oxyda¬ 
tion  de  la  cotarnine,  est  dédoublé  à  240°  par  l’acide  chlorhydrique  concentré 
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en  chloroforme  et  acide  cinehoméronique  (Gerichten).  On  obtient  encore 
l’acide  cinehoméronique  :  1°  en  oxydant  l’acide  méthylpyridine  -carbonique  par 
le  permanganate  (Hoogewerff,  Dorp);  2°  en  chauffant  à  170°  l’acide  quinolique 
avec  l’acide  azotique  (W.  et  S.)  ;  ou  en  faisant  bouillir  l’acide  triearbopyridique 
avec  1’acide.acélique  crislallisable  (H.  etD.). 

Pour  le  préparer,  il  est  préférable  de  substituer  la  quinine  à  la  cinchonine, 
celle-ei  donne  plusieurs  acides  et  celle-là  seulement  l’acide  cinchomé- 
ronique. 

On  fait  bouillir  1  partie  de  quinine  avec  25  à  50  parties  d’acide  nitrique, 
jusqu’à  ce  que  l’ammoniaque  ne  fasse  plus  naître  de  précipité  sur  une  prise 
d’essai,  ce  qui  exige  souvent  deux  ou  trois  jours;  on  distille  alors  une  partie 
de  l'acide  et  l’on  achève  l’évaporation  au  bain-marie.  Il  reste  un  résidu  siru¬ 
peux,  qui  devient  cristallin  au  bout  de  vingt-quatre  heures.  En  traitant  l’eau 
mère  par  l'acide  azotique,  on  obtient  une  nouvelle  quantité  de  cristaux. 

On  purilie  ces  cristaux,  qui  représentent  de  l'acide  cinehoméronique  impur, 
en  les  dissolvant  dans  l'eau  bouillante,  saturant  par  la  craie,  filtrant  et  décom¬ 
posant  par  l'acide  nitrique  la  solution  concentrée.  11  se  sépare  un  amas  d’ai¬ 
guilles  jaunâtres,  qu’on  lave  à  l'eau  froide,  qu’on  dissout  ensuite  dans  de 
l’acide  azotique  étendu  et  bouillant.,  additionné  d’un  peu  de  noir  lavé.  Le 
rendement  est  de  28  %  (W.  et  S.). 

Skraup  conseille  de  préparer  l’acide  cinehoméronique  en  chauffant  pendant 
deux  heures  à  125°  l’acide  triearbopyridique;  on  fait  cristalliser  le  résidu  dans 
de  l’eau  acidulée  avec  de  l’acide  chlorhydrique. 

Cristallisé  dans  de  l’eau  acidulée  avec  l'acide  chlorhydrique,  l’acide  cin- 
choméronique  est  en  prismes  anhydres,  fusibles  à  250°,  mais  en  se  décom¬ 
posant  partiellement.  Il  est  insoluble  dans  l’éther,  peu  soluble  dans  l’alcool  et 
dans  l’eau  chaude,  davantage  dans  l’eau  acidulée  par  l’acide  azotique. 

La  chaleur  le  dédouble  en  acide  carbonique  et  acide  y-pyridine-carbonique, 
avec  une  petite  quantité  d’acide  nicotinique;  chauffé  graduellement  avec  de 
la  chaux,  il  se  scinde  en  acide  carbonique  et  en  pyridine  : 

CuHsAz08  —  20*0*  -H  C10H5Az. 

L  amalgame  de  sodium  le  transforme  en  un  acide  non  azoté,  l 'acide  cin- 
chonique,  CuII60i0,  qui  perd  à  chaud  une  molécule  d’acide  carbonique  pour  se 
transformer  en  acide  pyrocinchonique, 

CuH°01'’  =C20l  +C12H606. 

Cet  acide  pyrogéné  est  donc  isomérique  avec  le  pyrogallol  et  les  phénols  ana¬ 
logues. 

Les  sels  de  l’acide  cinehoméronique  ont  été  étudiés  par  Weidel,  Schmidt 
okraup,  Hoogewerff  et  Dorp. 

Le  cinchoméronate  acide  de  sodium, 


CnH4i\aÂzOs, 
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s’obtient  directement  en  saturant  deux  molécules  d’acide  avec  une  molécule 
de  carbonate  sodique. 

Il  est  en  petits  prismes  blancs,  anhydres,  solubles  dans  l’eau,  insolubles 
dans  l’alcool. 

Le  sel  neutre, 

CuH3Na!Az08, 

s’obtient  en  saturant  complètement  l’acide  par  le  carbonate  de  sodium.  Il  est 
en  aiguilles,  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  retenant  deux  molécules 
d’eau  de  cristallisation. 

Le  cinchoméronate  de  calcium, 

C14H3Ca5Az08+ 3HS05, 


cristallise  en  aiguilles  à  peine  solubles  dans  l'eau,  que  la  chaleur  dédouble 
sur  la  chaux  vive  en  acide  carbonique  et  en  pyridine.  Suivant  Gerichten,  il 
cristallise  en  prismes  rhombiques,  qui  ne  contiennent  que  trois  équivalents 
d’eau. 

Le  sel  de  baryum, 

CuH3BasAz08Aq. 

cristallise  en  aiguilles,  peu  solubles  dans  l’eau. 

Le  sel  de  cuivre,  qui  a  pour  formule, 

CuII3Cu!Az034-  411*0®, 

présente  des  réactions  caractéristiques.  Lorsqu’on  ajoute  à  la  solution  de 
l’acide  de  l’acétate  de  cuivre,  il  ne  se  forme  à  froid  aucun  précipité;  en 
chauffant,  il  se  forme  un  précipité  floconneux  qui  se  redissout  à  froid;  mais 
si  l’on  maintient  l’ébullition  pendant  quelque  temps,  le  précipité  devient  cris¬ 
tallin  et  insoluble,  à  moins  qu’on  ait  ajouté  un  excès  d’acétate  de  cuivre. 
D’ailleurs,  par  double  décomposition  au  moyen  du  sel  d’ammonium  et  de 
l’acétate  cuivrique,  le  sel  cristallin  se  forme  immédiatement  (Gerichten). 

Le  sel  d'argent, 

CwH*AgAz08, 

est  une  poudre  cristalline,  qu'on  prépare  en  versant  de  l’azotate  d'argent 
dans  une  solution  de  l’acide,  additionnée  d'acide  azotique. 


Le  sel  neutre  argenlique  a  pour  formule  : 

CuH3Ag!Az08. 


Le  chlorhydrate, 
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C1*H5Az08.HCl, 

peu  soluble  dans  l’acide  chlorhydrique  concentré,  cristallise  en  prismes 
monocliniques.  Traitée  par  le  chlorure  de  platine,  sa  solution  fournit  un 
chloroplatinate, 

CitH*AzO*.HGl.PtCl*, 

qui  se  dépose  en  lamelles  fort  peu  sôlubles  dans  l’eau,  très  solubles  dans 
l’acide  chlorhydrique  étendu  (Skraup). 


Acide  apophyllénique. 


Formules 


^  Équiv. 
(  Atom. 


Cl8H7Az08  =  C2Il!(CwH5Az08). 

/  CO! .  GH5 

G8  H7  AzO‘  —  C5H3Az  ^  C0,H> 


Parmi  les  produits  de  l’oxydation  de  la  narcotine  par  le  bioxyde  de  man¬ 
ganèse  et  l’acide  sulfurique,  Wôhler  a  trouvé  qu’en  même  temps  que  la 
cotarnine  et  l’acide  opianique,  il  se  forme  un  acide  azoté.  Anderson  l’a 
obtenu  ensuite  plus  directement  en  oxydant  la  cotarnine  par  l’acide  azotique. 
G’est  l'acide  apophyllénique,  qui  n’est  autre  chose  que  l’éther  monométhylique 
de  l’acide  cinchoméronique  (van  Gerichten). 

Pour  le  préparer,  on  fait  bouillir  au  réfrigérant  ascendant  10  parties  de 
cotarnine  avec  10  parties  d'acide  nitrique  et  30  parties  d’eau.  Lorsque  la 
potasse  ne  précipite  plus  la  liqueur,  on  laisse  refroidir  et  l’on  ajoute  de  l’éther, 
jusqu’à  ce  que  le  mélange  commence  par  se  troubler  :  l’acide  ne  tarde  pas  à  se 
déposer. 

Il  cristallise  dans  l’eau  chaude  en  aiguilles,  et  dans  l’eau,  saturée  à  froid,  en 
octaèdres  à  base  rhombe  ;  il  est  à  peine  soluble  dans  l’alcool,  insoluble  dans 
l'éther.  Il  fond  à  241-242°,  mais  en  dégageant  de  l’acide  carbonique. 

La  solution  aqueuse  n'est  pas  précipitée  par  l’azotate  d’argent,  ni  par  les 
acétates  de  plomb  ou  de  cuivre  ;  elle  n’est  pas  colorée  par  le  sulfate  de  fer. 

Chauffé  en  vase  clos,  à  240-250°,  avec  de  l’acide  chlorhydrique,  il  se  forme 
du  chlorure  de  méthyle  et  un  acide  cinchoméronique. 

L  acide  apophyllique  est  un  éther-acide  qui  ne  donne  que  des  sels  monomé¬ 
talliques  (Anderson,  Gerichten). 

Le  sel  d'argent, 

C18HGAgAz08, 

est  sous  forme  d’une  poudre  cristalline,  assez  soluble  dans  l’eau,  insoluble 
dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 


L'argenlonitrale, 
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CI6H6AgÀz0°.Az08Ag, 

en  atomes, 

AgC8H6Az0LAgAz03  =  CH3.C5H3Az  (CO’Ag)5.  AzO3 
est  une  poudre  cristalline,  peu  soluble  dans  l’eau,  qui  détone  par  la  chaleur, 
L’acicle  bromapophyllénique, 

C16H6BrAz08+2H!Ûs, 

s’obtient  en  chauffant  à  120°  la  brômocotarnine  de  Wright  avec  de  l’eau  et  le 
double  de  son  poids  de  brome.  Il  se  forme  de  l'acide  bromhydrique  et  la 
solution  filtrée,  décolorée  par  le  noir  et  amenée  en  consistance  sirupeuse, 
laisse  déposer  l’acide  bromé  en  cristaux  tétraédriques. 

Il  cristallise  en  prismes  incolores  avec  deux  molécules  d’eau,  qui  sont  enle¬ 
vées  à  100°.  Il  est  soluble  dans  l’eau  bouillante,  dans  l’eau  acidulée,  peu 
soluble  dans  l’eau  froide  et  dans  l’alcool  ;  l’éther  le  précipite  de  sa  solution 
alcoolique  en  fines  aiguilles.  Il  fond  à  204-205°,  en  se  décomposant. 

Sa  solution  aqueuse  n'est  précipitée  ni  par  l’azotate  d’argent,  ni  par  les  acé¬ 
tates  de  plomb  ou  de  cuivre,  ni  par  les  sels  de  baryum  ;  elle  n’est  pas  colorée 
par  les  sels  de  fer. 

Chauffé  à  200-210°,  avec  de  l’acide  chlorhydrique  concentré,  l'acide  broma¬ 
pophyllénique  fournit  du  chlorure  de  méthyle  et  un  acide  pyridine-carbo- 
nique  (?),  qui  cristallise  en  aiguilles  fusibles  à  199°,  dont  le  sel  de  cuivre 
est  en  longues  aiguilles  bleues. 

Le  sel  de  baryum, 

C18ll5Ba.BrAz08+3Aq, 

cristallise  en  petites  aiguilles  feutrées,  qui  perdent  à  100°  leur  eau  de  cris¬ 
tallisation. 

Le  chloroplatinale, 

C16H°BrAz08.  HCl.PtCl2, 

se  présente  sous  forme  de  belles  tables  hexagonales  orangées  (Gerichten) 


Syn.  Acide  a  p' 


ACIDE  ISOCIfiCHOMÉROMQOK. 


(Az  :  C05H  :  00*11=1  :  2  :  5). 


Cet  acide  paraît  avoir  été  obtenu  pour  la  première  fois  par  Üevvar,  en  1871» 
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dans  l’oxydation  d’une  picoline  impure  par  le  permanganate;  et  aussi  par 
Ramsay,  en  1877,  dans  les  mêmes  conditions.  Il  a  ensuite  été  obtenu  par 
Ramsay  et  Dobbie,  en  oxydant  la  quinine  par  le  permanganate  de  potassium. 

Dans  ce  dernier  cas,  on  dissout  5  grammes  de  quinine  et  50  grammes  de 
permanganate  dans  500cc  d'eau;  la  solution  se  décolore  peu  à  peu,  avec  élé¬ 
vation  de  la  température.  On  filtre,  on  neutralise  par  l’acide  azotique  et  on 
précipite  par  l’azotate  de  plomb.  Le  précipité,  délayé  dans  l’eau,  est  décom¬ 
posé  par  l'hydrogène 'sulfuré;  le  liquide  filtré  étant  évaporé,  il  se  sépare  d’abord 
un  produit  rouge,  qu’on  rejette  ;  ori  filtre  de  nouveau,  et,  par  une  évapo¬ 
ration  lente,  il  se  dépose  des  prismes  blancs,  fusibles  à  237°  5. 

Il  est  préférable  de  prendre  pour  point  de  départ  la  lutidine  du  goudron  de 
houille,  passant  de  150  à  170°,  produit  qui  fournit  à  la  fois  de  l’acide  isocin- 
choméronique  et  de  l’acide  lutidique. 

On  introduit  50  grammes  d’huile  dans  une  solution  aqueuse  de  4500  grammes 
d’eau  à  60-70°,  contenant  en  dissolution  500  grammes  de  permanganate.  Il  se 
déclare  une  vive  réaction,  qu’on  modère  par  refroidissement.  Après  refroidis¬ 
sement  et  séparation  du  peroxyde  de  manganèse  par  filtration,  le  liquide  ren¬ 
ferme  ordinairement  un  peu  de  lutidine  non  attaquée,  qu’on  enlève  par  distilla¬ 
tion.  On  lave  le  peroxyde  à  l’eau  bouillante,  on  réunit  tous  les  liquides 
aqueux,  on  les.  concentre  et  on  ykfait  passer  un  courant  d’acide  carbonique, 
avant  de  les  neutraliser  par  l’acide  sulfurique.  On  continue  l’évaporation  au 
bain-marie  et  on  chauffe  à  feu  nu  la  liqueur  visqueuse,  jusqu’à  150°,  afin 
d’enlever  un  peu  d’acide  formique.  Après  refroidissement,  la  masse  est  épuisée 
par  l’alcool  ;  on  évapore  ce  dernier,  on  reprend  le  résidu  par  l’eau  et  on  fait 
bouillir  le  soluté  avec  du  carbonate  de  chaux,  qui  précipite  l’acide  oxalique. 
La  liqueur  filtrée  et  chauffée  est  additionnée  de  carbonate  de  plomb,  ce  qui 
fournit  un  sel  insoluble,  tandis  qu’il  reste  en  dissolution  des  nicotinate  et 
isonicotinale  de  plomb. 

Le  précipité  insoluble,  délayé  dans  beaucoup  d’eau,  est  décomposé  par 
l’hydrogène  sulfuré;  évaporé  en  consistance  sirupeuse,  le  liquide  filtré  fournit 
une  masse  cristalline  qui  est  un  mélange  d’acide  isocinchoméronique  et  luti- 
dinique;  en  faisant  bouillir  celte  masse  essorée  avec  de  l’eau,  le  premier  reste 
insoluble  et  le  second  entre  en  dissolution. 

Purifié  par  cristallisation  dans  l’acide  chlorhydrique  très  étendu  et  bouil¬ 
lant,  après  décoloration  au  noir,  l’acide  isocinchoméronique  est  en  petites 
aiguilles  incolores,  renfermant  trois  équivalents  d’eau  de  cristallisation,  qui 
se  dégagent  à  100°.  Il  est  insoluble  dans  l'eau,  l’alcool,  l’éther  et  la  benzine, 
soluble  dans  les  acides  minéraux  Irès  étendus.  Il  fond  à  236°,  en  se  décom¬ 
posant.  11  est  précipité  par  le  sous-aeétale  de  plomb,  l’azotate  d’argent  et 
1  acétate  de  cuivre. 

Weidel  et  Herzig  considèrent  l’acide  isocinchoméronique  comme  identique 
avec  1  acide  a  pyridine-carbonique,  extrait  de  l’huile  animale  par  Dewar,  puis 
par  Ramsay;  mais  Hanlzsch  et  M.  Epstein  admettent  que  ce  dernier  est  l’acide 
«a-pyridine-dicarbonique  (1  :  2  ;  6),  car  il  se  décompose  en  donnant  de  l’a¬ 
cide  carbonique  et  de  l’acide  lutidinique;  or  l’acide  isocinchoméronique 
engendre  de  l'acide  nicoti'anique  il  ne  peut  donc  être  que  l’acide  a£S'  ou 
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pp'  dicarbonique  ;  mais  il  se  distingue  de  ce  dernier  par  ses  propriétés,  en 
particulier  par  la  manière  dont  il  se  comporte  vis-à-vis  du  perchlorure  de 
phosphore.  En  effet,  l’acide  pp'  dohne  un  dérivé  chloré  facilement  distillable, 
tandis  que  le  dérivé  chloré  de  l’acide  isocinchoméronique  se  décompose  entiè¬ 
rement  à  la  distillation. 

Reprenant  leurs  expériences  sur- l’aide  isochinohoméronique,  Weidel  et 
Herzig  ont  trouvé  que  ce  corps,  à  l’élat  de  pureté,  fond  à  235-237°  ;  que  le  sel 
ammoniacal  est  en  cristaux  fusibles-à  252-253°;  que,  chauffé  pendant  3  heures 
avec  un  mélange  d’acide  et  d’anhydride  acétiques,  il  fournit  98,  3  °/0  d’acide 
nicotianique.  Ils  en  tirent  cette  conclusion,  que  l’acide  isocinchoméronique  est 
bien  un  acide  ap',  et  qu’il  n’est  nullement  identique  avec  l’acide  aa'  d’Epstein. 

Quoi  qu’il  en  soit,  l’acide  isocinchomérique  est  un  acide  bibasique,  qui 
forme  deux  séries  de  sels. 

\ï isocinchoméronate  neutre  de  potassium, 

C“IIsKaAz08-bHl0!, 

est  en  cristaux  mamelonnés,  très  solubles,  qui  perdent  leur  eau  de  cristalli¬ 
sation  à  120°. 

Le  sel  acide, 

2(CuH*KAz08)  -+-  H*Os, 

est  en  aiguilles  réunies  en  faisceaux,  devenant  anhydres  à  120°. 

Le  sel  neutre  d’ammonium  est  anhydre.  Il  cristallise  en  aiguilles  prisma¬ 
tiques,  qui  perdent  une  molécule  d’ammoniaque  à  100°,  pour  se  transformer 
en  sel  acide.  Ce  dernier,  cristallisé  dans  l’eau,  est  sous  forme  de  grands  pris¬ 
mes  tricliniques,  ayant  pour  formule  : 

C'^AzH^AzO8  -f  H!0S. 


Le  sel  neutre  de  calcium, 

C“H°Ca9AzOs-f-2HîO!, 

perd  son  eau  de  cristallisation  vers  200°,  tandis  que  le  sel  acide  ne  contient 
que  3  équivalents  d’eau,  qui  se  dégagent  à  160°. 

Le  sel  neutre  de  magnésium  contient  5  molécules  d’eau,  tandis  que  le  sel  de 
cuivre  n’en  renferme  qu’une  seule. 

Chauffé  à  245°  dans  un  courant  d’hydrogène,  l’acide  isocinchoméronique  se 
scinde  en  acide  carbonique,  en  pyridine  et  en  un  produit  sublimé,  qui  n'est 
autre  chose  que  l’acide  nicotiniquc,  fusible  à  228°. 

L 'éther  méthylique, 


C!ll!(C“llsAzÛ8) 
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se  prépare  au  moyen  du  chlorure  ou  de  l’iodure  de  méthyle  sur  le  sel  d’ar¬ 
gent. 

Cristaux  ayant  l’odeur  désagréable  de  la  souris,  solubles  dans  l’eau,  l’alcool 
et  l’éther,  bouillant  à  11 7°, 5  (Ramsay). 

Le  chlorure, 

C“II3AzO‘Cl!, 

résulte  de  l’action  du  perchlorure  de  phosphore  sur  l’acide  libre. 

11  est  peu  soluble  dans  l’éther  et  dans  l’eau,  dernier  véhicule  qui  le  décom¬ 
pose  lentement. 

Traité  par  l’ammoniaque  à  chaud,  il  fournit  l’amide  correspondant,  sous 
forme  d’une  poudre  fusible  à  297°,  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’éther,  fort 
peu  soluble  dans  l’alcool. 


ACIDE  LDTIDIQUE. 


Formules 


Équiv  .  .  CuH5Az08  -f-  H!Os. 
Atom.  .  .  C7H5AzO'  -f-IFO. 


Syn.  :  Acide  «-7  (Az  :  COaH  :  CO*H=  1  :  2  : 4). 

C’est  un  produit  d’oxydation  de  l’une  des  lutidines  du  goudron  de  houille, 
comme  on  l’a  vu  plus  haut  (W.  et  H.). 

Pour  le  débarrasser  des  petites  quantités  d’acide  nicotinique  et  isonieotinique 
qui  l’accompagnent,  on  fait  bouillir  sa  solution  aqueuse  avec  du  carbonate  de 
plomb  et  on  décompose  le  lutidinate  de  plonib  qui  se  dépose  par  l’acide  sulfu¬ 
rique.  Il  se  produit  à  l’évaporation  des  cristaux,  qu’on  purifie  par  cristallisation 
dans  l’eau  chaude. 

Il  est  en  aiguilles  incolores,  fusibles  à  21 9°, 5,  solubles  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool,  insolubles  dans  l’éther,  la  benzine,  le  sulfure  de  carbone.  Sa  solution 
aqueuse  précipite  par  l’azotate  d’argent,  l’acétate  de  cuivre,  l’acétate  et  le  sous- 
acétate  de  plomb;  le  sulfate  ferreux  la  colore  en  rouge  foncé. 

C’est  un  acide  bibasique,  qui  perd  son  eau  de  cristallisation  au  bain- 
marie. 


Le  sel  neutre  de  potassium  est  très  hygroscopique  ;  le  sel  acide  contient  un 
équivalent  d’eau,  qui  est  chassé  à  120°. 

Le  sel  neutre  d'ammonium  est  anhydre.  Le  sel  acide  renferme  une  molécule 
d’eau,  qui  disparaît  à  100°. 


Le  sel  neutre  de  calcium. 


CuHr,Ca!Az08 -+- 3HsO!, 
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perd  son  eau  de  cristallisation  à  210°.  11  ne  retient  qu’une  molécule  d’eau,  lors¬ 
qu’il  se  dépose  dans  une  solution  chaude.  Le  sel  acide  ne  contient  qu’une  mo¬ 
lécule  d'eau,  qui  est  chassée  à  140°. 

Le  sel  neutre  de  magnésium  renferme  5  molécules  d’eau.  Il  est  cristallisé, 
comme  celui  de  cuivre. 

Distillé  avec  un  excès  de  chaux,  l’acide  lutidique  se  dédouble  en  acide  car¬ 
bonique  et  en  pyridine.  Chauffé  au-dessus  de  son  point  de  fusion,  il  donne  du 
gaz  carbonique,  de  la  pyridine  et  de  l’acide  isonicof  inique  (W.  et  IL). 


4° 

ACIDE  QUINOUNIQUE. 


Syn.  :  Acide  a-p  (Az  :  CO!H  :  CO!H=:l  :  2  :  5). 

Il  a  été  obtenu  par  Van  Dorp  et  Hoogewerff  en  soumettant  à  l’oxydation,  au 
moyen  du  permanganate,  la  quinoline  du  goudron  de  houille  ;  Skraup  l’a  pré¬ 
paré  avec  l’ortho  ou  la  p-toluquinoline.  On  opère  au  moyen  d’une  solution 
bouillante  de  permanganate. 

Il  cristallise  en  prismes  courts,  brillants,  anhydres,  fusibles  à  222-225°,  peu 
solubles  dans  l’eau  et  l’alcool  froids,  dans  la  benzine  et  dans  l’éther.  La  cha¬ 
leur  le  décompose  en  acide  carbonique  et  en  acide  nicotinique. 

Le  sel  de  potassium, 

CuIl4KAz08  +  21IS0S, 

cristallise  en  grosses  tablettes,  très  solubles  dans  l’eau,  à  peine  solubles  dans 
l'alcool  (Skraup). 

Le  sel  de  baryum, 

CwH3Ba!08  -+-  H!Os, 

et  le  sel  d’argent, 

CuH5Ag!08, 

sont  des  précipités  gélatineux,  qui  deviennent  peu  à  peu  cristallins. 

A  côté  des  acides  dicarbonés  qui  précèdent,  on  a  encore  décrit  quelques 
acides  isomériques  ou  identiques,  encore  peu  connus  : 

1°  L’acide  fi- pyridine-dicarbonique ,  qui  prend  naissance  avec  le  suivant  et  en 
même  temps  que  l’acide  isocinchoméronique,  lorsqu'on  oxyde  la  Iutidine  par 
le  permanganate  de  potassium. 

Il  cristallise  en  octaèdres  microscopiques,  fusibles  à  244-245°,  mois  en  se 
dédoublant  en  acide  carbonique  et  en  pyridine.  Il  se  dissout  dans  1000  parties 
d’eau  environ  ;  il  est  également  peu  soluble  dans  l'éther,  assez  soluble  dans 
l'alcool. 
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Lé  sel  de  calcium, 

CuH3CasAz08  4-  2H208, 


cristallise  en  aiguilles  peu  solubles. 

Le  sel  de  plomb  a  également  pour  formule 

CuH3PbsAz08  +  2H*0*. 


Le  sel  de  fer, 
st  un  précipité  blanc. 


CuH3FesAz08, 


Le  sel  d’argent, 
est  anhydre. 


CuHsAg2Az08, 


2°  L'acide  y- pyridine-carbonique  est  en  aiguilles  soyeuses,  décomposables  à 
241-245°  en  acide  carbonique  et  en  pyridine.  400  parties  d’eau  en  dissolvent 
4,58  à  la  température  ordinaire;  il  est  très  soluble  dans  'alcool  et  dans  l’éther. 


Le  sel  d’ammonium, 
cristallise  en  aiguilles. 


CuH!(AzH4)2Az08, 


Le  sel  d’argent, 
est  un  précipité  floconneux. 


CuH3Ag2Az08, 


3°  L’acide  pyridine-dicarboné,  obtenu  par  Bôttinger  en  oxydant  par  le  per¬ 
manganate  de  potassium  l’acide  picoline-monocarboné,  qui  dérive  de  l’acide 
uvitonique. 

11  cristallise  en  mamelons  spliéroïdaux,  qui  fondent  à  234-235°,  en  brunissant. 
Il  est  à  peine  soluble  dans  l’éther,  peu  soluble  dans  l’eau  froide  et  dans  l’al¬ 
cool,  très  soluble  dans  l’eau  bouillante.  Il  commence  à  s’altérer  au-dessus  de 
200°  et  se  sublime  en  petites  écailles  incolores,  peu  solubles  dans  l’eau  froide, 
en  donftant  un  soluté  qui  ne  se  colore  pas  sous  l’influence  du  sulfate  ferreux. 
Ce  corps  paraît  être  l’acide  y-pyridine-carbonique. 

La  solution  acide  de  l’acide  pyridine-dicarbonique  donne  avec  le  sulfate  fer¬ 
reux  une  coloration  jaune-rougeâtre;  une  solution  de  ce  sel,  versée  sur  l’acide 
pulvérisé,  prend  une  coloration  rouge-brun  foncé. 

En  versant  de  l’acétate  de  cuivre  dans  la  solution  du  sel  ammoniacal,  on 
obtient  par  concentration  un  précipité  bleu,  cristallin. 

Le  sel  de  baryum,  qu’on  obtient  en  précipitant  le  soluté  du  sel  d’ammo- 
mum  par  le  chlorure  de  baryum,  est  cristallin  et  soluble  dans  un  excès  d’eau 
bouillante. 
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Le  sel  de  calcium,  qui  se  prépare  d'une  manière  analogue,  n'est  pas  sensible¬ 
ment  soluble  dans  l’eau. 

Le  sel  de  plomb  est  un  précipité  blanc,  cristallin,  insoluble  dans  une  solu¬ 
tion  bouillante  d’acétate  de  plomb. 

Le  sel  d'argent, 

CwHsAgsAz08  -+-  2H*Os, 


est  anhydre,  à  peine  soluble  dans  l’eau,  même  à  chaud,  très  soluble  dans 
l’ammoniaque  ;  il  est  assez  stable  à  la  lumière;  soumis  à  l'action  delà  chaleur, 
il  laisse  dégager  de  la  pyridine. 

Trois  des  acides  pyridine-dicarboniques,  les  acides  cinchoméronique,  luti- 
dique,  et  pyridine-carbonique  de  Bôttinger,  fournissent  le  même  aeide  pyri- 
dine-mouocarboné  :  l’acide  7  ou  acide  isonicotianique. 

Ce  fait,  contraire  à  la  théorie,  a  fait  supposer  à  Ladenburg  et  à  Roth  que  l'a¬ 
cide  de  Bôttinger  est  identique  avec  l’acide  lutidinique  de  Weidel  et  Herzig  ; 
ils  ont  fait  voir,  en  effet,  que  les  points  de  fusion  sont  les  mêmes. 

En  outre,  d’après  Yogel,  les  sels  ont  la  même  apparence  et  la  même  solubi¬ 
lité,  la  même  hydratation  :  sels  de  magnésium  avec  5  molécules  d’eau  ;  de  cuivre 
et  de  baryum  avec  3  molécules,  alors  que  celui  d’argent  est  anhydre. 

Toutefois  Vogel  n’a  pu  obtenir  le  sel  de  calcium  avec  5  molécules  d’eau, 
décrit  par  Weidel  et  Herzig,  mais  seulement  le  sel  à  une  molécule,  et  un  autre 
avec  5  molécules. 

D’après  Bôttinger,  lorsqu’on  ajoute  à  la  solution  de  son  acide  de  l’ammo¬ 
niaque,  puis  de  l’acétate  ou  du  sulfate  de  cuivre,  le  soluté  reste  limpide  et  on 
n’obtient  des  cristaux  qu’après  une  forte  concentration,  tandis  que  le  sel  de 
cuivre  de  l’acide  lutidinique  est  très  peu  soluble  dans  l’eau. 

En  outre,  quelques  gouttes  de  sulfate  de  cuivre,  ajoutées  à  la  solution 
aqueuse  de  l’acide,  donnent  un  précipité  qui  se  dissout  dans  l’ammoniaque;  à 
l’évaporation,  on  obtient  un  sel  vert  qui,  abandonné  dans  la  liqueur,  se  trans¬ 
forme  en  un  sel  bleu  cristallisé  ;  ces  caractères  ne  semblent  pas  appartenir  à 
l’acide  lutidinique  (Bôttinger). 

4°  L'acide  béronique  de  Fürth,  qu’on  prépare  en  chauffant  à  140",  en  vase 
clos,  avec  de  l’acide  acétique,  l’acide  berbéronique  : 

C1BH5Az012  =  C2Ol  -+-  Gull5Az08. 


Il  se  présente  sous  forme  de  prismes  microscopiques,  fusibles  à  265°,  inso¬ 
lubles  dans  l’eau  froide  et  dans  l’alcool,  solubles  dans  l’eau  bouillante. 

Sa  solution  est  précipitée  par  le  nitrate  d’argent,  l’acétate  de  plomb,  l’acétate 
de  cuivre  ;  elle  n’est  pas  colorée  par  le  sulfate  ferreux. 

C’est  un  acide  bibasique,  qui  donne  avec  la  potasse  un  sel  acide  et  un  sel 
nctitre. 
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ACIDE  PYR1DINE-DICARBONIQDE  SYMETRIQUE. 

Syn.:  acide  pp'  —  (Az  :COsH  :  C0!I1  =  1:3:5). 

Chauffé  à  150°,  l’acide  pyridine-tétracarbonique,  symétrique  (a  et  pp'),  perd 
son  eau  de  cristallisation  et  deux  moléeuîes  d’acide  carbonique.  Il  reste  comme 
résidu  l’acide  pp',  un  acide  pyridine-dicarbonique  symétrique  de  Hanlzsch  et 
Weiss,  qu’on  purifie  par  deux  ou  trois  cristallisations. 

On  peut  l’obtenir  plus  simplement  encore  :  on  fait  bouillir  l’acide  tétracar- 
bonique  avec  de  l’acide  acétique,  et  le  corps  dicarboné  se  dépose  à  l’état  cris¬ 
tallisé. 

Chauffé  graduellement,  il  ne  se  décompose  pas,  même  à  285°  ;  il  paraît  se 
transformer,  sous  l’influence  de  la  chaleur,  en  polymères  à  point  de  fusion  élevé, 
car  on  ne  peut  parvenir  à  le  fondre.  Chauffé  avec  précaution  entre  deux  verres 
de  montre,  il  fournit  un  sublimé  blanc  A' acide  nicotianique. 

Il  donne  des  précipités  blancs,  qui  deviennent  cristallins  à  l’ébullition,  avec 
les  sels  d’argent  et  de  mercure  au  minimum:  ceux  qu’il  forme  avec  les  sels  de 
plomb,  de  zinc  et  de  mercure  au  maximum  sont  déjà  cristallins  à  froid  ;  celui 
qu’on  obtient  avec  les  sels  d’oxyde  de  fer,  presque  blanc  à  froid,  passe  au 
rouge  brun  à  l’ébullition.  Par  une  ébullition  prolongée  avec  l’acétate  de  cuivre, 
il  se  fait  un  précipité  bleu,  insoluble  dans  l’eau. 

Le  sel  de  plomb, 

CwlPPb!Az03  +  2H*08, 
perd  son  eau  de  cristallisation  à  130°. 

Le  sel  d’argent, 

CwH3AgsAz08, 

cristallise  avec  une  molécule  d’eau  ou  avec  trois  équivalents  d’eau. 

Le  chlorhydrate, 

CuHsAz08.llCl  +  2H2Oî, 

se  prépare  en  dissolvant  l’acide  dans  une  quantité  à 
chlorhydrique  et  en  portant  le  soluté  à  l’ébullition.  11 
dissement  des  aiguilles  brillantes,  qui  se  ternissent  à 
l’acide  pur  sous  l’influence  de  l’eau  bouillante. 

Le  chloroplatinate, 

GuHsAz08.HGl.PtCls, 

est  en  cristaux  orangés,  dont  le  poids  ne  varie  pas  à  100°. 

En  décomposant  par  la  chaleur  l’acide  pyridine-tricarbonique,  dérivé  de  la 
P-éthylquinoléine,  Riedel  a  obtenu  un  acide  qui  fond  au-dessus  de  300°  et 


peine  suffisante  d’acide 
se  dépose  par  le  refroi- 
l’humidité  et  régénèrent 
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qu’il  considère  comme  de  l 'acide  p-isonicotianique,  mais  qui  paraît  identique 
avec  l’acide  ci-dessus. 

Suivant  Hantzsch,  l’acide  -pyridine  dicarbonique  complète  la  série  des  six 
acides  pvridine-dicarbonés,  prévus  par  la  théorie. 


II 

Acides  C10Ii7AzO8. 


ACIDE  MÉTHYLI’YRIDINE-DICARBONIQÜE . 

_  ,  l  Équiv.  .  .  C18H7Az08. 

Formules  j  Atom  _  c8H7Az(P  =  CH\C3HsAz(C0sH)‘. 

Pour  le  préparer,  on  fait  bouillir  20  parties  d’aldôhydine,  préparée  par  la 
méthode  de  Baever  et  Ador,  avec  de  l’acide  sulfurique  additionné  de  110  par¬ 
ties  d’anhydride  chromique,  dissous  dans  35  fois  son  poids  d’eau.  L’oxydation 
ne  se  produit  que  lentement,  même  en  opérant  à  l’ébullition.  Lorsqu’elle  est 
terminée,  on  sature  par  la  potasse  et  on  distille  dans  la  vapeur  d’eau.  Il  passe 
dans  le  récipient  un  liquide  aqueux,  qui  ne  contient  plus  de  collidine,  mais 
qui  possède  une  odeur  désagréable,  due  à  la  présence  d’une  petite  quantité 
d’une  base  entrevue  par  Baeyer  et  Ador,  mais  dont  la  proportion  est  trop  faible 
pour  être  soumise  à  l’analyse. 

Le  résidu,  qui  reste  dans  la  cornue,  est  séparé  par  filtration  de  l’oxyde  de 
chrome,  évaporé  à  siccitè  et  repris  par  de  l’alcool  à  65  %•  A  l’évaporation, 
l’alcool  abandonne  un  acide  organique,  qu’on  transforme  en  sel  d’argent,  sel 
qu’on  décompose  par  l’hydrogène  sulfuré. 

Pour  le  purifier,  on  le  chauffe  pendant  quelques  instants  avec  de  l’acide 
azotique  étendu,  puis  on  le  fait  cristalliser  à  plüsieurs  reprises  dans  l’eau 
chaude.  C’est  l’acide  mèthylpyridine-diearbonique  ou  mélhyl-dicarbopyridique 
de  Wischnegradski. 

11  est  en  petits  prismes  incolores,  peu  solubles  dans  l’eau  froide,  facilement 
solubles  dans  l’eau  chaude.  Lorsqu’on  le  chauffe  graduellement,  il  se  sublime 
et  laisse  un  résidu  qui  se  colore  en  jaune  rougeâtre,  le  sulfate  ferreux. 

Le  sel  d'argent  est  un  précipité  amorphe,  insoluble  dans  l’eau. 

Le  sel  de  calcium  est  sous  forme  d’aiguilles  brillantes,  peu  solubles  dans  1  eau 
froide. 

Distillé  avec  de  la  chaux,  ce  sel  perd  deux  molécules  d’acide  carbonique  et 
fournit  de  la  picoline,  accompagnée  seulement  de  quelques  traces  de  pyridine, 
dues  sans  doute  à  la  décomposition  d’un  peu  de  picoline  : 


C'“H7Az08=2C*0*-t-C1!H7Az. 
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D’après  cela,  la  collidine  de  Baeyer  et  Ador,  qui  sert  de  point  de  départ  pour 
préparer  l’acide  méthyl-dicarbopyridique,  doit  être  considérée  comme  une 
trimé thylpyridine  (W.). 


ACIDE  MÉTHÏLQDIMOLIÎÎIQDE. 

Il  a  été  préparé  par  Kœnigs  enoxydant  la  lépidine,  au  moyen  du  permanga¬ 
nate  de  potassium,  Il  a  ensuite  été  étudié  par  Van  Dorp  et  Hoogewerff,  en  pre¬ 
nant  pour  point  de  départ  la  lépidine  contenue  dans  la  quinoléine  brute  et 
passant  à  la  distillation  entre  250  et  270°. 

L’oxydation  se  fait  à  l’ébullition,  dans  une  liqueur  alcaline,  au  moyen  du 
permanganate  de  potassium. 

Il  cristallise  en  prismes  peu  solubles  dans  l'eau  froide,  davantage  dans  l’eau 
chaude;  en  évaporant  lentement  sa  solution  aqueuse,  il  se  dépose  en  belles 
tables  orthorhombiques  (IL). 

11  fond  à  180-185°  (0.  et  H.),  à  186°  (K.),  en  brunissant  et  en  perdant  de 
l’acide  carbonique  ;  chauffé  doucement,  il  se  sublime.  Sa  solution  aqueuse,  ad¬ 
ditionnée  de  sulfate  ferreux,  donne  une  coloration  jaune,  que  l’acide  sulfu¬ 
rique  fait  disparaître;  elle  donne  avec  l’acétate  de  cuivre  un  précipité  bleu 
clair,  à  peine  soluble  dans  l'eau  bouillante. 

Le  sel  de  baryum  est  difficilement  soluble  dans  l’eau.  Traitée  par  le  nitrate 
d’argent,  la  solution  barytique  fournit  un  précipité  floconneux. 

Oxydé  par  le  permanganate,  l’acide  libre  se  convertit  en  acide  tricarbopyri- 
dique,  ce  qui  semble  indiquer  que  la  lépidine  est  une  méthylquinoléine 
(D.  et  H.). 


ACIDE  PICOL1NE-DICARBONIQUE. 

Syn.:  acide  uvitonique. 

Bôttinger  l’a  obtenu  en  soumettant  l’acide  pyruvique  à  l’action  de  l’ammo¬ 
niaque. 

Il  cristallise  en  lamelles  hexagonales,  microscopiques.  Il  donne  avee  l’eau 
un  soluté  qui  est  coloré  en  violet  par  le  perchlorure  de  fer.  Il  est  soluble  à 
chaud  dans  l’aniline,  l’acide  acétique  et  son  anhydride,  le  phénol,  la  glycérine 
et  1  acide  sulfurique;  il  est  peu  soluble  dans  le  chloroforme  bouillant,  insoluble 
dans  la  benzine  et  le  sulfure  de  carbone. 

Distillé  sur  la  chaux  sodée,  l’uvitonale  de  calcium  donne  de  la  picolinc  et 
de  l’acide  carbonique  : 

G^H’AzO8  —  2C20*  -f  ClsH7Az. 

L  acide  uvitonique  est  donc,  d’après  ce  dédoublement,  un  acide  dicarbopico- 
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lique,  probablement  symétrique,  comme  l’acide  uvitique  du  groupe  mésityli- 
que  (B.). 


III 

Acides  C20H"AzO8. 


ACIDE  COLLIDIHE-DICARBOXIQUE. 


Formules  j  ^  '  ' 
(  Atom.  .  . 


C20HIiAz08. 

C’WAzO1. 


Lorsqu’on  fait  réagir  l’aldéhyde-ammoniaque  sur  l’éther  acétyl-acétique,  en 
présence  du  chlorure  de  zinc,  il  y  a  production  d’un  corps  C28H21Az08,  qui 
prend  naissance  d’après  l’équation  suivante  : 

2C12H1“06+  C1II402AzIF  =  3Il!02+  Ci8HslAz08. 


L’oxydation  de  ce  composé  fournit  un  acide  collidine-dicarbonique,  CTFAzO4, 
que  la  chaux  en  excès  décompose  avec  production  de  collidine  (Hantzsch). 

L 'éther  diéthylique, 

•  PHI4  1 

C20II“AzO8, 

en  atomes, 

C'HFAzO»  s=  (C2Il5)2.C10IlaAz0‘, 

est  un  liquide  qui  bout  à  510°  et  qui  se  combine  aux  acides. 


III 

ACIDES  TRICARBONÉS 
(C2nII2“_uÀz012) 


Acides  C10lFAz012. 


ACIDE  a-PÏRIDIKE-TRICARBONIQUE. 


Formules  ^  Équiv’  ’  ’  C18IlsAz012+5Aq. 

muies  ^  AU)in>  _  CMFAzO6  + 1 ‘/,H*0  =  C5II2Az(C02II)s 
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Cet  acide  prend  naissance  dans  plusieurs  circonstances  : 

1°  Lorsqu’on  oxyde,  par  le  permanganate  de  potassium,  la  quinine,  la  cin- 
chonine  et  la  cinchonidine  (Hoogewerff  et  Dorp,  Ramsay  et  Dobbie);  l’acide 
cinchonique  (Skraup),  la  lépidine  (H.  et  D.);  l’acide  a-oxycinchonique  (Weidel 
et  Cobenzl). 

2°  En  oxydant  la  cinchonine  par  l’acide  azotique  (Weidel). 

Pour  le  préparer,  on  fait  bouillir  de  la  cinchonidine  ou  de  la  quinidine  avec 
une  lessive  de  potasse,  dans  laquelle  on  ajoute,  par  petites  portions,  du  per¬ 
manganate  de  potassium,  tant  qu'il  y  a  décoloration;  on  sépare  l’oxyde  de  man¬ 
ganèse,  on  neutralise  par  l’acide  azotique  et  on  évapore  rapidement.  Après  avoir 
séparé  le  nitre  qui  se  dépose,  on  précipite  par  le  nitrate  de  baryum  et  on  dé¬ 
compose  le  précipité  par  une  quantité  calculée  d’acide  sulfurique.  La  solution 
concentrée  laisse  déposer  l’acide  tricarboné,  qu’on  purifie  par  plusieurs  cris¬ 
tallisations  dans  l’eau,  afin  d’éliminer  l’acide  oxalique  qui  l’accompagne 
(H.  et  D.). 

Skraup  oxyde  par  le  permanganate  l’acide  monoearboquinoléique,  ce  qui 
donne  un  mélange  d’acide  oxalique,  d’acide  carboquinoléique  non  attaqué  et 
d’acide  tricarbopyridique,  mélange  inséparable  par  cristallisation  simple,  mais 
qu’on  sépare  facilement  par  l’intermédiaire  des  sels  de  cuivre. 

11  cristallise  en  petites  tablettes  rhômbiques,  inactives,  retenant  trois  équi¬ 
valents  d’eau  de  cristallisation,  qu’elles  perdent  à  115-120°;  chauffé  davantage, 
il  se  décompose  vers  250°. 

1  partie  d’acide  hydraté  exige  95,5  parties  d’eau  pour  se  dissoudre  à  9°, 75,  et 
seulement  83,9  parties  à  15°.  Il  est  très  soluble  dans  l’eau  bouillante,  peu  so¬ 
luble  dans  l’alcool,  à  peine  dans  l’éther  et  dans  la  benzine.  La  solution  aqueuse 
se  colore  en  rouge  faible  par  le  sulfate  de  fer. 

Bouilli  avec  de  l’acide  acétique,  il  se  dédouble  en  acide  carbonique  et  en 
acide  cinchomêronique.  L’amalgame  de  sodium  le  change  en  ammoniaque  et 
en  acide  cinchonique,  C14H6010.  L’acide  azotique  concentré  et  le  permanganate 
alcalin  l’attaquent  difficilement;  mais  en  solution  acide,  le  permanganate 
l’oxyde  rapidement. 

Le  perchlorure  de  phosphore  le  transforme  en  un  chlorure  qui  bout  sans 
décomposition  à  205-206°,  sous  la  pression  de  40  milligrammes  et  qui  régénère 
l’acide  primitif  sous  l’influence  de  l’eau. 

En  le  chauffant  graduellement  jusqu’à  son  point  de  fusion,  il  abandonne  de 
l’acide  carbonique,  et  le  résidu,  purifié  par  cristallisation,  constitue  l’acide 
monocarbopyridique,  fusible  à  305°  ;  en  le  desséchant  seulement,  à  une  tempé¬ 
rature  de  125°,  maintenue  pendant  2  heures,  il  reste  comme  résidu  l’acide 
cinchomêronique  de  Weidel. 

L’acide  a-tricarbopyridique  est  tribasique.  Parmi  scs  sels  les  plus  caracté¬ 
ristiques,  Skraup  signale  le  dérivé  diargentique,  les  sels  mono  et  di-cuivriques. 

Le  sel  de  potassium, 
devient  anhydre  à  180°. 


G16H2K3Az013  -}—  OH202 
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Le  sel  de  baryum, 

C16HsBa3AzO,s  -f-  8HS03, 

s’obtient  par  double  décomposition;  il  perd  14  équivalents  d’eau  à  100°  et  le‘ 
reste  entre  280  et  300°.  Dans  certains  cas,  il  a  été  obtenu  avec  6  molécules 
d’eau  seulement. 

Le  sel  de  calcium, 

CI9H!Ca3Az013  -+-  7HsOs, 

devient  anhydre  à  270-280°.  Il  dégage  de  la  pyridine  à  la  distillation  sèche. 

Le  sel  de  cadmium, 

C19H»Cd3Àz0“-t-5Hs0*, 

est  un  corps  cristallin,  insoluble  dans  l’eau  (Weidel) . 

Le  sel  d’argent  neutre, 

C19IIsAzOiSAg3  -b  2HS02, 

se  déshydrate  déjà  sous  la  cloche  sulfurique.  II  devient  anhydre  à  120°  et  se 
décompose  à  une  température  un  peu  plus  élevée. 

Le  sel  diargentique, 

Ci9H3Az015Ag!  -f-  11*0*, 

s’obtient  on  opérant  sur  une  solution  acidulée  par  l'acide  azotique.  Il  devient 
anhydre  à  130-140°. 

Le  sel  mono-argentique, 

CMH*AzO«Ag  4-  C19H3Az01!.2H20*, 

est  un  sel  complexe,  à  la  manière  des  oxalates  acides  de  potassium.  Il  se  pré¬ 
pare  en  dissolvant  le  sel  triargentique  dans  l’acide  azotique  étendu.  Il  cristal¬ 
lise  avec  deux  molécules  d’eau,  qui  disparaissent  à  120°. 


II 

ACIDE  BERBÉRONIQUE. 

Suivant  Fleitmann,  la  berbérine  ne  fournit  à  l’oxydation  que  de  l’acide  oxa¬ 
lique  et  des  produits  résineux.  D’après  Weidel,  elle  fournit,  dans  certaines 
conditions,  un  acide  azoté  qui  constitue  l’un  des  acides  tricarbopyridiques 
prévus  par  la  théorie. 
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On  dissout  100  parties  de  berbérine  dans  [8  à  10  fois  son  poids  d’acide  azo¬ 
tique  concentré  ;  la  température  s’élève  à  70°-80°  et  il  se  dégage  des  vapeurs 
rutilantes.  Si  la  réaction  était  trop  énergique,  il  faudrait  refroidir  la  solution 
qui  prend  une  coloration  d’un  rouge  foncé;  lorsqu’elle  est  calmée  et  que  la 
teinte  est  brun  clair,  on  fait  bouillir  jusqu’à  coloration  jaune  clair  et  on  dis¬ 
tille  l’excès  d’acide.  Évaporé  en  consistance  résineuse,  le  résidu  se  prend  peu 
à  peu  en  une  bouillie  cristalline,  qu’on  filtre  à  la  trompe  et  qu’on  purifie  par 
cristallisation  dans  l’eau.  On  achève  la|  purification  en  passant  par  le  sel  de 
calcium  (Weidel). 

L’acide  berbéronique  est  en  prismes  trieliniques,  durs,  brillants,  solubles 
dans  l’eau  bouillante,  peu  solubles  dans  l’eau  froide  et  dans  l’alcool  bouillant, 
insolubles  dans  l’éther,  la  benzine,  le  chloroforme.  Il  cristallise  avec  une  mo¬ 
lécule  d’eau  et  répond  à  la  formule 

C16H3Az012  +  H202. 

Il  fond  à  245°  (Fürth)  ;  mais  à  eette  température  il  commence  à  se  décomposer, 
en  émettant  des  vapeurs  irritantes  et  en  donnant  un  produit  sublimé.  Chauffé 
seulement  au  voisinage  de  100°,  il  devient  anhydre. 

Son  soluté  aqueux  est  coloré  en  rouge  foncé  par  le  sulfate  ferreux.  Il  préci¬ 
pite  par  le  sulfate  de  cuivre,  l’azotate  d’argent,  l’acétate  de  plomb. 

Chauffé  au  bain  d’huile,  à  215°,  dans  un  courant  d’hydrogène,  il  donne  un 
sublimé  blanc,  fusible  à  228°,  et  qui  n’est  autre  chose  que  l’acide  nicotinique; 
à  245°,  dans  les  mêmes  conditions,  le  sublimé  ne  fond  qu’à  307°  et  se  confond 
avec  l’acide  isonicotinique. 

Chauffé  à  140°,  en  tubes  scellés,  avec  de  l’acide  acétique,  il  se  transforme, 
par  perte  d’acide  carbonique,  en  un  acide  dicarbopyridique,  qui  cristallise  en 
prismes  microscopiques,  fusibles  à  263°  (F.) 

C’est  un  acide  tribasique,  susceptible  de  s’unir  aux  acides  forts,  comme 
1  acide  chlorhydrique,  avec  lequel  il  forme  une  combinaison  cristallisée  qui 
se  décompose  à  100° 

Le  sel  neutre  de  potassium, 

C16H5K3Az0ls  +  9Aq, 

C18H3K2Àz012  -+-  3H20!, 

C16H'KAz012  +3Aq, 

sont  colorés,  comme  l’acide  libre,  par  les  sels  ferreux. 

Le  premier  cristallise  en  gros  prismes,  assez  solubles  dans  l'eau  chaude, 
insolubles  dans  l’alcool  absolu  ;  le  second  est  en  tablettes  brillantes,  rhombi- 
ques;  le  troisième  est  en  aiguilles,  peu  solubles  dans  l’eau  chaude 

Le  sel  de  calcium, 

Cl6H2Car!012-i~  4ll?Os, 


le  sel  mono-acide, 
et  le  sel  diacide, 
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est  en  petites  aiguilles  brillantes,  fort  peu  solubles,  qui  perdent  leur  eau  de 
cristallisation  à  150°. 

Distillé  avec  un  excès  de  chaux,  il  fournit  une  petite  quantité  de  pyridine. 
Le  sel  de  cadmium, 

CI6H!Cd3Az0ls  +  2H!0!, 

est  en  petites  aiguilles  nacrées,  feutrées,  peu  solubles  dans  l’eau  froide. 

Le  sel  d'argent, 

C18UsAg3Àz012, 

est  une  poudre  cristalline,  blanche,  insoluble  dans  l’eau. 

L’acide  berbéronique  n’est  précipité  qu’à  l’ébullition  par  l'acétate  de  cuivre, 
et  le  précipité  se  redissout  par  le  refroidissement,  caractère  qui  le  distingue 
nettement  de  l’acide  oxycinehoméronique,  avec  lequel  il  présente  beaucoup  de 
ressemblance. 


III 

ACIDE  p-PÏRIDINE-TMCARBOHIQDE. 


Formules  j  ^*U'V‘ 

(  Atom.  . 


C16Il5ÀzOl2+  5  Aq. 

C8  II5  Az  O6  -f-  2  */2Hs0. 


11  résulte  de  l’oxydation  de  l’acide  uvitonique  (acide  picoline-dicarbonique) 
par  un  mélange  de  dicliromate  de  potassium  et  d’acide  sulfurique,  ou  mieux 
par  le  permanganate  de  potassium.  Dans  le  dernier  cas,  on  traite  une  <  molé¬ 
cule  d’uvitonate  potassique  par  deux  molécules  de  permanganate  étendu  ;  une 
fois  la  réaction  terminée,  on  [filtre  bouillant,  on  acidifie  et  on  évapore, 
on  enlève  la  matière  organique  par  l’aleool  éthéré  ;  ce  dernier,  à  l’évapora¬ 
tion,  laisse  un  mélange  d’acide  uvitonique  et  d’acide  tricarbopyridique,  qu’on 
sépare  au  moyen  de  l’eau  chaude. 

Il  cristallise  dans  l’eau  en  aiguilles  incolores,  hydratées.  L’acide  anhydre 
fond  à  244°,  en  se  colorant.  Ses  solutés  passent  au  rouge  violacé  sous  l’influence 
du  sulfate  ferrique. 

Le  sel  de  baryum, 

C16H!Ba=Az0ls+H202, 


qui  est  amorphe,  devient  cristallin  sous  l’influence  de  la  chaleur,  et,  en  cet 
état,  il  contient  une  molécule  d’eau  :  c’est  le  sel  le  plus  caractéristique  (Bôt- 
tinger). 

En  traitant  l'acide  aniluvitonique, 


C^fPAzCh-t-fDO1, 
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par  une  solution  étendue  de  permanganate  de  potassium,  Bôttinger  a  isolé  un 
acide  tricarbopyridique,  qu’il  identifie  avec  le  précédent. 

Suivant  Voigt,  on  obtient  encore  le  même  corps  en  oxydant  la  p-collidine  de 
Hantzsch. 

Pour  effectuer  cette  oxydation,  on  chauffe  la  base  au  bain-marie,  par  por¬ 
tions  de  7  à  8  grammes,  avec  le  permanganate  de  potassium,  soit  une  molé¬ 
cule  de  base  pour  6  molécules  de  sel.  Après  décoloration,  le  précipité  manga- 
nique  est  épuisé  par  l’eau  bouillante,  la  collidine  inaltérée  est  entraînée  dans 
un  courant  de  vapeur  d’eau,  puis  la  liqueur  filtrée  et  concentrée  est  saturée 
par  un  léger  excès  d’acide  sulfurique.  Après  un  repos  de  24  heures,  on  sépare 
un  précipité  formé  d’un  mélange  d’acides  lutidine-carbonique,  picoline-dicar- 
bonique  et  pyridine-tricarbonique  ;  on  éthérifie  ce  mélange  en  dirigeant  un 
courant  d’acide  chlorhydrique  dans  sa  solution  alcoolique.  L’éther  pyridine- 
tricarbonique  se  sépare  aisément,  car  il  est  seul  solide  et  cristallisable  ;  après 
l’avoir  purifié  par  cristallisation  dans  l’alcool,  on  le  saponifie  par  la  baryte,  on 
décompose  le  sel  de  baryum  par  l’acide  sulfurique  et  on  fait  cristalliser  l’acide 
libre  dans  l’eau. 

Ainsi  préparé,  l’acide  (3-pyridine-tricarbonique  est  en  aiguilles  agrégées, 
sphéroïdales,  solubles  dans  l’eau  bouillante,  peu  solubles  dans  l’alcool,  encore 
moins  dans  l’éther;  sa  saveur  est  acide,  puis  amère.  Il  fond  à  217°,  mais  en 
perdant  de  l’acide  carbonique. 

Ses  sels  sont  peu  solubles  ou  insolubles  dans  l’eau,  à  l’exception  des  sels 
alcalins  et  du  sel  de  magnésium. 

Le  sel  neutre  de  potassium. 


G16H!KsAzO,!  +  oIPO, 
cristallise  en  longs  prismes  brillants. 

Le  sel  monopotassique ,  qui  retient  une  molécule  d’eau,  se  préparé  en  ajou¬ 
tant  de  l’acétate  de  potassium  à  l’acide  libre.  Il  cristallise  en  courtes  aiguilles 
peu  solubles. 

Le  sel  de  baryum,  comme  on  l’a  vu  plus  haut  est  un  précipité  amorphe,  qui 
devient  cristallin  en  s’hydratant.  D’après  Voigt,  il  est  hygroscopique  et  peut 
perdrejusqua3  molécules  d’eau. 

Le  sel  de  magnésium, 

C‘«H*Mg»AzO*»+6BPO*, 

cristallise  en  petites  aiguilles  blanches,  solubles  dans  l’eau. 

Le  sel  de  cuivre  est  en  petits  cristaux,  renfermant  6  molécules  d’eau,  rete¬ 
nant  encore  une  partie  de  leur  eau  de  cristallisation  à  120°. 

Le  sel  d'argent  est  un  précipité  amorphe. 
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L'éther, 


(CkH*)5.Cl5HsAz01!, 


cristallise  en  aiguilles  fusibles  à  127°, 5.  Il  est  à  peine  soluble  dans  l’eau,  solu¬ 
ble  dans  l’éther,  ainsi  que  dans  l’alcool,  surtout  à  chaud.  Chauffé  à  160°  avec 
de  l’ammoniaque  alcoolique,  il  fournit  un  amide  cristallisable,  en  aiguilles 
fusibles  à  280°,  insolubles  dans  l’éther,  peu  solubles  dans  l’alcool  et  dans 
l’eau.  Par  une  saponification  partielle,  on  obtient  un  mélange  d’éther  pri¬ 
maire  et  d’éther  secondaire. 

L’acide  pyridique  tricarbonique  n’est  pas  altéré  par  l’acide  acétique  cristal¬ 
lisable,  même  à  l’ébullition;  chauffé  seul,  il  résiste  jusqu’à  200°;  entre  deux 
verres  de  montre,  il  fournit  un  sublimé  contenant  plusieurs  acides  carbonés 
inférieurs,  notamment  de  l’acide  isonicotianique  (Voigt). 


.  v 

ACIDE  y-PYRIDIKE-TRICARBOXÉ. 

11  a  été  trouvé  par  Riedel  en  oxydant  par  le  permanganate  l’acide  p-benzo- 
quinioléine-carbonique. 

Il  est  très  soluble  dans  l’eau  et  dans  l'alcool,  et  la  solution  est  colorée  en 
jaune-rougeâtre  par  le  sulfate  ferreux. 

Le  sel  de  cuivre  est  très  peu  soluble  dans  l’acide  acétique. 

Chauffé  à  145°-150°,  il  se  ramollit,  se  boursoufle,  perd  de  l’acide  carbonique 
et  se  transforme  en  acide  y-pyridine-monocarboné. 

Riedel  a  proposé  le  schéma  suivant  pour  représenter  ce  quatrième  acide 
tricarbopyridique  : 
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IV 

ACIDES  TÉTRACARBONÉS 


ACIDE  PYRIDINE-TÉTRACARBONIQUE  SYMÉTRIQUE. 

(Équiv.  .  .  C“H»AaO“+H*0*. 

Formules  j  Atom  c» ,j5 Az 0»  +  H’O  =  <yH(C0*H)*Aï. 

Syn.  :  acide ««'^'(Az  :  (CO‘H)‘=  1:2:5;5:6). 

Le  pyridine-dicarbonate  de  potassium,  obtenu  en  saponifiant  l’éther  luti- 
dine-dicarbonique  par  un  excès  de  potasse  alcoolique,  s’oxyde  sous  l’influence 
d’une  solution  de  permanganate  de  potassium,  contenant  quatre  molécules  de 
ce  sel.  On  transforme  l’acide  en  sel  d’argent,  qu’on  décompose  par  l’hydrogène 
sulfuré. 

L’acide  pyridine-tètracarbonique  symétrique  cristallise  avec  une  molécule 
d’eau.  Il  est  en  aiguilles  brillantes,  facilement  solubles  dans  l’eau.  Chauffé  à 
150°  il  perd  son  eau  de  cristallisation  et  deux  molécules  d’acide  carbonique 
puis  se  transforme  en  aeide  pyridine  dicarbonique  symétrique. 

Il  précipite  en  blanc  les  sels  de  plomb,  d’argent  et  de  mercure  au  minimum; 
à  l’ébullition,  il  donne  avec  les  sels  de  cuivre  un  précipité  bleu  clair;  avec 
les  sels  ferreux,  uno  coloration  bleu-rougeâtre  à  froid.  Les  sels  de  calcium  et 
de  baryum  cristallisent  lentement  et  sont  précipités  à  l’état  amorphe  par 
l’ammoniaque. 

Le  sel  de  calcium, 

C18H5CasAz010  +  2H30‘, 

cristallise  en  aiguilles  brillantes,  avec  deux  molécules  d’eau  ;  il  perd  la  pre¬ 
mière  vers  150°,  et  la  seconde  en  se  décomposant. 

Le  sel  de  cuivre, 

C^HCubVzO16  4-  5H202, 

est  un  précipité  complètement  insoluble  dans  l’eau. 

Le  sel  d'argent , 

C,8HAg‘AzO,6-h2H2Os, 

perd  son  eau  de  cristallisation  à  110°. 

L’acide  tétracarbonique  ne  donne  ni  chlorhydrate  ni  sel  de  platine. 
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Acide  dipyridine  tétracarlomque. 


Formules 


Équiv.  .  .  C18fl10Az*0‘«  (?). 
Atom.  .  .  CuH10AzsO8  (?). 


Corps  obtenu  par  Claus  en  oxydant  la  di-quinoléine. 

Il  cristallise  en  petites  aiguilles,  qui  sont  très  solubles  dans  l’eau  chaude  et 
qui  fondent  à  dd8. 

Il  est  peu  soluble  dans  l’éther,  qui  l’abandonne  à  l’évaporation  sous  forme 
d’une  masse  résinoïde. 


CHAPITRE  XIII 


BASES  C3“H2-7Az  ET  C2-H3“  2AZ, 


Entre  les  bases  pyridiques  et  quinoléiques  viennent  prendre  place  un  certain 
nombre  d’alcaloïdes  peu  importants  et  encore  peu  connus,  appartenant  pour 
la  plupart  à  la  série  aromatique.  On  va  les  indiquer  brièvement  dans  le  présent 
chapitre. 


BASES  OII2°-’À7. 


I.  Bases  ClcH°Az. 


P-AMIDO-ACÉTOPHÉKONE. 

[  Équiv.  .  .  CI6H°AzOs  =  C16H7(AzHs)0!. 
ormues  j  Atom  _  C8H9AzO  =C2H3O.C°H*.AzIIî. 

(AzlP  :  csH30  =  1:4). 

On  chauffe  à  l’ébullition,  pendant  4  à  5  heures,  un  mélange  d’aniline,  d’an¬ 
hydride  acétique  et  de  chlorure  de  zinc;  on  fait  bouillir  le  produit  brut  de  la 
réaction  dans  l’acide  chlorhydrique,  puis  on  ajoute  un  excès  de  soude  :  il  se 
précipite  une  huile  brune,  qu’on  débarrasse  de  l’aniline  libre  par  distillation 
dans  la  vapeur  d’eau.  On  épuise  le  résidu  par  l’eau  bouillante,  pour  laisser  de 
côté  une  matière  résineuse,  et  on  concentre  les  solutions  réunies.  Le  rende¬ 
ment  est  de  50  à  60%  du  poids  de  l’aniline  employée  (Klingel). 

Le  paramido-acétophénone  cristallise  en  faisceaux  aiguillés,  fusibles  à  105°- 
106°.  Il  est  très  soluble  dans  l’eau  chaude,  l’alcool  et  l’éther,  peu  dans 
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l’eau  froide,  la  benzine  et  l'éther  de  pétrole.  Il  bout  sans  décomposition  à 
295°-295°.  Les  sels,  qui  sont  bien  cristallisés,  sont  solubles  dans  un  excès  d’a¬ 
cide  et  se  décomposent  à  1001;  ils  ne  contiennent  pas  d’eau  de  cristallisa¬ 
tion. 

Le  chlorhydrate  cristallise  en  aiguilles,  très  solubles  à  chaud  dans  l’eau  et 
dans  l’alcool. 

Le  chloroplatinate  est  plus  soluble  dans  l’éther  et  dans  l’eau,  même  à  chaud, 
très  soluble  dans  l'alcool. 

Le  sulfate  est  moins  soluble  que  le  chlorhydrate. 

L’oxalale  est  très  soluble. 

L'ace'tyl-amido-acétophénone, 

C*II808(Cl8H9Az08), 

se  prépare  en  faisant  bouillir  la  base  pendant  une  heure  avec  l’anhydride  acé¬ 
tique,  ce  qui  fournit  une  huile  brunâtre,  qui  se  prend  en  masse  par  le  refroi¬ 
dissement. 

11  cristallise  dans  l’eau  chaude  en  petites  aiguilles  blanches  fusibles  à  166°- 
167°,  peu  solubles  dans  l'eau  froide,  très  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’eau 
bouillante. 

L’amido-acétophénone  fournit  par  le  nitrate  de  sodium  un  dérivé  diazoïque, 
que  l’eau  dédouble  à  l’ébullition  en  oxy-ace'tophénone  ou  acétylpliénol 

C*8H60*(H*Oa) . 


Dimélhylamido-acétophénone. 

(  Équiv.  .  .  C80H,3Az08  =  (C8H8)8(C18H9Az08). 
formules  j  Alom_  g40H1sHzO  =  C8H30.C8H*.Az(CH3)8. 

Dérivé  obtenu  en  chauffant  à  100°  pendant  a  heures,  en  tubes  scellés,  1  Pa|V 
tie  de  base  avec  5  partie  d’iodure  de  méthyle.  On  chasse  au  bain-marie  1  excès 
d’iodure,  on  dissout  le  résidu  dans  l'éther  et  on  enlève  l’iode  libre  par  Ihy- 
posulfite  de  sodium.  A  l’évaporation,  il  reste  une  masse  cristalline,  qu’on  fait 
digérer  avec  de  l'eau  et  de  l’oxyde  d’argent;  on  agite  avec  de  l’éther  et  on 
distille.  L’huile  jaune,  qui  passe  après  l’éther,  se  prend  en  une  masse  crista  - 
line,  qu’on  dissout  dans  l'éther  et  qu’on  précipite  par  l’éther  de  pétrole. 

Le  diméthylamido-acétophénone  cristallise  en  lamelles  jaunâtres,  fusibles 
f>8-59°,  très  solubles  dans  l’eau  chaude,  l’alcool  et  l’éther  (K.). 
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II.  Bases  C^II^Az. 


1» 

0-AM1D0-M-ACÉTYLT0LDÈNE. 

[  Équiv.  .  .  C18lIHAz05. 

Formules  j  Atom  C9H«AzO  =  C'H’.GW.Cff.AzH* 
(CH3:AzH2:CsH30=i  :2:5). 

On  chauffe,  pendant  8  à  9  heures,  1  partie  d’o-toluidine  avec  2  parties  de 
chlorure  de  zinc  et  3  à  4  parties  d'anhydride  acétique,  puis  on  fait  bouillir 
pendant  1  heure  le  produit  de  la  réaction  avec  de  l’acide  chlorhydrique  con¬ 
centré.  Une  addition  d'eau  précipite  une  résine  brune  ;  la  liqueur  fdtrée,  préci¬ 
pitée  par  la  soude  en  excès,  laisse  déposer  une  huile  brune,  qu’on  chauffe 
dans  un  courant  de  vapeur  d’eau.  Par  cristallisation  dans  l’eau  bouillante,  on 
obtient  finalement  des  aiguilles  blanches,  fusibles  à  102°,  bouillant  à  280°- 
284°,  tandis  que  l’acétoluide  isomèrique  bout  à  296°. 

L’o-amido-m-acétyltoluène  est  insoluble  dans  la  benzine  et  l’éther  de  pé¬ 
trole,  soluble  dans  l’eau  chaude,  l’alcool  et  l’éther. 

Il  donne  des  sels  bien  cristallisés,  comme  son  homologue  inférieur,  l’amido- 
acètophénone. 

L’ acétamido-acétyltoluène, 

C*H,0,(Ci8HI1Az0*), 

se  prépare  en  chauffant  la  base  avec  de  l’anhydride  acétique  ;  on  dissout  la 
masse  demi-solide  dans  l’eau  chaude,  on  neutralise  par  le  carbonate  de  sodium, 
et,  par  concentration,  il  se  dépose  une  masse  cristalline,  qu’on  purifie  dans 
l’alcool  chaud. 

Il  cristallise  en  petits  prismes  blancs,  fusibles  à  143-144°,  peu  solubles 
dans  l’éther,  très  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’eau  bouillante. 

Le  dimétliylamido-acétyltoluène, 

(C^fCWAzO2), 

se  prépare  comme  le  diméthylamido-acètophénone. 

Il  cristallise,  dans  un  mélange  d’éther  et  d’éther  de  pétrole,  sous  forme  de 
prismes  aplatis,  jaunâtres,  fusibles  à  85°,  très  solubles  dans  l’eau  chaude, 
l’alcool  et  l’éther,  insolubles  dans  l’éther  de  pétrole  (Klingel). 
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1IÏOROMÉTHÏLKKTOL. 


Formules  j  IjClu*v- 

(  Alom.  .  . 


C18HuAz. 
C9H“Az  =  C6H* 


CH2 

Azll 


CH.CH3. 


On  chauffe  une  solution  chlorhydrique  concentrée  de  méthylkétol  avec  de 
l’étain  en  excès,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ne  présente  plus  de  coloration  rouge 
avec  un  copeau  de  sapin  imprégné  d’acide  chlorhydrique.  On  sature  alors  par 
la  soudé  et  on  distille  dans  un  courant  de  vapeur  d’eau.  On  épuise  le  liquide 
distillé  par  l'éther  ;  ce  dernier  s’empare  de  l’hydrométhylkétol  et  l’abandonne 
à  l’évaporation  sous  forme  d'une  huile  incolore,  plus  dense  que  l’eau,  à  odeur 
caractéristique  (Jackson). 

L’hydrométhylkétol  est  une  base  puissante,  qui  donne  avec  les  acides  des 
sels  cristallisés. 

Le  chloroplatinate, 

C“H11Az.HCl.PtCl*, 

est  en  petites  aiguilles  jaune  orange,  décomposables  par  l’eau. 


Nitrosohyd.ro  méthylkétol. 


Formules  i  ***•  '  ' 
(  Atom.  .  . 


C18Hi0(Az02)Az. 

C9H'°(AzO)Az. 


On  ajoute  à  une  solution  chlorhydrique  d’hvdromélhylkétol  del’azotite  de  so¬ 
dium,  non  en  excès;  on  épuise  par  l’éther  et  on  évapore  :  il  reste  comme 
résidu  des  cristaux  fusibles  à  54-55",  très  solubles  dans  l’alcool,  l’éther,  la 
ligroïne  bouillante. 

Le  nitrosôhydrométhylkélol  donne  avec  l’acide  sulfurique  une  solution  vio¬ 
lette,  avec  l’acide  chlorhydrique  un  soluté  rouge.  Attaqué  par  l’étain  et  l’acide 
chlorhydrique,  il  reproduit  son  générateur,  avec  formation  d’ammoniaque, 
réaction  qui  permet  de  considérer  l’hydrométhylkètol  comme  une  base  secon¬ 
daire. 


Acétylhydrométhylkétol. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
(  Atom.  .  . 


C22H15Az02  =  C4H202(C18H“Az). 
(PIFAzO  =  C9H1#Az(C*H*0). 


On  fait  bouillir  l’hydrométhylkétol  avec  de  l’anhydride  acétique  en  excès,  on 
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verse  dans  l'eau  le  produit  de  la  réaction,  on  neutralise  et  on  épuise  par  l’éther, 
A  l’évaporation,  l’éther  abandonne  un  liquide  sirupeux,  qui  cristallise  dans  un 
mélange  réfrigérant,  et  qu’on  purifie  par  cristallisation  dans  la  ligroïne. 

Aiguilles  radiées,  très  solubles  dans  les  dissolvants,  excepté  dans  l'eau,  fon¬ 
dant  à  55-56°.  C’est  une  base  faible,  donnant  un  chloroplatinale  cristallisé. 


TÉTRAHYDROQUINOLÉINE. 

(Voyez  :  Hydroquinoléines.) 


4» 

ACÉTONE-ANILINE 

_  ,  l  Équiv.  .  .  CJ8HMAz  =  C°H*(C‘,H7Az). 

Formules  ; 

(  Atom.  .  .  CTP'Az. 

En  chauffant  des  quantités  équivalentes  d’acétone  et  d’aniline,  et  en  ajoutant 
par  petites  portions  de  l’anhydride  phosphorique,  avec  la  précaution  de  refroi¬ 
dir,  on  forme  un  mélange  qu’on  chauffe  en  vase  clos,  pendant  deux  jours,  à 
180°.  Il  en  résulte  une  masse  visqueuse,  brune,  qui  abandonne  à  la  distillation 
une  base  ayant  pour  formule  CI8HuAz,  et  passant  à  200-220°  : 

C°H°02  -h  ClsH7Az  =  fl*0*  +  C18fl“Az. 

Toutefois,  d’après  Pauly,  la  réaction  est  loin  d 'être  aussi  simple. 

Lorsqu’on  chauffe  pendant  trois  jours,  à  180°,  une  molécule  de  chlorhydrate 
d’aniline  avec  trois  molécules  d’acétone,  on  obtient  une  masse  sirupeuse, 
brune,  à  fluorescence  violette,  fournissant  à  la  distillation  une  base  passant  à 
250°  environ,  ayant  la  fluidité  de  l’aniline  et  se  résinifiant  rapidement  au  con¬ 
tact  de  l’air  ;  elle  se  combine  aux  acides,  mais  ses  sels  sont  inscristallisables, 
y  compris  le  chloroplalinate.  Pauly  admet  que  ce  corps  est  un  mélange  de  la 
base  d’Engler  et  Heine  avec  le  dérivé  acétonique  CSiII,5Az. 


STÏRYLAMINE. 


Formules  j  ^<*U*V’ 

(  Atom.  .  . 


C“fl“Az  =  (C18H8)AzH3. 
C°H“Àz  =  C9H».AzH*. 


On  fait  réagir  à  100°  l’ammoniaque,  en  solution  alcoolique,  sur  le  chlorure 
de  styryle,  Cl8H°Cl. 

L  éther  1  abandonne  à  l’évaporation  sous  forme  de  petits  cristaux  (Ramdohr) . 
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III.  Tétrahydrométhylquinoléine. 

(  Équiv. 
nul  es  < 


{  Atom. 


C!0Hi3Az  =  CsHs(Ci8H11Az). 

CH!.CHS. 
AzH.GH(CHs). 


C,0H13Az  —  G°H4  ' 


Jaekon  a  préparé  cette  base  en  prenant  poui'  point  de  départ  le  métkvl- 
phényl-acétone,  provenant  de  la  distillation  d’un  mélange  d’acétate  et  d’hydro- 
cinnamate  de  calcium.  Cet  acétone  est  un  liquide  incolore,  bouillant  à  234°, 
sous  la  pression  deOm,725.  Traité  par  l’acide  nitrique  fumant,  refroidi  à  —  15°, 
puis  par  l’étain  et  l'acide  chlorhydrique,  il  fournit  avec  la  vapeur  d’eau  une 
base  huileuse,  qu’on  enlève  avec  de  l’éther  et  qu’on  purifie  en  passant  par  le 
chlorhydrate. 

La  tétraméthylhydroquinoléine  est  une  base  douée  d’une  odeur  faible,  non 
désagréable  ;  elle  bout  à  243-244°. 

Traitée  par  l’azotite  de  sodium,  sa  solution  chlorhydrique  fournit  de  petites 
gouttelettes  huileuses,  probablement  un  dérivé  nitrosé  ;  elle  est  oxydée  facile¬ 
ment  par  une  solution  alcaline  de  permanganate  de  potassium. 


Le  chlorhydrate, 

CS0H15Az.HCl, 

qui  cristallise  en  belles  aiguilles,  est  peu  soluble  dans  l'eau  ;  il  est  très  soluble 
dans  l’alcool,  insoluble  dans  l’éther. 

Le  chloroplatinate,  ordinairement  pâteux  au  moment  de  sa  préparation,  cris¬ 
tallise  en  petites  croûtes  consistantes.  Il  est  insoluble  dans  l’eau. 


IV.  Amylidène-aniline. 


i„  \  E(luiv-  '  ■ 
168  j  Atom.  . 

(Voyez  p.  447/ 


Cî!fI18Az. 

CflIllsAz. 


V.  Déhydropentacétonamine. 


(  Équiv. 
(  Atom. 


Cs0II!3Az, 

Ci5H»Az. 


(Voyez  :  Bourgoin,  Aldéhydes  et  Acétones,  t.  VII,  p.  283.) 
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VI.  Cholestérylamine. 

,  i  Équiv.  .  .  CS!H43Az. 

Formules  j  AtQm  C26H43Az=Cs6H43.AzHs. 

Base  qui  se  prépare,  d’après  Lôbisch,  en  traitant  le  chlorure  cholestérique, 
(PJFCl,  par  l’ammoniaque  alcoolique  :  on  chauffe  à  100°,  en  vase  clos. 

Elle  cristallise  aisément  dans  l’alcool  en  lamelles  irisées,  fusibles  à  104°. 
D’après  Walilzky,  l’ammoniaque  alcoolique  ne  réagit  pas  sur  le  chlorure 
cholestérique,  même  à  150°.  Au-dessus  de  160°,  il  y  a  formation  d’un  chlorure, 
ayant  pour  formule  G104H85C1.- 


11 

BASES  G!“H2“-9Az. 


Formules  1  ^u*v* 

(  Atom.  . 


C14H3Az. 
CTH5Az = ' 


/  Az 
x  CH. 


En  attaquant  l’aldéhyde  o-nitrobenzoïque  par  le  zinc  et  l’acide  acétique, 
lludolph  a  isolé  cette  base  en  distillant  dans  un  courant  de  vapeur  d’eau,  après" 
avoir  rendu  la  liqueur  franchement  alcaline. 

Le  chlorhydrate, 

CuHsAz.HCl, 

cristallise  en  paillettes  incolores.  • 

Par  1  action  du  chlorure  et  de  l’acide  chlorhydrique  sur  le  même  dérivé 
nitrè,  on  obtient  la  base  monoehlorée  Cl4H4ClAz,  qui  se  présente  sous  forme  de 
cristaux  plats,  fusibles  à  82-84°. 

Le  chlorhydrate, 

Ci4H4ClAz.HCl  +  IlsO*, 

cristallise  en  paillettes  roses,  ayant  l’aspect  de  l’acide  benzoïque l. 

!•  Rudolph,  Deuts.  Chem.  Gesellschafl,  t.  XIII,  p.  510. 
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|0 

INDOI-. 


Formules 


[  Équiv. 
\  Atom. 


C,6H7Az. 
C8H7Az  =  C'H1 


Terme  ultime  de  la  réduction  de  tous  les  corps  de  la  série  de  l’indigo,  pa¬ 
raissant  se  rattacher  aH  styrolène.  Son  histoire  se  rattache  à  celle  des  amides 
(Voir  Amides,  par  Chastaing). 


AKHÏDROUASES. 


les  I  Equiv- 
(  Atom. 


Cl6ll7AzO!. 

G8ll7AzO. 


1°  Le  méthe'nylamido-o-crésol, 
en  atomes 

CsIi7AzO  =  CH  ^  ^  )  C6H3.GIl3(Ctlr‘  :  0  :  Az  =  1  :  2  :  5), 

obtenu  en  distillant  une  molécule  de  chlorhydrate  d’o-amido-o-crésol  avec  du 
formiate  de  soude. 

Corps  cristallin,  fusible  à  38-59°,  bouillant  vers  200°. 

2°  Le  me'thénylamido-p-crésol, 
en  atomes 

C8ü7AzO  cil  )  c°H3 .  CH(Cii=  :  o  :  Az  =  1 : 4 : 3), 

s’obtient  comme  le  précédent,  au  moyen  du  m-araido-p-crésol.  Corps  cristal¬ 
lin,  fusible  à  45-40°  (llofmann,  Millier). 
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3“ 

MÉTHYLKÉTOL. 

(  Équiv.  .  C18H°Az. 

FonmUos  |  Aiom.  .  .  = 

Cette  base,  qui  est  isomérique  avec  le  scatol,  a  été  préparée  en  1880  par 
Baeyer  et  Jackson  en  réduisant  l’acétone  benzylméthylique. 

On  ajoute  l’acétone,  par  petites  portions,  dans  quatre  fois  son  poids  d’acide 
nitrique  refroidi  à  zéro  ;  le  liquide  est  versé  dans  l’eau  glacée,  neutralisé  par 
la  soude,  épuisé  par  l’éther.  A  l’évaporation,  il  reste  un  mélange  de  produits 
nitrés,  qu’on  traite  directement  par  l’ammoniaque  et  la  poudre  de  zinc;  la 
réaction,  qui  commence  à  froid,  est  terminée  au  réfrigérant  ascendant  ;  à  la  fin, 
on  distille  dans  un  courant  de  vapeur  d’eau. 

Le  méthylkétol  se  sépare  en  aiguilles  peu  solubles  dans  l’eau,  solubles  dans 
l’alcool  et  dans  l’éther,  fusibles  à  56°  et  bouillant  sans  décomposition.  Son 
odeur  rappelle  celle  de  l’indol. 

11  colore  en  rouge  le  bois  de  sapin,  imprégné  d’acide  chlorhydrique.  Cet 
acide  le  dissout  aisément,  et,  par  une  ébullition  prolongée,  le  liquide  se  colore 
en  rouge,  la  base  étant  alors  plus  ou  moins  altérée.  L’acide  azoteux  le  colore 
en  jaune,  puis  donne  un  précipité  jaune,  pulvérulent. 

Lorsqu’on  additionne  d’un  peu  de  soude  une  solution  concentrée  de  méthyl¬ 
kètol  et  qu’on  ajoute  du  permanganate  de  potassium  tant  qu’il  y  a  décoloration, 
l’addition  d’un  acide  précipite  de  1  ’acicle  acétyl-o-amidobenzoïque , 

C18H°AzO°. 

Cet  acide,  qui  est  soluble  dans  l’eau  chaude,  l’acide  aeétique,  l’alcool,  l’éther, 
fond  à  179-180°;  l’acide  chlorhydrique  le  dédouble  en  acides  acétique  et 
anthranilique.  Il  est  d’ailleurs  identique  avec  celui  qu’on  obtient  directement 
au  moyen  de  l’anhydride  acétique  et  de  l’acide  anthranilique. 

Traité  par  le  perchlorure  de  phosphore,  il  fournit  deux  dérivés  chlorés,  ayant 
pour  formules 

C18fI8ClAzO°  et  ClsIl7Cl*Az08. 

De  l’ensemble  de  ces  faits  Jackson  admet  que  le  méthylkétol  doit  être  re¬ 
présenté  par  la  formule  atomique  suivante  : 

C»H°Az  —  C6ll\CH  :  C.C1P. 
xAzlI  7 
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Acélylméthylkétol. 

\  Équiv.  .  .  C**H11AzOi=  C*H!Os(G18H,Àz). 
orrauesjAtom  C"ll11AzO  ==C9H8Az(CsH50). 

On  fait  bouillir,  pendant  six  heures  environ,  le  méthylkètol  avec  un  grand 
excès  d’anhydride  acétique  et  un  peu  d’acétate  de  sodium.  En  chassant  l’excès 
d’anhydride  et  en  ajoutant  de  l’eau,  il  se  sépare  une  masse  résineuse,  qu’on 
lave  avec  un  peu  d’alcool,  puis  qu’on  fait  cristalliser  dans  la  benzine. 

Ce  dérivé  acétvlé  cristallise  en  belles  aiguilles  incolores,  fusibles  à  195-196°. 
Il  est  soluble  dans  l’eau,  très  soluble  dans  l’alcool. 

La  soude  ne  l’attaque  pas  à  chaud  ;  par  une  ébullition  de  quelques  minutes 
avec  l’acide  chlorhydrique,  il  est  décomposé  avec  régénération  de  méthylkétol. 

Il  jouit  de  propriétés  basiques  faibles. 

Le  chloroplatinate  est  un  sel  cristallisable  en  aiguilles,  décomposables  par 
l’eau. 

Le  picrate  est  en  fines  aiguilles,  d’un  jaune-rougeâtre. 

L’eau  de  brqme  donne  avec  le  méthylkétol  une  coloration  bleue  très  fugace. 
L’acide  azoteux  colore  en  jaune  une  solution  acidulée. 


IV.  Base  C20H1JAz. 

Elle  prend  naissance,  à  côté  du  pyrrol,  de  la  méthylattiine,  etc.,  lorsqu’on 
distille  avec  de  la  chaux  le  chlorozincate  double  de  nicotine  (LaiblinJ. 

Liquide  jaunâtre,  à  odeur  repoussante,  bouillant  à  250-270°,  à  peine  soluble 
dans  l’eau.  La  solution  chlorhydrique,  à  l’ébullition,  se  colore  en  rouge  sombre 
sous  l’influence  du  chlorure  platinique. 

Le  chloroplatinate, 

C20HuAz.HCl.PtCl2, 

est  un  précipité  carmin,  assez  soluble  à  chaud  dans  l’alcool  ;  l’acide  sulfurique 
dilué  le  dissout  en  prenant  une  teinte  rouge  carmin  très  intense. 


V.  Carbazolinc. 


Formules  '  '  ' 

(  Atom.  .  . 


C24H15Az. 

C,2H15Az. 


Cette  base  prend  naissance  lorsqu’on  chauffe,  en  tubes  scellés,  6  parties  de 
carbazol  avee  2  parties  de  phosphore  rouge  et  7  à  8  parties  d’acide  iodhydrique, 


ALCALIS  ORGANIQUES  ARTIFICIELS.  889 

Après  8  à  iO  heures  de  chauffage  à  200-220°,  on  étend  d’eau  le  'produit  de  la 
réaction,  on  fait  bouillir  et  on  filtre;  on  précipite  la  base  par  l’ammoniaque  et 
on  la  purifie  par  cristallisation  dans  l’alcool. 

La  carbazoline  cristallise  en  aiguilles  incolores,  fusibles  à  90°,  sublimables, 
bouillant  à  296-297°.  Elle  est  soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  la  benzine;  elle  se 
dissout  également  dans  les  acides;  avec  l’acide  nitrique  à  1,45,  l’eau  précipite 
des  dérivés  di,  tri  et  tétranitrés. 

C’est  une  base  très  stable,  qui  n’est  attaquée  ni  par  la  potasse  fondante,  ni  par 
la  chaux  sodée:  les  oxydants  la  détruisent  aisément,  mais  les  produits  d’oxyda¬ 
tion  sont  mal  connus.  Le  perchlorure  de  fer  colore  sa  solution  chlorhydrique 
en  brun,  puis  il  se  forme  des  flocons  bruns  au  sein  de  la  liqueur.  Elle  -donne 
avec  les  acides  des  sels  cristallisables  (Graebe  et  Glaser). 

Le  chlorhydrate  de  carbazoline, 


Cs4H«Az.HCl, 

se  prépare  en  dirigeant  un  courant  de  gaz  chlorhydrique  dans  une  solution 
éthérée  de  la  base  ;  il  se  sépare  un  liquide  sirupeux,  qui  finit  par  se  prendre 
en  masse.  Le  sel  alors  cristallise  en  tables  incolores,  solubles  dans  l’eau, 
l’alcool,  la  benzine;  il  donne  de  1  ’hydrocarbazol,  C24Hl3Az,  lorsqu’on  le  chauffe 
entre  250  et  300°. 

Le  bromhydrate, 

CwH)6Az.BrH, 

est  en  tables  solubles  dans  l’eau  chaude  et  dans  l’alcool,  peu  solubles  dans 
l’éther,  qu’on  obtient  en  dissolvant  la  base  dans  l’acide  bromhydrique  chaud 
et  en  refroidissant  graduellement  la  dissolution.  Il  se  comporte  sous  l’influence 
de  la  chaleur  comme  le  chlorhydrate. 

L 'iodhydrate, 

C24H15Az.HI, 

s’obtient  en  dissolvant  la  carbazoline  dans  de  l'acide  iodhydrique,  exempt 
d’iode. 

Cristaux  tabulaires,  solubles  dans  l’eau,  l’alcool  et  la  benzine. 

L ’éthyl-carbazoline  se  forme  à  l’état  d’ iodhydrate, 

C4H4(C!4H15Az).HI, 

lorsqu’on  chauffe  à  100°  la  base  en  solution  alcoolique  avecde  l’iodure  d’éthyle. 
En  chassant  l’excès  d’alcool  et  d’iodure,  il  reste  un  liquide  sirupeux,  qui  se 
remplit  de  cristaux  sous  la  cloche  sulfurique.  On  purifie  le  produit  par  cristal¬ 
lisation  dans  l’eau  chaude.  Cet  iodhydrate  est  en  tables  épaisses,  solubles  dans 
1  eau  chaude  (Graebe  et  Behagel  van  Adlerskron). 


L 'acétyl-carbazoline, 
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C*H*0!(CMHlsAz), 

se  prépare  en  chauffant  à  100-1*20°  l’anhydride  acétique  avec  la  carbazoline; 
on  purifie  par  l’eau,  et  on  fait  cristalliser  le  produit  dans  l’alcool. 

Aiguilles  incolores  fusibles  à  98°,  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’éther 
(G.  et  B.). 


VI.  Rcnzaldiacétonamine. 


(  Équiv. 


CS6H"AzOs. 

C,sH17AzO. 


(Voyez  :  Benxyldiacétonamine ;  Bourgoin,  Aldéhydes,  t.  VII,  p.  289.) 


VII.  Vanillodiacétonamine. 

i  Équiv.  .  CWAzO5. 
Formules  ]  .  „ 

(  Atoin .  .  .  CllH19AzO. 

(Voyez  :  Bourgoin,  Aldéhydes,  t.  VII,  p.  857.) 


VIII.  Base  CMH!IAzO*. 


Ün  sait  que  Ludenburg  a  donné  le  nom  d ’alcamines,  puis  d ’alkines,  à  des 
bases  tertiaires  oxygénées,  pouvant  distiller  sans  décomposition,  possédant  à 
la  fois  les  propriétés  de  l’ammoniaque  et  des  alcools.  Elles  s’éthérifient  en  effet 
lorsqu’elles  sont  dissoutes  dans  l’acide  chlorhydrique  et  les  éthers  ainsi  formés 
possédant  des  propriétés  basiques  :  ce  sont  les  alcaméines  de  Ladenburg. 

La  base  C50HSIAzOl  est  1  ’alcaméinc  cinnamique.  Bien  qu’elle  soit  difficile  à 
isoler  à  l’état  de  pureté,  elle  se  forme  cependant  aisément  au  moyen  de  l’acide 
cinnamique  et  de  la  diéthyléthoxylamine,  en  présence  de  l’acide  chlorhydrique. 

Le  picrate, 

C!0HîlAzOLC1*H5(AzO*)sOî, 
cristallise  dans  l’eau  bouillante  en  belles  aiguilles  '. 


i.  Soc.  ch.,  t.  XXXVII,  p.  02. 
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ACIDES  CARBONÉS  DES  BASES  CsnH3“-9Az. 


ACIDE  QUINOLIQUE. 

\  Équiv.  .  .  CwH6Az*08  =  C'H'fAzO3) .  AzOL 
Formules  ^  Atom  c3H6Azî0t  =  G!,H6(Az03)Az0î. 

Suivant  Weidel,  lorsqu’on  oxyde  la  cinclionine  par  l’acide  nitrique,  d’une 
densité  de  1 , 4,  il  se  forme  au  moins  cinq  acides  différents  : 

1°  L’acide  quinolique,  C18H6Az!08; 

2°  L’acide  einchoméronique,  CwHsAzO*  ; 

3°  L'acide  cinchoninique,  C2<lH7Az04  ; 

4°  L’acide  oxycinchoméronique  ou  acide  tricarbopyridique,  C16IMzOl- ; 

3°  L’acide  C52H18Azs0s,  déjà  entrevu  par  Willm  et  Cavenlon,  possédant  la 
propriété,  ainsi  que  ses  sels,  de  réduire  la  liqueur  cupro-potassique.  La  cin- 
chonidine  fournit  les  mêmes  produits  à  l’oxydation. 

L’acide  cinchoninique  donne  de  l’acide  quinolique  et  de  l’acide  cinchomé- 
ronique  sous  l’influence  de  l’acide  azotique.  L'acide  quinolique  est  le  premier 
terme  de  cette  oxydation,  car  il  fournit  directement  l’acide  einchoméronique 
par  l’action  de  l’acide  azotique.  Le  fait  de  la  transformation  d’un  dérivé  qui- 
nolique  en  acide  pyridine-dicarhonique  est  d’ailleurs  conforme  à  la  production 
d’un  acide  de  la  formule  CuH3Az08,  par  l’oxydation  de  la  quinoline  (Iloogewerf 
et  von  Dorp). 

Pour  préparer  l’acide  quinolique,  on  dissout  500  grammes  de  cinchonine 
pure  dans  huit  à  dix  fois  son  poids  d'acide  nitrique  et  on  chauffe  le  produit 
dans  une  cornue  spacieuse.  Après  une  ébullition  suffisamment  prolongée,  il 
s’établit  une  vive  réaction,  le  liquide  se  colore  en  jaune  et  il  se  dégage  d’abon¬ 
dantes  vapeurs  rutilantes;  on  cesse  alors  de  chauffer,  et,  lorsque  la  réaction 
est  calmée,  ou  reprend  l’ébullition,  en  ajoutant  de  temps  en  temps  de  l’acide 
nitrique,  jusqu’à  ce  que  la  solution  donne  avec  l’ammoniaque  un  précipité 
soluble  dans  un  excès  de  réactif  ;  toutes  ces  opérations  sont  longues,  car  elles 
exigent  de  70  à  80  heures. 

En  distillant  l’excès  d’acide  et  en  concentrant  le  résidu  au  bain-marie,  il 
reste  une  masse  épaisse,  rouge,  qu’on  dissout  dans  5  à  6  litres  d’eau.  Après 
24  heures  de  repos,  on  sépare  le  liquide  (A)  d’un  sédiment  grenu,  jaune  (B), 
qu’on  lave  à  l’eau;  on  agite  le  liquide  A  avec  de  l’éther,  dernier  véhicule  qui 
laisse  à  l’évaporation  une  masse  confusément  cristalline  (C).  On  réunit  les 
dépôts  B  et  C,  on  les  dissout  dans  l’acide  chlorhydrique  concentré  et  chaud  : 
par  le  refroidissement  il  se  dépose  de  petites  aiguilles  enchevêtrées,  consti¬ 
tuant  une  combinaison  chlorhydrique  d’acide  quinolique,  dédoublable  par 
1  eau.  En  réduisant  celte  combinaison  dans  l’acide  chlorhydrique  étendu,  ou 
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ajoute  un  peu  de  noir  lavé,  on  filtre  bouillant  et  on  ajoute  beaucoup  d’eau  : 
l’acide  quinolique  se  précipite  en  petites  aiguilles  incolores. 

Les  autres  acides  restent  dans  les  premières  eaux  mères,  étant  beaucoup 
plus  solubles  dans  l’eau  que  l’acide  quinolique. 

L’acide  quinolique  est  sous  forme  de  petits  cristaux  anhydres,  rappelant  par 
leur  aspect  celui  du  sulfate  de  quinine.  Leur  saveur  est  amère.  Ils  sont  peu 
solubles  dans  l’alcool,  l’éther  et  l’eau;  mais  cette  solubilité  est  augmentée  par 
la  présence  d’un  acide  minéral. 

11  est  coloré  en  rouge  par  la  potasse  et  l’ammoniaque  ;  seulement  la  colo¬ 
ration  est  fugace. 

Il  engendre  avec  les  acides  des  sels  qui  cristallisent  mal  ;  obtenus  par  pré¬ 
cipitation,  ils  peuvent  être  lavés  sans  décomposition. 

Le  chlorhydrate, 

C18fl6Az*08  HCl» 

est  sous  forme  de  longues  aiguilles,  qui  se  déposent  par  le  refroidissement 
d’une  solution  de  l’acide  dans  l’acide  chlorhydrique  étendu.  L’eau  pure 
dédouble  ce  sel. 

Le  chloroplatinate, 

C18H6Azî08.HCl.PtCl1, 

cristallise  lentement  en  aiguilles  d’un  jaune  orange. 

Le  sel  d'argent, 

CI8H5AgAz!08, 

d’abord  gélatineux,  devient  peu  à  peu  cristallin.  Il  résiste  assez  bien  à  l’action 
de  la  lumière. 

Lorsqu’on  chauffe  l’acide  quinolique,  il  fond  et  une  partie  se  sublime,  tandis 
que  l’autre  se  décompose. 

Chauffé  avec  de  la  chaux,  il  fournit  un  liquide  huileux,  dont  l’odeur  rappelle 
celle  de  l’huile  animale  de  Dippel. 

Traité  par  le  brome  et  l’eau,  il  fournit  un  dérivé  qui  présente  la  composition 
d’une  quinoléine  liexabromée,  C18IlBr°Az,  corps  cristallisant  en  aiguilles  feutrées, 
fusibles  à  88-89°,  qu’on  isole  et  qu’on  purifie  par  plusieurs  cristallisations  dans 
l'alcool.  Par  substitution  inverse,  ce  dérivé  bromé  fournit  une  huile  qui  possède 
les  propriétés  de  la  quinoléine. 

Chauffé  avec  de  l’acide  nitrique,  vers  170°,  l’acide  quinolique  se  transforme 
en  acide  cinchoméronique  (Weidel  et  Schmidt). 


CHAPITRE  XIV 


BASES  QUINOLÉIQUES 

(C!nHs-,,Az). 


En  1854,  Runge  retira  du  goudron  de  houille  six  corps  différents,  qu’il 
désigna  sous  les  noms  suivants  :  Kyanol,  leukol,  pinol,  acides  rosolique,  car- 
bolique  et  brunolique.  En  1845,  Hofmann  démontra  que  le  kyanol  netait  autre 
chose  que  l’aniline  ;  il  donna  le  moyen  de  séparer  cette  base  du  leukol,  der¬ 
nier  corps  qu’il  rapprocha  de  la  base  artificielle,  obtenue  la  même  année  par 
Gerhardt,  en  soumettant  les  alcalis  du  quinquina  à  l’action  de  la  potasse 
caustique. 

«  Exprimée  en  centièmes,  la  composition  de  la  quinoline  de  Gerhardt  ne 
«  diffère  pas  beaucoup  de  celle  du  leukol,  et  ces  deux  corps  possèdent  une 
«  odeur  singulièrement  analogue.  Mais  je  me  convainquis  bien  vite  de  leur 
«  dissemblance,  car  ils  ne  se  conduisent  point  du  tout  de  la  même  manière  en 
«  présence  d’une  solution  d’acide  ehromique  :  la  quinoline  et  ses  sels  pro- 
«  duisent  alors  un  précipité  cristallin  d’un  bel  orangé,  tandis  que  le  leukol, 
«  en  s’oxydant,  se  convertit  en  une  huile  noire,  résinoïde  *.  » 

Peu  de  temps  après,  Ilofmann  reconnut  que  la  différence  d’action  de  l’acide 
ehromique  devait  être  attribuée  à  des  impuretés,  et  que  le  leukol  auquel  il 
donne  le  nom  de  leucoline,  fournissait  un  chromate  bien  cristallisé. 

D’autre  part,  Laurent,  en  étudiant  la  quinoline  retirée  de  la  quinine  par  le 
procédé  de  Gerhardt,  reconnut  que  ce  corps  était  un  mélange,  le  chloropla- 
tinate  correspondant  n’étant  pas  un  produit  homogène5.  A  la  suite  d’une  étude 
approfondie,  Williams  Greville  démontra  que  le  leukol  de  Runge  et  la  quino¬ 
léine  de  Gerhardt  ne  sont  pas  les  produits  pur-s,  mais  un  mélange  de  plusieurs 
bases  homologues,  ce  qui  était  exact.  Admettant,  en  outre,  que  les  bases  du 
goudron  de  houille  sont  isomériques  avec  celles  qui  proviennent  des  alca¬ 
loïdes  des  quinquinas,  notamment  de  la  cinchonine,  il  donna  aux  premières 
le  nom  de  bases  leucoliques,  et  aux  secondes  celui  de  bases  quinoléiques.  Pour 
justifier  cette  distinction,  il  s’appuya  surtout  sur  ce  fait,  que  la  leucoline  ne 
fournit  pas  de  cyanine,  comme  la  quinoléine. 

La  quinoléine,  obtenue  synthétiquement  par  Baeyer,  fut  identifiée  à  celle 

1.  Hofmann,  Ann.  Chim.  el  Phys.,  t.  IX,  p.  108;  3«  série. 

2.  Laurent,  Mme  recueil ,  t.  XIX,  p.  368. 
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qui  dérive  de  la  cinchoniue.  Kœnigs,  Skraup,  Goldschmiedt  et  Schmidt  ont 
également  identifié  leurs  produits  synthétiques  avec  la  quinoléine  des  alcaloïdes 
du  quinquina. 

Enfin,  Hoogewerff  et  van  Dorp  ont  fait  voir  que  la  quinoléine  des  alcaloïdes 
ne  fournit  pas  de  cyanine  lorsqu’elle  est  suffisamment  pure,  notamment 
lorsqu’elle  ne  renferme  pas  de  lépidine. 

D’après  ce  qui  précède,  il  est  donc  probable  que  les  bases  leucoliques  du 
goudron  de  houille  sont  identiques  avec  les  bases  quinoléiques  retirées  des 
alcaloïdes,  ou  tout  au  moins  que  la  quinoléine  et  la  leucoline  constituent  un 
seul  et  même  corps.  On  conçoit  d’ailleurs  que  la  quinoléine  puisse  avoir  des 
isomères,  en  raison  de  son  équivalent  élevé,  et  quelques  auteurs  admettent  dans 
le  goudron  de  houille  l’existence  d’une  base  isomère,  l’isoquinoléine,  dont  les 
dérivés  ont  été  étudiés  récemment  par  Gabriel.  Dans  la  théorie  atomique,  on 
admet  que  la  quinoléine  dérive  de  la  naphtaline,  dans  laquelle  un  groupement 
(CH)  est  remplacé  par  un  atome  d’azote;  et,  jusque  dans  ces  derniers  temps, 
on  a  représenté  la  quinoléine  et  la  leucoline  par  les  deux  schémas  suivants,  le 
second  s’appliquant  dès  lors  à  Y isoquinoléine  : 


Ces  bases  de  la  série  quinoléique  se  rapprochent,  par  l’ensemble  de  leurs 
propriétés,  des  bases  pyridiques.  Comme  ces  dernières,  elles  se  comportent,  vis- 
à-vis  des  iodures  alcooliques,  comme  des  bases  tertiaires  :  elles  donnent  par 
oxydation  des  acides  carbopyridiques. 

Elles  ont  été  récemment  l’objet  de  nombreux  travaux.  On  conçoit  en  effet 
l’importance  de  leur  étude,  car  elles  paraissent  devoir  servir  de  point  de 
départ  à  la  synthèse  de  beaucoup  d’alcaloïdes  naturels.  En  effet,  la  quino¬ 
léine,  par  exemple,  qu’on  obtient  maintenant  si  facilement  par  synthèse,  sert  à 
préparer  de  nombreux  dérivés  des  bases  naturelles,  ce  qui  établit  un  lien 
étroit  de  parenté  avec  ces  dernières. 

On  a  indiqué  les  bases  suivantes,  comme  appartenant  à  la  série  quinoléique  : 


1°  Quinoléine . C18H’Az. 

2“  Lépidine . C20H3Az. 

5°  Dispoline . C22IIuAz. 

4°  Tétrahiroline . C!‘Lli3Az. 

5°  Pentahiroline . C20H15Az. 

6°  Isoline  .  . . C28IFAz. 
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7°  Ettidine . C5°H,7Az. 

8°  V alidine . . . C5!H17Az. 


La  tétrahiroline  et  les  homologues  supérieurs,  qui  distillent  à  une  tempéra¬ 
ture  supérieure  à  300°,  ont  été  séparés  en  soumettant  leurs  chlorhydrates  à  des 
précipitations  fractionnées  par  le  chlorure  de  platine.  Ces  bases,  à  peine  con¬ 
nues,  chauffées  avec  du  sodium,  engendrent  une  matière  colorante,  qui  teint  la 
soie  en  un  rouge  orangé  magnifique  (G.  Williams). 


I 


BASES  C18H7Az. 


QUINOLÉINE. 


Formules 
Syn.  :  Quinoline. 


Equiv.  .  .  C18H7Az. 

/CH ch 

Atom.  .  .  C’HlAz  =  C*H* 

x  Az  *  Ltt 


Formation.  —  Synthèse. 

La  quinolèine  prend  naissance  dans  plusieurs  réactions  : 

1°  Lorsqu’on  distille  avec  de  la  potasse  la  strychnine  et  les  alcaloïdes  des 
quinquinas,  notamment  la  cinchonine,  la  quinine  et  leurs  isomères  (Gerhardt)  ; 

2°  Dans  la  distillation  de  la  berbérine  avec  un  lait  de  chaux  ou  avec 
l’hydrate  de  plomb  (Bœdeker)  ; 

3°  En  électrolysant  le  nitrate  de  cinchonine  (Babo)  ; 

4U  Dans  la  distillation  sèche  de  l’acide  trigénique  (Liebig,  Wôhler),  ou  en 
distillant  la  thialdine  avec  un  lait  de  chaux  (L.  et  \V.  )  ; 

5°  En  faisant  passer  sur  de  l’oxyde  de  plomb,  chauffé  au  rouge,  des  vapeurs 
d’allylaniline  : 


C6Il4(G12H7Az)  +  4PbO  =  C18H7Az  h-  2HsO*  +  2Pbs; 

synthèse  comparable  à  celle  de  la  naphtaline  par  le  phénylbutylène  (Kônigs). 

D’après  le  même  auteur,  l’acroléine-ammoniaque  donne  également  de  la 
quinolèine  à  la  distillation  sèche  ; 

6°  Lorsqu’on  fait  réagir  sur  la  glycérine  et  l’aniline,  soit  l’acide  sulfurique, 


890  ENCYCLOPÉDIE  CHIMIQUE. 

soit  un  mélange  d’acide  sulfurique  et  de  nitrobenzine,  dernier  corps  qui  ne 
paraît  jouer  que  le  rôle  d’un  oxydant  : 

C8H2(H202)5  C12H7Az  O2  —  4H202  +  CI8fl7Az  ; 

7°  En  chauffant  vers  50°  l’aldéhyde  o-amidobenzoïque  avec  de  l’aldéhyde 
acétique  et  de  la  soude  (Friedlander).  Il  se  forme  probablement  dans  cette 
réaction  de  l’aldéhyde  o-amidocinnamique,  corps  qui  fournit  de  la  quinoléine 
en  perdant  de  l’eau  : 

CuH7Az02  C4H402  =  2H2024-C18H7Az. 

8°  Traité  par  le  perchlorure  de  phosphore,  l’acide  phénylmalonamique 
fournit  une  trichloroquinoléine  (Rugheimer). 

Traité  par  le  même  réactif,  l’hydrocarbostyrol  donne  de  la  dichloroquino- 
léine,  que  l’amalgame  de  sodium  ou  l’acide  iodhydrique  ramène  à  l’état  de 
quinoléine  (Baeyer). 

9°  L’acide  cinchoninique  se  comporte  comme  un  acide  carboquinoléique, 
car  il  se  dédouble  à  chaud  en  acide  carbonique  et  en  quinoléine  : 


C20H7AzO4  =  C20*  -f-  C18H7Az. 

Les  différents  acides  dicarboquinoléiques,  l’acide  acridique,  se  comportent  de 
la  même  manière  à  la  distillation  sèche  (Græbe,  Caro). 

10°  L 'acide  cynurénique  donne  de  la  quinoléine  lorsqu’on  l’attaque,  vers 
240°,  par  l’acide  chlorhydrique  concentré  (Kretschy).  Le  rendement  est  de 
95  %  de  la  quantité  théorique,  lorsqu’on  chauffe  l’acide  avee  de  la  poudre  de 
zinc,  dans  un  courant  d’hydrogène. 

D’après  Bôttinger,  la  quinoléine  se  rencontre  dans  les  produits  de  la  distil¬ 
lation  sèche  du  chlorhydrate  d’acide  aniluvitonique,  en  présence  de  la  chaux. 
Il  en  est  de  même  lorsqu’on  traite  cet  acide  par  le  zinc  et  l’acide  chlor¬ 
hydrique. 

11°  Enfin,  on  a  signalé  sa  présence  dans  le  stupffett,  résidu  provenant  du 
traitement  des  minerais  de  mercure  (Schmidt  etGoldschmiedl). 


Préparation. 

Parmi  les  alcaloïdes  naturels,  la  cinchonine  est  la  plus  avantageuse  pour 
préparer  la  quinoléine. 

On  chauffe  dans  une  cornue  de  fer  de  la  potasse  caustique  avec  un  peu 
d’eau;  lorsque  la  masse  est  fondue,  on  y  ajoute,  par  petites  portions,  de  la 
cinchonine  pulvérisée  en  élevant  ensuite  graduellement  la  température  jusqu  au 
voisinage  du  rouge:  il  se  dégage  des  vapeurs  âcres,  qui  se  condensent  avec  de 
l’eau  dans  le  récipient,  sous  forme  d’un  liquide  huileux.  Il  se  dégage  égale- 
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ment  des  gaz,  notamment  de  l'hydrogène.  De  temps  en  temps  il  faut  renou¬ 
veler  l’eau  qui  se  vaporise;  il  est  bon  de  ne  pas  mettre  dans  la  cornue  trop  de 
cinchonine  à  la  fois,  mais  de  l’ajouter  successivement  (Gerhardt).  Le  résidu 
contient  de  l’acide  formique  et  de  l’acide  butyrique  (Lübavin). 

La  cinchonine  fournil  environ  65  %  de  produit  brut  (Williams). 

Le  produit  distillé,  sursaturé  par  un  acide,  est  chauffé  pendant  plusieurs 
heures  à  l’ébullition,  afin  d’éliminer  le  pyrrol,  qui  passe  à  l’état  de  rouge  pyr- 
rolique.  On  met  alors  la  base  brute  en  liberté  par  la  potasse  en  excès,  on  la 
décante,  on  la  sèche  sur  de  la  potasse  caustique  et  on  procède  à  la  distillation 
fractionnée.  Le  produit  commence  à  bouillir  vers  150°,  mais  la  température 
s’élève  rapidement  à  180°.  En  fractionnant  le  liquide,  on  obtient  les  produits 
suivants  :  entre  160  et  165°,  de  la  lutidine  ;  à  179-182°,  de  la  collidine;  entre 
216  et  245°,  de  la  quinoléine  principalement;  au-dessus  de  cette  température, 
de  la  lépidine  et  des  homologues  supérieurs. 

Pour  purifier  [la  quinolèine,  on  passe  par  le  chloroplatinate,  qu’on  fait  cris¬ 
talliser  plusieurs  fois. 

Il  est  préférable  de  préparer  la  quinolèine  par  synthèse. 

A  cet  effet  on  chauffe  sur  un  bain  de  sable,  au  réfrigérant  ascendant,  un 
mélangé  formé  de  24  parties  de  nitrobenzine,  38  parties  d’aniline,  120  parties 
de  glycérine  et  100  parties  d’acide  sulfurique,  jusqu’à  ce  que  la  nitrobenzine 
ait  en  grande  partie  disparu;  on  ajoute  de  l’eau  et  on  distille  l’excès  de  nitro¬ 
benzine;  on  sursature  par  la  soude  et  on  épuise  par  l’éther  (Skraup). 

Boucard  conseille  de  chauffer  dans  un  ballon,  au  réfrigérant  ascendant, 
240  parties  de  nitrobenzine,  360  parties  d’aniline,  1200  parties  de  glycérine  et 
340  parties  d’acide  sulfurique.  Dès  que  la  réaction  est  commencée,  on  introduit 
successivement  600  parties  d’acide  sulfurique,  sans  interrompre  l’ébullition. 
Une  fois  tout  l’acide  introduit,  ce  qui  exige  environ  deux  heures,  on  laisse 
refroidir,  on  chasse  l’excès  de  nitrobenzine  dans  la  vapeur  d’eau,  et  on  sursa¬ 
ture  par  de  l’ammoniaque,  étendue  de  deux  fois  son  volume  d’eau.  On  décante 
la  quinoléine  qui  se  rassemble  à  la  surface,  on  la  lave  et  on  la  distille  dans  un 
vase  de  cuivre.  Les  proportions  précédentes  fournissent  environ  560  parties  de 
produit  brut. 

Pour  la  purifier,  on  la  dissout  dans  l’alcool  et  on  la  transforme  en  sulfate 
acide;  on  lave  les  cristaux  à  l’alcool  et  on  les  décompose  par  une  lessive  de 
soude. 

On  peut  aussi  passer  par  la  combinaison  cristallisée  que  la  quinoléine  forme 
avec  le  bisulfite  de  sodium. 


Propriétés. 


La  quinolèine  est  un  liquide  incolore,  qui  bouta  235°, 5  (Friese,  (Eschner  de 
Conninck),  à  237°, 1,  sous  la  pression  de  746, 8mm,  à  240-241°  (corr.)  sous  la 
la  pression  normale  (Kretschy).  Sa  densité  à  zéro  est  égale  à  1,1080;  elle  est 
de  1,0947  à  20°,  de  1,0699  à  50°  (Skraup);  de  1,1055  à  zéro  et  de  1,0965  à 
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11°, 5  (Œ.  de  C.).  Son  indice  de  réfraction  à  24°  est  de  1,5567  pour  la  raie  A, 
et  de  4 ,6198  pour  la  raie  H. 

Eile  produit  sur  le  papier  des  taches  grasses,  qui  s’évaporent  rapidement. 

Elle  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  un  peu  plus  dans  l’eau  chaude;  aban¬ 
donnée  dans  une  atmosphère  humide,  elle  donne  naissance  à  un  hydrate,  dè- 
composable  à  100°,  ayant  pour  formule 

2C“H’Az.3HsO!. 

Elle  se  dissout  en  toutes  proportions  dans  l’alcool,  l’esprit  de  bois,  l’éther, 
l’aldéhyde,  l’acétone,  le  sulfure  de  carbone,  les  essences  et  les  huiles  grasses. 

C’est  une  base  très  stable,  qui  verdit  le  sirop  de  dahlias  ;  cependant,  au  con¬ 
tact  de  l’air  et  de  la  lumière,  elle  se  colore  assez  rapidement. 

Elle  n’est  que  difficilement  attaquée  par  l’acide  chromique,  ou  mieux  par  un 
mélange  de  chromate  de  potassium  et  d’acide  sulfurique.  Avec  le  permanganate 
de  potassium,  elle  engendre  de  l’acide  dicarbopyridique,  fusible  à  222-225°. 
Il  se  produit  en  même  temps  une  petite  quantité  d’acide  monocarbopyridique, 
qui  dérive  sans  doute  du  précédent  (H.  etl).,  Kônigs,  Skraup).  L’acide  azotique 
s’y  combine  vivement  pour  former  un  azotate  ;  à  chaud,  il  se  dégage  des  vapeurs 
nitreuses  et  une  addition  d’eau  précipite  un  corps  jaune,  amorphe. 

L’acide  sulfurique,  surtout  celui  de  Nordhausen,  la  convertit  en  un  dérivé 
sulfoconjugué. 

Le  chlore  et  les  vapeurs  de  brome  fournissent  des  produits  de  substitution. 

Le  potassium  et  le  sodium  n’ont  pas  d’action  à  froid  ;  mais,  à  chaud,  il  y  a 
production  d’une  masse  rouge  qui,  traitée  par  l’eau,  laisse  comme  résidu  un 
corps  brun,  amorphe,  insoluble. 

Fondue  avec  la  potasse  eaustique,  la  quinoléine  détermine  une  coloration 
vert  bleuâtre,  qui  devient  bientôt  d’un  violet  foncé  et  qu’une  affusion  d’eau 
fait  immédiatement  disparaître,  en  laissant  une  substance  brune,  amorphe 
(Lübavin) . 

La  quinoléine  s’unit  direclement  aux  iodures  alcooliques  pour  engendrer  des 
composés  cristallisés.  Attaquée  par  les  sulfates  de  méthyle  ou  d’éthyle,  elle 
donne  naissance  à  des  matières  colorantes,  que  Babo  a  décrites  sous  les  noms 
de  méthyl  et  d ’éthylirisine. 

Elle  se  combine  au  chlorure  d'acétylc  en  produisant  uii  corps  cristallin) 
déliquescent. 

Le  chloral  transforme  la  quinoléine  en  une  niasse  butyreuse,  qui  est  d’uiie 
purification  difficile. 

On  obtient  un  corps  défini  en  opérant  en  solution  éthérée  ;  on  filtre)  on  éva¬ 
pore  et  on  traite  par  l’eau,  afin  d’enlever  une  petite  quantité  de  chlorhydrate 
de  quinoléine  qui  aurait  pu  se  former  ;  on  fait  cristalliser  dans  la  benzine.  Ce 
composé,  qui  fond  à  66°  et  que  l’eau  décompose,  paraît  formé  de  l'union  de 
molécules  égales  de  quinoléine,  de  chloral  et  d’eau  (Rhoussopoulos). 

L’iodoforme  s’unit  facilement  à  la  quinoléine  en  donnant  un  dérivé 

G*HI!(C18irAz)5,’ 
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qui  cristallise  en  belles  aiguilles  incolores,  fusibles  à  65°,  très  solubles  dans 
l’éther  et  la  benzine,  dédoublables  en  leurs  générateurs  par  l'alcool  et  par 
l’eau  (R.). 

Chauffée  avec  de  l’ammoniaque  et  de  la  limaille  de  zinc,  la  quinoléine  se 
transforme  en  hydroquinoléine  et  en  tétrahydroquinoléine. 


Sels  de  quinoléine. 

La  quinoléine  se  combine  aisément  aux  acides  pour  former  des  sels  cristal- 
lisables;  elle  s’unit  en  outre  avec  un  grand  nombre  de  sels  métalliques.  Ces 
combinaisons  ont  été  étudiées  par  plusieurs  chimistes,  notamment  par  Wil¬ 
liams*  Broméis,  Schiff,  Baeyer,  Hoogewerff  et  Dorp,  Friese,  Œschner  de  Co 
ninck. 


Chlorhydrate. 


Formules 


^  Équiv.  .  . 
I  Atom.  .  . 


C18H7Az.HCl. 

CTFAz.HCl. 


Il  cristallise  en  mamelons  incolores,  fusibles  à  93-94°,  déliquescents,  so¬ 
lubles  dans  le  chloroforme,  l’alcool  absolu,  l’éther,  la  benzine  (Œschner  de 
Coninck). 


Chloroplatinate. 


Formules 


Équiv.  .  .  C18H7Az.HCl.PtCl3  H!0*. 
Atom.  .  .  (C"H7Az. HCl)s.PtCl* -+- 2 H*0*. 


Sel  peu  soluble,  utilisé  pour  purifier  la  quinoléine. 

11  est  en  cristaux  aiguillés,  fusibles  à  218°,  non  modifiables  par  l’eau  bouil¬ 
lante  (Œschner).  Il  se  dissout  dans  895  parties  d’eau  froide;  le  sel  anhydre  en 
exige  1365  parties  à  11°. 


Le  chloroplatinile , 

Cl8H7Az.HCl.PtCl, 

se  prépare  en  traitant  par  l’acide  chlorhydrique  le  platoso-quinoléylammonium. 

Poudre  jaune,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  la  quinoléine,  avec  régéné¬ 
ration  du  chlorure  générateur. 

Le  chloraurale, 

C18H7Az.HCl.Au!Cl5, 


est  en  belles  aiguilles  jaune  serin,  peu  solubles  dans  l’eaü  froide; 


903 


ENCYCLOPÉDIE  CHIMIQUE. 


I.e  chlorocadmate, 

C18H7Az.HCl.Cd!Cl!  -4-  H!Û!, 

s'obtient  en  mélangeant  des  solutions  saturées  de  chlorhydrate  de  quinoléine 
et  de  chlorure  de  cadmium. 

Sel  double  qui  cristallise  en  belles  aiguilles  incolores,  perdant  leur  eau  de 
cristallisation  à  100°;  à  une  température  élevée,  il  se  volatilise  complètement. 

Le  chloropalladite, 

C18H7Az.HCl.PdCl, 
est  un  précipité  marron,  peu  soluble  dans  l’eau. 

'  Le  chlorouranylate, 

C18H7Az.HCl  h-  (Ür*0*)Cl, 

est  en  aiguilles  jaunes,  brillantes,  qui  peuvent  atteindre  de  grandes  dimensions, 
lorsqu’on  mélange  des  dissolutions  étendues  de  chlorhydrate  et  de  chlorure 
d’uranyle  ammoniacal. 


Azotate. 


Formules 


Équiv.  .  .  C18H7Az.Az06II. 
Atom.  .  .  CIFAz.AzOMI. 


On  l’obtient  en  dissolvant  la  base  dans  l’acide  azotique  et  en  évaporant  le 
soluté.  Il  reste  une  masse  pâteuse,  qui  se  fige  par  le  refroidissement  et  qui 
cristallise  dans  l’alcool  chaud  en  aiguilles  incolores,  inaltérables  à  l’air,  fu¬ 
sibles  au-dessus  de  100°. 


Dichromale. 


(  Équiv.  .  .  C18H7Az.Crs07H 
1  Atom.  .  .  (C°II7Az)ï.CrJ07Il! 


Sel  qui  se  prépare  en  saturant  la  quinoléine  pure  par  l’acide  chromique. 

11  cristallise  en  aiguilles  anhydres,  rouges,  aplaties,  décomposables  à  la 
lumière.  Il  fond  à  164-167°,  et  se  décompose  à  une  température  plus  élevée. 


Oxalale  acide. 


Formules 


[  Équiv.  .  . 
\  Atom.  .  . 


C18H7Az.CW. 

C*HTAs.C*H*0‘. 


11  cristallise  dans  l’alcool  en  fines  aiguilles  soyeuses,  perdant  lentement  une 
partie  de  leur  base  à  100°. 
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Le  picrate  est  anhydre,  fusible  à  200-203°. 


liül 


Jartrate. 

„  ,  (Équiv.  .  .  3C*8H°Az.4C8H80)!. 

Formul8SiAtom.  .  .  ÎWWCW, 

Grandes  aiguilles  aplaties,  anhydres,  fondant  à  125°  en  se  décomposant. 


Salicylate. 


Formules 


Écpiiv.  .  .  C18H7Az .  CuH°Oe. 
Atom.  .  .  C9H7Az .  C7H603. 


Poudre  cristalline,  rougeâtre  (Friese). 


Periodure. 


Formules  S  8quil'  '  ' 
(  Atom.  .  . 


G18H7AzP. 

CWAxP. 


Aiguilles  d’un  vert  sombre,  à  éclat  métallique,  qui  se  précipitent  lorsqu'on 
mélange  des  solutions  sulfo-carboniques  d’iode  et  de  quinoléine.  Ce  composé, 
qui  fond  à  90°,  est  très  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l'éther  (Claus  et  Istel). 

L’iodure  de  potassium  ioduré  donne  avec  le  sulfate  de  quinoléine  des  cris¬ 
taux  verts,  fusibles  à  67°,  ayant  pour  formule 


C18H*Az.HI.P. 

Ce  dérivé,  qui  est  peu  soluble  dans  l’éther,  est  au  contraire  fort  soluble  dans 
l'alcool  (Dafert). 


Perbromures. 

Additionnée  de  2  parties  d’eau  et  de  2  parties, de  brome,  la  quinoléine  paisse 
déposer  une  masse  rouge,  cristalline,  qui  paraît  constituer  un  tétrabromure, 
Ci8H'Az.Br4,  produit  d’addition  qui  régénère  la  qùinoléine  sous  l’influence  de  la 
potasse. 

Fait-on  bouillir  la  solution  chloroformique  de  ce  tétrabromure,  il  se  sépare 
des  cristaux  volumineux,  fusibles  à  86°  ayant  pour  composition 

Ci8H7AzBrsHBr. 

Ce  corps  est  décomposé  par  l’eau  bouillante  (Grimaux). 
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Combinaisons  métalliques. 

Les  combinaisons  que  forme  la  quinolèine  avec  les  sels  métalliques  peuvent 
être  envisagées  comme  des  sels  d'ammoniums  substitués.  Ils  sont  ordinaire¬ 
ment  cristallisables,  peu  solubles  dans  l’eau,  décomposablespar  une  ébullition 
prolongée  avec  l’eau. 

Le  dérivé  nitro-mercurique, 

C18H7Az.IIg.AzO°, 

en  atomes 

(C#H1Az)!Hg(AzO',)s  =  (Cj|p!  J  Az! .  (AzOs)*, 

est  un  précipité  blanc,  qui  se  dépose  sous  forme  d’une  poudre  cristalline  de 
la  solution  dans  l’acide  azotique  très  étendu. 

Le  dérivé  cyanomercurique, 

C,8H7Az.HgCy, 

est  sous  forme  de  prismes  allongés,  brillants. 

Le  dérivé  chlorozincique 
en  atomes 


se  dépose  d’une  dissolution  bouillante  en  petits  prismes  brillants,  paraissant 
appartenir  au  type  clinorhombique. 

La  quinoléine  se  combine  aussi  avec  les  chlorures  d’étain,  de  bismuth,  d  an¬ 
timoine,  d’arsenic  ;  chauffés  avec  un  acide,  ces  dérivés,  à  l’exception  du  sel  mer- 
curique,  se  convertissent  en  véritables  sels  doubles  de  quinolèine  (Schiff). 

COMBINAISONS  DE  I.A  QUINOLÈINE  AVEC  LES  ÉTHERS  ALCOOLIQUES. 


Méthjlquinoléylammonium. 
L’iodure  de  cet  ammonium, 


C,8H7Az.CsHsI, 
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s’obtient  en  chauffant  à  100°,  pendant  quelques  minutes,  la  quinoléine  avec 
l'odure  de  méthyle  (Williamson). 

11  cristallise  dans  l’alcool  en  gros  cristaux,  couleur  de  soufre,  fusibles  à  72° 
(La  Coste).  Traité  par  l’oxyde  d’argent,  il  se  transforme  en  une  base  peu  stable, 
à  réaction  alcaline,  soluble  dans  l’eau,  l’hydrate  de  méthylquinoléylammo- 
nium. 

Cette  base,  qui  a  pour  formule 

C1S11S  ) 

C18H7Az .  C*HsO .  HO  =  c,  Rî  j  AzH40 .  HO , 

fixe  directement  une  molécule  de  brome,  sans  se  colorer  : 

2C18H7Az.CsII30.H04-Br2 =C18H’Az.C3H5Br-f-  C18II7Az,C!IP02Br +H!0!. 

La  solution  bromèe  est  neutre  ;  l’acide  picrique  y  détermine  un  précipité 
ayant  pour  composition 

CsHs[C18H7Az.C1!H3(AzO*)sOs]. 

Traité  à  froid  par  la  potasse,  l’iodure  primitif  donne  un  liquide  huileux,  qui 
fournit  à  la  distillation  de  la  dimiéthylaniline  (Kôrner),  et  une  base  bouillant  à 
240°,  répondant  à  la  formule  CaH8(C18H7Az),  sans  doute  la  lépidine. 


Éthylquinoléylammonium. 

L 'iodéthylate, 

C18H7Az.C*H5I, 

a  été  préparé  par  Williams  en  chauffant  à  400°  en  vase  clos,  pendant  plusieurs 
heures,  la  quinoléine  avec  de  l’iodure  d’éthyle  en  excès.  On  enlève  par  distilla¬ 
tion  l’excès  de  réactif  et  on  fait  cristalliser  le  résidu  dans  l’alcool.  Il  est  sous 
forme  de  grands  cristaux  cubiques,  qui  prennent  à  400°  une  teinte  rouge  sang, 
non  persistante. 

L’oxyde  d’argent  met  en  liberté  la  base  libre,  qui  est  très  caustique  et  se 
colore  au  bain-marie  en  rouge  cramoisi. 

Une  solution  de  sulfate  se  colore  à  l’évaporation  en  rouge  foncé  ;  le  résidu 
est  brillant,  d’une  couleur  cuivre-indigo  ;  repris  par  l’eau,  le  soluté  est  préci¬ 
pité  par  la  potasse  en  rouge-violet. 

Le  bromure  d'éthyle  se  combine  à  froid  avec  la  quinoléine  pour  former  un 
composé  ayant  pour  formule 

C18H7Az.C4H«Br+H!Oî. 

Ce  composé  cristallise  en  tables  volumineuses,  rhombiques,  fusibles  à  80“ 
perdant  leur  eau  de  cristallisation,  à  100°  ;  ainsi  déshydraté,  il  est  très  soluble 
dans  le  chloroforme,  insoluble  dans  l’éther. 
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Trailé  par  le  chlorure  d’argent,  il  fournit  une  combinaison  analogue 

C»8H’Az.C‘H8CH-Hs0>, 

qui  fond  à  32°, 5  et  qui  donne  un  chloroplatinate  fondant  à  226°. 

La  combinaison  nitrique, 

C18H7Az.CiH*Az08> 

s’obtient  en  épuisant  par  l’eau  chaude  un  mélange  du  corps  bromé  et  de  nitrate 
d'argent.  Il  est  en  cristaux  orthorhombiques,  déliquescents,  fusibles  à  89°. 

Le  bromure  d'amyle  s’unit  également  à  la  quinoléine,  d'où  résulte  un  corps 
Cl8H7Bz.G10H11Br,  qui  cristallise  en  aiguilles  jaunâtres,  fusibles  à  87°.  Avec 
l’iodure  d’amyle,  on  obtient  un  composé  analogue. 

Le  chloroplatinate, 

C18H1Az.C10HiICl.PtGlî, 

est  anhydre  cristallin,  jaune  rougeâtre.  Il  fond  à  220°.  La  base  qu’on  obtient 
en  traitant  le  bromure  ou  le  chlorure  par  la  potasse  caustique  fournit  le  chloro¬ 
platinate. 

Le  chlorure  de  benzyl-quinoléine  cristallise  en  solution  aqueuse  avec  2  ou  3 
molécules  d’eau.  Le  soluté  alcoolique  fournit  à  l’évaporation  des  cristaux 
rhombiques,  fusibles  à  130°,  ayant  pour  formule 

C18H7Az.C»H7Cl  +  2Hs0!. 

En  oxydant  ce  dérivé  alkylé  par  le  permanganate,  en  solution  étendue,  il  se 
développe  une  odeur  agréable,  rappelant  celle  du  géranium,  et  on  obtient  un 
seul  produit  d’oxydation  ou  un  mélange  d’acides  organiques,  suivant  que  l’at¬ 
taque  a  été  plus  ou  moins  profonde. 

Avec  une  quantité  de  permanganate  correspondant  à  5  molécules  d'oxygène, 
par  molécule  d’oxygène  du  corps  à  oxyder,  on  peut  isoler  du  mélange  les 
acides  benzoïque,  benzylamidobenzoïque  et  formylbenzylamido-benzoïque 
(Glaus  et  Glyckherr). 

Tous  ces  dérivés,  traités  par  les  alcalis  ou  l’oxyde  d’argent,  donnent  nais¬ 
sance  à  des  bases  énergiques,  peu  stables,  huileuses,  se  résinifîant  au  contact 
de  l’air,  chassant  l’ammoniaque  de  ses  sels  et  se  combinant  au  gaz  carbo¬ 
nique  (Claus,  Tosse). 

Bromure  de  brométhylquinoléine. 

(  Équiv.  .  .  C^H^AzBr*. 

ormuesjAtom  C“H“AzBr2  =  C*H7Az(C*H‘Br).Br. 

Bérend  Iraite  une  molécule  de  quinoléine  avec  un  peu  plus  d'i 


e  molécule 
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de  bromure  d'élhylène  ;  on  chauffe  le  mélange  en  tubes  scellés,  à  80°,  pendant 
plusieurs  jours.  La  masse  cristalline,  fortement  comprimée,  décolorée  par  le 
noir,  est  reprise  par  l’alcool  absolu,  qui  abandonne  de  grandes  aiguilles  jau¬ 
nâtres,  groupées  concentriquement. 

Traité  par  le  chlorure  d’argent,  ce  composé  échange  1  équivalent  de  brome 
contre  du  chlore,  d’où  résulte  du  chlorure  de  brométhylquinoléine  Cs,fluAzBr.Cl, 
dont  le  chloroplatinate  est  un  beau  sel  en  aiguilles  orangées,  solubles  à  chaud 
dans  l’acide  chlorhydrique  concentré  l. 

En  présence  d’un  excès  de  quinoléine,  on  obtient  un  composé  contenant  une 
molécule  de  bromure  pour  deux  molécules  de  base. 

Le  chlorure  d’éthylène  engendre  un  composé  analogue,  le  chlorhydrate 
d’éthylène-diquinoléine, 

C4H‘(C18H’Az.Cl)!, 

qui  cristallise  facilement  de  sa  solution  sous  forme  de  lamelles. 

L’iodure  de  méthylène  fournit  de  même  Viodhydrate  de  méthylène-diquino- 
léine, 

C1H*(C18H7Àz)!. 

que  le  chlorure  d’argent,  par  l’échange  de  l’iode  contre  du  chlore,  transforme 
en  un  chlorure  bien  cristallisé,  fusible  à  168°,  décomposable  par  les  alcalis  et 
l’air  humide,  dont  le  chloroplatinate  cristallise  en  aiguilles  prismatiques,  in¬ 
solubles  dans  l’alcool  (Roussopoulos) . 


Chlorure  d'éthoxylquinoléine. 


(  Équiv. 
\  Atom. 


C!!HlsAzOsCl. 

C“H1!AzOCl  =  C9H7Az(C*H*.OH).Cl. 


On  obtient  ce  chlorure  en  chauffant  à  100°,  avec  un  peu  d’eau,  la  quinoléine 
avec  la  chlorhydrine  du  glycol  : 


C*H*(H*0*)  (HG1)  H—  C18H7Az  =  C2îH1!Az08Cl. 

Il  est  en  beaux  cristaux  prismatiques,  déliquescents,  amers,  très  solubles 
dans  1  eau  et  dans  l’alcool,  insolubles  dans  l’éther.  Sa  solution  aqueuse  ne  pré¬ 
cipite  pas  par  l’ammoniaque,  mais  donne  avec  la  potasse  un  précipité  épais, 
coloré.  Avec  l’oxyde  d’argent,  il  y  a  formation  de  chlorure  d’argent  et  d’argent 
réduit  :  la  liqueur  présente  alors  une  forte  réaction  alcaline  et  se  colore  bientôt 
en  rouge  cramoisi. 


Le  chloroplatinate, 


C“HiSAzO!Cl.PtCl!, 


E  Berend,  Deuts.  Chem.  Gesellschaft,  t.  XIV,  p.  1349. 
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est  une  poudre  cristalline,  jaune-saumon,  soluble  dans  une  grande  quantité 

d’eau  bouillante. 

Le  chloraurate, 

CMHl,AzOI.Cl.Au,Cls, 


se  dépose  de  l’eau  bouillante,  dans  laquelle  il  est  peu  soluble,  en  petits  cris¬ 
taux  jaunes,  qui  paraissent  constituer  des  rhomboèdres  aigus  (Wurtz). 

Le  chloromercurate, 

C«H1JAzOsC1.2HgCl, 

est  un  composé  cristallin,  qu’on  prépare  avec  le  sublimé  corrosif  (W.). 

Pour  préparer  facilement  le  chlorure,  il  faut  chauffer  pendant  trois  jours 
17  parties  de  quinoléine,  10  parties  de  chlorhydrine  et  autant  d'eau.  En  sup¬ 
primant  l’eau,  on  obtient  une  masse  d’un  rouge-violet  foncé,  cristalline, 
paraissant  constituer  le  chlorure  précédent,  mais  plus  difficile  à  purifier. 

La  dichlorhydrine  de  la  glycérine  engendre  aussi  avec  la  quinoléine  une 
base,  dont  le  chloroplatinate  a  pour  formule 

C'WAz.CTFCl.PlCP. 

En  décomposant  ce  sel  par  l’hydrogène  sulfuré,  il  reste  une  poudre  jaune, 
amorphe,  ayant  pour  composition  C18H7Az.C6H5Cl  (Pictet). 


h'iodure  d'allyle  réagit  à  froid  pour  former  un  composé, 
C18H7Az.C6H5I, 

qui  fond  à  177°, 5  (Pictet) 

QÜINOLÉINE-IODOCYANINE. 


(  Equiv. 
Formules  \  . 

(  Atom. 


C58H“Az!I. 
G*8H5ïAz,I  =  j 


(C°H7.C8H7)"" 
'  C5H,0I 
C8H“. 


On  a  donné  le  nom  de  cyanine,  de  bleu  de  quinoléine,  d ’iodure  de  pélamine, 
à  la  matière  colorante  bleue  qu'on  obtient  en  faisant  réagir  l’iodure  d’amyle 
sur  les  bases  quinoléiques  dérivées  de  la  cinchonine,  de  la  quinine,  de  la 
strychnine,  etc.  *.  Ilofmann  a  établi  que  ce  produit  est  un  mélange  de  deux 
iodures  :  le  premier,  qui  a  pour  formule  C60Hs7Az8I,  dérive  de  la  lépidine  ;  h 
second,  C5,H!5Az,I,  de  la  quinoléine.  Il  admet  que  la  formation  de  ces  dérivés 

1.  Greville  Williams  :  Rep.  of  Pat.  invent.,  1800;  —  Chem.  News,  t.  II,  219;  —  Journ.  of 
Chem.  Soc.  (2),  t.  I,  375. 
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iodés  s’opère  en  deux  phases  :  production  d’iodure  d’amyl-lépidylammonium, 
C50H20AzI;  puis  condensation,  sous  l’influence  de  la  potasse,  de  deux  molécules 
en  un  composé  unique. 

Le  produit  se  dissout  dans  l’acide  iodhydrique  étendu  et  bouillant,  et  la 
solution  incolore  laisse  déposer,  par  le  refroidissement,  de  belles  aiguilles 
jaunes, 

CMH*°Az*ls = 2CwH*’Az*I.HI, 

constituant  un  composé  diacide,  polymère  de  l’iodure  d’amyl-lépidylam¬ 
monium,  soluble  sans  décomposition  dans  l’eau  froide,  mais  reproduisant 
l’iodure  primitif  lorsqu’on  les  traite  par  l’eau  bouillante  ou  par  l’alcool. 

La  cyanine  commerciale  a  une  composition  variable.  Celle  qui  était  préparée 
autrefois  à  Paris  par  Menier  contenait  surtout  de  l’iodure  de  pélamine,  tandis 
que  celle  de  Müller,  de  Bâle,  est  surtout  constituée  la  cyanine  quinoléique, 
iodure  auquel  Nadler  et  Merz  ont  donné  le  nom  de  quinoléine-iodocyanine. 

On  obtient  la  quinoléine-iodocyanine  en  chauffant  avec  de  la  potasse  l’iodure 
d’amylquinoléylammonium;  ce  dernier  double  sa  molécule,  avec  élimination 
d’une  molécule  d’acide  iodhydrique, 

2  j  Azï)  Hh  KHO2  =  KH-  H202+  CMHssAz2ï. 

Elle  cristallise  en  prismes  orthorhombiques  ou  en  écailles  dont  la  couleur 
rappelle  celle  des  èlytres  des  cantharides  ;  on  l’obtient  ainsi  lorsqu'on  aban¬ 
donne  sa  solution  alcoolique  à  l’évaporation  spontanée,  tandis  qu’elle  se  dépose 
de  l’alcool  chaud  en  petits  grains  d’un  jaune-laiton,  différences  d’aspect  qui 
sont  dues  à  des  proportions  variables  d’eau  de  cristallisation. 

Elle  est  très  peu  soluble  dans  l’eau  froide  et  dans  l’éther,  aisément  soluble 
dans  l’alcool  bouillant.  Elle  fond  vers  100°,  en  perdant  de  l’eau,  et  se  solidifie 
de  nouveau  par  le  refroidissement. 

Lorsqu’on  ajoute  de  l’oxyde  d’argent  à  sa  solution  alcoolique,  il  se  forme 
une  substance  visqueuse,  la  cyanine, 

C36Hs5Az0.I10, 

qui  est  accompagné  d’une  matière  résineuse. 

La  quinoléine-iodocyanine  peut  former  deux  sortes  de  composés  salins  :  non 
seulement  elle  se  comporte  comme  une  diamine,  mais  aussi  comme  un  iodure, 
susceptible  de  faire  la  double  décomposition,  à  la  manière  des  iodures. 

Elle  s’unit  à  une  ou  deux  molécules  d’un  acide  monobasique  pour  former 
des  sels  monoacides  qui  sont  bleus,  ou  des  sels  diacides  qui  sont  incolores  et 
très  instables,  car  la  soie  les  dédouble  déjà  pour  se  teindre  en  bleu.  Les  com¬ 
posés  de  la  deuxième  espèce  sont  au  contraire  très  stables. 

Le  dichlorhydrate , 


CtaHs5Az2I.2HCl, 
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s’obtient  en  dissolvant  la  base  dans  l’acide  chlorhydrique  en  excès  :  la  solution 
incolore  laisse  déposer,  par  évaporation  lente,  des  cristaux  également  incolores 
qui  perdent  une  partie  de  leur  acide  à  100°,  pour  prendre  une  teinte  bronzée  et 
qui  finissent  par  se  convertir  en  monochlorhydrate, 

C56H5SAz2I.HCl, 

sel  peu  soluble  dans  l’eau,  très  soluble  dans  l’alcool. 

La  quinoléine-chlorocyanine, 

O'IFAz’Cl, 

se  prépare  en  dissolvant  l’iodocyanine  dans  l’acide  chlorhydrique  et  précipi¬ 
tant  par  l’ammoniaque;  on  peut  aussi  décomposer  la  sulfatocyanine  par  le 
chlorure  de  baryum,  ou  faire  digérer  une  solution  alcoolique  d’iodocyanine 
avec  le  chlorure  d’argent. 

Elle  est  en  flocons  bruns,  qui  se  déposent  d’une  solution  aqueuse  et  bouil¬ 
lante  en  longs  prismes  bleus,  agglomérés.  A  l’évaporation  lente,  sa  solution 
alcoolique  l’abandonne  en  aiguilles  à  reflets  cantharidés  ou  en  prismes  lobu¬ 
laires  d'un  vert  foncé;  elle  retient  quatre  molécules  d’eau  de  cristallisation. 
Elle  est  insoluble  dans  l’éther. 

La  chlorocyanine  se  dissout  dans  les  acides,  pour  former  des  solutions 
incolores,  à  la  manière  de  l’iodocyanine. 

Le  chloroplatinate  de  chlorocyanine, 

CHHMAz*Cl.HCI.Pt*Cl‘, 

est  un  précipité  jaune,  cristallin,  hydraté,  qu’on  prépare  en  ajoutant  du 
chlorure  platinique  à  une  solution  chlorhydrique  de  la  base. 

La  nilratocyanine, 

C50Il35Az2.AzO6, 

se  prépare  en  précipitant  une  solution  alcoolique  d’iodocyanine,  légèrement 
acidulée  avec  l’acide  nitrique,  par  du  nitrate  d'argent  en  excès.  On  enlève 
l’excès  de  réactif  par  une  quantité  calculée  d’acide  chlorhydrique,  on  filtre, 
on  ajoute  de  l’ammoniaque,  on  chasse  l’alcool,  et  on  purifie  le  résidu  par  cris¬ 
tallisation  dans  l'alcool  étendu. 

Elle  est  en  aiguilles  ou  en  prismes  rhombiques,  brillants,  d'une  couleur 
bronzée,  retenant  une  molécule  d’eau  de  cristallisation.  Elle  est  à  peine  soluble 
dans  l’éther  ou  dans  l’eau  froide;  l’eau  chaude  et  l’alcool  la  dissolvent  facile¬ 
ment,  en  donnant  des  solutés  d’un  bleu  magnifique. 

La  solution  chlorhydrique  la  laisse  déposer,  à  l’évaporation  lente,  en  ai¬ 
guilles  transparentes,  ayant  pour  formule 


C56H**Az,.AzO‘.2HCl  ; 
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ce  composé  perd  de  l’acide  chlorhydrique  au-dessus  de  65“  et  se  transforme 
en  un  monochlorhydrate  hleu,  ayant  pour  composition 

CTFAz’.AzOMiCl. 

Lorsqu’on  traite  la  nitratocyanine  par  le  sulfure  d’ammonium,  il  se  forme 
plusieurs  produits,  notamment  une  substance  qui  cristallise  en  prismes 
clinorliombiques,  très  brillants,  d’un  jaune  rougeâtre,  dont  la  composition 
répond  à  la  formule, 

ClliHc8Azt.S‘0*. 

Ce  corps  est  soluble  dans  l’éther,  qu’il  coloTe  en  rouge.  Il  possède  les 
caractères  d’une  base  faible,  car  il  se  combine  avec  les  acides  en  donnant  des 
sels  que  l’eau  décompose.  Le  chloroplatinate  a  pour  formule 

C112H'*Az*SGCl4.t2Pt2Cli. 

La  sulfalocyamne, 

(C»H“Az*)».SW+«PO*, 

se  prépare  en  chauffant  l’iodocyanine  avec  un  excès  d’acide  sulfurique  con¬ 
centré.  Il  se  dégage,  dans  cette  réaction,  de  l’iode  et  de  l’acide  sulfureux.  On 
dissout  le  résidu  dans  l’eau,  on  sursature  la  solution  incolore  par  l’ammo¬ 
niaque,  ce  qui  détermine  la  précipitation  de  flocons  rouge  brun,  qu’on 
reprend  par  l’eau  bouillante  ;  par  le  refroidissement,  le  dérivé  se  dépose  en 
longues  aiguilles  bleues,  agglomérées. 

L’iodocyanine  donne  des  combinaisons  analogues  avec  les  acides  acétique, 
borique,  oxalique,  etc.  (Nadler  et  Merz). 


Phénylquinoléines . 

F  .  (  Équiv.  .  .  Cs0H,1Az  =  C1!H*(C18H''Az). 

onnues  |  Atom<  _  ClsH“Az. 

En  s’appuyant  sur  les  travaux  de  Baeyer,  de  Skraup  et  de  ses  élèves,  les  ato- 
mistes  admettent  pour  la  quinoléine  le  schéma  suivant  : 


CH  CH 
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D’après  ce  tracé  graphique,  on  voit  que  cette  base  peut  donner  naissance  à 
7  dérivés  monosubstitués  isomèriques  :  les  uns,  1,  2, 5, 4,  dans  le  noyau  benzi- 
nique;  les  autres,  «,  (1,  y,  dans  le  noyau  pyridique. 

Les  pyénylquinoléines  a  et  p  ont  été  préparées  synthétiquement  par  Fried- 
lander  et  Gœhring  ;  le  dérivé  p'ira  a  été  obtenu  par  Lacoste,  et  l’o-phénylqui- 
noléine  par  Lacoste  et  Sorger. 


a-PHÉN'YLQUINOLÉI.NE. 

/  Équiv.  .  .  C3°II«Az  =  C1!H*(CiSHTAz). 

Formules  /Az:C(C8H3) 

(  Atom .  .  .  ClsHuAz  =  C6II*  i 
SCH:CH. 

On  la  prépare  en  chauffant  doucement,  pendant  quelques  instants,  un  mé¬ 
lange,  rendu  alcalin  par  la  soude,  d'o-amidobenzaldôhyde  et  de  méthylbenzoyle, 
dissous  dans  l’alcool  étendu  (F.  et  G.). 

La  réaction  de  l’amidobenzaldéhyde  sur  l’éther  benzoylacétique,  en  solution 
aqueuse,  engendre  aussi  de  l’a-phénylquinoléine.  En  effet,  comme  il  faut 
chauffer  le  mélange,  l’éther  se  scinde  en  acide  carbonique  et  méthylbenzoyle, 
ce  corps  entrant  seul  en  réaction. 

On  chauffe  pendaut  deux  heures,  vers  200-250°,  au  réfrigérant  ascendant, 
50  parties  d’aldéhyde  cinnamique,  20  parties  d’aniline  et  20  parties  d’acide 
sulfurique  fumant  : 


C‘8H802+ C12H7Az = C30H“Az  +  H!0! +  H2. 

La  même  réaction  a  lieu  en  chauffant  à  170-180°  un  mélange  d’aniline  de 
nitrobenzine  et  d’aldéhyde  cinnamique. 

t  Suivant  Feodor  Just,  lorsqu’on  fait  réagir  le  chlorure  Cs6H10GlAz,  en  atomes 

C13II1°GlAz  =  Cl.e  :  Az.C6!!3 
G6HS 

sur  l’éther  sodo-malonique,  il  y  a  formation  d 'éther  anilbenzénylmaloniqM, 

Cl0HîlAzO8  : 

roi* 

Gj6IIt()GlAz  +  ^  (C°H3Na08)  =  NaCl  CwHslAz08. 

Gët  éther,  qui  fonda  75°,  se  dédouble  vers  150°  en* alcool  et  en  éther  de 
l’acide  p-carboné  de  lVphényl-y-oxquinoléine  : 


G*°H!1Az08 = C*H6Os  -f-  G3BH,8ÀtOe; 
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Par  perle  d’aeide  carbonique,  il  se  transforme  en  a-phényl-7-oxyquinoléine. 
En  le  traitant  à  120°  par  un  léger  excès  d’acide  chlorhydrique,  on  obtient  du 
chlorure  d’éthyle  et  un  acide  qui  répond  à  la  formule  C^tP'AzO6  ;  ce  dernier 
composé,  distillé  sur  de  la  chaux,  fournit  de  l’a-phénylquinoléine. 

Enfin,  on  obtient  encore  l’a-phénvlquinoléine  en  distillant  un  rouge  sombre 
un  mélange  intime  de  3  parties  d’hydroxylphénylquinoléine  (V.  ce  mot)  avec 
10  parties  de  poudre  de  zinc  ;  le  produit  est  purifié  en  passant  par  le  chlorhy¬ 
drate  (Miller  et  Kinkelin). 

La  phénylquinoléine  fond  à  83-84°  et  bout  au-dessus  de  300°.  Elle  cristallise 
en  aiguille  soyeuses,  peu  solubles  dans  Peau  ;  elle  est  facilement  soluble  dans 
l’éther  et  dans  l’alcool  bouillant;  elle  n’est  entraînée  que  difficilement  par  la 
vapeur  d’eau. 

L’oxydation  de  l’a-phenvlquinoléine  par  le  permanganate  de  potassium 
fournit  l’acide  benzoylanthranilique, 

C28H“AzO®, 

qui  fond  à  177°  (Dôbner  et  Miller)  ;  à  182°,  suivant  Friedlander  et  Wleügel. 

Les  chlorhydrate,  sulfate  et  azotate  sont  bien  cristallisés  et  solubles  dans 
l’eau. 


Le  chloroplatinate, 

CMHüAz.HCl.PtCl2, 

est  en  aiguilles  jaunes,  peu  solubles  dans  l’eau,  même  à  chaud. 

Le  chromate, 

C50H11Az.H2Csl0,\ 

se  présente  sous  forme  de  paillettes  jaunes  d’or,  d’une  grande  stabilité. 
Le  picrate  d’a-phénylquinoléine, 

G30HilAz.GlïH3(AzO<)8Oï. 
cristallise  dans  l’alcool  en  paillettes  jaunes, 
h’iodome'thylate, 

G3°H“Az.G!H3L 

sé  présente  sous  forme  de  beaux  cristaux  orangés,  füsibies  à  197*. 

La  l'élrahydrophénylquinoléine, 


G30Hli!Az, 
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se  prépare  en  traitant  l’a-phénylquinoléine  par  le  mélange  d'étain  et  d’acide 
chlorhydrique  : 

C3°HllAz  ■+■  2HJ  =  C30HuAz. 


C’est  un  corps  bouillant  à  541-344°,  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’éther 
et  dans  l’alcool,  surtout  à  chaud  (D.  etM.). 


Le  chlorhijdrate, 
fournit  un  chloroplatinate, 


C30Hl5Az.HCl, 

C30H13Az.HCl.PtCl!, 


qui  présente  peu  de  stabilité. 


Le  dérivé  nitrosé, 

C30H14(AzO!)Az, 

qui  se  prépare  avec  l’acide  nitreux,  est  un  liquide  jaune,  assez  mobile,  ne  se 
solidifiant  pas  par  le  refroidissement. 

Lorsqu’on  prépare  l’a-phénylquinoléine  avec  l’aniline,  l’aldéhyde  cinnamique 
et  l’acide  chlorhydrique,  il  se  forme  en  même  temps  un  dérivé,  qui  répond 
à  la  formule 

C3iHieAzCl, 

et  qui  cristallise  avec  deux  molécules  d’eau. 

Le  chloroplatinate, 

C3*H16AzCl.PtCls, 


est  une  poudre  cristalline,  peu  soluble  dans  l’eau. 

Ce  dérivé  parait  être  le  chloréthylate  d’a-phénylquinoléine, 

C30H“Az.C*H5Cl, 

car  il  se  comporte  comme  un  chlorure  d’ammonium  quaternaire  (D.  etM.). 

D’après  Dœbner  et  Miller,  il  n’y  a  qu’une  classe  d’aldéhydes:  les  alkylacro - 
le'ines,  qui  puissent  engendrer  des  alkylquinoléines  [répondant  à  la  formule 
générale 

R(C18H7Az). 


M-nitrophénylquinoléine. 

Formules  j 

On  chauffe  pendant  5  heures,  vers  140°,  un  mélange  de  50  parties  daldé- 


s  j  Équiv. 
(  Atom. 


C30H10(Az04)Az. 

C,3H40(AzO!)Az. 
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hyde  m-nitrocinnamique,  50  p-d’ aniline  et  100  parties  d'acide  chlorhydrique 
concentré.  On  reprend  le  produit,  à  l’ébullition,  par  de  l’alcool  chargé  d’acide 
chlorhydrique.  Après  concentration,  on  précipite  par  l’eau  des  matières  rési¬ 
neuses,  on  filtre  et  on  précipite  la  base  par  l’ammoniaque  ;  on  la  fait  cristalliser 
dans  l’alcool  bouillant. 

La  m-nitrophénylquinoléine  est  en  aiguilles  incolores,  fusibles  à  124°,  peu 
solubles  à  froid  dans  l’alcool  et  dans  l’éther,  très  solubles  à  chaud  dans  l’alcool 
et  la  benzine. 

Le  chlorhydrate, 

CTPAzW.OCl, 

est  en  petits  mamelons,  qui  perdent  à  l’air  leur  acide  chlorhydrique. 

Le  chloroplatinate, 

G30H10Az20MlGl.PtCr-, 
est  en  petites  lamelles  peu  solubles. 

La  m-amidophénylquinoléine, 


C3°IIi0(AzHs)Az, 

s’obtient  en  traitant  au  bain-marie  une  solution  alcoolique  de  la  base  par  l’étain 
et  l’acide  chlorhydrique.  Le  chlorostannate  du  dérivé  amidé,  qui  se  dépose  par 
le  refroidissement,  est  repris  par  l’eau  bouillante;  on  précipite  l’étain  par 
l’hydrogène  sulfuré,  on  concentre  et  on  décompose  le  chlorhydrate  par  l’am¬ 
moniaque. 

Elle  cristallise  dans  l’alcool  dilué  en  longues  aiguilles,  brillantes,  fusibles 
à  120°,  peu  solubles  dans  l’eau,  très  solubles  dans  l’éther,  la  benzine,  l’alcool 
mèthylique. 

Le  chlorhydrate  neutre  cristallise  en  aiguilles  incolores,  très  solubles  dans 
l’eau. 

Le  chloroplatinate, 

C30II12Azs.2HCl.Pt2Cl4, 

est  un  précipité  cristallin,  d’un  jaune  foncé,  qu’il  faut  préparer  en  précipitant 
à  chaud  le  chlorhydrate  de  la  base  par  le  chlorure  plalinique.  Opère-t-on  la 
précipitation  à  froid,  on  voit  se  déposer  des  aiguilles  répondant  à  la  formule 

Cs(lH1!Azs.HCl.PtCl2. 

La  m-hydroxyphénylquinoléine, 


C30lI"AzO!, 
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se  prépare  en  traitant  par  le  nitrite  de  sodium,  vers  zéro,  une  solution  de 
m-amidophénylquinoléine  dans  l’acide  sulfurique  dilué.  On  précipite  la  solu¬ 
tion  filtrée  par  le  carbonate  de  sodium  et  on  fait  cristalliser  dans  l’alcool 
dilué. 

Elle  est  en  longues  aiguilles,  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 

Le  chlorhydrate  et  le  sulfate  se  présentent  sous  forme  de  longues  aiguilles 
jaunes.  Le  chloroplatinale  cristallise  en  petites  lames.  Le  sel  de  sodium  est  en 
petites  lamelles  brillantes. 


M -Nitrophénylhydroquinoléine 


>rm.[es  j  ^  '  ' 
(  Atom.  .  . 


C30Uu(AzO‘)Az. 

C15Hu(AzO!)Az. 


Les  matières  résineuses,  qui  se  séparent  dans  la  préparation  de  la  m-nitro- 
phénvlquinoléine,  étant  dissoutes  dans  l'alcool,  on  obtient  un  soluté  qui  laisse 
déposer,  à  la  longue,  des  cristaux  fusibles  à  100-101°,  présentant  la  composition 
ci-dessus. 

Cette  base  fournit  un  chlorhydrate  cristallisé  en  aiguilles  soyeuses.  Le  dérivé 
nitrosé  correspondant  est  en  aiguilles  incolores,  fusibles  à  71°. 

La  m-amidophénylhydroquinoléine, 

CMHu(AzH!)Az, 


se  prépare  en  réduisant  la  base  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique;  ou  encore, 
en  hydrogénanl.directement,  par  les  mêmes  réactifs,  la  m-amidophénylquino¬ 
léine. 

C’est  un  liquide  sirupeux,  incristallisable,  réduisant  le  nitrate  d’argent  am¬ 
moniacal,  mais  non  la  liqueur  de  Fehling. 

Le  chlorhydrate, 

C30UlôAz2,2IIC!, 

est  en  petites  lamelles  clinorhombiques,  rougeâtres. 

Le  chloroplatinale  et  le  chromate  sont  amorphes  (Miller  et  Kinkelin). 
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On  l’obtient  : 

lu  en  chauffant  avec  de  l’acide  chlorhydrique  l’a-phényl-fS-carboxéthyl-Y- 
oxyquinoléine  ; 

2°  en  chauffant  au-dessus  de  son  point  de  fusion  l’a-phényl-Jl-carboxyl-Y- 
oxyquinoléine. 

Dans  le  premier  cas,  on  chauffe  pendant  5  heures  à  100°,  en  tubes  scellés.  Il 
se  dégage  à  l’ouverture  des  tubes  du  gaz  carbonique  et  du  chlorure  d’éthyle  ; 
on  obtient  des  cristaux  fusibles  à  234°,  que  le  carbonate  de  soude  transforme 
en  a-phényl-y-oxyquinoléine.  Celte  dernière,  qui  fond  à  253°  est  soluble  dans 
l’alcool,  peu  soluble  dans  l’eau,  insoluble  dans  l’éther.  Elle  est  à  la  fois  base 
et  acide;  sa  combinaison  chlorhydrique  fournit  un  sel  double  de  platine. 

Chauffée  avec  la  poudre  de  zinc,  elle  engendre  de  l’a-phénvlquinoléine 
(Just). 


(3-phésylquinolélne. 


Équiv.  . 
Atom .  , 


WH“Az  =  C“H*(C“HTA*). 

/  Cil  :  C(C»H5) 


On  l’obtient  en  condensant,  dans  un  milieu  alcalin,  l'aldéhyde  phénylacétique 
et  l’o-amidobenzaldéhydc. 

Elle  donne  avec  les  acides  des  sels  bien  définis  (F.  et  G;). 
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Elle  a  été  préparé  synthétiquement  par  La  Coste  en  faisant  réagir  lep-amido- 
diphényle,  ClsH*[G"H*(Azff)],  sur  un  mélange  de  glycérine,  d’acide  sulfurique, 
et  de  nitrobenzine. 

On  mélange  54  grammes  du  dérivé  p-amidé  avec  75  grammes  de  glycérine, 
65  grammes  d’acide  sulfurique  et  20  grammes  de  nitrobenzine  ;  on  opère  dans 
un  ballon  spacieux.  La  réaction  s’établit  spontanément  ;  on  chauffe  ensuite  dou¬ 
cement  au  bain  de  sable,  puis  on  fait  bouillir  modérément  pendant  une  heure. 
On  étend  d’eau,  on  chasse  l’excès  de  nitrobenzine  par  la  vapeur  d’eau,  on  rend 
le  liquide  alcalin  et  on  agite  avec  la  benzine,  qui  dissout  la  base  cherchée. 

La  solution  benzinique  est  séchée  avec  la  potasse,  liltrée,  puis  évaporée.  Il  ne 
reste  plus  qu’à  distiller  le  résidu  dans  le  vide.  (La  Coste  etKuttner). 

La  p-phénylquinoléine  passe  à  260°,  sous  la  pression  de  77  millimètres. 
Elle  fond  à  110-112°;  sous  l'eau,  elle  est  un  peu  plus  fusible,  sa  densité  à  20° 
est  égale  à  1,195.  Elle  cristallise  dans  le  système  orthorhombique  en  pyramides 
plus  ou  moins  modifiées;  ou  en  tables,  suivant  le  degré  de  concentration. 

Elle  est  fort  peu  soluble  dans  l’eau,  aisément  dans  l’alcool,  l’éther,  la  ben¬ 
zine,  le  chloroforme,  le  sulfure  de  carbone. 

Elle  donne  des  sels  solubles  dans  l’eau,  qui  possèdent  tous,  sauf  le  chromate, 
une  fluorescence  bleue. 

Le  chlorhydrate  est  très  soluble  dans  l’eau,  difficilement  cristallisable. 

Le  chloroplatinate  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide. 

Le  tartrate  acide, 

C5°HuAz.C8H6012  4-  3HsO*, 

est  en  aiguilles  blanches,  groupées  en  faisceaux,  fusibles  à  153°. 

,  Le  bichromate, 

CMH“Az.HCrsO’', 


cristallise  en  aiguilles  orangées,  qui  fondent  à  156°. 
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h'iodure  de  méthyle  s’unit  intégralement  à  la  p-phénylquinoléine,  en  solution 
éthérée  au  bain-marie  ;  on  chasse  l’éther  et  on  fait  cristalliser  dans  l’eau. 

Le  methyliodure  ainsi  obtenu  a  pour  formule 

C*°H11Az,G,flsI  +  2H203. 

Il  cristallise  en  longs  prismes  jaunes,  peu  solubles  dans  l’éther  et  dans  l’eau 
froide,  fusibles  à  194°. 

Dissous  dans  l’eau  et  mis  en  digestion  avec  le  chlorure  d’argent,  il  se  trans¬ 
forme  en  méthylchlorure,  masse  cristalline  très  soluble,  qui  fournit  un  chloro- 
platinale  cristallisé  en  petites  aiguilles  jaunes,  anhydres. 

L  ’éthyliodure, 

C"H11Aï.C*fl»H- SffO», 

cristallise  en  aiguilles  fines,  jaunes,  ou  en  prismes  durs,  fusibles  à  1 69°. 


Tétrahydro-p-phénylquinoléine. 


Cl!  AzH 


Le  chlorhydrate  de  cette  base  prend  naissance  lorsqu’on  fait  réagir  l’étain  et 
1  acide  chlorhydrique  sur  la  p-phénylquinoléine.  On  décompose  la  combinaison 
stannique,  qui  est  cristallisable,  par  l'hydrogène  sulfuré,  et  on  concentre  la 
liqueur  filtrée  dans  un  courant  d’acide  sulfliydrique. 

La  tétrahydro-p-phénylquinoléine  libre  est  insoluble  dans  l’eau  froide,  le 
chloroforme,  la  benzine,  soluble  dans  l’eau  bouillante,  l’alcool  et  l’éther.  Elle 
n  a  pas  été  obtenue  à  l’état  cristallin  et  paraît  s’altérer  à  l’air. 

Le  chlorhydrate, 

C30fl15Az.HCl  -+-  5Aq, 

cristallise  en  longues  aiguilles  incolores,  peu  solubles  dans  l’eau,  fondant  à 
204°  en  un  liquide  rouge. 
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Le  picrate  est  en  petites  aiguilles  jaunes,  solubles  dans  l’eau  bouillante, 
fusibles  à  165°. 

Le  dérivé  nilrosé, 

C30Hu(AzOs)Az, 

en  atomes, 

C6H*.C*H*Az(AzO), 

se  prépare  en  ajoutant  du  nitrite  de  sodium  dans  une  solution  du  sulfate.  La 
liqueur  se  colore  en  orangé  et  il  se  produit  un  dépôt  jaunâtre.  Ce  précipilé, 
repris  à  chaud  par  le  pétrole  léger,  cristallise  par  le  refroidissement  en  cris¬ 
taux  fusibles  à  111-112°. 

Le  dérivé  acétylé, 

C*H!0s(C30Hi5Az), 

est  en  faisceaux  d’aiguilles,  qui  fondent  à  99-100°. 

Le  dérivé  benzoïque, 

C‘W(C3°H15Az), 

cristallise  en  tables,  fusibles  à  157°. 


Méthyltétrahydro-p-phénylquinoléine. 


s  S  Ecfuiv- 
l  Atom. 


C38H"Az  =  C8H2(C30III5Az). 
C10H,7Az  =  C°II3.C9Hi’AzCH3. 


Le  chlorhydrate  de  cette  hase  prend  naissance  lorsqu’on  traite  le  chlorure 
de  p-phénylméthylquinoléine  par  le  mélange  d’étain  et  d’acide  chlorhydrique, 
séparant  l’étain  par  l’hydrogène  sulfuré,  etc. 

Il  cristallise  en  aiguilles  concentriques,  solubles  dans  l’alcool  et  le  chloro¬ 
forme  ;  l’eau  pure  le  dissocie,  mais  l’eau  acidulée  le  dissout  sans  altération. 

La  base  libre  est  un  peu  soluble  dans  l’eau  bouillante,  qui  l’abandonne  par 
le  refroidissement  en  gouttelettes  huileuses  ;  elle  se  dissout  dans  l’éther,  qui  la 
laisse  à  l’évaporation  sous  forme  d’une  poudre  blanche. 

Le  chloroplatinate  est  un  précipité  cristallin,  floconneux,  instable. 

Le  picrate  est  en  lamelles  jaunes,  fusibles  à  147°. 

L  ’iodométhylate, 

CJHa(C30lfl5Az).CsH3I  -f-  HîOs, 

s  obtient  directement  en  fixant  sur  la  base  libre  l’iodure  de  méthyle.  Il  cristal' 
lisedansl’eau  en  lamelles  jaunes;  dans  l’alcool,  en  prismes  fusibles  à  194-1 95  . 
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Nilrophénylquinoléines. 

Tandis  que  le  brome  donne  des  produits  de  substitution  mal  définis  avec  la 
p-phénylquinoléine,  l’aeide  azotique  fournit  aisément  des  dérivés  nitrés,  ce 
qui  fait  présumer  que  la  nitration  porte  sur  le  groupe  phényle. 

La  mtrophénylquinoléine, 

C30H10(Az04)Az, 

s’obtient  en  ajoutant  de  l’acide  azotique  fumant  à  la  p-phénylquinoléine,  dis¬ 
soute  dans  l’acide  acétique  ;  on  chauffe  et  on  précipite  par  l'eau. 

Elle  est  en  cristaux  confusément  cristallins,  fusibles  à  175°.  Elle  est  soluble 
dans  l’eau  bouillante  et  dans  les  dissolvants  usuels,  ainsi  que  dans  les  acides. 

Le  chloroplatinate  cristallise  en  petites  aiguilles. 

La  dinitro-phénylquinoléine, 

C^AzO^Az, 

se  prépare  par  l’action  de  l’acide  fumant,  sans  acide  acétique. 

Il  est  en  petits  cristaux  jaunâtres,  fusibles  à  208°,  insolubles  dans  l’eau, 
solubles  dans  l’alcool  et  dans  la  benzine  (L.  et  S.). 


Acides  p-phénylquinoléine-sulfonés. 

L’acide  sulfurique  concentré  et  chaud,  après  quelques  jours  de  contact, 
transforme  la  p-phénylquinoléine  en  deux  acides  monosulfonés,  a  et  p,  tous 
deux  peu  solubles  dans  l’eau  froide,  cristallisables  dans  l’eau  bouillante.  Pour 
les  séparer,  on  les  transforme  en  sels  ammoniacaux,  le  sel  a  cristallisant  le 
premier. 

L 'acide  «.-p-phénylquinoléine-sulfonique, 

CW‘A*.SW  +  8BN)1, 

cristallise  dans  l’eau  bouillante  en  longues  aiguilles,  insolubles  dans  l’alcool, 
brunissant  vers  300°. 

Oxydé  par  le  permanganate,  il  engendre  de  l’acide  sulfobenzoïque. 

Les  sels  cristallisent  [facilement.  Ceux  de  potassium  et  de  baryum  sont  peu 
solubles. 


L'acide  $-sulfonique, 


GsoH11Az.SsO°  H-  H!0!, 
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est  en  lamelles  blanches,  solubles  dans  l’eau,  peu  solubles  dans  l’alcool,  inso¬ 
lubles  dans  l’éther.  Il  ne  fond  pas  à  500°. 

Le  sel  d’ammonium  cristallise  en  écailles  anhydres. 


IV 

ORTHO-PHÉNYLQUIHOLÉINE. 

Elle  se  prépare  comme  le  composé  para,  en  partant  de  l’o-nitrodiphényle. 

C’est  une  huile  douée  d’une  fluorescence  vert  clair,  à  peine  soluble  dans 
l’eau,  soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  la  benzine.  Elle  distille  à  270-276°,  sous 
la  pression  de  80  millimètres.  Ses  sels,  sauf  le  chromate,  sont  fluorescents. 

Le  chloroplatinate  cristallise  en  aiguilles  jaunes. 

Le  bichromate  est  en  lamelles  orangées,  fusibles  à  125-126°. 

L ’iodométhylale  est  sous  forme  de  tables  jaunes,  rougeâtres,  fusibles  à  165°. 

Traité  par  le  chlorure  d’argent,  il  se  transforme  en  un  chlorométhylate, 
dont  la  solution  donne  avec  le  chlorure  platinique  un  précipité  qui  cristallise 
en  petits  amas  mamelonnés,  fusibles  à  192-193“  (La  Coste  et  Sorger). 


Phényldihydroquinoléylméthane. 

Lorsqu’on  chauffe  au  bain-marie  10  parties  d’hydroquinoléine  avec  4  parties 
d'aldéhyde  benzoïque,  10  parties  de  chlorure  de  zinc  et  20  parties  d’alcool 
absolu,  la  masse  se  colore  en  brun.  Au  bout  d’une  heure,  on  verse  le  mélange 
dans  l’eau  bouillante,  qui  ne  dissout  que  le  chlorure  de  zinc,  et  on  traite  le 
résidu  par  l’acide  chlorhydrique,  puis  par  l’alcool,  absolu.  11  se  forme  un  chlo¬ 
rhydrate,  soluble  à  chaud  dans  l’alcool  avec  une  couleur  rouge  violet  ;  en  trai¬ 
tant  le  soluté  par  la  potasse,  il  se  forme  un  précipité,  qui  se  dépose  dans  la 
benzine  en  cristaux  jaune  de  soufre,  fondant  vers  152°.  C’est  à  ce  corps 
qu'Einhorn  donne  le  nom  de  phényldihydroquinoléylméthane. 

C’est  un  produit  de  condensation  qui  présente  les  réactions  des  leucobases. 
En  solution  dans  l’alcool,  additionné  d’acide  chlorhydrique,  il  donne  par  les 
oxydants  (chlorure  ferrique,  bioxyde  de  manganèse  et  chloranile)  une  matière 
colorante  verte. 

Le  para-nitrophényldihydroquinoléylméthane,  se  prépare  avec  l’hydroquino- 
léinc  et  l’aldéhyde  p-nitrobenzoïque.  C’est  un  corps  fusible  à  177°,  qui  donne 
par  oxydation  une  matière  colorante  verte.  Le  produit  de  réduction  par  la  pou¬ 
dre  de  zinc,  de  la  solution  alcoolique  de  son  sel  chlorhydrique,  engendre  une 
matière  colorante  violette  avec  les  oxydants,  changement  de  coloration  qui  in¬ 
dique  qu’on  se  trouve  en  présence  d’un  corps  appartenant  à  la  série  du  triphe- 
nylméthane  (Einhorn) 
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BENZYLQUINOLÉ1NE. 


Formules 


Équiv.  .  .  CuH6(C18H7Az). 
Atom.  .  .  C9H8(C7H7)Az. 


Lorsqu’on  chauffe  au  bain-marie  et  à  l’abri  de  l’air,  pendant  4  heures  envi¬ 
ron,  un  mélange  à  parties  égales  de  quinoléine  et  de  chlorure  de  benzyle,  il  se 
forme  une  masse  qui  cristallise  en  lamelles  solubles  dans  l'eau  et  dans  l’alcool, 
insoluble  dans  l’éther,  fondant  à  65°.  Ce  composé,  qui  renferme 

C‘8H7Az.CwH7C1.5H20s, 


engendre  un  chloroplatinate,  qui  paraît  dimorphe,  et  un  chloromercurate  peu 
soluble.  Traité  par  la  potasse  à  froid  ou  par  l’ammoniaque  à  chaud,  il  perd  de 
l’acide  chlorhydrique  et  il  se  précipite  une  base  huileuse,  résinifiable  à  l’air,  la 
benzoquinoléine. 

Par  l’action  de  l’oxyde  d’argent  sur  la  combinaison  primitive,  la  même  base 
prend  naissance,  alors  que  théoriquement  on  devrait  obtenir  un  hydrate  d’ammo¬ 
nium  quaternaire. 

Bien  que  cette  base  soit  très  altérable,  son  chlorhydrate  est  stable  et  identi¬ 
que  avec  la  combinaison  primitive,  formée  par  l’union  directe  de  la  quinoléine 
et  du  chlorure  de  benzyle  (Claus  et  Ilimmelmann).  Ce  sel  donne  avec  le  sublimé 
un  précipité  fusible  à  142°,  peu  soluble  dans  l’eau. 


Le  chloroplatinate, 

Ci8H7Az  :CUH7C1 .  PtCl2, 

est  un  précipité  pulvérulent,  jaune  clair,  qui  se  dépose  de  ses  dissolutions 
froides  en  aiguilles  d’un  jaune  foncé,  peu  solubles  dans  l’eau,  fondant  à  246°. 

En  remplaçant  le  chlorure  de  benzyle  par  le  bromure,  on  obtient  la  bromo- 
benzylquinoléine, 

C18ïï7Az.C“II7Br. 

Ce  composé,  comme  le  dérivé  chloré,  jouit  de  la  propriété  de  s’unir  aux 
halogènes  pour  engendrer  des  produits  d’addition  bien  cristallisés. 

La  bibromure  de  bromobenzylqainoléine, 

C18H7Az.CuH7Az.Brs, 

est  en  beaux  cristaux  orangés,  fusibles  à  100°,  solubles  dans  l’alcool,  surtout  à 
chaud. 


Le  biiodure, 


C'WAz.C'hPAz.P, 
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sc  présente  sous  forme  d’aiguilles  violettes,  solubles  dans  l’alcool  bouillant 
fondant  à  109-110». 

Le  bichlorure, 

C18H7Az.C“H7Az.Cls, 

est  en  longues  aiguilles  d’un  jaune  clair,  fusibles  à  80°. 

Le  bibromure  de  chlorobenzylquinoléine, 

C,8H6Az.GuH7Cl.Br!, 

cristallise  en  beaux  prismes,  fusibles  à  91-92°  (Claus). 


BÉTAÏNE  QUINOLÉIQUE. 


Formules  i 

(  Atom.  .  . 


C2îH9AzO. 
GllH9AzOs  -- 


C9Il7Az 


/  GH*  \ 

x  CO  / 


0. 


En  chauffant  des  quantités  équimoléculaires  de  quinoléine  et  d’acide  mono- 
cliloracé tique,  Gerichten  a  obtenu  la  bétaïne  de  la  quinoléine,  qui  donne  un 
chloroplatinate 

C2!H9AzO‘.HCl.PtCls, 

cristallisant  en  aiguilles  orangées,  groupées  en  étoiles,  assez  solubles  dans 
l’eau,  contenant  deux  molécules  d’eau  qui  se  dégagent  à  100°. 

Rhoussopoulos  conseille  de  mélanger  des  poids  équimoléculaires  de  base  et 
de  chloracétate  d’éthyle  ;  après  avoir  agité  fortement,  on  voit  se  former,  par  le 
repos  de  beaux  cristaux,  qui  résultent  de  l’union  intégrale  des  deux  compo¬ 
sants  : 

C18H9Az  +  C*I1‘(C*H3C10‘)  =  C4H4(CS2IIi0AzO‘Cl). 

On  dissout  ces  cristaux  dans  un  peu  d’alcool  absolu,  puis  on  ajoute  un  léger 
excès  d’éther  :  il  se  dépose  de  belles  aiguilles  incolores,  groupées  en  étoiles, 
très  solubles  dans  l’alcool,  insolubles  dans  l’éther. 


Le  chloroplatinate, 

Cï9H“AzO*Cl.PtCl!, 

se  présente  en  gros  cristaux  d'un  jaune  d’or,  ou  en  fines  aiguilles  groupées  en 
faisceaux. 

Lorsqu’on  traite  le  chlorure  par  l’oxyde  d’argent,  il  y  a  formation  de 
chlorure  d’argent,  d’alcool  et  de  bétaïne  quinoléique  : 


CÎClIuAz01Cl  +  AglIO2 = AgCl  -+-  C‘U»0!h-  C‘I1s  (C18H7Az)  O*. 
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La  bétaïne  quinoléique  fond  vers  171°;  elle  est  très  soluble  dans  l’eau  et 
dans  l’acool,  insoluble  dans  l’éther  ;  ses  dissolvants  l’abandonnent  en  beaux 
cristaux,  qui  renferment  une  molécule  d’eau  de  cristallisation. 

Le  chlorhydrate,  très  soluble  dans  l’eau,  est  en  cristaux  épais,  incolores  et 
brillants. 

Le  chloroplalinate  e sten  longues  aiguilles  orangées,  groupées  en  étoiles  (R.). 


RÉSORCINE-QUINOLÉINE. 


Formules 


^  Équiv.  .  . 
I  Atom.  .  . 


CwH2iAz04. 

Cî0HsiAzO!. 


Lorsqu’on  chauffe  au  bain-marie  la  réso.rcine  avec  deux  molécules  de  qui¬ 
noléine,  les  deux  corps  se  combinent;  on  purifie  la  combinaison  par  des 
lavages  à  l’eau  et  des  cristallisations  répétées  dans  l’alcool  absolu. 

Elle  est  en  lamelles  d’un  éclat  argentin,  insolubles  dans  l’eau,  fusibles 
à  102°.  L’eau  bouillante,  les  acides  et  les  alcalis  la  dédoublent  en  reproduisant 
les  générateurs.  Elle  est  douée  de  propriétés  antiseptiques  très  marquées 
(Hoek). 

L’hydroquinon  engendre  avec  la  quinoléine  un  produit  analogue,  peu  stable, 
qui  se  colore  en  rouge  à  l’air  humide  (Hock). 


QUINOPIITALOXE. 


Formules 


[  Équiv.  .  .  OfiPAzO1. 
(  Atom.  .  .  C"H9Az02. 


On  chauffe  à  150°  de  la  quinoléine  en  excès  avec  de  l’anhydride  phthalique; 
on  fait  cristalliser  le  produit  de  la  réaction  dans  l’acide  acétique  glacial  ;  on  le 
reprend  par  la  benzine  bouillante,  qui  le  laisse  déposer  en  petites  aiguilles 
dorées,  groupées  concentriquement. 

La  quinophthalone  est  à  peine  soluble  dans  l’eau,  même  bouillante,  plus 
soluble  dans  l’alcool,  l'éther,  le  chloroforme  et  l’éther  de  pétrole,  très  soluble 
dans  la  benzine,  l’acide  acétique  cristallisable  et  l’acide  sulfurique;  l’eau 
précipite  ce  dernier  soluté. 

L  hydrogène  naissant  est  sans  action  et  il  en  est  de  même  d’une  dissolution 
bouillante  de  potasse;  fondue  avec  la  potasse  caustique,  elle  se  résout  en 
quinoléine  et  ën  acide  benzoïque. 

Elle  fond  à  235°  et  se  sublime  en  fines  aiguilles,  lorsqu’on  la  chauffe  modé¬ 
rément. 

Elle  engendre  des  acides  sulfoconjugués,  qu’on  sépare  facilement  au  moyen 
des  sels  de  baryum  (Traub). 
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ACIDES  QUINOI.ÉINE-SOLFONÉS. 


Formules 


\  fiquiv.  .  .  G18H7Az.S!06. 
\  Atom.  .  .  C°H7Az .  SO3. 


Liubawin  chauffe  pendant  quelques  jours,  au  bain-marie,  1  partie  de  quino¬ 
léine  avec  10  parties  d’acide  sulfurique  fumant;  on  étend  d’eau  et  on  neu¬ 
tralise  par  la  baryte. 

Suivant  Fischer  et  Bedall,  lorsqu’on  attaque  la  quinoléine  par  l’acide  fumant, 
il  se  produit  un  mélange  de  deux  acides  sulfoconjugués,  les  acides  méta 
et  ortho.  A  100°,  il  ne  se  forme  guère  que  3  %  du  premier,  et  jusqu’à 
15  °/o  à  140-150°.  Ces  deux  isomères  sont  difficiles  à  séparer;  on  y  parvient 
cependant  en  utilisant  la  différence  de  solubilité  des  sels  de  caleium. 

Les  sels  potassiques,  fondus  avec  du  cyanure  de  potassium,  engendrent  les 
nitriles  des  acides  o-et  m-quinoléine-carboniques,  C18H6CsAz. 

Gros  cristaux,  peu  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  donnant  par  fusion 
avec  la  soude  de  l’oxyquinoléine.  Chauffés  à  100°  avec  de  l’eau  et  du  brome, 
ils  fournissent  de  la  tri  et  de  la  tétrabromoquinoléine. 

Le  sel  d'argent  de  l’acide  quinoléine-o-sulfoné,  chauffé  à  200°,  en  tubes 
scellés,  avec  l’iodure  d’éthyle,  fournit  l’éther  éthylique, 

CiH‘(C18H7Az.S!0°), 

que  l’hydrate  de  baryum  transforme  en  sels  barytiques, 

ClsH6BaAz.S!0°. 

On  n’a  pu  préparer  que  les  éthers  de  cet  acide  et  jamais  les  bétaïnes,  ce  qui 
distingue  l’acide  ortho  de  l’acide  para.  En  outre,  le  premier  donne  facilement 
avec  le  perchlorure  de  phosphore  le  composé, 

C18H°Az.S50‘Cl, 

tandis  qu’il  a  été  impossible  jusqu’ici  de  chlorer  l’acide  para. 

Le  brome  et  les  agents  de  nitration  donnent  également  des  résultats  diffé¬ 
rents  avec  ces  deux  acides  (Claus  et  Kïittner). 

La  quinoléyl-p-sulfobenzylbétaïne, 

CUH8  (C18H7Az.S!0°)  +  21I202, 

se  prépare  en  faisant  digérer  pendant  quelque  temps  au  bain-marie  l’acide 
p-sulfoné  avec  le  chlorure  ou  bromure  de  benzyle.  Elle  se  présente  sous  forme 
de  gros  cristaux,  solubles  dans  l'eau  et  dans  l’éther,  perdant  leur  eau  de  cris¬ 
tallisation  à  100°. 
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Elle  donne  des  sels  très  instables,  en  présence  d’un  excès  d'acide  chlorhy¬ 
drique,  ainsi  qu’un  sel  double  de  platine,  qui  se  dissocie  par  le  lavage. 

Avec  les  alcalis,  au  contraire,  de  même  que  l’éthylbétaïne,  elle  engendre 
des  composés  que  ni  les  alcalis,  la  baryte,  l’oxyde  d’argent,  ou  même  la  vapeur 
d’eau  à  hau*e  température,  ne  peuvent  détruire  pour  régénérer  l’acide  sulfo- 
conjugué. 

En  prolongeant  l’action  de  ces  réactifs  sur  ces  bétaïnes,  on  n’obtient  qu’une 
masse  rouge,  résineuse. 

Les  bétaïnes  de  l’acide  quinoléine-fl-carbonique,  traitées  par  les  alcalis, 
engendrent  des  composés  qui  se  laissent  facilement  saponifier. 

Les  bétaïnes  éthyl  et  benzylsulfoniques,  en  solution  aqueuse  concentrée, 
chauffées  avec  de  l’iodure  de  potassium  ioduré,  laissent  déposer  :  la  première, 
des  cristaux  rouge  brun,  ayant  pour  formule, 

C,8H6Az.Sl08.G*H5Is  ; 

la  seconde,  des  cristaux  d’un  bleu  métallique, 

C16H6Az.Ss08.C14H7I3. 

Ces  deux  dérivés  sont  détruits  par  l’eau,  qui  met  l’iode  en  liberté,  avec  régé¬ 
nération  de  l’éthvl  et  de  la  benzylbétaïne. 

On  obtient  des  résultats  analogues  avec  le  brome  et  le  bromure  de  potas¬ 
sium  (Claus  et  Stegelitz). 

En  ajoutant  de  temps  en  temps  une  solution  alcoolique  d’iode  à  un  mélange 
d’acide  quirioléine-p-sulfoné  et  d’iodure  de  potassium  ioduré,  on  obtient  à  la 
longue  une  combinaison  double,  qui  se  dépose  sous  forme  de  cristaux  verts, 
indécomposables  par  l’eau  à  100°,  mais  que  la  chaleur  dissocie  à  partir  de  300°. 

Les  bétaïnes  de  l’acide  quinoléine-p-sulfonè  engendrent  des  sels  doubles 
avec  le  sublimé,  le  chlorure  de  cadmium,  etc.  La  combinaison  mercurique, 
a  pour  formule, 

C4H‘(C18H7Az.Ss06).2HgCl. 

Les  acides  disulfonés  de  la  quinoléine  se  préparent  en  chauffant  en  tubes 
scellés,  à  140°,  pendant  quarante-huit  heures,  l’acide  monosulfoné  avec  le 
double  de  son  volume  d’acide  sulfurique  fumant;  on  sature  par  un  lait  de 
chaux  et  on  traite  par  l’acétate  de  baryum  la  liqueur  filtrée  ;  on  chauffe  et  on 
précipite  la  baryte  par  l’acide  sulfurique,  ce  qui  fournit  un  mélange  d’acides 
*  et  (f  quinoléine-disulfonés. 

Le  premier, 

C,8H7Az.  S40* ! + 3IF02 , 

est  soluble  dans  l’eau,  insoluble  dans  l’alcool  absolu. 

Le  sel  bary tique  cristallise  en  aiguilles  fines,  qui  contiennent  trois  molécules 
d’eau  de  cristallisation. 
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V acide  a-oxyquinoléine-sulfoné, 


en  atomes, 


C18H7Az0,.S*06 +H*0!, 


C°IIsAz  : 


/OH 
'  S03H 


-h  HsO , 


résulte  de  l’action  de  la  soude  à  100°  sur  lVquinoléine-disulfonate  de  potas¬ 
sium;  on  reprend  par  l’acide  sulfurique.  Le  sel  qui  se  forme  est  soluble  dans 
l’eau  chaude. 


U  a-dioxy quinoléine, 


C18H7AzOl, 


se  prépare  en  chauffant  à  200°  l’a-quinoléine-disulfonate  de  potassium  avec 
5  parties  de  soude. 

Cette  base,  qui  s’oxyde  à  l’air,  est  très  soluble  dans  l’éther,  moins  soluble 
dans  la  benzine. 

La  Coste  et  Valeur  ont  préparé  :  l’acide  p-quinoléine-disulfoné,  le  (3  quino- 
lôine-disulfonate  de  baryum,  l’acide  fl-oxyquinoléine-disulfoné,  la  (3-dioxyqui- 
noléine. 


CYANOQIIINOLÉINES. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
I  Atom.  .  . 


C18II°(CsAz)Az. 

CWAz.CAz. 


Lorsqu  on  distille  7  parties  de  quinoléine-sulfite  de  sodium,  bien  desséché, 
avec  2  parties  de  cyanure  de  potassium  pur,  on  obtient  un  produit  huileux, 
passant  au-dessus  de  300°,  qui  se  prend  partiellement  en  masse  par  le  refroi¬ 
dissement.  Purifié  par  cristallisation  dans  la  ligroïne,  le  produit  solide  se 
présente  sous  forme  d’aiguilles  brillantes,  incolores,  fusibles  à  87-88°;  l’eau 
bouillante  la  laisse  déposer  à  froid  sous  forme  de  beaux  prismes,  peu  solubles 
dans  1  eau  froide  et  dans  la  ligroïne,  très  solubles  dans  l’alcool,  la  benzine,  le 
sulfure  de  carbone. 

Suivant  Bedal  et  Fischer,  dans  la  préparation  précédente,  il  se  forme  deux 
cyanoquinoléines  isomériques  :  le  composé  décrit  ci-dessus  est  accompagné 
d  un  liquide  huileux  constituant  l’o-cyanoquinoléine. 

La  formation  de  ces  deux  isomères  est  due  ù  ce  que  deux  acides  sulfocon-* 
jugués  prennent  naissance,  comme  on  vient  de  le  voir,  par  l’action  de  l’acide 
sulfurique  sur  la  quinoléine  ;  et  comme  ces  deux  acides  ont  sensiblement  les 
mêmes  formes  cristallines  et  les  mêmes  coefficients  de  solubilité,  il  est  à  peu 
près  impossible  de  les  séparer  par  cristallisation  dans  l’eau. 

Chauffée  à  140-150°  avec  de  l’acide  chlorhydrique,  la  cyanoquinoléinê  solide 
se  transforme  rapidement  en  un  acide  cristallisé,  peu  soluble  dans  1  eaU> 
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sublimable  en  petits  cristaux  blancs,  fusible  au-dessus  du  point  d’ébullition  de 
l’acide  sulfurique. 


C18H6  (C8Az)  Az  +-  2IP02 =AzH5  +  C20H7Az04. 
c’est  l’acide  m-quinoléine-carbonique. 


ACIDE  QUINOLÉIQUE. 


I  Équiv.  .  .  C18H9Az06. 
\  Atom.  .  .  C9H9Az05 


Il  prend  naissance,  en  petites  quantités,  lorsqu’on  attaque  15  parties  de  qui¬ 
noléine  par  une  dissolution  bouillante  contenant  50  parties  de  permanganate 
de  potassium.  A  l’évaporation,  il  reste  un  résidu  qui  cède  à  l’alcool  un  sel 
potassique,  qu’on  décompose  par  l’acide  sulfurique  étendu;  on  enlève  l’acide 
libre  au  moyen  de  l’éther. 

Il  cristallise  en  aiguilles  fusibles  à  145°;  il  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide. 
En  présence  du  sel  ammoniac  et  du  perchlorure  de  fer,  il  se  produit  une 
coloration  violette,  qui  brunit  rapidement.  Chauffé  avec  de  la  potasse,  il  dégage 
de  l’aniline.  Sa  dissolution  dans  la  gvlcérine  possède  une  fluorescence  violette  ; 
à  180°,  il  y  a  formation  d’acide  carbonique  et  d’aniline. 

Le  sel  d’argent  est  un  précipité  amorphe,  à  peine  soluble  dans  l’eau,  cris¬ 
tallisant  peu  à  peu  au  sein  de  ce  liquide. 


HYDROQÜINOLÉIHE. 


Formules 


(  Équiv.  .  .  C30II18Az2. 

I  Atom.  .  .  C18H18Az2  —  (C#H9Az)B. 


Elle  a  été  obtenue  par  Kônigs  en  attaquant  la  quinoléine  par  le  zinc  et 
d  acide  acétique  ;  ou  encore,  en  la  taisant  bouillir  avec  de  l’acool,  en  présence 
de  l’amalgame  de  sodium.  Wyschnegradsky  a  opéré  au  moyen  du  zinc  et 
de  l’acide  chlorhydrique. 

On  peut  aussi  faire  bouillir  la  base  avec  de  la  limaille  de  zinc  et  de  l’ammo¬ 
niaque;  on  distille  pour  enlever  la  base  non  attaquée,  qui  passe  avec  la  vapeur 
d  eau.  Le  résidu  est  dissous  dans  la  benzine  et  on  précipite  par  la  ligroïne. 

Cest  une  base  faible,  amorphe,  fusible  à  162°,  dont  les  solutés  acides  sont 
précipités  par  l’eau  et  par  l’acétate  de  sodium.  Elle  donne  avec  le  nitrite  de 
sodium  un  corps  rougeâtre,  sans  doute  un  dérivé  nitrosé .  Sa  solution  alcoolique 
précipite  par  le  sublimé  et  par  l’acide  pierique. 
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DIQUIKOLÉIRE. 


Formules 


(  Équiv.  .  .  C3CHuAz2. 
j  Atom.  .  .  Ci8HuAz2. 


En  1867,  Greville  Williams  a  obtenu  des  matières  colorantes  oranges  en 
attaquant  la  quinoléine  et  ses  homologues  supérieurs  par  le  sodium.  Repre¬ 
nant  cette  question  en  1878,  il  a  vu  que  la  diquinoléine  et  la  lépidine  brunissent 
et  se  solidifient,  lorsqu’on  les  chauffe  avec  de  l’amalgame  de  sodium  à  10  %. 
Ces  bases  se  polymérisent  et  la  première  fournit  de  la  quinoléine.  L'addition 
d’eau  sépare  une  huile  jaunâtre,  qui  se  dissout  à  l’ébullition  dans  l’eau  aci¬ 
dulée  avec  l’acide  chlorhydrique.  Il  se  dépose,  par  le  refroidissement,  des 
cristaux  ayant  pour  formule, 

(?eHwAz*.HCl, 

Ce  chlorhydrate  doit  être  desséché  dans  l’obscurité,  car  la  lumière  l’altère. 

Pour  préparer  la  diquinoléine,  Claus  conseille  de  chauffer  du  chlorhydrate 
de  quinoléine,  entre  180  et  200°,  pendant  sept  à  huit  heures,  avec  une  certaine 
quantité  d’aniline. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  jaune  clair,  fusibles  à  114°,  non  volatiles  dans 
la  vapeur  d’eau,  ce  qui  permet  de  les  séparer  de  l’aniline  ou  de  la  quinoléine. 
Elle  est  insoluble  dans  l’eau,  assez  soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  le  chloro¬ 
forme;  elle  se  dissout  dans  les  acides  étendus,  auxquels  elle  communique 
une  coloratioii  d’un  rouge  intense.  Toutefois,  l’acide  azotique  la  décompose, 
lorsqu’on  cherche  à  évaporer  la  dissolution;  par  oxydation,  elle  fournit  un 
acide  que  Claus  considère  comme  un  polymère  de  l'acide  pyridine-dicar- 
boxylique.  Cet  acide,  qui  cristallise  en  aiguilles  fusibles  à  96°,  est  très  soluble 
dans  l’eau  chaude  ;  ses  sels  sont  amorphes. 

On  vient  de  voir  que  Claus  a  donné  le  nom  de  diquinoléine  à  la  base  qu’il  a 
obtenue  en  faisant  réagir  l’aniline  sur  le  chlorhydrate  de  quinoléine  et  qu’il 
la  considère  comme  identique  avec  la  base  Gt6HwAz!  que  G.  Greville  a  préparée 
en  faisant  réagir  le  sodium  sur  la  quinoléine.  Jellinek  est  arrivé  à  des  con¬ 
clusions  différentes. 

Après  plusieurs  cristallisations  dans  l’alcool  et  dans  le  xylène,  le  point  de 
fusion  s’élève  graduellement  de  120°  à  156°, 5,  et  on  obtient  finalement  un  corps 
qui  répond  à  la  formule  d’une  amidophénylquinoléine,  C30H12Az2. 

Elle  cristallise  en  fines  aiguilles  incolores,  à  peine  solubles  dans  l’eau 
froide,  très  solubles  dans  la  benzine,  l’éther,  l’alcool,  le  chloroforme,  le 
xylène  et  l’eau  bouillante  ;  aussi,  peut-on  l’isoler  du  produit  brut  qui  lui  a 
donné  naissance  en  épuisant  celui-ci  par  de  grandes  quantités  d’eau  bouillante  ; 
la  base  cristallise  par  le  refroidissement. 

Oxydée  par  le  permanganate  de  potassium,  elle  engendre  trois  acides  diffé¬ 
rents  :  le  premier,  à  peine  soluble  dans  l’eau,  est  très  soluble  dans  l’éther  et 
dans  les  acides  dilués  ;  les  deux  autres,  qui  sont  insolubles  dans  l’eau  bouil- 
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lante,  donnent  avec  le  sulfate  ferreux  une  coloration  rouge  et  fournissent  de 
la  pyridine  par  distillation  avec  de  la  chaux. 

Le  chlorhydrate  d’amido-phénylquinoléine, 

Cs0HuAz*.2HCl, 

cristallise  en  fines  aiguilles  soyeuses,  hygroscopiques,  peu  stables  à  l’air 
humide. 

Le  chloroplatinate, 

Cs“HlsAz2.2HCl.Pt2Cl4, 

est  sous  forme  d’aiguilles  brillantes,  d’un  jaune  isabelle,  décomposables  par 
l’eau. 

L 'iodométhylate, 

C'»H»Az*.C2H3I, 

est  en  aiguilles  microscopiques,  d’un  jaune  rougeâtre,  fondant  vers  220°,  en  se 
décomposant,  peu  solubles  dans  l’eau,  davantage  dans  l’alcool  (Jellinek). 


Dlquinolylines. 


1» 

a-diquinolyline. 


Formules  i  ^u*v' 
(  Atom. 


C36II12Az2  =  C18Hs(Ci8H7Az)Az. 
CwH12Az2. 


e  composé  Co6H12Az2,  préparé  par  Weidel  au  moyen  de  la  quinoléine  et  du 
so  îum,  a  été  obtenu  ensuite  par  Fischer,  puis  par  Claus  et  Stegelitz,  qui 
l  ont  appelé  a-diquinoléyle,  tandis  que  Henzichsen  et  Ostermayer  lui  ont  donné 
le  nom  d \-diquirwlyline.  Weidel  et  Strache  proposent  la  dénomination  de 
Py«-Pyx-diqumoléyle. 

°n  chauffe,  pendant  deux  ou  trois  heures,  à  192»,  100  parties  de  quinoléine 
avec  parties  de  sodium  (Weidel).  Il  se  fait  une  vive  réaction,  le  liquide 
ourne  au  violet  s’épaissit,  devient  pâteux.  On  reprend  la  masse  par  la  benzine 
i  an  e’  011  ave  ^  dissolution  avec  de  l’eau,  tant  que  cette  dernière  se 
m  •°nr®,.en  brun>  Puis  on  procède  à  la  distillation.  A  230»,  il  passe  de  la 
alors  ®!ne  “on  altcrée>  et  on  pousse  la  distillation  jusqu'à  260»;  le  résidu  est 
huile  i1S1*tC  anS-  Un  courant  d’hydrogène:  il  passe  dans  le  récipient  une 
une  jaunâtre,  qui  se  prend  bientôt  en  masse  cristalline. 
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Les  cristaux  sont  essorés  à  la  trompe,  lavés  à  l’alcool,  dissous  à  chaud  dans 
l’acide  chlorhydrique  d’une  concentration  moyenne.  A  l’évaporation,  la  disso¬ 
lution  brune  laisse  déposer  des  aiguilles  jaunes,  qu’on  purifie  par  cristalli¬ 
sation  dans  l’acide  chlorhydrique  faible  et  qu’on  décompose  finalement  par 
l’ammoniaque.  On  fait  cristalliser  la  base  libre  dans  l’alcool. 

YVeidel  et  Glaser  préparent  l’a-diquinoléyle  de  la  manière  suivante  :  on 
chauffe  au  bain-marie  un  kilogramme  de  quinoléine  pure  avec  80  grammes  de 
.  sodium  ;  la  température  s’élève  à  105-106°,  puis  retombe  à  100°  ;  on  l’augmente 
progressivement  jusqu’à  160°  et  on  laisse  refroidir  au  bout  de  six  heures.  En 
traitant  la  masse  par  l’éther,  ce  véhicule  s’empare  d’un  peu  de  diquinoléyle  et 
250  grammes  environ  de  matières  résineuses,  non  encore  étudiées.  La  partie 
insoluble  est  une  combinaison  cristalline  de  diquinoléyle  et  de  tétrahydroqui- 
noléine,  dont  on  opère  la  séparation  par  distillation. 

Elle  est  sous  forme  de  lamelles  ou  d’aiguilles  incolores,  fusibles  à  175°, 5, 
appartenant  au  système  monoclinique.  Elle  est  insoluble  dans  l’eau,-  peu 
soluble  à  froid  dans  l’alcool,  soluble  dans  l’éther,  la  benzine,  le  chloroforme. 
Elle  ne  passe  à  la  distillation  qu’au-dessus  de  400°. 

Oxydée  par  l’acide  chromique,  l’acide  nitrique  ou  le  permanganate  de 
potassium,  elle  donne  divers  produits  qui  seront  examinés  plus  bas.  Chauffée 
avec  de  l’acide  sulfurique  fumant,  elle  se  convertit  en  un  acide  disulfoné. 

Bien-  que  sa  solution  alcoolique  soit  neutre  aux  réactifs  colorés,  elle  forme 
avec  les  acides  des  sels  cristallisés. 

Le  chlorhydrate, 

C3,Hl*Az*,2HCl  +  411*0’, 

est  en  fines  aiguilles,  peu  colorées,  décomposables  par  l’eau.  A 100°,  il  perd  de 
l’acide  chlorhydrique  et  laisse  pour  résidu  un  monochlorhydrate, 

C**HwAï*.HC1. 

Le  chloroplahnate, 

C5«H»Az*.2HCl.PtlCl*-f-Hl0‘, 

se  présente  sous  forme  d’aiguilles  microscopiques,  d'un  jaune  rougeâtre,  a 
peine  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’acide  chlorhydrique. 

Le  chloraurate, 

Cs6Il1!AzUlCI.Au!Cl3-f-2H!0!, 

est  en  petites  aiguilles,  d’un  jaune  clair,  un  peu  plus  solubles  que  les  prece¬ 
dentes. 

Le  sulfate, 

CMH»Az*.SW-t-H*0*, 

se  prépare  en  dissolvant  la  base  dans  l’acide  sulfurique  dilué. 
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Cristaux  incolores,  jaunissant  lentement  à  la  température  ordinaire,  rapide¬ 
ment  à  100°,  décomposables  par  l’eau  en  acide  et  en  base. 

L  ’iodométhylate, 

C36II1!Az!,CsH3I, 


se  prépare  en  ajoutant  de  l’iodure  de  méthyle  à  une  dissolution  alcoolique  de 
la  base.  Au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  il  se  dépose  sous  forme  de  cristaux 
brillants.  La  combinaison  est  rapide  lorsqu’on  chauffe,  en  tubes  scellés,  le 
mélange  à  100°. 

Il  cristallise  dans  l’eau  chaude  en  petites  aiguilles  d’un  jaune  clair,  qui 
paraissent  appartenir  au  système  orthorhombique. 

11  est  soluble  dans  l’alcool  chaud,  l’éther,  le  chloroforme,  l'acide  acétique 
glacial.  Il  brunit  vers  200°,  fond  à  280-286°,  en  se  décomposant. 


L'acide  disulfoné, 
en  atomes, 


C5‘H»Az‘.2S,08, 


C18H10Azs(S03H)?, 


se  préparé  en  chauffant  pendant  3  ou  4  heures,  à  170°, 10  parties  de  base  avec 
11  parties  d’acide  sulfurique  et  34  parties  d’anhydride  sulfurique. 

Il  est  en  aiguilles  microscopiques,  peu  solubles  dans  l’eau. 


Le  sel  potassique, 


C38H10K*Az,.S10ls  +  5H20!, 


qu  on  obtient  par  saturation  avec  le  carbonate  de  potassium,  est  un  sel  bien 
cristallisé. 

Les  sels  d  ammonium  et  de  sodium  sont  également  cristallisés.  Leur  saveur 
est  très  amère. 

La  fusion  du  sel  potassique,  avec  la  potasse  caustique,  fournit  un  corps 
p  îenolique,  difficilement  cristallisable,  très  altérable  à  l’air,  avant  pour  for¬ 
mule  C36HisAz*0*  (Weidel). 

L’acide  libre  précipite  par  l’acétate  de  plomb. 

L  oxydation  de  lVdiquinoléyle,  par  le  permanganate,  fournit  les  acides  sui- 
n  a-CyC  OthraUSti.qUe’  quinaldi(lue’  oxy-isocinchoméronique,  anthranilique. 
Un  dissout  10  parties  dVdiquinoléyledans  500  parties  d’acide  acétique  bouil¬ 
lant,  puis  on  ajoute,  par  petites  portions,  une  solution  bouillante  de  65  parties 

P°tassium  dans  un  litre  d’eau  ;  on  laisse  refroidir  et  on 
"lire  (Weidel  et  Strache). 

meuaïnCif manganiqUG  entraîne  1>acide  cyclothraustique,  qu’on  isole  en 
sulfure, il  e™pe"sion  dans  l  eau  et  en  faisant  passer  un  courant  d’acide 

ïsiïïïf™  “mpiè,e  dumans“ta:  “ — •— 
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Le  liquide  filtré,  distillé  dans  un  courant  de  gaz  carbonique,  laisse  déposer 
à  l’état  cristallisé  l’acide  a-oxy-cinchoméronique.  Enfin,  les  eaux  mères,  addi¬ 
tionnées  d’acide  sulfurique,  abandonnent  à  l’éther  les  acides  quinaldique  et 
anthranilique. 

Acide  cyclolhraustique,  C34H12Az206. 

On  le  purifie  en  passant  par  le  sel  potassique,  qu’on  décompose  ensuite  pour 
régénérer  l’acide,  celui-ci  étant  facilement  cristallisable  dans  le  xylène 
bouillant. 

11  est  en  petites  aiguilles  incolores,  feutrées,  insolubles  dans  l’eau,  même  à 
l’ébullition,  solubles  à  chaud  dans  l’alcool,  l’éther,  le  chloroforme,  la  benzine, 
le  xylène,  l’acide  acétique.  L’acide  chlorhydrique  le  transforme  en  un  chlor¬ 
hydrate  peu  stable,  qui  fond  à  250°  (non  corr.). 

Le  sel  de  calcium, 

C3tH11CaAzî06  +  2H!02, 

cristallise  dans  l’eau  bouillante  en  aiguilles  fines,  brillantes. 

Le  sel  de  baryum  ressemble  au  précédent,  mais  il  ne  relient  pas  d’eau  de 
cristallisation. 

L'anhydride, 

C3‘H10Az!0‘, 

se  prépare  en  dissolvant  l’acide  dans  l’anhydride  acétique.  Par  le  refroidis¬ 
sement,  il  se  dépose  en  longues  aiguilles  incolores,  fusibles  à  196°,  assez  so¬ 
luble  dans  le  xylène,  la  benzine,  le  chloroforme.  La  potasse  bouillante  le  dissout 
lentement  en  reproduisant  le  générateur. 

Oxydé  en  solution  acétique  par  le  permanganate,  l’acide  cyclothraustique 
fournit  les  mêmes  dérivés  que  l’a-diquinoléine  :  les  acides  quinaldique,  oxy- 
isocinchoméronique  et  anthranilique. 

Traité  par  le  permanganate,  en  solution  alcaline,  il  se  transforme  en  acide 
pyridanthrilique, 

C30H10Az*0w, 

corps  qui  cristallise  en  fines  lamelles  nacrées,  brunissant  à  255°  et  fondant  a 
265-266°,  en  se  décomposant.  Cet  acide,  oxydé  à  son  tour,  engendre  les  acides 
isocinchoméronique  et  anthranilique. 

Acide  tt-oxy-isocinchoméronique,  CuIIsAz010. 

On  le  purifie  par  cristallisation  dans  l’eau  bouillante,  puis  dans  l’acide  chlor¬ 
hydrique  dilué,  en  présence  du  noir  animal.  Il  cristallise  en  prismes  mal  définis, 
qui  brunissent  vers  180°  et  fondent  à  287-289°. 

En  solution  aqueuse,  il  ne  se  colore  pas  avec  le  chlorure  ferrique,  tandis 
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que  le  sulfate  ferreux  le  colore  en  jaune  intense.  L’eau  ne  l’altère  pas,  même  ci 
150°,  et  il  en  est  de  même  de  l’acide  acétique,  jusqu’à  195°.  Chauffé  pendant 
3  ou  4  heures  avec  de  l’acide  acétique,  contenant  2  %  d’anhydride,  il  perd  une 
molécule  d’acide  carbonique  et  se  convertit  en  acide  a-oxy-isonicotianique, 
C1!H5Az06. 


Le  sel  de  baryum, 

CuH3Ba2Az0t0, 

est  en  aiguilles  soyeuses,  à  peine  solubles  dans  l’eau. 

Le  sel  d'argent, 

CuH3Ag2Az010, 

cristallise  en  longues  aiguilles  incolores,  à  peine  solubles  dans  l’eau  bouillante. 
Acide  a-oxy-isonicotianique,  C12HsAz06. 

Il  cristallise  dans  l’eau  en  fines  aiguilles,  brillantes,  fondant  sans  altération 
à  256°.  Le  chlorure  ferrique  est  sans  action  sur  lui,  tandis  que  le  sulfate  fer¬ 
reux  le  colore  en  jaune. 

Le  sel  d’argent, 

C“HiAgAz06, 

est  sous  forme  de  fines  aiguilles  soyeuses,  remarquablement  stables. 

A  la  distillation,  l’acide  a-oxy-isonicotianique  donne  de  l’a-oxypyridine 
C10H5AzO2,  fusible  à  107°  : 

C12H5Az06  =  C204 + C10HsAzO!. 

En  s’appuyant  sur  ce  fait,  découvert  par  Hantsch,  que  les  acides  pyridine-di- 
carbonés  perdent  aisément  de  l’acide  carbonique,  dans  la  position  a,  par  la 
chaleur  ou  l’acide  acétique,  Weidel  et  Strache  ont  proposé  les  deux  schémas 
suivants  : 
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Pour  l’a-diquinoléine,  ils  admettent  le  schéma  suivant  : 


L’oxydation  de  ce  corps  par  le  permanganate,  en  solution  alcaline,  engendre 
de  l’acide  isoeinchoméronique,  de  l’acide  pyridanthrilique  et  de  l’acide  anthra- 
nilique  (W.  et  S.). 


fj-Diquinolyline. 

Ce  corps,  qui  est  isomérique  avec  le  précédent,  se  forme  en  petites  quantités 
dans  la  distillation  de  l’acide  cinchonique  avec  la  chaux  (Weidel).  Il  a  été 
préparé  par  Japp  et  Graham,  en  chauffant  la  quinoléine,  à  240-250°,  avec  le 
chlorure  de  benzoyle. 

Muller  et  Zimmermann,  en  faisant  passer  des  vapeurs  de  quinoléine  dans  un 
tube  chauffé  au  rouge  -  naissant,  ont  obtenu  un  liquide  noir,  donnant  par 
fractionnement  :  1°  de  la  benzine  et  de  la  quinoléine  non  altérée;  2°  un  liquide 
passant  bien  au  delà  de  360°  et  cristallisant  dans  l’alcool  en  cristaux  fusibles 
à  191°.  Lorsqu’on  soumet  l’acide  o-quinoléine-sulfurique  à  la  distillation  sèche, 
il  se  fait  un  dégagement  d’acide  sulfureux  et  il  passe  à  la  distillation  un  liquide 
huileux,  qui  se  prend  rapidement  en  masse.  Ce  produit  est  identique  avec 
celui  de  Weidel,  de  Japp  et  de  Graham.  On  le  purifie  en  le  dissolvant  dans 
l’acide  sulfurique  faible,  précipitant  par  un  alcali,  et  par  des  cristallisations 
dans  la  benzine  (Fischer  et  van  Loo). 

La  (S-diquinolyline  cristallise  dans  l’alcool  en  tablettes  soyeuses,  fusibles 
à  191°  (J.  et  G.),  à  191,5  (W.),  sublimables  en  aiguilles.  Elle  diffère  de  son 
isomère  par  son  point  du  fusion,  sa  forme  cristalline,  sa  moindre  solubilité 
dans  l’alcool  ;  elle  est  insoluble  dans  l’eau,  fort  peu  dans  l’éther  et  dans  l’alcool 
chaud,  mais  elle  se  dissout  aisément  dans  le  chloroforme  et  dans  la  benzine 
bouillante. 

Oxydée  par  l’acide  chromique,  en  quantité  théorique,  elle  se  transforme  en 
un  acide,  Cs°H7Az06,  fusible  à  255-256°,  différent  des  six  acides  carboquino- 
lôiques  connus,  l'acide  anacarboquinoléique  (F.  et  L.). 

C'est  une  base  faible,  que  l’eau  précipite  de  ses  dissolutions  acides,  et  qui 
ne  se  combine  pas  avec  l’iodure  de  méthyle,  même  à  la  température  de  159  • 


ALCALIS  ORGANIQUES  ARTIFICIELS. 


Le  chloroplalinate, 

C3CH1!Az4.2HCl.PtsCP, 

s’obtient  en  ajoutant  dans  une  dissolution  chlorhydrique  du  chlorure  plati- 
nique,  également  dissous  dans  l’acide  chlorhydrique.  C’est  un  précipité  granu- 
liforme. 

3° 

Diquinolylines  de  synthèse. 

Roser  a  préparé  l’une  d’elles  en  chauffant  pendant  4  ou  5  heures,  dans  un 
ballon  muni  d’un  réfrigérant  ascendant,  un  mélange  formé  de  5  parties  de 
nitrobenzine,  15  parties  de  sulfate  de  benzine,  35  parties  de  glycérine  et 
25  parties  d’acide  sulfurique  ;  en  ajoutant  de  l’eau  au  produit  de  la  réaction, 
puis  une  lessive  de  potasse,  il  se  sépare  une  masse  goudronneuse,  qu’on  épuise 
à  chaud  par  la  benzine.  Cette  dernière  laisse  à  la  distillation  un  corps  cris¬ 
tallin,  coloré  en  brun,  qu'on  purifie  en  le  faisant  bouillir  avec  de  l'acide  sul¬ 
furique  étendu,  additionné  d’un  peu  de  noir  animal  ;  on  décompose  le  sulfate 
formé  par  un  alcali. 

Ce  produit  de  synthèse  est  peu  soluble  dans  l’eau  bouillante,  un  peu  mieux 
dans  l’éther  et  dans  l’alcool,  facilement  dans  la  benzine;  il  cristallise  en  la¬ 
melles  faiblement  colorées  en  jaune,  fusibles  à  178°. 

Le  chlorhydrate,  qui  est  très  soluble  dans  l’eau,  se  dépose  dans  ce  liquide 
en  fines  aiguilles. 

Le  chloroplatinate, 

(?*H14Az4.HCl.Pt4Cl*, 

est  une  poudre  cristalline,  fort  peu  soluble  dans  l’eau. 

L 'azotate  se  dépose  par  le  refroidissement,  sous  forme  de  longues  aiguilles. 
L’acide  nitrique,  même  à  chaud,  n’a  aucune  action  sur  ce  sel. 

La  solution  sulfurique  possède  une  belle  fluorescence  bleue. 

Lorsqu’on  ajoute  de  l’eau  de  brome  à  une  solution  du  chlorhydrate,  il  se 
forme  un  précipité  cristallin  jaune  rougeâtre,  G**H1*Az*Bri,  produit  d'addition, 
qui  se  dédouble  dans  l’eau  chaude,  de  manière  à  reproduire  la  base  libre. 

Chauffée  à  190°  pendant  quelques  heures,  en  vase  clos,  avec  un  grand  excès 
d  acide  de  Nordhausen,  la  base  se  transforme  en  un  acide  disulfoconjugué, 

C3SH14Az4.S‘014, 

qui  est  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  mais  qui  se  dissout  facilement 
dans  1  ammoniaque  étendue,  pour  se  précipiter  bientôt  après  sous  forme  d’un 
sel  ammoniacal  peu  soluble,  dernière  propriété  qu’on  utilise  pour  purifier 
1  acide. 
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Le  sulfoconjugué  sodique, 

Cs6H10Na5Az*,S*0ls  -+-  5H*Os, 


cristallise  dans  l’alcool  étendu  en  petites  aiguilles  incolores. 
L  ’iodométhylate, 

C3aH1!Az!(CsH3I)\ 


et  1 ’iodéthylate , 


C3alI12Azs(C*H3I)s, 


se  préparent  en  chauffant  pendant  quelques  instants  une  solution  alcoolique 
de  la  base  avec  l’iodure  de  méthyle  ou  d'éthyle. 

Ce  sont  des  corps  jaunes,  cristallins,  facilement  solubles  dans  l’eau  chaude, 
peu  solubles  dans  l’alcool,  fondant  au  voisinage  de  300°  et  se  décomposant. 

L’étude  de  cette  base  démontre  qu’elle  est  isomérique  avec  celle  de  Weidel, 
car  cette  dernière  ne  se  combine  qu’à  une  seule  molécule  d’iodure  de  méthyle 
ou  d’éthyle  (Roser). 

D’après  Miller  etKinkelin,  la  base  de  Roser  est  une  p((î)-p((S)-diquinolyline, 
qu'on  peut  représenter  par  le  schéma  suivant  : 


Ces  deux  chimistes  ont  cherché  à  préparer  d’autres  quinolylines  synthétiques, 
en  prenant  pour  point  de  départ  l’aldéhyde  m-nitrocinnamique  :  on  le  convertit 
en  m-nitrophénylquinoline  avec  l’aniline  et  l’acide  chlorhydrique,  on  amène 
ce  dérivé  nitré  à  l’état  de  dérivé  amidé,  qu’on  traite  par  la  glycérine  et  l’acide 
sulfurique,  en  présence  d’un  oxydant,  d’après  le  procédé  de  Skraup. 

On  chauffe  20  parties  de  méta-amidophénylquinoléine  avec  70  parties  de 
glycérine,  60  parties  d’acide  sulfurique  et  15  parties  de  nitrophénol.  11  se 
forme  un  mélange  de  deux  diquinolylines,  que  les  auteurs  représentent  par  les 
schémas  suivants  : 


Le  premier  de  ces  corps  fond  à  159°,  le  second  à  115°. 

Pour  les  isoler,  on  traite  par  l’eau  le  produit  brut  de  la  réaction,  on  fdtre, 
on  concentre  et  on  précipite  par  la  soude  ;  on  purifie  le  précipité  dans  la  ben- 
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zine  :  le  précipité  fusible  à  159°  cristallise  le  premier;  l’autre,  qui  reste  dans 
les  eaux  mères,  est  isolé  en  passant  par  le  chlorhydrate. 

La  diquinolyline  fusible  à  159°  est  en  petites  lamelles  rectangulaires,  peu 
solubles  dans  l’éther,  l’alcool  et  la  benzine;  elle  n’est  pas  distillable  sans 
altération. 

Le  chlorhydrate, 

C36H1!Azî.2HCl  +  2H!Os, 

cristallise  en  lamelles  très  solubles  dans  l’eau. 


Le  chloroplatinate, 

CMHHAz,.2HCl.Pt*Cl*, 
est  une  poudre  cristalline  peu  soluble. 

Le  sulfate  est  en  aiguilles  groupées  concentriquement 


Le  picrate, 
fond  à  240°. 


C3*H,*Az*[CHHî(Az0*)s0*], 


L  ’iodométhylate, 

CMH1,Az,.C,HsI, 

est  en  aiguilles  jaune  d’or,  fusibles  à  263°. 

La  diquinolyline  fusible  à  115°  est  en  cristaux  d’un  jaune  de  miel,  apparte¬ 
nant  au  système  triclinique. 

Le  chlorhydrate, 

CMH**Az,.2HCl  -+-  3H*0’, 
cristallise  en  lamelles  très  solubles. 

Le  chloroplatinate, 

C3*H‘1Azs.2HGl.PtîCl‘, 

est  une  poudre  cristalline,  peu  soluble. 

Le  picrate  et  le  chromate  sont  des  précipités  cristallins  (M.  et  K.). 

La  S- diquinolyline  de  Fischer  (B,-Bt-diquinolyle  de  Baeyer)  a  été  préparée 
au  moyen  de  la  diphényline. 

On  chauffe  un  mélange  de  20  parties  de  chlorhydrate  de  diphényline, 
lü  parties  de  mlr°benzine,  48  parties  de  glycérine,  et  40  parties  d’acide  sulfu- 
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rique.  Après  une  heure  et  demie  de  chauffe  au  réfrigérant  ascendant,  on 

reprend  la  masse  par  de  l’eau  additionnée  de  soude  :  il  se  dépose  une  matière 

visqueuse,  qu’on  épuise  par  la  benzine  bouillante.  La  base  cristallise  par  le 

refroidissement. 

On  achève  de  la  purifier  en  passant  par  le  chlorhydrate,  puis  par  le  sulfate. 
W.  Fischer  la  représente  par  le  schéma  suivant  : 


Elle  cristallise  en  lamelles  incolores,  brillantes,  fusibles  à  148°,  presque 
insolubles  dans  l’eau,  fort  peu  dans  l’éther,  mais  très  solubles  à  chaud  dans 
l’alcool  et  dans  la  benzine. 

Le  chlorhydrate  de  S-diquinolyline, 

C!,HlïAzs.2HCl, 

cristallise  en  fines  aiguilles  blanches,  insolubles  dans  l’alcool,  très  solubles 
dans  l’eau. 

Le  chloroplatinate, 

Cs6HlîAzs.2HCl.PlsCl*+ H!Os, 

est  un  précipité  cristallin,  jaune  rougeâtre,  à  peine  soluble  dans  les  dissol¬ 
vants. 

Le  sulfate, 

Cs,H1*Az*.S,H!08, 

se  présente  sous  forme  de  lamelles  blanches,  insolubles  dans  l’alcool,  même 
bouillant. 

Le  picrate  est  en  longues  aiguilles,  jaune  de  soufre,  fondant  à  268°  (non 
corr.),  à  peine  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’eau,  même  à  l’ébullition. 

Le  chromate  cristallise  en  fines  aiguilles  orangées,  solubles  dans  les  acides 
dilués. 

L  ’iodométhylate, 

C*8H“Az*.C'H*l, 

se  forme  en  chauffant  la  base  à  100°  avec  l’iodure  de  méthyle. 
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Il  cristallise  dans  l’eau,  ou  même  dans  l’alcool  très  dilué  et  additionné  d'un 
peu  d’acide  sulfureux,  en  longues  aiguilles  soyeuses,  jaune  clair,  qui  se  ramol¬ 
lissent  vers  83°  et  fondent  sans  décomposition  à  126°  (non  corr.). 

Lorsqu’on  ajoute  une  solution  titrée  de  brome  à  une  solution  aqueuse  du 
chlorhydrate,  il  se  fait  un  précipité  cristallin,  jaune,  ayant  pour  formule: 

C5,H1,Az,.Bri. 

Ce  produit  d’addition  se  décompose  par  des  lavages  à  l’ammoniaque. 

Si  on  opère  en  tubes  scellés,  avec  un  mélange  de  brome  en  excès,  d’eau  et  de 
diquinolyle,  on  obtient  des  aiguilles  jaune  clair,  ayant  pour  composition  : 

C58H10Br*Az*. 

Ce  corps  ne  fond  pas  encore  à  280°. 

Chauffé  pendant  4  heures,  à  170-180°,  avec  un  mélange  de  1  partie  d’acide 
sulfurique  fumant  et  3  parties  d’anhydride  sulfurique,  le  diquinolyle  engendre 
un  acide  sulfoconjugué 

C58H1!Az*(S*08)*, 

qu’on  isole  du  produit  de  la  réaction  en  passant  par  le  sel  de  baryum. 

Le  sel  de  baryum, 

C38H10Br*Az*.S*08  -f-  311*0* 

cristallise  en  fines  aiguilles  blanches,  assez  solubles  dans  l’eau  bouillante, 
insolubles  dans  l’alcool. 

L’acide  lui-même  est  en  lamelles  blanches,  brillantes,  peu  solubles  dans 
l’eau  et  dans  l'alcool,  assez  solubles  dans  l’acide  chlorhydrique  dilué  et 
bouillant.  Il  ne  fond  pas  encore  à  300°  (O.  W.  Fischer). 


Dérivés  chlorés,  bromes,  iodés  et  nitrés  de  la  quinoléine. 


CHLOROQUINOLÉINES. 


Formules 


Équiv.  .  .  C18H8ClAz. 
Atom.  .  .  C!H8ClAz. 
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O-chloroquinoléiné. 

(Az:Cl  =  l  ;  2). 

Syn.  :  a-chloroquinoléine. 

Lorsqu’on  chauffe  à  130-140°  le  carbostyrile  avec  du  perchlorure  de  phos¬ 
phore  additionné  d’oxychlorure,  il  y  ,a  dissolution,  avec  dégagement  d’acide 
chlorhydrique.  Une  affusion  d’eau  sépare  une  matière  brune,  qui  abandonne 
à  la  distillation  dans  la  vapeur  d’eau,  une  huile  d’où  se  séparent  peu  à  peu  des 
cristaux  de  chloroquinoléine  (Friedlander  et  Ostermayer). 

La  chloroquinoléine,  ainsi  préparée,  fond  à  37-38°,  bout  sans  altération 
à  266-267°,  et  distille  aisément  avec  la  vapeur  d’eau.  Elle  est  insoluble  dans 
l’eau,  très  soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  la  benzine;  l’alcool  faible  l’aban¬ 
donne  sous  formes  de  longues  aiguilles.  Elle  possède  l’odeur  caractéristique 
de  la  dichloroquinoléine. 

Chauffée  avec  de  l’acide  acétique  et  de  l’acide  iodhydrique  concentré,  elle  se 
transforme  en  quinoléine  ;  le  mélange  d’étain  et  d’acide  chlorhydrique  la  con¬ 
vertit  en  tétrahydroquinoléine,  bouillant  à  242°.  Enfin,  elle  régénère  aisément 
le  carbostyrile  lorsqu’on  la  chauffe  avec  de  l’eau  à  120°. 

Si  l’on  admet  que  le  carbostyrile  est  un  dérivé  ortho  (Az  :  OH  =  l  :  2),  la 
chloroquinoléine  sera  représentée,  dans  la  théorie  atomique,  par  le  schéma 
suivant  : 


Quoi  qu’il  en  soit,  c’est  une  base  faible,  dont  les  sels  sont  décomposables  par 
l’eau. 

Le  chloroplatinale, 

C,8H°ClAz.HCl.PtCl*  -+-  H*0*, 

se  dépose  d’une  dissolution  très  acide  en  belles  aiguilles. 

Le  même  dérivé  chloré  paraît  prendre  naissance  lorsqu’on  attaque  à  chau 
1  partie  de  kynurine  avec  2  parties  de  perchlorure  de  phosphore  et  6  parties 
d’oxychlorure  (Krelschy). 
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P-chloroquinoléine. 
(Az  :  Cl=l  :  3'). 


Elle  a  été  préparée  par  La  Coste  en  chauffant  la  p-chloraniline  avec  un  mé¬ 
lange  de  glycérine,  d’acide  sulfurique  et  de  nitrobenzine. 

Liquide  d’une  odeur  un  peu  aromatique,  bouillant  à  259°. 

Le  chlorhydrate, 

C'miAz.HGl, 

cristallise  en  aiguilles  fines,  solubles  dans  l’eau. 

Le  chloroplatinate,  également  cristallisé,  a  pour  formule 
C18H6ClAz.  HCl  .PtCl2. 

Viodométhylate, 

C18H6ClAz.C2H3l, 

se  forme  à  100°,  avec  l’iodure  de  méthyle.  Il  est  cristallisé,  jaune  clair,  soluble 
dans  l’eau,  peu  soluble  dans  l’alcool,  insoluble  dans  l’éther. 


3° 

M-chloroquinoléine. 

Se  prépare  comme  la  précédente,  en  chauffant  un  mélange  de  m-chlorani- 
bne,  de  nitrobenzine,  de  glycérine  et  d’acide  sulfurique  : 

ClsIIcClAz  C0ll2(H202)3  +  02  =  411*0*  +  C18Il6ClAz. 

Liquide  incolore,  huileux,  réfrigérant,  bouillant  à  264-266°,  à  peine  soluble 
dans  leau,  soluble  dans  les  acides  étendus,  l’alcool,  l’éther  (La  Coste, 
Bodewig). 
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Le  chlorhydrate, 

C18H6CIAz.HCl, 

cristallise  en  belles  tablettes,  incolores,  déliquescentes. 

Le  chloroplalinate, 

C18H*ClAï.HCl.PtCl*  H’O*, 

est  en  aiguilles  orangées,  soyeuses,  perdant  leur  eau  de  cristallisation  à  lOo- 
110°. 

Le  chromate, 

C‘8H6ClAz.Cr»H07, 

cristallise  en  aiguilles  jaunes,  fusibles  à  153°. 

L 'iodométhylate, 

C'TOAz.C'HM, 

se  présente  sous  la  forme  de  longues  aiguilles  jaune-clair,  qui  fondent  à  251- 
232°,  en  se  décomposant. 

Les  nitro-m-chloroquinoléines, 

C18JPCl(AzO*)Az, 

résultent  de  l’action  du  mélange  nitrosulfurique  sur  la  quinolèine  (1  partie  de 
base,  1,5  d’acide  nitrique  fumant,  3  parties  d’acide  sulfurique). 

Le  dérivé  a  fond  à  185-186°.  Il  est  difficilement  soluble  dans  l’alcool  chaud. 

Le  dérivé  p  fond  à  120-123°;  il  est  très  soluble  dans  l’alcool  bouillant. 

Ces  deux  corps  nitrés  sont  facilement  transformés  en  dérivés  amidés,  pour 
former  des  amido-quinoléines,  dont  les  sels  cristallisent  difficilement  (L.  et  B.). 

En  reprenant  l'étude  de  la  m-chloroquinoléine  qui  précède,  La  Coste  a  re¬ 
connu  qu’elle  est  un  mélange  de  deux  isomères  :  il  les  a  séparées  et  a  décrit 
leurs  principales  propriétés  et  leurs  réactions1. 


1.  Dcutsch.  ch.  Gesells,  XVIII,  p.  2940. 
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Formules 


Équiv.  .  . 
Atom.  .  . 


C,8H5Cl!Az. 

C°HsCl*Az. 


1° 

dichloroquinoléine  dérivée  de  l'hydrocarbostyrile. 


(Az  :  Cl  :  Cl  —  1  :  2  :  5) 

L’hydrocarbostyrile,  préparé  suivant  le  procédé  de  Buchanan  et  Glaser,  est 
chauffé,  vers  140°,  avec  7  fois  son  poids  de  perchlorure  de  phosphore  et  quel¬ 
ques  gouttes  d’oxychlorure.  Lorsque  l’effervescence  est  calmée,  on  verse  la 
masse  semi-fluide  dans  l’eau,  et  on  distille  dans  un  courant  de  vapeur  d’eau  ; 
il  passe  dans  le  récipient  une  huile  qui  se  concrète  et  qu’on  purifie  par  cristal¬ 
lisation  dans  l’alcool. 

La  réaction  présente  trois  phases  :  formation  d’un  chlorure  d'imide,  élimi¬ 
nation  de  H*  et  substitution  d’un  équivalent  d’hydrogène  par  un  équivalent  de 
chlore  (Baeyer). 

La  dichloroquinoléine,  ainsi  formée,  fond  à  104-105°;  elle  est  insoluble  dans 
1  eau  et  dans  les  alcalis,  peu  soluble  dans  la  ligroïne,  soluble  dans  l’alcool, 
l’ éther  et  la  benzine;  son  odeur  rappelle  celle  de  la  quinoléine. 

C’est  une  base  faible,  qui  ne  se  combine  pas  avec  le  chlorure  de  platine. 

L ’iodhydrate  est  peu  soluble  (B.) . 

Lorsqu’on  réduit  la  dichloroquinoléine,  en  solution  alcoolique,  par  l’amal¬ 
game  de  sodium,  on  la  transforme  en  corps  amorphe,  incolore,  qui  donne  par 
oxydation  une  basé  huileuse,  ayant  l’odeur  de  la  quinoléine;  mais  la  plus 
grande  partie  du  produit  se  résinifie.  Pour  opérer  la  réduction,  il  est  préfé¬ 
rable  de  chauffer  la  base  chlorée  avec  25  fois  son  poids  d’acide  acétique,  saturé 
d  acide  iodhydrique  ;  on  enlève  l’iode  libre  par  l’acide  sulfureux,  on  sursature 
par  la  soude  et  on  distille  dans  un  courant  de  vapeur  d’eau.  Il  passe  une  huile 
jaunâtre,  qu’on  fait  bouillir  avec  un  mélange  chromique  et  qu’on  distille  de 
nouveau  dans  la  vapeur  d’eau.  La  quinoléine  produite  est  enlevée  au  liquide 
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distillé  par  l’éther,  puis  transformée  en  chloroplatinate.  Ce  sel,  qui  a  pour  for¬ 
mule 

C'8H1Az.HCl.PtCl*-+-Aq, 
perd  son  eau  de  cristallisation  à  110°  (B.). 


2° 

a-y-dicliloroquinoléine. 

Le  q-chlorocarboslyrile,  traité  par  le  perchlorure  de  phosphore,  fournit  une 
dichloroquinoléine, 


qui  fond  à  67°,  et  qui  cristallise  dans  l’alcool  (Baeyer  et  Blœm). 

La  réaction  s’effectue  vers  140°;  on  introduit  la  masse  dans  l’eau  glacée,  on 
neutralise  et  on  distille  dans  un  courant  de  vapeur  d’eau. 

Elle  est  à  peine  soluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool,  l’éther  et  la 
benzine. 


3° 

M-dichloroquinoléine. 


(Az  :  Cl  :  Cl  =  1  :  V  :  3') 

Obtenue  par  La  Coste  en  traitant  la  m-dichloraniline  par  la  glycérine,  1  acide 
sulfurique  et  la  nitrobenzinc. 

Elle  fond  à  103-104°.  Elle  est  en  longues  aiguilles,  moins  solubles  dansla- 
cool  que  le  dérivé  suivant. 
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(Az  :  Cl  :  Cl  =  1  :  1'  :  4') 

Elle  se  prépare  comme  la  précédente,  au  moyen  de  la  p-dicliloraniline 
(La  Coste) . 

Elle  cristallise  dans  l’alcool  en  petites  aiguilles,  fusibles  à  95°,  sublimables 
sans  décomposition;  sa  solution  éthérée  l’abandonne  en  tables  incolores. 


TR1CHLOROQUINOLÉI.NES. 


Formules 


Équiv.  .  .  C18H*ClsAz. 
Atom.  .  .  C8HlCl3Az. 


Lorsqu’on  attaque  le  diehlorocarbostyrile  par  le  perclilorure  de  phosphore, 
on  obtient  un  dérivé  trichloré,  qui  fond  à  160°, 5  et  qui  cristallise  dans  l’alcool 
en  fines  aiguilles. 

Il  possède  des  propriétés  basiques  faibles,  car  sa  solution  chlorhydrique  est 
décomposée  par  l’eau  (Friedlœnder  et  Weinberg). 

Lorsqu’on  chauffe  en  tubes  scellés,  à  200°,  l’acide  sulfoné  de  l’éther  mélliy- 
lique  du  carbostyrile  avec  le  perchlorure  de  phosphore,  on  observe  la  forma¬ 
tion  d’une  trichloroquinoléine  fusible  vers  140°,  douée  de  propriétés  basiques 
faibles,  distillable  avec  la  vapeur  d’eau  (Feer  et  Kœnigs). 

L’acide  malonanilidique, 

Ci8H9Az08, 

traité  par  le  perchlorure  de  phosphore,  fournit  une  trichloroquinoléine 
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qui  cristallise  dans  l’alcool  en  longs  prismes  incolores,  fusibles  à  107°, 5  (Rüg- 
heimer),  assez  solubles  dans  l’alcool,  la  benzine  et  la  ligroïne.  L’acide 
iodhydrique  fumant,  à  240°,  la  transforme  en  quinoléine. 

Pour  la  préparer,  on  chauffe  au  bain-marie,  dans  un  appareil  à  reflux,  tant 
qu’il  se  dégage  de  l’acide  chlorhydrique,  un  mélange  formé  de  1  partie  d’acide 
aniline-malonique  pulvérisé,  10  parties  de  benzine  anhydre  et  4  parties  de  per- 
chlorure,  qu’on  ajoute  peu  à  peu.  On  chasse  l'excès  de  benzine  au  bain-marie, 
on  reprend  le  résidu  par  un  soluté  de  carbonate  de  sodium  et  on  distille  dans 
un  courant  de  vapeur  :  la  triquinoléine  se  dépose  en  longues  aiguilles  dans  le 
récipient  (R.). 

En  traitant  de  la  même  manière  l’acide  p-toluido-malonique,  Rügheimer  et 
R.  Hoffmann  ont  obtenu  une  méthyltrichloroquinoléine, 

C!Hs(Ci8H*Cl5Az), 

corps  qui  cristallise  en  aiguilles,  fusibles  à  154°. 


BROMOQUI.NOLÉIHES. 


Formules 


Équiv.  .  .  C18H°BrAz. 
Atom.  .  .  CTFBrAz. 


Le  brome  réagit  sur  le  chlorhydrate  de  quinoléine,  vers  180°,  pour  former  un 
mélange  de  chlorhydrate,  de  quinoléine-mono,  di  et  tribromées;  le  dérivé 
monobromé,  qui  est  probablement  un  dérivé  orlho,  a  été  décrit  sous  le  nom 
d’ a-  bromoquinoléine . 


1°  a -Bromoquinoléine. 


On  chauffe  à  180°,  en  tubes  scellés,  des  quantités  équimoléculaires  de  brome 
et  de  chlorhydrate  de  quinoléine  en  solution  concentrée  ;  on  reprend  le  contenu 
des  tubes  par  de  l’acide  chlorhydrique  étendu,  qui  dissout  à  chaud  la  quino' 
léine,  ainsi  que  les  dérivés  mono  et  dibromés,  la  plus  grande  partie  du  dérive 
tribromê  restant  indissoute;  on  filtre  sur  un  papier  mouillé  et  on  étend  d  eau  < 
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la  quinoléine  tribromée  et  une  portion  du  produit  dibromé  se  précipitent  ;  on 
reprend  par  l’éther,  qui  enlève  la  quinoléine  dibromée. 

La  liqueur  aqueuse  est  additionnée  de  soude,  réactif  qui  précipite  un  mé¬ 
lange  de  quinoléine  et  de  quinoléine  monobromèe.  Pour  séparer  ces  deux 
bases,  on  traite  le  mélange  par  une  solution  chaude  d’acide  tartrique,  qui  se 
combine  à  la  quinoléine  pour  former  un  sel  peu  soluble  dans  l’eau  froide.  En 
filtrant  à  travers  un  papier  mouillé,  le  dérivé  monobromé  passe  sous  forme 
d’une  huile  colorée,  qu’on  traite  par  l’acide  chlorhydrique  et  qu’on  achève  de 
purifier  au  moyen  du  noir  animal. 

La  quinoléine  monobromèe  est  une  huile  jaunâtre,  bouillant  vers  270°;  son 
odeur  rappelle  celle  de  la  quinoléine. 

Le  chlorhydrate, 

G18ll6BrAz.llCl, 

est  en  beaux  cristaux  clinorhombiques,  très  solubles  dans  l’eau. 

Le  chloroplatinate, 

C18H6BrÀz.HCl .  PtGl2, 

est  un  précipité  jaune,  qui  cristallise  dans  l’eau  chaude  en  fines  aiguilles  jaune- 
orange. 

L  ’iodométhylate, 

Ci8H8BrAz.C2H5I, 

qui  se  prépare  directement  avec  la  base  et  l’iodure  de  méthyle,  cristallise  en 
aiguilles  jaunes,  solubles  dans  20  parties  d’eau  bouillante,  peu  solubles  dans 
l’alcool. 

Traité  par  l’oxyde  d’argent  nouvellement  préparé  ou  même  par  la  soude,  il 
se  transforme  en  oxyde  de  me'lhylbromoquinoléine,  corps  qui  cristallise  dans 
l’alcool  en  aiguilles  brillantes  et  incolores,  fusibles  à  146-147°,  fort  peu  so¬ 
lubles  dans  l’alcool  froid,  l’éther  et  l’eau,  très  solubles  dans  l’alcool  bouillant. 
Le  même  composé  se  forme  lorsqu’on  traite  par  l’eau  le  composé  oxéthylé,  qui 
prend  naissance  dans  la  réaction  de  l’iodométhylate  de  bromoquinoléine  sur 
l’éthylate  de  sodium.  Sous  l’influence  de  l’acide  iodhydrique,  le  composé  oxéthylé 
se  transforme  en  iodométhylate;  attaqué  par  l’acide  chlorhydrique,  il  fournit 
le  même  chlorhydrate  que  celui  qu’on  obtient  en  traitant  l’hydrate  de  méthyl- 
bromoquinoléine  par  l’acide  chlorhydrique  concentré  ;  additionné  de  chlorure 
platinique,  ce  dernier  sel  fournit  un  chloroplatinate  jaune  clair,  pulvérulent, 
ayant  pour  formule 


C2°lFBrAz.PtCl3. 
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2°  y-Bromoquinoléine. 

(Az:Br  =  l  :  3'). 

Elle  a  été  préparée  synthétiquement  par  La  Coste  en  faisant  réagir  sur  la 
p-bromaniline  un  mélange  de  glycérine,  d’acide  sulfurique  et  de  nitrobenzine; 
on  étend  d’eau  et  on  distille  dans  la  vapeur  d’eau  pour  enlever  l’excès  de  ni¬ 
trobenzine.  Il  se  condense  parfois,  dans  le  réfrigérant,  un  corps  cristallin,  qui 
est  de  la  quinoléine  dibromée,  dont  la  formation  est  due  à  la  présence  d’un 
peu  d’aniline  dibromée  dans  le  dérivé  monobromé.  Lorsque  toute  la  nitro¬ 
benzine  a  été  enlevée,  on  sursature  par  un  alcali  et  on  distille  dans  un  fort 
courant  de  vapeur  d’eau  pour  entraîner  la  quinoléine  monobromée  mise  en 
liberté.  Ce  corps,  bien  déshydraté,  bout  à  276-278°. 

Le  chlorhydrate  cristallise  en  petits  cristaux. 

Le  chloroplatinate,  qui  est  cristallin,  a  pour  formule 
C18H°BrAz.HCl.PtCl!, 

La  quinoléine  monobromée  de  synthèse  est  un  corps  très  stable,  qui  n’est 
pas  attaqué  au  bain-marie  par  une  solution  alcoolique  d’alcoolate  de  sodium; 
à  1 60-170°,  il  y  a  régénération  de  quinoléine,  et  formation  de  produits  résineux, 
réduisant  les  sels  d’argent,  probablement  des  produits  de  condensation  de  la 
quinoléine  avec  l’aldéhyde  : 

C18lI6BrAz  +  C*H*NaOs  =  NaBr  -h  C‘H‘02  +  Ci8H7Az. 


DIBROMOQUINOLÉINES . 


Formules 


Équiv.  .  .  G18HsBr!Az. 
Atom.  .  .  C°H5BrJAz. 


1°.  a-dibromoquinoléine. 

Elle  résulte  de  l’action  directe  du  brome  sur  la  quinoléine  ;  elle  prend  encore 
naissance  synthétiquement  dans  la  réaction  ci-dessus. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  fines,  fusibles  à  124-126°,  soluble  dans  l’éther  et 
dans  les  acides  étendus. 

Sa  solution  chlorhydrique,  traitée  par  le  chlorure  plalinique,  laisse  précipiter 
un  chloroplatinate 


C18ll8Br‘Az.HCl.PtClJ, 
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précipité  jaune  clair,  insoluble  dans  l’éther,  que  l’eau  chaude  dédouble  en 
ses  générateurs. 

L'iodométhylate, 

Ct8H5Br*Az.C!H5I, 

se  prépare  en  chauffant  à  100°  l’iodure  de  méthyle  avec  le  dibromoquinoléine. 

11  cristallise  dans  l’eau  chaude  en  fines  aiguilles,  qui  se  volatilisent  sans 
entrer  en  fusion.  11  est  insoluble  dans  l’éther,  à  'peine  soluble  dans  l’alcool  et 
dans  l’eau.  La  soude  en  sépare  un  anhydride, 

[C18H5BraAz .  CaH5]a0a , 

qui  cristallise  en  aiguilles  dans  l’alcool  bouillant. 

Le  chloroplatinate, 

C“H*Br*Az((?H*)Cl.PtCl*, 
est  un  corps  jaune,  pulvérulent. 


2°.  M-dibromoquinoléine. 

La  m-dibromaniline  donne  avec  la  glycérine,  l’acide  sulfurique  de  la  nitro- 
benzine,  une  quinoléine  dibromée,  qui  cristallise  en  fines  aiguilles,  fusibles  à 
100-101°,  volatiles  sans  décomposition. 

Le  chloroplatinate  est  peu  soluble  dans  l’alcool. 

L  iodométhylate,  qui  prend  naissance  à  100°,  est  à  peine  soluble  dans  l’alcool 
froid.  11  fournit  des  dérivés  semblables  à  ceux  du  dérivé  monobromé. 


TRIBR0M0QUIN0L13INE. 


Formules 


Équiv.  .  .  C18H‘Br3Az. 
Atom.  .  .  C°H*Br!Az. 


Elle  prend  naissance  dans  l’attaque  directe  de  la  quinoléine  par  le  brome  ; 
le  pioduit  de  la  réaction,  traité  par  l’alcool,  abandonne  bientôt  le  dérivé  tri- 
bromé,  sous  forme  d’aiguilles  soyeuses,  fusibles  à  175-174°,  peu  solubles  dans 
alcool  froid,  très  solubles  dans  l’alcool  bouillant.  C’est  un  corps  très  stable, 
qui  n  est  attaqué  ni  par  la  potasse  ou  l’oxyde  d’argent,  ni  par  l’acide  sulfurique, 
même  bouillant  (Liubawin). 
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TÉTRABROMOQUINOLÉINE . 


Formules 


Équiv.  .  . 
Atom.  .  . 


C,8H5Br*Az. 

C9H3Br*Az. 


A  une  solution  sulfocarbonique  de  quinoléine,  on  ajoute  du  brome  également 
dissous  dans  le  sulfure  de  carbone  ;  en  évaporant  rapidement  le  dissolvant,  il 
reste  une  masse  visqueuse,  qu’on  épuise  par  de  l’eau  ;  on  fait  cristalliser  le 
résidu  dans  l’alcool. 

La  tétrabromoquinoléine  cristallise  en  longues  aiguilles  incolores,  fusibles 
à  119°,  sublimables  sans  décomposition.  Elle  est  insoluble  dans  l’eau  et  dans 
les  acides  dilués,  même  à  l’ébullition  ;  les  acides  sulfurique  et  nitrique  con¬ 
centrés  la  dissolvent,  mais  une  addition  d’eau  détermine  sa  précipitation. 

Elle  n’est  pas  attaquée  par  la  potasse  concentrée,  même  à  chaud. 

Soumise  à  l’ébullition  avec  de  l’acide  nitrique  fumant,  elle  engendre  un  dé¬ 
rivé  insoluble  dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éther,  qui  se  sublime  sans  fondre  à  264- 
266°,  sous  forme  de  cristaux  d’un  jaune  clair,  détonant  à  une  température 
plus  élevée. 

Traitée  par  l’amalgame  de  sodium,  en  solution  alcoolique,  elle  se  transforme 
en  tétrahydroquinoléine  dibromée  (Claus  et  Istel). 


HEXABROMOQUIKOMÉINE. 


Formules 


Équiv.  .  .  C18HBr6Az. 
Atom.  .  .  C9HBr°Az. 


Obtenue  par  Weidel  en  chauffant  l’acide  quinoléique  avec  de  l’eau  et  du 
brome,  d’abord  à  100°,  puis  à  180°. 

Aiguilles  fusibles  à  89°,  que  l’amalgame  de  sodium  transforme  en  quinoléine. 


IOBOQÜINOLÉINE. 


Formules 


Équiv.  .  .  C1,H6IAz. 
Atom.  .  .  C9H6IAz. 


On  chauffe  à  240°,  6  parties  de  quinoléine  avec  3  parties  d’iode  et  2  parties 
d’acide  iodique,  en  présence  d’une  solution  concentrée  d’iodure  de  potassium 
(La  Coste). 

L’iodoquinoléine  fond  à  62-63°;  elle  est  très  soluble  dans  l’éther,  moins 
soluble  dans  l'alcool  et  dans  le  pétrole  léger.  Tous  ces  dissolvants  l’abandon¬ 
nent  à  l’état  cristallisé. 

Elle  donne  avec  les  acides  des  sels  bien  cristallisés. 
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Elle  s’unit  directement  à  l’iodure  de  méthyle  pour  former  un  composé  qui 
a  pour  formule 

C18H6IAz.CsH5I. 

Cet  iodométhylate,  traité  par  le  chlorure  d’argent  récemment  précipité, 
donne  un  composé  chloré, 

C18H6IAz.C2H3Cl, 

qui  se  présente  sous  deux  modifications  :  l’une  stable,  l’autre  instable,  celle-ci 
cristallisant  dans  le  système  triclinique,  celle-là  dans  le  système  orthorhom- 
bique. 

L’wdo-o-méthylquinoléine, 


C2Hs(C18H6IAz), 

cristallise  en  petites  aiguilles  jaunes,  fondant  à  73-74°. 

Le  chloroplatinaie, 

CîH*(C18H8lAz).HCl.PtCls, 

est  un  précipité  blanc-jaunâtre,  qui  cristallise  dans  l’eau  bouillante  en  grands 
feuillets  d’un  jaune-rougeâtre. 


NITROQUINOlJlNES. 


1°  O-nitroquinoléine. 


La  quinoléine  n’est 


pas  attaquée  par  l’acide  nitrique  ordinaire  même  bouil- 
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lant.  Avec  l’acide  fumant,  par  une  ébullition  prolongée,  il  se  produit  un  corps 
cristallin,  précipitable  par  l’eau  (Weidel). 

Kdnigs  chauffe  au  bain-marie  la  quinoléine  avec  un  mélange  d’acide  sulfu¬ 
rique  et  d’acide  nitrique  fumant,  jusqu’à  ce  que  l’odeur  quinoléique  ait  dis¬ 
paru,  après  saturation  par  la  soude.  On  étend  d’eau,  on  ajoute  de  la  soude  en 
excès  et  on  dissout  le  précipité  dans  la  benzine  ;  on  décolore  par  le  noir  et  on 
ajoute  de  l’éther  de  pétrole  :  il  se  sépare  des  gouttelettes  huileuses,  qui  se 
concrètent  bientôt  en  cristaux,  qu’on  purifie  dans  l’alcool  bouillant. 

La  nitroquinoléine,  ainsi  préparée,  cristallise  en  longues  aiguilles,  fusibles 
à  89°,  à  peine  solubles  dans  l’eau  froide,  solubles  dans  l’alcool,  l’éther  et  la 
benzine. 

Le  chloroplatinate  est  un  précipité  jaune,  qui  cristallise  en  aiguilles  dans 
l’alcool  étendu. 


2°.  P-nitroquinoléine. 

On  la  prépare  synthétiquement  en  chauffant  un  mélange  de  p-nitraniline,  de 
glycérine  et  d’acide  sulfurique  (La  Coste). 

Elle  cristallise  en  aiguilles  incolores,  soyeuses,  peu  solubles  dans  l’eau  et 
dans  l’alcool  froids,  très  solubles  à  chaud,  elle  fond  à  150°. 

Le  chlorhydrate  est  un  sel  très  soluble. 

Le  chloroplatinate  est  anhydre,  cristallin. 

L'iodométhylate, 

C'8H‘(Az(M)Az.C*H*I, 

cristallise  en  aiguilles  d’un  jaune-rougeâtre,  très  solubles  (dans  l’eau  chaude, 
fort  peu  dans  l’alcool  (La  Coste). 

L'o-nitraniline,  traitée  comme  son  isomère,  fournit  le  même  corps  que  celui 
qu’on  obtient  en  faisant  réagir  directement  l’acide  nitro-sulfurique  sur  la 
quinoléine. 

La  m-nitraniline  donne  naissance,  non  pas  à  une  m-nitroquinoléine,  mais  à 
la  m-phénanthroline  de  Skraup,  CslHsAz!,  ainsi  qu’à  une  petite  quantité  d ’oxyphé- 
nanlhroline,  CnH8Az,0\  dernier  corps  qui  fond  à  165°  et  qui  se  dissout  dans  une 
lessive  de  soude  étendue  ;  le  soluté,  précipité  par  l’acide  carbonique,  fournit 
un  corps  qui  cristallise  à  chaud  dans  l’alcool  ou  dans  la  benzine  en  belles 
aiguilles  brillantes  et  incolores. 

Le  chloroplatinate, 

Cs‘H8Az!0!.2HCl.PtsCl*  4-  IIW, 
est  un  précipité  jaune,  cristallin  (La  Coste). 
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.  M-dinitroquinoléine. 


„  ,  (  Équiv. 

Formules  1  . . 

Atom. 


C18H5(AzO*)îAz. 
C9H5(AzO!)Az. 

(Az  :  AzOs  :  AzO*  =  i  :1':3'). 


La  dinitraniline,  obtenue  en  chauffant  la  dinitrobenzine  bromèe  avec  de 
l’ammoniaque  alcoolique,  entre  facilement  en  réaction  lorsqu’on  la  traite  par 
un  mélange  de  nitrobenzine,  de  glycérine  et  d’aeide  sulfurique  ;  on  enlève 
l’excès  de  nitrobenzine  par  un  courant  de  vapeur  d’eau  et  on  précipite  par  une 
grande  quantité  d’eau.  Le  précipité  brun  est  purifié  par  cristallisation  dans 
l’alcool  bouillant,  en  présence  du  noir  animal. 

La  m-dinitroquinoléine  cristallise  dans  l’alcool  en  longues  aiguilles  brunes, 
brillantes,  fusibles  à  149-150°  (La  Coste). 


AMIDOQUINOLÉINES. 


Formules  j  ^  ’  ' 
(  Atom.  .  . 


C,8H8Azs  =  C,8H6(AzH8)Az. 
C9H8  Az5  =  C9H6(AzfI2)Az. 


La  première  amidoquinoléine  a  été  préparée  par  Kônigs  en  réduisant  par  le 
zinc  et  l’acide  chlorhydrique  la  quinoléine  nitrée,  dérivée  de  la  quinoléine  re¬ 
tirée  de  la  cinchonine. 

Le  même  corps  a  été  obtenu  par  Fischer  et  Bedall,  en  chauffant  au  bain 
d’huile,  vers  180°,  l’oxyquinoléine  avec  un  excès  de  chlorure  de  cuivre  ammo¬ 
niacal.  Il  sê  dégage  de  l’eau  et  de  l’ammoniaque  ;  la  masse  fondue  est  reprise 
par  de  l’acide  chlorhydrique,  la  liqueur  est  sursaturée  par  une  lessive  de  soude 
et  soumise  à  la  distillation.  11  passe  une  huile  incolore,  qui  cristallise  bientôt 
en  minces  paillettes,  d’un  bel  aspect,  fusibles  à  66-67°. 

Elle  se  dissout  aisément  dans  les  acides  étendus  pour  former  des  sels  jaunes. 
La  dissolution  sulfurique,  additionnée  d’un  peu  de  bichromate  de  potassium, 
prend  une  couleur  rouge  sang,  caractéristique. 

D’après  son  mode  de  formation,  elle  correspond  à  l’o-nitroquinoléine 
(Az  ;  AzH!  =  1  :  l'jv 

La  vi-amidoquinoléine  s'obtient  en  chauffant  4  partie  de  m-oxyquinoléine 
avec  3  parties  de  chlorure  de  zinc  ammoniacal  (R.). 

Elle  cristallise  en  paillettes  jaunes,  fusibles  à  109-110°,  se  sublimant  au  delà 
presque  sans  décomposition. 

Elle  est  très  soluble  dans  l’eau  bouillante,  l’alcool,  l’éther,  l’esprit-de-bois, 
moins  soluble  dans  la  benzine  et  à  peine  dans  la  ligroïne.  Chauffée  avec  du 
chloroforme  et  de  la  potasse  caustique,  elle  donne  la  réaction  de  la  carbyla- 
mine. 
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Le  picrate  est  en  longues  aiguilles  rouges,  insolubles  dans  lether. 

Les  dérivés  diazoïques  engendrent  avec  les  phénols  et  les  amines  tertiaires 
de  belles  matières  colorantes.  Avec  le  (î-naphtol  sodé,  la  matière  colorante  est 
rouge  ;  avec  la  diméthylaniline,  elle  est  d’un  jaune  brunâtre,  etc. 

La  p-amidoquinoléine  prend  naissance  lorsqu’on  soumet  la  p-nitroquinoléine 
à  l’action  des  agents  réducteurs. 

Elle  cristallise  avec  deux  molécules  d’eau  ;  elle  est  peu  solubles  dans  l’eau 
et  dans  la  ligroïne,  très  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther.  A  l’état  anhydre, 
elle  fond  à  114°,  puis  se  sublime  sans  altération  (La  Coste). 

Le  chlorhydrate, 

C18H6(AzH!)Az.2HCl, 

est  en  prismes  allongés,  très  solubles  dans  l’eau  ;  le  soluté  aqueux  est  coloré  en 
jaune. 

Le  chloroplatinate, 

C“H*(AzH*)Az.2HCl.Pt*Cl*  +  2IW, 
est  un  précipité  jaune  cristallin. 

En  faisant  réagîr  l’acide  picrique  sur  le  chlorhydrate,  on  obtient  un  dérivé 
C18H'(AzH*)Az.2C1JHî(Az0*)s0‘, 
qui  cristallise  en  aiguilles  soyeuses  (La  Coste). 


Diméthyl-amido-quinoléine. 


[  Équiv.  .  .  Ci8H6[Az.(CsH3)!]Az. 
I  Atom.  .  .  C8Il6Az.Az(CH3) 


Obtenue  en  prenant  pour  point  de  départ  la  diméthyl-amido-paraphénylène- 
diamine  (La  Coste). 

Cette  base,  qui  fond  à  55°  et  qui  bout  vers  355°,  est  très  soluble  dans  l’alcool, 
l’éther  et  la  benzine. 


Le  dérivé  picrique, 

C18H8Az.Az(G*Hs),.C1,Hs(AzO*)!Oî, 

cristallise  en  aiguilles  rougeâtres,  peu  solubles,  fondant  à  215°,  en  se  décom¬ 
posant.  Il  détone  lorsqu’on  le  chauffe  brusquement. 


L'iodométhylate, 


C18H*Aat.Az(C*BP)*.C*H*I, 
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est  en  aiguilles  rouges.  Avec  le  chlorure  d’argent,  il  fournit  un  chlorure  dont 
le  sel  platinique  constitue  un  précipité  jaune  cristallin. 


DÉRIVÉS  BROMONITRÉS. 


P-bromonitroquinoléine. 


Formules 


Équiv.  .  .  Ci8H5Br(AzO*)Az. 

/  Br 

Atom.  .  .  AzC9H8(  .  A, 
x  AzOs. 


Lorsqu’on  ajoute  lentement  de  la  p-bromoquinoléine  dans  un  mélange  formé 
de  2  parties  d’acide  sulfurique  concentré  et  de  1  partie  d’acide  azotique  fumant, 
en  refroidissant,  et  qu’on  verse  le  tout  dans  un  grand  excès  d’eau  glacée,  il  se 
précipite  un  dérivé  nitrobromé,  soit  en  flocons  jaunes,  soit  à  l’état  cristallin. 
On  neutralise  par  la  soude  pour  achever  la  précipitation,  on  sèche  le  produit 
et  on  le  purifie  par  cristallisation  dans  l’alcool,  en  présence  du  noir  animal. 

La  nitrobromoquinoléine  est  en  longues  aiguilles,  légèrement  jaunâtres, 
brillantes,  fondant  à  133°,  se  sublimant  sans  décomposition  à  une  douce  tem¬ 
pérature.  Elle  est  très  soluble  dans  l’éther  et  dans  l’alcool  bouillant,  fort  peu 
dans  l’alcool  froid  et  dans  l’eau  chaude.  Elle  se  dissout  aisément  dans  les  acides 
étendus,  mais  sans  former  avec  eux  de  véritables  sels. 

Toutefois,  la  solution  chlorhydrique,  additionnée  de  chlorure  platinique, 
laisse  déposer  un  ehloroplatinate  en  beaux  cristaux  orangés,  décomposables 
par  l’eau  bouillante. 

Le  composé  nitré,  qu’on  obtient  avec  l'acide  nitrique  et  la  bromoquinoléine 
préparée  en  traitant  la  base  par  le  brome,  est  identique  avec  le  dérivé  ci-dessus 
(La  Coste). 


Amidobromoquinoléine. 

Formules  i  ^  '  '  ™lr(MF)A!+  HD*. 

(  Atom.  .  .  C9Il5Br(AzHs)Az -+- H20. 

Elle  a  été  obtenue  par  La  Coste  en  réduisant  la  p-bromonitroquinoléine. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  ou  en  prismes,  qui  paraissent  appartenir  au 
système  clinorhombique  ;  elle  fond  à  164°  et  se  décompose  au-dessus  de  cette 
température. 

C  est  une  base  faible,  qui  forme  avec  les  acides  des  sels  colorés  en  rouge 
intense. 
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Le  chlorhydrate, 

C18HsAz.Br(AzHs).HCl, 

est  en  beaux  prismes  rouges,  transparents. 

Le  chloroplatinate, 

C18H’BrAz!.HCl.PtCl!, 

cristallise  en  aiguilles  microscopiques,  peu  solubles  dans  l’eau  bouillante,  qui 
les  décompose  avec  dépôt  de  platine  réduit. 

V  azotate, 

Cl8H5AzBr(AzHs) .  AzO'Il , 

constitue  des  aiguilles  brillantes,  que  la  chaleur  décompose  sans  passer  par  la 
fusion. 

]'  acétamidobromoquinoléine, 

CWfC'fBrAz1), 

en  atomes, 

se  prépare  en  chauffant  à  140-150°,  en  tubes  scellés,  la  base  avec  l’anhydride 
acétique. 

Elle  cristallise  en  fines  paillettes  incolores,  brillantes,  fusibles  à  104-105°. 
Chauffée  avec  de  l’acide  chlorhydrique  étendu,  elle  se  convertit  en  chlo¬ 
rhydrate  d’amidobromoquinoléine . 


ACIDES  BROMOQOINOLÉINE-SDI.FONÉS. 

On  fait  tomber  goutte  à  goutte  la  bromoquinoléine  dans  5  fois  son  poids 
d’acide  sulfurique  fumant  et  chaud,  en  ayant  soin  d’agiter  constamment,  on 
chauffe  ensuite  pendant  quelque  temps  entre  130-140°.  En  versant  le  mélange 
refroidi  dans  un  excès  d’eau,  il  se  dépose  un  produit  lourd,  cristallin,  pulvé¬ 
rulent,  constituant  un  mélange  de  deux  acides  sulfonés  isomères,  qu’on  peut 
aisément  séparer,  grâce  à  l’inégale  solubilité  des  sels  potassiques. 

A  cet  effet,  on  dissout  le  tout  dans  une  dissolution  chaude  de  carbonate  de 
potassium.  Par  le  refroidissement,  il  se  dépose  d’abord  de  petits  prismes  ;  on 
évapore  ensuite  le  soluté,  on  le  laisse  refroidir,  on  filtre  pour  séparer  encore 
quelques  cristaux  et  on  abandonne  le  liquide  à  l'évaporation  spontanée  :  le  se 
P  se  dépose  à  son  tour,  lorsque  la  dissolution  est  très  concentrée. 
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L 'acide  a-bromoquinoléine-sulfoné, 


en  atomes, 


C18H6BrAz.S!06, 


C9HsBrAz.S03H, 


se  prépare  au  moyen  du  sel  potassique  et  de  l’acide  chlorhydrique. 

Il  cristallise  dans  l’eau  bouillante  en  fines  aiguilles,  brillantes,  à  peine  solu¬ 
bles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 

Le  sel  de  potassium, 

C18H3KBrAz.S206, 


est  en  petits  prismes  striés,  formés  d’aiguilles  accolées,  solubles  dans  73  par¬ 
ties  d’eau  à  17°  et  dans  14,6  parties  d’eau  bouillante.  Il  décrépite  à  chaud, 
puis  se  dédouble  en  sulfate  et  en  bromure  de  potassium. 

Le  sel  d'ammonium  cristallise  en  fines  aiguilles  allongées,  alors  que  l’isomère 
correspondant  n’est  que  confusément  cristallin. 

Le  sel  de  baryum, 

G18H‘B2BrAz.S206, 

est  à  peine  soluble  dans  l’eau  bouillante. 

Le  sel  de  magnésium, 

Cl8Il3MgBrAz.S206  -t-  5I1202, 

cristallise  en  paillettes  incolores,  qui  perdent  leur  eau  de  cristallisation  à  120°. 
Le  sel  de  zinc, 

C18H5ZnBrAz.S!06  -f-  2H*0‘, 

est  en  aiguilles  minces,  brillantes,  incolores,  perdant  leur  eau  de  cristallisa¬ 
tion  à  120°. 

Le  sel  de  manganèse, 

G)8ll8MnBrAz  -p-  2H20î. 

cristallise  en  aiguilles  d’un  jaune  verdâtre,  peu  solubles  dans  l’eau  froide, 
u  devient  anhydre  à  120°. 

Le  sel  d’argent, 

C18ll8AgBrAz.S!O0, 
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est  en  aiguilles  brillantes,  qui  se  dissolvent  dans  une  grande  quantité  d’eau 
bouillante. 

Les  sels  d’ammonium  et  de  potassium  présentent  en  outre  les  réactions 
suivantes  : 

Le  chloruré  de  calcium  ne  forme  pas  de  précipité  dans  leurs  dissolutions, 
mais  il  se  dépose  par  concentration  un  sel  de  calcium,  qui  cristallise  en  fines 
aiguilles. 

Le  sulfate  feireux  et  le  perchlorure  de  fer  donnent  des  précipités  jaune-brun, 
cristallins. 

Le  sulfate  de  nickel  et  le  nitrate  de  cobalt  :  précipité  verdâtre  ou  rougeâtre, 
d’apparence  cristalline. 

L'acétate  de  plomb  :  précipité  floconneux,  peu  soluble  dans  l’eau  bouillante, 
qui  l’abandonne  en  petits  mamelons  cristallins. 

Le  sublimé  corrosif  :  précipité  légèrement  verdâtre,  pulvérulent,  cristallin, 
à  peine  soluble  dans  l’eau  bouillante,  dont  il  se  sépare  par  le  refroidissement 
en  croûtes  cristallines. 

L'acide  $-bromoquinoléine-sulfoné  se  prépare,  comme  son  isomère,  au  moyen 
du  sel  de  potassium. 

Il  est  en  petites  aiguilles  cristallines,  retenant  une  molécule  d’eau,  qui  se 
dégage  à  150-160°.  11  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  très  soluble  dans 
l’eau  bouillante.  Les  sels  cristallisent  généralement  mieux  que  ceux  de  son 
isomère  et  sont  ordinairement  beaucoup  plus  solubles. 

Une  solution  neutralisée,  traitée  par  les  réactifs  suivants,  donne  les  réactions 
suivantes  : 

Chlorure  de  baryum  :  précipité  cristallin,  immédiat  dans  les  liqueurs  con¬ 
centrées,  se  formant  lentement  dans  des  solutions  étendues. 

Chlorure  de  calcium  :  pas  de  précipité,  le  sel  calcique  étant  remarquable 
par  sa  grande  solubilité. 

Chlorure  de  manganèse,  perchlorure  de  fer,  sulfate  de  magnésium,  de  zinc,  de 
fer,  de  nickel,  de  cobalt  et  de  cuivre,  nitrate  de  cobalt  et  acétate  de.  plomb  :  pas 
de  précipité  dans  ces  solutions  de  concentration  moyenne,  mais  seulement  des 
dépôts  cristallins,  au  bout  d’un  temps  plus  ou  moins  long. 

Chlorure  mercurique  et  nitrate  d'argent  :  précipités  blancs,  cristallins) 
solubles  dans  l’eau  bouillante. 

Le  sel  de  potassium,  [i-bromoquinoléine-sulfile  de  potassium,  est  en  tables 
incolores,  transparentes,  très  solubles  dans  l’eau  bouillante,  ayant  pour  for¬ 
mule 

C*8H«KBrAz.S*0'  +  Aq. 

Le  sel  de  baryum, 

C18II6BaBrAz.S*06  -h  H’Os, 

est  en  petites  aiguilles  accolées  les  unes  aux  autres,  peu  solubles  dans  1  eau 
bouillante. 


ALCALIS  ORGANIQUES  ARTIFICIELS. 


959 


Le  sel  de  magnésium, 

Gl8IFMgBrAz.S206  -+-  9Aq, 
est  en  petites  aiguilles  incolores. 

Le  sel  de  zinc, 

C18H5ZnBrAz.Ss08  -+-  9Aq, 

se  présente  sous  forme  de  tables  hexagonales,  transparentes,  parfois  striées, 
très  solubles  dans  l’eau. 

Le  sel  de  manganèse,  qui  cristallise  avec  trois  molécules  d’eau,  est  en  ta¬ 
blettes  incolores,  très  solubles  dans  l’eau  bouillante. 

Tous  ces  sels  perdent  leur  eau  de  cristallisation  à  170-175°. 

Le  sel  d'argent  est  en  aiguilles  incolores,  brillantes,  anhydres,  peu  alté¬ 
rables  à  la  lumière. 

Les  acides  a  et  p  donnent  avec  l’aniline  des  sels  bien  cristallisés  (La  Coste). 


Oxyquinoléines. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
(  Atom.  .  . 


C18H7Az02. 

C9H7AzO. 


Théoriquement,  la  quinoléine  peut  donner  naissance  à  sept  oxyquinoléines  : 
quatre  de  ces  dérivés  sont  actuellement  connus;  mais  leurs  réactions  sont 
bien  différentes  suivant  que  l’oxydation  porte  sur  le  groupe  pyridique  ou  sur 
le  groupe  aromatique.  Le  carbostyrile  appartient  au  premier  groupe,  les 
autres  isomères  appartiennent  au  second,  et  on  leur  a  conservé  le  nom  d’oxy- 
quinoléines. 


CARBOSTYRILE. 


11  a  été  découvert  par  Chiozza,  en  faisant  réagir  une  solution  aqueuse  de 
sulfhydrate  d  ammoniaque  sur  l’acide  nitro-cinnamique. 
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Beilstein  a  fait  voir  qu’il  est  préférable  d’opérer  la  réduction  au  moyen  de 
l'acide  chlorhydrique  et  du  zinc,  le  corps  qui  prend  d’abord  naissance  étant  de 
l’acide  amido-cinnamique  : 

C18H7(Az0*)0*  +  3H*  =  2HsOs  4-  C18I17(  AzH!)0*. 

Traité  par  les  alcalis,  cet  acide  donne  un  produit  jaune,  d’aspect  résineux, 
fournissant  à  la  distillation  sèche  un  sublimé  de  carbostyrile  : 

C18H7(AzH*)0‘= H30*  +  CI8H7Az03. 

Baeyer  a  ensuite  démontré  que  seul  l’acide  o-amido  cinnamique  est  suscep¬ 
tible  d’engendrer  du  carbostyrile  par  perte  d’eau.  Le  meilleur  moyen  de. 
déshydratation  consiste  à  faire  bouillir  pendant  quelques  heures,  au  réfrigérant 
ascendant,  avec  de  l’acide  chlorhydrique  étendu,  le  chlorhydrate  d’acide 
o-amidocinnamique,  le  rendement  étant  alors  sensiblement  théorique  (Tiemann 
et  Oppermann).  Le  sel  pur  et  sec  ne  s’altère  pas  dans  l’eau,  jusqu’à  100°;  mais 
par  une  ébullition  prolongée,  il  perd  à  la  fois  de  l’eau  et  de  l’acide  chlorhy¬ 
drique. 

Dans  aucun  cas,  les  acides  m-et  p-amidocinnamiques  ne  fournissent  de 
corps  analogues  au  carbostyrile  (Baeyer). 

L’étude  des  5  acides  amidocinnamiques  ayant  démontré  que  le  sel  barytique 
de  l’acide  orlho  était  très  peu  soluble,  on  prépare  facilement  cet  acide,  sans 
opérer  la  séparation  si  pénible  des  acides  nitrés,  en  réduisant  directement  par 
l’hydrate  ferreux  le  produit  extrait  des  eaux  mères  et  des  lavages  du  dérivé 
paranitré  ;  on  obtient  ainsi  du  carbostyrile  et  les  sels  bary triques  des  acides 
o-et  p-amido-cinnamiques,  qu’on  isole  aisément  par  cristallisation  (T.  et  0.), 

On  peut  encore  préparer  le  carbostyrile  sans  isoler  l’acide  amido-cinna¬ 
mique  :  on  chauffe  au  bain-marie  50  à  40  grammes  d’éther  nitro-cinnamique 
avec  un  excès  d’une  dissolution  alcoolique  concentrée  de  sulfhydrate  d’ammo¬ 
nium  ;  par  le  refroidissement,  il  se  sépare  une  combinaison  ammoniacale  de 
carbostyrile  ;  on  évapore  à  sec  le  soluté  brun  et  on  reprend  le  résidu  par  une 
lessive  bouillante  et  très  étendue  de  soude  caustique  :  sous  l’influence  d  un 
courant  d’acide  carbonique,  la  solution  alcaline  abandonne  le  carbostyrile  en 
aiguilles  feutrées,  incolores  (Friedlander  et  Ostermaier). 

D’après  Erlenmeyer  et  Rosenhek,  le  carbostyrile  prend  naissance  en  quantité 
notable  par  l’action  de  l’acide  hypochloreux  sur  la  quinoléine.  En  opérant  sur 
des  liqueurs  très  étendues,  il  cristallise  avec  une  molécule  d’eau. 

Suivant  Einhorn  et  Lauch,  la  quinoléine  est  transformée  en  carbostyrile 
lorsqu’on  la  traite  par  une  solution  d’acide  hypochloreux,  préparée  par  1  action 
des  excès  d’acide  borique  sur  le  chlorure  de  chaux. 

Traite-t-on  une  solution  de  borate  de  quinoléine  par  le  chlorure  de  chaux, 
on  obtient  un  carbostyrile  chlore',  C18II°ClAz02,  fusible  à  112°.  Ce  composé  se 
dissout  dans  les  alcalis;  précipité  par  l’acide  carbonique,  il  régénère  le  carbo¬ 
styrile.  Inversement,  en  dissolvant  ce  dernier  dans  les  alcalis,  traitant  ensui  e 
par  l’hypochlorite  de  sodium,  l’acide  carbonique  précipite  le  dérivé  chloré. 
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Le  earbostyrile  est  un  corps  très  stable,  qui  cristallise  en  aiguilles  subli- 
mables,  fusibles  à  198-199°  (F.  et  0.).  11  est.  soluble  dans  l’alcool,  l’éther  et 
l’eau  bouillante,  peu  soluble  dans  l’eau  froide.  Les  acides  étendus  ne  l’altèrent 
pas,  même  à  la  température  de  200°. 

Il  se  combine  aux  métaux  alcalins  pour  former  des  combinaisons,  dont  les 
solutés  sont  décomposables  par  l’acide  carbonique  et  précipitables  par  un  excès 
d’alcali. 

Le  dérivé,  barytique, 

C18HcBaAz02 

est  sous  forme  de  lamelles  brillantes,  peu  solubles. 

Oxydé  par  le  permanganate  de  potassium,  en  solution  alcaline,  le  carbo- 
styrile  fournit  un  produit  qui  présente  la  composition  et  les  caractères  de 
l’isatine,  C16HsAz0‘  : 

C18ll'Az02  +  403  =  C’O1  +  II20-  +  C'°H8Az04. 

Attaqué  par  le  perehlorure  de  phosphore,  il  donne  la  chloroquinoléine,  fu¬ 
sible  à  37-38°,  corps  qui  reproduit  son  générateur  lorsqu’on  le  chauffe  avec  de 
l’eau,  à  la  température  de  120°  (F.  et  0.). 


Ethylcarbostyrile. 


Formules 


Équiv.  .  . 
Atom.  .  . 


C4Ili(G 1 SHT  A  zO-) . 
C'H°AzO.C2H8. 


On  obtient  ce  dérivé  : 

1*  Lorsqu’on  attaque  la  chloroquinoléine  précédente  par  l’éthylate  de 
sodium. 

2°  Lorsqu’on  chauffe  à  80°,  avec  du  chlorure  de  zinc,  l’éther  amido-cinna- 
mique  et  qu’on  distille  avec  un  alcali  (F.  et  Weinberg). 

3°  En  faisant  bouillir  dans  l’alcool  le  earbostyrile  potassique  avec  de  l’iodurc 
d’éthyle. 

Dans  ce  dernier  cas,  il  passe  à  la  distillation  avec  la  vapeur  d’eau,  tandis 
que  le  liquide  huileux  qui  l’accompagne,  ne  bouillant  qu’à  une  température 
beaucoup  plus  haute,  reste  dans  la  cornue. 

L  èthvlcarbostyrile  est  un  liquide  huileux,  qui  cristallise  à  basse  tempéra¬ 
ture;  son  odeur  rappelle  celle  de  la  quinoléine.  Il  bout  au  voisinage  de  250°. 
Il  est  saponifiable  à  chaud  par  les  acides. 

A  1  opposé  de  son  générateur,  c’est  une  base  énergique,  soluble  dans  les 
acides  étendus,  donnant  des  sels  cristallisés,  ordinairement  très  solubles. 

Le  chloroplatinate  est  un  sel  soluble,  cristallisable. 
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Le  ferrocyanure  est  un  précipité  cristallin,  peu  soluble. 

L'amalgame  de  sodium  transforme  l’éthylquinoléine,  dissoute  dans  l’alcool 
en  dihydréthylcarbostyrile, 

C4H*(C18H8AzOs), 


corps  qui  cristallise  en  lamelles  argentées,  fondant  à  199°. 

Il  absorbe  le  brome  en  vapeur  pour  former  des  produits  d’addition  très  in¬ 
stables  et  des  produits  de  substitution. 

Le  monobromo-éthylcarbostyrile,  qui  ne  se  forme  qu’en  petite  quantité  dans 
la  réaction  précédente,  est  un  corps  légèrement  basique,  cristallisable  en 
aiguilles  incolores,  fusibles  à  93",  que  l’acide  chlorhydrique  dédouble  à  100°, 
avec  formation  de  y bromocarbostyrile,  corps  fusible  à  266-267°. 


Méthylcarbostyrile. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
I  Atom.  .  . 


C2H!(C18H7Az(J!). 
C°HeAz .  OCH5, 


Se  forme  lorsqu’on  traite  la  chloroquinoléine  fusible  à  36-57°  par  le  mé- 
thylate  de  sodium. 

Huile  incolore,  bouillant  à  246-247°,  dont  l’odeur  rappelle  celle  de  l’orange. 
Traité  par  l’acide  sulfurique  fumant,  le  méthylcarbostyrile  donne  un  acide 
sulfone, 

CsoH9Az.SsO°, 


dont  le  sel  de  baryum  est  peu  soluble  et  dont  le  sel  d’argent,  C!0H8AgAz.Ss0é, 
est  insoluble  dans  l’eau.  Attaqué  par  le  perchlorure  de  phosphore,  vers  200°, 
il  se  transforme  en  une  trichloroquinoléine,  fusible  vers  140°  (Feer  et  Kœnigs). 

Par  l’action  du  nitre  et  de  l’acide  sulfurique,  on  change  le  méthylcarbo¬ 
styrile  en  dérivé  nilré, 

G,H*[G18H*(AzO*)AzO,J» 

corps  fusible  à  181°,  soluble  dans  l’éther,  la  benzine,  le  chloroforme  et  les 
acides  concentrés,  à  peine  soluble  dans  l’alcool. 

Le  dérivé  amidé, 

C!°H8(AzHs)Az02, 

fusible  à  105°,  se  prépare  au  moyen  de  l’étain  et  de  l’acide  chlorhydrique.  A 
120°,  l’acide  chlorhydrique  en  sépare  du  méthyle  et  on  tombe  sur  l’amido- 
carbostyrile  de  Friedlânder  et  Lazarus. 

Oxydé  par  le  permanganate  de  potassium,  le  méthylcarbostyrile  fournit  un 
acide  complexe,  Cï!HuAz,Oî°,  qui  fond  à  140°  en  se  décomposant.  Chauffé  à  120  , 
en  tubes  scellés,  avec  de  l'acide  chlorhydrique  concentré,  il  dégage  du  chlo¬ 
rure  de  méthyle,  avec  production  d’un  acide  oxyquinoléique,  C“HsAz0l0f  9U 
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perd  de  l’acide  carbonique  à  300°,  en  fournissant  l'acide  oxynicotianique, 
C1!H5Az06,  décrit  par  Kœnigs  et  Geigy,  Welsh  et  Pechman  (F.  et  K.) 


Pliénylcarbostyrile. 


Formules  i  ^  '  ' 
(  Atom.  .  . 


Cl’-Hl(C,,H7AzO!). 
G°HeAz .  OG8H5. 


corps  qui  cristallise  en  lamelles  brillantes,  sublimables,  fusibles  à  68-69° 
(F.  et  W.). 


$-chlorocarboüyrile. 


Formules  ' 

f  Atom.  . 


Cl8H6ClAzO*. 

C°H6ClAzO. 


11  prend  naissance  lorsqu’on  chauffe  à  120°,  avec  de  l’acide  chlorhydrique 
étendu,  la  dichloroquinolèine,  fusible  à  104°. 

Corps  fusible  à  241-242°,  que  le  percblorure  de  phosphore  transforme  de 
nouveau  en  dichloroquinolèine.  La  potasse  alcoolique  le  convertit  en  $-éthyl- 
chlorocarbostyrile, 

CiH*(CMH'ClAzO*), 

liquide  bouillant  à  269°. 


Y -chlorocarbostyrile. 


Dérivé  qui  se  sépare  eh  flocons  cristallins  lorsqu’on  fait  bouillir  l’acide 
dmidopropiolique  en  solutioh  dahs  l’acide  chlorhydrique.  Il  se  dépose  dans 
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l’alcool  bouillant  en  aiguilles  soyeuses,  fondant  à  246°,  sublimables  sans  dé¬ 
composition.  Il  est  insoluble  dans  l’ammoniaque,  fort  peu  dans  l’eau  bouil¬ 
lante,  soluble  dans  la  soude,  d’où  il  est  précipité  par  l’acide  carbonique. 

Ce  dérivé  chloré  se  forme  facilement  par  l’action  de  l’eau  sur  le  chlorhydrate 
amidophénylpropiolique,  sel  qui  cristallise  dans  l’acide  chlorhydrique  con¬ 
centré  en  petits  prismes  courts. 

Le  y-bromocarbostyrile,  fusible  à  266°,  se  prépare  de  la  même  manière , 

L’iodocarbostyrile-i  fond  à  276°  et  peut  être  également  sublimé  (Baeyer  et 
Blœm). 


Monochloroquinophénol. 

Corps  isomérique  avec  le  précédent,  qui  se  forme  par  l’action  du  perchlo- 
rure  de  phosphore  sur  l’a-oxyquinophénol. 

II  cristallise  en  belles  paillettes,  brillantes,  fusibles  à  180°. 


Dichlorocarbostyrile. 


Formules 


(  Équiv. 
I  Atom. 


C18H3Cl!AzOs. 

C*H*Cl*AzO. 


Ce  produit  de  substitution  a  été  préparé  par  Friedlânder  et  Weinberg  en  fai¬ 
sant  bouillir  une  dissolution  acétique  de  carbostyrile  avec  de  l’acide  chlor¬ 
hydrique  et  du  chlorate  de  potassium. 

Il  cristallise  en  fines  aiguilles,  incolores,  fusibles  à  249°. 

C’est  une  base  faible,  qui  ne  forme  pas  de  sels  cristallisables,  et  que  le  per- 
chlorure  de  phosphore  convertit  en  trichloroquinoléine,  fusible  à  160°,o. 


2° 

C-OXYQUIKOI.KIKE. 
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Le  quinophénol  prend  naissance  : 

1°  Lorsqu’on  soumet  à  la  distillation  sèche,  l’acide  a-oxycinchonique, 
CS0H7Az06  =  CW  +  C,8H7AzO!. 

On  recueille  dans  le  récipient  un  liquide  huileux,  qu’on  purifie  par  distilla¬ 
tion,  et  qui  finit  par  se  prendre  en  une  masse  qu’on  fait  cristalliser  dans  l’al¬ 
cool  chaud  (Weidel  et  Cobenzl). 

2°  Lorsqu’on  fond  l’acide  quinoléique  sulfone  avec  3  fois  son  poids  de  soude 
caustique.  En  reprenant  par  l’eau  le  produit  de  la  fusion  et  en  neutralisant  par 
l’acide  sulfurique,  il  se  dépose  bientôt  de  longues  aiguilles,  qui  possèdent  une 
odeur  safranée,  odeur  qui  se  rapproche  de  celle  des  phénols,  avec  un  corps 
absolument  pur.  Le  rendement  est  excellent  (Bedall  et  Fischer). 

3°  Lorsqu’on  chauffe,  pendant  trois  ou  quatre  heures,  un  mélange  de  7  par¬ 
ties  d’o-nitrophénol,  15  parties  d’o-amidophénol,  25  parties  de  glycérine  et 
20  parties  d’acide  sulfurique.  On  ajoute  3  volumes  d’eau,  on  chasse  le  nitro- 
phénol  en  excès  par  la  vapeur  d'eau,  on  neutralise  exactement  par  la  soude  et 
on  distille  de  nouveau  dans  un  courant  de  vapeur  d’eau.  Il  passe  alors  un  pro¬ 
duit  qui  se  concrète  dans  le  récipient  (Skraup). 

L’o-oxyquinoléine  est  en  cristaux  doués  d’une  odeur  phénolique  et  d’une 
saveur  très  amère.  Elle  fond  à  70°  (W.  et  C.),  à  75°  (S.)  ;  elle  bout  à  257-260° 
(W.  et  C.),  sous  la  pression  de  0,748,  à  258°  (S.);  elle  distille  aisément  avec  la 
vapeur  d’eau. 

Elle  est  fort  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’éther,  très  soluble  dans  l’alcool  et 
la  benzine.  Son  soluté  alcoolique,  additionné  de  chlorure  ferrique,  prend  en 
une  coloration  vert-noirâtre,  que  l’acide  chlorhydre  détruit,  mais  non  l’acide 
acétique.  Sa  solution  aqueuse  précipite  par  divers  sels  métalliques.  La  potasse 
la  dissout  pour  former  un  dérivé  potassique,  qui  cristallise  en  aiguilles  in¬ 
colores. 

Elle  réduit  à  chaud  une  solution  d’argent  ammoniacale.  # 

Avec  le  brome  et  l’acide  nitrique  concentré,  elle  donne  des  produits  de 
substitution. 

Le  chlorhydrate, 

C18H7AzO!.HCl-)-  HsO% 

est  en  cristaux  jaunes,  très  solubles  dans  l'eau  et  dans  l’alcool. 

Le  chloroplatinate, 

C18H7AzOJ.HCl.PtCll  h-  2IIW, 

est  en  fines  aiguilles,  soyeuses,  jaune  d’or,  à  peine  solubles  dans  l’eau  froide. 

Le  sulfate, 


CWAzOLSMW  -t-  2HW, 


966  ENCYCLOPÉDIE  CHIMIQUE. 

cristallise  en  prismes  jaune  clair,  déliquescents,  peu  solubles  dans  l'alcool. 


Le  picrate, 

C18H7AzO*.Cl,H3(AzOt)îO,> 

est  en  prismes  d’un  beau  jaune,  fusibles  à  203-204°,  fort  peu  solubles  à  froid 
dans  l’alcool,  très  solubles  à  chaud. 

La  combinaison  cuivrique, 

Cl8H6CuAzO!, 

se  prépare  en  précipitant  la  base  par  l’acétate  de  cuivre.  Elle  se  dépose  de  sa 
solution  alcoolique  en  tables  jaunes,  hexagonales. 


Méthyl-oxy  quinoléine. 


Formules 


^  Équiv.  .  . 
(  Atom.  .  . 


CsH*(C18H7Az05). 

C°H6Az.0CII3. 


Ce  dérivé  a  été  préparé  par  Bedali  et  Fischer  en  attaquant  une  solution  po¬ 
tassique  d’oxyquinoléine  par  l’iodure  de  méthyle.  Skraup  l’a  obtenu  synthéti¬ 
quement  en  faisant  réagir  sur  la  glycérine  un  mélange  d’o-nitroanisol,  d’o- 
amidoanisol  et  d’acide  sulfurique. 

C’est  un  produit  huileux,  verdâtre,  fortement  basique,  bouillant  à  265-268°, 
distillant  difficilement  dans  la  vapeur  d’eau. 

Le  chlorhydrate  cristallise  en  gros  prismes  et  se  sublime  en  paillettes  in¬ 
colores. 

Le  chloroplaïinate  est  en  belles  aiguilles  jaunes,  fort  peu  solubles  dans  l’eau 
et  dans  l’éther,  solubles  dans  l’alcool  étendu  bouillant. 

Le  picrate  est  sous  forme  de  belles  aiguilles  jaunes,  peu  solubles  dans  l’eau 
et  dans  l’alcool  (B.  et  F.). 


Étliyl-oxy  quinoléine. 


Formules 


^  Équiv.  .  . 
}  Atom.  .  . 


C*H4(C18H7AzO!). 
C°H6Az .  0C*H5. 


Se  forme  lorsqu'on  chauffe  la  solution  potassique  d’oxyquinoléine  avec  du 
bromure  d’éthyle. 

Elle  bout  à  285-286°.  L’acide  azoteux  lui  communique  une  coloration  jaune 
ntense. 
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Benzoyl-oxy  quinoléine. 

(  Équiv.  .  .  Cs,H“AzO* = CwH*0*(CwH7AzO*) . 

Formules  j  Atom>  Ci6H>iAzû!=c9H6Az0.C7II50. 

On  l’obtient  en  traitant  2  parties  de  chlorure  de  benzoyle  par  une  partie 
d’o-oxyquinoléine. 

Beaux  cristaux  blancs,  durs,  brillants,  fusibles  à  118-120°,  insolubles  dans 
l’eau,  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’éther  (B.  et  F.). 


Dibromoxyquinoléine . 

_  .  (  Équiv.  .  .  C18HsBrsAzO!. 

Formules  j  Mom>  >  _  c°H5Br!AzO  =  C°H4Br!Az.OH. 

Ce  dérivé  dibromé  a  été  préparé  par  Bedall  et  Fischer  en  ajoutant  de  l’eau 
bromée  en  excès  dans  une  solution  aqueuse  d’oxyquinoléine.  On  purifie  le  pro¬ 
duit  par  cristallisation  dans  la  benzine. 

Beaux  cristaux  aiguillés,  incolores,  soyeux,  groupés  en  étoiles,  fondant  à 
193-195°;  très  solubles  dans  l’alcool,  l’éther,  la  benzine,  le  sulfure  de  carbone; 
insolubles  dans  l’eau,  la  ligroïne  et  les  acides  étendus. 

La  dibromoxyquinoléine  se  dissout  facilement  dans  l’acide  chlorhydrique  et 
dans  l’acide  sulfurique  concentré,  mais  l'eau  la  précipite  de  ces  dissolutions. 


Dinitro-oxyquinoléine. 


Formules  j  ^U*V‘ 

(  Atom.  .  . 


C18H5(AzO*)ïAzOa. 

C°H5(AzOî)!AzO. 


L’acide  azotique  attaque  vivement  l’oxyquinoléine  pour  former  un  dérivé 
dinitré,  dont  le  sel  sodique  cristallise  en  aiguilles  brillantes,  d’un  jaune  d’or 
(B.  et  F.) 


O  xéthyloxy  quinoléine. 


Formules 


Équiv.  .  .  C4H8(Hs0s)(C,8H7Az0î). 
Atom.  .  .  C!H40.C“H6Az.0H. 


Pour  préparer  cette  base  quaternaire,  on  chauffe  pendant  10  jours,  en  vase 
clos  et  à  100°,  l’oxyquinoléine  avec  un  grand  excès  de  chlorhydrine  éthylénique  ; 
après  avoir  enlevé  l’excès  d’éther  par  distillation  dans  le  vide,  on  dissout  le 
résidu  dans  l'alcool  absolu  et  on  ajoute  de  l’éther  avec  précaution,  de  manière 
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à  former  deux  couches  superposées.  Du  jour  au  lendemain,  il  se  sépare  des 
cristaux  abondants  renfermant  du  chlorhydrate  d’oxéthyloxyquinoléine, 

C*iP(H*0*)(HGl)  -I-  CWAzO*  =  C*H!(H!0!)(C18H’AzOl).HCl. 

Dissous  dans  l’eau  et  traité  par  le  chlorure  platinique,  ce  sel  fournit  un 
mélange  de  chloroplatinate  de  la  nouvelle  base  et  de  chloroplatinate  d’oxyqui- 
noléine  ;  on  sépare  le  platine  par  l’hydrogène  sulfuré,  on  évapore  au  bain- 
marie  et  on  décompose  le  chlorhydrate  par  l’oxyde  d’argent  humide.  On  agite 
la  liqueur  avec  l’éther,  qui  s’empare  de  l’oxvquinoléine,  on  sature  par  l’acide 
chlorhydrique  et  le  chlorure  de  platine,  ce  qui  fournit  cette  fois  le  chloroplati¬ 
nate  d’oxéthyloxyquinoléine  à  l’état  de  pureté.  Un  traitement  par  l’hydrogène 
sulfuré  fournit  le  chlorhydrate  en  cristaux  jaunes,  qu’on  purifie  par  cristallisa¬ 
tion  dans  l’alcool  bouillant. 

Ce  chlorhydrate,  attaqué  par  l’oxyde  d’argent,  laisse  une  solution  fortement 
alcaline,  qui  reproduit  son  générateur  avec  l’acide  chlorhydrique. 

Il  donne  avec  le  chlorure  d’or  un  précipité  d’un  beau  jaune,  qui  se  décom¬ 
pose  spontanément  ;  avec  le  chlorure  mercurique,  un  sel  double  cristallisant 
en  lamelles  jaunâtres  (Wurtz). 


M-OXVQUINOLÉINE. 


Syn.  :  ^-oxy  quinoléine. 

Elle  a  été  préparée  synthétiquement  par  Skraup  en  faisant  bouillir,  pendant 
5  à  6  heures,  un  mélange  de  7  parties  de  m-nitrophénol,  15  parties  de  chlor¬ 
hydrate  de  m-amidophénol,  25  parties  de  glycérine  et  20  parties  d’acide  sulfu¬ 
rique.  La  réaction  terminée,  on  verse  le  tout  dans  l’eau,  on  ajoute  un  peu  de 
potasse  qui  sépare  une  matière  résineuse  noire,  et  on  sature  par  l’alcali  :  la 
base  se  précipite.  On  la  purifie  par  cristallisation  de  son  oxalate. 

D’après  Weidel,  l’acide  p-oxycinchonique  fournit  à  la  distillation  sèche  de  la 
métoxyquinoléine. 

Lorsqu’on  attaque  la  quinoléine  par  l’acide  sulfurique  de  Nordhausen,  il  se 
forme  un  acide  m-sulfonique,  que  la  potasse  fondante  transforme  en  m-oxyqui- 
noléine. 

Lam-oxyquinoléine  cristallise  en  petits  prismes  fort  peu  solubles  dans  l’eau, 
solubles  dans  l’alcool  et  dans  le  chloroforme,  les  acides  et  les  alcalis  ;  elle 
fond  à  235-236°,  puis  se  sublime.  Son  soluté  alcoolique  donne  avec  le  chlorure 
ferrique  une  coloration  rouge-brun,  qui  s’éclaircit  par  une  addition  de 
soude  (S.). 

Avec  l’acide  sulfurique  fumant,  elle  engendre  un  acide  sulfonique. 

Suivant  Riemerschmiedt,  la  m-oxyquinoléine  ne  distille  pas  avec  la  vapeui 
d’eau,  elle  est  très  soluble  dans  le  carbonate  sodique,  très  soluble  à  chaud 
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dans  la  soude;  l'éther  l’enlève  à  cette  dernière  dissolution,  propriété  qui  per¬ 
met  de  l’obtenir  tout  à  fait  pure. 

A  l’état  de  pureté,  elle  n’a  ni  odeur  ni  saveur  ;  elle  fond  à  224-228°,  en  se 
décomposant.  Elle  se  dissout  à  peine  dans  l’eau  froide  et  dans  la  ligroïne,  un 
peu  mieux  dans  l’eau  bouillante  et  dans  l’éther,  facilement  dans  la  benzine  et 
le  chloroforme,  encore  mieux  dans  l’alcool  et  dans  l’esprit  de  bois  ;  les  alcalis 
étendus  et  les  acides  donnent  des  solutés  colorés  en  jaune. 

Le  chlorhydrate  est  en  aiguilles  légèrement  jaunâtres,  solubles  en  toutes 
proportions  dans  l’eau. 

Le  chloroplalinate, 

C18H7AzO’.HCLPtCls-t-  H20S 

est  en  aiguilles  ou  en  belles  tables  orangées,  douées  de  beaucoup  d’éclat. 

Le  picrate  forme  des  aiguilles  jaune  clair,  qui  fondent  en  se  décomposant 
vers  244°. 

La  combinaison  cuivrique, 

C1,H°CuAzO!.  OH‘OS 

s’obtient  en  ajoutant  de  l’acétate  de  cuivre  à  une  dissolution  de  la  base  dans 
l’alcool  et  l’acide  acétique.  Elle  cristallise  en  prismes  courts,  de  couleur 
améthyste. 


Benzoyl-m-oxy  quinoléine. 


Formules 


Équiv.  .  .  CwH*0J(C18H7Az0l). 
Atom.  .  .  C,H6Az0.C7H50. 


On  l’obtient  en  faisant  réagir  sur  la  base  le  chlorure  de  benzoyle. 

Elle  cristallise  en  houppes  soyeuses,  fusibles  à  88°,  insolubles  dans  l’eau, 
très  solubles  dans  l’alcool. 


Le  chloroplatinale, 

C**H*0*(C18H7AzOs) .  HCl  .PtC  1  ’, 
est  sous  forme  d’un  précipité  jaune. 


Mélhyl-m-oxy  quinoléine. 

Formules  j 

Résulte  de  l’action  de  l'iodure  de  méthyle  sur  la  solution  potassique  de  la 


\  Equiv. 
/  Atom. 


GW^H’AzO5). 

C6H°AzO.GH5. 
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métoxyquinoléine.  C'est  une  huile  limpide,  distillable  dans  la  vapeur  d’eau, 
bouillant  à  275°  (0.  Fischer). 

Le  chloroplatinate  est  en  beaux  cristaux. 

L ’oxalate  est  en  aiguilles  soyeuses,  très  solubles  dans  l’eau. 


Acide  m-oxyquinoléine-sulfoné. 


Formules  !  ^  ' 

f  Atom.  .  . 


C18H7Az0!.S*06 -+- H*0!. 
CaH6Az0.S05H  +  H*0. 


11  a  été  préparé  par  Riemerschmiedt  en  ajoutant  avec  précaution  1  partie  de 
base  dans  8  parties  d’acide  sulfurique  fumant.  Après  48  heures  de  repos,  on 
étend  avec  4  volumes  d’eau  environ. 

Il  cristallise  en  paillettes  jaunâtres,  brillantes,  fusibles  vers  270°;  il  se 
charbonne  au-dessus  de  cette  température. 

Il  est  très  soluble  dans  l’eau  bouillante.  La  solution  aqueuse  est  colorée  en 
noir  verdâtre  par  le  chlorure  de  fer. 

Il  forme  des  sels  colorés  en  jaune.  Ceux  de  potassium  et  de  sodium  sont  très 
solubles  ;  celui  de  baryum  l’est  au  contraire  fort  peu. 


Nitro-métoxy quinoléine. 


Formules  j  f**'  '  ’ 
(  Atom.  .  . 


C18H6(AzO*)AzOs. 

C»H'(AzO*)AzO. 


Ce  dérivé  nitré,  qui  se  prépare  directement  par  l’action  de  l’acide  nitrique 
sur  la  m-oxyquinoléine  est  sous  forme  de  lamelles  brillantes,  solubles  dans  les 
acides  et  dans  les  alcalis  ;  il  brunit  vers  100°  et  fond  en  se  décomposant  vers 
255°. 


Bromo-métoxyquinoléine. 


Formules 


[  Équiv. 
I  Atom. 


C18H6BrAzO*. 

CaH6AzBrO. 


Résulte  de  l’action  du  brome  sur  une  solution  chlorhydrique  de  m-oxyqm- 
noléine. 

Le  bromhydrate  est  en  petits  cristaux,  fusibles  à  272-273°,  en  se  décompo¬ 
sant  (Skraup). 
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4° 

P-OXYQDINOLÉINE. 

On  la  prépare  comme  le  dérivé  méta,  au  moyen  du  p-amidophénol  ;  on  la 
purifie  en  faisant  cristalliser  le  chlorhydrate. 

Elle  paraît  identique  avec  le  $-quinopliénol  de  Weidel,  qu’on  obtient  par  la 
distillation  sèche  de  l’acide  p-oxycinehonique  et  qu’on  purifie  comme  l’a-qui- 
nophénol. 

La  p-oxyquinoléine  est  en  fines  aiguilles  prismatiques,  incolores,  fusibles  à 
190°  (S.),  à  191-193°  (W.)  ;  elle  bout  au-dessus  de  300°;  sa  saveur  est  très 
amère.  Elle  est  peu  soluble  dans  l’éther,  soluble  dans  l’alcool,  la  benzine,  le 
chloroforme.  Elle  ne  distille  pas  avec  la  vapeur  d’eau.  Sa  solution  aqueuse 
n’est  pas  colorée  par  le  chlorure  ferrique,  ni  par  le  sulfate  ferreux  (W.). 

Le  chlorhydrate, 

C‘8H7AzOUlCl, 

est  en  aiguilles  incolores,  très  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 

Le  chloroplatinate, 

C18H7AzOs.HCl.PtCl8-4-  H'CP, 
est  sous  forme  d’aiguilles  jaunes,  très  peu  solubles. 

Le  sulfate, 

C18H7ÀzO!.S2H808, 


se  prépare  au  moyen  d’une  solution  alcoolique  de  la  base,  qu’on  additionne 
d’acide  sulfurique  concentré. 

Prismes  jaunâtres,  fusibles  à  170°. 

En  versant  le  soluté  alcoolique  dans  l’acide  sulfurique,  il  se  dépose  de  fines 
aiguilles  ayant  pour  formule, 

5(C18H7Az02).2S8H208  +  HH’O*. 

Enfin,  en  dissolvant  la  base  dans  l’acide  sulfurique  étendu  et  en  faisant  cris¬ 
talliser,  on  obtient  des  prismes  anhydres, 

5(C18H7Az08).2S2Hs08. 

Le  picrate  est  en  aiguilles  brillantes,  jaune  d’or,  fusibles  à  235-236°,  à  peine 
solubles  dans  l’alcool  froid. 
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La  combinaison  cuivrique  a  pour  formule, 

C18H°CuAzOs.C*H‘0‘. 

Elle  est  en  cristaux  presque  noirs,  insolubles  dans  l’eau,  solubles  à  chaud 
dans  l’alcool.  Elle  se  prépare  comme  le  dérivé  méta. 


N itro-p-oxy  quinoléine. 


Formules 


[  Équiv.  .  . 
(  Atom.  .  . 


C18H6(AzOl)AzO!. 

C9H6(AzO!)AzO. 


Produit  de  l’action  de  l’acide  nitrique  fumant  sur  la  p-oxyquinoléine. 

Elle  fond  à  139-140°,  décompose  les  carbonates,  forme  des  combinaisons 
potassique  et  barytique  bien  cristallisées. 

Le  nitrate  cristallise  en  prismes  orangés. 


Bromo-p-oxyquinoléine. 


Formules 


Équiv.  .  .  C,8H6BrAz08. 
Atom.  .  .  CH'BrAzO. 


Dérivé  de  substitution  qui  se  produit  directement  lorsqu'on  ajoute  du  brome 
à  une  dissolution  alcoolique  de  p-oxyquinoléine. 

Aiguilles  jaunes,  fusibles  à  184-185°,  solubles  dans  les  acides  et  dans  les 
alcalis. 


Le  bromhydrate, 


C18H°BrAzO!.HBr, 


est  en  gros  cristaux,  solubles  dans  l’eau,  insolubles  dans  l’alcool  absolu. 


Acétyl-p-oxy quinoléine. 


Formules 


Équiv. 

Atom. 


C*H,0,(Cl8H1Az0!). 

C°H°Az0.CsH30. 


On  la  prépare  en  faisant  réagir  l'anhydride  acétique  sur  la  p-oxvquinoléine. 
Elle  cristallise  en  prismes,  fusibles  à  36°,  restant  facilement  en  surfusion, 
bouillant  à  298°,  saponifiable  par  la  soude  à  l’ébullition.  Sa  solution  ch  or 
hydrique  donne  un  chloroplatinate  avec  le  chlorure  platinique. 
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Benzoyl-p-oxy  quinoléine. 


Formules 


[  Équiv.  .  . 
(  Atom.  .  . 


CwH*0»(CwH7Az0*). 
C9II6AzO .  C7II50. 


Fines  aiguilles  incolores,  qu’on  prépare  au  moyen  du  chlorure  de  benzoyle. 
Elle  est  à  peine  soluble  dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éther,  soluble  dans  l’acide 
acétique  bouillant. 


Méthyl  -p-oxyquinoléine. 


Formules  j  ^  ’  ' 
(  Atom.  .  . 


(?H2(C18H7AzOs). 

C°H6Az.0CH5. 


Pour  la  préparer,  on  chauffe  dans  l’alcool  méthylique,  en  présence  de  la 
potasse,  un  mélange  d’oxyquinoléine  et  d’iodure  de  méthyle. 

Elle  cristallise  en  prismes  blancs,  déliquescents,  peu  solubles  dans  l’éther. 


Le  chloroplatinate, 

C*Il*(C18H7AzO*)  .HCl.PtCl*  +  2H*0S, 

se  prépare  avec  une  solution  chlorhydrique,  à  laquelle  on  ajoute  du  chlorure 
platinique.  Il  cristallise  en  aiguilles  orangées. 


CYNURINE. 


Formules 


Équiv. 

Atom. 


CI8H7AzO*+  311*0*. 
C9H7Az0-+-5H*0. 


Suivant  Schmiedeberg  et  Schultzen,  lorsqu’on  chauffe  au  bain  de  sable,  vers 
265°,  l’acide  cynurénique,  découvert  dans  l’urine  du  chien  par  Liebig,  il  se 
dégage  de  l’acide  carbonique.  Lorsque  le  dégagement  gazeux  a  cessé,  on  dis¬ 
sout  la  masse  brune  dans  l’eau,  on  décolore  par  le  charbon  animal,  et  on 
abandonne  la  solution  à  l’évaporation. 

La  cynurine  cristallise  en  prismes  clinorhombiques,  brillants,  transparents, 
groupés  en  géodes.  Elle  se  dissout  dans  210  parties  d’eau  à  15°  ;  elle  est  beau¬ 
coup  plus  soluble  à  chaud,  assez  soluble  dans  l’alcool  ;  sa  saveur  est  amère,  sa 
réaction  est  alcaline. 

La  cynurine  hydratée  fond  à  52°;  elle  perd  son  eau  d’hydratation  à  110°  et 
ne  fond  plus  qu’à  201°;  elle  est  difficilement  sublimable.  A  l’état  anhydre,  elle 
attire  l’acide  carbonique  de  l’air. 
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Le  chlorure  ferrique  la  colore  en  rouge  carmin,  peu  intense  ;  le  réactif  de 
Millon,  en  jaune  verdâtre.  Distillée  sur  la  poudre  de  zinc,  elle  laisse  passer  de 
la  quinoléine.  Avec  l’amalgame  de  sodium,  on  obtient  le  composé  C!6H20Az’0\ 
insoluble  dans  la  lessive  de  soude. 

L’anhydride  acétique  ne  l’attaque  pas  à  140°;  à  une  température  plus  élevée, 
elle  subit  une  décomposition  profonde. 

Le  chlorure  d'acétyle  l’attaque  aisément,  en  formant  un  dérivé  décomposable 
par  l’eau. 

Un  mélange  de  chlorure  et  d’oxvchlorure  de  phosphore  fournit  un  produit  de 
substitution,  dont  le  chloroplatinate,  d’après  Kretschy,  répond  à  la  formule  : 

C18H6ClAz02HCl  .PtCl5. 

Le  chlorhydrate, 

2C1®H7AzOs.HCl  4-  2H!0!, 

se  présente  sous  forme  d’aiguilles  ou  de  grands  prismes  elinorhombiques, 
brillants,  peu  stables. 

Le  chloroplatinate, 

C18H7AzOJ.HCl.PtCls  -+-  H*Os, 

est  un  précipité  jaune,  peu  soluble  dans  l’eau,  assez  soluble  dans  l’alcool. 


Cyanurine-trïbromée. 


Formules 


Equiv.  .  .  C'flPBrAzOL 
Atom.  .  .  C5H‘BrAzO. 


Lorsqu’on  ajoute  de  l’eau  bromée  à  de  la  cyanurine  en  solution,  ou  même  à 
de  l’acide  cyanurénique  délayé  dans  de  l’eau  bouillante,  il  se  produit  un  pré¬ 
cipité  floconneux  jaune,  qui  paraît  avoir  pour  composition, 

C'IFBr'AzO5. 

Dissous  dans  l’alcool  bouillant,  ce  corps  perd  une  partie  de  son  brome  et 
il  se  dépose  par  le  refroidissement  de  fines  aiguilles  de  cyanurine  tribromée, 
peu  solubles,  qu’on  purifie  par  plusieurs  cristallisations, 

Ce  composé,  qui  est  dénué  de  propriétés  basiques,  se  dissout  dans  les  alcalis 
et  en  est  précipité  par  les  acides  (Brieger). 


Hydrocyannrine. 


formules  S  *Suiv 
(  Atom, 


C28Hs8Az5OL 

Cl8il!0Az5OL 
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On  traite  la  cyanurine  par  l’amalgame  de  sodium  ;  le  précipité,  après  lavages 
à  l’acide  acétique  étendu,  est  repris  par  l’alcool. 

Poudre  jaune,  à  peine  basique,  commençant  à  se  volatiliser  vers  100° 
(Kretschy). 

L’histoire  de  la  cyanurine  est  encore  incomplète.  Scliultzen  et  Schiniedeberg 
admettent  la  formule  double  C3,HuAzsO*. 


LECCOLINE. 

William  Greville  a  retiré  du  goudron  de  houille  une  base  qu'il  a  désignée 
sous  le  nom  de  leucol.  ou  de  leucoline,  isomérique  avec  la  quinoléine.  Gerhardt 
a  admis  l’identité  de  ces  deux  bases  et  cette  opinion  a  été  finalement  partagée 
par  Hofinann. 

Ayant  préparé  une  grande  quantité  de  leucoline  et  de  quinoléine  pures, 
Hoogewerff  et  van  Dorp  ont  comparé  leurs  propriétés  physiques  et  chimiques 
et  leurs  principaux  sels.  Ils  ont  démontré  qu’elles  fournissent  le  même  acide 
quinoléique,qui  appartient  à  la  série  des  acides  dicarbopyridiques,  ce  qui  con¬ 
duit  à  admettre  l’identité  des  deux  bases. 

A  côté  de  la  quinoléine  vient  se  placer,  d’après  sa  composition,  le  scatol  de 
Brieger,  C18H"Az,  corps  qui  se  trouve  parmi  les  dérivés  des  matières  fécales, 
attaquéespar  l’acide  sulfurique  étendu.  (Voy.,  lre  partie,  p.  299.) 


Dioxyquinoléines. 

Formules  i  f""'  '  '  C™’' 

(  Atom.  .  .  C*H’ A sO* = C“II*À7. . [O II j ' . 

11  existe  sans  doute  plusieurs  isomères  répondant  à  cette  formule,  suivant  que 
la  substitution  porte  sur  le  noyau  pyridique  ou  le  noyau  benzénique,  ou  encore 
sur  chacun  d’eux  simultanément. 

On  réaliserait  sans  doute  la  synthèse  de  quelques-uns  de  ces  corps,  d’après  la 
méthode  de  Skraup,  en  faisant  réagir  la  glycérine  sur  les  amido-oxyphénols. 


1» 

Quinoléine-h)droquinon> 

Fischer  et  Renoiifont  préparé  une  dioxyquinoléine,  en  prenant  pour  point  de 
départ  l’o-oxyquinoléine. 

On  dissout  1  molécule  de  cette  dernière  et  1  molécule  de  soude  darts  l’eau; 
on  ajoute  au  mélange  une  solution  aqueuse,  formée  de  1  molécule  d’acide 
sulfanilique  et  de  2  molécules  d’acide  chlorhydrique;  puis,  en  refroidissant 
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el  en  agitant.,  une  solution  à  20  %  de  1  molécule  de  nitrite  de  sodium;  après 
un  repos  de  quelques  heures,  il  se  dépose  de  beaux  cristaux  d’une  matière 
colorante  rouge-orange,  ayant  pour  formule, 

C30H“Az5S!08. 

Ce  dérivé  azoïque,  qui  donne  des  sels  alcalins  bien  cristallisés,  est  réduit  à 
chaud  par  le  chlorure  d’étain  et  l’acide  chlorhydrique;  par  le  refroidissement, 
il  se  dépose  un  sel  double,  cristallin,  qu'on  décompose  par  l’hydrogène  sul¬ 
furé.  Le  liquide  concentré  laisse  d’abord  déposer  un  peu  d’acide  sulfanilique, 
tandis  qu’il  reste  en  dissolution  une  amido-oxy quinoléine, 

Ci8H6(AzHs)AzOs, 

qu’on  isole  en  neutralisant  par  la  soude  et  en  agitant  rapidement  avec  l’éther. 
La  base  libre  est  instable,  altérable  à  l’air,  alors  que  ses  sels  sont  très 
stables. 

La  quinoléine-quinon , 

C,8H*Az0‘, 


s’obtient  en  oxydant  ce  dérivé  amidé  par  l’acide  sulfurique  et  le  bichromate  de 
potassium.  La  réaction  est  rapide  ;  dès  qu’elle  est  terminée,  on  l’enlève  au  so¬ 
luté  avec  le  chloroforme,  et  on  la  transforme,  par  réduction  au  moyen  de 
l’acide  sulfureux,  en  quinoléine-hydroquinon,  dioxyquinoléine  qu’on  représente 
par  le  schéma  suivant  : 


La  quinoléine-quinon  cristallise  en  aiguilles  molles,  avec  un  éclat  vert  parti¬ 
culier.  C’est  une  base  faible,  dont  les  sels  minéraux  sont  décomposables  par 
l’eau;  elle  fond  à  110-120°,  en  se  décomposant.  Elle  s’unit  à  l’aniline  pour 
former  de  beaux  feuillets  rouges,  fondant  vers  190°,  donnant  avec  les  acides 
minéraux  un  soluté  violet;  cette  combinaison  répond’ à  la  formule  C50fli0Az!0‘; 


enfin,  on  vient  de  voir  qu’elle  donne  par  réduction  une  dioxyquinoléine. 

Cette  dernière  s’obtient  plus  aisément  par  l’action  de  l’acide  sulfurique  et 
du  bichromate  sur  l'amido-oxyquinoléine,  en  ajoutant  aussitôt  de  l’acide  sul¬ 
fureux. 

Elle  cristallise  en  fines  aiguilles,  assez  solubles  dans  l’eau,  mais  le  soluté 
s’altère  sous  l’influence  de  la  chaleur.  Elle  donne  avec  les  acides  des  sels  très 
stables. 
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Le  chlorhydrate  est  en  aiguilles  orangées,  solubles  dans  l’eau. 

Le  sulfate  cristallise  également  en  aiguilles  orangées,  peu  solubles. 

Les  isomères  de  l’o-oxyquinole'ine  engendrent  aussi,  avec  les  sels  diazoïques, 
des  matières  colorantes  (F.  et  R.). 


$-oxycarbostyryle. 


On  le  prépare  très  simplement  en  fondant,  vers  180-200°,  le  p-chlorocarbo- 
styryle  avec  de  la  potasse  caustique. 

Il  cristallise  en  aiguilles  incolores,  fondant  au-dessus  de  500°,  sublirnâbles 
à  une  chaleur  modérée;  il  est  soluble  dans  l’acide  chlorhydrique  concentré. 

Il  forme  avec  les  solutions  de  baryum  et  d’argent  des  combinaisons  cristal- 
lisables,  qui  sont  de  véritables  sels. 


y-  Oxyca  rbostyryle. 


Il  prend  naissance  lorsqu’on  attaque  par  la  potasse  en  fusion  le  y-bromo- 
carbosotyryle. 

Friedlânder  et  Weiberg  conseillent  d’opérer  ainsi  qu’il  suit  :  On  introduit 
1  acide  o-amidophénylpropiolique  dans  10  parties  d’acide  sulfurique  concentré, 
on  chauffe  pendant  quelque  instants  à  145°  et  on  ajoute  à  la  solution,  après 
refroidissement,  deux  fois  son  volume  d’eau  :  l’oxycarbostyryle-y  se  sépare  en 
aiguilles  incolores. 
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Il  fond  à  520°  (Baeyer  et  Blœm),  à  280-282°  (F.  et  W.)  ;  il  se  sublime  sans  alté¬ 
ration.  Il  est  à  peine  soluble  dans  les  dissolvants  neutres  ;  il  fournit  avec  les 
acides  chlorhydrique  et  sulfurique  des  solutions  bleues,  qui  sont  précipitables 
par  l’eau  ;  il  se  dissout  également  dans  les  carbonates  alcalins,  mais  non  dans 
les  acétates  ;  sa  solution  chloroformique  est  bleue. 

Traité  par  le  perchlorure  de  phosphore,  il  donne  la  dichloroquinoléine 
correspondante. 

Tous  ces  caractères  le  distinguent  nettement  de  l’acide  o-amidophénylpropio- 
lique,  avec  lequel  il  est  isomère. 

Le  sel  d'argent, 

Cl8H6AgAzO‘, 

se  dépose  en  aiguilles,  lorsqu’on  additionne  d’azotate  d’argent  une  solution 
obtenue  en  faisant  bouillir  l’oxycarbostyryle  avec  de  l’eau  et  du  carbonate,  de 
baryum.  Ce  sel  n’est  pas  explosif. 

Le  sel  amoniacal  se  colore  en  bleu  à  l’air,  ce  qui  n’a  pas  lieu  pour  le  sel 
correspondant  p  (Baeyer  et  Blœm). 

Lorsque  le  y-oxycarbostyryle,  dissous  dans  la  soude  et  additionné  de  nitrite 
de  sodium,  est  versé  dans  une  dissolution  froide  d’acide  sulfurique  étendu,  il 
se  précipite  du  nitroso-y-oxycarbostyryle, 


CH  COH 


corps  qui  cristallise  en  petits  prismes  orangés,  peu  solubles  dans  l’eau,  l’alcool 
et  le  chloroforme,  solubles  dans  l’alcool  bouillant  et  l’acide  acétique.  Il  fond 
à  208°.  L’acide  chlorhydrique  le  convertit  en  hydroxylamine  et  en  isatine- 
En  réduisant  ce  dérivé  nitrosé  par  l’acide  acétique  et  la  poudre  de  zinc,  on 
obtient  Vacétyldioxytélrahydroquinoléine, 

C*H!Os(C'8H11AzO*), 

corps  qui  cristallise  en  longues  aiguilles  incolores,  brillantes,  peu  solubles 
dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éther,  assez  solubles  à  chaud  dans  l'acide  acétique, 
donnant  avec  les  alcalis  des  solutés  bleus  ou  violets,  suivant  la  concentration 
(Baeyer  et  Homolka). 
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Oxyquinopliénol. 

11  se  produit,  en  même  temps  que  le  p-oxyçarbostyryle,  lorsqu’on  attaque 
le  p-bromocarbostyryle  par  la  potasse  en  fusion. 

Il  cristallise  en  aiguilles  blanches,  fusibles  à  189°.  Le  perchlorure  de  phos¬ 
phore  le  ramène  à  l’état  de  mono-chloroquinophénol  (Friedlânder  et  Weiberg). 


'J’rloxyquinoléines. 


Formules 


Équiv.  .  .  C18H7Az06. 
Atom.  .  .  C9H7AzOs. 


On  ne  connaît  encore  qu’un  seul  dérivé  de  cet  ordre,  le  p-y-dioxycarbostyryle 
de  Baeyer  et  Homolka. 


CH  Az 


On  l’obtient  en  réduisant  le  nitroso-y-oxycarbostyryle  par  le  chlorure  d’étain 
et  l’acide  chlorhydrique  concentré  ;  la  réaction  est  vive,  le  mélange  entre  en 
ébullition  et  il  se  dépose,  par  le  refroidissement,  un  sel  double  d’étain,  qu’on 
lave  à  l'acide  chlorhydrique  et  qu’on  décompose  par  l’hydrogène  sulfuré.  Le 
liquide  filtré,  traité  à  chaud  par  un  courant  d’air  pour  enlever  le  gaz  sulfhy- 
drique,  laisse  déposer  la  trioxyquinoléine  sous  forme  de  longues  aiguilles  in¬ 
colores,  fort  peu  solubles  dans  l’eau,  l’éther  et  la  benzine,  très  solubles  dans 
l’alcool  et  dans  les  alcalis,  qui  le  colorent  en  bleu. 

Chauffé  graduellement,  il  se  transforme,  vers  260°,  en  une  masse  brune,  qui 
ne  fond  pas  encore  à  510°. 

Trituré  avec  un.  peu  de  chlorure  ferrique,  en  solution  chlorhydrique,  il  se 
forme,  vers  70-80°,  un  liquide  rougeâtre  qui  laisse  déposer  par  le  refroidisse¬ 
ment  de  l’acide  quinisatique ,  que  la  chaleur  transforme  en  son  anhydride 
interne,  la  quinisaline. 

L 'acide  quinisatique, 

Ci8H7AzO«, 

qui  est  eri  prismes  jüünës,  ti’ès  solubles  dails  l’eau  chaude,  est  à  la  quinoléine 
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ce  que  l’acide  isatique  est  à  l’indol.  Réduit  à  chaud  par  la  poudre  de  zinc  et 
l'acide  acélique,  il  donne  deux  produits  :  une  matière  bleu  indigo,  soluble 
dans  l’alcool,  insoluble  dans  l’eau,  l’éther  et  le  chloroforme  ;  une  matière 
verte,  soluble  dans  l'eau  et  le  chloroforme. 

La  quinisatine,  C18H3Az06,  qui  reproduit  son  générateur  au  contact  de  l’eau, 
se  dissous  dans  l'alcool  avec  une  coloration  jaune-rougeâtre  ;  dans  la  soude, 
avec  une  coloration  rougeâtre,  qui  disparaît  rapidement.  Chauffée  à  125°,  elle 
brunit,  puis  fond  à  255-260°  (Baeyer  etHomolka). 


Hydroquiuoléines. 

La  quinoléine  et  ses  dérivés  peuvent  fixer  de  l’hydrogène  pour  engendrer 
des  hydroquinoléines,  composés  qui  reproduisent  leurs  générateurs  sous  l’in¬ 
fluence  des  oxydants.  Leur  formation  ne  s’accorde  guère  avec  la  formule  ato¬ 
mique  généralement  admise  pour  la  quinoléine,  car  il  faut  admettre  la  rupture 
des  doubles  liaisons  qui  unissent  les  atomes  de  carbone,  l’hydrogène  se  fixant 
à  la  fois  sur  l’azote  et  sur  le  'carbone. 


TÉTRAHYDROQUINOLÉINE. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
(  Atom.  .  . 


C18H'‘Az. 

C°H“Az. 


La  quinoléine  fixe  directement  l'hydrogène,  dégagé  par  l’amalgame  de  so¬ 
dium  ou  par  le  mélange  d’étain  et  d’acide  chlorhydrique  ;  on  l’obtient  encore 
en  attaquant  par  l'étain  et  l’acide  chlorhydrique  la  cliloroquinoléine  (Fried- 
lânder  et  Ostermaier). 

Wyschnegradski  conseille  d'attaquer  la  quinoléine  par  l'acide  chlorhydrique 
et  l’étain  ou  le  zinc. 

Kônigs  et  Hofmann  opèrent  de  la  manière  suivante  :  On  chauffe  au  bain- 
marie  1  partie  de  quinoléine  avec  50  parties  d’acide  chlorhydrique  concentré, 
puis  on  ajoute  3  à  5,5  parties  de  grenaille  de  zinc;  l’excès  d’acide  étant  chassé, 
on  sursature  la  liqueur  par  une  lessive  de  soude  concentrée,  et  on. fait  passer 
un  courant  de  vapeur  d’eau,  jusqu’à  ce  qu’une  prise  d’essai  ne  donne  plus  de 
coloration  foncée  avec  le  bichromate  de  potassium  et  l’acidq  sulfurique.  La  va¬ 
peur  d'eau  entraîne  à  la  fois  la  base  encore  libre  et  son  hydrure  ;  on  les  sépare 
en  faisant  passer  un  courant  de  gaz  chlorhydrique  dans  leur  solution  faite  avec 
de  l’éther  anhydre  :  le  chlorhydrate  de  tétraliydroquinoléine,  qui  se  précipite 
en  premier  lieu,  est  purifié  par  cristallisation  dans  l’alcool  bouillant. 

La  tétrahydroquinoléine  est  liquide  à  la  température  ordinaire  ;  à  basse 
température,  elle  cristallise  en  aiguilles  incolores.  Elle  bout  à  224-226°,  sous 
la  pression  de  0,724. 

Le  permanganate  de  potassium  la  détruit,  avec  formation  d'acidc  oxalique, 
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accompagné  de  traces  d’acide  anthranilique.  Les  oxydants  moins  énergiques, 
comme  l’oxyde  d’argent,  l’acide  chromique,  reproduisent  la  quinoléine. 

Chauffée  à  300°,  avec  8  à  10  fois  son  poids  d’acide  sulfurique  concentré, 
elle  engendre  un  acide  diquinoléine-sulfoné. 

Par  l’action  prolongée  de  l’acide  azotique  concentré,  il  y  a  formation  d'un 
acide,  probablement  l’acide  quinolique. 

Elle  forme  avec  les  acides  des  sels  cristallisables. 

Le  chlorhydrate  est  en  prismes  allongés,  solubles  dans  l’eau,  fusibles  à  180- 
181°. 

Le  chloroplatinate  se  présente  sous  forme  de  cristaux  rougeâtres,  qui  fon¬ 
dent  vers  200°. 

Le  sulfate, 

cristallise  en  prismes  fusibles  à  136-137°,  appartenant  au  système  clinorhom- 
bique.  11  est  très  soluble  dans  l’eau. 

Le  tartrate  et  Yoxalate  sont  très  solubles  dans  l’eau. 

Le  picrate  est  sous  forme  d’aiguilles  jaunes,  peu  solubles,  très  fusibles. 

Le  chloraurate  est  un  précipité  jaune,  qui  se  réduit  aisément,  même  à  la 
température  ordinaire,  propriété  qui  appartient  au  chloraurate  de  la  tètra- 
hydroquinoléine  dérivée  de  la  cinchonine  (Œsehner  de  Coninck). 

La  tétrahydroquinoléine,  en  solution  alcoolique,  réduit  d’ailleurs  le  nitrate 
d’argent. 

Dans  les  liqueurs  contenant  la  base,  le  perchlorure  de  fer  et  le  mélange 
chromique  donnent  des  colorations  très  foncées,  réactions  qui  sont  remarqua¬ 
bles  par  leur  sensibilité. 

L’acide  azoteux  fournit  la  nitrosamine, 

Cl8IP°(Az02)Az, 


tandis  que  l’acide  nitrique,  étendu  de  2  volumes  d’eau,  donne  le  dérivé  nilro- 
nitrosé, 

C18H9(AzO!)(AzO‘)Az. 

Par  réduction,  la  nitrosamine  engendre  une  hydrazine, 

Ci8H10AzîH!, 


qui  se  présente  sous  forme  de  cristaux  blancs,  fusibles  à  35-56°,  bouillant 
vers  255°,  en  se  décomposant,  susceptibles  de  former  un  chlorhydrate  assez 
soluble  dans  l’eau  froide. 

Cette  hydrazine  réduit  à  froid  les  sels  d’or  et  de  platine  ;  à  chaud,  la  liqueur 
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de  Fehling.  Agitée  avec  de  l’oxyde  mercurique,  en  solution  éthérée,  elle  se 
transforme  en  tétrazone, 

(C18Hi0Az!)s, 

corps  qui  cristallise  en  aiguilles  incolores,  fusibles  à  160°,  insolubles  dans 
l’eau,  à  peine  dans  l’alcool,  mais  très  solubles  dans  l’éther,  la  benzine,  le  chlo¬ 
roforme,  le  sulfure  de  carbone.  Les  acides,  surtout  l’acide  acétique  cristalli- 
sable,  la  transforment  en  quinoléine  et  en  tétrahydroquinoléine. 

Lorsqu’on  mélange  des  solutions  alcooliques  de  chlorhydrate  de  tétrahydro¬ 
quinoléine  et  de  cyanate  de  potassium,  on  obtient  Yurée  quinoléique, 

C!AzHOs  -+-  G18HuAz, 

corps  fusible  à  146°, 5,  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  à  peine  soluble  dans  l’ai-' 
cool  ;  que  les  alcalis,  à  l’ébullition,  ramènent  à  l’état  de  tétrahydroquino¬ 
léine. 


Acétyltétrahydroquinoléine. 


Formules 


Équiv.  .  .  CW(Wii). 
Atom.  .  .  CsH10Az .  CsH30. 


Ce  composé,  qui  bout  à  295°,  possède  des  propriétés  basiques  faibles. 

Le  permanganate  de  potassium  le  transforme  en  acides  acétyl  et  oxalylanthra- 
nilique. 


La  benzoyltétrahydroquinoléine, 

C»h*0*(C18H“Az), 

qui  se  prépare  aisément  au  moyen  du  chlorure  de  benzoyle,  cristallise  en 
belles  tables  clinorhombiques,  fusibles  à  75°. 


Dérivés  br ornés. 

Traitée  par  le  brome  en  excès,  la  tétrabromoquinoléine,  en  solution  chloro¬ 
formique,  se  transforme  en  tribromoquinoléine,  corps  fusibles  à  175-175°,  déjà 
obtenu  par  Liubawin.  Lorsqu’on  emploie  des  quantités  calculées  de  brome,  on 
obtient  les  dérivés  mono  et  dibromés. 

Le  dérivé  monobromé, 

C18Hl°BrAz, 

est  en  aiguilles  blanches,  soyeuses,  peu  solubles  dans  l’eau  froide  ;  il  fond 
à  192°,  en  se  décomposant. 
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Le  dérivé  dibromé  est  une  huile  épaisse,  qui  se  prend  en  masse  cristalline 
dans  un  mélange  réfrigérant.  Il  est  doué  de  précipités  basiques  faibles  (Léo 
Hoffmann  et  Kônigs). 

Traitée  par  l’amalgame  de  sodium,  en  solution  alcoolique,  la  tétrabromo- 
quinoléine  fournit  un  corps  distillable  avec  la  vapeur  d'eau,  insoluble  dans 
l’eau,  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther,  paraissant  constituer  une  tétrahydro- 
quinoléine  dibromée.  Cette  base  forme  avec  les  acides  des  sels  cristallisables. 

Le  chlorhydrate  est  en  aiguilles  rougeâtres,  groupées  en  étoiles,  fusibles 
à  74-75°. 

Le  chloroplatinate, 

C18H‘Br*Az.HCl.PtCls  +  HsOs, 

perd  son  eau  de  cristallisation  à  lfO°  et  se  décompose  à  166°. 

Le  nitrate  est  en  cristaux  rougeâtres,  fusibles  à  189°. 

L ’oxalate  est  sous  forme  de  cristaux  incolores,  qui  se  détruisent  à  171° 
(Claus  et  Istel). 


Méthyltétrahydroquinoléine. 


Formules  \ 

(  Atom. 

Syn.  :  Kairoline. 


C!H!(C18H“Az). 

C9H10Az.CH3. 


Liquide  huileux,  bouillant  à  242-244°,  donnant  des  sels  définis,  générale¬ 
ment  déliquescents. 

Traitée  par  le  nitrate  de  sodium,  en  solution  acide,  elle  engendre  un  dérivé 
nitrosé  ;  en  même  temps,  il  se  produit  une  coloration  jaune-rougeâtre  intense. 


La  nitrosokairoline, 

C“Hls(AzO!)Az, 

se  prépare  en  dissolvant  la  base  dans  de  l’acide  sulfurique  très  étendu  et  en 
ajoutant  au  soluté  du  nitrite  de  sodium.  On  neutralise  par  la  soude,  on  reprend 
par  l’éther  et  on  précipite  par  la  ligroïne. 

Elle  cristallise  en  lamelles  vertes. 

La  mononitrokairoline, 

CsoH1,(AzO*)Az, 

s’obtient  en  ajoutant,  goutte  à  goutte,  une  solution  sulfurique  de  la  base  dans 
un  mélange  formé  d’une  partie  d’acide  nitrique  et  de  10  parties  d’acide  sul¬ 
furique. 

Elle  est  insoluble  dans  les  autres  dissolvants;  elle  fond  à  93-94°.  Elle  donne 
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avec  les  acides  concentrés  des  combinaisons  peu  stables,  décomposables  par 


La  dinitrokairoUne , 

CsoH"(AzO*)‘Az, 

se  prépare  au  moyen  d'un  mélange  d’acide  nitrique  fumant  et  d’acide  acétique, 
dans  lequel  on  verse  une  dissolution  acétique  de  kairoline. 

Elle  fond  à  148°.  Elle  est  insoluble  dans  l’eau  et  la  ligroïne,  assez  soluble 
dans  l’alcool,  très  soluble  dans  la  benzine  et  le  chloroforme.  Elle  se  comporte 
avec  les  acides  comme  le  dérivé  précédent. 

Uamidokairoline, 

CMH«(AzH*)Az, 

prend  naissance  lorsqu’on  traite  au  bain-marie,  par  le  chlorure  stanneux,  une 
solution  chlorhydrique  de  mononitrokairoline. 

Cette  base,  qui  est  soluble  dans  l'éther,  se  combine  à  l’acide  chlorhydrique 
et  donne  un  chloroplatinate. 

En  solution  chlorhydrique,  elle  n’engendre  pas  de  composé  diazoïque  avec 
le  nitrite  de  sodium  :  on  obtient  un  dérivé  oxygéné,  Cs0H13Az30s,  qui  donne  des 
sels  avec  les  acides,  qui  se  dissout  dans  l’alcool  et  dans  l’eau  bouillante,  et  qui 
cristallise  avec  cinq  molécules  d’eau. 

Chauffée  au  bain-marie  avec  un  excès  d’iodure  de  méthyle,  la  tétrahydro- 
quinoléine  fournit  un  sel  iodé,  soluble  dans  l’eau, 

Cl8H,0(CsH3)Az.CsH3I. 

Cet  iodure  d’ammonium  quaternaire,  traité  par  un  ferrocyanure,  puis  par  le 
sulfate  de  cuivre  et  l’eau  de  baryte,  donne  une  base  libre,  qui  présente  l'éner¬ 
gique  réaction  des  hydrates  d’ammoniums  quaternaires. 

La  formation  de  la  kairoline  et  de  cet  iodure  quaternaire  démontre  que  la 
télrahydroquinoléine  est  une  base  secondaire. 

Lorsqu’on  fait  passer  dans  un  tube  chauffé  au  rouge,  rempli  de  pierre 
ponce,  des  vapeurs  de  tètrahydroquinoléine,  il  y  a  formation  d’indol  et  de 
quinoléine;  dans  les  mômes  conditions,  la  méthyltétrahvdroquinoléine  fournit 
aussi  de  l'indol,  tandis  que  la  pipéridine,  C20lIflAz,  est  convertie  pour  la 
majeure  partie  en  pyrrol,  sans  trace  de  pyridine. 


Éthyltétrahydroquinoléine. 


Formules 


[  Équiv.  .  . 
I  Atom.  .  . 


C1H*(Ci8HilAz). 

C9H10Az.C!H5. 


Avec  l’iodure  d’éthyle,  on  obtient  une  combinaison,  que  les  alcalis  trans¬ 
forment  en  éthyltétrahydroquinoléine. 
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Liquide  huileux,  bouillant  à  255°,  que  l’iodure  d’éthyle  tranforme  à  son 
tour  en  iodured’un  ammonium  quaternaire, 


en  atomes 


C!2H15Az.C4H5I, 


C9H10(C2H5)Az.C2H5I. 


HYDUOCARBOSTYRYLE. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
I  Atom.  .  . 


C18HuAz02. 

C9H“AzO  =  C9H10Az .  OH. 


L’hydroearbostyryle  a  été  découvert  en  1868  par  Buchanan  et  Glaser,  en 
réduisant  l’acide  nitrophénylpropionique  : 


C18H9(Az04)04-f-4H2  =  3HÎ0S+ Cl8H“Az02. 

On  traite  la  solution  aqueuse  de  l’acide  nitré  par  l’étain  et  l’acide  chlor¬ 
hydrique  et  on  filtre  ;  la  liqueur  filtrée  laisse  déposer  des  aiguilles  assez  volu¬ 
mineuses,  qu’on  purifie  par  cristallisation  dans  l’alcool  bouillant.  11  reste 
dans  les  eaux-mères  de  l’acide  amido-phénylpropionique. 

L’hydrocarbostyryle  se  forme  également  lorsqu’on  soumet  directement  le 
carbostyryle  à  l’action  de  l'hydrogène  naissant. 

C’est  un  corps  très  stable,  qui  cristallise  dans  l’alcool  en  prismes  incolores, 
fusibles  à  160°,  distillant  sans  décomposition.  Il  est  insoluble  dans  l’eau, 
soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther,  il  se  dissout  dans  les  acides  chlor¬ 
hydrique  et  bromhydrique,  mais  une  affusion  d’eau  le  précipite  ;  la  potasse 
bouillante  ne  le  dissout  que  difficilement. 

Traité  par  le  perehlorure  de  phosphore,  il  donne  la  diehloroquinoléine, 
fusible  à  104-105°  (Baeyer). 


Élhylhydrocarbostyryle. 


Formules 


Équiv.  .  .  C‘H‘(C,8II“AzOs). 
Atom.  .  .  G“HlsAzO. 


Traité  à  100°  par  l’iodure  d’éthyle,  en  présence  de  la  potasse,  l’hydrocar- 
bostyryle  fournit  un  liquide  huileux,  épais,  difficilement  volatil  dans  la 
vapeur  d’eau,  inattaquable  à  150°  par  l’acide  chlorhydrique.  Il  forme  avec  le 
sublimé  un  chloromercurate  bien  cristallisé,  en  aiguilles  incolores. 

Le  même  corps  prend  naissance  lorsqu’on  attaque  par  un  acide  fort  l'acide 
éthy  lamidohydrocinnamique . 

Dans  la  théorie  atomique,  on  admet  que  le  groupe  éthyle  est  uni  à  l’azote  : 


CKH'*AzO = C8H9AzC2H:!.HO. 
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L’éther  amidohydrocinnamique  fournit  un  acide  èthylhydrocarbostyryle,  qui 
se  forme  encore  lorsqu’on  fait  agir  à  l’ébullition  l'amalgame  de  sodium  sur  une 
solution  alcoolique  de  l’éthylcarbostyryle  ;  comme  il  est  susceptible  d’engendrer 
un  dérivé  nitrosé,  Friedlànder  et  Weiberg  lui  attribuent  la  formule  rationnelle 

C9H9AzC!H4.0H. 


P-bromohydrocarbostyryle, 


Formules 


Équiv.  .  .  C18H10BrAzO’. 
Atom.  .  .  C°H10BrAzO. 


Ce  dérivé  prend  naissance,  d’après  Gabriel  et  Zimmermann,  dans  la  réduc¬ 
tion  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique  de  l’acide  p-bromo-o-nitrohydrocinna- 
mique. 

Il  cristallise  dans  l’alcool  étendu  en  longues  aiguilles  aplaties,  brillantes, 
fondant  à  178°;  il  est  soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  la  benzine,  l’acide  acétique 
cristallisable. 


O-OXYHYDROQUINOLÉINK. 


Formules 


Équiv.  .  .  C**H11AzO*. 
Atom.  .  .  C9H“AzO. 


Traitée  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique,  l’oxyquinoléine  fixe  quatre  équi¬ 
valents  d’hydrogène,  pour  former  un  composé  qui  cristallise  en  prismes  inco- 
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lores,  inodores,  fusibles  à  121-122°,  dont  le  soluté  aqueux  se  colore  en  rouge 
brun  par  le  perchlorure  de  fer. 

Dissoute  dans  l’acide  sulfurique  étendu  et  additionnée  de  nitrite  de  sodium, 
elle  engendre  un  dérivé  nitrosé, 

C18H*°(AzOs)AzOî, 

qui  cristallise  en  belles  tables  jaunes,  fondant  à  67-68°  (Fischer  et  Bedall). 

Elle  s’unit  à  l’iodure  de  méthyle  pour  former  un  iodométhylate, 

C1*H,1AzO*.C*H*I, 

que  la  soude  décompose  pour  mettre  en  liberté  une  nouvelle  base,  Y o-oxyhydro- 
méthylquinoléine, 

C18H1#(C*H*)AzO*, 

corps  peu  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’éther,  très  soluble  dans  les  alcalis  et 
dans  l’alcool  bouillant. 

Le  chlorhydrate  constitue  la  kairine,  sel  qui  a  été  récemment  préconisé  en 
médecine  comme  antithermique. 

La  kairine  cristallise  avec  une  molécule  d’eau,  qu’elle  perd  à  110°.  Elle 
est  en  beaux  cristaux  clinorhombiques,  incolores,  très  solubles  dans  l’eau, 
se  colorant  à  l’air  en  violet  pâle.  La  solution  est  colorée  en  violet  par  les 
oxydants. 

Le  sulfate  cristallise  en  prismes  brillants,  très  solubles  dans  l’eau. 

Le  picrate  est  en  petites  tables  jaunes,  peu  solubles. 

L 'o-oxyhydro-éthylquinoléine, 


CI8H‘°(C*H5)Az02, 

se  prépare  comme  le  dérivé  méthylé. 

_  Elle  cristallise  en  tables  incolores,  fusibles  à  76°,  fort  peu  solubles  dans 
1  eau,  très  solubles  dans  l’alcool  et  dans  la  benzine. 

Le  chlorhydrate,  qui  est  anhydre,  constitue  de  beaux  prismes  incolores. 

On  prépare  de  la  même  manière  des  bases  à  radicaux  propyliques,  butyliques, 
amyliques,  etc. 

Le  Kairocolle  de  Fischer, 

CH^AzO*, 

s  obtient  en  chauffant  l’o-oxyhydroquinoléine  avec  de  l’acide  monochloracé- 
tique  : 

2C18II11Az02  +  C*H5C102  =  C22H“AzO*  C18UuAz02.HCl  +  H20\ 
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Aiguilles  fusibles  à  66°,  peu  solubles  dans  l’eau,  très  solubles  dans  l’alcool 
et  dans  l’éther. 


Méthyloxyquinoléine  hydrogénée. 


Formules 


^  Équiv.  .  . 
I  Atom.  .  . 


CsH*(C18HllAzOs). 

CsH‘°AzO.CH\ 


Syn.  :  a -hydroquino-anisol  —  Méthoxijhydroquinoléine. 


Comme  l’oxyquinoléine,  le  dérivé  méthylé  fixe  également  4  équivalents  d’hy¬ 
drogène  avec  le  mélange  d’étain  et  d’acide  chlorhydrique,  pour  former  un 
tétrahydrure.' 

C’est  un  liquide  épais,  à  saveur  sucrée,  doué  d’une  odeur  piquante  à  chaud. 
Il  est  soluble  dans  l’eau  chaude,  plus  lourd  que  l’eau  ;  son  soluté  prend  une 
teinte  rouge  foncé  par  le  perchlorure  de  fer,  coloration  qui  disparaît  à  chaud. 


Le  sulfate  de  cette  nouvelle  base  prend  également  une  coloration  rouge  au 
contact  du  bichromate  de  potassium. 


Le  chlorhydrate, 


C*°Hi5Az03.HCl, 


cristallise  en  gros  prismes  incolores. 

Le  chloroplatinate  est  en  fins  cristaux,  qui  se  présentent  sous  le  microscope 
en  petits  prismes  soudés.  Il  est  assez  soluble  dans  l’eau  bouillante,  très 
soluble  dans  l’alcool.  Lorsqu’on  porte  à  l’ébullition  sa  solution  aqueuse,  il 
se  produit  une  oxydation  assez  rapide  et  le  liquide  se  colore  en  rouge. 

Le  picrate,  qui  est  peu  soluble  dans  l’eau,  se  dépose  de  l’alcool  bouillant  en 
aiguilles  plumeuses  ou  groupées  en  étoiles. 

Le  tétrahydure  de  mélhylquinoléine  joue  le  rôle  d’une  base  secondaire, 
susceptible  d’engendrer  un  dérivé  nitrosé.  En  effet,  lorsqu’on  traite  à  froid  sa 
solution  sulfurique  par  l'azotite  de  sodium,  il  se  dépose  une  huile  jaune,  qui 
ne  tarde  pas  à  se  prendre  en  masse;  en  reprenant  celle-ci  par  la  ligroïne  et  en 
évaporant  lentement  la  solution,  décolorée  par  le  noir,  il  se  dépose  de  gros 
prismes  courts,  groupés  en  étoiles,  ayant  pour  formule 

C!0Hi!(Az02)Az05. 

Ce  dérivé  nitrosé  fond  à  80°.  11  est  assez  soluble  dans  la  ligroïne,  très  soluble 
dans  l’alcool,  l’éther,  la  benzine,  le  chloroforme.  Chauffé  sur  une  lame  e 
platine,  il  détone  faiblement.  Traité  par  les  acides  sulfurique  ou  chlorhy¬ 
drique  concentré,  il  se  colore  en  rouge  carmin,  avec  dégagement  d  acide  az0 
teux;  les  alcalis  déterminent  dans  la  liqueur  rouge  un  précipité  basique,  brun 
rougeâtre. 
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D’après  ce  qui  précède,  on  voit  que  l’o-oxyquinoléine  se  rapproche  des 
naphtols  par  plusieurs  caractères  :  comme  ces  derniers,  lorsqu’elle  se  combine 
avec  les  composés  diazoïques,  elle  engendre  des  matières  colorantes  qui  res¬ 
semblent  à  celles  qu’on  obtient  avec  le  (3-naphtol. 


Méthoxyhydrométhylquinoléine. 


Formules 


Équiv.  .  .  C!SH15AzOs = C!H!(C!0H13AzOs) . 
Atom.  .  .  C'‘Hi5AzO  =C10H1!Az.0CH5. 


Lorsqu’on  chauffe,  pendant  une  heure  et  demie,  au  bain-marie  de  l’oxyhvdro- 
mélhylquinoléine,  en  solution  dans  l’esprit  de  bois,  avec  un  léger  excès  d’io- 
dure  de  méthyle,  puis,  qu’on  enlève  l’excès d'iodure  et  d’alcool  méthyliques,on 
obtient  de  beaux  cristaux  fusibles  à  21b0,  solubles  dans  l’eau,  moins  facilement 
dans  l’alcool  et  l’esprit  de  bois,  insolubles  dans  l’éther.  C’est  Yiodométhylate 
d'oxyhydrométhylquinoléine, 

<?ff(C“HuA*).C*H*I. 

Traité  par  la  potasse,  il  fournit  une  huile  soluble  dans  l’éther,  distillant  sans 
décomposition  à  256°,  la  méthoxyhydrométhylquinoléine. 

Le  chlorhydrate, 

CssHlsAz02.HCI, 


se  prépare  avec  l’acide  chlorhydrique  concentré. 

Le  chloroplatinate, 

C22HlsAzO! .  HCl .  PtCl2, 

est  soluble  dans  l’eau. 

Le  sulfate  acide, 

C22H15Az02.S2II208, 

se  prépare  en  versant  de  l’acide  sulfurique  dans  une  dissolution  alcoolique  de 
la  base.  Il  est  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 
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La  mêthoxyhydrométhylquinoléine  donne  d’abord  une  coloration  rouge  avec 
l’azotite  de  sodium  en  solution  acide,  puis  une  coloration  jaune.  Dans  une 
solution  sulfurique,  le  chlorure  ferrique  donne  une  coloration  rose;  le  ferro- 
cyanure,  un  précipité  blanc,  volumineux. 

Cette  base  est  réellement  l’éther  méthylique  de  l'oxyhydrométhylquinoléine; 
car  on  l’obtient  en  chauffant  à  130°  le  sel  de  soude  de  ce  dernier  corps  avec 
l’alcool  méthylique  et  l'iodure  de  méthyle. 

Elle  se  combine  avec  l’iodure  de  méthyle  dans  les  mêmes  circonstances 
que  l’oxyhydrométhylquinoléine,  pour  former  un  iodométhylale  fusible  à 
175°,  soluble  dans  l’eau,  l’alcool,  l’esprit  de  bois  et  le  chloroforme. 

Cet  iodométhylate,  traité  par  l’oxvde  d’argent  humide,  engendre  une  base 
ammoniacale,  la  méthoxyhydrodiméthylquinoléine-hydroxyde,  que  Fischer  et 
Kohn  représentent  par  le  schéma  suivant  : 


Elle  absorbe  rapidement  l’eau  et  l’acide  carbonique  de  l’air.  —  Elle  se 
décompose  par  la  distillation  avec  l’eau,  en  reproduisant  la  méthoxyhydro- 
méthylquinoléine. 

L 'iodéthylate  d'oxykydro-éthylquinoléine, 

C3SHl8AzOs.C*Il3J, 

se  prépare  comme  le  dérivé  méthylé  correspondant. 


Oxyhydro-éthylène-quinoléine. 

Deux  molécules  d’oxyhydroquinoléine  s'unissent  à  une  molécule  de  bromure 
d’éthylène,  lorsqu’on  chauffe  le  mélange  en  tubes  scellés  à  150°.  Il  se  forme  le 
sel  bromhydrique  d’une  base  qui  fond  à  253°,  et  qu’on  isole  par  le  carbonate  de 
sodium. 

Cette  base  est  soluble  à  chaud  dans  la  ligroïne  et  dans  l’alcool,  à  froid  dans 
la  benzine  et  le  chloroforme;  elle  est  insoluble  dans  l’eau  et  la  solution 
aqueuse  des  alcalis,  soluble  dans  leur  solution  alcoolique  à  chaud. 

Elle  fournit  un  sel  chlorhydrique,  un  sel  double  de  platine  et  un  sel  sulfu¬ 
rique  acide. 

Elle  donne  un  précipité  jaune  avec  le  nitrite  de  sodium;  une  coloration 
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violette  avec  le  chlorure  ferrique  et  le  sulfate  ferreux;  avec  le  ferro- 
cyanure,  un  précipité  blanc,  et  une  coloration  rouge  avec  l’acide  nitrique 
concentré. 

La  dinitro-éthoxyhydro-élhylquinoléine, 

CJ6H«(AzO*)!Az*, 

s’obtient  en  versant  goutte  à  goutte  de  l'acide  nitrique  dans  une  solution  sulfu¬ 
rique  d’éthylkairine.  Elle  est  soluble  dans  l’alcool  et  fond  à  76°. 

Tous  les  corps  qui  précèdent  dérivent  de  l’o-oxyhydroquinoléine  (B-l-quino- 
léine). 


Éthyloxyhydroquinoléine. 


Formules 


Équiv. 

Atom. 


C‘H*(C1'HtlAzO!). 

C°H10Az.OC3Hs. 


On  attaque  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique  l’o-étbyloxyquinoléine. 

C’est  un  liquide  huileux,  qui  bout  à  275-276°. 

Le  nitrite  de  sodium,  en  solution  acide,  la  transforme  en  un  dérivé  nitrosé, 
qui  cristallise  en  prismes  jaunâtres,  fusibles  à  113°  (Fischer  et  Renouf). 

Les  sels  sont  généralement  peu  solubles,  excepté  le  sulfate. 

Le  chlorhydrate  cristallise  en  prismes  peu  solubles. 

Le  sulfate  est  plus  soluble,  mais  cette  solubilité  diminue  dans  l’acide  sulfu¬ 
rique. 

Le  dérivé  acétylé , 

CtH!Oi(C82H1IAzO!), 

qui  se  prépare  avec  l’anhydride  acétique,  bout  sans  décomposition  vers  307°. 

Avec  le  brome,  la  base  donne  un  dérivé  monobromé,  accompagné  d’un  peu 
de  dibromé. 

Le  premier  Cristallise  en  prismes  tricliniques  ;  ses  sels  sont  bien  cristallisés. 

Le  picrate ,  par  exemple,  est  en  aiguilles  d’ün  jaune  de  soufre,  fusibles  à 
107-108°; 

L  o-éthyloxijhydrométhylquinoléine, 

GsH!(CMHlsAzO!), 


èn  atomes 


C9Il?.CH3Az.0CsIIs; 
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se  prépare  au  moyen  de  l'iodure  de  méthyle. 

Huile  jaunâtre,  bouillant  à  269-270°,  sous  la  pression  de  0,716  (0.  Fischer). 

L'o-éthyl-oxyhydroéthylyquinoléine, 

C1Ht(C!îHlsÀzOs), 

est  une  huile  épaisse,  bouillant  à  266-268°,  que  le  brome  transforme  en  un 
dérivé  monobromé,  qui  cristallise  en  prismes  monocliniques,  fusibles  à  350°. 
Ce  corps  est  doué,  comme  le  précédent,  de  propriétés  basiques. 

Le  chlorhydrate  cristallise  en  longues  aiguilles. 

Le  picrate  fond  à  174°. 

La  nitrosamine  est  en  cristaux  colorés,  fusibles  à  85-86°  (F.  et  R.). 


M-OXYHYDROQUINOLÉINE . 


^  Équiv. 


C18H"AzOs. 

C°H“AzO. 


Elle  se  prépare  comme  son  isomère  ortho. 

Elle  est  en  prismes  très  solubles  dans  l’eau,  fusibles  à  116-117°,  se  subli¬ 
mant  à  une  chaleur  modérée. 

Sa  solution  aqueuse,  additionnée  de  chlorure  ferrique,  se  colore  d  abord  en 
jaune  clair,  puis  en  brun  rougeâtre. 

Le  dérivé nitrosé est  en  paillettes  jaunâtres,  à  peine  solubles  dans  l'eau,  solubles 
dans  l’alcool  méthyliquc,  surtout  à  chaud  (Skraup),  à  peine  solubles  dans  1  eau 
et  dans  les  acides  étendus. 

La  m-oxyhydroéthijlqiiinoléine, 

ClH‘(C‘8H'1AzOî), 


prépare  au  moyen  de  l’iodure  d’éthyle. 
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Le  chlorhydrate,  dont  les  propriétés  physiologiques  sont  analogues  à  celles  de 
la  kairine,  cristallise  en  tables  qui  retiennent  une  molécule  d’eau. 

La  base  pure  fond  à  73°.  Elle  est  très  soluble  dans  l’alcool,  l’esprit  de  bois, 
la  benzine,  fort  peu  dans  l’eau  et  la  ligroïne  (Riemerschmied). 

Sa  solution  alcoolique,  qui  se  colore  en  rouge  brun  foncé  par  le  perchlorure 
de  fer,  prend  une  coloration  jaune  intense  avec  l'azotite  de  sodium.  Dans  la 
solution  acide,  le  ferrocyanure  donne  naissance  à  un  précipité  brun,  cristallin, 
peu  soluble. 


P-OXYHYDROQUINOLÉUIE. 

Cette  base,  qui  se  prépare  comme  les  précédentes,  cristallise  en  prismes  in¬ 
colores,  solubles  dans  l’eau.  Elle  donne,  avec  le  chlorure  ferrique,  une  colora¬ 
tion  rouge  violacé  ;  avec  le  chlorure  de  platine,  un  précipité  jaune  qui  brunit 
à  l’ébullition. 

Le  chlorhydrate  est  très  soluble  dans  l’eau  (Skraup). 


Isoquinoléine. 


Formules 


Équiv.  .  .  C,8H7Az. 

/CH  :  CH 

Atom.  .  .  C°H7Az  =  C8H4  ^  i 
xCH:Az. 


Depuis  les  travaux  de  van  Dorp  et  Iloogewerff,  on  admet  qu’il  existe  dans  le 
goudron  de  houille,  à  côté  de  la  quinoléine  anciennement  connue,  une  base 
isomérique  très  rapprochée,  l’isoquinoléine.  Récemment,  Gabriel  a  fait  la  syn¬ 
thèse  de  quelques  dérivés  qu’il  rapporte  à  cette  dernière  base. 

Le  point  de  départ  de  ces  recherches  synthétiques  est  Yisobenzalphtalimidine, 


CôoHuAz02  ; 


C15H\ 


CH:C.C8H5 
CO  -  AzlI, 


qu’on  prépare  en  chauffant  15  grammes  d’isobenzalphtalide  avec  50  centimè¬ 
tres  cubes  d’ammoniaque  alcoolique.  Elle  cristallise  en  prismes  brillants,  légè¬ 
rement  jaunes,  clivables  dans  deux  directions,  appartenant  au  système  tri- 
clinique. 

Chauffée  à  100°,  avec  le  double  de  son  poids  de  perchlorure  de  phosphore, 
elle  donne  le  composé  dichloré  C30H8AzCl8,  qui  est  en  cristaux  solubles  dans 
1  alcool,  fusibles  à  162-163°,  en  atomes 


Cl5H'ÀzCl2  =  CcRl  ' 


cci  :  c.cti8 

CCI  :  Az 


63 
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Chauffé  avec  du  phosphore  rouge  et  en  excès  d’acide  iodhydrique,  il  se  trans¬ 
forme  en  un  dérivé  monochloré  basique ,  C3°H10AzCl,  fusible  à  68-70°,  lequel, 
soumis  à  son  tour  à  la  même  action  réductive,  donne  un  composé  basique, 
Cs0H11Az,  fusible  à  105-105°,  la  phénylisoquinoléine. 


en  atomes 


C5°H11Az  =  G«H*(G18H,Âz), 


C1s1I“Az  =  C6H4 


/CH:G.C6HS 
v  CH  :  Az 


corps  identique  avec  la  base  obtenue  par  Gabriel  en  faisant  passer  des  vapeurs 
de  phtalimide,  dans  un  courant  d’hydrogène,  sur  un  mélange  de  poudre  et  de 
tournure  de  zinc,  fortement  chauffé  : 

2C16HsAzOt  4-  4H2  =  C!04  4-  AzHs  4-  21IS02  4-  C3°H“Az. 


Lorsqu’on  chauffe  l’isobenzalphtalimide  avec  l’oxychlorure  de  phosphore,  on 
obtient  un  dérivé  monochloré,  non  basique,  insoluble  dans  l'eau,  fusible  à  78°, 
isomère  par  conséquent  avec  le  précédent  : 

SC^lP'AzO2  4-  PhCl302 = PliH3084-  3C3°H10AzCl. 

Le  dérivé  dichloré  et  le  dérivé  monochloré  fusible  à  78°,  chauffés  pendant 
3  heures  avec  une  solution  alcoolique  d’amalgame  de  sodium,  se  transforment 
en  cristaux  brillants,  fusibles  à  45-48°,  solubles  dans  les  dissolvants  usuels. 
C’est  la  pliémjltétrahydro-isoquinoléine, 


en  atomes 


C3°H15Az, 


ClsHlSAz  =  C°1P  : 


CH2.CH.C°HS. 

ClP.AzIl. 


L'acide  fi-désoxybenzoïne-o-carbonique,  C3°fl1208,  se  transforme  en  phènylisb- 
quinolèine  lorsqu’on  lui  fait  subir  les  réactions  suivantes  : 

1°  On  le  chauffe  avec  de  l’ammoniaque,  ce  qui  fournit  de  l’isobenzalphtal- 
imidine  : 

C5°H1s084-AzH6  sa  2IIW  -4  C^II^AzO2. 

2°  On  attaque  cette  dernière  par  le  pel’Chlorure  de  phosphore*  pour  le 
transformer  en  phénylchloro-isoquinoléiile  : 

C3°HllAz08 + PhCl8= PhCPO2  4-  HCl  4-  C3i,lP°ClAi. 

5°  On  réduit  par  l’hydrogène  naissant  ce  dérivé  üiondchloré  : 

C3°HwC1Az4-  H!— HCl =Cs°H“Az=C12H4(C18H7Az)  . 
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Pour  faire  la  synthèse  de  l’isoquinoléine  elle-même,  on  prend  pour  point  de 
départ  l’homo-a-phtalide, 

G18H7AzO\ 


en  atomes 


C'H’AzO2  =  C°H4 


/  CH2.  CO 
x  GO  .  AzII , 


qu’on  transforme  par  l’oxychlorure  de  phosphore  en  dichloro-isoquinoléine. 


en  atomes 


Gl8Il3Gl*Az, 


C9HsClîAz  =  C6H*( 


CH  :  CGI 
CCI  :  Az. 


Ce  dérivé,  traité  par  l’acide  iodhydrique  et  le  phosphore  rouge,  à  la  tempé¬ 
rature  de  170°,  donne  la  monochloro-isoquinoléine  ;  mais  si  l’on  chauffe  à  100°, 
tout  le  chlore  est  remplacé  par  de  l’hydrogène  ;  en  reprenant  la  masse  par 
l’acide  chlorhydrique,  et  dissolvant  dans  l’eau,  on  obtient  à  l’évaporation  le 
chlorhydrate  d'isoquinoléine. 

Suivant  Gabriel,  le  meilleur  procédé  pour  préparer  l’isoquinoléine  consiste 
à  chauffer  3  grammes  de  dichloro-isoquinoléine  avec  18  centimètres  cubes 
d’acide  iodhydrique,  d’une  densité  de  1,96.  Après  5  heures  de  chauffe  à  230°, 
on  entraîne  le  produit  huileux  par  distillation  dans  un  courant  de  vapeur 
d’eau  ;  on  purifie  le  produit  en  passant  par  le  chlorhydrate,  qu’on  décompose 
ensuite  par  une  lessive  alcaline. 

L’isoquinoléine  est  une  base  liquide,  qui  bout  à  236-236°, 5  ;  vers  zéro,  elle 
se  prend  en  une  masse  cristalline,  qui  fond  à  20-22°. 

Le  chloroplatinate  est  en  cristaux  rouges,  fondant  à  260°. 

Le  picrate  est  en  fines  aiguilles,  fusibles  à  220°. 

L 'iodélhylate  est  en  paillettes  jaunes,  qui  fondent  à  148°. 


Dichloro-isoquinoléine. 


Formules 


Équiv.  ; 
Atom.  ; 


C18H,Cl!Az» 
d°H8Ci2Az  =  C°H* 


/  GH  :  CCI 
x  CCI  :  Az. 


On  chauffe  à  feu  nu,  jusqu’à  dégagement  complet  d’ammoniaque,  l'homo-o- 
t>htalate  d’ammoniüm  (phényl-acéto-o-carbonate),  ce  qui  donne  Vhomo-o-phtal- 
Miide;  ce  dernier  corps,  chauffé  vers  150°,  avec  trois  fois  son  poids  d’oxychlo- 
J’ure  de  phosphore,  fournit  la  moitié  de  son  poids  de  dichloro-isoquinoléine, 
touillant  à  305-307°. 
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Il  se  forme  en  outre,  dans  cette  réaction,  une  petite  quantité  d’un  corps  qui 
répond  à  la  formule 

C18H8ClAzO!, 

qu’on  sépare  en  sursaturant  par  l’acide  chlorhydrique  la  liqueur  alcaline  qui 
a  servi  à  isoler  la  base  précédente;  ce  composé,  qui  fond  à  196-197°,  peut  être 
considéré  comme  une  chloroxy-isoquinoléine  (1:3). 

Le  dérivé  méthylé, 

Cl8H5(CsH5)ClAzO!, 

cristallise  en  petits  cristaux,  qui  possèdent  une  odeur  agréable  de  fruits. 

On  a  vu  plus  haut  que  la  dichloro-isoquinoléine  fournit  aisément,  par  ré¬ 
duction,  l’isoquinoléine. 


Chloro-isoquinoléine. 


Formules 


Équiv.  .  .  C18H8CIAz. 

/CH:  CCI 

Alom.  .  .  CWClAz  =  C6H‘  ^  i 

NCH:Az. 


Lorsqu’on  chauffe,  pendant  quatre  heures,  à  150-170°,  la  dichloro-quinoléine 
avec  du  phosphore  amorphe  et  de  l’acide  iodhydrique  bouillant  à  127°,  il  y  a 
formation  de  monochloro-isoquinoléine. 

Ce  dérivé  monochloré  fond  à  47-48°  et  bout  à  280-281°.  Chauffe-t-on  de  la 
môme  manière  pendant  3  heures,  vers  100°,  la  phényldichloro-isoquinoléinc 
avec  du  méthvlate  de  sodium,  la  moitié  du  chlore  est  éliminée,  et  on  obtient 
une  base  qui  cristallise  en  aiguille  soyeuses,  fusibles  à  212-213°,  constituant  la 
méthoxyphémjlchloro-isoquinoléine, 


en  atomes 


C5!II1!ClAzO!, 


C18HlsClAzO=C8H\ 


CCI  :C.C°H“ 
C(0CH5):  Az. 


Avec  la  soude  alcoolique,  la  dichloro-isoquinoléine  fournit  Véllioxy chloro- 
isoquinoléine, 

C”H‘°ClAzOs, 


en  atomes 


C°I1*( 


CH  :  CCI 
C(0C!116)  :  Az, 


corps  qui  cristallise  en  aiguilles  fusibles  à  57°, 5. 
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Il  se  forme  en  outre,  comme  produit  secondaire,  une  substance  pulvéru¬ 
lente,  fusible  à  217-218°. 

Une  dissolution  de  soude,  dans  l’alcool  méthylique,  engendre  le  dérivé 
méthylé  correspondant,  fusible  à  73-74°. 

Ces  deux  dérivés,  chauffés  à  100°,  avec  10  fois  leur  poids  d’acide  nitrique 
fumant,  reproduisent  l’homo-o-phtalide, 

A  150°,  avec  un  courant  de  gaz  chlorhydrique,  ils  donnent  l 'oxychloro- 
isoquinoléine,  corps  fusible  à  218°,  identique  avec  le  produit  secondaire  signalé 
plus  haut,  et  dont  le  dérivé  méthylé,  fusible  à  111°,  est  isomérique  avec  le  corps 
fondant  à  73°  (G.). 


PHÉNYLISOQUINOLÉI.NE. 


Formules 


Équiv.  .  .  C5°HllAz  =  C1,fl*(C1,H1Az). 


Atom. 


C^Az^CTl* 


/  CH  :  C(C°H5) 
N  CH  :  Az. 


Elle  cristallise  dans  l’alcool  étendu  en  prismes  aplatis,  incolores,  fusibles 
vers  100°  (Gabriel  indique  99-100°  pour  le  produit  retiré  du  phtalimide,  et 
103-105°  pour  celui  qui  dérive  de  l’isobenzolphtalimidine). 

Le  chlorhydrate  est  peu  soluble  dans  l’eau.  Son  soluté,  décomposé  par 
l’ammoniaque,  laisse  déposer  la  base  sous  forme  de  petits  cristaux  ou  de 
croûtes  cristallines. 

Le  chloroplatinale  est  en  petites  aiguilles,  solubles  dans  un  grand  excès 
d’eau  bouillante. 


Phénylchloro-nitro-isoquinoléine. 


Formules 


Equiv.  .  .  Cs°H°Cl(AzO*)Az. 

/C(AzO!):C.C°H5 

Atom.  .  .  C15H’Cl(AzO!)Az  =  C°H4 ^  i 

XCC1  -  Az. 


Dérivé  qu’on  obtient  en  chauffant  la  nitrobenzolphtalimidine  avec  trois  fois 
son  poids  d’oxychlorure  de  phosphore. 

Elle  cristallise  dans  l’alcool  en  aiguilles  prismatiques,  fusibles  à  154-156°, 
solubles  dans  l’alcool,  la  benzine,  le  chloroforme,  moins  facilement  dans 
éther  et  le  sulfure  de  carbone.  Chauffée  graduellement ,  elle  répand  une 
odeur  qui  rappelle  celle  du  musc. 
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Phénylamido-isoquinoléine. 


IÉquiv.  .  . 
Atom.  .  . 


C3°IIlsAz! = CS0H10(AzHs)  Az . 


Cl5H1,Az5  =  C°Ht 


/C(AzH*):C.C,Hs 
NCH  -  Az. 


On  chauffe  le  composé  précédent  avec  une  partie  de  phosphore  rouge  et 
5  parties  d’acide  iodhydrique  ;  l’iodhydrate,  qui  prend  naissance,  est  décomposé 
par  l’ammoniaque. 

La  phényl-amido-isoquinoléine  cristallise  en  faisceaux  d’aiguilles  légèrement 
jaunes,  qui  fondent  au-dessous  de  100°. 


Le  chlorhydrate  est  en  aiguilles  aplaties. 

Le  chloroplatinate  est  sous  forme  d’aiguilles  rouge  orangé. 


Phényl-oxéthyl-isoquinoléine. 

I  Équiv 
Formules  \ 

(  Atom 

Elle  se  dépose  en  aiguilles  incolores,  fusibles  à  45-46°,  quand  on  fait  réagir 
à  la  température  de  100°,  pendant  trente  heures,  0,4  de  sodium  et  20  centi¬ 
mètres  cubes  d’alcool  sur  15  grammes  de  phénylisochloroquinoléine,  fusible 
à  78°. 

Base  faible,  dont  le  chlorhydrate  se  dépose  en  fines  aiguilles  dans  un  excès 
d’acide  et  se  décompose  sous  l’influence  de  l'eau. 

Le  chloroplatinate  est  en  petits  cristaux  granuleux,  rougeâtres  (Gabriel). 


C3*Hi5AzOs = CtIT‘(C30H11AzO!) . 

/Cil  :  C.C8H5. 


C17H15AzO  =C°II\ 


N  C(0C5H3)Az. 


II 

BUSES  C!0H9Az. 


I.  LÉPIDINES. 

„  .  (  Équiv.  .  .  C!°H°Az. 

Formules  j  Atom.  >  _  ci°H»Az=C°H‘.C3Hs(CH3)Az. 

Greville  Williams  a  donné  le  nom  de  lépidine  à  une  base  contenue  dans  la 
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quinoléine  brute,  qui  résulte  de  l’action  de  la  potasse  caustique  sur  plusieurs 
alcaloïdes,  notamment  sur  la  cinchonine.  On  l’isole  par  un  grand  nombre  de 
distillations  fractionnées,  dans  la  partie  bouillant  au-dessus  de  200°,  de 
manière  à  recueillir  ce  qui  passe  à  265-270°  (non  corr.);  on  achève  la  purifi¬ 
cation  en  passant  par  le  chloroplatinate.  Williams  admet  dans  les  huiles 
lourdes  du  goudron  de  houille  l’existence  d’une  base  isomérique,  Viridoline. 

Œschner  de  Coninck  a  étudié  les  produits  qu’on  retire  de  la  quinoléine 
brute,  provenant  de  la  cinchonine  et  de  la  brucine,  passant  à  255-260°,  260- 
266,  266-272°. 

Le  premier  présente  un  point  d’arrêt  marqué  à  257-259°  :  il  est  maximum  dans 
celui  qui  provient  de  la  brucine,  minimum  dans  celui  de  la  cinchonine  ;  il  ne  se 
solidifie  pas  dans  un  mélange  réfrigérant. 

Le  second  présente  un  point  d’arrêt  à  269-270°,  maximum  avec  celui  qui 
dérive  de  la  cinchonine,  minimum  avec  celui  de  la  brueine.  Il  se  solidifie  dans 
un  mélange  de  glace  et  de  sel  marin.  Dans  les  deux  cas,  la  composition  du 
liquide  est  celle  de  la  lépidine. 

11  est  donc  probable  qu’il  existe  des  lépidines  isomériques  dans  les  quino¬ 
léines  brutes  dérivées  de  la  cinchonine  et  de  la  brucine,  celle  dont  le  point 
d’ébullition  est  le  moins  élevé  étant  identique  avec  l’iridoline  du  goudron  de 
houille.  Toutefois,  de  nouvelles  recherches  sont  nécessaires  pour  établir  défini¬ 
tivement  l’existence  de  cette  dernière  base. 

La  lépidine,  dérivée  de  la  cinchonine,  est  un  liquide  oléagineux,  qui  bout  à 
266-271°  (W.),  à  256-258°  (Dorp  et  Hoogewerf). 

La  densité  de  vapeur  a  été  trouvée  égale  à  5,14  (théorie  :  4,85).  Oxydée  par 
le  permanganate  de  potassium,  elle  donne  les  acides  méthylpyridine-dicar- 
bonique  et  a-pyridine-tricarbonique. 

Le  chlorhydrate, 

C!°H°Az.HCl, 

est  en  petites  aiguilles  incolores,  qui  ne  fondent  pas  encore  à  100°  (W.).  Il 
donne  avec  le  chlorure  de  cadmium  une  combinaison  cristallisée. 

Le  chloroplatinate, 

C8°H9Az.  HGl.PtGl2  4-  H808, 

cristallise  en  belles  aiguilles  d’un  rouge  orangé,  insolubles  dans  l’alcool 
(D.  et  H.). 

Le  sulfate  acide, 

(C80H9Az)8.S8Il808, 
cristallise  en  aiguilles  (D.  et  H.). 

Le  chromate, 


CWAz.HCrW, 
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se  précipite  lorsqu'on  neutralise  la  base  libre  avec  une  solution  étendue 
d'acide  chromique.  Le  précipité  se  dissout  dans  l'eau  bouillante  et  se  dépose, 
par  le  refroidissement,  sous  forme  de  belles  aiguilles  jaune  d’or  (W.).  Il  brunit 
à  la  lumière  et  commence  à  se  décomposer  vers  100°  (D.  et  H.). 

L’argentonitrate, 

(Cî0H9Az)!.AzOllAg, 

qui  se  prépare  avec  le  nitrate  d'argent,  cristallise  en  aiguilles  incolores,  fon¬ 
dant  déjà  à  la  température  du  bain-marie. 

Chauffée  avec  le  chlorure  de  zinc  et  l’aldéhyle  benzoïque,  la  lépidine,  dérivée 
de  la  cinchonine,  fournit  une  base  solide,  fusible  à  92°,  ayant  pour  formule 
C^H'lAz  : 

Ci0H8Az-+-C‘W= IIW+C^Az. 

Cette  base  est  peu  soluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  et  surtout  dans 
l’éther.  Elle  est  sous  forme  de  cristaux  volumineux,  d’une  grande  beauté 
(Dübner  et  Miller). 


Dilépidine. 


Formules 


Équiv.  .  .  (Cl0H#Az)!  (?). 
Atom.  .  .  C!0H18Az!. 


Ce  produit  de  polymérisation  a  été  préparé  par  Greville  Williams  en  chauf¬ 
fant  la  lépidine  avec  le  sodium,  ou  mieux  avec  l'amalgame  de  sodium  à  10  °/0, 
suivant  la  méthode  indiquée  par  Anderson  pour  les  bases  pyridiques. 

Masse  solide,  cristalline,  dont  l 'azotate, 

CwH18Az\Az06H, 

se  présente  sous  forme  de  cristaux  rouges. 

Weidel  ayant  démontré  que  la  diquinoléine  a  pour  formule  (C18H6Az)*,  et 
non  (Cl8H7Az)s,  il  est  probable  que  la  polymérisation  de  la  lépidine  s'effectue  de 
la  même  manière  et  que  la  dilépidine  a  pour  formule  (C,0H8Az)*. 


Nilrolépidine. 


„  .  (  Equiv.  .  . 

Formules  ! 

(  Atom.  .  . 


C,0H8(AzO4)Az. 

C10H8(AzO‘)Az. 


Lorsqu’on  attaque  la  lépidine  par  un  mélange  d’acide  sulfurique  et  d  aci  ® 
nitrique  fumant,  il  se  fait  de  la  mononitrolépidine,  mais  ce  dérivé  est  or  > 
nairement  accompagné  d’un  peu  de  nitroquinolèine  (Kœnigs). 
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Réduite  par  l'étain  et  l’acide  chlorhydrique,  cette  nitrolépidine  fournit 
1  ’amidolépidine, 

Cî0H8(AzH*)Az. 

Cette  base  cristalline  fond  à  71-74°  et  distille  avec  la  vapeur  d'eau;  son 
soluté  aqueux  est  troublé  par  la  soude,  et  sa  solution  sulfurique  est  colorée 
en  rouge  par  le  dichromate  de  potassium. 


Acide  oL-lépidine-carboné. 


Formules 


Équiv.  .  .  CssH9Az04  =  C!O‘(Cs0H°Az). 
Atom.  .  .  CuH°Az02. 


L’o-amidobenzaldéhyde,  C1*H5(AzH2)Oï,  réagit  sur  une  solution  alcaline 
d’éther  éthylacétique  pour  engendrer  l’éther  éthylique  d’un  acide  a-lépidine- 
monocarboné  : 

C14H5(AzHs)0J  4-  CiH4(C8H60c)  =2H«01-4-C4H4(C,,II'Az04). 

Cet  éther,  qui  fond  à  71°,  est  insoluble  dans  l’eau,  soluble,  dans  les  autres 
dissolvants;  il  distille  à  une  haute  température,  sans  décomposition. 

Il  jouit  de  propriétés  basiques,  car  il  s’unit  aux  acides  minéraux  et  donne 
un  chloroplatinate, 

C!6Hi5AzO‘.HCl.PtCl!+H2Os. 

Chauffé  au  bain-marie  avec  de  la  soude  alcoolique,  ou  à  120°  avec  de  l’acide 
chlorhydrique,  il  est  saponifié  et  fournit  l’acide  a-lépidine-carbonique. 

Cet  acide  est  peu  soluble  dans  l’eau.  Il  cristallise  dans  l’alcool  en  aiguilles 
larges,  incolores.  La  chaleur  le  décompose  en  lépidine  et  gaz  carbonique  : 

CstH9Az04=Cs04 +C!0HllAz. 

Il  forme  un  chlorhydrate  et  un  chloroplatinate  (Friedlànder  et  Gôhririg). 


Iodure  d'isoamyl-lépidylammonium. 


(  Équiv.  .  .  C!°H°Az.C1°H11I. 
j  Atom.  .  .  Ci0H°Az.C8HilI 


On  1  obtient  en  chauffant  à  100°  la  lépidine  avec  l’iodure  d’amyle.  Il  est  en 
petits  cristaux,  peu  solubles  dans  l’eau.  Chauffé  avec  delà  potasse  ou  de  l’ammo¬ 
niaque,  il  ne  se  transforme  pas  en  isoamyl-lépidine,  mais  en  une  belle  matière 
colorante  bleue,  ïiodure  de  pélamine  (Williams).  Celte  substance,  qui  forme 
une  partie  de  la  cyanine  commerciale  (voy.  Quinoléine-iodocyanine),  dérive  de  la 
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condensation  de  deux  molécules  d’iodure,  avec  élimination  dune  molécule 
d’acide  iodhydrique  : 

2C30H20AzI  -t-  KOHO =KI + H202  4-  C*°H**Az*I. 

Cette  matière  colorante,  appelée  cyanine ,  cristallise  en  prismes  d’un  gris 
métallique,  à  peine  solubles  dans  l’éther,  peu  solubles  dans  l’eau,  assez  solubles 
dans  l’alcool,  qui  se  colore  en  bleu.  Chauffée  graduellement,  elle  fond  en  un 
liquide  bleu,  qui  se  décompose  à  une  température  plus  élevée  en  amylène, 
lépidine  et  iodure  isoamylique  : 

CMH59AzsI  =  C10H10  -F-  2  C20H9Az  C10HaAz. 

Traitée  par  l’oxyde  d’argent,  elle  fournit  la  base  libre,  masse  cristalline  d’un 
bleu  sombre,  insoluble  dans  l’éther,  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 

Les  solutés  bleus  de  cyanine  sont  décolorés  par  les  acides,  mais  la  couleur 
reparaît  sous  l’influence  des  alcalis,  comme  dans  les  essais  alcalimètriques. 

Le  chlorure , 

C60H39Az2Cl, 

est  en  prismes,  à  éclat  métallique. 

Le  chlorhydrate, 

C60H39Az2Cl.HCl, 

cristallise  également  en  aiguilles. 

Le  chloroplatinate, 

C'9H*°AzsCls.PtîCl*, 

est  en  cristaux  rhomboïdaux,  peu  solubles  dans  l’eau. 

Viodhydrate, 

C60Hs9Az!I.HI, 

cristallise  en  aiguilles  jaunes,  assez  solubles  dans  l’eau  ;  il  perd  son  acide  par 
ébullition  dans  l’eau  ou  dans  l’alcool,  pour  régénérer  la  cyanine. 


Le'pamine. 

(  Équiv.  .  .  C<0H32Az2.  (  Ci0H9 

Formules  <  \ 

\  Atom.  .  .  OTP’Az* = Az2  j  (GSH“)2 

(  H. 


Syn.  :  Diamyl-le'pidyldiamine . 
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L’iodure  de  pèlamine  n’est  pas  le  seul  corps  qui  résulte  de  l’action  de  l’io- 
dure  d’amyle  sur  la  lépidine.  Lorsqu’on  prolonge  la  réaction,  il  se  forme  une 
masse  brune,  sirupeuse,  qui  se  solidifie  par  le  refroidissement  ;  après  plusieurs 
lavages  pour  enlever  l’iodure  d’amyl-lépidylammonium,  il  reste  un  résidu  in¬ 
soluble,  qui  fournit  par  ébullition  avec  la  potasse  une  base  huileuse,  véritable 
diamine  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  lépamine. 

La  lépamine  bout  à  275°  ;  son  odeur  rappelle  celle  des  amines  amyliques,  sa 
densité  de  vapeur  a  été  trouvée  égale  à  10,4  (Théorie  :  10,5).  Elle  contient  les 
éléments  de  la  diamylamine  et  de  la  lépidine  : 

(C10H10)2AzH3  +  C!0H°Az  =  C‘“H3,Azs. 

Elle  se  dissout  dans  l’acide  sulfurique  concentré,  avec  une  coloration  rouge, 
et  l’eau  précipite  un  liquide  huileux  de  cette  dissolution. 

Le  chlorhydrate, 

|  C4»H3!Az!.2HCl, 

est  peu  soluble  dans  l’eau  et  fond  au-dessus  de  100°. 

Le  chloroplatinate, 

CwHMAz’.2HCl.Pt*Cl\ 

est  un  précipité  jaune,  gluant,  soluble  dans  l’alcool. 

Le  c hloraurate  est  un  précipité  brun  chocolat,  difficilement  cristallisable,  et 
dont  la  couleur  vire  lentement  au  vert. 

L  éthyl-lépamine  se  prépare  en  chauffant  en  vase  clos  l’iodure  d’éthyle  avec 
la  lépamine,  ce  qui  fournit  un  liquide  sirupeux,  qu’on  distille  avec  de  la 
potasse. 

Base  volatile,  dont  le  chlorhydrate,  qui  n’a  pas  été  analysé,  cristallise  plus 
difficilement  que  celui  de  la  lépamine. 

L  iodure  de  méthyl-le'pidylammonium, 

CMH“Az.C!HsI, 

qu  on  obtient  avec  l’iodure  de  méthyle  et  la  lépidine,  est  un  sel  qui  cristallise 
au  contraire  facilement. 

L ’iridoline,  d’après  William  Greville,  bout  à  252-237  ;  sa  densité  à  15°  est 
égalé  à  1,072. 

Elle  fournit  un  dérivé  analogue  à  l’iodure  d’amyl-lépidylammonium  ;  mais 
cette  substance  ne  produit  pas  de  matière  colorante. 
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II.  p-MÉTHYLQUINOLÉINE. 


Formules 


Équiv.  .  .  C20ll9Àz. 

/  Az  :  Cil 

Atom.  .  .  C“>II»Az  =  C«H\  i 

NCH;  C.CH5. 


La  réaction  de  l’aniline  sur  l'aldéhyde  propionique  fournit  une  éthyl-j3-mé- 
thylquinoléine,  que  l’acide  cliromique  transforme  en  acide  (3-méthylquinoléine- 
carboné, 

C!,H9AzO‘, 

en  atomes 

/  Az  :  COsH 
C6H\  i 
N  CH:  C.CH5. 


Cet  acide,  qui  cristallise  en  croûtes  cristallines  fusibles  à  143°,  perd  une 
molécule  d’acide  carbonique  à  160°,  ou  lorsqu’on  le  chauffe  avec  de  la  chaux. 

Il  reste  une  méthylquinoléine,  bouillant  à  250°,  donnant  des  sels  cristallisa- 
bles  et  se  combinant  avec  les  iodures  alcooliques  (Dœbner  et  Miller). 

Oxydée  par  l’acide  chromique,  la  ^-méthylquinoléine  se  convertit  en  acide 
p-quinoléine  carbonique,  CTFAzO4,  en  atomes 


C‘#H7AzOs  =  C«H*^ 


Az  :  CH 
CH  :  C.CO.OH. 


a-PHÉNYL-p-MÉTHYI,QDlNOLÉINE. 

(  Équiv.  .  .  C5îH15Az  =  CliH*(Cî0H»Az5). 

Formu  es  j  Atom  _  C‘«H15Az  =  C»H5(C8H8)(CH5)Az. 

On  commence  par  préparer  l’a-méthylcinnamylaldéhyde,  C!0H1008,  en  aban¬ 
donnant  pendant  24  heures  un  mélange  de  100  parties  de  benzaldéhyde  dissoute 
dans  6  litres  d’eau,  58  parties  de  propionaldéhyde  et  70  parties  de  lessive  de 
soude  à  10  %•  H  se  sépare  un  liquide  huileux,  qu’on  dissout  dans  l’éther,  puis 
qu’on  distille  à  150°,  sous  une  pression  de  100  millimètres  : 

CuH60!  +  C6H60!  =  11*0*  -+-  C*°H100*. 

On  chauffe  alors  à  200°,  pendant  4  heures,  40  parties  de  cinnamylaldéhyde, 
25  parties  d’aniline  et  25  parties  d’acide  chlorhydrique  concentré.  La  masse 
jaune  obtenue  est  dissoute  dans  l’acide  chlorhydrique,  précipitée  par  l’eau  et 
reprise  par  l’éther  ;  on  distille,  de  manière  à  recueillir  ce  qui  passe  au-dessus 
de  250°,  et,  finalement,  on  fait  recristalliser  dans  l’éther  de  pétrole. 
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L 'a-phényl-p-méthylquinoléine  est  en  cristaux  fusibles  à  52-53°,  appartenant  au 
système  rhombique.  Elle  est  facilement  soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  la  benzine, 
elle  passe  à  la  distillation  au-dessus  de  300°.  C’est  un  isomère  de  la  flavoline 
de  Rudolph  et  Fischer,  ainsi  que  de  la  y-phénylquinaldine  de  Geigy  et  Kœnigs. 

Le  chloroplatinale  cristallise  en  paillettes  rougeâtres. 

Le  picrate  est  en  grandes  tables  jaunes,  fusibles  à  200°,  peu  solubles  dans 
l’alcool. 

Le  chromate  cristallise  en  longs  prismes  rouges. 

Un  produit  secondaire  prend  naissance  dans  la  préparation  précédente.  On 
l’obtient  en  agitant  avec  l’éther  le  produit  brut  de  la  réaction  ;  on  évapore,  on 
dissout  le  résidu  dans  les  alcalis  et  on  précipite  par  le  sel  marin. 

Il  cristallise  dans  un  mélange  de  benzine  et  d’alcool  en  fines  aiguilles,  dont 
le  chloroplatinate  a  pour  formule 

CMH»Az.HCl.PtCl!. 

Un  corps  analogue  se  forme  dans  la  préparation  de  l’a-phénylquinolèine. 


M-nitro-tx-phényl-fi-méthylquinoléine. 

Formules  j  ^  ’  <™‘’(AzO*)Az. 

I  Atom.  .  .  C16H1!(AzOs)Az  =  C8H*(AzO!).C8lI5Az.CH5. 

On  prépare  d’abord  la  m-nitro-a-méthylcinnamylaldéhyde  au  moyen  de 
100  parties  de  nitrobenzaldéhyde  dissous  dans  2  litres  d’alcool  et  4  litres  d’eau, 
40  parties  de  propionaldéhyde  et  70  parties  de  lessive  de  soude  à  10  %.  Le  dé¬ 
rivé  cristallise  dans  l’alcool  en  beaux  prismes,  fusibles  à  83°. 

_  50  grammes  de  nitro-a-méthylcinnamylaldéhyde,  additionnés  de  40  grammes 
d  aniline  et  50  grammes  d’acide  chlorhydrique  concentré,  sont  chauffés  pen¬ 
dant  5  heures  à  170-180°.  La  masse  fondue,  dissoute  dans  l’alcool,  puis  étendue 
d  eau  pour  précipiter  une  matière  goudronneuse,  est  neutralisée  par  la  soude 
et  reprise  par  l’éther.  Ce  traitement  est  répété  avec  le  sirop  épais  obtenu,  en 
acidifiant  d’abord  par  l’acide  sulfurique.  Le  rendement  est  faible. 

La  base  nitrée  cristallise  en  paillettes  fusibles  à  145°. 

Le  chlorhydrate, 

C5*H1,(AzO*)Az.HCl, 

se  dépose  dans  l’acide  chlorhydrique  étendu  en  petits  prismes  groupés. 

Le  chloroplatinale, 

C58H18(Az04)Az.HCl.PtCl’, 
cristallise  en  longues  aiguilles. 
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Réduit  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique,  cette  base  nitrée  donne  une  base 
diacide,  ayant  pour  formule 

C22H“Az2. 


111.  QUINALDINE. 


1  Équiv.  .  .  C,0H*Az. 
Formules  < 

(  Atom.  .  .  C10H°Az = ' 
(Az:CH3  =  l  :  2). 

Syn.  :  a-méthylquinoléine. 


ki  :  C.GII3 
CH  :  CH. 


Dôbner  et  Milher  ont  donné  le  nom  de  quinaldine  à  une  base  de  synthèse  qui 
paraît  être,  comme  la  lépidine,  une  méthylquinoléine. 

On  fait  un  mélange  de  50  parties  de  glyeol,  14  parties  d’aniline,  14  parties 
de  nitrobenzine  et  38  parties  d’acide  sulfurique  concentré  ;  on  chauffe  graduel¬ 
lement  ;  vers  180°,  il  s’établit  une  vive  réaction  ;  on  cesse  de  chauffer,  et,  une 
fois  la  réaction  calmée,  on  maintient  le  mélange  en  ébullition  pendant  6  heures 
environ.  On  reprend  par  l’eau  le  produit  brut  et  on  y  fait  passer  un  courant  de 
vapeur  d’eau  pour  enlever  la  nitrobenzine.  On  sursature  par  une  lessive  con¬ 
centrée  de  soude,  on  entraîne  la  base  dans  un  courant  de  vapeur  d’eau  et  on 
l’extrait  finalement  au  moyen  de  l’éther  : 


C‘2H7Az  +  2C*H2(H'202)2  -1-  0*= 5H202  +  C2°H9Az. 

On  arrive  plus  facilement  au  même  but  en  chauffant  un  mélange  formé  de 
40  parties  d’aniline,  80  parties  de  paraldéhyde,  45  parties  de  nitrobenzine, 
100  parties  d’acide  sulfurique  cencentré. 

On  peut  plus  simplement  encore  chauffer  au  bain-marie,  pendant  quelques 
heures,  un  mélange  formé  de  5  parties  de  paraldéhyde,  2  parties  d’aniline  et 
4  parties  d’acide  chlorhydrique  : 

C12ll’Az  H-  2C*H*Os  =  2H20S  +  H2  +  C20H9Az. 


Dans  cette  réaction,  il  se  forme,  sans  doute,  d’abord  de  l’alcool,  car  ce  corps 
donne  de  la  quinaldine  lorsqu’on  le  chauffe  avec  de  l’aniline  et  de  l’acide 
chlorhydrique,  Quant  à  l'hydrogène,  il  ne  se  dégage  pas  :  il  fournit  des  pro¬ 
duits  secondaires,  dérivant  par  réduction  de  la  base  formée  en  premier  lieu. 

On  observe  encore  la  formation  de  la  quinaldine  lorsqu’on  remplace  l’aidé* 
hyde  par  des  dérivés  qui  peuvent  en  fournir,  comme  le  glyeol,  l’acétal,  l’acide 
lactique. 

En  réduisant  l'o-iiitrobenzylidène-acétone  par  le  chlorure  d’étain  eh  solution 
chlorhydrique,  Drewsen  a  obtenu  une  base  liquide  qu’il  considère  comme  iden¬ 
tique  avec  la  Quinaldine. 
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Enfin,  Friedlander  et  Gohring  préparent  simplement  l’a-méthylquinoléine  en 
mélangeant  des  solutions  aqueuses,  rendues  alcalines  par  la  soude,  d’acétone 
pure  et  d’o-amidobenzaldéhyde  : 

CwH*(AzIP)0*  H-  C6HG05  =  2II*02  +  G30H9Az. 

La  nouvelle  base,  qui  bout  a  240°,  est  identique  avec  celle  de  Dôbner  et  Miller. 
La  quinaldine  possède  une  odeur  qui  rappelle  celle  de  la  quinoléine  ;  elle 
bout  à  258-239°.  C’est  une  base  monoacide,  dont  les  sels  sont  généralement 
solubles  et  bien  cristallisés,  comme  le  chlorhydrate,  l’azotate,  le  sulfate  et 
l’acétate. 

Le  picrate, 

C10H#Az.C1,Hs(AzO*)8O!, 

est  peu  soluble  dans  l’eau.  Il  cristallise  dans  l'alcool  bouillant  en  cristaux  jaune 
clair. 

Le  bichromate, 

CS0H*Az.HCr,07, 

cristallise  dans  l’eau  bouillante  en  longues  aiguilles  orangées. 

L 'iodométhylate  de  quinaldine, 


C20H8Az.C2H3I, 

se  prépare  en  chauffant  à  100°  la  quinaldine.  avec  l’iodure  de  méthyle. 

Il  cristallise  dans  l’alcool  bouillant  en  longues  aiguilles  jaunes,  fusibles 
à  195°,  solubles  dans  l'eau,  insolubles  dans  l’éther.  Soumis  à  l’action  de  la 
potasse  caustique,  au  contact  de  l’air,  il  fournit  une  matière  colorante  d’un 
rouge  cramoisi. 

Lorsqu’on  oxyde  à  chaud  la  quinaldine  par  l’acide  nitrique  fumant,  puis 
qu  on  étend  d’eau  et  qu’on  fait  bouillir  pendant  plusieurs  heures,  on  obtient 
finalement  une  masse  jaune,  résineuse,  cassante  ;  le  résidu  sec  de  la  solution 
chlorhydrique  de  ce  produit  fournit  avec  l’eau  bouillante  des  cristaux  incolores, 
peu  solubles  à  froid,  paraissant  constituer  un  acide  nitroquinoléine-carbo- 
nique, 

C20H6Az208  =  CMiIc(Az01)Az04. 

L'oxydation  par  le  permanganate  de  potassium  donne  un  acide  fusible  à  184°, 
soluble  dans  l’eau  bouillante,  l’alcool,  la  benzine  et  l’éther,  ayant  pour  formule 

C18II8Az06, 

eh  atomes 

g»h»az03=g«h*(^c,hs° 
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Ce  corps  n’est  autre  chose  que  l’acide  acétylanthranilique  : 

C18H°AzO°  =  C4H!0!(CuH7Az0‘). 

Il  est  accompagné  d’acide  anthranilique  et  d’acide  oxalique. 

Lorsqu’on  fait  réagir  le  chlorure  de  chromyle  sur  la  quinaldine,  pré¬ 
parée  dans  l’industrie  des  matières  colorantes  en  fondant  avec  le  chlorure  de 
zinc  un  mélange  d'aldéhyde  et  de  chlorhydrate  d’aniline,  il  se  forme  une  petite 
quantité  d’un  composé 

CMHlsAzO’  -4-  3H’0*, 

qui  cristallise  en  aiguilles  fusibles  à  73-74°  et  101°, 5,  après  le  départ  de  l’eau 
de  cristallisation.  Einhorn  envisage  ce  corps  comme  un  dérivé  d’une  tétra- 
méthylquinoléine,  c’est-à-dire  comme  une  triméthylquinoléine-aldéhyde. 


NITRO  ET  AMIDOQUINALDINÉS. 

Lorsqu'on  traite  une  dissolution  de  quinaldine,  dans  l'acide  acétique  con¬ 
centré,  par  un  mélange  à  parties  égales  d’acide  sulfurique  et  d’acide  azotique 
fumant,  il  se  forme  deux  dérivés  mononitrés,  les  ortho  et  métanitroquiml- 
dines.  Pour  opérer  leur  séparation,  on  verse  dans  l’eau  le  produit  de  la  réac¬ 
tion,  on  neutralise  aux  deux  tiers  par  la  soude,  pour  séparer  des  matières 
résineuses  ;  on  soumet  le  produit  filtré  à  des  précipitations  fractionnées  par  la 
soude  :  l’o-nitroquinaldine,  qui  se  précipite  la  première,  forme  environ  le  tiers 
du  mélange. 

L’o-nitroquinaldine, 

Cs°H8(Az04)Az, 

cristallise  en  longues  aiguilles,  fusibles  à  137°,  peu  solubles  dans  l’eau  froide, 
très  solubles  dans  l’alcool,  l’éther  et  la  benzine. 

Le  chlorhydrate, 

C“H8(Az04)Az.HCl, 

est  sous  forme  de  grands  prismes  à  éclats  vitreux,  décomposables  par  l’eab. 

Le  chloroplatinate, 

C2°H8(AzO‘)Az.HCl.PtCls, 

est  en  petites  aiguilles,  peu  solubles  dans  l’acide  chlorhydrique. 

L  ’ortho-amidoquinaldine, 


G*°H8(AzH,)Az, 
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se  prépare  en  réduisant  le  dérivé  nifré  ci-dessus  par  l’élain  et  l’acide  chlor¬ 
hydrique,  à  la  température  de  50°.  La  réaction  terminée,  on  précipite  la  base 
par  la  soude  et  on  la  distille  dans  un  courant  de  vapeur  d'eau. 

Elle  cristallise  en  prismes  clinorhombiques,  fusibles  à  5ti",  très  solubles 
dans  l’alcool,  l’éther,  la  ligroïne  chaude. 

Le  chlorhydrate, 

CMH,0Az*.HCl, 

cristallise  en  aiguilles  jaune  d’or,  solubles  dans  l’eau. 

Le  chloroplatinate  est  un  précipité  jaune,  peu  stable. 

La  métn-nitroquinaldine, 

C,0H8(Az04)Az, 

cristallise  en  fines  aiguilles,  fusibles  à  82°,  très  solubles  dans  l’éther. 

Le  chlorhydrate, 

C«Hl(AzÛ*)Az.HCl, 

est  sous  forme  de  prismes,  qui  se  dissolvent  dans  l’eau  sans  altération. 

Le  chloroplatinate, 

CS0H8(Az0*)Az.HCl.PtCl!, 

cristallise  en  aiguilles. 

La  m-amidoquinaldine , 

C40H8(Azllî)Az, 

se  prépare  comme  son  isomère;  on  la  précipite  par  la  soude  et  on  la  fait  cris¬ 
talliser  dans  l’eau  bouillante. 

Elle  est  en  aiguilles  ou  en  lamelles  peu  solubles  dans  l’éther,  fort  solubles 
dans  1  alcool,  la  benzine  et  l’eau  bouillante.  Elle  retient  une  molécule  d’eau, 
qui  se  dégage  à  100°;  la  base  anhydre  fond  alors  à  104-105°. 

Le  chlorhydrate, 

G!0H1#Az!.HCl, 

cristallise  en  aiguilles  d’un  rouge-cinabre  (D.  et  M.). 


Tétrahydroquinaldme. 


(  Equiv.  .  .  Cs0ll13Az. 

r0n""leSU .  CH»A,  = 

Lorsqu  on  traite  la  quinaldine  par  le  sodium  ou  par  l’amalgame  de  sodium, 
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il  se  forme  des  produits  complexes  ;  mais  avec  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique, 
il  y  a  fixation  d’hydrogène  et  production  d'un  tétrahydrure  ;  onséparc  l’étain  par 
l’hydrogène  sulfuré,  on  neutralise  avec  un  alcali  et  on  agite  avec  de  l’éther. 

La  tétraliydroquinaldine  est  une  huile  incolore,  d’une  odeur  agréable,  pas¬ 
sant  à  la  distillation  à  246-248°,  sous  la  pression  de  0,709.  Elle  est  peu  soluble 
dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool,  l’é(her  et  la  benzine.  Elle  se  rapproche  beau¬ 
coup  de  la  tétrahydro-méthylquinoléine  de  Jackson. 

Ses  sels,  qui  sont  solubles,  sont  cristallisables  ;  leurs  solutions  se  colorent 
eu  rouge  par  les  oxydants,  comme  le  chlorure  ferrique,  l’acide  chromique,  le 
ferricyanure  de  potassium,  réaction  qui  n’appartient  pas  à  la  quinaldine. 

Traitée  par  les  iodures  alcooliques,  elle  engendre  des  bases  tertiaires. 


La  méthylhydroquinaldine, 


en  atomes, 


C2H2(C,0HlsAz), 


G‘"HlaAz.Cll5 


/Az(CIF).Cll.CIL 
L  XGH!.G1P. 


est  un  liquide  incolores,  qui  distille  à  245-248°,  sous  la  pression  de  0,708. 

Elle  engendre,  ainsi  que  ces  congénères,  par  l’action  du  trichlorure  de  ben- 
zyle  et  du  chlorure  de  zinc,  des  matières  colorantes  vertes,  analogues  au  vert  de 
malachite  ;  avec  l’acide  plhalique,  il  y  a  la  production  d’une  matière  jaune 
(Dübner  et  Miller). 


ACIDES  QUINALDINE-SULFONIQUES. 


Formules 


\  Équiv. 
I  Atom. 


Cs0H°Az.SsO6. 

C‘°H8Az.S05H. 


L’après  Dobner  et  Miller,  lorsqu’on  attaque  la  quinaldine  par  l’acide  sulfuri¬ 
que,  trois  acides  isomériques  prennent  naissance,  les  acides  monosulfoniques 
p,  ortho  et  para. 

On  chauffe,  pendant  quelques  heures,  au  bain-marie,  1  partie  de  base  avec 
10  parties  d’acide  fumant,  on  verse  le  produit  de  la  réaction  dans  4  parties 
d’eau  et  on  neutralise  presque  complètement  par  la  soude  ;  l’acide  p  se  dépose. 

La  solution  filtrée,  sursaturée  par  la  soude,  dépose  d’abord  du  sulfate  de 
soude  ;  on  la  concentre  fortement  et  on  l’acidule  avec  de  l’acide  sulfurique  : 
l’acide  ortho  se  précipite,  tandis  que  l'acide  para,'  beaucoup  plus  soluble,  est 
extrait  des  eaux  mères  par  concentration. 

L'acide  fi-ijuinaldine-sulfonique,  fort  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  se  pré¬ 
sente  sous  forme  de  cristaux  clinorhombiques,  à  éclat  adamatin .  La  plupart  de 
ses  sels  sont  cristallisés;  La  potasse  fondante  le  transforme  en  [i-oxyquinaldine. 

L’acide  ortho  constitue  des  prismes  tricliniques  qui  fournissent,  par  fusion 
avec  la  potasse,  Yo-oxyquinaldine. 
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L 'acide  para,  très  soluble  dans  l’eau,  se  prépare  encore  en  chauffant  au  bain- 
marie  un  mélange  d’acide  sulfanilique,  de  paraldéhyde  et  d’acide  chlorhydri¬ 
que.  Il  cristallise  en  prismes  clinorhombiques,  que  la  potasse  en  fusion  conver¬ 
tit  en  p-oxyquinaldine. 


OXYQUINALDINES, 


Formules  j 

(  Atom. 


CÏOIPAzO!. 

C,0H°AzO  =  C10H8Az.(OH). 


On  les  obtient,  comme  on  vient  de  le  voir,  en  fondant  avec  la  potasse  caus¬ 
tique  les  acides  quinaldine-sulfonés  : 

C20HsAz.Ss08  +  KHO2  =  S*KH06  -+-  CsolPAz02. 

On  peut  aussi  les  préparer  synthétiquement  au  moyen  de  l’aldéhyde,  de 
l’acide  chlorhydrique  et  des  amidophénols  correspondants  : 


ClsIP(AzIP)02  -4-  2C‘H1Oî  =  2H202  +  112  -+-  C5"lPAzO!. 


1°  L'o-oxyquinaldine,  en  atomes, 


C6IP(OH) 


/Az  :  G  (GIP) 
VG11  :  Cil, 


prend  naissance  lorsqu’on  chauffe,  pendant  quelques  heures  au  bain-marie, 
200  parties  d’o-amidophénol  avec  autant  de  paraldéhyde  et  150  parties  d’acide 
chlorhydrique.  On  verse  dans  l’eau  le  produit  de  la  réaction,  on  sursature  par 
le  carbonate  de  sodium  et  on  distille  dans  un  courant  de  vapeur  d’eau. 

Elle  cristallise  en  prismes  fusibles  à  74°,  bouillant  à  266-267°,  peu  solubles 
dans  l’eau,  très  solubles  dans  l’alcool  bouillant,  l’éther  et  la  benzine. 

Le  chlorhydrate,  l’azotate  et  le  sulfate  sont  très  solubles  dans  l’eau;  le  ohro- 
mate  est  peu  stable. 

Le  chloroplatinate, 

Gs°lI#Az02.lIGl.PtClî  -f-  HiOi, 

st  sou5  foron  d’aig  uilles  jaune-clair,  peu  solubles  dans  l’eau. 

Lorsqu  on  traite  la  base  par  réduction;  au  moyen  du  mélange  d'étain  ot 
aùl)  e  îlo.ùy  Iriqi),  oi  obtient  la  télra'iydro-o -  oxyquinaldine, 

C!0H15AzO!, 


corps  liquide;  bouillant  à  278-282°. 
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Uo-mélhyl-oxyquinaldine, 

GsHt(CÎOH8AzO,J, 

en  atomes, 

G10H8Az.0CH®, 

s'obtient  en  chauffant  au  bain-marie  2  parties  d'o-anisidine  avec  5  parties  de 
paraldéhyde  et  4  parties  d’acide  chlorhydrique  ;  on  ajoute  de  l’eau,  on  précipite 
par  la  soude  et  on  reprend  par  l’éther. 

Elle  est  en  beaux  cristaux  incolores,  fusibles  à  125°,  peu  solubles  dans  l’ea 
fort  solubles  dans  l’alcool,  l’éther,  la  benzine  bouillante.  Elle  bout  à  282°. 

Son  chlorhydrate,  son  azotate  et  son  sulfate  sont  très  solubles  dans  l’eau. 

Le  chromate  cristallise  en  aiguilles  orangées. 

Le  chloroplatinate, 

C«H"AzO!.HCl.PtCl,î 
constitue  des  aiguilles  jaune  clair,  peu  solubles. 

Le  télruhyclrure,  télrahydro-o-méthoxyquinaldine, 

C!Hi(C!°H13Az0‘), 

se  prépare  en  réduisant  à  chaud  ro-mèlhoxyquinaldine  par  l’étain  et  l'acide 
chlorhydrique. 

Liquide  altérable,  peu  soluble  dans  l’eau,  très  soluble  dans  l’alcool  et  dans 
l'éther. 

Son  chlorhydrate,  qui  est  très  soluble,  se  sublime,  vers  150°,  en  aiguilles  qui 
ont  pour  formule  . 

G”ll15AzO*.HGl. 

Chauffé  à  100°  avec  de  l’iodure  de  méthyle,  ce  tétrahydrure  se  transforme 
en  une  base  tertiaire 

C!ll!(CS2Il19AzO!), 

liquide  incolore,  bouillant  à  200-202",  dont  le  chlorhydrate  est  en  cristaux  in* 
.  colores,  et  dont  le  chloroplatinate, 

CMlIi7AzO*.HC  I .  PtCl*, 

est  sous  forme  de  cristaux  jaunes,  aiguillés. 

2°  La  p-oxyquinaldine  se  prépare  comme  son  isomère  ortho. 

Elle  est  en  cristaux  fusibles  à  215°,  fort  peu  solubles  dans  1  eau,  sou 
dans  l’alcool,  l'éther,  les  acides  et  les  alcalis. 
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Le  chloroplatinate, 

CmI19Az02.HC1.P1C1!  -+-  HH)3, 

est  en  aiguilles  jaunes,  qui  perdent  à  1 00°  leur  eau  de  cristallisation. 

5°  La  $-oxyquinaldine  se  prépare  en  fondant  l’acide  (3-quinaldine-sulfonique 
avec  5  fois  son  poids  de  potasse  caustique. 

Elle  est  sous  forme  de  lamelles  argentines,  fusibles  à  232-233°,  à  peine  so¬ 
lubles  dans  l’eau,  peu  solubles  dans  l’alcool,  très  solubles  dans  l’éther. 

Le  chlorhydrate, 

C20H9Az03.HCl  -4-  2H302, 

cristallise  en  longues  aiguilles  jaune  citron.  Il  en  est  de  même  du  sulfate. 

Le  chloroplatinate, 

C3°H9AzOî.HCl.PtCl3  +  HsOs, 

est  en  petites  aiguilles  jaunes,  qui  ne  perdent  pas  encore  à  100°  leur  eau  de 
cristallisation  (D.  et  M.). 


Méthylquinaldines. 

Elles  ont  été  préparées  par  Dôbner  et  Miller  en  chauffant  les  trois  toluidines 
avec  la  paraldéhyde,  en  présence  de  l’acide  chlorhydrique. 


O-me'thylqninaldine. 


Formules 


Équiv.  .  .  C!3H11Az  =  C2°H8(C3H5)Az. 
Atom.  .  .  G^lP'Az  =  GH3.C10H8Az. 


Liquide  incolore,  bouillant  à  252°,  brunissant  à  l'air  et  à  la  lumière.  Cette 
base,  qui  est  peu  soluble  dans  l’eau,  distille  dans  un  courant  de  vapeur. 

Le  chloroplatinate, 

C33H1IÀz.HCl.PtCl!, 

est  en  aiguilles  jaune  clair,  peu  solubles. 

Le  chromate  cristallise  en  aiguilles  orangées,  peu  solubles  dans  l’eau. 

Les  autres  sels  sont  généralement  solubles. 

L  hydro-o-méthylquinaldine, 


G!°Illî(G2Hî)Az, 


1  OU  ENCYCLOPÉDIE  CHIMIQUE. 

se  forme  au  moyen  de  la  méthylquinaldine  et  du  mélange  d'étain  et  d’acide 
chlorhydrique. 

Liquide  incolore,  doué  d’une  odeur  agréable,  bouillant  à  260-262°,  dont  les 
sels  sont  colorés  en  rouge  par  le  perchlorure  de  fer. 

Le  chlorhydrate ,  qui  cristallise  en  aiguilles,  est  peu  soluble  dans  l’acide 
chlorhydrique  concentré. 

Le  cliloroplalmate  est  en  petites  aiguilles  brunes,  en  groupes  concentriques. 
Le  dérivé  méthylé  a  pour  formule 

C*H*[C*,H1*(C*H*jAa] . 


P-mélhylquinaldine. 

Cette  base  est  en  grands  prismes  incolores,  fusibles  à  60°,  distillant  sans  dé¬ 
composition  à  266-267°;  son  odeur  rappelle  celle  de  l’anis.  Elle  est  peu  soluble 
dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  la  benzine. 

Le  chloroplalinale  est  en  fines  aiguilles,  incolores. 

Le  chromate  cristallise  en  longues  aiguilles  jaunes,  peu  solubles  dans  l’eau 
froide. 

L  ’hydro-p-méthylquinaldine, 

C*H*(C,°Ii13Az) , 

est  un  liquide  incolore,  bouillant  à  267°,  dont  les  sels  sont  colorés  en  rouge 
par  le  perchlorure  de  fer. 


P-méthyl-quino-phtalone. 


Formules 


1  Équiv.  .  . 
(  Atom.  .  . 


C38H)sAzO*.  c0 

Ci9H13AzOs=CfI3.C»H5Az.CH  (  œ  )  C'IIL 


Jacobsen  et  Keimer  ont  donné  le  nom  de  phtalones  aux  corps  qui  résultent 
de  l’action  de  l'anhydride  phtalique  sur  les  quinoléines  et  les  pyridines 
méthylées. 

Le  quino-phtalone  constitue  1  e  jaune  de  quinoléine. 

Ces  dérivés  sont  facilement  oxydables.  Il  suffit,  par  exemple,  de  chauffer 
légèrement  le  jaune  de  quinoléine  avec  de  l’acide  azotique,  d’une  densité  de 
1 ,20,  pour  observer  un  dégagement  abondant  de  vapeurs  nitreuses.  La  matière 
colorante  se  dissout,  puis  se  scinde  en  acide  phtalique  et  en  un  acide  azoté,  u 
sible  à  157°,  constituant  sans  doute  un  acide  quinoléique-monocarboné. 
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On  chauffe  à  200°  un  mélange  de  p-mélhvl-quinaldine,  d’anhydride  phtalique 
et  de  chlorure  de  zinc. 

Il  fond  à  50°  et  bout  à  259-261°.  En  faisant  bouillir  la  masse  avec  de 
l’acide  chlorhydrique,  il  reste  une  poudre  jaune  qui  après  purification  dans 
l’alcool,  se  présente  sous  forme  de  longues  aiguilles  d’un  jaune  d’or,  fusibles 
à  205°.  Ce  corps  teint  la  laine  en  jaune,  eomme  le  jaune  de  quinoléine. 


M-méthylquinaldine. 

Aiguilles  incolores,  fondant  à  61°,  bouillant  à  264-265".  Elle  forme  avec  les 
acides  des  sels  solubles. 

Le  chromate, 

Cî0H“Az.HÇr!07, 

cristallise  dans  l’eau  bouillante  en  belles  aiguilles  orangées  (D.  et  M.). 


diméthvlquinaldine. 


Formules  I 

(  Atom.  .  . 


Cs‘B«Àz  =  (C8H*)*(C?°H9Az). 
C,îHlsAz  =  Cwfl7(CH5)*Az. 


Elle  a  été  préparée  par  Berend  en  faisant  réagir,  d’après  la  méthode  de 
Dôbner  et  Miller,  le  paraldéhyde  sur  la  xvlidine  dérivée  de  l’o-xylène. 

Base  solide,  fusible  à  79-80°,  à  peine  soluble  dans  l’eau,  très  soluble  dans 
l’alcool,  l’éther  et'  la  benzine. 


TRIMÉTHYLQUINALDINE . 


Formules 


Ëquiv.  .  .  (C*Ha)s  (CMB9Az). 
Atom.  .  .  C10H°Az(CH3)5. 


Dôbner  et  Miller  ont  préparé  ce  dérivé,  en  chauffant  à  100-110°,  1  partie  de 
cumidine,  fusible  à  63°,  avec  1  parlie  de  paraldéhyde  et  2  parties  d’acide 
chlorhydrique. 

>  Masse  cristalline,  fondant  vers  20°,  bouillant  à  297-500°,  insoluble  dans 
1  eau,  très  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 

Le  chromate, 

CS8H15Az.BCl.BCr!07, 

cristallise  en  longues  aiguilles  jaune  d’or. 


ENCYCLOPÉDIE  CHIMIQUE. 
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NAPHTOQUINALDINES. 


Formules 


Equiv.  . 
Atom.  . 


Cs8H‘*Az. 
CuHuÀz  =  C'°H6 


/  Az  :  G  (CH3) 
XCI1:  CH. 


Bases  obtenues  par  Dobner  et  Miller  en  faisant  réagir  à  100-110°  l’aeide 
chlorhydrique  sur  un  mélange  de  paraldéhyde  et  de  naphtylarnine. 

L ’a-naphtoquinaldine,  préparée  avec  IVnaphtylamine,  est  un  liquide  lourd, 
qui  bout  au-dessus  de  300°. 

Le  chlorhydrate,  l’azotate  et  le  sulfate  se  dissolvent  dans  l’eau,  avec  une 
fluorescence  bleue. 

Le  chloroplatinate, 

C!8HllAz.HCl.PlCls  +  HsO!, 

cristallise  en  aiguilles. 

Le  chromate, 

Cî8HuAz.HCrs07, 

est  en  cristaux  jaunes,  qui  se  décomposent  partiellement  à  100°. 

La  $-naphtoquinaldine  se  prépare,  comme  son  isomère,  au  moyen  de  la 
^-naphtylarnine. 

Elle  est  en  grandes  aiguilles  incolores,  fusibles  à  82°,  bouillant  sans  altéra¬ 
tion  au-dessus  de  300°.  Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau,  très  soluble  dans  l’alcool 
et  dans  l’éther. 

Le  chloroplatinate, 

C*H11Az.HGl.PtCl*-|-H*OV 

constitue  de  petites  aiguilles  jaunes,  qui  se  déshydratent  à  100°. 

Le  chromate  est  également  en  petites  aiguilles  jaunes,  qui  commencent  à 
s’altérer  vers  100°. 


Homologues  de  la  quinaldine. 


1°  a-éthyl-fi-méthylquinoléine. 


Formules 


Equiv. 

Atom. 


C‘*H*5Az  =  C4H4(C2°H»Az). 

/Az  :  C.C2HS 
ClsH13Az  =  C6H4  i 
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On  chauffe  pendant  trois  heures,  au  bain-marie,  1  molécule  d'aniline,  dis¬ 
soute  dans  2  fois  son  poids  d’acide  chlorhydrique  concentré,  avec  deux  molé¬ 
cules  d’aldéhyde  propionique;  on  verse  dans  l’eau  le  produit  de  la  réaction;  on 
précipite  par  la  potasse,  on  reprend  par  l’éther;  celui-ci,  à  l’évaporation, 
laisse  un  résidu  qu’on  soumet  à  la  distillation  fractionnée.  La  fraction  qui 
passe  à  260-280°  cristallise  par  le  refroidissement  ;  on  la  purifie  par  des  cris¬ 
tallisations  répétées.  La  réaction,  qui  lui  donne  naissance,  est  exprimée  par 
l’équation  suivante  : 

2C°H®02  -+-  Ci2H7Az  +  03  =  5Il202  -4-  C“H,sAz. 

Elle  cristallise  en  beaux  prismes  elinorhombiques,  fusibles  à  56°,  distillant 
à  268-269°,  sous  la  pression  de  0,711. 

Elle  est  peu  soluble  dans  l’eau,  très  soluble  dans  l'alcool,  la  benzine  et 
l'éther. 

Le  chlorohydrate,  ainsi  que  le  sulfate,  cristallise  en  petits  prismes  incolores. 

Le  chloroplatinate , 

CMHlsAzHCl,PtCl2, 
est  en  petites  aiguilles  jaunes,  elinorhombiques. 

Le  picrate, 

GMHtsA?.ClsHs(Az0*)s04, 

se  présente  sous  forme  de  cristaux  jaunes,  peu  solubles. 

Le  chromale, 

C2*H,5Az.HCr207, 


est  en  petits  cristaux  foncés. 


L  ’iodométhylate, 

G2*H15Az.C2H3l, 

s  obtient  directement  par  l’union  des  deux  composants.  Il  est  en  aiguilles  jaune 
citron,  insolubles  dans  l’éther,  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  surtout  à 
chaud.  11  fond  à  196°,  mais  en  se  décomposant  partiellement. 

L  acide  mélhylquinoléine-carbonique, 

[Gs*H°AzO*], 

se  prépare  en  oxydant  l’a-éthyl-p-méthylquinoléine  par  l’acide  chromique,  en 
presence  de  l’acide  sulfurique  : 


C2‘H13Az  -f-  6  O2  =  CsO*  4-  2II202  4-  C22H°Az0‘. 
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Il  est  en  cristaux  incolores,  fusibles  à  140°. 

Distillé  avec  de  la  chaux  sodée,  il  fournit  une  méthylquinoléine,  qui  distille 
vers  250°,  la  p- méthylquinoléine  : 

C“H'A*04  =  C*0*  +  C“H,A*. 

Le  tétrahydrure, 

C“Hl3Az  +  2IIS  =  CalH17Az, 

prend  naissance  lorsqu’on  attaque  la  base  à  chaud  par  l'étain  et  l’acide  chlor¬ 
hydrique. 

Base  liquide,  incolore,  bouillant  à  260-262°,  sous  la  pression  de  0,718.  Elle 
est  accompagnée  de  propylaniline , 

GaH«(G1*HTAz), 

liquide  bouillant  à  214-216°  (Dübner  et  Miller). 

2°  '/.-élhyl-fj-mélhyl-p-tolylquinoléîne. 

I  Équiv.  .  .  Ca6H15Az. 

'ormu  es  j  Atom.  .  .  C'3H15Az=C°lPAz(CaHs)(CH3)a  [1 : 4]. 

A  un  mélange  de  50  parties  de  p-toluidine  et  de  90  parties  d’acide  chlorhy¬ 
drique  fortement  refroidi,  on  ajoute  60  parties  de  propylaldôhyde  ;  la  réaction, 
qui  commence  à  froid,  est  achevée  au  bain-marie.  On  étend  d’eau,  on  précipite 
par  la  potasse,  on  enlève  l’excès  de  toluidine  par  l’acide  chlorhydrique  et  le 
nitrite  de  potassium,  puis  on  distille. 

Par  cristallisation  dans  l’éther  de  pétrole,  la  base  se  présente  sous  forme 
de  beaux  cristaux  blancs,  rayonnés,  orthorhombiques,  fusibles  à  54°.  Elle  bout 
à  287-288°,  sous  la  pression  de  120  millimètres  (Kurt  Harz). 

Elle  forme  des  sels  cristallisables. 

Le  chlorhydrate,  le  sulfate,  le  nitrate  sont  facilement  solubles  dans  l’eau.  H 
en  est  de  même  du  bromohydrate,  qui  cristallise  en  aiguilles  soyeuses. 

L ’iodhydrate  ne  se  dissout  bien  que  dans  l’eau  chaude.  Il  brunit  à  l’air. 

L e picrate  fond  à  177°;  Yiodomélhylate,  à  218°;  Ywdéthylate,  à  112-114°. 
Réduit  à  chaud  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique,  la  base  se  transforme 
en  une  tétrahydrobase,  C!0IIi9Az,  liquide  bouillant  à  285-286°,  difficilement 
soluble  dans  les  acides  minéraux. 

Le  dérivé  nitrosé  de  cette  hydrobase, 

CaoHI8(ÀzOa)Az, 

se  prépare  en  additionnant  de  nitrite  alcalin  une  dissolution  chlorhydrique.  Il 
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devient  cristallin  à  la  longue,  donne  avec  le  phénol  et  l’acide  sulfurique  une 
coloration  d’un  blanc  verdâtre.  Son  dérivé  méthylique  est  un  liquide  huileux, 
bouillant  à  275-280°. 

Une  dissolution  sulfocarbonique  d’a-éthyl-p-tolylquinoléine  donne  avec  le 
brome  un.  produit  d’addition  qui  cristallise  en  aiguilles  jaunes,  fondant  à 
90-91°.  Ce  produit  d’addition,  sans  doute  un  dibromure,  reproduit  son  géné- 
.  rateur  à  l’ébullition,  sous  l’influence  d’une  lessive  alcaline  ou  même  de  l’eau 
pure.  Chauffé  à  130°,  il  engendre  un  produit  de  substitution  dibromé, 
Cî6ll15Br2Àz,  qui  cristallise  en  aiguilles  incolores,  fusibles  à  143-144°. 

Le  dérivé  sulfoconjugué  se  prépare  avec  l’acide  sulfurique  fumant.  Précipité 
de  sa  solution  aqueuse  par  l’alcool,  il  cristallise,  dans  une  solution  concentrée, 
en  prismes  appartenant  au  système  rhombique,  qui  ne  fondent  pas  encore 
à  290°.  Les  sel  ;  de  baryum  et  de  plomb  se  déposent  sous  forme  d’aiguilles 
facilement  solubles  dans  l’eau. 

La  fusion  de  cet  acide  sulfoné,  avec  six  fois  son  poids  de  potasse  caustique, 
fournit  un  dérivé  hydroxylé, 

Cs6ll15AzOV 

qui  se  présente  sous  forme  de  cristaux  incolores,  fusibles  à  45°,  bouillant 
à  312-316°. 

Le  dérivé  mononitré, 

C*6flu(AzO*)Az, 

se  prépare  au  moyen  d'un  mélange  refroidi  d’acide  nitrique  et  d’acide  sulfu¬ 
rique  concentrés. 

11  cristallise  dans  le  chloroforme  en  gros  cristaux  tricliniques,  fusibles 
à  109». 

Le  chlorhydrate, 

C2“Hl*(AzO*)Az.HCl, 

est  en  cristaux  arborescents,  facilement  solubles  dans  l’eau. 

Le  chloroplatinate, 

C2liHu(Âz01)  Az.HCl .  Pt.*Gl2  4-  H!0!, 

est  sous  forme  de  cristaux  jaunâtres,  qui  retiennent  une  molécule  d’eau  de 
cristallisation. 

Lorsqu  on  fait  réagir  la  base  sur  le  mélange  nitro-sulfurique,  à  la  tempéra- 
ure  ordinaire,  c’est  un  dérivé  dinitré  qui  prend  naissance. 

Le  dérivé  amidé. 


G20II14(AzlI2)Az, 
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s’obtient  en  réduisant  la  base  mononitrée  au  moyen  du  chlorure  stauneux,  en 
solution  acide. 

11  fond  à  148-149». 

Le  chlorhydrate  se  transforme  à  100"  en  un  sel  acide  ayant  pour  formule 
2CMRi4(AzH,)Az.3HCl. 

Lorsqu’on  fait  bouillir  la  base  pendant  dix  heures  avec  le  mélange’chromique, 
il  y  a  formation  d’un  acide  monocarboné, 

Cs8H,3Az04  4-  H!0S, 

qu’on  purifie  en  passant  par  le  sel  de  cuivre.  Il  est  soluble  dans  l’eau  et 
dans  l'alcool  surtout  à  chaud;  il  se  dépose  par  le  refroidissement  en  cristaux 
fusibles  à  142-145°. 

Le  sel  sodique, 

C**H«NaAzO»  +  311*0*, 

est  en  gros  cristaux,  ordinairement  colorés  en  brun. 

Le  sel  de  baryum, 

C“H'*BaAzO‘+A  q, 

cristallise  en  aiguilles  jaunes. 

Le  sel  de  cuivre  est  composé  de  petits  cristaux  bleus,  anhydres,  microsco¬ 
piques,  insolubles  dans  l’eau. 

Le  sel  d'argent  est  gélatineux. 

L'éther  éthylique, 

C4H4(CMHi!Az04), 

se  prépare  en  dissolvant  l’acide  dans  l’alcool  absolu  et  en  sursaturant  par  un 
courant  d'acide  chlorhydrique.  Composé  peu  stable,  saponifiable  par  l'eau, 
même  à  la  température  ordinaire. 

A  la  distillation  sèche,  l’acide  perd  une  molécule  d’acide  carbonique  et 
fournit  l’a-éthyl-p-mèthylquinoléine  de  Kugler,  C*4ll13Az.  Ce  dégagement  d’acide 
carbonique  commence  vers  150°. 

—  oc-éthyl-$-mélhyl-m-tolylquinoléine,  Cî6H,3Az(l  :  3). 

Obtenue  comme  son  isomère,  au  moyen  de  la  m-toluidine  ;  mais  les  rende¬ 
ments  sont  faibles,  la  m-toluidine  ne  fournissant  guère  que  le  tiers  de  son 
poids  du  dérivé  quinoléique.  Il  se  forme  une  notable  quantité  d’un  composé  à 
odeur  d’amines,  bouillant  au-dessus  de  300°. 
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La  base  cristalline  en  tables  fusibles  à  40-41°,  bouillant  à "228-229°. 

Le  chlorhydrate  et  Yiodhydrate  sont  cristallisés. 

Le  picrate  fond  à  219-220°. 

L ’iodométhylate  est  soluble  dans  l’eau  et  cristallise  par  le  refroidissement 
de  sa  solution  aqueuse. 

Par  réduction  à  l’ébullition  avec  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique,  la  base 
fournit  une  huile  jaune,  bouillant  à  282-283°,  dont  le  chlorhydrate  cristallise 
par  le  refroidissement  de  sa  solution  aqueuse.  Celte  hydrobase  est  colorée  en 
jaune  foncé  par  l’acide  nitrique.  • 

—  o’-éthyl-^-méthyl-o-tolylquinoléine,  C!6Hl3Az(l  :  2). 

La  réaction  de  l'aldéhyde  ’propylique  sur  un  mélange  refroidi  d’o-toluidine 
et  d’acide  chlorhydrique  concentré  ne  donne  lieu  qu’à  un  faible  dégagement  de 
chaleur. 

La  base  qui  prend  naissance  fond  à  44°  et  bout  à  279-280°,  sous  la  pression 
de  0ra,7 17.  Elle  cristallise  en  gros  cristaux,  appartenant  au  système  monocli¬ 
nique. 

Le  chloroplalinate  est  anhydre. 

Le  picrate  fond  à  187°. 

L 'iodome'thylale, 

C26H13Az.C!H3I 4-  2H20!, 

se  dépose  d’une  solution  aqueuse  sous  forme  d’aiguilles  incolores,  qui  perdent 
à  100°  leur  eau  de  cristallisation,  en  prenant  une  teinte  jaune. 

L'hydrobase,  C26H‘°Az(l  :  2),  qu’on  prépare  à  l’ébullition,  avec  l’étain  et 
l’acide  chlorhydrique,  est  un  liquide  huileux,  bouillant  à  274-276°. 

Le  chlorhydrate  est  formé  de  petits  cristaux  peu  solubles  dans  l’eau,  dont  le 
soluté  précipite  en  poudre  rouge-brun  par  le  chlorure  platinique  (Kurt  Harz). 


x-propyl-fj-e’lhyltjuinoléine. 


Formules 


Équiv.  .  . 
Atom .  .  . 


C28Hl7Az. 
CwH”Az  =  C6Il* 


/  Az  :  C.C31F 
XCH  :  C .  CSI18. 


Obtenue  au  moyen  de  l’aniline  et  de  l’aldéhyde  butylique  normal. 

Kahn  propose  d’opérer  ainsi  qu’il  suit  : 

On  dissout  60  parties  d’aniline  dans  120  parties  d'acide  chlorhydrique  fumant 
et  on  ajoute  peu  à  peu,  à  la  masse  refroidie,  100  parties  d’aldéhyde  butylique 
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normal.  Il  se  dégage  de  la  chaleur  et  le  tout  se  liquéfie;  on  chauffe  alors  pen¬ 
dant  5  à  6  heures  au  bain-marie  pour  achever  la  réaction.  On  ajoute  de  l’eau, 
on  filtre  et  on  sursature  avec  de  la  soude  caustique  ;  on  reprend  par  l’éther, 
on  décante,  on  chasse  l’éther  et  on  soumet  le  résidu  à  la  distillation  fractionnée. 
Le  produit  principal,  qui  passe  de  280  à  500°,  renferme  la  base  cherchée  ;  il 
passe  ensuite  à  550-550°  un  liquide  qui  est  surtout  formé  de  butylaniline. 

Pour  obtenir  l’éthyl-propyl-quinoléine  à  l’état  de  pureté,  on  la  traite  par 
l’acide  chlorhydrique  et  le  nitrite  de  sodium,  on  décante  l’huile  formée  et  on 
isole  la  hase  du  liquide  aqueux  par  la  soude  caustique,  on  reprend  par  l’éther, 
on  dessèche  et  on  fractionne. 

L’éthyl-propyl-quinoléine  est  un  liquide  incolore,  doué  d’une  odeur  qui 
rappelle  celle  de  la  quinaldine  ;  elle  se  colore  en  brun  à  l’air.  Elle  bout  à 
290°  (Det  M),  à  291°  sous  la  pression  de  0.720  (K).  Elle  est  à  peine  soluble  dans 
l’eau,  mais  elle  distille  facilement  dans  la  vapeur  d’eau.  Elle  n’est  pas  attaquée 
par  l’acide  nitreux.  On  la  représente  par  le  schéma  suivant  : 


Le  chlorhydrate  d’élhyl-propylquinoléine  cristallise  en  belles  lames  bril¬ 
lantes. 

Le  nitrate  et  le  sulfate  cristallisent  en  aiguilles. 

Le  chromate  est  sous  forme  de  longues  aiguilles  orangées. 

Le  picrate  est  en  lamelles  jaunes,  brillantes,  fusibles  à  165°. 

Le  chloroplatinate  cristallise  en  aiguilles  jaunes,  insolubles  dans  1  eau 
froide  (K). 

L’ iodomélhylale, 

Cî8H17Az.G*II5I -1-11*0*, 

se  prépare  en  chauffant  la  base  au  bain-marie  avec  l’iodure  de  méthyle.  On 
dissout  dans  l’alcool  le  produit  de  la  réaction,  on  précipite  par  l’éther  et  on 
fait  cristalliser  dans  l’alcool. 

Belles  aiguilles  fusibles  à  172°. 

Le  chloroplatinate,  cristallise  en  magnifiques  aiguilles  jaune-orangé. 
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Formules 


Acide  ty-éthyl-quinaldique 

Équiv.  .  .  GMH11AzOt  =  Ga04(CS!H11Az). 

/  Az  :  C.COsIl 

Atom.  .  .  GlîIl11AzOs  =  G6H\  i 

NCI1  :  G.C2I13. 


L’oxydation  de  l’éthyl-propylquinaldine  fournit  Y  acide  [i-éthyl-quinaldique  : 


On  dissout  10  parties  de  base  dans  l’acide  sulfurique  étendu  et  on  verse  peu 
à  peu  le  soluté  dans  un  mélange  formé  de  55  parties  d’acide  chromique, 
60  parties  d’acide  sulfurique  et  25  parties  d’eau  ;  on  chauffe  au  bain-marie 
jusqu’à  réduction  complète  de  l’acide  chromique,  ce  qui  exige  plusieurs  jours. 
On  ramène  alors  le  volume  à  2  litres,  on  porte  à  l’ébullition  et  on  précipite 
l’oxyde  de  chrome  par  l’ammoniaque  ;  on  filtre  à  l’ébullition  et  on  épuise  à 
plusieurs  reprises  le  précipité  d’oxyde  de  chrome  par  l’eau  bouillante.  En 
évaporant  le  liquide  filtré  jusqu’à  pellicule,  l’acide  se  dépose  par  le  refroidis¬ 
sement;  on  achève  de  le  purifier  par  cristallisation  dans  l’alcool.  On  peut  re¬ 
cueillir  celui  qui  reste  dans  les  eaux  mères  en  le  précipitant  par  le  sulfate  de 
cuivre  et  en  décomposant  le  précipité  par  l’hydrogène  sulfuré.  La  base  en 
fournit  le  tiers  de  son  poids. 

L’acide  p-éthyl-quinaldique  cristallise  dans  l’eau  bouillante  en  aiguilles  qui 
retiennent  un  équivalent  d’eau.  Il  fond  à  148°,  en-perdant  de  l’acide  carbo¬ 
nique  et  en  se  transformant  en  (3-éthyl-quinoléine,  (PWAz^Kahn). 

Kahn  a  étudié  l’action  de  l’aldéhyde  isobutylique  sur  le  chlorhydrate  d'ani¬ 
line.  En  opérant  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  il  a  obtenu  un  corps  basique, 
amorphe,  dont  le  soluté  alcoolique  est  coloré  en  bleu  par  le  cldoranile.  Par 
distillation  avec  le  chlorure  de  zinc,  on  obtient  un  liquide  oléagineux,  bouil¬ 
lant  à  280-500°,  donnant  un  cliromate,  un  picrate  et  un  chloroplatinate  bien 
cristallisés.  Soumis  à  une  nouvelle  distillation,  ce  liquide  fournit  une  frac¬ 
tion  bouillant  à  295-500°°  se  solidifiant  en  aiguilles  fusibles  à 51°  (K). 
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•4°  a-buhjl-'i-propyl-quinoleine. 


Formules 


Équiv.  .  .  G52H21Az. 

H  /  Az  :  G. CW. 

A  lom.  .  .  CieH2,Az  =  C‘U‘  ' 

x CH  :  C.C3H7. 


Préparée  avec  l’aldéhyde  et  l’aniline. 
Elle  bout  à  293-294° . 


Le  chlorhydrate  est  en  lamelles  incolores,  très  solubles. 

Le  nitrate  est  à  peine  soluble  dans  l’eau. 

Le  sulfate,  qui  est  au  contraire  fort  soluble,  est  en  cristaux  qui  paraissent 
appartenir  au  système  elinorhombique. 

Le  chloroplatinale, 

C52HaiAz.lICI.PtCl!, 

est  en  aiguilles  jaunes,  peu  solubles. 

Le  picrate, 

Cs,HslAz.C1,Hs(Az0*)!0*, 
cristallise  en  grandes  lamelles  jaunes. 


5°  a.-hexyl-$-amyl- quinoléine. 


Formules 


^  Équiv.  .  . 
\  Atom.  .  . 


C*°IP°Az. 
C2°lPsAz  =  C°lP 


Az  :  C.C6H13 
Cil  :  C. CW1. 


Elle  a  été  préparée  au  moyen  de  l’aniline  et  de  l'aldéhyde  œnanthylique. 
C’est  un  liquide  incolore,  bouillant  sans  altération  entre  520  et  560°,  solu¬ 
ble  dans  les  acides  sulfurique  et  acétiques  concentrés,  mais  non  dans  l’acide 
chlorhydrique. 

Le  sulfate  cristallise  eu  aiguilles  ou  en  petits  mamelons. 


Le  picrate, 


Cl“lP°Az.C12Il3(AzO‘)3Oa, 


est  en  aiguilles  jaunes,  peu  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 


Le  chloroplatinale, 
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CwH“Az.HCl.  PtCl!, 

se  présente  sous  forme  de  grandes  lamelles  jaunes. 

Le  tétrahydrure, 

Cl0H"Az, 

qui  bout  au  voisinage  de  300°,  ne  donne  ni  picrate,  ni  cliloroplatinate  cristallisé 
(Dôbner  et  Miller). 


TRICHLORÉTHYIIDÈNE-QUIN  ALDINE . 

I  Équiv.  .  .  CMH8Cl3Az. 

l-ormules  j  Atom  ^  cisH8Cl3Az  =  C°H°Az.CII  :  CH.CC13. 

Lorsqu'on  chauffe  le  chloral  au  bain-marie,  pendant  une  heure  et  demie, 
avec  de  la  quinaldine,  en  présence  d’une  petite  quantité  de  chlorure  de  zinc, 
on  obtient  une  substance  qui,  purifiée  par  l’alcool  bouillant  en  présence  du 
noir  d’os,  cristallise  en  aiguilles  blanches,  fusibles  à  148°  (Einhorn). 

Elle  se  transforme,  avec  une  lessive  de  soude  peu  concentrée,  en  un  acide 

Cs‘H1!Az06, 

qu’on  isole  en  neutralisant  la  solution  aqueuse  de  l’un  de  ses  sels  et  en 
reprenant  par  l’alcool.  Cette  formule,  assez  inattendue,  est  confirmée  par 
l’analyse  du  sel  de  platine, 

CMH11Az05.  HCl .  Pt  Cl9— I—  5Aq, 

et  par  celle  du  sel  d’argent. 

CÎVH10AgAzOs, 

Oxydé  par  une  dissolution  de  permanganate  à  5  p.  100,  en  présence  de  la 
benzine,  le  sel  de  sodium  donne  à  l’évaporation  un  corps  qui  cristallise  en 
aiguilles  brillantes,  fusibles  à  103-104°,  qui  n’est  autre  chose  que  l’aldéhyde 
correspondant  à  la  quinaldine, 

CîoH7AzOs, 

en  atomes 

C10H7AzO= C9H6  Az.  CIIO. 

Elle  réduit  le  nitrate  d’argent  ammoniacal  et  se  combine  à  la  phénylhydra- 
Zlne’  en  solution  acétique,  pour  former  des  aiguilles  fusibles  à  199°. 

G5 
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Le  sel  de  platine, 

C20H7AzOs.  HGl.lJtCl2— (— H*Os, 

se  dépose  d’uae  solution  acide  en  cristaux  jaunes,  transparents  (Einhorn). 


BENZYLIDÈNE-QUINALDINE. 

_  ,  (  Équiv.  .  .  C3iH13Az = CuH*(Cs0H°Az) . 

Formules  j  Atom  cnH13Az  =  C°II6Az.CH  :  CH.G6HS. 

On  chauffe  à  160-170°  un  mélange  équimoléculaire  de  quinaldine  et  d’aldé¬ 
hyde  benzoïque  avec  du  chlorure  de  zinc  ;  on  précipite  par  l’eau  et  on  fait 
cristalliser  dans  l’eau  bouillante  le  chlorhydrate  précipité,  dont  on  isole  la 
base  au  moyen  de  l’ammoniaque.  On  purifie  cette  dernière  par  cristallisation 
dans  l’alcool  bouillant. 

Elle  est  en  aiguilles  incolores,  fusibles  à  99-100°  ;  elle  se  sublime  sans  dé¬ 
composition  à  une  température  plus  élevée. 

On  obtient  le  même  dérivé  en  faisant  réagir  le  chlorure  de  benzylidène  sur 
la  quinaldine. 

La  benzylidène-quinaldine  est  facilement  attaquée  par  l’acide  nitrique,  avec 
production  de  plusieurs  acides,  notamment  d’acide  p-nitrobenzoïque. 

La  picoline  fournit  un  produit  de  condensation  analogue  au  précédent,  tandis 
que  la  pyridine  n’est  pas  attaquée  par  le  chlorure  benzoïque. 

De  la  synthèse  de  l’a-phénvlquinoléine  par  Dôbner  et  Miller,  de  celle  des 
dérivés  de  la  quinaldine  par  Kugler,  et  de  celle  de  l’hexylamylquinoléjne, 
Miller  tire  la  conclusion  suivante  :  tout  aldéhyde  renfermant  le  groupe  ato¬ 
mique 

CSH30=CII2.CH0 

donne  un  dérivé  de  la  quinaldine,  lorsqu’on  le  chauffe  avec  une  amine  pri¬ 
maire  et  de  l’acide  chlorhydrique  concentré. 


IV.  TOLUQUINOLÉINES. 

I  Équiv.  .  .  C20H9Az = C2H2(C18H7Az) . 

Formules  |  A(om  ^  C)0H0Az=CH3.C6II3.C3H!Az. 

Les  toluquinoléines  sont  des  méthylquinoléines,  dont  Skraup  a  réalisé  la 
synthèse  en  chauffant  des  mélanges  de  glycérine  et  d’acide  sulfurique  avec 
les  trois  toluidines  et  les  trois  nitrotoluènes.  11  leur  a  donné  le  nom  de  toluqui- 
noléines  parce  que,  selon  lui,  elles  renferment  le  groupe  méthyle  dans  e 
noyau  benzinique,  tandis  que  dans  les  lépidines,  ce  môme  groupe  serait  ixe 
sur  le  noyau  pyridique,  conformément  aux  schémas  suivants  : 
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Lépidine. 


O-tohiquinoléine. 


ORTHOTOLUQÜINOLÉINE. 

(Az  :  gh3=i  :  r). 

Elle  se  prépare  synthétiquement  avec  25  parties  d’o-nilrotoluène,  58  parties 
d’o-toluidine,  100  parties  d’acide  sulfurique  et  120  parties  de  glycérine. 

C’est  un  liquide  jaunâtre,  bouillant  à  248°,  ayant  pour  densité  1,0852  à 
zéro,  1,0784  à  20°,  et  1,0586  à  50°;  il  ne  se  solidifie  pas  dans  un  mélange 
d’acide  carbonique  solide  et  d’éther;  son  odeur  rappelle  celle  de  la  quino¬ 
léine.  Il  est  à  peine  soluble  dans  l’eau,  peu  soluble  dans  l’alcool  et  dans 
l’éther. 

Le  permanganate  de  potassium  l’oxyde,  avec  formation  d’acide  quinoléique. 

Le  chlorhydrate, 

C!0H9Az.lICl+Aq, 

est  bien  cristallisé.  Traité  par  le  chlorure  platinique,  il  engendre  un  chloro- 
platinate,  qui  a  pour  formule 


Le  sulfate, 


C20H°Az.  IICI.  PtCP-t-IW. 


C*°H»Az.SW, 


cristallise  en  prismes  orangés,  peu  solubles  dans  l’alcool,  assez  solubles  dans 
l’eau. 


Le  picrate, 

C^lFAz.  Ci5Hs  (Az04)!0!, 

est  en  lamelles  jaunes,  qui  fondent  vers  200°.  Il  est  peu  soluble  dans  l’alcool, 
encore  moins  dans  l’éther  et  dans  la  benzine. 

L 'iodome'thylate, 


C20ll9Az.  C’H3I, 
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se  prépare  en  chauffant  au  bain-marie  et  pendant  quelques  heures,  en  tubes 
scellés,  la  base  avec  l’iodure  de  méthyle. 

Cristaux  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  fort  peu  dans  l’éther.  La  potasse 
le  décompose  aisément. 

L’acide  sulfurique  fumant  transforme  l’o-toluquinoléine  en  acide  sulfoné. 

Le  sel  de  baryum  est  en  tablettes  orthorhombiques. 

Le  sel  de  potassium, 

C2°H8KAz.S20°, 

se  présente  sous  forme  de  beaux  prismes,  très  solubles  dans  l’eau. 

Fondu  avec  la  soude  caustique,  ce  sel  fournit  Vo-oxytoluquinoléine, 

Cî0H9AzO!, 

qui  cristallise  en  petites  aiguilles,  fusibles  à  245-248°. 

L’ o-méthoxytoluquinoléine, 

C2H2  (C2°Il8AzO!), 

est  un  composé  huileux,  qui  passe  à  la  distillation  de  225  à  230°. 

Le  sel  platinique, 

C2H2(C20H8AzO!).HCl.  PtCl2, 

est  en  aiguilles  jaunâtres,  peu  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l'éther, 

La  p-chloro-m-toluidine, 

CwH8ClAz, 

en  atomes 

CTPCIAz = C*H*  (CKP)  (AzH2)  Cl , 

(CIP  :  Azll2  :  Cl  =  1  :  5  :  4) 

traitée  par  la  nitrobenzine,  la  glycérine  et  l’acide  sulfurique  concentré,  donne 
une  chlorotoluquinoléine,  qu’on  isole  par  distillation  dans  un  courant  de 
vapeur  d’eau. 

Ce  dérivé  chloré  est  soluble  dans  l'eau,  l’alcool,  l’éther  et  la  benzine  ;  il  f<>n 
à  49°.  11  donne  un  sel  avec  l’acide  chlorhydrique,  ainsi  que  des  sels  doubles 
de  mercure,  de  chrome  et  de  platine.  Son  picrate  fond  à  472°. 

En  enlevant  le  chlore  au  moyen  de  l’acide  iodhydrique,  à  une  tempéra¬ 
ture  de  250°,  on  obtient  une  huile  jaunâtre,  probablement  la  m-toluquinoléine 
de  Slcraup  (Kaiser  et  Gattermann). 
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a-(J-Y -trichloro-o-toluquinoléine. 


Formules  j  *»"*’•  '  ' 
(  Atom.  .  . 


Cs°H8Cl3Az. 

C10II®Gl3Az = CH3.C6H3.C3Cl3Az. 


On  l’obtient  en  chauffant  en  vase  clos  à  125°,  pendant  une  heure  et  demie, 
la  Y-oxydichloro-o-toluquinoléine  avec  le  perchlorure  de  phosphore. 

Longues  aiguilles  incolores,  fusibles  à  111-112°, 5,  ressemblant  à  la  trichloro- 
quinoléine,  dont  elles  répandent  l’odeur. 


fi-f-dichloro-o-tolucarbostyryle. 


Formules 


Équiv.  .  .  C“H7ClJAzO!. 

Atom.  .  .  C1°irCliAz0  =  GH3.G°II3.C3Cl!(0H)Az. 


Il  se  forme  lorsqu’on  chauffe  à  180°,  en  tubes  scellés,  pendant  cinq  heures,  le 
dérivé  précédent  avec  de  l’eau  ;  on  décolore  par  le  noir  lavé  et  on  fait  cristal¬ 
liser  le  produit  à  plusieurs  reprises  dans  l’alcool. 

Petites  aiguilles  fusibles  à  287-288°,  facilement  sublimables,  insolubles 
dans  l’eau,  difficilement  solubles  dans  l’alcool,  même  à  chaud,  très  facilement 
dans  la  potasse  alcoolique  concentrée. 


t-oxy-fi-chloro-o-tolucarbostyryle. 


Formules 


Équiv.  .  .  Cî0H8GlAzO*. 

Atom.  .  .  C10H8ClAzOs  =  CH\C'H3.C3(0H)Cl(0H)Az. 


On  le  prépare  en  chauffant  la  triehloro-o-loluquinoléine  à  100°,  envase  clos, 
pendant  cinq  heures  environ,  avec  une  lessive  de  potasse  caustique. 

Lamelles  ou  tables  brillantes,  fusibles  à  276-277°,  insolubles  dans  l’eau, 
peu  solubles  dans  l’alcool,  très  solubles  dans  l’acide  acétique  cristallisable. 


Le  dichloracéto-o-toluide,  qui  se  prépare  comme  le  dérivé  para  (p.  1032), 
est  en  aiguilles  facilement  sublimables,  très  solubles  dans  l’alcool  el  dans 
l’éther  (Rügheimer  et  R.  Hoffmann). 


M-TOLÜQUIHOLÉINE. 

(Az  I  CH3=  1  : 2') 

Préparée  par  Skraup  avec  la  m-toluidine,  la  m-nitrotoluidine,  la  glycérine  et 
1  acide  sulfurique. 
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C’est  un  liquide  huileux,  jaune,  très  réfringent,  ne  se  solidifiant  pas  encore 
à  —  20°. 

Elle  bout  à  259°, 7,  sous  ia  pression  de  0,747  ;  sa  densité  à  zéro  est  égale 
à  1,0839  ;  elle  est  de  1,0722  à  20°,  et  de  1,0576  à  50°. 

Le  chloroplatinate, 

C2°li9Az.HCl.PlCl2H-H202, 

est  en  longs  prismes,  brillants,  peu  solubles  dans  l’eau  froide,  davantage  dans 
l’eau  chaude  et  dans  l’acide  chlorhydrique  étendu. 

Le  sulfate, 

C!0Ii9Az.SW, 

est  cristallisé.  Il  en  existe  un  autre,  qui  a  pour  formule 
(C20H9Az)2.  S2H80s4-nH!0!, 

et  devient  anhydre  à  100°;  il  est  très  soluble  dans  l’alcool  étendu. 

Le  picrate  est  en  prismes  microscopiques,  jaunes,  peu  solubles,  fusibles  à 
206-207». 

L 'iodométhylate, 

C29H9Az.C#l-+-Aq, 

est  en  longs  prismes,  à  peine  solubles  dans  l’éther,  peu  solubles  dans  l’alcool 
et  beaucoup  plus  solubles  dans  l’eau;  la  solution  aqueuse  est  incolore,  tandis 
que  la  solution  alçoolicfue  est  jaune. 

En  préparant  la  m-toluquinoléine  par  les  procédés  connus,  avec  substitution 
de  l’o-nitrophénol  à  la  nitrobenzine,  Skraup  et  Brunner  ont  trouvé  que  le  pro¬ 
duit  de  la  réaction  renferme  deux  bases  isomériques,  a  et  S,  qu’on  peut  séparer 
en  passant  par  le  sulfate,  celui  de  la  base  p  étant  plus  soluble  que  celui  de  la 
base  «. 

Ces  deux  bases,  qui  ont  le  même  point  d’ébullition,  donnent  des  chloropla- 
tinates  ayant  pour  formule 


C29H9Az.HCl.PlCl2  +  IW. 

Le  point  de  fusion,  223-224°,  est  le  même  pour  chaque  base. 

Le  picrate  a  fond  à  287°;  celui  de  la  base  p  fond  à  197-198°. 

Le  chromate  a.  est  peu  soluble  dans  l’eau  bouillante  et  fond  à  88-90°. 
Le  chromate  p  est  au  contraire  très  soluble. 
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A  l’oxydation  par  l'acide  chromique,  en  solution  sulfurique,  la  mélatoluqui- 
noléine  «  fournit,  vers  150°,  un  acide  quinoléine-monocarbonique, 

C10H7AzO\ 

isomérique  avec  ceux  qui  sont  connus  jusqu’ici. 


P-TOMJQÜINOLÉINE. 

(Az:CH3=i  :  3')- 

Qn  la  prépare,  comme  ses  isomères,  avec  la  p-toluidine. 

Elle  est  liquide;  elle  possède  l’odeur  de  la  quinoléine  ;  elle  bout  à  257°4- 
258°6,  sous  la  pression  de  0,745;  sa  densité  est  de  0,0815  à  0,  de  1,0681 
à  20°,  et  1,056  à  50°. 

Oxydée  par  le  bichromate  de  potassium,  elle  fournit  le  même  acide  que  la 
quinoléine, 

C!0H7Az04. 

Elle  donne  avec  les  acides  des  sels  bien  cristallisés. 

Le  chlorhydrate, 

Cï0H9Az.HCl+Aq, 

est  en  fines  aiguilles,  très  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 

Le  chloroplatinale, 

CS0H9Az.  HCl.  PtCi*-+-H*0*, 

est  en  prismes  jaune  clair,  à  peine  solubles  dans  l’eau  chaude. 

Le  picrate  est  une  poudre  jaune,  fusible  à  229°,  peu  soluble  dans  l’alcool 
bouillant,  l’éther  et  la  benzine. 

L'acide  p-toluquinoléine-sulfoné  se  prépare  au  moyen  de  l’acide  sulfurique 
fumant. 

Les  sels  de  potassium  et  de  baryum  sont  cristallisés. 

Par  fusion  sodique,  les  sels  alcalins  engendrent  la  p-oxytoluquinoléine,  base 
95^llée  qui  se  présente  sous  forme  de  petites  aiguilles  incolores,  fusibles  à 

Le  sel  de  platine , 

C!0H9AzOs.  HCl.  PtCls-F- H!Os, 


cristallise  avec  une  molécule  d’eau. 


1032  ENCYCLOPÉDIE  CHIMIQUE. 

La  p-méthùxyquinoléine  se  prépare  comme  le  dérivé  orlho  correspondant. 


Le  chloroplalinate, 

C’H!  (CsoH9AzO!).  HCl.  PtCP, 

est  un  précipité  brun  cristallin,  peu  soluble  dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éther 
(llerzfeld). 


a-fl-Y -Iricholoro-p-toluquinoléine. 

r  ,  (  Équiv.  .  .  C*°HeCl3Az. 

Formules  j  At()m_  C‘°H«Cl3Az=CH3.C‘H3.C3Cl3Az. 

(CH3:Ci3=y  p,  7). 

Celle  base  chlorée  a  été  obtenue  en  faisant  réagir  le  perchlorure  de  phosphore 
sur  l’acide  toluène -malonique. 

On  mélange  parties  égales  d’acide  malonique  et  de  p-toluidine,  en  solutions 
alcooliques  ;  on  évapore  l’alcool  et  on  dessèche  le  résidu  sous  la  cloche  sulfu¬ 
rique.  On  introduit  dans  un  ballon  5  parties  de  ce  produit,  50  parties  de  ben¬ 
zine  cristallisable,  puis  on  ajoute,  par  petites  portions,  25  parties  de  perchlo¬ 
rure  de  phosphore. 

La  j'éaction  se  déclare  .immédiatement.  Lorsqu’elle  est  terminée,  on  ajoute 
un  grand  excès  d’eau,  on  neutralise  par  la  soude  et  on  fait  passer  un  courant 
rapide  de  vapeur  d’eau  pour  entraîner  les  combinaisons  formées,  ce  qui  fournit 
un  mélange  du  corps  cherché  et  de  dichloracéto-p-toluide. 

Pour  opérer  la  séparation,  on  traite  le  mélange  par  l’acide  chlorhydrique 
concentré,  qui  dissout  seulement  la  base  chlorée  ;  on  filtre  sur  du  verre  filé, 
et  on  recommence  plusieurs  fois  cette  opération.  A  l’évaporation,  la  solution 
abandonne  des  cristaux  incolores,  qu’on  purifie  par  cristallisations  dans  l’al¬ 
cool  (Riigheimer  et  R.  Hoffmann). 

Celte  trichlorotoluquinoléine  cristallise  en  longues  aiguilles,  fusibles  à  154°, 
insolubles  dans  l’eau,  distillant  avec  la  vapeur  d’eau,  à  laquelle  elles  commu¬ 
niquent  l’odeur  de  la  quinoléine;  elle  est  soluble  dans  l’alcool,  l’acide  acé¬ 
tique,  la  benzine  et  l’éther. 

C’est  une  base  faible,  qui  se  dissout  facilement  dans  les  acides,  mais  que 
l’eau  précipite  inaltérée.  Elle  ne  paraît  pas  susceptible  d’engendrer  un  chloro¬ 
plalinate. 

Le  dichloracéto-p-toluide, 

C^lPCPAzO* = C'CPO*  (CuIl9Az), 

en  atomes 

C9H8Cl*AzO= CH3‘.C°Il4AzfI.  CO.CC1MI, 

est  en  petites  aiguilles  fusibles  à  152-153°,  insolubles  dans  l’eau,  solubles 

dans  les  autres  dissolvants  (R.  et  H.). 
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?j-y-dichloro-p-tolucarbostyryle. 


Formules 


Équiv.  .  .  C20H7AzCl202. 
Atom.  .  .  C10H7AzCl20. 


On  l’obtient  en  chauffant  en  tubes  scellés  avec  de  l’eau,  pendant  5  heure 
la  trichloro-p-toluquinoléine.  La  transformation  est  complète  : 

C20H6Cl3Az  4-  H202  =.  HCl + C20H7AzCl2O2. 


Il  cristallise  en  petites  aiguilles,  insolubles  dans  l’eau,  très  solubles  dans 
l'alcool  et  dans  l’éther,  fondant  à  290-292°  en  brunissant.  Il  se  dissout  dans  les 
acides  minéraux  ;  l’eau  le  précipite  de  ces  dissolutions. 

La  potasse  aqueuse  ou  alcoolique  engendre  une  combinaison  qui  cristallise 
en  lamelles  brillantes. 

L’iodure  de  méthyle,  l’anhydride  acétique  et  le  chlorure  d’aeétyle  n’ont 
pas  d’action  sur  lui.  L’oxychlorure  de  phosphore  le  transforme  en  trichloro- 
quinoléine. 

En  ajoutant  du  nitre  en  excès  à  sa  dissolution  sulfurique,  il  se  fait  un  préci¬ 
pité  floconneux,  jaune,  cristallin. 

Purifiés  par  cristallisation  dans  l’alcool,  ces  cristaux  se  présentent  sous 
forme  de  cristaux  jaunes,  à  reflets  verts,  fondant  à  186°.  Ce  corps  est  le  fj-y- 
dichlorodinitro-p-tolucarbostyryle, 

C20II3(Àz04)2AzCl202. 


Monochlorodioxyéthyl-p-loluquinoléine. 

Formules  |  Équiv’  ’  ’  C22H‘°C1Az0‘  =  (C3H‘)2(C2°IPC1Az03). 

(Atom.  ..  CuH16ClAz02  =  CHr\C6Hs.AzCl(OC2H5)2. 

On  attaque  la  trichloro-p-toluquinoléine  par  une  lessive  de  soude.  La  réac¬ 
tion,  qui  commence  à  froid,  est  terminée  en  chauffant  le  mélange  d’abord 
à  100°  pendant  2  heures,  puis  à  130°  pendant  4  heures. 

Aiguilles  volumineuses,  fusibles  à  71°. 

En  employant  une  solution  alcoolique  de  soude,  contenant  un  peu  d’eau, 
il  se  forme  un  autre  produit  de  substitution,  fusible  à  225-230°  (R.  et  IL). 


V.  IRIDOLINE. 


Formules 


Équiv.  .  .  C2“II8Az. 
Atom.  .  .  Ci0H8Az. 


L  Iridoline  est  une  base  qui  a  été  signalée  dans  les  huiles  lourdes  du  gou- 
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dron  de  houille,  par  Williams  Greville.  Suivant  ce  ehimiste,  elle  diffère  de  la 
lépidine  par  les  caractères  de  ses  sels  et  par  l’action  de  l’ammoniaque  sur  le 
dérivé  amylique. 

Elle  bout  à  252-257°;  sa  densité  à  15°  est  de  1,072  ;  la  densité  de  vapeur  a 
été  trouvée  égale  à  5,15. 

Elle  fournit  un  dérivé  amylique,  analogue  à  l’iodure  d’amyl-lépidylammo- 
nium  ;  mais  ce  composé,  traite  par  l’ammoniaque,  ne  fournit  pas  de  matière 
colorante. 


L 'iodure  d’élhyliriclolylàmmonium, 

CMH9Az.C*HsI, 

se  prépare  en  chauffant  l’iridoline,  pendant  plusieurs  heures,  avec  de  l’iô- 
dure  d’éthyle.  Il  est  en  aiguilles  brunes,  qui  deviennent  jaune  serin  après 
purification. 

Le  chloroplatinate, 

CMHU  AzCl.  PtCls, 

est  un  précipité  jaune  *. 


VI.  CINCHOLÉPIDINE. 


Formules 


Équiv.  .  .  C20lI9Az. 
Atom.  .  .  C10H9Az. 


Weidel  a  donné  ce  nom  à  la  lépidine  qu’on  obtient  lorsqu’on  fait  passer  dans 
un  tube  chauffé  au  rouge  sombre  un  courant  d’hydrogène  sur  un  mélange 
formé  de  1  partie  d’acide  télrahydrocinchonique  et  de  30  parties  de  poudre 
de  zinc  : 

CsoH11AzOl-l-IIs  :  2H202— (—  C20H9Az. 

Il  passe  un  liquide  basique,  jaune  clair,  qu’on  dissout  à  chaud  dans  l’acide 
sulfurique  étendu  et  qu’on  traite  par  de  petites  quantités  d’acide  chromique, 
tant  qu’il  se  dégage  des  vapeurs  rappelant  l’odeur  du  pyrrol.  On  sursature 
par  la  potasse  et  on  distille  dans  un  courant  de  vàpeiir  d’eau;  le  pro¬ 
duit  huileux  est  déshydraté  sur  la  potasse  caustique  et  rectifié  une  dermere 
fois. 

La  base  ainsi  obtenue  bout  à  256°, 8  et  possède  l’odeur  de  la  quinolêine. 
Elle  est  incolore,  très  soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  l’acide  chlorhydrique. 

Par  une  ébullition  prolongée  avec  de  l’acide  chromique,  sa  solution  sulfu¬ 
rique  fournit  de  l’acide  cinchonique;  mais  l’oxydation  est  difficile  à  effectuer. 


1.  Williams.  Chem,  News,  t.  I,  p.  1b. 
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Le  chloroplatinate, 

C!°H»Àz,HCl.PtCl!, 

est  sous  forme  de  grandes  aiguilles,  brillantes,  d’un  jaune  rouge,  appartenant 
au  système  triclinique. 

Le  chloraurale 

C2°H9Az.HCl.Au2Cl3, 

est  en  aiguilles  jaunes,  microscopiques,  paraissant  appartenir  au  système  mono¬ 
clinique.  Il  se  dissout  à  chaud  dans  l’acide  chlorhydrique,  qui  l’abandonne 
par  le  refroidissement  en  prismes  brillants. 

En  chauffant  un  mélange  d’aldéhyde  formique  ou  de  méthylal,  d’aniline  et 
d’àcide  chlorhydrique  concentré,  Beyer  a  obtenu,  entre  autres  produits,  une 
base  C20H9Az,  bouillant  à  255°.  Cette  base  de  synthèse  n’est  aulre  chose  que  la 
cincholépidine  de  Weidel,  étudiée  par  van  Dorp  et  Hoogewerff. 

Pour  effectuer  la  synthèse  de  la  cincholépidine,  Beyer  sature  de  gaz 
chlorhydrique  un  mélange  de  méthylal  et  d’acétone,  ajoute  une  solution  de 
chlorhydrate  d’aniline  et  chauffe  le  tout  au  bain-marie  pendant  plusieurs 
heures.  On  obtient  finalement  un  liquide  bouillant  à  253-255°  (non  corr.),  qui 
donne  naissance  aux  sels  suivants  : 

Le  chloraurate, 

C2°H9Az.HGl.AusCl3, 
est  en  mamelons,  fusibles  à  188-189°. 

Le  chloroplatinate, 

G20ll®  Az .  (ICI .  P  tGl* , 

est  sous  forme  d’aiguilles  brillantes,  d'un  jaune  rougeâtre. 

Le  chromate  cristallise  en  aiguilles  rougeâtres,  qui  se  décomposent  à  100-110°. 
Le  picrate  est  en  petites  aiguilles,  fusibles  à  208-209°. 


Vit.  NAPHTYLAMINES. 
(Voyez  Chap.  XV.) 


VIII.  PHÉNYLPYRROL. 
(Voyez  p.  743.) 
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BASES  CMHuAz. 


I.  DIMÉTHYLQUINOLÉINE. 


Formules  i  ^  ’ 

f  Atom.  .  . 


(C*H*)S  (C'“II7Az). 


Berend  a  obtenu  une  base  qui  répond  à  cette  formule  en  faisant  réagir,  sui¬ 
vant  la  méthode  de  Skraup,  un  mélange  d’o-xylidine,  de  nitrobenzine,  de  gly¬ 
cérine  et  d’acide  sulfurique  : 

C16H"  Az +CW+ O8 = 4II*02  C!sHllAz. 


Elle  se  présente  sous  forme  d’un  liquide  huileux,  bouillant  à  273-274°. 

Le  chloroplatinate, 

(G^H^Az.  HCl)’PtsCl* 

cristallise  en  aiguilles  jaunâtres,  microscopiques. 

Le  sulfate  acide, 

C”HllAz.S!H!08, 

se  dépose  sous  forme  de  prismes  brillants. 

Le  chromate  est  en  fines  aiguilles  rougeâtres. 

L’acide  sulfurique  transforme  aisément  la  diméthylquinoléine  en  un  acide 
sulfoné,  fusible  à  265-266°.  Il  suffit  de  chauffer  les  deux  corps  réagissants  à 
115-120°. 

Suivant  Lothar  Meyer,  Alt  est  parvenu  à  obtenir  une  diméthylquinoléine  en 
partant  d'un  sulfate  de  p-xylidine.  Elle  bout  à  265°  sous  la  pression  de 
736  milimètres;  sa  densité  est  égale  à  1,070  pour  la  température  de  21°. 

Suivant  Berend,  la  diméthylquinoléine  (1 :  4)  bout  à  264,5-265°5;  sa  densité 
à  4°  est  égale  à  1,0752. 

La  tétrahydrodimélhylquinoléine, 

CssHlsAz  (1:4), 

qu’on  obtient  en  réduisant  la  base  par  le  zinc  et  l’acide  chlorhydrique,  bout 
à  271°. 
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Le  chloroplatinate, 

C22HlsAz.HCl, 

cristallise  dans  l’alcool  en  fines  aiguilles,  dans  l’eau  en  petites  tables  à  six 
pans. 

Les  sels  suivants  ont  été  analysés: 

1»  Le  sulfate,  C22H,1Az.SîHs08(Alt). 

2°  Le  chloroplatinate,  CsîHllAz.IICl.PtCi2,  qui  cristallise  en  aiguilles  jaunes. 
3°  Le  bichromate,  C^Az.EPCrH)1*. 

Enfin,  Engler  etRiehm  ont  obtenu  une  base,  qu’ils  considèrent  comme  une 
diméthylquinoléine,  en  chauffant  pendant  5  jours,  à  180°,  un  mélange  formé  de 
2  molécules  d’acétone  et  de  1  molécule  de  chlorhydrate  d’aniline.  La  réaction 
est  la  suivante  : 

ClsH7Az  +  2C61I602 = 2H202 + (1*11*4  C33H“Az. 

La  présence  du  formène  a  été  constatée. 

La  base  bout  à  263-265°  (non  corr.)  On  a  décrit  un  sulfate,  un  chloroplali- 
nate  et  un  dichromate. 

Enfin,  suivant  Dôbner  et  von  Miller,  une  diméthylquinoléine  paraît  prendre 
naissance,  en  même  temps  que  la  p-méthylquinoléine,  lorsqu’on  fait  réagir 
l’aniline  sur  l’aldéhyde  propionique. 


u-y-diméthylquinoléine. 


Formules  S  Équiv’  ’  ’  ^‘‘Az  =  (C*H?  (WAz), 
(  Atom.  .  .  (MF'Az. 


Suivant  Beyer,  elle  prend  naissance  lorsqu’on  chauffe  un  mélange  d’aniline, 
d’acétone,  de  nitrobenzine  et  de  glycérine,  suivant  la  méthode  de  Skraup. 
L  auteur  l’envisage  comme  une  quinoléine  diméthylée  dans  le  noyau  pyridique 
les  deux  groupes  méthyle  occupant  par  rapport  à  l'azote  les  positions  a  et  y. 

Beyer,  dans  un  nouveau  travail,  a  vu  que,  dans  la  préparation  de  l’a-y-di- 
méthylquinoléine,  on  pouvait  sans  inconvénient  supprimer  la  nitrobenzine,  et 
qu  on  arrive  au  même  résultat  en  partant  d’un  mélange  d’aniline  et  d’oxyde 
de  mésityle. 

Le  meilleur  mode  de  préparation  consiste  à  chauffer  au  bain-marie  un 
mélange  d’aniline,  d’acide  chlorhydrique,  d’acétone  et  d’aldéhyde  : 


CMI‘02  +  C6H°0s  =  Hs02  -+-  G10II80*. 
C10I1802  +  G12H7Az=H202  +  H2  +C2JH“Az. 


ENCYCLOPÉDIE  CHIMIQUE. 


Le  mélange  d'aldchyde  et  d’acétone  est  saturé  à  froid  par  l’acide  chlorhydri¬ 
que  ;  après  deux  jours  de  repos,  on  ajoute  de  l’aniline  dissoute  dans  le  double 
de  son  poids  d’acide  chlorhydrique  concentré,  puis  on  chauffe  le  tout  au  bain- 
marie  pendant  quelques  heures;  on  étend  d’eau  et  on  distille  dans  un  courant 
de  vapeur  d’eau  ;  lorsque  ce  dernier  n’entraîne  plus  rien,  on  rend  le  résidu 
alcalin  et  on  continue  la  distillation  dans  la  vapeur  d’eau,  après  avoir  changé 
de  récipient.  On  recueille  la  base  sous  forme  d’un  liquide  huileux,  qu’on 
purifie  en  passant  par  le  picrate  ;  celui-ci  est  lavé  à  l’alcool,  avant  d’être  dé¬ 
composé  à  chaud  par  la  soude.  Finalement,  on  distille  la  base  et  on  fractionne. 

L’a-Y-diméthylquinoléine  est  un  liquide  incolore,  réfringent,  bouillant  à 
204-265°;  sa  densité  à  15°  est  égale  à  1,0611. 

Le  chloroplatinate, 

CS!lIuAz.IICl,PtGls, 

cristallise  en  aiguilles  couleur  de  chair,  fusibles  à  227°. 

Le  picrate, 

CS2HllAz.C13lI3(Az01):i0a, 

est  en  lamelles  brillantes,  qui  fondent  à  170°. 

Le  chromate, 

CS!HnAz.HCrî01, 

cristallise  en  belles  aiguilles,  d’un  jaune  rougeâtre. 

Le  bisulfate, 

Gî2IIllAz.S!ll308, 

cristallise  en  aiguilles  ou  en  prismes. 

Le  chlorozincate, 

G22Ii11Az.IlGLZnCl, 

cristallise  en  longues  aiguilles  incolores. 

L'iodoniéthijlate, 

G2îU1JAz.C2II3I, 

est  en  aiguilles  fusibles  à  225-226°,  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  peu 
solubles  dans  l’éther. 

U  iodé thy  la  te, 

C2,II“Az.C3Hsi, 

se  présente  sous  forme  d’aiguilles  jaune  paille,  longues*  fondant  à  214°. 


Le  phtalone, 
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CwH*0*(C**HuAï):» 

en  atomes 

C“HaAz(C0)!C6H\ 

se  prépare  en  chauffant  à  220°  la  base  avec  deux  molécules  d’anhydride  phta¬ 
lique,  en  présence  du  chlorure  de  zinc.  On  dissout  le  produit  dans  l’acide 
sulfurique,  on  précipite  par  l’eau  et  on  fait  cristalliser  dans  l’alcool. 

II  est  en  belles  aiguilles  d’un  jaune  rougeâtre,  fondant  à  237-238°. 

Beyer  a  proposé  le  schéma  suivant  pour  représenter  l’a-y-diméthylquinoléine  : 


IR 


Tl 


11.  ÉTIIYLQUINOLÉINE. 


Formules 


Équiv.  .  .  C“HU  Az = C*IIi(C18H7Az) . 
Atom.  .  .  G1'II“Az=CcII‘.C=H!(C2II5)Az. 


(Az:  C2B*=1 :3). 


Cette  base  dérive  par  réduction  de  l’éthylchloroquinolêine,  au  moyen  de 
acide  iodhydrique  dissous  dans  l’acide  acétique  (Baever  et  Jackson). 

On  1  obtient  encore  par  la  distillation  sèche  de  l’acide  [5-éthylquinaldique  : 

C»H»AzO*=C*0*-f-C«HMAz. 

j  Un  ^fIu^e  incolore,  très  réfringent,  bouillant  il  265",  sous  la  pression 
de  718ram  (Kahn). 
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Le  picrate  cristallise  en  fines  aiguilles  fusibles  à  163°  (K.). 

Le  cbloroplatinale, 

C**H,,Az.  IIC1.  PtCls, 

est  en  cristaux  jaune-orange,  solubles  dans  l’eau,  insolubles  dans  l’alcool.  11 
paraît  renfermer  de  l’eau  de  cristallisation. 


Éthylehloroquinole'ine. 

(  Équiv.  .  .  C**HwClAz. 

O™  es  j  Atom.  .  .  CliH'°ClAz  =  C6H*.C3HCI(C*H5)Az. 
(Az:Cl:C!H5  =  l  :  2  :  S). 

On  l’obtient  en  attaquant  l’éthylhydrocarbostyryle  par  le  perchlorure  de 
phosphore.  On  conduit  l’opération  comme  pour  la  dichloroquinoléine  ;  onneu- 
tralise  par  le  carbonate  de  sodium  et  on  distille  dans  la  vapeur  d’eau. 

Elle  est  en  cristaux  fusibles  à  72-73°,  à  peine  solubles  dans  l’eau,  solubles 
dans  l’alcool,  l’éther,  le  chloroforme,  etc.  Elle  possède  des  propriétés  basiques 
faibles. 

Le  chloroplatinate, 

C*sIl11Az.IICl.PtCl*, 

est  un  beau  sel,  soluble  dans  l’alcool,  que  l’eau  décompose  en  mettant  la  base 
en  liberté. 


Éthylhyclvocarboslyryle. 


Formules 


Équiv. 
Atom . 


C3*H13AzOs. 
C“H13AzO  =  C6II 


t  /  CH! .  GH(C!HS) 
N  AzH.CO. 


On  nitre  l’acide  phényléthylpropionique,  C**HwO*,  par  portion  de  5  grammes, 
avec  son  poids  d’acide  nitrique  fumant,  qu’on  ajoute  peu  à  peu  et  en  refroi¬ 
dissant  ;  le  produit  de  la  réaction,' précipité  par  l’eau  et  lavé,  est  introduit  suc¬ 
cessivement  dans  un  mélange  réducteur  d’étain  et  d’acide  chlorhydrique  ;  on 
ajoute  de  l’eau  chaude,  on  traite  par  l’hydrogène  sulfuré  et  on  filtre  à  chaud  ; 
par  le  refroidissement,  au  moyen  de  l’éther,  on  isole  l’éthylhydrocarbostyryle  : 

C**lI13(Az0*)0*  +  3H*=  511*0*+  C**li,3AzO*. 

Il  est  en  petits  cristaux  fusibles  à  87-88°.  Il  se  dissout  assez  bien  dans  1  eau 
bouillante,  qui  le  laisse  déposer  par  le  refroidissement,  au  sein  d’une  solution 
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qui  devient  d’abord  laiteuse.  11  est  soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  la  benzine, 
les  acides  concentrés. 

Il  est  neutre  aux  réactifs  colorés  et  ne  parait  pas  susceptible  d’engendrer 
un  chloroplatinate  (B.  et  J.). 


Éthylcarboslyrile. 


Formules 


Équiv.  .  .  . 
Atom.  .  .  . 


C!2H“AzOJ=  Oll4(C18ll7Az02). 


CllH“AzO  =  C6H* 


/CH:GH(CH*) 
x  Az  .  CO. 


Dans  la  distillation  de  l’éthylcarboslyrile  avec  la  vapeur  d’eau,  il  reste  un 
résidu  qui  fond  à  168°,  après  plusieurs  cristallisations.  Ce  corps,  qui  ne  ren¬ 
ferme  plus  alors  de  chlore,  parait  être  l’éthylcarbostyrile. 

Le  diloroplatinale, 

C**H1,AzO*.HCl.  PtCl*, 
est  décomposable  par  l’eau  (B.  et  J.). 


III.  DISPOLINE. 

Cette  base  a  été  signalée  par  Greville  Williams  dans  les  produits  qui  accom¬ 
pagnent  la  quinoléine  brute,  provenant  de  la  distillation  de  la  cinchonine.  On 
débarrasse  les  produits  à  point  d’ébullition  élevé  du  pyrrol  et  des  corps  non 
basiques  qui  les  accompagnent.  A  cet  effet,  on  dissout  le  tout  dans  l’acide 
chlorhydrique,  on  ajoute  une  petite  quantité  d’acide  azotique  et  on  chauffe  au 
bain-marie.  Il  s’établit  une  réaction  vive,  qui  détermine  la  résinification  des 
produits  non  basiques.  On  filtre  et  on  procède  à  la  séparation  des  bases,  par 
des  précipitations  fractionnées,  au  moyen  du  chlorure  de  platine.  Williams  a 
obtenu  ainsi  une  série  de  bases  auxquelles  il  a  donné  les  noms  suivants  :  dis- 
poline,  tétrahiroline,  pentahiroline,  isoline,  validine. 

Pour  isoler  la  dispoline,  on  traite  par  l’acide  chlorhydrique  la  portion  de 
quinoléine  brute  qui  passe  de  282  à  29a°  ;  la  solution  brune  est  traitée  par  l’eau 
pom  éliminer  le  pyrrol.  La  solution  claire,  additionnée  de  quelques  gouttes  de 
chlorure  de  platine,  donne  d’abord  un  précipité  jaune  clair,  qu’on  sépare  par 
i  Dation  ;  une  nouvelle  addition  de  réactif  produit  un  précipité  grenu,  qui  ne 
ond  pas  encore  à  100°  ;  en  fractionnant,  on  obtient  finalement  un  sel  qui  ré¬ 
pond  à  la  formule 

C»H“Az.HCl.PtCl!, 

et  qui  fournit  la  base  correspondante,  sous  forme  d’un  liquide  huileux. 

66 
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Télrachlo  rodispo  line. 


C!îIl7Cl*Az. 

G11H7Cl*Az. 


Lorsqu'on  l'ail  passer  un  courant  de  chlore  dans  une  solution  chlorhydrique 
d’hydrocinchonine,  il  y  a  élévation  de  température,  et  le  liquide  prend  une 
coloration  rouge.  Une  affusion  d’eau  donne  lieu  à  un  précipité  volumineux, 
jaunâtre,  incrislallisable,  soluble  dans  l’alcool,  insoluble  dans  l’éther,  parais¬ 
sant  constituer  une  hexachlorohydrocinchonine. 

L’éther  anhydre,  provenant  des  lavages  du  produit  chloré,  contient  un  corps 
volatil,  à  odeur  aromatique,  qui  se  dépose  à  l’évaporation  sous  forme  d’une 
masse  cristalline.  C’est  la  cryptidine  tétrachlorée  de  Zoru. 

Ge  dérivé  cristallise  en  fines  aiguilles,  fusibles  à  155°.  Il  est  insoluble  dans 
l’eau,  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l'éther.  Sa  formation  indique,  d’après  Zorn, 
que  la  einchouine  doit  dériver  d’un  corps  à  22  équivalents  de  carbone. 


IV.  CRYPTIDINE. 

Cette  base,  qui  a  été  signalée  dans  le  goudron  de  houille  par  Greville  Williams, 
ne  parait  pas  avoir  été  préparée  à  l’état  de  pureté. 

Elle  passe  vers  274°  et  manifeste  des  propriétés  basiques  assez  bien  carac¬ 
térisées. 

Le  chlorojjlalinale, 

C^IFAz.HCl.PlClS 

cristallise  en  fines  aiguilles  (Chem.  Gaz,  p.  285,  1856). 


V.  TOLYLPYUROL. 

„  ,  i  Équiv.  .  .  C^IP'Az  =  Gull°(C8UsAz). 

l“r,™le5|  4lo,„.  .  .  C„H-'A,  =  W.A,.™‘(CU-). 

(Vov.  p.  745.) 

Yl.  MÉNAPHTYLAMINË. 


,  \  Équiv.  .  .  C!SH"Az. 

formules  |  Alom  C'IP'Az  =  Cloll7.CU2.Azlls. 
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Cctle  base  dérive  de  l’a-méthylnaphtaline  (?H*(C*H*),  en  aloines  : 
C11Hi0  =  C10ll7‘CIir>. 


Elle  a  été  obtenue  par  Hofmann  en  réduisant  parle  zinc  et  l’acide  sulfurique 
l’amide  de  l’acide  thionaphtalique  : 

C2!ll°AzS!  +  211-  =  SW  +  C22llllAz. 

Elle'bout  à  290-295°.  Elle  donne  avec  les  acides  des  sels  cristallisables,  peu 
solubles  dans  l’eau. 


Le  chlorhydrate, 
cristallise  en  aiguilles. 


C22llllAz.llCI, 


Le  chloroplalinate, 

C*iHuAz.HCl.PtClf, 

est  également  cristallisable. 


IV 

BASES  (?*Hl5Az. 


1.  TRIMÉTHYLQU1NOLEINE. 


Formules  \  ^U*V' 
(  Atom. 


CMH**Az = (C2H2)3  (CI8FI7Az) . 
ClsH15Az  GïHt(CH!)sAz. 


Lorsqu'on  distille  la  quinaldine  commerciale,  après  l’avoir  débarrassée  par 
1  acide  nitreux  de  l’aniline,  de  l'èthylaniline  et  de  la  tétrahydroquinaldine,  on 
obtient,  par  distillation  fractionnée,  une  portion  qui  passe  à  270-280°  et  qui 
contient  certainement  une  triméthylquinoléine,  résultant  de  l’action  de  trois 
molécules  d’aldéhyde  sur  l’aniline  : 


CisH7Az  +  3CW02 = 3H202  +  G2‘HlsAz. 

hesel  de  platine  cristallise  avec  deux  molécules  d’eau,  qui  sont  enlevées  à 
100°  (Oublier  et  Miller). 

Dans  les  portions  de  la  quinaldine  commerciale,  qui  distillent  au-dessus  de 
-39°,  Einhorn  admet  l’existence  de  deux  bases  : 

1°  Une  d irncthylqui nolèine,  bouillant  à  258°. 

2°  Une  létraméthylquinoléine,  distillant  à  263-273°. 
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II.  DIMÉTIIYLTOLUQUINOLÉINE. 

(  Équiv.  .  .  CsiH13Az. 

Formules  j  Aiom  ci‘H15Az=CH3.C8H(CH3)!.CîH3Az. 

Un  mélange  d’acétone,  de  paraldéhyde  et  de  p-toluidine,  en  présence  de 
l'acide  chlorhydrique,  fournit  une  diméthyltoluquinoléine  solide,  fusible  à  63°, 
bouillant  à  277-278°  (non  corr.)  (Pfilzinger). 

Le  chlorhydrate  cristallise  dans  l’eau  chaude  en  aiguilles  incolores,  solubles 
à  froid  dans  l’alcool,  fondant  vers  260°,  mais  en  se  décomposant. 

Le  chloroplatinate, 

CMHt3Az.HCI.PlGl*  -+-  Hs02, 

est  en  aiguilles  jaunes,  très  hygroscopiques,  après  déshydratation. 

Le  picrate, 

Gîill13Az.C6Hî(Az01)30s, 

cristallise  en  aiguilles  jaunes,  peu  solubles  dans  l’acétone,  très  solubles  dans 
l’alcool. 

Le  dichivmale, 

C’MPAz.HCr’O’, 

se  présente  sous  forme  d’aiguilles  rouges,  qui  fondent  à  260°,  en  se  décompo¬ 
sant  (P.). 


III.  HYDROCARBAZOL. 


Formules 


Équiv.  .  .  Cs‘H13Az. 
Atom.  .  .  ClsH13Az. 


Celte  base  a  été  préparée  par  Graebe  et  Glaser  en  chauffant  au  bain-marie, 
vers  500°,  le  chlorhydrate  de  carbazoline  : 

CMH,5Az.HCl  =  C**H13Az  +  HCl  +  H*. 

On  opère  dans  une  cornue  dont  le  col  est  dirigé  en  haut.  11  se  manifeste  une 
légère  ébullition,  accompagnée  d’un  dégagement  d’hydrogène  et  d’acide  cbloi- 
hydrique.  Après  plusieurs  heures,  on  enlève  la  carbazoline  inaltérée  pari  aci  e 
chlorhydrique  étendu,  on  dissout  le  résidu  dans  l’alcool  et  on  précipite  1  hydio- 
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carbazol  par  de  l’eau  acidulée  avec  l’acide  chlorhydrique  ;  on  le  purifie  par 
plusieurs  cristallisations  dans  l’alcool. 

L’hydrocarbazol  cristallise  en  tables  fusibles  à  120°,  bouillant  à  325-530°.  Il 
est  soluble  dans  l’alcool  l’éther  et  la  benzine. 

L’acide  iodhydrique  et  le  phosphore  le  transforment  par  réduction  en  carba- 
zoline. 

Le  picrate, 

C“HlsAz.C1,H5(Az0‘)s0,J 

est  en  lamelles  brunes,  solubles  dans  l’alcool  et  dans  la  benzine,  décomposa- 
bles  par  l’eau  et  les  alcalis  (G.  et  G.) . 


IV.  TÉTRAHIROLINE. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
I  Atom.  .  . 


C“H13Az. 

Cl!II13Az. 


Elle  a  été  retirée  par  Greville  Williams  de  la  portion  de  la  quinoléine  brute, 
passant  vers  504°.  On  opère  comme  pour  la  dispoline. 

Le  chlorure  platinique,  préparé  par  précipitation  fractionnée,  répondant  à  la 
formule 

CîlH13Az.HCl.PtCl!, 

est  d'un  jaune  brillant,  comme  ceux  des  homologues  supérieurs  de  la  quino¬ 
léine. 

A  côté  de  la  tétrahiroline  viennent  se  placer  les  bases  suivantes,  qui  l’accom¬ 
pagnent  dans  la  quinoléine  brute,  d’après  G.  Williams  : 

1°  La  pentahiroline,  CMHlsAz,  qu’on  peut  isoler’plus  facilement  que  ses  homo¬ 
logues  inférieurs,  et  dont  le  chloroplatinate  répond  à  la  formule 


Cs6HlsAz.BCl.PtCls. 

2°  L  isoline,  C“IInAz,  dont  le  chloroplatinate  n'a  pu  être  préparé  qu'une 
seule  fois  par  G.  Greville. 

3°  L  ettidine,  C3“H18Az,  qu’on  ne  rencontre  qu’en  petite  quantité  dans  lesder- 
Rieres  portions  du  produit  brut. 

On  remarquera  que  cette  base  se  rapproche  assez,  par  son  équivalent  élevé, 
,e  a  cinchonidine,  dont  elle  dérive.  G.  Greville  pense  même  que  les  produits 
î e  a  distillation  de  la  cinchonine  avec  la  potasse  renferment  encore  d'autres 
oses  non  oxygénées,  contenant  le  même  nombre  d’atomes  de  carbone  que  les 
alcaloïdes  des  quinquinas. 
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BASES  Cs8H15Az. 

TÉTRAMÉTHYLQUINOLÉINE. 

_  .  (  Équiv.  .  .  Ci6H15Àz  =  (C*H!)4  (C18II7Az). 

Formules  j  Atom  C*3H‘»Az=(?H*(CH*)*Az. 

On  obtient  ce  dérivé  en  faisant  réagir  l’acétone  ordinaire  sur  la  m-xylidine  : 

C16H“Az  +•  2C8I180!  =  C!H*  4-  2HsO*  4-  C!8H15Az. 

La  télraméthylquinoléine  est  soluble  dans  l'éther  ;  elle  fond  à  84°  et  bout  à 
284°  environ.  Les  sels  présentent  les  caractères  des  dérivés  quinoléiques  :  leurs 
solutions  sont  fluorescentes  et  très  amères. 

Le  chlorhydrate  est  cristallisé  etpurifiable  par  sublimation. 

Le  chloroplatinate  est  très  soluble  dans  l’eau. 

Le  sulfate  est  anhydre  et  se  décompose  vers  255°. 

Le  picrate  est  peu  stable,  car  il  se  décompose  déjà  à  la  lumière  (Levin  et 
Riehm). 


CHAPITRE  XV 


ACIDES  QUINOLÉINE- CARBONIQUES 


Comme  la  pyridine,  la  quinoléine  donne  naissance  à  des  acides  amidés,  s’unis¬ 
sant  indifféremment  aux  acides  et  aux  bases.  Mais  en  raison  de  la  complication 
plus  grande  de  la  molécule,  on  trouve  ici,  comme  on  devait  s’y  attendre,  un 
grand  nombre  d’isomères. 

En  admettant  que  la  quinoléine  résulte  de  la  condensation  d'un  noyau  ben- 
zinique  et  d’un  noyau  pyridique,  on  est  conduit  à  admettre  sept  isomères, 
comme  l’indique  le  schéma  suivant  : 


PH  T|  A x 


En  remplaçant  successivement  les  lettres  grecques  par  les  éléments  de  l’acide 
carbonique,  on  aura  évidemment  7  acides  différemment  orientés  avec  l’azote. 
D’ailleurs,  ces  acides  sont  actuellement  connus. 

Skraup  et  Brunner  proposent  le  nom  d 'acides  quinoléinebenzocar berniques  pour 
les  acides  qui  renferment  le  carboxyle  (COsH)  dans  le  noyau  benzénique,  la 
position  de  ce  carboxyle  étant  indiquée  par  les  préfixes  ortho,  méta,para,  ana, 
correspondant  aux  sommets  y,  K,  e  et  S  (1',  2',  3',  4'). 

Quant  aux  acides  renfermant  le  carboxyle  dans  le  noyau  pyridique,  ils 
constituent  simplement  les  acides  quinoléinecarboniques,-  la  position  du  car¬ 
boxyle  étant  désignée  par  a,  p  ou  7. 

La  caractéristique  de  tous  ces  acides  est  celle-ci  :  distillés  avec  de  la  chaux 
ou  de  la  baryte,  ils  perdent  les  éléments  de  l’acide  carbonique,  pour  mettre  en 
liberté  une  seule  et  même  base,  la  quinoléine. 

D’après  Claus,  les  acides  quinoléine-carbonés  se  combinent  facilement  aux 
halogènes,  pour  engendrer  des  produits  d’addition. 
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Le  bibromure  d’acide  cinchoninique,  par  exemple,  Cï0H7AzO‘.Brs,  est  un  corps 
bien  cristallisé,  qui  fond  à  188°.  Le  même  acide  donne  un  iodure  défini,  se 
combine  avec  les  iodures,  bromures,  chlorures  des  différents  radicaux  métal¬ 
liques,  etc. 

La  théorie  indique  l’existence  de  plusieurs  acides  dicarboniques  et  tricarbo- 
niques.  Jusqu’ici  on  ne  connaît  qu’un  seul  acide  quinoléine-dicarbonique. 


ACIDES  QUIN0LÉINE-IYI0N0CARB0NIQUES 

(A  rides  carboqninoléiques.  ) 


„  ,  (  Equiv.  . 

Formules  ]  , 

(  Atom.  . 


Cs0Il7AzOl  =  C!O‘(C,8H7Az). 
ClnH’AzOî  =  C“H6Az.CO!H. 


Acide  a-qiiinoltfine-cai*boniqne. 

Syn.  :  Aride  quinaldique\[kz  :  CO!H  =1  :  2). 


CH  CH 


CH  Ai 


On  dissout  10  parties  de  quinaldine  dans  l’acide  sulfurique,  on  ajoute 
28  parties  d'acide  chromique  dissous  dans  l’acide  sulfurique  concentré,  et  on 
chauffe  le  soluté  pendant  quelques  jours  au  bain-marie  ;  on  précipite  le  chrome 
par  l’ammoniaque  et  l’acide  sulfurique  par  l’hydrate  de  baryum.  La  solution 
filtrée,  débarrassée  de  la  quinaldine  par  un  courant  de  vapeur  d’eau,  renferme 
un  sel  d’ammonium,  qu’on  transforme  en  sel  de  baryum;  on  décompose  ce  sel, 
qui  est  peu  soluble,  par  l’acide  sulfurique.  En  concentrant  la  solution,  1  acide 
libre  se  dépose  en  aiguilles  fasciculées,  peu  solubles  dans  l’eau  froide,  retenant 
deux  molécules  d’eau  de  cristallisation,  qu’ils  perdent  en  partie  à  l’air  libre. 

Les  cristaux  anhydres  fondent  à  150°. 

L’acide  quinaldique  est  un  acide  amidé,  qui  se  combine  indifféremment  aux 
acides  et  aux  bases.  Chauffé  au-dessus  de  son  point  de  fusion,  il  se  scinde  net¬ 
tement  en  acide  carbonique  et  en  quinoléine. 
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Le  chlorhydrate, 

CMH7AzOv.HCI.  -t-H20!, 
est  un  sel  peu  soluble,  qui  cristallise  en  tablettes. 

Le  chloroplatinate, 

C!,lII7AzO‘.HCl.PtCls  -f-  IPO*, 

est  en  cristaux  tabulaires,  peu  solubles  dans  l’eau  froide. 

Le  dichromate  est  sous  forme  d’une  poudre  cristalline,  peu  soluble. 

L e  picrate  cristallise  en  longjues  aiguilles  jaunes. 

Tandis  que  les  sels  alcalins  sont  solubles,  les  sels  alcalino-terreux  sont  au 
contraire  peu  solubles. 


Le  sel  de  calcium, 

Cs0H6CaAzO4, 

est  un  précipité  blanc. 

Le  sel  de  cuivre  est  cristallin,  d'un  bleu  verdâtre. 


Le  sel  d'argent  est  amorphe.  11  se  dissout  dans  une  solution  chaude  d’azotate 
d’argent  et  ce  soluté  abandonne,  par  le  refroidissement,  des  aiguilles  soyeuses, 
constituant  un  sel  double,  ayant  pour  formule 


C20H6AgAzOt  +  C20H7Az01.Az06H  +  H80s. 


L'acide  nitro-z-quinoléine-carbonique, 

C80H6(Az0‘)Az0‘, 

se  prépare  en  attaquant  la  quinoléine  avec  10  fois  son  poids  d’acide  nitrique 
bouillant  (D  =  l,4).  La  réaction  est  difficile,  car  il  se  dégage  de  l’acide  carbo¬ 
nique  et  elle  n’est  pas  encore  terminée  après  40  heures,  une  partie  de  la  base 
échappant  à  l’oxydation. 

Il  est  en  cristaux  incolores,  maclés,  fort  peu  solubles  dans  l'eau  froide.  11  fond 
à  219-220°. 

Le  sel  d'argent  se  présente  sous  forme  d’une  poudre  erislalline,  très  peu  so¬ 
luble  dans  l’eau  froids  (Dôbner  ot  Miller). 


2" 


Acide  (3-quinoIéinc-cai‘boiiique. 

Svn.  :  Acide  benzoquinole'ine-carbonique.  (Az  :  C08H  =  1  :  3). 
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Il  a  été  obtenu  par  Graebe  et  Caro,  en  chauffant  à  125°  l’acide  acridique,  qui 
est  un  acide  quinoléine-dicarbonique  : 


CS!ll7Az08  =  C!0‘  -t-  Cî0H7AzO*. 


Riégel  l’a  préparé  en  prenant  pour  point  de  départ  la  [3-éthylbenzoquino- 
léine.  On  dissout  5  parties  de  ce  corps  dans  une  petite  quantité  d’acide  sulfu¬ 
rique,  on  chauffe  au  bain-marie  et  on  ajoute  5,5  parties  d’acide  chromique, 
dissous  dans  15  parties  d’eau,  puis  assez  d'acide  sulfurique  pour  neutraliser 
tout  l’oxyde  de  chrome.  Après  avoir  ajouté  de  l’eau  de  baryte  en  excès  et  pré¬ 
cipité  exactement  cet  excès  par  l’acide  carbonique,  on  chauffe  pendant  quelque 
temps,  on  précipite  par  l’acide  sulfurique  et  on  fait  cristalliser. 

Le  rendement  est  de  50  %  de  la  base  employée. 

La  réaction  est  la  suivante  : 

OH^C18!!7  Az)  -+-  60* = C!0‘  -f-  2 11*0*  -|-  Cs  04(C18H7Az) . 


L’acide  p-quinoléine-carbonique  (1  :  3)  est  en  petits  cristaux  peu  distincts, 
fusibles  à  275“  (G.  et  G.),  à  271-272“  (R.).  A  cette  température,  il  brunit 
légèrement  et  dégage  de  l’acide  carbonique  à  une  température  plus  élevée. 
Il  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  facilement  dans  l’eau  bouillante  et  dans 
l’alcool. 

Distillé  avec  de  la  chaux,  il  donne  de  la  quinoléine.  Ses  combinaisons  avec 
les  acides  sont  généralement  très  solubles. 

Le  chlorhydrate  cristallise  en  longues  aiguilles  incolores. 

Le  picrate  est  en  longues  aiguilles,  fines,  brillantes,  fondant  à  216°,  en  se 
décomposant. 

Les  sels  alcalins  sont  plus  solubles  que  les  sels  alcalino-terreux;  ils  sont 
décomposés  par  la  chaux  en  acide  carbonique  et  quinoléine. 

Le  sel  de  cuivre,  à  peine  soluble  dans  l’eau,  est  d’un  bleu  verdâtre.  Il  a 
pour  formule, 

Cl“H“CuAz0‘. 

Le  seld'argent,  qui  est  incolore,  devient  violet  à  la  lumière.  Il  est  insoluble 
dans  l’eau. 

Le  chloroplalinate, 

CMH7ÀzO*.HCl.PtCl*, 

cristallise  dans  l’eau  bouillante  en  tables  orangées,  peu  solubles  à  froid. 

Par  oxydation,  à  l’aide  du  permanganate,  l’acide  p-quinoléine-carbonique 
engendre  l’acide  y-pyridine-tricarboné, 
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Acide  7-quinoléine-carbonique. 

Syn.  :  Acide  carboxycinchonique.  —  Acide  cinchoninique. 

(Az:CsÜH=l  :4). 

Il  a  été  découvert  par  Willm  et  Caventou,  en  oxydant  la  cinchonine  au 
moyen  du  permanganate  de  potassium.  Weidel  a  constaté  sa  présence  parmi 
les  nombreux  produits  d’oxydation  de  la  cinchonine  par  d’acide  nitrique. 
Kônigs  et  Skraup  ont  conseillé  l’emploi  de  l’acide  chromique,  en  présence  de 
l’acide  sulfurique  ;  en  outre,  ils  ont  établi  sa  véritable  nature,  en  démontrant 
qu’il  se  dédouble  en  acide  carbonique  et  quinoléine.  Claus  et  Muchall  con¬ 
seillent  l’emploi  de  l’acide  nitrique  d’une  densité  de  1,5,  de  préférence  à 
l’acide  chromique  :  par  une  longue  ébullition,  il  se  fait  de  l'acide  cinchoni¬ 
nique,  mêlé  seulement  avec  une  petite  quantité  de  nitrodioxyquinoléine.  Avec 
l'acide  nitrique  fumant,  ce  dernier  corps  se  forme  de  préférence,  accompagné 
d’acide  pyridine-tricarbonique. 

La  cinchonidine,  la  cinchoténine  et  la  cinchoténidine  donnent  de  l’acide 
cinchoninique  lorsqu’on  les  oxyde  par  l’acide  chromique;  il  en  est  de  même 
de  la  quinolépidine,  dérivant  de  l’acide  tétrahydrocinchoninique  (Weidel). 

Pour  le  préparer,  on  dissout  50  grammes  de  cinchonine  dans  l’acide  sulfu¬ 
rique  étendu;  on  ajoute  peu  à  peu,  à  la  solution  chauffée  au  bain-marie, 
100  grammes  d’acide  chromique  dissous  dans  2  litres  d’eau,  contenant  en 
outre  suffisamment  d’acide  sulfurique  pour  former  du  sulfate  de  chrome.  Au 
bout  de  quatre  heures  environ,  alors  qu’une  prise  d’essai  ne  précipite  plus 
par  la  potasse  caustique  en  excès,  on  ajoute  un  excès  d’eau  de  baryte,  on  porte 
à  l’ébullition  et  on  fait  passer  un  courant  d’acide  carbonique.  On  filtre,  on 
concentre  et  on  précipite  par  l’acide  chlorhydrique;  on  purifie  le  précipité 
par  cristallisation  dans  l’eau  bouillante. 

Le  rendement  est  de  50  %  du  poids  de  la  cinchonine  employée. 

L’acide  cinchoninique  est  en  longues  aiguilles,  soyeuses,  rappelant  la  caféine. 
Il  retient  une  molécule  d’eau,  qu’il  perd  facilement  à  l’air.  En  évaporant  lente¬ 
ment  une  dissolution  aqueuse,  il  se  dépose  des  cristaux  tabulaires,  efflores- 
cents,  ayant  pour  formule, 

C80H7AzO-f-2HsO\ 

H  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  plus  soluble  à  chaud,  insoluble  dans 
l’éther;  l’alcool  en  prend  1,8  %  à  froid  et  3  »/0  à  l’ébullition  (W.  et  C.).  11  est 
assez  soluble  dans  l’eau  acidulée. 

Chauffé  graduellement,  il  perd  d’abord  son  eau  de  cristallisation,  se  ramollit 
vers  235°,  puis  fond  à  254°  et  se  décompose. 

Oxydé  par  le  permanganate,  il  se  transforme  en  acide  a-pyridine-tricarbo- 
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nique.  Traité  par  l'acide  nitrique,  il  se  transforme  en  acides  quinoléique  et 
cinchoméronique.  Avec  l'étain  et  l’acide  chlorhydrique,  on  obtient  un  acide 
tétràhydrocinchoninique. 

Chauffé  à  170-180°  avec  de  l’acide  sulfurique  fumant,  contenant  de 
l’anhydride  phosphorique,  il  y  a  formation  d’acide  cinchoninique  a-sulfoné, 
que  l’acide  sulfurique  fumant  transforme  au-dessus  de  100°  en  un  isomère, 
l’acide  cinchoninique  p-sulfoné  (Weidel). 

Fondu  avec  la  potasse  caustique,  il  fixe  de  l’oxygène  pour  donner  un  acide  , 
oxyeinchoninique  (Kônigs) . 

Chauffé  au  rouge  sombre  avec  de  la  chaux,  il  se  dédouble  en  acide  carbo¬ 
nique  et  quinoléine,  accompagnés  d'un  peu  de  p-diquinolyline, 

C**HMAz*. 

11  se  combine  à  la  fois  aux  acides  et  aux  bases. 

Le  chlorhydrate, 

C!0H7AzO*.  HCl  4-H*0*, 

cristallise  en  aiguilles,  que  l’eau  en  excès  dédouble,  comme  les  sels  suivants. 
Le  chloroplatinate, 

Cî0H7AzOs.HCl.PtCl!, 

est  en  lamelles  allongées,  jaune-orangé,  caractéristiques,  peu  solubles  dans 
l'eau.  Il  cristallise  à  chaud  dans  l’acide  chlorhydrique,  en  prismes  allongés 
à  trois  pans  (W.). 

Le  nitrate  est  en  prismes  allongés,  bien  formés. 

Le  sulfate, 

(Cî0H7Az0*)ï.S*Hî08, 

se  présente  sous  forme  d’aiguilles  épaisses. 

Le  sel  de  potassium, 

CÎOH6KAzO*+H!Os, 

est  en  masses  mamelonnées,  très  solubles. 

Le  sel  de  calcium  est  à  l’état  anhydre,  ou  à  l’état  hydraté,  avec  un  équivalent 
d’eau.  Il  se  dissout  à  peine  dans  l’eau  froide,  un  peu  mieux  à  chaud. 

Le  sel  de  cuivre, 

C“H8CuAz04, 

est  anhydre  et  caractéristique  :  d’abord  sous  forme  d’un  précipité  amorphe, 
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vert  pâle,  il  ne  tarde  pas  à  se  transformer  en  lamelles  d'un  beau  bleu  violacé 
foncé. 


Le  sel  d'argent, 


C20H6AgAzO\ 


est  un  précipité  blanc  cristallin. 


ACIDE  TETRAHÏDROCINCHONINIQÜE. 


Formules 


^  Équiv.  .  . 
I  Atom.  .  . 


C,0HuAzO*. 

C10HuAzO!. 


11  a  été  obtenu  par  Weidel  en  réduisant  l'acide  cinchoninique  par  le  zinc  et 
l’acide  chlorhydrique1. 

Lorsqu’on  chauffe  20  parties  d’acide  cinchoninique  avec  28  parties  d’étain 
et  100  parties  d’acide  chlorhydrique  concentré,  il  se  manifeste  une  vive 
réaction,  le  produit  se  colore  en  jaune,  puis  se  décolore.  On  évapore  au  bain- 
marie,  pour  chasser  l’excès  d’acide  chlorhydrique,  on  reprend  par  l’eau,  on 
précipite  l’étain  par  l’hydrogène  sulfuré  et  on  évapore  jusqu’à  cristallisation. 

C’est  un  acide  imidé,  peu  stable,  qui  se  dépose  sous  forme  de  grands  cris¬ 
taux,  brillants,  appartenant  au  système  elinorhombique. 

Lorsqu’on  cherche  à  l’oxyder  pour  revenir  au  générateur,  on  n’obtient 
qu’un  liquide  sirupeux,  faiblement  acide,  difficile  à  purifier,  au  sein  duquel  se 
déposent  quelques  cristaux,  au  bout  de  plusieurs  semaines. 

Distillé  avec  un  grand  excès  de  poudre  de  zinc,  il  donne  de  la  cincholé- 
pidine,  C20lI5Az  (voy.  :  lépiclines). 

Le  chlorhydrate, 

C*#fl11AzO*.HCl  -t-  aq, 

est  en  gros  cristaux,  assez  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  ;  la  solution 
aqueuse  est  colorée  en  vert  par  le  perchlorure  de  fer. 


Le  chloroplatinate, 


C“H,1AzO*.HCl.PlClJ, 


cristallise  en  larges  lamelles,  d’un  jaune  orangé,  peu  solubles  dans  l’eau 
froide  (W.  et  C.). 


1.  Weidel.  Soc.  ch.,  I.  XXXVI,  515;  t.  XXXVIII,  35. 


Acide  nitrosole'trahydrocinchoninique. 


Formules 


Équiv.  .  .  C50Hl0Azs06  =  CTPfAzO^AzO4. 
Atoin .  .  .  CloH1(lAz2Or'  =  C'°Hin(AzO)AzO!. 


Une  solution  étèndue  et  chaude  de  chlorhydrate  d’acide  tétraliydroeincho- 
ninique  est-elle  additionnée  de  la  quantité  de  nitrite  d’argent  nécessaire  pour 
enlever  le  chlore,  il  se  dépose  par  le  refroidissement  des  aiguilles  prisma¬ 
tiques,  légèrement  jaunâtres,  fondant  à  157°,  à  peine  solubles  dans  l'eau  froide 
et  dans  l’éther,  solubles  dans  l’eau  chaude  et  dans  l’alcool. 

Ce  dérivé  nitrosé  est  très  altérable  (Weidel). 


Acide  méthyllétrahydrocinchoninique. 

(Équiv...  G*sH,5AzÔ4=C8H1(C,0HHAzO*)  -f-  2  H’O2. 

ormu  es  j  Ad,™ .  ..  CuH13Az0!=C10H10(CH5)Az0s-t-2H!0. 

Pour  préparer  ce  dérivé  méthylé,  on  pulvérise  finement  le  chlorhydrate 
d’acide  tétraliydrocinchoninique,  on  l’humecte  avec  de  l’alcool  méthylique  et 
on  le  chauffe  en  tubes  scellés  à  100°,  pendant  trois  ou  quatre  heures,  avec  trois 
fois  son  poids  d’iodure  de  méthyle  ;  en  reprenant  par  l’alcool  méthylique  le 
produit  de  la  réaction,  il  se  dépose  par  concentration  des  aiguilles  brillantes, 
qu’on  redissout  dans  l’eau  et  qu’on  traite  par  l'oxyde  d’argent,  jusqu’à  ce  que 
le  précipité  blanc  d’abord  formé  passe  au  brun;  le  liquide  filtré  est  traité  par 
l’acide  sulfhydrique  et  soumis  à  l’évaporation. 

Il  cristallise  en  aiguilles  prismatiques,  incolores,  très  solubles  dans  l’eau  et 
dans  l’alcool,  à  peine  au  contraire  dans  l’éther,  la  benzine,  le  chloroforme.  Il 
fonda  169-170". 

C’est  une  base  faible,  qui  donne  des  combinaisons  cristallisées  avec  les 
acides. 

Le  chlorhydrate, 

C2"H10(CsH5)Az04,IRII+ H*0!, 

s’obtient  en  dissolvant  la  base  dans  l’acide  chlorhydrique  et  en  évaporant* 

Il  est  en  grands  cristaux  incolores,  très  solubles  dans  l’eau  chaude,  appar¬ 
tenant  au  système  monodinique,  et  se  décomposant  déjà  à  la  température 
de  100". 

Viodhydratej 

ClclI,0(C2U3)Az04.HI -+- IPO1, 

ressemble  au  sel  précédent.  11  est  en  beaux  cristaux  à  peine  colorés,  apparte¬ 
nant  au  système  monoclinique. 


ALCALIS  ORGANIQUES  ARTIFICIELS.  1055 

L’acide  méthyltètrahydrocinchoninique  n’est  pas  colore  par  le  perchlorure 
de  fer.  Sa.  solution  précipite  par  le  sous-acétate  de  plomb,  mais  non  par 
l’acétate  neutre  ;  elle  réduit  à  chaud  la  solution  d’argent  ammoniacale. 


Acide  acétyltétrahydrocinchoninique. 

Formules  <  Équiv'  '  ' 

(  Atom.  .  .  C10H,0(CiIFO)AzOï. 

On  chauffe  pendant  longtemps  à  100°,  avec  un  excès  de  chlorure  d’acélyle, 
le  chlorhydrate  d’acide  tétrahydrocinchoninique.  En  évaporant  au  bain-marie 
le  produit  de  la  réaction,  on  obtient  un  résidu  sirupeux  qui,  repris  par  l’alcool, 
laisse  déposer  des  cristaux. 

Purifié  par  cristallisation  dans  l’eau,  ce  dérivé  acétylé  se  présente  sous 
forme  de  beaux  cristaux,  peu  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  froids,  assez 
solubles  à  chaud;  sa  saveur  est  amère.  Il  fond  à  I64°,5. 

C’est  un  acide  monobasique,  dont  les  sels  sont  bien  cristallisés.  Il  ne  s'unit 
ni  avec  les  acides,  ni  avec  Je  chlorure  de  platine.  Ses  solutions  ne  sont  pas  pré¬ 
cipitées  par  les  sels  d’argent  ou  de  plomb  ;  elles  ne  sont  pas  colorées  par  le 
chlorure  ferrique. 


ACIDE  CHLOROCINCHONIMQÜE. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
I  Atom.  .  . 


Cs0H6ClAzUi. 

C,0H6ClAzOJ. 


Il  se  prépare  en  attaquant  par  le  perchlorure  de  phosphore  l’acide  p-oxycin- 
choninique  et  en  décomposant  par  l’eau  le  chlorure  formé. 

11  cristallise  à  chaud  dans  l'alcool  en  aiguilles  courtes  (Kônigs). 


Q  u  inoléine-  benzylbé lame. 

Formules  j  Équiv'  ’  ’  <?*H“AzO*4-5aq. 

(  Atom.  .  .  C"H'=AzO!+3aq==C'"H6OsAzC7H,+3Aq. 

Les  produits  d’addition  de  l'acide  cinchoniniqüe  avec  les  chlorures 
alcooliques  s’obtiennent  en  chauffant  envase  clos,  vers  150-170°,  des*quantilés 
équimoléculaires  des  deux  composants, 

C  est  ainsi  que  le  bromure  de  benzyle  fournit  un  produit  d’addition, 

C20H1AzO*.CuH1Br, 

qui  cristallise  en  aiguilles  soyeuses,  fusibles  à  150°,  solubles  dans  l’eau  et  dans 
1  alcool,  insolubles  dans  l’éther. 
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L’eau  bouillante  le  décompose  en  acide  bromhydrique  et  en  quinoléine 
benzylbétaïne. 

La  quinoléine-benzylbétaïne  est  très  hygroscopique,  soluble  dans  l’eau  et 
dans  l’alcool,  insoluble  dans  l’éther  et  dans  le  chloroforme.  Elle  fond  à  83-84° 
dans  son  eau  de  cristallisation,  puis  se  solidifie  vers  110°,  pour  fondre  de  nou¬ 
veau  vers  190°,  mais  en  se  décomposant. 

La  soude  la  dissout  avec  une  coloration  rouge  intense;  l’acide  chlorhydrique 
précipite  une  substance  qui  cristallise  en  aiguille^  jaunes,  brillantes,  inso¬ 
lubles  dans  l’eau  et  les  acides,  solubles  dans  l’éther  (Claus  et  Muchall). 


ACIDES  SULFOCLNCHONINIQUES. 

(  Équiv.  .  .  C^H’AzOLS'O6  -+-  H*Os. 

ormu  es  j  Atom.  ..  C«H',AzSOs-t-HîO  =  S05H.G,H3.C5H!Az(GOJfl). 

1°  Acide- a.. 

L’acide  sulfurique  ne  donne  pas  directement  de  dérivé  sulfoné  avec  l’acide 
ciuchoninique,  même  à  la  température  de  200°  ;  mais  on  parvient  au  but  en 
suivant  la  méthode  de  Barth  et  Senhofer,  c’est-à-dire  en  chauffant  l’acide  orga¬ 
nique  en  tubes  scellés,  vers  200°,  avec  de  l’anhydride  sulfurique. 

On  chauffe  pendant  cinq  à  six  heures,  à  170-180°,  10  parties  d’acide 
cinchoninique,  20  parties  d’acide  sulfurique  et  20  parties  d’anhydride  phos- 
phorique.  Le  contenu  des  tubes  étant  repris  par  l’eau,  la  majeure  partie  de 
l’acide  sulfoné  reste  indissoute.  Au  liquide  filtré,  qui  en  renferme  une  quan¬ 
tité  notable,  on  ajoute  un  excès  d’eau  de  baryte,  pour  précipiter  les  acides 
sulfurique  et  phosphorique;  puis,  après  filtration,  de  l’acétate  de  plomb,  qui 
précipite  l’acide  sulfoné  ;  on  met  celui-ci  en  liberté  par  l’hydrogène  sulfuré, 
on  le  réunit  à  celui  qui  s’est  déposé  en  premier  lieu,  et  on  fait  cristalliser  le 
tout  dans  l'eau  bouillante,  additionnée  au  besoin  de  noir  animal. 

L’acide  a-cinchoninique  sulfoné  est  en  cristaux  tricliniques,  qui  retiennent 
une  molécule  d’eau  de  cristallisation. 

Rapport  des  axes  :  a  :  b\  c=2,047  :  d  :  0,9954;  faces,  a,  c,  m,  n,  p.  Clivage 
d’après  q — angles mn— 52°, 50;  me  =  86°, 29 ;  cq= 50°;  8pm=45°,17. 

A  100°,  il  perd  son  eau  de  cristallisation.  A  la  distillation  sèche,  il  fournit 
un  liquide  huileux,  Ya-qutnophénol;  il  ne  se  décompose  d’ailleurs  qu’à  une 
haute  température,  sans  entrer  en  fusion. 

Il  est  [jeu  soluble  dans  l’eau  bouillante,  insoluble  dans  l’alcool,  l’éther,  le 
chloroforme,  la  benzine.  L’acétate  de  plomb  précipite  sa  solution  en  blanc, 
l’acétate  de  cuivre  en  vert.  C’est  un  acide  bibasique,  qui  donne  avec  les  bases 
des  sels  crislallisables. 

Le  sel  d'ammonium, 

C!0Hs(AzH‘)AzO*.S*0° + 2HJ0*, 
est  en  beaux  cristaux  clinorhombiques. 
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Le  sel  de  potassium  cristallise  en  fines  aiguilles  soyeuses. 

Le  sel  de  calcium, 

CMHsAz0*.S*0«-+-5Aq, 

constitue  de  petites  aiguilles  réunies  en  mamelons,  fort  peu  solubles. 

Le  sel  de  baryum.  —  Il  est  en  cristaux  anorthiques,  contenant  3  molécules 
d'eau,  dont  2  se  dégagent  vers  150°,  et  la  troisième  seulement  à  250°. 

Sel  de  cuivre.  —  Cristaux  verts,  microscopiques,  retenant  une  molécule 
d’eau. 

Sel  de  plomb.  —  Fines  aiguilles,  soyeuses,  avec  une  molécule  d'eau. 

Fondu  avec  de  la  potasse  caustique,  l’acide  a-cinchoninique-sulfoné  se  trans¬ 
forme,  à  une  température  peu  élevée,  en  acide  a-oxycinchoninique,  C20II7Az06. 


2°  Acide  fi. 

11  prend  naissance,  en  petite  quantité,  lorsqu’on  chauffe  à  une  haute  tempé¬ 
rature  l’acide  einchoninique  avec  un  mélange  d’acide  sulfurique  et  d’anhydride 
phosphorique. 

On  le  prépare  aisément  en  chauffant  pendant  huit  à  10  heures,  en  tubes 
scellés,  4  parties  d’acide  a  et  16  parties  d’acide  sulfurique,  contenant  une  forte 
proportion  d’anhydride  sulfurique.  On  verse  dans  l’eau  le  produit  de  la  réac¬ 
tion,  on  filtre,  on  précipite  l’acide  sulfurique,  par  le  carbonate  de  plomb,  on 
filtre  de  nouveau  et  on  concentre  au  bain-marie  :  l’acide  [1  se  dépose  par  le 
refroidissement. 

Il  est  en  fines  aiguilles  incolores,  ayant  pour  formule 
CÎOH1Az(F.Sl06  +  2H!02. 

11  est  assez  soluble  dans  l’eau  froide,  beaucoup  plus  à  chaud  et  dans  l’alcool. 
A  une  haute  température,  il  se  charbonne,  sans  entrer  en  fusion. 

Ses  solutions  aqueuses  ne  précipitent  pas  par  le  sous-acétate  de  plomb  ;  mais 
avec  l’acétate  neutre  il  se  forme  un  précipité  blanc,  soluble  dans  un  excès  de 
chacun  des  composants.  Le  nitrate  d’argent  précipite  en  blanc,  et  l’acétate  de 
cuivre  en  bleu,  dans  les  liqueurs  concentrées. 

Fondu  avec  5  fois  son  poids  de  potasse  caustique,  il  se  transforme  en  acide 
fl-oxycinchoninique. 

Le  sel  d'ammonium  acide, 

C!0H6(AzH*)AzO*.S!Os  +  211*0*, 

est  en  fines  aiguilles,  soyeuses,  très  solubles  dans  l’eau.  On  le  prépare  dans  le 
Vlde  au  moyen  d’une  dissolution  ammoniacale. 
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Le  sel  de  baryum, 

G20H5Ba!AzO‘.SsO6  +  II!0!, 

s'obtient  en  saturant  à  chaud  l’acide  par  le  carbonate  de  baryum. 

Petits  prismes  tronqués,  peu  solubles  dans  l’eau,  ne  devenant  anhydres  que 
vers  250°. 

Le  sel  de  plomb, 

C,0HsPb,Àz0l.S!06  +  4H!0!, 

qui  se  prépare  comme  le  précédent,  est  en  petites  aiguilles  irrégulières,  à 
éclat  nacré,  peu  solubles  dans  l’eau. 


4“ 

Acide  rî-quinoléine-carbonique. 

Syn.  :  acide  quinoleïne-m-benzocarbonique.  —  Az  :  G20iH  =  l  :  ¥), 

Il  a  été  préparé  en  premier  lieu  par  Skraup  et  Schlosser,  en  chauffant  pen¬ 
dant  cinq  heures,  à  150°,  un  mélange  de  18  parties  d’acide  m-nitrobenzoïque, 
50  parties  d’acide  métamidobenzoïque,  50  parties  de  glycérine  et  40  parties 
d’acide  sulfurique  concentré.  On  étend  d’eau  le  produit  de  la  réaction  et  on 
neutralise  par  la  baryte;  la  solution  filtrée  est  précipitée  par  les  sels  de 
plomb,  de  cuivre  ou  d’argent;  le  précipité,  après  un  lavage  rapide,  est  délayé 
dans  l’acide  chlorhydrique  et  décomposé  par  l’hydrogène  sulfuré.  En  évapo¬ 
rant  la  solution,  on  obtient  du.  chlorhydrate  d’acide  m-quinoléine-benzo- 
carbonique. 

Un  autre  procédé  de  préparation  consiste  à  saponifier  la  m-cyanoquinoléine, 
provenant  elle-même  de  l’acide  m-quinoléine-sulfonique.  Il  suffit  de  chauffer 
ce  cyanure,  à  140-150°,  avec  deux  fois  son  poids  d’acide  chlorhydrique  con¬ 
centré  (Bedall  et  Fischer). 

L’acide  3-quinoléine-carbonique  est  sous  forme  d’une  poudre  blanche,  cris¬ 
talline,  fort  peu  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  très  soluble  dans  les  acides 
dilués  et  dans  les  alcalis,  insoluble  dans  l’éther,  la  benzine,  le  sulfure  de  car¬ 
bone.  Chauffé  graduellement,  il  se  sublime  complètement;  chauffé  brusque¬ 
ment,  il  fond  à  une  température  supérieure  au  point  d’ébullition  du  mercure. 

Sa  solution  ammoniacale  fournit  des  précipités,  diversement  colorés,  avec  le 
nitrate  d’argent,  les  acétates  de  plomb  et  de  cuivre,  les  chlorures  ferrique,  de 
calcium  et  de  baryum,  les  nitrates  de  cobalt  et  de  nickel. 

Le  sel  argentique, 

C,0H°AgAzO*  -H  2IP04» 

est  un  sel  blanc,  très  peu  soluble  dans  l’eau. 
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Le  sel  (le  calcium  se  prépare  au  moyen  du  chlorure  de  calcium  et  du  sel 
ammoniacal. 

Il  est  en  longues  aiguilles  incolores,  assez  solubles  dans  l'eau  bouillante, 
ayant  pour  formule 

(C20H6CaAz04)2  +  C*°H7AzO*  4-  6H202. 

L’ébullition  de  l’acide  avec  de  l’eau  de  chaux  en  léger  excès,  fournit  un  autre 
composé  ayant  pour  composition 

Cî0H6CaAz0*4-HJ0î. 

Le  sel  de  cuivre, 

C!0II6CuAz0‘  +  H!0*, 

se  précipite  sous  forme  d’une  poudre  verte,  qui  se  transforme,  au  bout  de 
quelques  jours,  en  belles  lamelles  d’un  bleu  violacé. 

Le  chlorhydrate, 

Cî#n7AzOUICl  +  Aq, 

est  sous  forme  d'aiguilles  incolores,  décomposablespar  l’eau  ;  il  se  dissout  dans 
1  alcool  absolu  et  perd  à  l’air  sec  son  eau  de  cristallisation. 

Le  chloroplatinale, 

C*°lI7AzO‘.IICl.PtGl!, 

constitue  de  beaux  feuillets  jaunes,  fort  peu  solubles  dans  l’eau  et  dans  l'acide 
chlorhydrique. 


Acide  tétrahydroquinoléine-m- carboné. 


Formules 


Équiv.  .  .  C!0II“AzO*. 
Atom.  .  .  CMH“AzO*. 


se  prépare  en  chauffant  1  acide  libre  au  bain-marie  avec  de  l’étain  et  de 
aci  e  chlorhydrique.  11  se  sépare  un  chlorostannile  peu  soluble,  qu’on  décom¬ 
pose  par  1  hydrogène  sulfuré;  la  solution  acide  et  concentrée,  saturée  presque 
complètement  par  la  soude,  cède  à  l’éther  un  corps  qui  résulte  de  la  fixation  de 
4  équivalents  d’hydrogène  : 


C20H7AzOl  +  2 II2  =  CwIi“AzOl. 

16  147»ta^Se  ^a'1S  ^co°l  friblc  eu  longues  aiguilles  anhydres,  fusibles  à 


Le  dérivé  nitrosé, 


C20II'°(Az02)Az0‘, 
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s’oblient  au  moyen  d’une  dissolution  acide  et  du  nitrite  de  sodium.  11  cristal¬ 
lise  dans  l’alcool  en  prismes  magnifiques. 

Le  dérivé  méthylé,  acide  tétraméthylhydro-quinoléine-m-carboné  (acide  kairo- 
line-métacarbonique), 

C*H*(<?»H“ÀxO»), 

s’obtient  en  chauffant  l’acide  avec  une  quantité  calculée  d’iodure  de  méthyle. 
11  cristallise  en  belles  aiguilles,  fusibles  à  164°  (Fischer  et  Kôrner). 


Acide  6-quinoIéine-carbonique. 

Syn.  :  acide  quinoléine-p-benzocarboniqiie  (Az  :  C02H  =  4  :  5') . 

Skraup  et  Schlosser  chauffent,  comme  précédemment,  un  mélange  de  18  par¬ 
ties  d’acide  p-nilrobenzoïque,  50  parties  d’acide  paramidobenzoïque,  50  parties 
de  glycérine  et  40  parties  d’acide  sulfurique.  Le  liquide  laisse  déposer,  par  le 
refroidissement,  de  petits  cristaux  constituant  une  combinaison  du  nouvel 
acide  avec  l’acide  sulfurique.  On  neutralise  les  eaux  mères  par  la  baryte,  on 
filtre  et  on  précipite  par  le  nitrate  d’argent  ;  le  précipité,  bouilli  avec  l’acide 
chlorhydrique,  donne  l’acide  e  (Az  :  CO!H  =  1  :  3'). 

C’est  une  poudre  blanche,  légère,  à  peine  soluble  dans  l’eau,  un  peu  mieux 
dans  l’alcool,  très  soluble  dans  les  acides  dilués  et  dans  les  alcalis.  Il  se  su¬ 
blime  sans  altération,  se  ramollit  vers  260°  et  fond  à  292°.  Il  se  comporte 
avec  les  réactifs  comme  son  isomère  méta;  l’acétate  de  cuivre  donne  un  préci¬ 
pité  bleuâtre,  l’azotate  de  cobalt  un  précipité  rougeâtre  et  floconneux. 

Le  sel  de  calcium, 

CloH6CaAzO*  -+-  H2Os, 

cristallise  en  prismes  minces,  peu  solubles  dans  l’eau. 

Le  sel  de  cuivre,  qui  possède  une  formule  analogue,  se  prépare  en  traitant 
par  l’acétate  de  cuivre  une  dissolution  chaude  de  l’acide. 

Le  chlorhydrate, 

C^IFAzOLHCl  H20!, 

est  pulvérulent  ou  en  longues  aiguilles.  Il  se  décompose  lentement  à  lair, 
toutefois,  vis-à-vis  de  l’eau,  il  est  un  peu  plus  stable  que  le  chlorhydrate  de 
l’acide  méta. 

Le  chloroplatinate  est  en  petites  aiguilles,  groupées  en  croix,  d’un  jaune  rou¬ 
geâtre.  11  ne  contient  pas  d’eau  de  cristallisation. 
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Acide  ç-quinoléine-carbonique. 

(àz:C0*h=i  :2') 

L’oxydation  de  la  métatoluquinoléine-a,  par  l’aeide  chromique,  en  solution 
acide,  à  une  température  de  150°,  fournit  un  acide  quinoléine-benzocarbonique, 
qui  paraît  être  l’acide  ç  (Skraup  et  Brunner).  On  le  purifie  en  passant  par  le 
sel  de  baryum  et  par  le  sel  de  cuivre. 

11  cristallise  en  petites  aiguilles  fusibles  à  247°,  peu  solubles  dans  l’eau 
froide,  assez  solubles  dans  l’eau  chaude,  surtout  en  présence  de  l’acide  chlor¬ 
hydrique.  Il  n’est  pas  coloré  par  le  sulfate  ferreux,  mais  il  donne  avec  le 
chlorure  ferrique  une  coloration  jaune  paille. 

Le  cliloroplatinate, 

C!0H7AzO‘.HCl.PtCl2, 
cristallise  en  prismes  orangés,  clinorhombiques. 

Le  chlorhydrate, 

CWAzOLHCl  4-  H!02, 
cristallise  dans  le  système  triclinique. 

Le  sel  de  cuivre, 

Cî0H6CuAzO*  -I-  21I202, 

est  en  petits  cristaux  sphériques,  verts,  microscopiques  (S.  et  B.). 
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Acide  z-quiuoléiiie*cai*bonique. 

Syn.  ■  Acide  quinoléine-o-benzocarbonique.  —  (Az  :  COsH  =  1  :  1'). 


CO  * U  Az 

On  chauffe  a  150°,  pendant  trois  heures  environ,  15  parties  d’acide  o-amido- 
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benzoïque,  9  parties  d’acide  o-nilrobenzoïquc,  20  parties  de  glycérine  et  25  par¬ 
ties  d’acide  sulfurique.  On  étend  d’eau,  on  précipite  exactement  l’acide  sulfu¬ 
rique  par  le  chlorure  de  baryum,  on  filtre  et  on  évapore  au  bain-marie  :  le 
chlorhydrate  du  nouvel  acide  se  dépose  sous  forme  d’aiguilles.  L’acide  libre 
est  isolé  en  divisant  le  sel  en  2  parties,  saturant  l’une  d'elles  par  l’ammoniaque 
et  ajoutant  ensuite  la  deuxième  partie.  On  peut  achever  au  besoin  la  purifica¬ 
tion  en  passant  par  le  sel  de  cuivre. 

L’acide  vj  est  en  aiguilles  qui  ne  contiennent  pas  d’eau  de  cristallisation  ;  il 
fond  à  i 86-1 87°, 5  et  peut  être  sublimé  sans  altération.  Il  est  assez  soluble  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool,  très  soluble  dans  les  acides  et  les  alcalis. 

11  précipite  par  les  mêmes  réactifs  que  les  sels  précédents.  La  solution  de 
son  sel  ammoniacal  se  colore  en  rouge  pourpre  par  le  sulfate  ferreux,  puis  il 
se  produit  un  précipité  brun-rouge  et  la  liqueur  se  décolore:  cette  réaction  est 
caractéristique. 

Le  sel  cl' argent  est  anhydre  ;  celui  de  cuivre  renferme  de  l’eau  de  cristallisa¬ 
tion  ;  il  est  à  peine  soluble  dans  tous  les  dissolvants. 

Le  sel  (le  calcium, 

2(CS0H7CaAz0‘)  -+-  CMIl7AzO‘, 
cristallise  en  petites  aiguilles. 

Le  chlorhydrate , 

Ci0H7AzO*.HCl, 

cristallise  en  prismes  brillants,  assez  solubles  dans  l'eau,  moins  solubles  dans 
l’alcool  et  dans  l’acide  chlorhydrique.  En  évaporant  sa  solution  aqueuse,  il 
perd  de  l’acide  chlorhydrique  et  laisse  déposer  un  autre  chlorhydrate, 

(CMH7AzO*)*.HCl, 

qui  cristallise  dans  le  système  triclinique. 

Le  chloroplatinate, 

O^IFAzOLHCl.PtCl», 

constitue  de  fines  aiguilles  orangées,  très  peu  solubles  dans  l’eau  froide,  à 
peine  dans  l’acide  chlorhydrique. 

L’iodome'thylate, 

Cï0H7AzO*.C*HM, 

est  en  fines  aiguilles  jaune  d’or.  On  l’obtient  en  chauffant  à  100°  l’acide  avec 
une  molécule  d'iodure  de  méthyle. 

L’hydrate  correspondant  est  cristallin;  sa  solution  aqueuse,  évaporée  au 
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bain-marie,  ne  laisse  pour  résidu  que  l’acide  ri-quinoléine-carbonique  (La 
Coste). 


Acides  oxycinchoniniqucs. 

(  Équiv.  .  .  C20II7AzO°. 

Hormules  j  Atom  CMH7Az03  =  0H.C6H\C3IliAz(C0sH). 

1°  ACIDE  a. 

On  le  prépare  au  moyen  de  l’acide  a-cinchoninique  monosulfoné. 

A  cet  effet,  on  dissout  40  grammes  de  ce  dernier  dans  750  centimètres  cubes 
d’eau,  on  ajoute  200  grammes  de  potasse  caustique,  on  évapore  la  solution  et 
on  chauffe  le  résidu,  jusqu’à  ce  qu’une  prise  du  produit  fondu  se  dissolve  rapi¬ 
dement  et  donne  avec  l’acide  sulfurique  un  dégagement  d’acide  sulfureux.  On 
dissout  alors  la  masse  dans  1500  grammes  d’eau,  on  ajoute  la  quantité  néces¬ 
saire  d’acide  sulfurique  étendu  pour  saturer  exactement  la  potasse  :  l’acide 
hydroxylé  se  précipite.  On  le  purifie  par  cristallisation  dans  l’eau  bouillante 
et  on  achève  la  purification  en  passant  par  le  sel  de  baryum,  qu’on  décompose 
finalement  par  l’acide  sulfurique. 

11  est  en  cristaux  microscopiques,  jaune  clair,  fondant  à  254-256°.  Il  est  très 
peu  soluble  dans  l’eau  bouillante  et  dans  la  benzine,  davantage  dans  l’alcool 
et  dans  l’acide  acétique. 

La  solution  aqueuse  n’est  point  colorée  par  le  sulfate  ferreux,  mais  le  per- 
chlorure  y  produit  une  coloration  verte. 

Par  des  distillations  répétées,  il  se  dédouble  en  acide  carbonique  et  en 
o-quino-phénol  ;  oxydé  par  le  permanganate,  il  fournit  un  acide  tricarbo- 
pyridique. 

C’est  un  acide  monobasique,  qui  donne  avec  les  bases  des  dérivés  peu 
stables. 

Le  sel  neutre  de  baryum, 

C,0H6BaAz06, 

est  sous  forme  d’aiguilles  jaunes,  agrégées. 

Le  sel  basique, 

C!0H5Ba*AzO6  +  II*Os, 

cristallise  en  aiguilles. 

Le  sel  d'argent, 

Cs0H6AgAz08.C!0H7Az0G  +  H*Os, 

qu  on  prépare  au  moyen  de  l’azotate  d’argent,  se  précipite  en  flocons  jaune 
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clair,  qui  se  transforment  rapidement  en  aiguilles  microscopiques,  à  peine 
solubles  dans  l’eau. 


Le  sel  argentique, 


0!0H6AgAz06, 


cristallise  en  petites  aiguilles. 

Le  chlorhydrate, 

C*°lI7AzOe  4-  H!0*, 

est  en  fines  aiguilles  jaune-orangé,  appartenant  au  prisme  monoclinique. 
Le  chloroplatinate, 

C,0H7AzO6.HGl.PtCl*  4-  JPO*, 


est  en  aiguilles  jaunes,  asbestoïdes,  décomposables  par  l’eau,  comme  les  précé¬ 
dentes  (Weidel  et  Cobenzl). 


2°  ACIDE  p. 


Formules  i  ^ui,' 

(  Atom.  .  . 


CÎOH7AzO°  -+-  H!0*. 
C,#H7Az03  +  ll*0. 


Weidel  l’a  préparé  en  fondant  l’acide  p-sulfocinchoninique  avec  5  fois  son 
poids  de  potasse  caustique. 

Il  cristallise  en  tables  microscopiques,  appartenant  au  système  clinorhom- 
bique.  Il  est  peu  soluble  dans  l’eau  chaude,  et  dans  l’alcool,  très  soluble  dans 
l’acide  acétique  et  les  acides  minéraux. 

Chauffé  graduellement,  il  perd  son  eau  de  cristallisation  vers  105°  et  fond 
vers  320°.  A  la  distillation  sèche,  il  se  dédouble  en  gaz  carbonique,  et  en 
(î-oxyquinoléine.  Oxydé  par  le  permanganate  de  potassium,  il  engendre  un 
acide  tricarbopyridique. 

Sa  solution  aqueuse  précipite  en  blanc  par  le  nitrate  d'argent,  en  jaune  par 
l’acétate  de  plomb,  et  le  précipité  se  redissout  dans  un  grand  excès  de  réactif; 
elle  n’est  colorée  ni  par  le  sulfate  ferreux,  ni  par  le  perchlorure  de  fer. 


Le  sel  de  baryum, 

C20H3BasAzO“, 

se  prépare  en  traitant  l’acide,  tenu  en  suspension  dans  l’eau  chaude,  par  le 
carbonate  de  baryum.  Il  est  en  petits  cristaux  jaunâtres,  facilement  solubles 
dans  l’eau. 


Le  chlorhydrate. 


C10H7AzO“.HCl  4- 11*0* , 


est  en  fines  aiguilles  clinorhombiques,  douées  d’un  bel  éclat. 


Le  chloroplatinate, 
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CMH'rAz06.HGl.PtCl*  -+-  HsO*, 

est  en  lamelles  jaunes,  brillantes,  paraissant  appartenir  au  système  clinorhom- 
bique.  ] 


5“  ACIDE  XANTHOQUINIQUE. 


Formules 


Équiv.  .  .  Cî0H7Az06. 
Atom.  .  .  C10H7AzO\ 


Il  a  été  préparé  par  Skraup  en  chauffant  pendant  6  heures,  à  220-230°, 
l’acide  quininique  avec  dix  fois  son  poids  d’acide  chlorhydrique  concentré.  A 
l’ouverture  des  tubes,  il  se  dégage  du  chlorure  de  méthyle  et  le  chlorhydrate 
du  nouvel  acide  reste  comme  résidu,  à  l’état  cristallin;  l’eau  suffit  pour  décom¬ 
poser  ce  sel  et  mettre  l’acide  en  liberté. 

L’acide  xanthoquinique  est  en  petits  grains  cristallins,  jaunes,  qui  fondent 
et  se  décomposent  au-dessus  de  300°,  avec  dégagement  d’acide  carbonique  et 
formation  d’une  oxyquinoléine  à  réactions  phénoliques. 

Il  est  très  soluble  dans  les  alcalis,  ainsi  que  dans  les  acides.  Ses  solutions 
sont  généralement  colorées  en  jaune. 

Le  sel  d'argent, 

Ci0H6AgAzO8  -|-  2H!0!, 

est  un  précipité  blanc,  floconneux,  devenant  jaune  par  la  dessiccation. 

Le  sel  de  cuivre , 

C!0H6CuAz06  H-  H!Os, 

est  un  précipité  jaune  clair,  qui  se  transforme  à  chaud  en  une  poudre  brun-vert. 

Le  sel  de  calcium  retient  cinq  molécules  d’eau  de  cristallisation.  11  cristallise 
en  aiguilles  orangées,  assez  solubles  dans  l’eau  chaude. 

Le  sel  de  baryum,  qui  contient  trois  molécules  d’eau,  est  en  petits  cristaux 
jaunes,  peu  solubles  dans  l’eau  froide. 

Le  chlorhydrate, 

Cî0H7AzO*.HCl  -4-  2H*0*, 

est  en  aiguilles  orangées,  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’acide  chlorhydrique 
étendu,  décomposables  par  l’eau. 

Le  chloroplatinate, 

C10H7AzO*.HCl.PtCl*  -+-  3H*0‘, 
est  en  grandes  aiguilles  brunes,  éclatantes. 
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Le  sulfate, 

2(C!0H7AzOc).SîH*08  H-  31140s, 

est  en  cristaux  jaunes,  peu  solubles  dans  l’alcool.  On  l'obtient  en  dissolvant 
l’acide  dans  de  l’alcool  acidulé  avec  de  l'acide  sulfurique. 


Acide  quininique. 

{  Équiv.  .  .  C*sH#Az08  =  C2Hs(C2,lH7Az08). 
ormuesjAtom  _  G“fl,Az03  =  CH30.C»H5Az.C0!H. 

L’acide  quininique  est  un  des  dérivés  par  oxydation  de  la  quinine  et  de  la 
quinidine.  C'est  le  dérivé  méthylé  de  l’acide  xanthoquinique,  comme  l’indi¬ 
quent  les  schémas  suivants,  qui  ont  été  proposés  par  Skraup  : 


CH  Az  COL  Az 

Acide  xanthoquinique.  Acide  quininique. 


Chauffé  à  220°  avec  de  l'acide  chlorhydrique,  l’acide  quininique  perd  du 
chlorure  de  méthyle  et  se  transforme  en  acide  xanthoquinique  ;  chauffé  seul, 
il  dégage  de  l’acide  carbonique  et  on  obtient  de  la  p-oxyquinoléine.  C’est  donc 
à  la  fois  un  dérivé  carboxylé  etméthoxylé  de  la  quinoléine.  Ce  qui  fait  l’intérêt 
de  ces  composés  à  fonction  complexe,  c’est  que  leur  étude  fait  concevoir 
l’espoir  de  remonter  jusqu'à  leur  générateur  commun,  la  quinine,  dont  la 
synthèse  sera  sans  doute  faite  un  jour. 

Lorsqu’on  chauffe  pendant  plusieurs  jours  la  quinine,  à  l’ébullition,  avec  de 
l’acide  nitrique,  il  y  a  production  d’acides  oxalique  et  cinchoméronique  ou 
dicarbopyridique,  dernier  corps  identique  avec  celui  que  fournit  la  cinclionine  ; 
on  obtient  le  même  résultat  avec  le  permanganate  de  potassium.  Toutefois  les 
produits  sont  différents  avec  une  quantité  limitée  de  permanganate  :  il  y  a 
formation  d’une  base  oxygénée  et  d’acide  formique  : 

Ci0H»Az!04  -+-  40*  =  C*IIlO‘  H-  C58Hî2Az!08. 

Quinine.  Quinétine. 

La  quinétine  cristallise  dans  l’alcool  bouillant  en  prismes  incolores  peu 
solubles  dans  l’eau  froide,  solubles  dans  l’éther,  surtout  à  chaud;  elle  retient 
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quatre  molécules  d’eau,  qu’elle  perd  à  120°;  un  peu  au-dessous  de  cette  tem¬ 
pérature,  elle  se  décompose  sans  entrer  en  fusion. 

Elle  est  accompagnée,  dans  cette  oxydation,  d’une  petite  quantité  d’acide 
quininique,  que  l’on  prépare  plus  facilement  au  moyen  de  l’acide  chromique. 

On  chauffe  10  grammes  de  sulfate  de  quinine,  dissous  dans  250  grammes 
d’eau  et  50  grammes  d’acide  sulfurique;  le  mélange  étant  porté  à  l'ébullition, 
on  y  ajoute  lentement  20  grammes  d’acide  chromique.  Après  2  heures ,  on 
sature  avec  80  grammes  de  potasse  caustique,  dissoute  dans  500  centimètres 
cubes  d’eau;  on  filtre  pour  séparer  l’oxyde  chromique,  on  neutralise  par  l’acide 
sulfurique,  on  ajoute  de  l’alcool  pour  se  débarrasser  du  sulfite  de  potassium  et 
on  concentre  au  bain-marie  :  l’acide  quininique  cristallise,  tandis  que  les 
eaux  mères  retiennent  un  produit  incristallisable.  On  le  purifie  par  cristallisa¬ 
tion  dans  l’acide  sulfurique  dilué. 

En  remplaçant  la  quinine  par  son  isomère,  la  quinidine,  on  arrive  exacte¬ 
ment  au  même  résultat. 

L’acide  quininique  cristallise  en  longs  prismes  jaunâtres,  très  peu  solubles 
dans  l’eau  froide,  un  peu  mieux  dans  l’eau  chaude,  l’éther  et  la  benzine,  fort 
solubles  dans  les  acides  chlorhydrique  et  sulfurique  dilués;  il  se  dissout  dans 
l’alcool  avec  une  fluorescence  bleue,  qui  disparait  par  l’addition  de  l’eau  ou 
d’un  acide.  11  fond  à  280°  (non  corr.),  mais  en  se  décomposant. 

tl  se  combine  à  la  fois  aux  bases  et  aux  acides. 

Le  chlorhydrate, 

C,!HsAz06.HCl  -H  2H20‘, 

constitue  des  cristaux  jaunes,  volumineux,  anorthiqoes,  décomposables  par 
l’eau,  perdant  à  l’air  sec  une  partie  de  leur  eau  de  cristallisation. 

Le  chloroplatinate, 

C4SH9Az08.HCl.PtClJ  +  2H>0!, 

est  sous  forme  de  longues  aiguilles,  d’un  jaune  clair.  Les  eaux  mères  four¬ 
nissent  à  l’évaporation  un  autre  sel  anhydre,  qui  cristallise  en  gros  prismes 
orangés. 

Skraup  n’est  pas  parvenu  à  préparer  le  dérivé  acètylé  de  l’acide  quininique. 

Le  sel  de  calcium, 

C,!H8GaAz06  -t-  H!02, 

se  prépare  en  attaquant  à  chaud  l’acide  par  un  lait  de  chaux. 

Aiguilles  blanches,  assez  solubles  dans  l’eau,  fournissant  à  la  distillation 
sèche  un  liquide  huileux  dont  l’odeur  rappelle  celle  de  la  coumarine. 

Le  sel  de  baryum, 

(MPBaAzO8  4-  2H*0’, 

est  plus  soluble  que  le  précédent.  Il  se  prépare  de  la  même  manière. 
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Le  sel  de  cuivre, 

C“H8CuAz06  4-  H’OV 

cristallise  en  aiguilles.  On  le  prépare  en  ajoutant  de  l’acétate  de  cuivre  à  une 
dissolution  acétique  de  l’acide. 

Le  sel  d'argent, 

C”H*AgÀz06, 

est  un  précipité  cristallin,  qui  prend  naissance  lorsqu’on  ajoute  du  nitrate  d’ar¬ 
gent  à  une  solution  ammoniacale  de  l’acide. 

L’oxydation  de  l’acide  quininique  conduit  à  l’acide  tricarbopyridique,  trouvé 
par  Hoogewerff  et  Yan  Dorp  parmi  les  produits  d’oxydation  de  l’acide  eincho- 
nique. 

Pour  opérer  cette  transformation,  on  chauffe  au  bain-marie  de  l’acide  qui¬ 
ninique  avec  une  solution  de  potasse  caustique,  on  ajoute  du  permanganate  de 
potassium,  soit  trois  équivalents  d'oxygène  par  molécule  d’acide.  Après  filtra¬ 
tion,  on  salure  exactement  par  l’aeide  sulfurique,  on  filtre  et  on  ajoute  de  l’al¬ 
cool  pour  précipiter  le  sulfate  de  potassium  formé  ;  on  évapore  l’alcool  et  on 
précipite  l’acide  carbopyridique  par  le  nitrate  d’argent,  ce  qui  fournit  un  sel 
argentique,  qu’on  décompose  par  l’hvdrogène  sulfuré  (Skraup). 


4°  ACIDE  CYMJRÉNIQUE. 


Formules  j  ^U'V' 
(  Atom. 


Cs0H7AzO8  -I-  HsO!. 
C10HTAz03  +  HsO. 


Syn.:  Acide  kynurénique. 

Il  a  été  découvert  par  Liebig  dans  l'urine  de  chien.  Rarement  cette  dernière 
est  assez  riche  pour  qu’il  s’y  dépose  spontanément  :  il  faut  l’évaporer  au  tiers, 
soit  directement,  soit  après  un  traitement  par  l’acétate  de  plomb  et  l’hydro¬ 
gène  sulfuré  ;  on  acidulé  avec  de  l’acide  chlorhydrique  et  on  abandonne  le 
tout  dans  un  endroit  frais. 

Pour  purifier  l’acide  qui  se  dépose,  on  le  dissout  dans  l’ammoniaque  éten¬ 
due,  ce  qui  élimine  l’acide  urique,  on  décolore  par  le  charbon  et  on  préci¬ 
pite  à  chaud  par  l’acide  chlorhydrique.  Il  faut  répéter  deux  ou  trois  fois  ce 
traitement  pour  avoir  un  produit  tout  à  fait  pur. 

Il  cristallise  en  aiguilles  brillantes,  à  4  pans  ou  en  fines  aiguilles  incolores, 
soyeuses,  pulvérulentes.  Il  retient  alors  une  molécule  d’eau,  qu’il  perd  à  150°. 
Il  est  si  peu  soluble  dans  l’eau  qu’il  exige  environ  4000  parties  d’eau  bouil¬ 
lante  pour  se  dissoudre  ;  il  est  assez  soluble  dans  les  acides  concentrés  ;  l’alcool 
bouillant  en  prend  une  assez  grande  quantité,  l’éther  des  traces  seulement. 
Chauffé  avec  précaution,  il  fond  à  257-258°,  en  dégageant  de  l’acide  carboni¬ 
que  et  en  laissant  pour  résidu  une  oxyquinoléine,  la  cynurine.  L'eau  de  brome 
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détermine  déjà  à  froid  ce  dédoublement,  mais  la  base  se  transforme  alors  en  un 
dérivé  brome  (Brieger). 

L’acide  nitrique  et  l’acide  iodhydrique,  même  à  chaud,  n’exercent  pas  sur 
lui  d’action  sensible.  Avec  la  potasse  en  fusion,  il  n’y  a  pas  formation  de  com¬ 
posé  aromatique  ;  mais  l’acide  chlorhydrique  à  240°,  ou  mieux  la  poudre  de 
zinc,  dans  un  courant  d’hydrogène,  fournissent  de  la  quinoléine  : 

C20H7AzO6  +  H2 = C'O1  +  H202-t-  Cl8H7Az. 

C’est  un  acide  monobasique  faible,  qui' rougit  le  tournesol,  sans  pouvoir 
décomposer  le  carbonate  de  baryum  ;  mais  il  s’unit  aussi  à  l’acide  chlorhydri¬ 
que  pour  engendrer  une  combinaison, 

C20H7Az06lICl, 


que  l’eau  décompose  aisément  (B.). 

Le  sel  d'ammonium, 

Cs0H6(AzHi)AzO6, 

est  un  sel  anhydre,  très  soluble  dans  l’eau. 

Le  sel  de  potassium, 

C!0H6K  AzO6  +  2H20!, 

est  en  aiguilles  soyeuses,  efflorescentes,  très  solubles  dans  l’eau. 

Le  sel  de  baryum, 

C!0H6BaAz06 -+- 2H202, 

est  en  aiguilles  incolores,  parfois  groupées  en  étoiles,  fort  peu  solubles  dans 
1  eau  pure,  davantage  dans  l’eau  de  baryte,  le  gaz  carbonique  précipitant  de 
cette  dernière  solution  du  carbonate  et  du  cynurénate  de  baryum. 

Le  sel  de  calcium  a  pour  formule 

C20H6CaAzO6  -+-  H202. 

Aiguilles  fines,  soyeuses,  un  peu  plus  solubles  que  les  précédentes. 

Le  sel  de  cuivre  contient  également  une  molécule  d’eau. 

Précipité  vert  jaunâtre,  cristallin,  à  peine  soluble. 

Le  sel  d'argent, 

C20ll6AgAzO° + 11202, 

est  un  précipité  blanc,  insoluble  dans  l’eau,  même  à  chaud. 
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L’acidc  cynurique  paraît  exister  normalement  dans  l'urine  de  tous  les  chiens, 
mais  sa  proportion  est  soumise  à  des  variations  considérables  ;  elle  augmente 
avec  la  quantité  de  viande  ingérée  par  l’animal  et  diminue  avec  un  régime 
amylacé  (Voit  et  Richter). 


5°  ACIDE  ji-OXïCINCHONINIQUE. 


Formules  S  ®qaiv-  '  ' 
(  Atom?  .  . 


Ct0H7Àz0«-+-HI0!. 
C10H7AzOr'  + 11!0. 


Syn.  :  Acide  ü-oxycinchoniquc. 


Il  a  été  préparé  par  Weidel  en  fondant  l’acide  p-sulfocinchoninique  avec 
cinq  fois  son  poids  de  potasse  caustique. 

11  cristallise  en  tables  microscopiques,  légèrement  jaunâtres,  appartenant  au 
système  elinorkombique.  Il  est  peu  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  très 
soluble  dans  l’acide  acétique  et  les  acides  minéraux;  il  fond  à  315-320°.  A  la 
distillation  sèche,  il  se  dédouble  en  acide  carbonique  et  en  p-oxyquinoléine. 
Le  permanganate  de  potassium  le  transforme  en  un  acide  tricarbopyridique. 

La  solution  aqueuse  n’est  pas  colorée  par  le  sulfate  ferreux  et  par  le  per- 
chlorure  de  fer.  Elle  précipite  en  blanc  par  le  nitrate  d’argent;  en  jaune,  par 
l’acétate  de  plomb,  mais  le  précipité  est  soluble  dans  un  grand  excès  de 
réactif. 


Le  chlorhydrate, 

Cs“IPAzO°.IICl+lI2Os, 

est  un  sel  doué  d’éclat,  en  aiguilles  clinorhombiques. 

Le  sel  de  baryum, 

Cî0ll3BasAzO!, 

se  prépare  en  mettant  l’acide  en  suspension  dans  l'eau  chaude  et  en  saturant 
par  le  carbonate  de  baryum. 

Il  est  en  petits  cristaux  jaunâtres,  aisément  solubles  dans  l’eau. 


Il 

ACIDES  QUINOLÉINE-DICARBONIQUES. 


ACIDE  ACItlDIQUE. 


E  ormules 


^  Équiv.  .  . 
\  Atom.  .  . 


Cî3H7Az08  -+-  2  H!Os. 

C»Il7Az04  +  2 11*0  s=  (?H*Az.(COtH)*  +  2 11*0. 
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Lorsqu’on  oxyde  l’acridine  avec  un  excès  de  permanganate  de  potassium,  il 
se  forme  des  acides  solubles  dans  l'éther,  qui  paraissent  identiques  avec  ceux 
qu’on  obtient  avec  la  quinoléine.  Les  résultats  sont  différents  lorsque  l’oxyda¬ 
tion  est  ménagée. 

On  fait  dissoudre  10  grammes  de  chlorhydrate  d’acridine  dans  un  peu  d'eau 
chaude  et  on  y  fait  tomber,  goutte  à  goutte,  une  solution  de  60  grammes  de  per¬ 
manganate  dans  un  litre  d’eau  ;  on  ajoute  un  léger  excès  de  soude  au  chlor¬ 
hydrate  et  on  chauffe  le  tout  au  bain-marie  pendant  56  heures;  on  filtre  et  on 
acidulé  avec  de  l’acide  chlorhydrique.  Après  quelques  heures,  il  se  dépose 
des  aiguilles,  dont  la  proportion  augmente  par  une  addition  d’éther.  On  purifie 
l’acide  brut  par  cristallisation  dans  l’eau  chaude. 

Il  est  en  aiguilles  peu  solubles  dans  l’eau  froide  et  dans  l’éther,  solubles 
dans  l’alcool.  Chauffé  avec  une  quantité  d’eau  insuffisante  pour  le  dissoudre,  il 
se  convertit  en  tables  brunes,  qui  ne  retiennent  plus  qu’une  molécule  d’eau  ; 
il  en  est  de  même  lorsqu’on  le  chauffe  à  70°.  A  120-150°,  il  devient  anhydre, 
perd  une  molécule  d'acide  carbonique  et  se  transforme  en  acide  quinoléine- 
monocarbonique. 

L’acide  acridique  est  bibasiquc. 

Chauffé  avec  de  la  chaux  éteinte,  il  se  scinde  en  acide  carbonique  et  en 
quinoléine.  Vers  la  fin  de  la  distillation,  il  se  forme  un  peu  d'indol,  mélangé  à 
un  produit  huileux,  dont  la  proportion  augmente,  si  l’on  emploie  de  la  chaux 
vive  (Caro  et  Graebe). 


III 

ACIDES  QUIN0LÉINE-TBICARB0NIQUES. 

„  .  t  Équiv.  .  .  Cs4H7Az01!. 

ormules  |  A^m.  .  .  C1!H7Az06  =  G»H*Az  (C0211)3. 

Un  seul  acide  de  cette  formule  a  été  signalé  jusqu’ici,  celui  qui  dérive  de 
la  mèlhylacridine, 

C!H2(C5«H°Az). 

Cette  base  s’oxyde  lentement  sous  l’influence  du  permanganate  de  potas¬ 
sium.  On  obtient  finalement  un  acide  sirupeux,  très  soluble  dans  l’eau,  dont 
le  sel  ammoniacal  neutre  est  précipité  par  le  chlorure  de  baryum,  l’azotate 
d’argent  et  l’acétate  de  plomb. 

D  après  1  analyse  du  sel  d’argent,  ce  composé  est  un  acide  quinoléine-tricar- 
bonique  (Bernthsen  et  liender). 


CHAPITRE  XVI 


NAPHTYLAIYIINES 


Ou  connaît  aujourd’hui  deux  naplilylamines  a.  et  [i,  correspondant  aux 
naphtols  a.  et  fi,  et  possédant  la  même  formule  C,0HsAz. 

La  première  a  été  découverte  parZinin,  vers  1850,  à  la  suite  de  ses  belles 
recherches  sur  la  réduction  des  corps  nilrés  par  le  sulfhydrate  d’ammoniaque. 
Piria  l'obtint  ensuite  en  décomposant  les  thionaphtamates,  qui  résultent  de 
l’action  du  sulfite  d’ammonium  sur  la  nitronaphtaline.  Depuis  cette  époque, 
plusieurs  autres  procédés  de  préparation  ont  été  indiqués.  Elle  a  été  étudiée 
par  plusieurs  chimistes,  notamment  par  Laurent,  Béchamp,  Roussin,  Scliiff, 
Perkin  et  Church,  Beilsten  et  Kuhlberg,  Griess  ;  plus  récemment,  par  lüobu- 
kowski,  Claus  et  Graeff,  Hantzsch,  Landshoff,  Streiff,  Rother,  etc. 

L’isomère  fi  a  été  découverte  en  1875  par  Liebermann  et  Scheiding,  en  pre¬ 
nant  pour  point  de  départ  le  bromonitrosonaphlalide.  Elle  a  été  étudiée  par 
(Ehler,  Merz  et  Weith,  Benz,  Hantzsch,  Cosiner. 


a-NAPHTYLAMLNE. 


Formules 


Équiv.  .  .  C!0H°Az  =  C!0H8(AzHs) . 
Atom.  .  .  C10H’Az  =  G10Il7.AzIls. 


Syn.:  Naplilalidam,  —  JY aphtalidine,  —  Amidonaphtaline. 


Préparation. 

1°  Procédé  de  Zinin  : 

On  met  la  nitronaphtaline  dans  10  parties  d’alcool  concentré,  on  ajoute  de 
l’ammoniaque  et  de  l'hydrogène  sulfuré,  jusqu’à  ce  que  tout  le  corps  nitre 
soit  dissous  ;  après  24 heures, ou  chasse  l’alcool  elle  liquide  se  sépare  en  deux 
couches-:  l’inférieure  est  de  la  naphlylamine,  et  la  supérieure  une  solution  de 
ce  corps  dans  l’alcool  faible.  On  transforme  le  tout  en  sulfate,  qu'on  purifie  par 
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plusieurs  cristallisations  dans  l’eau  ;  on  met  la  base  en  liberté  par  l’ammo¬ 
niaque. 

Ce  procédé,  ainsi  que  celui  de  Piria,  fondé  sur  la  décomposition  des  lliio- 
naphtaraates  par  l'acide  sulfurique,  a  été  remplacé  par  d’autres  procédés  plus 
avantageux. 

2°  Procédé  Béchamp  : 

On  traite  dans  une  cornue  un  mélange  de  2  parties  de  nilronaphlaline  et 
de  3  parties  de  limaille  de  fer  par  une  quantité  d'acide  acétique  ordinaire,  suf¬ 
fisante  pour  immerger  le  tout  ;  on  chauffe  et  la  réaction  commence  dés  que  le 
corps  nilré  entre  en  fusion  ;  il  faut  alors  enlever  le  feu,  car  l'action  est  très 
énergique.  Lorsque  celte  dernière  est  terminée,  on  distille  un  bain  de  sable, 
et  on  recueille  ce  qui  passe  vers  500°.  On  fractionne  de  nouveau  le  produit 
obtenu. 

Suivant  Schützenberger  et  Willm,  l'acétate  ferreux  détermine,  en  outre,  la 
formation  d’une  autre  base,  la  phtalamine, 

Cî0H9ÀzO\ 

dont  le  sulfate  est  plus  soluble  que  celui  de  la  naplity lamine. 

On  a  propoposé  de  modifier  le  procédé  Béchamp  ainsi  qu'il  suit  : 

On  fond  dans  une  capsule  3  parties  de  nitronaphtaline,  on  y  mêle  intime¬ 
ment  2  parties  seulement  de  limaille  de  fer,  puis  on  ajoute  2  parties  d’acide 
acétique  concentré.  Lorsque  la  réaction,  qui  est  très  vive,  est  terminée,  on  ad¬ 
ditionne  la  masse  de  1  partie  1/2  de  chaux  vive  et  on  distille  à  la  cornue. 
La  base  est  rectifiée  dans  un  courant  d’hydrogène.  11  faut  employer  de  la  chaux 
vive,  car  la  chaux  éteinte  régénère  en  partie  la  naphtaline  (Wildes). 

3°  Procédé  Poussin  : 

On  place  dans  un  ballon  1  partie  de  nitronaphtaline,  6  parties  d'acide  chlo¬ 
rhydrique  du  commerce  et  une  quantité  de  limaille  d’étain  telle,  que  le  métal 
atteigne  la  surface  du  liquide;  le  ballon,  qui  ne  doit  être  rempli  qu’à  moitié, 
est  chauffé  au  bain-marie  et  agité  de  temps  en  temps.  Dès  que  l’action  com¬ 
mence,  elle  est  énergique,  la  nitrobenzine  disparait  et  la  liqueur  devient  lim¬ 
pide;  on  la  verse  dans  de  l'acide  chlorhydrique  et  il  se  dépose  par  le  refroidis¬ 
sement  une  bouillie  cristalline,  qu’on  fait  égoutter  et  qu’on  comprime  énergi¬ 
quement.  Le  chlorhydrate,  ainsi  obtenu,  est  desséché,  et  dissous  dans  l’eau; 
la  dissolution  est  traitée  par  l’hydrogène  sulfuré  et  filtrée  bouillante  sur  un 
filtre  mouillé,  pour  retenir  quelque  traces  de  matières  résineuses. 

4°  Procédé  industriel  : 

On  opère  dans  des  appareils  semblables  à  ceux  qui  servent  à  réduire  la  ni- 
trobenzine  ;  on  n’emploie  pas  d’appareil  à  condensation,  la  naphtylamine  étant 
difficilement  entraînée  par  la  vapeur  d’eau.  On  chauffe  4  partie  de  nitronaph- 
ahne,  vers  80-90°,  avec  la  moitié  de  son  poids  d’eau,  on  ajoute  successivement 

os 
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1  partie  de  limaille  de  fer  et  1/2  partie  d’acide  chlorhydrique.  La  réduction 
effectuée,  on  ajoute  la  quantité  de  chaux  nécessaire  pour  saturer  les  acides. 
Le  produit  brut  est  étendu  sur  des  plaques  de  tôle,  qu’on  introduit  dans  des 
fours  spéciaux,  où  la  distillation  est  favorisée  par  un  courant  de  vapeur  d’eau 
surchauffée. 

La  naphtylamine  prend  encore  naissance  dans  diverses  réactions  chimiques: 

1°  Lorsqu’on  chauffe  l’a-naplitol  avec  l’acétamide  ;  elle  est  alors  accompa¬ 
gnée  de  beaucoup  d’acètonaphtalide. 

2°  Lorsqu’on  traite  par  la  potasse  alcoolique,  ou  par  l’amalgame  le  sodium,  la 
nitronaphtaline  ou  l’acide  nitro  «-naphtaline-sulfonique.  (Klobukowski  —  Claus 
et  Graeff). 


Propriétés. 

La  naphlylamine-a  se  présente  sous  forme  d’aiguilles  incolores,  fines,  soyeuses 
et  aplaties,  devenant  rapidement  -violettes  au  contact  de  l’air;  son  odeur 
est  forte,  tenace,  désagréable.  Elle  fond  à  50°  et  bout  vers  300°,  sans  subir 
d’altération;  elle  est  à  peine  soluble  dans  l’eau,  très  soluble  dans  l’alcool 
et  dans  l’éther.  A  l’abri  de  l’air  et  de  la  lumière,  elle  se  conserve  indéfini¬ 
ment. 

Le  chlore  la  transforme  en  chlorhydrate  et  enmalières  résineuses  ;  l’acide 
nitrique  nitreux  la  convertit  en  azodinaphtylamine  ;  l’oxychlorure  de  phos¬ 
phore,  en  Irinaplitylphosphamide  (Schiff.)  ;  l’acide  cyanique,  en  naphtylurée. 

En  solution  alcoolique,  elle  donne  avec  l’essence  de  moutarde  1  ’allylnaph- 
tylsulfocarbamide  (Zuien)  ;  avec  le  sulfocyanale  de  phényle,  le  phényl-naphtyk 
subfocarbamiile  (Ifofmann)  ;  avec  le  sulfure  de  carbone,  le  dinaphtylsulfo- 
carbamide  (Laurent,  Delbos). 

Lorsqu’on  la  fond  et  qu’on  la  traite  par  un  courant  gazeux  de  cyanogène,  on 
obtient  la  ménaphlylamine  ou  dinaphylguanidine,  ClsJInÀz3  (Perkin). 

Soumise  à  l’influence  des  agents  oxydants,  ainsi  que  ses  sels,  elle  donne 
lieu  à  une  réaction  caractéristique  :  le  perchlorure  de  fer,  le  nitrate  d’argent, 
le  bichlorure  d’or,  et,  en  général,  tous  les  corps  oxydants,  les  uns  immédia¬ 
tement,  les  autres  au  bout  de  quelque  temps,  déterminent  la  formation  d  un 
précipité  de  couleur  azurée,  passant  bientôt  au  pourpre.  C’est  un  produit 
d’oxydation,  la  naphlaméine  de  Piria  ou  oxynaphtylamine,  ÇMH°AzOs. 

Chauffée  avec  le  nitrate  de  mercure  ou  le  chlorure  d’étain,  il  y  a  formation 
de  matières  colorantes  rouges,  qui  ont  été  utilisées  dans  l’industrie.  (Scheurer- 
Kestner). 

En  traitant  la  naphtylamine  par  l’oxyde  de  plomb,  Schichutzky  a  obtenu  une 
petite  quantité  d'azonaphtaline.  Le  mélange  chronique  transforme  la  naphty¬ 
lamine  en  a-naphtoquinon  (Nôtling  et  Reverdin). 

L’acide  azoteux  fournit  des  produits  variés,  suivant  les  conditions  de  les1 
périence. 

En  chauffant  en  tubes  scellés,  à  180-200°,  un  méhmge  de  3  parties  de  naph- 
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tylamine,  3  parties  d’alcool  mélhylique  et  4  parties  de  chlorure  de  zinc, 
Hantzsch  a  obtenu  du  mélhylnaphtol  : 

C«)H!lAz-+-ClIl<0J=AzHs+GiH*(Gs(»H8Oî). 


SELS  DE  NAPHTYLAMINE. 


Chlorhydrate. 


Formules 


Équiv.  .  .  C“fl*Az.HCl. 
Atom.  .  .  C10IlpAzJICl. 


11  prend  naissance  dans  la  réduction  de  la  nitronaphtaline  par  le  mélange 
d’étain  et  d’acide  chlorhydrique.  Piria  l’a  obtenu  en  décomposant  un  thionaph- 
tamate  alcalin  par  l’acide  chlorhydrique. 

Il  cristallise  en  fines  aiguilles,  soyeuses,  solubles  dans  l’eau,  l’alcool  çt 
l’éther.  On  ne  peut  pas  le  purifier  par  des  cristallisations  répétées,  car,  en 
présence  de  l’eau,  il  se  colore  rapidement  à  l’air.  Chauffé  graduellement,  ils  se 
sublime  partiellement. 


Le  chloroplatinate, 

Cs0H9Az.  IIC1.  PlGl!, 

est  un  précipité  jaune,  peu  soluble  dans  l’eaü  froide,  encore  moins  dans  l’al¬ 
cool  et  dans  l’éther  ;  il  se  dépose  sans  altération,  par  le  refroidissement,  d’une 
solution  aqueuse  et  bouillante. 

Le  chloromercurate  s’obtient  en  précipitant  par  le  sublimé  une  solution  al¬ 
coolique  de  naphtylamine.  C’est  un  précipité  soluble  dans  l’alcool  bouillant, 
qui  l’abandonne  à  l’état  cristallin. 


Bromhydrate. 


Formules 


^  Équiv.  .  .  Cs°II°Az.IlBr. 
(  Atom.  .  .  G*°il3Az.  HBr. 


On  le  prépare  en  décomposant  par  le  bromure  de  baryum  une  solution  al* 
coolique  concentré  de  sulfate  de  naphtylamine  (Schiff). 

Il  est  en  cristaux  peu  solubles  dans  l’eau,  solubles  dans  l’alcool,  > 
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Azotate. 


Forante  Sfr''' 
(  Atom. 


Gî0II°Az .  A  z06H . 
C‘°H9Az.Az03H. 


La  naphtylamine  se  dissout  dans  l’acide  azotique  étendu  et  bouillant,  en 
donnant  un  liquide  incolore,  parfois  rougeâtre.  Par  le  refroidissement,  il  se 
dépose  de  petites  paillettes  brillantes  d’azotate  de  naphtylamine. 


Sulfate. 


Formules 


Équiv.  .  .  (Cî0lI9Az)s.S!H!08. 
Atom.  .  .  (C10H»Az)‘.H*SO*. 


On  dissout  la  base  dans  l’acide  sulfurique  concentré,  légèrement  chauffé  : 
la  solution  limpide  se  remplit  brusquement  de  cristaux,  lorsqu’on  y  ajoute  un 
peu  d’eau.  Le  sel  paraît  retenir  deux  molécules  d’eau  (Willm  et  Schützenberger). 

Le  phosphate  est  en  aiguilles  fines,  fort  solubles  dens  l’eau  et  dans  l’alcool. 


Bisulfite. 


Formules 


Équiv.  .  .  C!0iI9Az.S8II!06. 
Atom.  .  .  C10ll0Az.H!S03. 


11  cristallise  en  lamelles  nacrées,  qui  perdent  à  l’air  de  l’acide  sulfureux 
(Papasogli) . 

En  ajoutant  à  son  soluté  de  l’essence  d’amandes  amères,  il  se  forme  des  cris¬ 
taux  décomposablcs  à  100°,  ayant  pour  formule 

C80H9Az.SîII*Os  -4-  Cllll°03. 


Platinocyanure. 


Formules 


[  Équiv.  .  . 
I  Atom.  .  . 


PlCy(AzIF)  (G20Il7)Cy. 
PtCy![AzIF(Cl9JP)AzCy]!. 


Cristaux  rhombiques,  de  couleur  grise,  peu  solubles  dans  l’eau,  qu  onobtien 
en  traitant  le  sulfate  de  naphtylamine  par  le  cyanure  de  platine  et  le  cyanure 
de  baryum  (Scholz). 
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Oxalates. 


1»  Sel  neutre  2Cî0II9AzC4H208. 

Paillettes  minces,  argentines,  groupées  en  étoiles,  laissant  à  la  distillation 
sèche  un  résidu  de  dinaphlyloxamide,  que  l’action  prolongée  de  la  chaleur 
transforme  en  dinaplitylurée,  C2H2(C20H7)Az202  (Einin). 

2 o  Sel  acide  C20H1Az(G4H30s). 

Cristaux  mamelonnés  blancs,  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 

A  la  distillation  sèche,  on  obtient  un  mélange  de  naphtylformamide  et  de 
dinaphtyloxamide,  qu’on  sépare  au  moyen  de  l’alcool  bouillant,  qui  laisse  in¬ 
dissous  le  dernier  corps.  A  une  température  plus  élevée,  le  naphlylforma- 
mide  perd  de  l’eau  et  se  transforme  en  cyanure  de  naphtyle,  qui  passe  à  la 
distillation  (Hofmann). 

Le  picrate  d'a-mphtylamine, 

C20H9Az.C1!H!(AzO*)!02, 

se  prépare  en  mélangeant  des  dissolutions  alcooliques  chaudes  de.  base  et 
d’acide  picrique. 

Prismes  brillants,  d’un  jaune  verdâtre,  fondant  à  161°,  en  se  décomposant. 

Ce  sel  exige  pour  se  dissoudre,  à  20°,  1114,5  parties  d’eau  et  24,82  parties 
d’alcool  (Smolka). 


p-NAPHTYLAMINE. 


Elle  a  été  préparée  par  Liebermann  et  Scheiding  en  réduisant  par  l’étain  et 
1  acide  chlorhydrique  l’a-bromo-p-nitronaphtaline  de  Liebermann,  fusible  à 
131-132». 


On  l’a  ensuite  obtenue  : 

1°  Au  moyen  du  p-naplitol  avec  l’ammoniaque  (La  Badische),  ou  avec  le 
chlorure  de  zinc  ammoniacal  (Merz  et  Weith). 

2°  En  chauffant  à  200°,  pendant  24  heures,  le  p-naphtalate  de  sodium  avec 
le  chlorure  de  zinc  ammoniacal  (Œliler). 

D  après  Benz,  on  obtient  un  bon  rendement  lorsqu’on  ajoute  au  (3-naphtol 
quatre  fois  son  poids  de  chlorure  de  calcium  ammoniacal,  et  qu’on  chauffe  le 
Mélange,  d’abord  pendant  2  heures  à  230-250°,  puis  pendant  6  heures  à  270- 
80°.  Le  rendement  est  de  80  %  du  naphtol  employé,  indépendamment  do 
14  %  de  dinaphtylamine. 
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Pour  purifier  la  base,  on  reprend  le  produit  brut  de  la  réaction  par  l’eau 
acidulée  bouillante,  qui  dissout  la  base  et  le  naphtol  ;  on  précipite  par  la 
soude,  on  chauffe  et  on  fait  cristalliser  le  résidu  insoluble  dans  la  benzine 
bouillante. 

La  (3-naphtylamine  se  rencontre,  en  petites  quantités,  parmi  les  produits  se¬ 
condaires  de  la  réduction  de  la  nitronaphtaline.  C’est  elle  qui  donne  une  fluo¬ 
rescence  bleue  aux  eaux  mères  du  chlorhydrate  de  naphtylamine,  préparé  in¬ 
dustriellement. 

Elle  cristallise  en  lamelles  incolores,  brillantes,  fusibles,  â  112°,  bouillant 
à  294°  ;  elle  ne  possède  par  l’odeur  de  la  naphtylamine  ordinaire  et  ses  réac¬ 
tions  sont  différentes.  Elle  est  peu  soluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  et 
dans  l’éther  ;  ses  solutions  possèdent  une  fluorescence  bleue  caractéristique. 

Avec  les  oxydants,  comme  le  perchlorure  de  fer,  l’acide  cliromique,  le  chlo¬ 
rure  de  chaux,  l’alcool  contenant  de  l’acide  nitreux,  elle  ne  donne  pas  les  colo¬ 
rations  si  nettes  de  son  isomère. 

Lorsqu’on  dirige  un' courant  d’acide  azoteux  dans  un  mélange  de  p-naphlyla- 
mine,  d’acide  sulfurique  et  d’eau,  et  qu’on  ajoute  de  l’alcôol  éthéré  à  la  solution, 
il  se  précipite  de  fines  aiguilles  jaunes  de  diazonaphtaline  ;  ce  dernier,  décom¬ 
posé  par  l’eau  bouillante,  fournit  le  [î-naphtol  fusible  à  122°  (Palm). 

Bouillie  avec  de  l’acide  formique,  d’une  densité,  de  1,2,  elle  se  transforme  en 
formyl-fi-naphtalide,  fusible  à  120°;  avec  le  chlorure  de  benzoyle,  en  benzoyl- 
$-naphtalide  fusiblè  à  141-145°.  Fondue  avec  l’acide  chloracétique,  le  produit 
de  la  réaction,  repris  par  l’acide  chlorhydrique  dilué,  laisse  un  résidu  qui 
cristallise  dans  Falcool  én  lamelles  brillantes,  fusibles  à  70°,  constituant  le 
glycol-$-naphlalide,  etc. 

Elle  se  combine  avec  les  acides  pour  former  des  sels  cristallisables,  précipi¬ 
tables  par  l’ammoniaque. 

Le  chlorhydrate, 

CS0H°Az.HCl, 


est  en  lamelles  incolores,  très  peu  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  beaucoup 
moins  dans  l’acide  chlorhydrique  dilué. 

Stdfate.  —  Lamelles  incolores,  peu  solubles  dans  l’eau  froide. 

Azotate.  —  Lamelles  incolores  relativement  peu  solubles  dans  l’eau  froide. 

Picrate,,  —  Longues  aiguilles  jaunes,  très  solubles  dans  l’alcool,  fondant 
vers  159°,  en  se  décomposant. 


Vaeéto-$-naphtalide  se  prépare  en  chauffant  la  base  avec  une  fois  et  demie 
son  poids  d  acide  acétique  glacial.  Elle  est  en  lamelles  brillantes,  fusibles  â 
452°,  ayant;  pour  formule  CTl80!(CMIl°Az). 

En  ajoutant  du  brome  à  la  solution  acétique  du  corps  précédent,  on  obtient 
de  petites  aiguilles,  fusibles  à  154-155°,  constituant  le  bromacélo-fi-naphlali  e- 
En  remplaçant  le  brome  par  l’acide  azotique  fumant,  on  obtient  un  dérive 
mononitré,  cristallisant  en  longues  aiguilles  jaunes,  fusibles  à  123°, 3,  $o!u 


ALCALIS  ORGANIQUES  ARTIFICIELS.  1079 

dans  l’alcool,  l’acide  acétique  et  la  benzine,  et  que  la  soude  transforme  en 
«-nitro-p-naphtol. 


Produits  de  substitution  des  naplitylamines. 


CHLOIUMiAPHTO  AMINES. 


Formules 


Équiv.  .  .  C20II8GlAz  =■  (G20II3Cl)AzH3. 
Atom.  .  .  C10H8ClAz  =  G10II6Cl.AzII2. 


1°  at  afchloronaphtylamine  ('). 

Elle  a  été  obtenue  par  Atterberg  en  réduisant  l’a-chloronitronaphtaline. 
Elle  fond  à  85-86°.  Son  chlorhydrate  a  pour  formule  C”H8ClAz.HCl. 


2°  a, -a,  chloronaphtylamine, 

La  naphtaline  y-diehlorée  donne  avec  l’acide  nitrique  un  dérivé  mononitré, 
C20IIs(AzO2)Cla,  que  l’action  prolongée  de  l’étain  et  de  l’acide  chlorhydrique 
transforme  en  chlorostannite  de  monochloronaplüylamine , 

C,0H6(AzHa)Cl.HGI  ,Sn!Cl\ 

Ce  corps,  qui  cristallise  en  belles  lamelles  peu  solubles,  est  transformé  en 
chlorhydrate  et  celui-ci,  traité  par  l’ammoniaque,  fournit  la  base  libre. 

C’est  une  base  faible,  fusible  à  93-94°,  ne  possédant  point  l’odeur  de  son 
isomère. 

Le  chlorhydrate, 

Cî0H8ClAz.HCl  +  H!0S, 

cristallise  en  prismes  allongés;  il  perd  son  eau  de  cristallisation  à  400°;  sa 
solution  aqueuse  n’est  pas  précipitée  par  l’acide  sulfurique. 

Le  sulfate  acide , 

C!°H8ClAz.S‘H*08, 

est  en  lamelles  allongées,  difficilement  solubles  ;  l’eau  le  dissocie  partiellement 
à  l’ébullition. 


l’our  les  notations,  voyez  Carbures  d’hydrogène,  1. 1,  475  (chimie  organique). 
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Ces  sels  dissous  sont  colorés  en  vert  grisâtre  par  le  pcrclilorure  de  fer;  il 
se  produit  ensuite  un  précipité. 

La  distillation  sèche  du  chlorostannite  avec  la  chaux  donne  des  gouttelettes 
ayant  l’odeur  de  la  naphlylamine,  et  reproduisant  la  réaction  caractéristique 
de  celte  dernière  avec  leperchlorure  de  fer. 

L’addition  de  nitrite  de  potassium  et  d’acide  chlorhydrique  au  chlorhydrate 
engendre  un  produit  brunâtre,  qui  fournit  à  la  distillation,  avec  la  vapeur  d’eau, 
une  masse  cristalline,  que  l’alcool  laisse  déposer  en  cristaux  rhomboédriques 
bien  formés. 

Seidler  a  remarqué  que  lorsqu’on  prépare  la  naphtaline  par  l’étain  et  l’acide 
chlorhydrique,  selon  la  méthode  de  Roussin,  puis  qu’on  abandonne  le  mélange 
de  base  et  de  protochlorure  pendant  plusieurs  semaines  au  contact  de  l'air,  il 
se  forme  une  certaine  quantité  de  chloronaphlylamiue,  fusible  à  98°,  qu'on 
isole  par  des  cristallisations  fractionnées  dans  la  benzine.  On  peut  supposer  que 
le  protochlorure  d’étain  se  transforme  en  perchlorure  et  que  celui-ci  réagit  en¬ 
suite  sur  la  naphtylamine.  D’ailleurs,  en  abandonnant  à  l’air  pendant  quatre 
semaines,  un  mélange  de  naphlylamine  et  de  perchlorure,  on  constate  la  for¬ 
mation  d’une  naphlylamine  chlorée,  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther 
(Àlterberg).  Si,  pour  activer  la  réaction,  on  opère  à  chaud,  le  groupe  amidéest 
attaqué,  avec  formations  de  matières  colorantes. 


5°  Dichloronaphtylamines. 


Formules 


(  Étjuiv.  .  . 
\  Alom.  .  . 


CMll,ClsAz  =  (CMIPCP)AzIl!. 
C,0H7CllAz=C'»HeCls.AzH3. 


1°  $-dichloronaphtylamine. 

La  naphtaline-p  dichlorée  est  vivement  attaquée  par  l’acide  azotique,  d’une 
densité  de  -1 ,45  ;  on  étend  d’eau  et  on  fait  cristalliser  dans  l'alcool.  Après  un 
très  grand  nombre  de  cristallisations,  on  obtient  un  dérivé  nitrodichlorê 

C20H3(AzO‘)Cl!Az, 

que  le  mélange  d’étain  et  d’acide  chlorhydrique  transforme  en  un  sel  double 
CS0ll5(AzU5)  Cl!Az .  H  Cl  +  Sn!Cl*, 

qui  cristallise  on  aiguilles  incolores,  décomposablcs  par  l’eau  bouillante. 

En  précipitant  l'étain  par  l’hydrogène  sulfuré,  on  obtient  un  chlorhydrate , 


G!0Il7CIsAz.IICl, 

qui  cristallise  en  aiguilles  incolores  et  anhydres. 
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Le  sulfate, 

C10H1ClsAz.SsH!O8, 

se  présente  sous  formé  d’un  amas  d’aiguilles  entrelacées,  facilement  solubles 
dans  l’eau  bouillante. 

Le  chloroplalinate, 

CMMÏÏ*Àz.HCl.PtC'*  +  H‘0*, 
est  en  aiguilles  minces,  jaunâtres. 

La  base  libre  est  un  précipité  blanc,  qui  cristallise  dans  l'alcool  en  aiguilles 
molles,  incolores,  fusibles  à  104°.  Distillée  sur  de  la  cliaux,  elle  donne  un 
liquide  huileux,  qui  possède  l’odeur  de  la  naphtylamine-a  (Widmann). 

2°  ïj-Dichloronaphty  lamine. 

Elle  a  été  préparée  par  Clève  en  réduisant  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique 
la  nitronaphtaline  dichlorée-vj.  Après  une  ébullition  prolongée,  on  obtient  des 
cristaux  minces,  incolores,  ayant  la  composition  d’un  chlorhydrate  de  la  base, 
sel  qui  fournit  la  base  lorsqu’on  le  traite  par  l’ammoniaque. 

Elle  est  en  aiguilles  ordinairement  colorées  en  rouge,  par  suite  d’une  oxyda¬ 
tion;  son  odeur  est  désagréable.  Elle  est  fort  pou  soluble  dans  l’eau,  aisément 
soluble  dans  l’alcool. 

Les  sels  sont  facilement  décomposés  par  l’eau  ;  aussi,  à  l’ébullition,  la  base 
libre  se  volatilise  avec  la  vapeur  d’eau.  Elle  fond  au  voisinage  de  94°. 


BROSIONA  PHTYLAMINES . 


Formules  i  *qui'' 
(  Atom. 


C!0H8BrAz  =  (CsoIIsBr)AzH3. 
C10H8BrAz  ==  C10H°Br.AzII9. 


1°  «i  a,-Bromo  (-«)  Naphtylamine. 

Elle  se  forme  lorsqu’on  attaque  à  l’ébullition  l’acénaphtalide  bromé, 
C4Hs0s(C20H8BrAz),  par  une  dissolution  de  potasse  très  concentrée.  Il  se  sépare, 
par  le  refroidissement,  une  huile  très  colorée,  qui  se  concrète  rapidement. 
Elle  cristallise  dans  I’acool  en  aiguilles  mamelonnées,  brunes,  d’une  odeur 
repoussante,  fusibles  à  94°. 

.  Elle  donne  avec  les  acides  des  sels  bien  cristallisés,  notamment  le  sulfate  et 
le  chlorhydrate  (Rother). 


2°  Bromo-^- Naphtylamine. 

Le  bromacéto-p-naphlalide  se  forme  lorsqu’on  mélange  des  solulions  acéti¬ 
ques  de  brome,  en  quantités  théoriques,  et  d’acétonaplitalide  fusible  à  152°.  Ce 
érivé  cristallise  en  petites  aiguilles,  qui  fondent  à  134-135°;  saponifié  par  une 
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lessive  concentrée  et  chaude  de  potasse  causlique,  il  se  transforme  en  bromo-$- 
naphlylamine,  corps  qui  cristallise  en  petites  aiguilles  blanches,  devenant 
roses  à  l’air,  fusible  à  63°,  très  soluble  dans  l’alcool,  le  chloroforme  et  la  ben¬ 
zine,  moins  soluble  dans  l’éther  et  encore  moins  dans  l’eau  chaude  (Cosiner). 


Dibromonaphly  lamine. 


Formules 


Équiv.  .  .  C!0H7Br!Az  ==  (C20H4Brs)AzII3. 
Atom.  .  .  Cl0H7Br8Az  =  C10II5Br8(AzII8). 


(AzHî:Br:Br  =  l:2,:4'). 


Elle  a  été  préparée  par  Meldola  en  saponifiant  par  la  soude  l’acétobromo- 
/3-naphtalide, 

C‘IP02(C20II7Br2Az). 

Elle  cristallise  en  grosses  aiguilles  fusibles  à  118-119°,  solubles  dans 
l’alcool,  l’éther,  la  benzine,  la  ligroïne,  le  chloroforme.  Oxydée  par  l’acide 
azotique,  elle  engendre  de  l’acide  phtalique;  avec  l’éther  éthylnitreux,  on 
obtient  l’a^j-dibromonaphtaline. 


NITROSONANim  AMINES. 


Formules 


Équiv.  .  .  C20H8(AzO8)Az. 

Atom.  .  .  C!0Il8(AzO)Az  =  C10H°(AzO)AzII!. 


1°  Ninaphtylamine. 

En  traitant  la  dinitronaphtaline  par  l’hydrogène  suTfuré,  Laurent  a  obtenu 
un  corps  rouge  carmin,  qui  a  été  considéré  longtemps  comme  une  nitro-. 
naphtylamine;  Wood  a  reconnu  le  premier  qu’il  s’agissait  d’un  corps  nitrose, 
et  il  l’a  désigné  sous  le  nom  de  ninaphtylamine  ;  on  le  prépare  en  dirigean 
un  courant  d’hydrogène  sulfuré  dans  une  solution  de  la  dinitronaphtaline, 
dissoute  dans  de  l’alcool  ammoniacal  bouillant  et  concentré.  Après  2  ou  3  heures 
d’action,  on  acidulé  par  l’acide  sulfurique,  on  chauffe  à  l’ébullition  et  on  filtre. 
Il  se  dépose  par  le  refroidissement  un  sulfate  brun  jaunâtre,  qu’on  purifie  par 
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cristallisation  dans  l’eau  ou  dans  l’alcool  étendu.  La  base  est  mise  en  liberté 
par  l'ammoniaque,  lavée  à  froid,  purifiée  par  plusieurs  cristallisations  dans 
l’eau  bouillante  ou  dans  l’alcool  faible. 

C’est  une  masse  légère,  floconneuse,  formée  de  petits  cristaux  aciculaircs, 
d’un  rouge  carmin.  Elle  est  peu  soluble  dans  l’eau  bouillante,  fort  soluble 
dans  l’alcool  et  dans  l’éther.  Elle  se  décompose  partiellement  à  100°. 

Le  sulfate  de  ninaphly lamine, 

[C20H8(AzO!)Az]2.SsIIsO8, 

est  en  paillettes  blanches,  décomposables  à  l’ébullition  dans  l’eau. 

2°  Nitrosonaphtylamine. 

Perkin  et  Churcli  ont  obtenu,  avant  Wood,  un  produit  analogue  ou  identique, 
en  attaquant  la  dinitronaphtylamine-a  (?)  par  l’hydrogène  naissant,  et  l’avaient 
nommé  nitrosonaphtyline,  lui  donnant  pour  formule,  C2CTI8Az302  ;  mais  ils 
l’avaient  confondu  avec  celui  qui  résulte  de  l’aelion  du  nitrite  de  potassium 
sur  le  chlorhydrate  de  naphtylaminc,  c’est-à-dire  l’azodinaphtylamine, 

CniI3Àz\ 


NITRO.NAPIITVr, AMINES. 


Formules  i  ^  ’  *  *°H8(Az(P)A, 

(  Atom.  .  .  C10H8(AzO»)Az_ 


C)0H6(Az02).AzII. 


1°  «-(a ^-nilronaphtylamine. 

Elle  a  été  obtenue  par  Liebermann  et  Diltler  en  faisant  bouillir  pendant 
longtemps,  avec  la  potasse  alcoolique,  l’a-nitroacénaplitalide  ;  toutefois,  une 
partie  du  produit  se  transforme  en  nitronaphtol. 

Elle  cristallise  dans  l’alcool  en  longues  aiguilles  jaune  orange,  fusibles 
à  191°,  possédant  un  pouvoir  colorant  analogue  à  celui  de  l’acide  picrique. 
Elle  ne  se  combine  pas  aux  acides. 

Traitée  par  le  bichromate  de  potassium,  elle  laisse  déposer  des  flocons  verts. 
,'ec  1  acide  nitreux,  en  solution  alcoolique,  elle  engendre  une  combinaison 
violette,  critallisable  dans  le  xylène  bouillant,  soluble  dans  l’acide  sulfurique 
concentré,  qui  prend  une  belle  couleur  bleue.  Mais  si  l’on  fait  passer  le  gaz 
nitreux  dans  la  nitronaphtylamine,  délayée  dans  l’acide  nitrique,  et  si  l’on  fait 
nouillir  la  solution  filtrée  avec  de  l’alcool,  il  se  dégage  de  l’azote  et  la  liqueur 
renferme  de  lVnitronaphtaline. 


2°  ^-nitronaphtylamine. 

Elle  se  prépare,  comme  la  précédente,  au  moyen  du  p-nitroacélaphtalido  et 
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de  la  potasse  alcoolique  (Liebermann).  Elle  est  plus  soluble  que  son  isomère  « 

et  fond  déjà  à  158°.  On  peut  la  transformer  en  p-naphtol. 

3°  «i-a-i  nitronaphtylamine, 

Deilstein  etKuhlbcrg  réduisent  incomplètement  par  l’hydrogène  sulfuré  une 
solution  alcoolique  de  dinitronaphlaline,  fusible  à  212°;  on  précipite  par  l’eau 
on  épuise  le  dépôt  par  l’acide  chlorhydrique  et  on  sursature  la  solution  par 
l’ammoniaque  ;  on  achève  la  purification  en  passant  par  le  sulfate. 

Elle  cristallise  dans  l’eau  bouillante,  en  petits  cristaux  rouges,  fusibles 
à  118-119'’,  que  l’éther  éthylnitrique  transforme  en  «-nitronaphtaline. 

Le  sulfate, 

[C3°H8(Az0')Az]îS!IIî08-i-2II!0s, 

cristallise  en  longues  aiguilles,  brillantes,  incolores,  peu  solubles  dans  l’eau 
froide. 


4°  a.  ■  nitr o- fj-napthy lamine. 

A  une  solution  de  4  parties  de  nitro-p-acétonaphtalide,  on  ajoute  1  partie  de 
potasse  alcoolique,  on  porte  à  l’ébullition  pendant  quelques  minutes,  puis  on 
ajoute  2  parties  d’eau  chaude.  Par  le  refroidissement,  la  base  nilrosée  se  dépose 
en  longues  aiguilles  orangées,  fusibles  à  126-127°,  peu  solubles  dans  l’eau 
froide,  très  solubles  dans  l’alcool  (Jacobson). 

Triturée  avec  10  parties  d’acide  sulfurique,  et  ajoutant  2,5  parties  d’eau  en 
refroidissant,  elle  donne  une  solution  rouge  sous  l’influence  d’un  courant 
d’acide  azoteux.  En  versant  une  solution  dans  3  ou  4  fois  son  volume  d’alcool, 
il  se  dépose  de  fines  aiguilles,  soyeuses,  constituant  un  dérivé  diazoïque,  qui 
se  transforme  à  l’ébullition  en  une  p-nitronaphtaline,  fusible  à  58°,  bouillant 
à  303-304°, 

5°  O-nitro-a-naphtylamine. 

En  nitrant  lVacéto-naphtalide,  Lellmann  a  obtenu  un  corps  fusible  à  171°, 
que  la  potassé  alcooliqne  transforme  en  a-nilro-naphtylaminc,  fusible  à  190°. 
Traité  par  l’anhydride  acétique,  ce  dérivé  fournit  un  mélange  d’a-nilro-acéto- 
naphtalide  fondant  à  187°,  et  un  nouveau  corps  acêtylè,  fusible  à  142°,  que 
l’auteur  appelle  ô-nitro-acètonaphlalide. 

Les  eaux  mères  de  l’a-nitro-naphtylamiuerenferment  encore  deux  isomères  : 
la  p-nitro-naphtylamine,  et  un  nouveau  corps  qu’on  sépare  par  cristallisations 
fractionnées  dans  l’alcool,  la  v-nitronaphtylaminc. 

La  p-nilronaphtylamine  cristallise  en  petites  aiguilles,  fusibles  à  198°. 


Le  dérivé  acétylé, 
fond  à  115°. 


C’II!0![C!°H8(Az0t)Az], 


Le  dérivé  benzoylé  fond  à  175°.  Il  est  identique  à  célui  qui  a  été  obtenu  par 
Ilübner  et  Ebell  en  nitrant  le  bcnzoylnaphtalide. 
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La  y-nitronaphtylamine,  qui  fond  à  144°,  cristallise  dans  l’alcool  en  beaux 
prismes  à  reflets  verts.  D’après  Lellmanu  et  Remy,  elle  constitue  l'o-nitro-a- 
naphtylamine  et  doit  être  représentée  par  le  schéma  suivant  : 


Par  ébullition  avec  la  potasse  alcoolique,'  elle  donne  l’o-nitro-naphtol,  fusi¬ 
ble  à  116°. 

Le  dérivé  acétylé,  o-nilro-acétonaphlalide  (y -nitro-acétonaphtalide)  fond  à 
194». 

Lorsqu’on  dissout  l’o-nitro-a-naphtylamine  dans  l’alcool  chaud  et  qu’on 
ajoute  à  la  liqueur  son  volume  d’acide  sulfurique  concentré,  puis,  au  mélange 
refroidi,  un  grand  excès  de  nitrite  d’éthyle,  il  se  manifeste  une  réaction  tumul¬ 
tueuse,  qu’on  achève  au  bain-marie.  Une  affusion  d’eau  précipite  des  flocons 
jaunes  de  fl-nilronaphtaline,  qu’on  purifie  par  cristallisation  dans  l’alcool 
étendu.  Ce  composé,  qui  a  pour  formule  C20H7(Az04),  possède  une  odeur  agréa¬ 
ble  de  cannelle,  fond  à  79°.  Il  est  très  soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  l’acide 
acétique,  le  chloroforme. 

Par  réduction  avec  le  chlorure  d’étain  et  l’acide  chlorhydrique,  il  donne  un 
mélange  de  naphlylamines  chlorées.  Traité  par  la  grenaille  de  zinc,  l’acide 
acétique  et  l’eau,  jusqu’à  décoloration,  sursaturant  par  la  soude  et  distillant 
dans  un  courant  de  vapeur  d’eau,  il  fournit  des  aiguilles  brillantes  de  p-naph- 
tylamine,  fondant  à  112°. 


DINITRO-a-îiArHTYUMIXË . 


Formules 


^  Équiv.  .  . 
(  Atom.  .  . 


C*°H,(AzO*)*Az. 

C10ll7(AzO!)2Az  =  C‘°Hs(Az02)!.AzIl3. 


Ebell  saponifie  à  1 60°  le  dinitrobenzonaphtalidc  par  l’ammoniaque  al¬ 
coolique;  Liebermann  et  Hammerschlag  prennent  pour  point  de  départ  le 

dinitroacétonaphtalide. 

L  acénaphtalide,  en  solution  acétique,  est  traitée  au  bain-marie  par  l’acide 
citrique  fumant,  jusqu’à  formation  de  vapeui’S  rutilantes,  ce  qui  fournit  le 
milroacétonaphlide  de  Rother,  corps  qui  cristallise  dans  l’alcool  en  longues 
aiguilles  jaunes,  fusibles  à  247°.  Il  suffit  de  le  chauffer  à  160°,  avec  de  l'ammo- 
fp  alcoolique,  pour  le  convertir  en  une  dinitronaphtylamine  fusible 
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Elle  cristallise  dans  l’alcool  en  aiguilles  jaune  citron,  peu  solubles  dans 
l'eau  chaude,  très  solubles  dans  l’alcool  (Iliibner).  Elle  ne  se  combine  pas 
avec  les  acides.  •  Lorsqu’on  la  dissout  dans  l’acide  sulfurique  concentré  et 
qu’on  ajoute  de  l’eau,  jusqu’à  formation  d’une  bouillie  claire,  puis  qu’on 
sursature  avec  du  gaz  nitreux,  et  qu’on  décompose  par  l’alcool  le  dérivé 
diazoïque,  la  solution  alcoolique  donne  par  l’eau  un  précipité  auquel  la  soude 
enlève  du  dinitronaphlol,  en  même  temps  qu’une  dinitronaphtaline  fusible 
à  144°  et  sublimable  en  aiguilles  (L.  et  H.). 


TRINITRONAPHTYI.AHINES . 

(Équiv.  .  .  C,0HaAzl0ls  =  CS0H°(AzO')3Az. 
formules  j  Atom  _  ■  Cio1IoAz(OQ  —  C10IF(AzO?)3.AzlP. 

1°  Trinitro-a-naplitylamine. 

On  l’obtient  en  faisant  réagir, ’à  une  température  assez  base,  l’ammoniaque 
alcoolique  sur  l’éther  trinitro-a-naphtylique.  Elle  cristallise  dans  le  toluène  en 
aiguilles  jaunes,  qui  commencent  à  s’altérer  vers  240°  et  se  charbonnent 
à  264-266°, 


2°  Trinitro-$-naphtylamine. 

Se  prépare  comme  la  précédente,  au  moyen  de  l’éther  trinilro-p-naphtylique, 
Elle  cristallise  dans  le  toluène  en  aiguilles  jaunes  peu  solubles,  qui  s’altèrent 
vers  254°  et  se  charbonnent  vers  266°. 

Comme  son  isomère,  l’éther  éthylnitreux  la  convertit  en  p-trinilronaphtaliae, 
fusible  à  210°  (Slàdel). 


BROMOMTRONAMTYLAMIKB. 

t  Équiv.  .  .  Cs“H7BrÀz*01  =  Ci0H7(Az0i)BrAz. 
ormuesjAiom.  .  .  cWBrAzH)» — C10llsBr(AzO°).AzHf, 

On  prend  pour  point  de  départ  le  bromonilroacénaphlalide,  qu’on  chauffe 
à  160-170°  avec  une  solution  alcoolique  d’ammoniaque  (L.). 

Elle  cristallise  en  longues  aiguilles  orangées,  fusibles  vers  200°,  qu  <>n  peu 
transformer  en  a-p-bromonitronaphtalinc,  fusible  à  131-132°. 


TÉTRANlTRO-a-KAPltTYLAMINËi 


j,  ,  (  Éqtiiv.  .  .  C2°IIs(AzO')‘Az. 

tormulcs  j  At(jm>  ,  <  CioII8(Az02)‘Az. 
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Obtenue  par  Merz  et  Weith  en  faisant  réagir  l’ammoniaque  sur  une  solution 
benzinique  d’a-bromotélranitronaphtaline. 

Aiguilles  jaunes,  brillantes,  fusibles  à  194°,  peu  solubles  dans  l'alcool  et 
dans  la  benzine. 


Dérivés  sulfoniques  des  naphtylamiiics. 


ACIDE  a-XAPHTYLAMINE-a-SULFOXIQUE . 


Formules 


Équiv.  .  .  CîoH9Az.Ss06. 

Atom.  .  .  Cl0H°Az.SO3  =  C10H6(AzH!).S05H. 


Syn.  :  Acide  napthionique.  —  Acide  amidonaphlylsulfureux. 


Il  a  été  préparé  pour  la  première  fois  par  Piria  en  chauffant  au  bain  de  sable 
une  solution  de  200  grammes  de  nitronaphtaline  dans  1  kilogramme  d’alcool, 
additionnée  de  1  kilogramme  d’une  solution  de  sulfite  d’ammonium,  d’une 
densité  de  1,54  ;  on  chauffe  à  l’ébullition,  on  sature  la  liqueur  acide  par  du 
carbonate  d’ammonium  en  poudre,  jusqu’à  dissolution  des  cristaux  de  bisulfite, 
qui  se  déposent  en  couches  cristallines  sur  les  parois  du  ballon.  On  essaye  la 
liqueur  de  temps  en  temps,  et  toutes  les  fois  qu’elle  devient  acide,  on  y  ajoute 
du  carbonate  d’ammonium.  L’opération,  qui  exige  environ  8  heures,  est  ter¬ 
minée  lorsqu'une  goutte  du  liquide  se  dissout  entièrement  dans  l’eau,  ce  qui 
est  l’indice  que  tout  le  dérivé  nitré  a  été  transformé. 

Le  liquide  obtenu  se  sépare  en  deux  couches  :  l’inférieure  est  une  solution 
saturée  de  sulfate  d’ammoniaque;  la  supérieure,  plus  abondante,  décantée, 
évaporée  en  consistance  huileuse,  laisse  déposer,  dans  un  endroit  frais,  des 
cristaux  lamellaires  d’un  jaune  orangé,  constituant  du  thionaplitamate  d'ammo¬ 
nium,.  Quant  aux  eaux  mères  incristallisables,  elles  contiennent  l’acide  naphtio- 
mque,  qu’on  obtient  en  les  précipitant  par  l’acide  chlorhydrique.  On  lave  le 
précipité  à  l’eau  et  à  l’alcool,  jusqu’à  ce  que  le  liquide  passe  incolore;  on 
convertit  en  sel  de  soude  le  résidu  insoluble,  on  isole  l’acide  et  on  le  purifie 
par  cristallisations  répétées  dans  l’eau  bouillante  ou  dans  l’alcool. 
i  Schmidt  et  Sehaal  chauffent,  à  70-80°,  1  partie  de  naphtylamine-a  et  3  parties 
d  acide  sulfurique  fumant  contenant  80  %  d’anhydre  ;  on  verse  dans  20  parties 
d’eau  le  produit  de  la  réaction. 

Newille  et  Winther  conseillent  de  chauffer,  à  180-200°,  molécules  égales 
d  «-naphtylamine  et  d’acide  sulfurique  concentré. 

Wilt  a  préparé  les  dérivés  sulfones  de  l’a-naphtylamine  par  les  trois  mé¬ 
thodes  suivantes  : 

1°  Action  du  sulfite  d’ammonium  sur  la  nitronaphtaline  (Procédé  de  Piria); 

2°  Action  de  la  chaleur,  à  180-200°,  sur  le  sulfate  acide  d’a-naphlylamine 
(Navile  et  Winther); 
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3°  Action  de  la  chaleur  sur  une  dissolution  de  naphlylamine  dans  5  parties 
d’acide  sulfurique  concentré. 

Dans  les  trois  cas,  on  obtient  un  seul  et  môme  corps,  l'acide  naphtionique 
de  Piria. 

Il  cristallise  dans  l’eau  en  petites  aiguilles  brillantes,  soyeuses,  légères, 
ressemblant  à  de  l’amiante  ;  il  n’a  ni  odeur  ni  saveur  sensible.  Il  est  à  peine 
soluble  à  froid  dans  l’eau  et  dans  l'alcool  :  I  partie  d’acide  exige  environ 
2000  parties  d’eau  à  15°;  mais  il  est  en  plus  soluble  dans  l’eau  bouillante, 
qui  l’abandonne  par  le  refroidissement  en  cristaux  brillants,  rappelant  ceux 
qui  se  déposent  dans  une  solution  saturée  de  sulfate  de  chaux. 

Chauffé  sur  une  lame  de  platine,  il  brûle  en  dégageant  de  l’acide  sulfureux, 
mêlé  à  une  vapeur  aromatique  rappelant  un  peu  l’odeur  de  l’essence  d’amandes 
amères;  il  reste  un  abondant  résidu  charbonneux,  difficile  à  brûler,  qui  con¬ 
serve  la  forme  de  la  matière  mise  en  expérience. 

C’est  un  acide  énergique  qui  déplace  l'acide  acétique  des  acétates,  même 
à  la  température  ordinaire;  aussi,  se  dissout-il  aisément  et  en  abondance  dans 
l’acétate  de  potassium,  en  développent  une  odeur  très  sensible  d’acide  acé¬ 
tique. 

Bien  qu’il  soit  très  stable,  qu’il  résiste  à  l’acide  chlorhydrique  concentré  et 
bouillant,  même  à  l’acide  sulfurique  jusqu’à  200°,  il  s'altère  à  l’air  humide  et 
les  agents  oxydants  le  transforment  eu  a-naphloquinon. 

Lorsqu’il  se  dépose  dans  une  solution  aqueuse,  saturée  à  l’ébullition,  il 
retient  un  équivalent  d’eau,  qu’il  perd  à  100°. 

Les  naphtolhionates  sont  solubles  et  cristallisables. 

Le  sel  d'ammonium,  qui  est  très  soluble  dans  l’eau,  cristallise  difficilement. 

Le  sel  de  potassium, 

Cî0II8KAz.SsOe 

est  anhydre,  très  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  Il  est  en  petites  lamelles 
micacées,  ordinairement  légèrement  colorées. 

Le  sel  de  sodium, 

C*°H*NaAz.  S!0e+ 4H!0S, 

est  en  prismes  volumineux,  transparents,  très  solubles  dans  l'eau  et  dans 
l’alcool.  Il  perd  son  eau  de  cristallisation  à  150°. 

Le  sel  de  baryum,  qui  retient  également  quatre  molécules  d’eau,  se  sépare 
d’une  solution  étendue  et  chaude  en  larges  lames  transparentes,  rhomboïdalcs, 
d’une  solution  chaude  et  concentrée,  en  petites  lames  micacées. 

Le  sel  de  calcium, 

Cî0Il8CaAz.S!O5 +411*0’, 
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est  très  soluble  dans  l’eau,  à  peine  soluble  dans  l’alcool.  Après  purification,  il 
se  présente  sous  forme  de  gamelles  incolores,  transparentes,  d’un  aspect  gras, 
appartenant  au  système  monoclinique. 

Le  sel  de  plomb, 

CÎOH8PbAz.S206+Aq, 

cristallise  en  petites  aiguilles  courtes,  rougeâtres,  peu  solubles  dans  l’eau; 
celle-ci  l’altère  à  l’ébullition. 

Le  sel  de  zinc  est  en  lamelles  allongées,  rhomboïdales,  transparentes,  colo¬ 
rées  en  rouge. 

Le  sel  d'argent, 

CMH8AgAz.S206+Hs03, 

est  légèrement  soluble  dans  l’eau  chaude.  Nouvellement  préparé,  il  est 
amorphe,  mais  il  se  présente  parfois  sous  forme  de  petits  cristaux  grenus,  durs 
et  brillants.  Dissous  dans  l’eau  chaude,  additionnée  d’ammoniaque,  il  se 
transforme  en  naphthionate  d'argent  ammoniacal, 

C,0H8AgAz.SîO8. 2AzH3+ IIsOa. 

Les  solulions  de  ces  sels  sont  opalines;  vues  sous  diverses  incidences,  elles 
se  nuancent  de  belles  teintes  rouges,  azurées  et  violacées.  Ce  phénomène  est 
tellement  sensible,  qu’il  se  manifeste  encore  lorsqu’on  dissout  1  partie  de  sel 
sodique  dans  200  000  parties  d’eau. 

Dans  les  eaux  mères  de  l’acide  a-naphtylamine-a-sulfonique  se  trouve  un 
acide  isomérique,  caractérisé  par  une  solubilité  plus  grande,  et  dont  les  sels 
paraissent  incristallisables. 

L’acide  a.-diazonaphlaline-a.-snlfonique  se  prépare  en  faisant  arriver  un  cou¬ 
rant  de  gaz  nitreux  dans  l’acide  a,  tenu  en  suspension  dans  l’eau. 

Poudre  jaune,  à  peine  soluble,  que  l’ébullition  avec  l’acide  sulfurique  dilué 
transforme  en  a-naphtol. 


ACIDES  a-NAPHTYLAMlNE-p-SULFOMIQUES. 

En  réduisant  les  3  acides  nitro-naphtaline-sulfonés,  Clève  a  préparé  leurs 
acides  amidés  correspondants. 

1°  L’acide  a-amidonaphtrjle-sulfureux  de  Clève, 

Cî0ll7(AzIP).S2O\ 

s  obtient  en  chauffant  à  l'ébullition  le  nitro-naphtyle-sulfite-a  avec  du  sulf- 

60 
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hydrate  d’ammonium;  la  solution  brunâtre  est  saturée  par  l’acide  chlor¬ 
hydrique;  l’acide  se  dépose  sous  forme  d’un  précipité  abondant.  On  l’égoutte, 
on  le  comprime  dans  du  papier,  on  le  dissout  dans  l’ammoniaque  et  on  le  pré¬ 
cipite  à  nouveau  par  l’acide  chlorhydrique. 

C’est  une  poudre  fine,  blanche,  formée  de  fines  aiguilles  anhydres,  microsco¬ 
piques,  qui  se  colorent  en  rouge  à  l’air  humide. 

Il  forme  des  sels  bien  cristallisés,  en  général  fort  solubles.  Leurs  solutés 
présentent  une  fluorescence  verdâtre,  moins  nette  que  celle  de  l’acide  naphthio- 
nique.  Abandonnés  à  l’air  humide,  ils  prennent  une  couleur  rougeâtre,  plus 
ou  moins  foncée. 

Le  sel  ammoniacal  cristallise  en  aiguilles  très  solubles. 

Le  sel  cle  potassium, 

C!0H®KAz.Ss08  -4-  H202, 

est  en  aiguilles  radiées,  très  solubles,  perdant  leur  eau  de  cristallisation 
100°. 

Le  sel  sodique, 

Cî0Ii8NaAz.S2O6  -f-  H2Os, 


cristallise  en  écailles  nacrées,  très  solubles,  qui  ne  perdent  leur  eau  de  cris¬ 
tallisation  qu’à  140°. 

Le  sel  d'argent  est  un  précipité  amorphe,  soluble  dans  l’eau,  très  altérable, 
même  dans  l’obscurité. 

Le  sel  de  banjum, 

G20ll8BaAz.S20G  -f-  3H202, 

se  présente  sous  forme  de  petits  prismes,  qui  perdent  leur  eau  de  cristallisation 
à  100°,  ou  même  sous  la  cloche  sulfurique. 

Le  sel  de  calcium, 

C20II8CaAz.S2O6  -+-  9Aq, 

est  en  tables  triangulaires,  devenant  anhydres  par  la  dessiccation  sous  la  cloche 
sulfurique. 

Le  sel  plombique, 

C!°H8PbAz.S20°  +  4H202, 

cristallise  en  mamelons,  formés  d’écailles  nacrées,  perdant  seulement  le  qtiai 
de  leur  eau  de  cristallisation  sous  la  cloche  sulfurique. 
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Lé  sel  de  magnésium, 

CMEPMgAz.S,Oe  -|-  4H!Os, 

cristallise  en  aiguilles  incolores,  très  solubles. 

Le  sel  de  cuivre  prend  naissance  avec  les  solutions  cuivriques  et  le  sel  so- 
dique.  Il  se  produit  une  coloration  intense,  violacée,  douée  d’une  fluorescence 
très  accentuée  ;  puis,  il  se  dépose  des  aiguilles  brillantes,  souillées  de  matières 
amorphes. 


L'acide  x-diazonaphtyle-sulfureux, 

Cî0IlGAz2.Ss06, 


en  atomes, 


CioHo 


/Az  :  Az 
XS03/  ’ 


se  prépare  en  faisant  passer  un  courant  d’acide  azoteux  sur  l’acide  en  suspen¬ 
sion  dans  l’aleool  faible. 

11  se  dépose  des  cristaux  microscopiques,  peu  solubles,  qui  se  dessèchent 
sous  forme  d’une  poudre  jaune,  peu  explosible  ;  car  on  peut  le  frapper  forte¬ 
ment  sans  le  faire  détoner;  mais  lorsqu’on  le  chauffe,  il  brûle  avec  une  faible 
détonation. 

Chauffé  avec  de  l’eau,  il  se  dissout  avant  l’ébullition  et  dégage  beaucoup 
d’azote.  Le  soluté,  qui  doit  contenir  un  acide  oxysulfureux,  possède  une  colo¬ 
ration  rouge,  rappelant  celle  de  la  fuchsine. 

Traité  à  chaud  par  l’acide  bromhydrique,  il  donne  une  solution  rouge,  con¬ 
tenant  un  acide  bromosulfureux,  dont  le  sel  potassique  est  peu  soluble. 


2°  Acide  a-naphtylamine-y-sulfonique. 

H  se  prépare  en  réduisant  l’acide  p-nitronaphtaline-sulfonique. 

Tantôt  il  est  anhydre,  en  tables  minces,  rhombiques  ;  tantôt,  il  est  en  ai¬ 
guilles  flexibles,  avec  2  molécules  d’eau. 

A  l’air  humide,  il  se  colore  en  rouge  violet.  Il  est  peu  soluble  dans  l’eau 
froide,  davantage  à  chaud. 

H  décompose  les  carbonates,  donne,  des  sels  jaunes,  solubles  pour  la  plu¬ 
part,  bien  cristallisés,  dont  les  solutions  se  colorent  à  l’air. 

Le  sel  de  potassium, 

C2°H8KAz.S206  -+-  H20s, 

cristallise  en  aiguilles  jaunes,  très  solubles,  devenant  anhydres  à  l’air. 

Le  sel  de  sodium  est  en  lamelles  rhombiques,  minces,  très  solubles,  retenant 
molécules  d’eau,  qui  se  dégagent  à  l’air  sec. 
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Le  sel  de  calcium, 

GMH8CaAz.Ss06  +  7Aq, 

cristallise  eu  rhomboèdres. 

Le  sel  de  baryum  est  en  aiguilles  aplaties,  peu  solubles,  avec  i  molécule 
d'eau. 

Le  sel  de  magnésium  constitue  des  rhomboèdres  brillants,  qui  retiennent 
5  molécules  d’eau. 


5°  Acide  K-naphlylamine-S-stdfonique. 

Obtenu  par  réduction  de  l’acide  S-nitrophlaline-sulfonique. 
Lamelles  argentées,  assez  solubles  dans  l’eau  bouillante. 


ACIDE  a-NAPUTÏLAMIJiE-DISÜI.FOiMQUE. 

(  Equiv.  .  .  C!0H9Az.S*01!. 

ormules  j  Atom>  .  .  C10H°Az.S2Oc  =  C‘°Hs(Aztl2)  (SOril)3. 

11  se  forme  en  réduisant  l’acide  nitrophtaline-disulfonique,  ou  encore  en  fai¬ 
sant  réagir  le  chlorure  de  sulfurvle  sur  lVnaphlylamine. 


ACIDE  a-NAPlITYLAMIiNE-TRISULFO.NIQUE. 

On  le  prépare  en  dissolvant  à  froid  1  partie  d’acide  naphlylamine-sulfoniquc 
dans  5  ou  4  parties  d’acide  sulfurique  fumant  à  40  %  d’anhydride  ;  ou  chauffe 
lentement  à  120°  et  on  maintient  cette  température  pendant  8  à  10  heures.  On 
verse  le  produit  de  la  réaction  dans  l’eau,  on  neutralise  avec  un  lait  de  chaux, 
on  filtre  et  on  évapore  à  sec. 


ACIDES  j3-.\APIITÏLAMINE-SULFONlQDES. 

On-  chauffe  sous  pression  à  180°,  pendant  24  heures,  un  mélange  de  20  kilo¬ 
grammes  d’acide  [5-naphlol-sulfonique  (acide  de  Schaeffer)  avec  60  kilogrammes 
de  chlorhydrate  d’ammoniaque  et  12  kilogrammes  de  chaux.  Le  tout  est  en¬ 
suite  dissous  dans  50  litres  d’eau  bouillante;  la  liqueur  filtrée  et  acidulée  laisse 
précipiter  deux  acides  sulfonés  isomériques.  En  redissolvant  le  précipité  dans 
l’ammoniaque  ou  dans  la  soude,  et  en  précipitant  une  seconde  fois  par  un 
acide,  on  obtient  l’un  d’eux  presque  pur. 

11  possède  un  magnifique  reflet  argentin;  il  est  peu  soluble  dans  l’eau  bouil¬ 
lante.  Ses  sels  sont  peu  solubles  et  cristallisent  avec  facilité. 
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Pour  isoler  l’isomère  plus  soluble,  qui  reste  dans  les  eaux  mères,  on  neu¬ 
tralise  celles-ci  par  un  alcali,  on  évapore  à  sec  et  on  épuise  par  l’alcool.  Les 
couleurs  azoïques  qui  en  dérivent  sont  plus  rouges  et  plus  solubles  que  celles 
fournies  par  son  isomère  (Brœnner). 


Dérivés  spéciaux  de  l’a-naphtylaxniiie. 


MÉTHYLNAPHTYLAMINE . 


Formules  i  ^ 
(  Atom. 


Ct*H11Az  =  G1Hs(CMHi,Az). 
C*,H1‘Az=C10H7.AzH(CH!). 


Elle  se  trouve  contenue  dans  la  solution  sulfurique  avec  laquelle  on  agite  la 
solution  éthérée  du  produit  de  l’action  du  chlorure  de  méthyle  sur  la  naph- 
tylamine  (V.  dinaphlylamine) .  On  la  sépare  par  un  alcali,  on  la  dessèche  sur  la 
potasse  solide  et  on  la  distille  (Landshoff). 

Huile  d’un  rouge  qui  se  fonce  de  plus  en  plus  au  contact  de  l’air,  passant  à 
la  distillation  vers  295°  (non  corr.),  soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  les  acides 
étendus. 


Le  chloroplatinate, 

C^Az.HCl.PlCl5  -1-  II20!, 

est  un  composé  cristallin,  vert-jaunâtre,  qui  retient  de  l’eau  qu’on  ne  peut 
chasser  complètement,  car  il  se  décompose  vers  110°. 

Cette  base  est  complètement  transformée  en  dérivé  acétylé,  lorsqu’on  la  traite 
par  l’anhydride  acétique  bouillant. 

L 'acétométhylnaphty  lamine  j 

C4H!Oî(C”H11Az), 

cristallise  dans  l’eau  en  petits  prismes  incolores,  qui  rougissent  à  l’air.  Elle 
fond  à  90-91°.  Elle  est  peu  soluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  et  dans 
l’éther. 


DIMÉTHYLNAPHTYLAMINE. 

Formules  i  ^ 

(Atom.  .  .  Cl!HlsAz  =  C10H7.Az(CH5)s. 

On  traite  1  molécule  de  naphlylamine,  dissoute  dans  l’alcool  mélhylique, 
par  2  molécules  d’iodure  d’éthyle;  on  chauffe  le  mélange  à  100°,  en  tubes 
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scellés.  En  évaporant  l’alcool  et  en  ajoutant  un  alcali  au  résidu,  il  se  sépare  un 
liquide  huileux,  qu’on  dissout  dans  l’éther,  et  on  agite  le  soluté  éthéré  avec  de 
l’acide  sulfurique;  la  solution  sulfurique,  qui  contient  tout  le  produit  dissous 
par  l’éther,  est  décomposée  par  un  alcali,  afin  de  mettre  la  base  diméthylée  en 
liberté.  On  la  purifie  par  distillation. 

Hantzsch  chauffe  simplement  le  chlorhydrate  de  naphtylamine,  vers  180°, 
avec  de  l’alcool  méthylique. 

Huile  jaune,  très  réfringente,  possédant  une  belle  fluorescence  verte,  douée 
d’une  odeur  de  pétrole.  Elle  bout  à  267°. 

Le  perchlorure  de  fer  colore  sa  solution  alcoolique  en  rouge,  passant  au 
violet. 

Elle  est  soluble  dans  les  acides  étendus;  avec  l’acide  sulfurique,  par  exemple, 
elle  donne  un  soluté  rouge. 

Le  chloroplatinate, 

CnHlïAz.HCl.PtCli, 

se  présente  sous  forme  d’aiguilles  jaunes. 

L ’iodure  de  Iriméthylnaplilylammonium, 


se  prépare  en  chauffant  à  100°  une  molécule  de  base  avec  un  peu  plus  d’une 
molécule  d’iodure  de  méthyle.  Après  quelques  jours,  il  se  dépose  des  cristaux 
bien  formés.  En  traitant  par  l’eau  le  contenu  des  tubes,  on  laisse  de  côté  la 
base  non  attaquée  et  on  dissout  l’iodure. 

Cet  iodure,  qui  n’est  pas  attaqué  par  les  alcalis,  cristallise  en  fortes  aiguilles 
aplaties,  d'un  jaune  verdâtre.  Chauffé  graduellement,  il  se  dédouble  à  164°  en 
ses  deux  générateurs. 

Le  chlorure, 

C“HlsÀz.CiHsCl, 

est  un  corps  bien  cristallisé,  qu’on  prépare  en  faisant  digérer  une  solution 
d’iodure  avec  du  chlorure  d’argent  récemment  précipité.  Il  peut  former  un 
chloroplatinate. 

['hydrate  de  triméthylnaphtylammomum, 

C!6H,sAz0.H0, 

prend  naissance  lorsqu’on  traite  l’iodure  dissous  par  l’oxyde  d’argent. 

Masse  cristalline,  déliquescente,  basique,  attirant  l’acide  carbonique  de  1  au 
(Landshoff). 


ALCALIS  ORGANIQUES  ARTIFICIELS. 


ÎOK. 


MONOÉTHYLÈNE-DINAPHTYUUAMINE. 


Formules 


Équiv.  .  . 
Atom.  .  . 


C4H*[C20H9Az]s. 

/AzH.G-»ir 
J  x  AzH.C10H7. 


On  chauffe  à  l’ébullition  100  parties  de  naphtylamine  avec  50  parties  de 
bromure  d’éthylène  et  60  parties  de  benzine.  La  réaction  a  lieu  d’après  l’équa¬ 
tion  suivante  : 

4C20H°Az  +  C*H*Brs  =  2C20H9AzllBr  +  C4H2(C2°Il9Az)2. 

Base  insoluble  dans  l’eau,  peu  soluble  dans  l’alcool,  très  soluble  dans 
l’éther,  fusible  à  127°. 

Le  sulfate  est  en  petits  cristaux,  peu  solubles  dans  l’eau.  Il  se  dépose  par 
l’addition  d’acide  sulfurique  étendu  à  la  solution  alcoolique  de  la  base.  Il  a 
pour  formule, 

C‘H2  (CS0H°  A  z)s .  S*H!08. 

L’éther  chloroxycarbonique  réagit  sur  cette  diamine  pour  engendrer  l'acé¬ 
tone  correspondant,  corps  soluble  dans  l’alcool  et  fusible  à  156°  (Reuter). 


TRINAPHTYLÈNE-DIAMINE. 

„  ,  (  Équiv.  .  .  C°°H18Az2. 

Formules  j  Atom_  _  _  G5»H18Az  =  (C19H«)sAz!. 

On  chauffe  à  190-220°  des  poids  équimoléculaires  de  naphtylamine,  de  chlor¬ 
hydrate  de  naphtylamine  et  de  nitronaphtaline  (V.  p.  923). 


ÉTHYLNAPHTYLAMINE. 


Formules 


Équiv.  .  .  C!4Hlr,Az = C*H4(C20Il9Az) . 
Atom.  .  .  Cl!H15Az = G10H7.  AzH (C2H5) . 


Ge  dérivé  a  été  préparé  pour  la  première  fois,  en  1856,  par  Limpricht  au 
moyen  de  la  naphtylamine' et  de  l’éther  éthylbromhydrique  :  il  se  forme  du 
bromhydrate  d’éthylnaphtylamine,  C4H4(GMH9Az).IlBr,  sel  qui  cristallise  en 
petits  mamelons  incolores  et  que  la  potasse  dédouble  en  alcool  et  en  naph¬ 
tylamine. 

Bernthsen  et  Trompetter  ont  obtenu  la  même  base  par  la  réduction  de  l’acé- 

tonaphtyle-thiamide. 


1093  ENCYCLOPÉDIE  CHIMIQUE. 

Le  chlorohydrate  est  en  petits  cristaux  mamelonnés,  fusibles  à  195°  (B 
et  T.). 

Le  chloroplatinate  cristallise  en  petits  prismes  jaunes  (B.  et  T.). 

L 'iodhydrate, 

CstHlsAz.HI, 

cristallise  en  prismes  (Schiff). 


ÉTHÉNYLNAPHTYLAMIDINE. 


Formules 


Équiv.  .  .  C^H^Az*. 

Atom.  .  .  ClsH1!Az,  =  CH:!.C 


^AzH 

x  AzlI.C10!!7. 


Elle  prend  naissance  lorsqu’on  fait  réagir,  à  160-170°,  l’acétonitrile  sur  le 
chlorhydrate  de  naphtylamine. 

C’est  une  masse  gommeuse,  peu  soluble  dans  l’eau  et  le  pétrole  léger,  so¬ 
luble  dans  les  autres  dissolvants,  à  réaction  très  alcaline. 

Le  chlorhydrate  cristallise  en  prismes  incolores,  brillants,  qui  ne  fondent 
pas  encore  à  240°. 

Le  chloroplatinate,  qui  est  peu  soluble,  cristallise  en  petites  tables  jaunes. 

\j  oxalate  acide  est  en  petits  cristaux  cubiques  (B.  et  T.). 


BENZÉNYLE-NA  PHTYLAMIDINE . 


Formules 


Équiv.  .  .  C34HuAzs. 

Atom.  .  .  C17HuAz’  =  C°H5.C 


#  AzH 

x  AzH.Ci0H7. 


D’après  Bernlhsen  et  Trompetter,  elle  se  forme  lorsqu’on  chauffe  le  bcnzo- 
nitrile  avec  le  chlorhydrate  de  napthvlamine. 

Elle  cristallise  dans  l’alcool  en  lamelles  brillantes,  fusibles  à  141°,  subli- 
mables. 

Le  chlorhydrate  cristallise  en  prismes  incolores. 

Le  chloroplatinate  est  en  petites  aiguilles  concentriques,  d’un  jaune  rou¬ 
geâtre. 

L 'oxalate, 

Cs‘H“Azs.C*H*08, 

est  sous  forme  de  petits  prismes  blancs,  peu  solubles  dans  l’eau  froide. 


alcalis  organiques  artificiels. 
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CHOLESTÉRYL-NAPIITYLAMINE. 

(  Équiv.  .  .  C7sH3lAz  =  G5!Hts(CÎOH,Az). 

Formules  |  Atom  C30H51Az  =  C10H7.AzH(C!6H43). 

Ce  composé  a  été  préparé  par  Walitzki  en  chauffant  en  tubes  scellés,  à  une 
température  de  150°,  pendant  quelques  heures,  un  mélange  de  chlorure  de 
cholestéryle  et  dVnaphtylamine.  Il  est  en  cristaux  fusibles  à  202°,  peu  solu¬ 
bles  dans  l’éther,  le  sulfure  de  carbone  et  l’alcool  chaud. 


P  H  ÉN  YLNAPIITY  LAMINE . 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
\  Atom.  .  . 


C3!H13Az  =  ClîH4(Cs0II9Az) . 
C10H13Az  =  C*°H7.AzH(C6H3). 


Syn.:  Naplitylaniline. 


Elle  a  été  préparée  par  Girard  et  Vogt  en  chauffant  en  vase  clos,  pendant 
24  heures,  à  une  température  de  280°,  un  mélange  d’aniline  et  de  chlorhy¬ 
drate  de  naphtylamine.  On  reprend  le  produit  de  la  réaction  par  l’acide  chlor¬ 
hydrique,  puis  par  l’eau  bouillante,  à  plusieurs  reprises  ;  cette  dernière  en¬ 
lève  du  chlorure  d’ammonium,  ainsi  que  les  chlorhydrates  des  monamines 
.  primaires,  tandis  que  la  phénylnaphtylamine  reste  sous  forme  d’un  liquide 
huileux  qui  se  concrète  par  le  refroidissement.  On  comprime  la  masse,  on  la 
lave  avec  une  solution  alcaline  et  on  la  fait  cristalliser  dans  l’alcool. 

Streif  chauffe  à  240°,  pendant  56  heures  et  en  tubes  scellés,  des  quantités 
équimoléculaires  d’aniline  et  de  chlorhydrate  de  la  base  ;  après  un  traitement 
par  l’acide  chlorhydrique,  il  distille  et  fait  cristalliser  le  produit  dans  l’alcool, 
après  décoloration  par  le  noir  animal. 

Elle  est  en  petits  cristaux  prismatiques  groupés  en  mamelons,  se  colorant 
à  la  longue  en  rouge.  Elle  fonda  58°  (Gir.  etV.),  à  62°  (Streif);  elle  bout  à  226", 
sous  la  pression  de  0m,015,  à  535°  sous  celle  de  0m,528. 

Elle  est  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool,  l’éther  et  la  benzine. 
Ses  solutions  sont  dichroïques. 


Le  chlorhydrate, 

Cs,Hl3Az.HCl, 


sc  forme  lorsqu’on  fait  passer  un  courant  de  gaz  chlorhydrique  dans  une  so¬ 
lution  benzinique  de  la  base. 

H  est  en  cristaux  blancs,  prismatiques,  décomposables  par  l’eau,  solubles 
ans  1  alcool  absolu  (G.  et  Y.),  la  benzine  et  l’éther  (S.). 

Le  picrate. 


C3!H,3Az.ClîH3(Az04)30!, 
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cristallise  en  mamelons  bruns,  peu  stables,  décomposables  par  l’eau,  solubles 
dans  l’alcool,  l’éther  et  la  benzine,  avec  une  couleur  brun-rouge  (S.). 

L  ’acétylnaphtylphény  lamine, 

C‘H20!(C3SHa3Az), 

est  sous  forme  de  cristaux  fusibles  à  115°,  peu  solubles  dans  l’éther,  très  solu¬ 
bles  dans  l’alcool,  la  benzine  et  le  chloroforme. 

La  benzoylphénylnaphtylamine, 

C“H*02(C32H12Az), 

est  soluble  dans  l’alcool,  l’éther  et  la  benzine;  il  fond  à  152°  (S.). 

La  Iribromophénylnaphtylamine, 


O2H10BrAz, 

qui  se  prépare  par  l’action  directe  du  brome  avec  une  solution  acétique,  est 
sous  forme  de  prismes  incolores,  fusibles  à  131°,  facilement  solubles  dans  la 
benzine,  l’alcool  et  le  chloroforme,  peu  solubles  dans  l’éther,  encore  moins 
dans  l’acide  acétique  froid. 

La  (linitrophénylnaphtylamine, 

Cs#H“(AzO*)*Az, 

se  prépare  au  moyen  d’une  solution  acétique  de  la  base  et  d’acide  azotique  à 
40“  B. 

Elle  se  dépose  dans  l’acide  acétique  sous  forme  d’une  poudre  cristalline, 
d’un  brun  rougeâtre,  fusible  à  77°,  peu  soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  la  ben¬ 
zine  et  le  chloroforme,  davantage  dans  l’acide  acétique  glacial.  Les  alcalis  la 
dissolvent  avec  une  coloration  jaune-rougeâtre,  et  le  soluté  colore  la  laine  en 
un  rouge  qui  passe  au  jaune  dans  un  bain  acide. 

L 'acide  phénylnaphtylamine  tétrasulfoné  se  forme  lorsqu’on  chauffe  au  bain 
marie,  pendant  6  heures  environ,  la  base  avec  10  fois  son  poids  d  acide  su 
furique  concentré.  Le  sel  de  baryum  est  cristallin  et  facilement  soluble  ans 
l’eau  (S.). 


TOLYI,NAPHT¥L  AMINE . 

„  ,  (  Équiv.  .  .  C3*H15Az  =  CuH“(Cï0H9Az) . 

Formules  j  Atom>  _  C"Il15Az  =  Ci0H7.AzH(C6H‘.CH3). 


'Syn.:  Crésylnaphtylamine. 


ALCALIS  ORGANIQUES  ARTIFICIELS. 


Elle  se  prépare  avec  la  naphtylamine  et  le  chlorhydrate  de  toluidine  solide, 
comme  la  base  précédente. 

Elle  fond  à  78°,  bout  vers  360°,  sous  la  pression  de  0ra,528  ;  et  à  336°,  sous  la 
pression  de0m,015. 

Traitée  par  les  acides  sulfurique  et  nitrique,  elle  devient  brune,  verdâtre, 
puis  brune.  Récemment  préparée,  elle  est  sous  forme  de  cristaux  confus,  in¬ 
colores,  rougissant  peu  à  peu  à  l’air  (Girard  et  Vogt). 


BENZYLNAPHTYLAMINE . 


Formules 


(  Équiv. 
I  Atom. 


C3*H15Az  =  CuH°(C2°H9Az). 
C17H15Az  =  Ct0H7.AzH(CH2.C°H5). 


Lorsqu’on  fait  réagir  à  chaud  le  chlorure  de  benzyle  sur  la  naphtylamine, 
en  présence  de  la  poudre  de  zinc,  on  obtient  un  isomère  de  la  tolylnaphtyl- 
amine  : 

C“H7C1  +  C2°H9Az =HCl + C“H6(Cs0H9Az) . 

On  enlève  l’excès  de  chlorure  de  benzyle  en  chauffant  à  l’ébullition,  et  on 
se  débarrasse  du  chlorure  de  zinc  par  des  lavages  à  l’eau.  On  dissout  alors  le 
produit  dans  l’alcool  et  on  évapore,  au  bain-marie,  en  consistance  sirupeuse  ;  la 
masse  visqueuse  est  étendue  sur  des  assiettes.  Après  dessiccation,  elle  reste 
sous  forme  d’écailles  translucides,  d’un  brun  foncé,  rappelant  celles  du  tar- 
trale  ferrico-potassique. 

Elle  est  très  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther  ;  les  acides  chlorhydrique 
et  azotique  ne  l’attaquent  pas  ;  l’acide  nitrique  fumant  la  transforme  en  un 
dérivé  nitré,  jaune,  insoluble  dans  l’eau,  peu  soluble  dans  l’éther  et  dans  l’al¬ 
cool.  Elle  fond  à  66-67°;  chauffée  sur  une  lame  de  platine,  elle  brûle  avec  une 
flamme  éclairante,  fuligineuse,  en  dégageant  une  odeur  qui  rappelle  celle  de 
la  naphtylamine  (Froté  et  Tommasi). 


XYLYLNAPHTYI.AMINE . 


Formules  \  ®<ïu*v 

(  Atom.  .  . 


C3°Hl7Az  =  C10lI8(C,oH9Az). 
C18II17Az  =  CwH7.AzH[C6Hs(CH*)*]. 


Préparée  comme  la  précédente,  elle  est  sous  forme  d’un  liquide  visqueux, 
qm  se  colore  rapidement  en  brun  à  l’air.  Elle  bout  à  243-245°,  sous  la  pres¬ 
sion  de  0m,015. 
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Formules 


a-NAPHTYUMIÏŒ-PHTALÉINE . 


Équiv. 

Atom. 


CMH!°Az!0‘  =  C16H!0‘(Cs“H°Az)!. 

C6H*.C(AzH.C10H1)!. 

^2811 20  A  nSAS i  ' 


Lorsqu’on  chauffe  à  150°,  pendant  2  heures,  un  mélange  de  9  parties  d’a 
naphtylamine  et  de  5  parties  d’anhydride  phtalique,  et  qu’on  purifie  le  produit 
de  la  réaction  par  cristallisation  dans  l’alcool  et  dans  le  chloroforme,  on  obtient 
un ephlaléine  qui  cristallise  en  lamelles  prismatiques,  fusibles  à  165-166°.  Elle 
est  insoluble  dans  l’eau,  peu  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther,  très  soluble 
dans  la  benzine  et  le  chloroforme. 

L’acide  azotique  concentré  fournit  à  chaud  un  soluté  jaune. 

Le  perchlorure  de  fer  n’altère  pas  sensiblement  sa  dissolution  alcoolique. 

Avec  la  potasse  caustique,  à  chaud,  il  y  a  formation  d'un  liquide  oléagi¬ 
neux,  qui  cristallise  par  le  refi’oidisseraent,  et  que  le  perchlorure  de  fer  trans¬ 
forme  en  une  poudre  bleue  (Vanni). 


Formules 


BINAPHTYLAMI.NE. 

[  Équiv.  .  .  C»°H15Az  =  (Cs°Hl!)î.AzH5. 
I  Atom...  Cs°H,5Az  =  ^Ct0H7)!.AzH. 


Elle  a  été  préparée  pour  la  première  fois,  par  Girard  et  Vogt,  en  chauffant 
à  150°  un  mélange  de  naphtylamine  et  de  chlorhydrate  de  naphtylamine. 

Benz  chauffe  à  270-280°  l’a-naphtol  avec  du  chlorure  de  zinc  ammoniacal. 
Le  rendement  est  de  65  %. 

Landshoff  a  observé  sa  formation  dans  l’action  du  chlorure  de  méthyle  sur 
la  naphtylamine.  Lorsqu’on  fait  passer  un  courant  de  ce  gaz  dans  350  grammes 
de  la  base,  maintenue  à  150-180°  dans  un  appareil  à  condensation,  le  produit 
de  la  réaction  abandonne  à  l’éther  un  proauit,  qu’on  agite  avec  de.  l’acide  sul¬ 
furique  étendu.  Le  soluté  éthéré  laisse  à  l’évaporation  une  huile  basique,  qui 
se  concrète  peu  à  peu  ;  on  la  purifie  par  des  distillations  et  des  cristallisations 
dans  l’alcool. 

La  dinaphtylamine  se  dépose  dans  l’alcool  ou  dans  la  benzine  en  cristaux 
d’apparence  cornée,  avec  biseaux  sur  les  ai  êtes. 

Elle  fond  à  113°  (G.  et  V.),  à  111°  (L.);  elle  bout  à  310-315°,  sous  la  pression 
de  0m,015.  Elle  rougit  à  l’air. 

Elle  est  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool,  très  soluble  dans  la  ben¬ 
zine,  l’éther,  le  chloroforme. 

Elle  est  peu  soluble  dans  l’acide  chlorhydrique  concentré.  L’acide  sulfuri¬ 
que  la  dissout  pour  former  un  soluté  jaune,  qui  passe  bientôt  au  vert,  surtout 
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à  chaud.  Le  chlorure  ferrique  donne  dans  sa  solution  alcoolique  un  précipité 
•vert  clair. 

Dissoute  dans  l’acide  acétique  et  traitée  par  le  nitrite  de  potassium,  elle 
donne  naissance  à  une  huile  jaune,  qui  ne  tarde  pas  à  se  concréter.  Ce  corps, 
qui  constitue  la  nitroso-dinaphty lamine,  C40Hu(Az02)Az,  se  précipite  sous  forme 
cristalline,  lorsqu’on  ajoute  de  l’alcool  à  sa  solution  benzinique.  11  fond  à 
260  262°,  mais  en  s’altérant. 


Formules 


NAPHTIDIKE  ET  DI.NAPHTÏLISE. 

(  Équiv.  .  .  C“H1GAz2. 

(  Atom.  .  .  Cs0H16Az2  =  (C10H6.AzHa)2. 


1°  Naphlidine. 

La  naphtidine  se  prépare  en  dissolvant  l’azonaphlaline  dans  45  parties 
d’acide  acétique  bouillant,  puis  en  ajoutant  au  soluté  1  partie  de  chlorure 
,  stanneux,  2  parties  d’acide  chlorhydrique  et  2  à  3  parties  d’eau,  jusqu’à  déco¬ 
loration.  L’acide  chlorhydrique  concentré  précipite  en  sel  peu  soluble,  qu’on 
rédissout  dans  l'eau  bouillante  et  qu’on  précipite  à  nouveau  par  l’acide  chlor¬ 
hydrique.  Ce  chlorhydrate,  décomposé  par  les  alcalis,  fournit  la  naphtydine, 
qui  cristallise  dans  l’alcool  étendu  en  lamelles  argentines,  fusibles  à  1 98°,  rap¬ 
pelant  la  benzidine  (Nietzki  et  Go  11). 

C’est  une  base  diacide,  dont  les  sels  sont  généralement  peu  solubles.  Leurs 
solutions  se  colorent  en  rouge  par  le  perchlorure  de  fer,  l’acide  chromique  et 
le  chlore  ;  il  se  fait  même  un  précipité  rouge  avec  des  dissolutions  concentrées. 
L’acide  chromique,  à  chaud,  donne  d’abord  de  l’a-naphtoquinon,  puis  de  l'acide 
phtalique. 

Le  dérivé  acétylé, 

2(CW).(CMH»Az!), 

s  obtient  en  chauffant  la  base  avec  l’anhydride  acétique.  Il  fond  au-dessus  de 
300°  et  est  à  peine  soluble  dans  les  dissolvants. 

Le  dérivé  diazoique,  qui  résulte  de  l'action  de  l’acide  azoteux  sur  la  base, 
donne  un  chloroplatinate  cristallisable  en  belles  aiguilles  jaunes,  ayant  pour 
formule, 

CwH10Àz4.2HCl.Pt!Cli. 

Il  s’unit  aux  dérivés  sulfo-conjugués  du  (3-naphtol  pour  former  des  matières 
colorantes  violettes. 

Le  sulfate  diazoique  est  transformé,  par  l'alcool  bouillant,  en  a-a-dinaphtyle, 
fusible  à  154°. 
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2°  Dinaphtyline. 

On  chauffe  l’hydro-azonaphtaline,  dérivé  par  réduction  de  l’azonaphtaline, 
avec  une  quantité  calculée  d’acide  chlorhydrique  étendu  ;  vers  70-80°,  le  tout 
entre  en  dissolution,  puis  on  ajoute  de  l’acide  chlorhydrique  concentré  pour 
précipiter  le  chlorhydrate  de  naphtidine,  et  on  précipite  l’eau  mère  par  un 
aleali. 

Purifiée  par  cristallisation  dans  la  benzine,  la  base  cristallise  en  lamelles 
fusibles  à  273°. 

Ses  sels  sont  très  solubles,  ce  qui  les  distingue  de  leurs  isomères.  Bouillis 
avec  les  acides,  même  faibles,  ils  dégagent  de  l’ammoniaque  et  se  transforment 
en  (linaphly  timide.  Les  oxydants  les  colorent  en  brun;  avec  l’acide  chromique, 
on  n’observe  pas  de  naphtoquinon,  mais  il  se  produit  beaucoup  d’acide  phta¬ 
lique. 

Par  l’action  de  l'acide  nitreux,  on  obtient  un  dérivé  diazoïque,  que  l’alcool 
transforme  en  a-a-dinaphtyle,  fusible  à  154°. 


Dinaphtyle-carbazol. 

(  Équiv.  .  .  CwH1!Az. 

Formules  ]  C101I6\ 

Atom.  .  .  C!°II,3Az=i  Azll. 
v  C‘°II6  / 


Lorsqu’on  chauffe  à  l’ébullition  une  solution  de  chlorhydrate  de  dinaphty¬ 
line,  fortement  acidulée  par  l’acide  chlorhydrique,  il  se  dépose  un  corps  cris¬ 
tallin,  incolore,  insoluble  dans  l’eau, 


C*“H18Azs = Azll3  -+-  G‘°lI,3Az. 


Purifié  par  cristallisation  dans  l’acide  acétique  ou  dans  la  benzine,  il  cris¬ 
tallise  en  longues  aiguilles  incolores;  l’alcool  étendu  l’abandonne  en  lamelles 
argentines,  fusibles  à  216°. 

Le  dinaphtylcarbazol  se  dissout  en  rouge  brun  dans  l’acide  sulfurique  pur  : 
une  trace  d’acide  nitrique  détermine  une  coloration  vert  foncé,  comme  avec 
le  carbazol  ordinaire. 

Le  picrate , 

Gi0Hl3Az.G18H3(AzO‘)*O‘, 


est  en  aiguilles  rouges,  fusibles  à  226°. 


La  nitrosamine, 
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C*°H12(Az02)Az, 

en  atomes, 

C10H6  \ 

C20II12(ÀzO)Az  =  i  |  7  Az(AzO) , 

se  prépare  au  moyen  d'une  solution  acétique  de  la  base  et  du  nitrite  de 
sodium. 

Elle  cristallise  en  petites  lamelles  jaunes,  fusibles  au-dessus  de  200°,  à. 
peine  solubles  dans  les  dissolvants  ordinaires. 

Le  dérivé  acétylé  se  prépare  en  attaquant  à  220°  le  dinaphtylcarbazol  par 
l’anhydride  acétique. 

Il  cristallise  dans  l’alcool  en  lamelles  incolores,  insolubles  dans  la  benzine, 
fondant  au-dessus  de  500°  (N.  et  G.). 


Dérivés  spéciaux  «le  la  S-naphtylamine. 


DlMÉTHYL-jî-NAPHTY  [.AMINE. 


Formules 


Équiv.  .  .  C2iFI15Az  =  (C2H2)2(C20H°Az). 
Alom .  .  .  C12II15Az  =  C10il7.Az(CH3)2. 


•  Cette  base  prend  naissance,  en  proportions  notables,  lorsqu'on  chauffe  à  180° 
le  chlorhydrate  de  naphtylamine  bien  sec  avec  de  l’alcool  mélhylique  ;  mais 
elle  est  toujours  accompagnée  d’éther  méthylique  et  de  naphtol,  dont  la  for¬ 
mation  est  due  à  une  réaction  secondaire. 

Lorsqu’on  chauffe  à  240°  dans  une  autoclave,  pendant  20  heures,  5  parties 
de  (5-naphtol  et  2  parties  de  triméthylamine,  le  produit  de  la  réaction  se  sépare 
en  deux  couches:  l’une  aqueuse  et  claire,  l’autre  huileuse  et  plus  ou  moins 
lourde.  On  épuise  par  l’éther,  on  agite  avec  une  lessive  de  soude,  on  sèche  sur 
le  carbonate  de  potassium  et  on  évapore  l’éther;  enfin,  on  distille  à  feu  nu. 
On  obtient  ainsi,  suivant  Hanlzsch,  un  mélange  de  p-naplitylamine  et  de 
p-diméthylnaphtylamine. 

Elle  est  en  cristaux  fusibles  à  46°,  bouillant  à  505°  (non  corr.l. 

Le  chloroplatinale, 

C2tH,5Az.HCl.PtCl2, 


est  difficilement  soluble  dans  l’alcool,  même  bouillant. 

Traitée  par  le  brome,  la  dissolution  sulfocarbonique  de  la  base  fournit  des 
dérivés  bromés.  Il  se  produit  des  composés  ni  très,  lorsqu’on  fait  réagir  l’acide 
azotique  fumant  sur  une  solution  acétique; 
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lodure  de  triméthyl-^-naphtylammonium. 


,,  .  (  Equiv. 

formules  ]  , 

(  Atom. 


C,4H^Az.C!H5I. 

Gi0H7(CH3)3AzI. 


11  a  été  préparé  par  Hantzsch  en  faisant  réagir  des  quantités  équimoléculaires 
de  diméthylnaphlylamine  et  d’iodure  de  méthyle,  en  présence  d’un  peu  d’al¬ 
cool  méthylique. 

11  cristallise  en  feuillets  brillants,  minces,  à  peine  solubles  à  froid,  très  so¬ 
lubles  à  chaud  dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  11  possède  une  saveur  extrêmement 
amère. 

Traité  par  l’oxyde  d’argent  humide,  nouvellement  préparé,  il  se  transforme 
en  un  hydrate  correspondant,  constituant  une  masse  cristalline  confuse,  qui  se 
dédouble  à  la  distillation  sèche  en  alcool  méthylique  et  en  diméthyl-p- 
naphlylamine. 


DIMÉTHÏLNAPHTOQÜINOLÉIXE. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
I  Atom.  .  . 


C'°Hi3Az. 

ClîIl13Az. 


Iteed  a  obtenu  une  diméthylnaphtoquinolêine  en  faisant  réagir  l’acide  chlor¬ 
hydrique  sur  un  mélange  d’acétone,  de  paraldéhyde  et  de  jî-naphtylamine, 

Ci0H°Az  -+-  C6I160*  +  GlH90!  -  2H*0*  +  11J  4-  G50H‘5Az. 


Elle  est  en  cristaux  fusibles  à  126-127°,  très  solubles  dans  l’alcool  et  dans 
1  éther. 


Le  picrate, 

C50O,*Az.G1!fl®(AzO‘)5O!> 

est  en  petites  aiguilles  jaunes,  peu  solubles  dans  l'alcool  et  dans  l’acétone. 

Le  dichromate  cristallise  en  petites  aiguilles  rougeâtres,  fondant  à  115°  en 
se  décomposant. 


PH  ÉK  YLN  APHTÏLAMINE . 

_  ,  (  Équiv.  .  .  C5SHi5Az = C,,Hi(C,0II9Az) . 

Formules  j  Atom  _  C‘6H*Az=C10H7.AzH(C«H8). 

Graebe  l'a  obtenue  en  chauffant  le  p-naphtol  avec  le  chlorhydrate  d  aniline- 
Merz  et  Weith  chauffent  des  quantités  équimoléculaires  d’aniline  et  de  fS-nap 1  0 
avec  du  chlorure  de  zinc,  à  une  température  de  180-200°. 
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On  peut  plus  simplement  chauffer  11  parties  de  (5-naphtol  avec  10  parties 
de  chlorhydrate  d’aniline,  à  une  température  de  180°,  maintenue  pendant 
12  heures  ;  on  reprend  par  l’eau,  et  ensuite  par  la  soude  diluée  pour  éliminer 
le  p-naphtol  (La  Badische). 

Elle  cristallise  en  aiguilles  aplaties,  fusibles  à  108°,  distillant  à  595-396°, o 
(Grafts) .  Elle  se  dissout  avec  une  fluorescence  bleue  dans  l'alcool,  l’éther,  la 
benzine.  Chauffée  à  240°  avec  de  l’acide  chlorhydrique  concentré,  elle  fournit 
de  la  p-naphtylamine  et  de  la  naphtaline.  Traitée  par  l’acide  chromique,  en 
solution  acétique,  elle  donne  de  l’acide  phtalique. 

Le  chlorhydrate, 

C5îHlsAz.HCl, 

se  prépare  en  faisant  passer  un  courant  de  gaz  chlorhydrique  dans  une  solution 
benzinique 

Poudre  cristalline,  blanche,  décomposable  par  l’eau  froide. 

Le  picrate, 

C3iH,sAz.C1,H3(Az0i)308, 

prend  naissance  lorsqu’on  ajoute  à  une  solution  chloroformique  de  la  base  une 
solution  d’acide  picrique  dans  le  chloroforme. 

Aiguilles  brunes,  facilement  déeomposables. 

Lorsqu’on  chauffe  la  phényl-fï-naphtylamine  avec  six  fois  son  poids  d'acide 
sulfurique  concentré,  il  se  forme  un  acide  trisulfonique,  dont  le  sel  de  baryum 
est  assez  soluble  dans  l’eau  (Streiff). 


üibromophe'nylnaph  tylatn  in  e . 


Formules 


(  Équiv.  .  .  CHH«Br*Az. 
\  Àtom.  .  .  C,,HuBr,Az. 


Dérivé  obtenu  par  Streiff  en  faisant  réagir  directement  le  brome  sur  la  base. 
H  cristallise  en  aiguilles  blanches,  fusibles  à  140°. 

La  tetrabromophe'nylnaphtylamine, 


cristallise  en  aiguilles  d’un  'jaune  pâle,  fusibles  à  198°,  presque  insolubles 
ans  1  éther,  la  benzine  et  l’alcool,  assez  solubles  dans  le  sulfure  de  carbone, 
1  andine  et  le  chloroforme. 
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Nitrosophénylnaphlylamine. 


Formules 


^  Équiv.  .  . 
I  Atom.  .  . 


CMH,,(AzO,)Az. 

C,6II18(AzO)Az. 


Elle  se  prépare  en  faisant  réagir  sur  la  base  le  nitrite  isoamylique. 

Elle  cristallise  dans  la  benzine  en  prismes  jaunes,  fusibles  à  95".  Elle  estinso- 
uble  dans  l’alcool  froid,  fort  peu  dans  l'alcool  bouillant,  facilement  dans  la  ben¬ 
zine  et  l’acide  acétique  (Streiff). 


Nitrophénylnaphtylamine. 


Formules 


(  Équiv 
l  Atom . 


C**Hl,(AzOA)Az. 

G16lIl8(Az08)Az. 


Elle  prend  naissance,  en  même  temps  que  le  dinitro  dérivé,  lorsqu'on  atta¬ 
que  une  solution  acétique  de  phényluaphtylamine  par  l’acide  nitrique,  d’une 
densité  de  56°  B. 

Masse  cristalline  jaune,  fusible  à  85°. 


La  dinitrophénylnapktylamine , 

C**H,i(AzO*)*Az, 


cristallise  dans  l’acide  acétique  en  une  masse  brune  rougeâtre,  fusible  à 
192-195“. 


B-dinaphtylamine. 


Formules 


Équiv. 
Atom . 


C*°H,5Az  =  (GÎOH«)i.AzHs. 
C8»fIi5Az=(C,l>H7)8.AzH. 


Merz  et  Weith  préparent  ce  dérivé  en  chauffant  à  200-210°  le  p-naplitol  avec 
le  double  de  son  poids  de  chlorure  de  zinc  ammoniacal. 

Liehermann  et  Jacobson  font  bouillir  la  |3-naphlylamine  avec  de  l’acide  ace- 
tique  cristallisable.  Dans  cette  réaction,  il  se  forme,  en  outre,  de  l'acéto-p- 
naplilalide. 

Suivant  Benz,  il  s’en  formerait  dans  la  proportion  de  80  °/0  du  (3-naphtol,  en 

chauffant  ce  dernier  avec  quatre  fois  son  poids  de  chlorure  de  zinc  ammoniacal. 

Enfin,  suivant  Klopsch,  il  suffit  de  faire  passer  un  courant  d’acide  chlor¬ 
hydrique  gazeux  à  travers  la  p-naphtylamine,  chauffée  à  170-190",  pour  la  trans¬ 
former  quantitativement  en  chlorhydrate  d'ammoniaque  et  en  p-dinaphtylamine • 

(  cnrp- 

2  Az  !  II  -+- 
(H 


/  Gi0H7j3 

HG1  =  AzlFCl  -I-  Az  |  C“H7p 
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En  traitant  par  l’eau  et  un  peu  d’alcool  le  produit  de  la  réaction,  le  résidu 
est  constitué  par  de  la  fi-dinaphtylamine  pure. 

La  p-dinaphtylamine  cristallise  en  lamelles  argentées,  fusibles  à  170°, 5,  peu 
solubles  dans  l’alcool  froid,  très  solubles  dans  la  benzine  et  dans  l’alcool 
bouillant;  les  solutions  possèdent  une  magnifique  fluorescence  bleue  très 
intense. 

Le  chlorhydrate, 

CwHlsAz.HCl, 

se  précipite  en  faisant  passer  un  courant  de  gaz  chlorhydrique  dans  une  solu¬ 
tion  benzinique  de  la  base.  Sel  cristallin,  peu  stable. 

Le  picrate  est  sous  forme  d’un  précipité  brun  rougeâtre,  volumineux,  formé 
de  petites  aiguilles  fines,  fusibles  à  164-165". 


Dinitro-fi-dinaphtylamine. 

En  versant  peu  à  peu  de  la  (3-dinaphtylamine  dans  de  l'acide  nitrique  fumant, 
en  dissolution  acétique  refroidie,  il  se  dépose  un  dérivé  dinitré,  qu’on  purifie 
par  cristallisation  dans  le  cumène. 

Il  est  sous  forme  d’aiguilles  orangées,  fusibles  à  224-225°  (Ris  et  Weber). 


T  e'tranitroJi-dinaphty  lamine . 

Elle  se  forme  en  même  temps  que  le  corps  précédent,  à  peu  près  exclusive¬ 
ment,  si  on  ne  refroidit  par  l’acide. 

Elle  est  peu  soluble  dans  la  benzine  et  dans  le  cumène;  elle  se  dissout  très 
facilement  dans  la  benzine  bouillante,  qui  l’abandonne  par  le  refroidissement  en 
grains  cristallins,  fusibles  à  285-286°. 

far  l’emploi  de  l’acide  azotique  fumant,  employé  seul,  l’action  est  plus  éner¬ 
gique  :  il  se  fait  des  produits  analogues  à  la  diphénylamiue  hexanitrée,  qui  se 
dissolvent  dans  les  alcalis  (R.  et  W.). 


a-p-DINArnTYLAMINE . 


Formules 


Équiv.  .  .  C*°H15Az. 

Alom.  .  .  G*°H-Az  =  ^0|J1)AzH. 


Elle  a  été  préparée  par  Benz  en  chauffant  du  [3-naplitol  avec  de  l’a-naphtyl- 
amine  et  2  parties  de  chlorure  de  zinc  ou  de  chlorure  de  calcium  ;  on  chauffe 
pendant  8  heures  à  280°. 

En  traitant  par  de  l’eau  aiguisée  d’acide  chlorhydrique  le  produit  de  la  réac- 
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lion,  la  base  et  le  naphlol  non  altérés  se  dissolvent,  tandis  qu’il  reste  une 
huile  épaisse,  qu’on  soumet  à  la  distillation.  Dissoute  dans  l'éther,  l'alcool  dé¬ 
termine  la  précipitation  lente  de  grands  prismes,  solubles  dans  la  benzine  et 
l'alcool  chaud,  peu  solubles  dans  l’essence  de  pétrole.  Elle  fond  à  110-111°. 

Le  picrate  est  un  corps  cristallin,  rougeâtre,  fusible  à  172-175°. 

Le  dérivé  acétylé  se  produit  déjà  à  froid  lorsqu’on  met  en  présence  de  la 
base  du  chlorure  d’acétvle.  On  lave  le  produit  à  l’eau  bouillante  et  on  le  fait 
cristalliser  dans  l’alcool. 

11  est  en  aiguilles  incolores,  fusibles  à  124-125°  (Benz). 


fî-DIAZO-AMIDONAPHTALXNE. 

('  Équiv.  .  .  ci0IIlsAz3. 

formules  j  Aiom  C“H15Az5=CwH’Az.  :  Az.Az.H.tW. 

On  l’obtient  en  faisant  réagir  le  nitrite  d’amyle  sur  la  p-iiaphtylarnine. 

Il  cristallise  en  aiguilles  d’un  jaune  rougeâtre,  fusibles  à  149°,  insolubles 
dans  l’eau,  solubles  dans  la  benzine  et  l’acide  acétique.  L’acide  sulfurique  le 
décompose  à  l’ébullition  avec  dégagement  d’azote.  Les  anhydrides  acétique  et 
benzoïque  le  transforment  à  l’ébullition  eu  dérivés  acétylé  et  benzoylé,  le  pre¬ 
mier  cristallisant  en  aiguilles  fusibles  à  218°,  le  second  en  aiguilles  rouges 
fusibles  à  177°. 

Dès  la  température  du  bain-marie,  sa  solution  alcoolique  est  réduite  par  le 
chlorure  slanneux,  avec  production  de  p-naphtylamine  et  naphtylène-diamine. 


Dibromo-^-naphtylamine. 

.  \  Équiv.  .  .  C,0H’BrJAz. 

ormu  es  j  Atom_  C10H7BrsAz=C10HsBr‘.AzH!. 

Elle  se  prépare  en  traitant  simplement  par  le  brome  une  dissolution  acétique 
de  p-diazo-amidonaphtaline  :  il  se  dégage  de  l’azote  et  il  se  forme  de  la  na- 
phtylamine  dibromée,  à  côté  de  phénols  bromés. 

La  dibromo-p-naphtylamine  cristallise  en  longues  aiguilles  incolores,  fusibles 
à  121°;  ses  propriétés  basiques  sont  faibles. 

Le  dérivé  acétylé,  fusible  à  20°,  se  prépare  à  l’ébullition  avec  l'anhydride 
acétique  (Lawson). 


CHAPITRE  XVIT 


BASES  PAUVRES  EN  HYDROGÈNE 


BASES  C!nH2n-,5Az. 


I.  Bases  C!*H“Az. 


4“ 

DIPHÉNYLAMINE. 

(Voyez  :  Phénylaniline ,  p.  401.) 


AMIDODIPHÉNYLE. 

(  Équiv.  .  .  C’WAz. 

<0rmUeS(  Atom.  .  .  C1!H11Az = C6H5.C°H*(AzH2). 

1°  Ortho-amidodiphényle. 

Obtenu  par  Lüddens  en  réduisant  l’o-nitrodiphényle  par  l’étain  et  l’acide 
acétique.  Il  fond  à  44-45°.  Il  donne  avec  les  acides  des  sels  très  solubles  et 
eristallisables. 

2°  Para-amidodiphényle  (Xénylamine). 

Le  chlorhydrate  de  cette  base  prend  naissance  lorsqu’on  réduit  la  solution 
alcoolique  du  dinitrophênyle  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique  ;  on  ajoute 
au  chlorhydrate  un  excès  de  soude  et  on  distille  dans  la  vapeur  d’eau. 

La  base  libre,  ainsi  obtenue,  cristallise  dans  l’alcool  en  lamelles  incolores, 
brillantes,  fusibles  à  49°,  peu  solubles  dans  l’eau  froide,  solubles  dans  l’alcool 
et  dans  l’eau  bouillante. 
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En  examinant  les  produits  secondaires  qui  se  forment  dans  la  fabrication  de 
l’aniline,  Hofmann  a  obtenu  une  base  fusible  à  45°  et  qu’il  désigne  sous  le  nom 
de  xénylamine.  Le  produit  qui  passe  au-dessus  de  530°  est  traité  par  l’acide 
sulfurique  dilué  ;  outre  le  sulfate  de  paraniline,  qui  est  soluble,  on  obtient  un 
sulfate  remarquable  par  son  peu  de  solubilité.  Il  se  sépare  en  masses  cris¬ 
tallines  jaunâtres,  demi-solides,  souillées  de  sulfate  huileux,  qu’on  enlève  par 
l’alcool  bouillant  ;  on  reprend  le  résidu  par  une  grande  quantité  d’eau  bouil¬ 
lante  ;  celle-ci  abandonne  le  sel,  après  filtration,  sous  forme  d’une  masse  cris¬ 
talline.  Pour  isoler  la  base,  on  met  le  sel  en  suspension  dans  l’alcool  faible  et 
on  ajoute  une  lessive  de  soude  :  la  solution  alcaline  dépose,  par  une  affusion' 
d'eau,  la  nouvelle  base  sous  forme  d’écailles  incolores,  peu  solubles  dans  l’eau 
bouillante,  très  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’éther,  bouillant  sans  altération 
à  322°.  Elle  paraît  identique  avec  la  base  d’Osten. 

Le  chlorhydrate, 

C24HuAz.HCl, 

cristallise  en  petites  lamelles  incolores,  solubles  dans  l’eau. 

]' azotate, 

C,*ll11Àz.AzO*H, 

est  en  lamelles  minces,  incolores,  assez  solubles  dans  l'eau  froide. 

Le  sulfate, 

(C“HllAz)’.SW, 

est  en  lamelles  brillantes,  peu  solubles  dans  l’eau  froide  (0.).  D’après  Hofmann, 
il  cristallise  en  petites  aiguilles  très  peu  solubles  dans  l’eau,  même  bouillante, 
un  peu  plus  solubles  dans  l’alcool. 

Traité  par  le  nitrite  de  potassium,  il  se  transforme  en  monohydroxyle-diphé- 
nyle, 

Cslfl10O2. 

Ce  dérivé,  qu’on  isole  par  distillation  avec  la  vapeur  d’eau,  est  sous  forme 
de  lamelles  incolores,  très  brillantes;  il  cristallise  dans  le  chloroforme  en 
lamelles  nacrées;  il  est  soluble  dans  l’alcool  et  se  colore  en  vert  par  l’acide 
sulfurique. 

Le  chloroplatinate, 

CMH11Az.llCl,PtCl1  +  H‘Ol, 

est  en  lames  jaunes,  brillantes,  solubles  dans  l’alcool  bouillant,  peu  solubles 
dans  l’alcool  froid. 

Lorsqu’on  fait  bouillir  pendant  longtemps  l’amidodiphényle  avec  de  1  acide 
acétique  glacial,  on  obtient  Yacétamidodiphényle, 


C*H*Os(C!‘H“Az), 


ALCALIS  ORGANIQUES  ARTIFICIELS.  HH 

corps  qui  se  présente  sous  forme  d’aiguilles  incolores,  longues,  brillantes,  fu¬ 
sibles  à  167°,  assez  solubles  dans  l’alcool  froid  (0.). 

Soumises  à  plusieurs  reprises  à  l’action  successive  de  l’iodure  d’éthyle  et  de 
l’oxyde  d’argent,  la  xénylamine  fournit  un  produit  qui  donne  un  sel  de  platine 
ayant  pour  composition 

C!îH»AzPt»Cl5  =  CwH9(Cl!ls)Az.HCl.Pt*Cll. 

Décomposé  par  l’hydrogène  sulfuré,  ce  sel  a  été  traité  par  Hofmann  succes¬ 
sivement  par  l’oxyde  d’argent,  l’iodure  d’éthyl,  le  chlorure  d’argent  et  le  chlo¬ 
rure  platinique.  Après  ces  traitements,  le  sel  platinique  ne  change  pas  de  com¬ 
position,  car  on  obtient  un  bromure, 

CsîIlS0AzBr  =  [Ca4H,0(C4H5)Az.]Br, 

qui  cristallise  en  très  beaux  prismes  ;  et  un  iodure  également  cristallisé, 
CÎOHÎOAzI  =  [CMfl,0(C*Hs)sAz]I. 

Lorsqu’on  traite  par  l’oxyde  d’argent  les  solutés  alcooliques  de  ces  sels,  on 
obtient  un  liquide  neutre,  qui  dépose  par  concentration  de  longues  aiguilles 
incolores,  fusibles  au-dessus  de  100°,  volatiles  sans  décomposition,  solubles 
dans  l’alcool  et  surtout  dans  l’éther.  Ce  dérivé  a  pour  formule 

1  CSiH9 

C!îlI19Az  =  Az  )  C‘HS 
(  C*HS, 


ce  qui  démontre  que  la  base  primitive  n’est  pas  la  diphénylamine 
i  C19HS 

C9*H“Az  =  Az  ]  C1!H5 

(H, 

mais  une  monamine  primaire  : 

i  C“H9 

C24H11Az  =  Az  )  11 

/il. 

Le  dérivé  diéthylique  est  une  monamine  tertiaire  qui  n’est  pas  attaquée  par 
1  iodure  d’éthyle  ;  mais,  avec  l’iodure  de  méthyle,  elle  fournit  un  iodure  que 
1  oxyde  d  argent  transforme  en  une  solution  alcaline  possédant  les  caractères 
des  bases  de  la  quatrième  espèce.  Transformée  en  chlorure,  elle  fournit  avec  le 
chlorure  platinique  un  sel  peu  soluble,  ayant  pour  formule 

CMH!SAz,PtaCl5  =  [Cs*H9)(C4H5)s(CH3)Az]Cl.PtîCl9. 
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Le  chlore,  le  brome  et  en  général  les  agents  oxydants  attaquent  la  xénvl- 
amine  avec  production  de  composés  noirs. 

Dirigé  dans  une  solution  alcoolique  de  la  base,  l’acide  azoteux  engendre  des 
cristaux  rouges,  insolubles  dans  l’eau,  peu  solubles  dans  l'alcool,  assez  solubles 
dans  l’éther,  ayant  pour  formule 

(  C**H° 

CwH,9Azs  =  Az2  ]  C24H° 

(  H. 

Ce  dérivé  reproduit  facilement  son  générateur,  avec  formation  d'un  composé 
aromatique. 

A  la  fin  de  son  mémoire,  Hofmann  fait,  ressortir  les  rapports  qui  existent 
entre  la  xénylamine  et  la  benzidine  de  Zinin  ou  xénylène-diamine  : 

i  C24H»  l  C24I18 

Az  J  If  Az2  J  H2 

f  H.  (  II2. 

Xénylamine.  Benzidine. 


II.  Bases  C26H1:iAz. 


1» 

BASE  C««H'5Az 

„  ,  (  Equiv.  .  .  C,6H,5Az. 

-ormuesjAtom  C15HlsAz=C13H11.AzH2(?). 

Le  produit  brut  de  la  distillation  des  dernières  portions  des  queues  d’aniline 
constitue  une  matière  goudronneuse  noire,  à  odeur  désagréable.  Lorsqu’on  la 
traite  à  chaud  par  l’acide  chlorhydrique  et  qu’on  l’étend  d’eau  pour  séparer 
les  matières  oléagineuses,  la  lessive  de  soude  'sépare  une  huile  légère,  qui 
commence  à  bouillir  vers  22°  ;  la  portion  qui  passe  à  280-520°  fournit  du  sul¬ 
fate.  de  naphtylamine  peu  soluble,  ainsi  qu’une  matière  noire,  qui  donne  par 
l'acide  azotique  un  azotate  cristallisé,  incolore,  ayant  pour  formule 

C26HJr>Az.AzO°H. 

La  base  libre  se  précipitant  en  flocons  blancs,  que  l’éther  dissout  et  aban¬ 
donne  en  prismes  volumineux,  fusibles  à  47°. 

Traitée  par  la  potasse  alcoolique  et  le  chloroforme,  elle  dégage  l’odeur  des 
isocyanures,  ce  qui  semble  indiquer  qu’il  s’agit  d’une  base  primaire,  peut-être 
Vamidocrésylphényle. 
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Le  chlorhydrate, 

C!6H15Az.HCl, 

cristallise  en  larges  aiguilles  aplaties,  incolores,  fusibles  vers  200°.  Il  est  très 
soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  «à  peine  dans  un  excès  d’acide  chlorhydrique. 

Le  chloroplatinate  est  en  longues  aiguilles,  jaune  clair,  peu  solubles  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool. 

L’asotate  se  présente  sous  forme  d'aiguilles  étoilées,  solubles  dans  l’alcool, 
peu  solubles  dans  l’eau,  à  peine  dans  l’acide  nitrique;  chauffé  avec  ce  dernier, 
il  se  transforme  en  un  corps  rouge,  annlogue  à  la  rosaniline. 

Le  sulfate,  qui  est  très  soluble,  cristallise  en  aiguilles  blanches,  groupées 
en  agrégations  sphéroïdales. 

Le  dérive'  acétylé, 

C‘H!0!(CS6H«Az), 

est  en  aiguilles  incolores,  fusibles  à  114°, 2,  insolubles  dans  l’eau,  solubles  dans 
l’alcool  et  dans  l’éther  (Jackson). 

Carnelley  a  décrit  une  base  isomérique  avec  la  précédente,  obtenue  en  rédui¬ 
sant  le  nitrocrésylphényle.  En  effet,  elle  est  sous  forme  d’un  liquide  huileux, 
qui  abandonne  peu  à  peu  des  aiguilles  fusibles  à  93-97°  ;  son  chlorhydrate  qui 
est  en  petites  aiguilles  soyeuses,  ne  fond  qu’à  280-283°. 


2° 

MÉTHYLDIPHÉNYLAMIN  K . 

(Voyez  :  Méthylphénylaniline,  p.  411.) 


PHÉNYLTOLYLAMINE. 

(Voyez  :  Phényl-p-toluidine,  p.  609.) 


BENZYL  ANILINE. 


(Voyez  p.  415.) 
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ÏIENZHYDRYLAMINE. 

„  ,  (  Équiv.  .  .  C26HlsAz. 

rormules  j  Atom  c.,I,A!=(C.H.)..CH.Azll-. 

L'ammoniaque  aqueuse  concentrée  réagit  lentement  à  froid  sur  le  diphényl- 
méthane  monobromé,  C-“H“Br.  Au  bout  de  24  heures,  la  masse  devient  liquide 
et  elle  se  solidifie  de  nouveau  après  48  heures. 

En  reprenant  le  produit  solide  par  l’alcool  bouillant,  il  se  dépose  de  fines 
aiguilles,  fusibles  à  136°,  indifférentes,  inattaquables  par  l'iodure  de  méthyle  et 
le  chlorure  d’acétyle  ;  c’est  la  dibenzylhy  dry  lamine. 


en  atomes 

C2°Il23Az==[(C°Hs)2.CH2]2.AzH. 

Les  eaux  mères  alcooliques  abandonnent  à  l’évaporation  une  masse  demi-solide, 
formée  en  partie  de  dibenzylhydrylamine.  Ce  produit,  repris  par  l’eau  bouillante, 
cède  à  cette  dernière  un  bromhvdrate,  que  l’ammoniaque  précipite  sous  forme 
d’un  liquide  huileux. 

Ce  liquide  se  convertit  à  la  longue  en  lamelles  hexagonales,  microscopiques, 
possédant  deux  angles  de  71-72°,  et  quatre  de  54°  environ.  Les  plans  d’extinction 
sont  parallèles  et  perpendiculaires  à  la  diagonale  qui  joint  les  sommets  des  deux 
angles  de  71-72°.  C’est  la  benzhydrylamine  de  Friedel  et  Balsohn. 

Elle  bout  vers  295°.  Elle  donne  avec  l’acide  chlorhydrique  et  l’acide  sulfuri¬ 
que  des  sels  peu  solubles  à  froid,  cristallisant  en  fines  aiguilles. 

Additionnée  de  chlorure  platinique,  la  liqueur  chlorhydrique  laisse  déposer 
un  chloroplatinate, 

C26li13Az.HCl.PtCl2, 

qui  cristallise  en  jolies  lamelles  d’un  jaune  orangé,  fort  peu  solubles  à  froid, 
très  solubles  dans  l’eau  bouillante. 


AMIDOPHÉN  YLTOLYLE , 


Formules 


Équiv.  .  .  C2“H13Az. 

Atom.  .  .  C13H13Az  =  C,3H11.AzH2. 


C’est  la  base  de  Carnelley,  fusible  à  93-97°. 
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III.  Bases  CMH‘sAz. 


1“ 

DITOLÏLAMINE. 

(Voyez  p.  519  et  611.) 


DIBGNZYLAMIHE. 

(Voyez  p.  656.) 

3» 

PHÉNYLXYMDINE. 

(Voyez  p.  665.) 

IV.  Bases  C50Hi7Az. 


1“ 

MÉTHYLDITOLYI.  AMINE . 

(Voyez  p.  612.) 

2U 

T0LYEXYLID1NE. 

(Voyez  p.  665.) 

V.  Bases  C5,H**Az. 

1" 

ÉTHYLDITOLYLAMINE. 

(Voyez  p.  612.) 
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2“ 

ÉTHYLMRENZYLAMINR . 

(Voyez  p.  641.) 

5“ 

DIXYI.YL  AMINE. 

(Voyez  p.  666.) 

4° 

DITOLYLMÉTHYEAMINE . 

(Voyez  p.  669). 

5° 

MPHÉNYLÉTHYLAMINE. 

(Voyez  p.  671.) 

VI.  Bases  C5*Hs,Az. 


Formules 


ISOAMYLDIPHÉNYLAMINE. 

(  Équiv.  .  .  C10Hl#(CMHliAz). 
I  Atom .  .  .  C‘2HI0(GsH1,)Az. 


fENANTHYLIDÈNE-NAPHTYLAMINE. 


(  Équiv.  .  .  C,4H!I Az  =  CuIIls(CMH*Az) . 
j  Atom.  .  CnH*‘Az == C7HU. Az.CwH7 


Le  bisulfite  de  naphtylamine  cristallise  en  paillettes  nacrées,  qui  perdent  de 
l’acide  sulfureux  à  l’air.  Une  solution  chaude  de  ce  sel  est-elle  additionnée 
d'aldéhyde  benzoïque,  il  se  sépare,  par  le  refroidissement,  des  cristaux  ayant 
pour  formule 


C20H  “A  z.SM  120° .  C14H60*. 
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Ce  sel,  qui  est  inaltérable  à  froid,  perd  à  chaud  de  l’acide  sulfureux  et  se 
transforme  en  œnanlhylidène-naphtylamine,  corps  dépourvu  de  propriétés  ba¬ 
siques  (Papasogli). 


VII.  Bases  C38H!5Az 


ISOAMÏLDITOLYLAMINE. 

(Voyez  p.  613.) 


VIII.  Bases  CwIP7Az. 


DICUMYLAMINE. 

(Voyez  p.  686.) 


BASES  C,nIIin_iSAz. 


1“ 

CABBAZOL. 


Formules 


Équiv.  .  .  Ci4HsAz. 

1  C611*  \ 

Atom .  .  .  C12II9Az  =  i  Azll. 

G6H4  / 


En  1872,  Græbe  etGlaser  ont  rencontré  dans  l’anthracène  brut  un  corps  moins 
fusible  que  l’anthracène,  formant  avec  l’acide  picrique  de  beaux  cristaux 
rouges,  qu’on  obtient  par  cristallisation  dans  les  portions  élevées  du  goudron 
de  houille. 

Il  prend  naissance  dans  plusieurs  circonstances  : 

1°  Lorsqu'on  distille  de  grandes  quantités  d’aniline  avec  de  la  chaux. 

En  recueillant  les  portions  qui  passent  en  dernier  lieu  et  qui  ne  se  dissolvent 
pas  dans  l’acide  chlorhydrique,  on  isole  un  corps  sublimable  en  belles  lamelles 
el  identique  avec  le  carbazol  (Braun  et  Greiff) . 

2"  En  faisant  passer  des  vapeurs  d’aniline  dans  un 
(Græbe). 


tube  chauffé  au  rouge 
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11  se  forme  en  abondance  de  l’hydrogène,  de  l’ammoniaque  et  du  cyanure 
d'ammonium.  Le  produit  distillé,  après  lavage  à  l’acide  chlorhydrique,  traite¬ 
ment  à  l’alcool  et  sublimation,  abandonne  de  beaux  cristaux  de  carbazol.  Le 
rendement  est  faible  et  la  présence  de  la  chaux  ne  l’augmente  pas.  Græbe 
admet  que  la  décomposition  a  lieu  d’après  l’équation  suivante  : 

2CI!H7Az  =  H24-  AzIF  +  C‘*H»Az. 

3°  Lorsqu’on  fait  passer  la  diphénylamine  en  vapeurs  dans  un  tube  chauffé 
au  rouge,  le  rendement  étant  ici  plus  grand  qu'avec  l’aniline  : 


4°  En  opérant  de  la  même  manière  sur  la  méthyldiphénylamine. 

Dans  ces  conditions,  il  ne  se  forme  pas  de  mélhylcarbazol,  mais  on  obtient  de 
la  benzine,  de  l’aniline,  de  la  diphénylamine,  du  carbazol,  ainsi  que  de  l’azote, 
de  l’hydrogène  et  du  gaz  des  marais,  c’est-à-dire  la  plupart  des  produits  de 
décomposition  pyrogénés  de  la  diphénylamine  (Græbe). 

Pour  retirer  le  carbazol  de  l’anthracêne  brut,  on  dissout  la  portion  du  gou¬ 
dron  de  houille,  qui  passe  entre  320  et  300°,  dans  8  fois  son  poids  d'un  mé¬ 
lange  chaud  de  toluène  et  de  xylène;  on  ajoute  au  soluté  1,5  partie  d’acide 
picrique,  après  avoir  filtré,  si  toute  la  masse  n’est  pas  soluble  dans  les  hydro¬ 
carbures.  La  solution  claire  laisse  déposer  des  cristaux  rouges  de  picrate  de 
carbazol.  On  les  lave  avec  le  dissolvant  et  on  les  décompose  à  l’ébullition  avec 
de  l’eau  ammoniacale.  Le  carbazol  se  dépose  en  cristaux  bruns,  qu’on  fait 
cristalliser  dans  l’alcool  (G.  et  G.). 

Zeidler  a  proposé  la  marche  suivante,  qui  repose  entièrement  sur  l’emploi 
des  dissolvants  : 

On  épuise  la  masse  anthracénique  par  l'acide  sulfurique  étendu,  pour  la  priver 
d’acridine,  puis  on  l’épuise  par  l’éther  acétique,  en  la  traitant  chaque  fois  par 
son  poids  environ  de  ce  dissolvant;  on  filtre  à  la  trompe  et  on  distille  l’éther; 
la  partie  insoluble,  qu’on  laisse  de  côté,  contient  plusieurs  substances,  notam¬ 
ment  de  l’anthracène  et  du  chrysène. 

La  partie  soluble,  après  expulsion  de  l’éther,  est  épuisée  successivement  par 
l’alcool  bouillant  (on  ne  sépare  le  liquide  qu 'après  refroidissement),  par  la 
benzine  froide  et  la  benzine  bouillante. 

La  portion  soluble  dans  l'alcool  passe  de  260  à  285°  et  fond  au-dessus  de 
100°;  on  l’épuise  par  le  sulfure  de  carbone;  la  partie  insoluble,  purifiée  par 
cristallisation  dans  l’alcool,  fond  à  247°  et  constitue  le  carbazol,  tandis  que  la 
partie  soluble  dans  le  sulfure  de  carbone  est  constituée  surtout  par  du  pliénan- 
thrène  fusible  à  103-105°,  accompagnée  d’un  peu  d’un  corps  fusible  à  112°, 
sans  doute  le  fiuorène  (Zeidler). 

Le  carbazol  est  sous  forme  de  tables  incolores,  fusibles  à  258°  (G.  et  GO,  a 
247°  (Z.);  il  bout  à  351°, 5.  Sa  densité  de  vapeur  a  été  trouvée  égale  à  o,88 
(théorie,  5,85). 
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11  est  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l'alcool,  l’éther,  le  chloroforme,  la 
benzine,  l’acide  acétique  glacial.  Suivant  Becliî,  100  parties  de  toluène  en  dis¬ 
solvent  0,55  à  16°, 5,  et  5,46  à  la  température  d’ébullition  de  l’eau;  100  par¬ 
ties  d’aleool  absolu  froid  en  prennent  0,92  à  14°,  et  5,88  à  la  température 
d’ébullition  de  l’alcool.  Il  se  dissout  dans  l’acide  sulfurique  pur,  qui  se  colore 
en  jaune;  la  teinte  devient  d’un  vert  intense  en  présence  de  traces  de  chlore, 
de  brome,  d’iode  ou  d’acide  chromique.  Avec  l’acide  azotique,  il  y  a  une  colo¬ 
ration  verte  à  froid,  jaune  à  chaud,  puis  formation  de  dérivés  nitrés.  Le  chlore 
et  le  brome  fournissent  également  des  produits  de  substitution. 

Chauffé  avec  la  potasse  caustique  vers  220-240°,  il  donne  une  masse  jau¬ 
nâtre,  sans  doute  du  carbazol-potassium,  que  l’eau  décompose  avec  mise  en 
liberté  de  carbazol.  Il  s’unit  également  avec  l’acide  sulfurique,  l'acide  acétique 
ou  mieux  l’anhydride  acétique.  Traité  par  l’acide  iodhydrique  et  le  phosphore, 
à  220°,  il  fixe  de  l’hydrogène  et  se  convertit  en  carbazoline  (Vov.  p.  888). 

Lorsqu’on  chauffe  le  chlorhydrate  de  cette  dernière  base,  le  sel  perd  2  équi¬ 
valents  d’hydrogène  et  se  convertit,  en  hydrocarbazol  (Voy.  ce  mot). 

Le  picrate  de  carbazol, 

C34H°  Az .  C1  *HS(  A  z04)30% 

se  dépose  par  le  refroidissement  d’une  solution,  dans  l’alcool  chaud,  de  1  partie 
de  carbazol  et  1,5  partie  d’acide  picrique. 

Il  est  en  belles  aiguilles  rouges,  peu  solubles  dans  la  benzine  froide,  plus 
solubles  dans  la  benzine  bouillante  et  dans  l’éther.  On  peut  le  sublimer  presque 
sans  altération,  tandis  que  l’eau,  les  acides  et  les  alcalis  le  décomposent.  11 
fond  à  182°. 


Trichlorocarbazol. 


Formules 


Équiv  .  .  CS4H6Cl5Az. 
Atom.  .  .  C)JII°Cl3Az. 


Le  chlore  n’engendre  que  des  produits  poisseux,  lorsqu’on  le  fait  réagir  di¬ 
rectement  sur  le  carbazol  ;  mais  il  en  est  autrement  lorsqu’on  opère  en  pré¬ 
sence  de  l’acide  acétique  :  le  liquide  s'échauffe,  devient  successivement  bleu, 
vert  clair,  jaune  et  rouge.  En  arrêtant  l’action  à  la  teinte  vert  clair,  une  affu¬ 
sion  d’eau  détermine  la  formation  d’un  précipité  verdâtre,  qui  cristallise  dans 
la  benzine  en  longues  aiguilles  verdâtres,  fusibles  à  180°.  C’est  le  carbazol 
trichloré. 

11  se  sublime  en  belles  aiguilles  vertes,  qui  entrent  en  ébullition  vers  440°, 
mais  en  se  décomposant.  Il  est  soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  la  benzine,  le 
chloroforme.  La  solution  sulfurique  est  d’un  vert  clair,  qui  passe  au  vert  éme¬ 
raude  avec  une  trace  d’acide  nitrique.  La  potasse  alcoolique  ne  l’attaque  pas. 
11  donne  avec  l’acide  picrique  des  cristaux  rouges,  prismatiques,  fusibles  à 
100°  (Knecht). 
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Hexach  lorocarbazol. 


Formules 


(  Équiv.  .  .  Gï4H3Gl6Az. 
\  Atom .  .  .  ClsH*Cl6Az. 


C’est  le  produit  final  de  l’action  du  chlore  libre  sur  le  carbazol. 

Il  cristallise  dans  la  benzine  en  longues  aiguilles  jaunes,  non  sublimables, 
fondant  à  225°,  en  s’altérant.  Il  est  peu  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’acide  acé¬ 
tique,  davantage  dans  la  benzine.  La  solution  sulfurique  est  d’un  jaune  vert, 
qui  passe  successivement  au  bleu,  au  violet,  au  rouge  et  finalement  au  jaune, 
en  présence  d’une  trace  d’acide  nitrique.  L’acide  nitrique  le  dissout  sans  le 
modifier,  même  à  chaud. 


Octochlorocarbazol. 


Formules 


Équiv. 
Atom . 


C**UCl8Az. 

C^HCMz. 


Ce  dérivé  résulte  de  l’action  du  perchlorure  d’étain  sur  le  dérivé  précédent; 
il  faut  modérer  la  réaction  au  début,  en  refroidissant  le  mélange.  En  épuisant 
la  masse  par  l’acide  chlorhydrique  concentré,  puis  par  l’alcool,  il  reste  une 
poudre  blanche,  qu’on  fait  cristalliser  dans  la  benzine. 

L’octoehlorocarbazol  cristallise  en  fines  aiguilles  blanches,  fusibles  à  275°, 
sublimables,  peu  solubles  dans  la  benzine  froide,  l'alcool,  l’éther,  l’acide  acé¬ 
tique.  L’acide  sulfurique  concentré  le  dissout  seulement  en  présence  d’un 
peu  d’acide  nitrique;  le  soluté,  qui  est  d’abord  bleu,  passe  rapidement  au 
jaune  d’or. 

Un  excès  de  perchlorure  d’antimoine  fournit  de  la  perchlorobenzine,  G18Cl6, 
et  non  le  perchlorodiphényle. 


Nitrosocarbazol. 


Formules 


Equiv.  .  .  C2tH8(AzOî)Az. 

1  v  ’  CW  x 

Atom.  .  C,!H8Az(AzO)  =  '  Az(AzO). 


On  délaye  5  parties  de  carbazol  dans  80  parties  d’acide  acétique,  d’une  den¬ 
sité  de  1,04;  on  chauffe  à  70-80°,  puis  on  ajoute  peu  à  peu  9  parties  d’azotite 
de  potassium,  dissous  dans  30  parties  d’eau.  Après  une  demi-heure  d’ébulli¬ 
tion,  on  laisse  refroidir  et  on  fait  cristalliser  dans  l’alcool  ;  on  reprend  le  pro¬ 
duit  par  le  sulfure  de  carbone,  qui  laisse  de  côté  le  carbazol  libre. 

On  peut  encore  introduire  l’azotile  sec  dans  du  carbazol  délayé  dans  un 
mélange  d’éther  et  d’acide  acétique  :  la  base,  peu  soluble  dans  l’éther,  se  dis- 
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sout  à  mesure  que  la  réaction  s’accomplit.  Lorsque  la  dissolution  est  complète, 
on  ajoute  un  peu  d’acide  acétique  glacial  pour  activer  la  réaction,  et  celle-ci 
est  terminée  lorsque  l’évaporation  du  dissolvant  ne  donne  plus  que  due  ai¬ 
guilles  jaunes. 

Le  nitrosocarbazol  cristallise  en  longues  aiguilles  aplaties,  d’un  jaune  d’or, 
fusibles  à  82°,  se  sublimant  ensuite,  mais  en  s’altérant.  II  est  soluble  dans 
l’éther,  le  sulfure  de  carbone,  le  chloroforme,  l’alcool,  surtout  à  chaud. 

Une  ébullition  prolongée  avec  l’alcool  reproduit  son  générateur;  il  en  est  de 
même  des  agents  réducteurs,  tandis  que  l’ammoniaque  est  sans  action.  La  po¬ 
tasse  aqueuse  ne  l'attaque  pas  à  froid  ;  avec  la  potasse  alcoolique  il  se  produit 
une  couleur  rouge  sang  (Zeidler). 


Tétranitrocarbazol. 


Formules 


Équiv. 
Atom . 


C2*H5(AzO*)*Az. 

C13Il3(AzO!)‘Az. 


Le  carbazol  forme  avec  l’acide  nitrique  plusieurs  produils  de  substitution. 

Le  dérivé  létranitré  s'obtient  en  attaquant  le  carbazol  par  50  fois  son  poids 
d’acide  nitrique,  d’une  densité  de  1,49  ;  on  chauffe  au  bain-marie  jusqu’à  dis¬ 
solution  complète  et  on  précipite  par  l'eau. 

II  est  à  peine  soluble  dans  l’eau,  l’alcool,  l’éther  et  la  benzine.  11  se  dépose 
dans  l’acide  acétique  en  cristaux  déliés,  d’un  jaune  citron. 

La  potasse  étendue  et  bouillante  le  colore  en  rouge  brun,  sans  le  dissoudre, 
et  le  produit  de  la  réaction  est  un  dérivé  potassique,  donnant  sensiblement  à 
1  analyse  des  chiffres  qui  conduisent  à  la  formule 


C3lH*K(AzO*)*.Az. 


Acétylcarbazol. 


Formules 


Équiv. 

Atom. 


C*8H“AzO*=CW(CwH#Az). 
CuH"AzO  =G,,H8Az(C*HîO). 


Ou  chauffe  à  250-240°,  pendant  7  à  8  heures,  parties  égales  de  carbazol  et 
anhydride  acétique;  on  précipite  par  l’eau  et  on  fait  cristalliser  dans  l’alcool 
etendu.  Lorsqu’on  remplace  l’anhydride  par  le  chlorure  acétique,  le  produit 
est  souillé  de  matières  brunes,  dont  il  est  difficile  de  se  débarrasser. 

L  acétylcarbazol  cristallise  en  lamelles  blanches,  fusibles  à  69°,  bouillant 
au-dessus  de  560°,  avec  décomposition  partielle.  11  se  dissout  dans  l’alcool, 
e  en  et  la  benzine;  il  ne  se  colore  ni  avec  l’acide  sulfurique,  ni  avec  l’acide 
chlorhydrique  (Græbe  et  Glaser). 

71 
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Mélhylcarbazol. 

„  ,  (  Équiv.  .  .  Ci6H*>Az=C2Hs(C!*H°Az). 

Formules  |  A[om  g»H11Az=Cuïï»Az(CHî). 

On  fond  le  carbazol  avec  la  moitié  de  son  poids  de  potasse  caustique,  et  on 
chauffe  le  carbazol  potassé,  qui  en  résulte,  à  170-190°,  avec  3  ou  4  parties 
d’iodure  de  méthyle.  On  reprend  par  l’eau  bouillante  et  on  fait  cristalliser  le 
résidu  dans  l’alcool  bouillant. 

Le  méthylcarbazol  est  en  lamelles  nacrées,  blanches,  fusibles  à  87°.  Il  se 
comporte,  vis-à-vis  de  l’acide  sulfurique  et  de  traces  d’acide  nitrique,  comme 
son  générateur. 

La  combinaison  picrique 

C2°ll,1Az.C,2II5(Az0‘)30s 


cristallise  en  aiguilles  d’un  rouge  violet  foncé,  solubles  dans  l’alcool,  fusibles 
à  147». 


Éthylcarbazol. 

(  Équiv.  .  .  CI8H15Az=C*Hi(C3iH°Az). 
u|  es  j  Atom.  .  .  C2iH13Az=Cl2ll8Az(C2Ils). 

Se  prépare,  comme  le  précédent,  au  moyen  de  l'iodure  d’éthyle. 

Il  est  en  lamelles  fusibles  à  67-68°,  solubles  dans  l’éther  et  dans  l’alcool, 
surtout  à  chaud,  insolubles  dans  l'eau. 

La  combinaison  picrique  fond  à  97°  et  cristallise  en  fines  aiguilles  d’un 
rouge  clair. 

En  réduisant  le  méthyl  et  l’éthylcarbazol  par  l’acide  iodhydrique  en  pré¬ 
sence  du  phosphore,  on  obtient  seulement  de  la  carbazoline.  Toutefois  on  peut 
obtenir  Ye'thylcarbazoline, 

CiH1(Cî*H15Az), 

en  chauffant  à  100°  la  carbazoline  avec  de  l’iodure  d'éthyle  et  de  l'alcool,  à 
l’évaporation,  il  se  dépose  de  grands  cristaux  tabulaires  d’iodhydrale  d  étliy  - 
carbazoline  (Græbe,  Kneeht,  Behaghel  von  Adlerskron). 
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Carbonylcarbazol. 


Formules 


Équiv.  .  . 
Atom.  .  . 


G4,H’AzOs  =  GîOï(GitHI,Az). 


Lorsqu’on  fond  le  carbazol  avec  10  à  12  fois  son  poids  d’acide  oxalique,  la 
masse  se  colore  en  bleu,  dès  que  toute  trace  d’eau  de  cristallisation  a  disparu. 
Suida  considère  le  corps  qui  prend  naissance  comme  l 'anhydride  de  l'acide 
o-amido-phényl-benzoïque. 

Pour  l’isoler,  on  épuise  successivement  la  masse  fondue  par  l’eau  chaude  et 
par  la  benzine  ;  on  reprend  le  résidu  par  l’alcool  bouillant,  on  filtre  et  on  éva¬ 
pore.  Il  reste  une  masse  cristalline,  d’un  bleu  violacé,  insoluble  dans  l’eau,  la 
benzine  et  l'essence  de  pétrole,  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’acide  acétique 
glacial;  elle  donne  avec  les  alcalis  une  solulion  incolore,  qui  est  précipitée  en 
bleu  par  les  acides. 

Lorsqu’on  dissout  le  carbonylcarbazol  dans  la  potasse  alcoolique  et  qu’on 
ajoute  de  l’eau,  il  se  fait  un  précipité  jaune,  répondant  à  la  formule  : 

CI6H10AzK0\ 


Dissous  dans  l’acide  sulfurique,  il  donne  un  soluté  que  l’eau  ne  précipite 
plus.  L’acide  nitrique  le  colore  en  brun,  puis  le  dissout  avec  une  couleur 
rouge.  Sa  solution  acétique  est  précipitée  en  vert  par  l'acide  azoteux. 

Lorsqu’on  le  dissout  dans  l’acide  nitrique,  d’une  densité  de  1,45,  puis 
qu  on  ajoute  de  l’eau,  il  se  précipite  des  dérivés  di  et  tétranitrés  de  l’acide. 

Le  dinitrocarbonylcarbazol,  ou  acide  dinitro-o-amido-phénylbenzoïque, 
Cî0H9(AzO*)AzOS 


est  une  poudre  jaune,  compacte,  qui  reste  à  l’état  insoluble  lorsqu’on  épuise 
le  mélange  par  l’alcool  ou  par  l’acide  acétique  cristallisable.  Ces  dissolvants 
enlèvent  au  mélange  le  dérive’  tétranitré, 

Gs6ll7(AzO*)*AzOi. 

L 'acétylcarbonylcarbazol, 

C“H“AzO» = C*H*0!(C!6Il»AzOs) , 


prépare  au  moyeu  de  l'anhydride  acétique.  11  reste  sous  forme  d'une  pou- 
le  grise,  lorsqu'on  épuise  le  produit  de  la  réaction  par  l’alcool  bouillant  ou 
Par  l’acide  acétique  glacial. 
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Enfin,  lorsqu’on  verse  du  brome  dans  une  solution  acétique  de  l'anhydride, 
il  se  sépare  une  poudre  bleue,  représentant  un  dérivé  tribromé  de  l’anhydride 
ou  de  l’acide,  CTFBrAzO*  ou  Ci6Il8BrAz0‘  (Suida). 


11ÏURURE  d’aKTHRAMINE. 

(  Equiv.  .  .  Cs8Hl5Az. 

L'orrnu  es  j  Al0m.  .  .  C‘1H«Az=C1*H11.AzHs. 

On  fait  bouillir  une  solution  alcoolique  d’anthramine  avec  de  l’amalgame 
de  sodium,  en  neutralisant  de  temps  en  temps  par  l'acide  acétique.  La  fluores¬ 
cence  de  l’anthramine  disparaît  peu  à  peu;  en  ajoutant  de  l’eau,  l’hydrure  se 
précipite  ;  on  le  purifie  par  cristallisation  dans  l’alcool  faible. 

11  est  en  fines  aiguilles  incolores,  qui  jaunissent  à  l’air,  et  qui  fondent  à  la 
température  du  bain-marie,  eu  se  ramollissant  d’abord. 

Le  chlorhydrate, 

C’8Ili3Àz.HCl, 

cristallise  en  aiguilles  brillantes,  incolores,  peu  solubles. 

Fondu  avec  l’acide  arsénique,  l’hydrure  d'aulhramiue  fournit  une  masse 
bleue,  comme  son  générateur. 

Son  acide  sulfoné  a  été  appliqué  à  la  préparation  des  matières  colorantes 
azoïques. 

Le  produit  dérivé  de  la  résoreiue  teint  la  soie  et  la  laine  en  orange,  tandis  que 
celui  qu’on  obtient  avec  l’anthrol  teint  les  fibres  animales  en  brun  violet 
(Liebermann  et  Bollert). 


BASES  C5"ll2n-11Az. 


I.  Hases  C“ll8Az. 


1“ 

ACRIDINE. 


Formulés 


Ëqulv. 
Alom . 


CS6H°Az. 
G'MFAz  = 


GU 

Az 


C6lll. 


ALCALIS  ORGANIQUES  ARTIFICIELS.  1123 


CH  Ai  CH 


L’acridine  est  une  base  qui  a  été  trouvée  en  1870  par  Graebe  et  Garo  dans 
l'anthracène  brut  ;  elle  a  été  ainsi  nommée  en  raison  de  l’action  irritante 
qu’elle  exeree  sur  les  tissus. 

On  lui  donna  d’abord  la  formule  CHl’Àz,  ce  qui  en  ferait  un  isomère  du  car- 
bazol.  Riedel  a  émis  l'opinion  que  l’acridine  avait  probablement  26  équiva¬ 
lents  de  carbone  et  qu’on  pouvait  la  considérer  comme  de  l’anthracène  dans 
lequel  un  groupement  CH  était  remplacé  par  un  atome  d’azote. 

La  synthèse  de  l’acridine  par  Bernthsen  et  Bender  est  venu  confirmer  cette 
supposition  :  l’acridine  est  à  la  quinolèine  ce  que  celle-ci  est  à  la  pyridine  et 
l’on  peut  l'envisager  comme  se  rattachant  à  l’anthracène,  comme  l’indique  le 
schéma  ci-dessus.  D’ailleurs,  de  nouvelles  analyses  faites  par  Graebe  conduisent 
à  la  formule  Cî6H9Az. 

Pour  préparer  l’acridine,  on  fait  bouillir  avec  de  l’acide  sulfurique  étendu 
la  portion  demi-solide  du  goudron  de  bouille  qui  passe  entre  300  et  360°  ; 
on  précipite  la  liqueur  filtrée  par  le  dichromate  de  potassium  et  on  épuise  le 
dépôt  brunâtre,  à  plusieurs  reprises,  par  l’eau  bouillante.  Les  solutions 
aqueuses  réunies  laissant  déposer,  par  le  refroidissement,  des  cristaux  orangés 
de  chromate  d’acridine.  On  lave  le  sel  à  l’eau  froide,  on  le  décompose  à  chaud 
par  l’ammoniaque  ;  on  purifie  la  base  libre  en  faisant  cristalliser  plusieurs  fois 
dans  l’eau  son  chlorhydrate,  avec  la  précaution  d’ajouter  de  l’acide  chlorhy¬ 
drique,  afin  que  les  eaux  mères  ne  retiennent  que  peu  de  sel  ;  le  chlorhydrate 
est  ensuite  décomposé  par  l’ammoniaque. 

Bernthsen  a  découvert  que  les  acides  organiques  réagissent  sur  la  diphényl- 
amine  en  donnant  naissance  à  des  bases  tertiaires,  en  présence  d’un  corps 
déshydratant,  comme  le  chlorure  de  zinc.  C’est  ainsi  qu’en  chauffant  vers  250° 
un  mélange  de  chlorure  de  zinc,  de  diphénvlamine  et  d’acide  benzoïque,  on 
obtient  la  base  C38H‘3Az,  qui  est  la  phénylacridine, 

C“H60*  +  (C1!H4)*AzH3 = 2  H»Os  4-  C38H13Az. 

On  obtient  de  même  avec  l’acide  acétique  la  mélhylacridine,  et  avec  l'acide 
formique  l 'acridine,  dernier  corps  identique  avec  celui  de  Graebe  et  Caro  : 


C*H»0*4-  (G)SH*)!AzH3 =2II!09  4-  Gîefl9Az. 

L  acridine  cristallise  en  prismes  orthorhombiques,  incolores  à  l’état  de  pureté 
parfaite  ;  elle  fond  à  107°  et  distille  sans  décomposition  au-dessus  du  point 
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d'ébullition  du  mercure  ;  toutefois,  elle  se  sublime  déjà  vers  100°  et  est  facile¬ 
ment  entraînée  par  la  vapeur  d’eau.  Sa  densité  de  vapeur  a  été  trouvée  égale 
à  6,1  (Théorie:  6). 

Elle  est  insoluble  dans  l’eau  froide,  peu  soluble  à  chaud;  l’alcool,  l’éther, 
le  sulfure  de  carbone,  les  hydrocarbures  la  dissolvent  aisément,  en  donnant 
des  solutés  doués  d’une  belle  fluorescence  bleue.  Elle  exerce  une  action  irri¬ 
tante  sur  les  muqueuses,  attaque  la  peau  et  répand  une  odeur  caractéristique, 
surtout  à  chaud.  Elle  possède  une  réaction  faiblement  alcaline. 

L’acridine  est  très  stable,  difficilement  attaquable  par  les  réactifs.  L’acide 
sulfurique  ne  l’attaque  qu’au-dessus  de  200°,  pour  former  un  acide  trisulfoné  ; 
elle  résiste  à  la  potasse  caustique  et  à  l’acide  chlorhydrique,  même  à  280°;  on 
peut  la  distiller  sur  la  poudre  de  zinc  ou  sur  de  la  chaux  sodée,  sans  parvenir  à 
l’altérer.  Elle  résiste  énergiquement  à  l’action  des  oxydants;  cependant  le 
chlorate  de  potassium  et  l’acide  chlorhydrique  la  transforment  en  une  matière 
brune,  encore  peu  connue.  L’amalgame  de  sodium  la  réduit  et  l’iodure  d’éthyle 
engendre  des  produits  d’addition,  mais  non  de  substitution. 


Sels  d'acridine. 

Les  sels  d'acridine  sont  cristallisables,  dédoublables  par  l’eau.  Ils  ont  géné¬ 
ralement  une  teinte  jaunâtre  et  leurs  solutions  étendues  possèdent  une  fluores¬ 
cence  bleue,  qui  devient  verte  par  la  concentration,  pour  disparaître  complè¬ 
tement  dans  les  solutions  très  jaunes  par  transparence. 

La  double  décomposition  de  ses  sels  par  les  carbonates  régénère  la  base 
libre  ;  de  même,  l’acétate  sec  se  décompose  presque  immédiatement  en  acridine 
et  en  acide  acétique. 

Le  chlorhydrate, 

C’WAz.HCl-f-H’O1, 

s’obtient  par  l'action  directe  de  l’acide  chlorhydrique  en  excès  sur  la  base.  Il 
cristallise  en  grands  prismes  jaunâtres,  qu’il  faut  laver  avec  de  l’acide  chlorhy¬ 
drique  étendu,  car  l’eau  pure  les  décompose.  Sous  la  cloche  sulfurique,  il 
s’effleurit  et  prend  une  teinte  jaune  clair.  Desséehé  à  l’air,  il  relient  une  mo¬ 
lécule  d’eau.  Il  est  peu  soluble  dans  l’alcool. 

Le  chloranrate, 

C“H*Az.HCl  -+-  Au’Cl5, 

se  précipite  en  petits  cristaux  jaunes,  lorsqu’on  additionne  de  chlorure  d  or 
une  solution  chlorhydrique  d'acridine. 

Le  chloroplatinale, 

C*8H°Az.HGl  -(—  PlCl2, 
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est  en  petites  aiguilles  jaunes,  insolubles  dans  l’eau,  qui  les  décompose  à 
l’ébullition. 

Le  chloromercurate, 

GMH9Az.HCl  -4-  HgCl , 
est  un  sel  jaune,  insoluble  dans  l’eau. 

L 'azotate  d'acridine, 

CMH9Az.Az06H, 

cristallise  en  aiguilles  jaunes. 

Le  sulfate  neutre, 

2(C*,H,A*).SWO,+  II!Os, 

se  dépose  par  le  refroidissement  en  aiguilles  jaune  d’or,  d’une  dissolution  d’acri- 
dine  dans  l’acide  sulfurique  étendu.  11  faut  opérer  en  présence  d’un  faible 
excès  d’acide  sulfurique.  Desséchées  sous  la  cloche  sulfurique,  ces  aiguilles 
s’effleurissent  et  retiennent  seulement  une  molécule  d’eau,  dernière  molécule 
qui  ne  peut  être  enlevée  qua  une  température  de  90-100°  ;  mais  alors  le  sel 
se  dissocie  avec  perte  de  base.  11  en  <st  de  même  lorsqu'on  fait  bouillir  le 
sel  avec  de  l’eau. 

Le  sulfate  neutre  est  peu  so’  .  e  dans  l’eau  froide  et  dans  l'alcool,  beaucoup 
plus  soluble  dans  l’alcool. 

Le  sulfate  acide, 

4(C13H9Az).5S,fl908, 

s’obtient  en  précipitant  par  l’alcool  une  solution  fortement  acide  de  sulfate 
d’acridine. 

Il  cristallise  en  aiguilles  jaunes,  solubles  dans  l’eau,  peu  solubles  dans  l’al¬ 
cool.  Si  on  cherche  à  le  faire  cristalliser  dans  l’eau,  il  se  transforme  en  sul¬ 
fate  neutre. 

Le  sulfite  d'acridine, 

2(GS0H9Az).S2H!O6, 

est  très  caractéristique  :  il  se  dépose  sous  forme  d’aiguilles  d’un  brun  rougeâ- 
h’e,  lorsqu’on  fait  passer  un  courant  d’acide  sulfureux  à  travers  une  dissolu¬ 
tion  de  chlorhydrate  d’acridine. 

H  est  à  peine  soluble  dans  l’eau,  inaltérable  à  100°  ;  mais  il  est  décompo- 
sable  par  les  acides  et  les  alcalis,  et  il  se  dissocie  en  partie  lorsqu’on  le  fait 
bouillir  avec  beaucoup  d'eau. 

Æn  traitant  une  solution  alcoolique  d’acridine  par  l'acide  sulfureux,  il  se 
dépose  un  sulfite  brun  foncé,  renfermant  un  peu  de  sulfite  acide. 
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Le  sulfite  d’acridine  ne  se  dépose  que  par  l’addition  d’un  peu  d’acide,  lors¬ 
qu’on  mélange  des  solutions  de  sulfite  de  sodium  et  de  chlorhydrate  d’acri¬ 
dine.  Sans  cette  précaution,  la  solution  est  presque  incolore,  ou  abandonne 
des  cristaux  incolores,  solubles  dans  l’eau,  d’un  sulfite  doublé  ayant  pour  for¬ 
mule 

C,«H,Az.S!Hi\,aOa. 


Periodures. 

1“  (Cs6HsAz.Hl)8  +  l!. 

11  se  forme  lorsqu’on  ajoute  de  la  teinture  d’iode  à  une  solution  iodhydrique 
d’acridine.  C’est  un  précipité  rouge  brun,  qu’on  fait  cristalliser  à  chaud  dans 
l’alcool  ;  le  soluté  alcoolique  est  précipitable  par  l’eau. 

Il  est  en  tables  rouge  brun,  qui  sont  presque  noires,  lorsque  le  dépôt  s’est 
fait  très  lentement.  Bouilli  avec  de  l'eau,  il  se  dédouble  en  iode  libre  et  en 
iodhydrate  d’acridine,  qui  reste  en  dissolution  ;  l’acide  sulfureux  à  froid  pro¬ 
duit  la  même  décomposition. 


2»  (C28H9Az.HI)!+2I2. 

On  l’obtient  en  traitant  l’iodhydratc  d’acridine  par  un  grand  excès  de  tein¬ 
ture  d’iode. 


Iodéthylate  d’acridine. 

Lorsqu’on  chauffe  l’acridine  avec  de  l’iodure  d’éthyle,  on  obtient  une  masse 
rouge,  cristalline,  formée  d’un  mélange  de  deux  composés,  qu’on  sépare  par 
des  cristallisations  fractionnées  dans  l’eau. 

Le  moins  soluble,  qui  se  dépose  par  conséquent  en  premier  lieu,  est  en 
grandes  aiguilles  rouges,  ayant  pour  composition 

2(C88H9Az).C*M. 

Le  second,  qui  a  pour  formule 


Cs6H’Az.C*H5I, 

est  en  petites  aiguilles  rouges,  qui  se  transforment  peu  à  peu  en  iodéthylate 
peu  soluble. 

Ces  deux  composés  sont  d’ailleurs  peu  stables,  car  ils  finissent  par  régéné¬ 
rer  l’acridine,  lorsqu’on  les  soumet  à  des  cristallisations  répétées. 
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Dérivés  nitrés. 

On  connaît  deux  dérivés  mononitrés  de  l’acridine  et  un  dérivé  dinitré.  Ils 
prennent  naissance  simultanément  lorsqu’on  chauffe  la  base  avec  de  l’acide 
nitrique,  d’une  densité  de  1,45.  En  ajoutant  de  l’eau  au  produit  de  la  réaction, 
le  dérivé  dinitré  se  précipite,  tandis  que  les  deux  autres,  a.  et  [5,  restent  en  so¬ 
lution  avec  de  l’ammoniaque  ;  on  les  sépare  par  cristallisation  dans  l’alcool  : 
le  dérivé  «  se  dépose  en  premier  lieu;  les  eaux  mères  concentrées  abandonnent 
ensuite  l’isomère  ,3. 


a -nitro-acridine.  —  C,eHs(Az04)Az. 

Elle  se  dépose  de  la  solution  alcoolique  en  lamelles  jaune  d’or;  on  la  purifie 
en  la  faisant  cristallisera  plusieurs  reprises  dans  l’alcool. 

Elle  est  en  lamelles  jaune  d’or,  fusibles  à  214°,  sublimables.  Elle  est  inso¬ 
luble  dans  l’eau,  peu  soluble  dans  l’alcool  froid,  l’éther  et  le  chloroforme. 

Les  sels,  qui  sont  semblables  à  ceux  de  l’acridine,  ne  sont  pas  fluorescents. 

Le  chlorhydrate  est  en  cristaux  prismatiques,  jaunes,  solubles  dans  l’eau. 

L ’iodhydrate,  qui  ressemble  au  précédent,  donne  naissance  à  un  periodure, 
comme  l’iodhydrate  d’acridine. 

Le  sulfate  est  en  aiguilles  jaunes,  solubles  dans  l’eau. 

(5- nitro-acridine .  —  C26H8(Az04)Az. 

Après  avoir  été  purifiée  à  plusieurs  reprises  dans  l’alcool,  elle  est  sous  forme 
de  tables  dures,  qui  se  groupent  en  mamelons  si  elles  ne  sont  pas  très  pures. 

Elle  donne  avec  les  acides  des  sels  analogues  à  ceux  de  son  isomère,  mais 
dont  la  couleur  jaune  est  plus  foncée. 


Dinitro-acridine.  —  C26H7(Az04)!Az. 

Pour  l’avoir  en  quantité  notable,  on  chauffe  l’acridine  au  bain-marie, 
pendant  quelques  heures,  avec  un  mélange  nitro-sulfurique,  et  on  précipite 
finalement  par  l’eau.  On  obtient  une  poudre  orangée,  qu’on  purifie  par  plu¬ 
sieurs  cristallisations  dans  l’acide  acétique  glacial. 

Elle  est  alors  en  tables  orangées,  solubles  dans  l’alcool,  l’éther,  la  benzine, 
et  surtout  l’acide  acétique  glacial.  Elle  ne  forme  pas  de  sels  avec  les  acides. 
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Hydro-acridines. 


1°  Hydracridine. 


Formules  i  ^U''- 

(  Alom.  .  . 


CMH“Az. 
C,5H“Az  =  C6H* 


/CHV 
x  Azll  / 


Cil*. 


Suivant  Græbe  et  Caro,  lorsqu’on  réduit  l’acridine  par  l’amalgame  de 
sodium,  il  se  forme  deux  produits  d’addition,  l’un  soluble,  l’autre  insoluble. 
Bernthsen  et  Bender  traitent  simplement  le  chlorhydrate  d’acridine  par  la 
poudre  de  zinc,  ce  qui  donne  seulement  le  dérivé  soluble. 

On  chauffe  une  solution  alcoolique  d’acridine  au  bain-marie,  pendant 
quelques  heures,  avec  de  l’amalgame  de  sodium.  Lorsqu’une  portion  de  la 
solution,  additionnée  d’un  acide,  ne  se  colore  plus  en  jaune,  la  réaction  est 
terminée.  11  se  sépare,  par  le  refroidissement,  des  cristaux  blancs.  On  distille 
alors  la  majeure  partie  de  l’alcool,  et  on  épuise  le  résidu  avec  de  l’eau  aci¬ 
dulée,  pour  enlever  l’aeridine  non  attaquée.  La  masse  blanche,  reprise  par 
l’alcool  bouillant,  laisse  déposer  des  cristaux,  qu’on  purifie  par  plusieurs 
cristallisations  dans  l’alcool. 

L 'hydracridine  soluble  est  en  prismes  incolores,  fusibles  à  1 69®,  sublimables, 
se  décomposant  partiellement  à  la  distillation.  Elle  est  insoluble  dans  l’eau, 
peu  soluble  dans  l’alcool  froid,  facilement  dans  l’alcool  chaud  et  dans  l’éther. 

Lorsqu’on  la  chauffe  jusqu’à  300°,  ou  en  faisant  passer  ses  vapeurs  dans  un 
tube  chauffé  au  rouge  sombre,  elle  reproduit  son  générateur. 

Les  acides  chlorhydrique  et  sulfurique  étendus  ne  l’attaquent  pas,  même 
à  l’ébullition.  Elle  se  dissout  dans  l’acide  sulfurique  concentré,  et  l’eau  la  pré¬ 
cipite  sans  altération  de  cette  solution  ;  la  solution  sulfurique  est-elle  chauffée 
à  100°,  l’ammoniaque  en  précipite  de  l’acridine;  chauffée  avec  de  l’acide  sul¬ 
furique  étendu  et  du  dichromate  de  potassium,  elle  se  convertit  en  ehromate 
d’acridine. 

A  200-210®,  l’acide  iodhydrique  la  réduit  avec  production  d’acridine  et  dune 
autre  base. 

Elle  ne  se  combine  pas  aux  acides. 

La  formule  GÎOHaAz  est  justifiée  par  la  réaction  de  l’azotate  d’argent,  confor¬ 
mément  à  l’équation  suivante  : 

CseH14Az-t-  2Az06Ag = Cs8H®Az.Àz08H  +  AzO*H+2Ag. 

Le  poids  de  l’argent  réduit  s’accorde  nettement  avec  cette  équation  (Bernthsen 
et  Bender). 

Par  l’action  prolongée  de  l’almalgame  de  sodium  elle  se  transforme  en 
hydracridine  insoluble. 
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L 'hydracridine  insoluble  est  d’ailleurs  le  corps  qui  reste  indissous  dans 
l’alcool,  l’éther,  le  sulfure  de  carbone,  le  chloroforme  et  la  benzine;  elle  se 
dissout  peu  à  peu  dans  la  nitrobenzine  bouillante,  mais  en  se  transformant  en 
acridine  ;  la  même  transformation  s’accomplit  lorsqu’on  cherche  à  la  distiller 
ou  à  la  dissoudre  dans  l’acide  sulfurique.  Il  est  probable  qu’elle  dérive  de 
deux  molécules  d’aeridine. 


2°  Oclohydrure  d' acridine. 


Formules 


Équiv.  .  .  CS6H”Az. 
Atom.  .  .  C13H,7Az. 


On  vient  de  voir  qu’en  chauffant  l'hydracridine  avec  de  l’acide  iodhydrique, 
il  y  a  formation  d'acridine  et  d'une  autre  base  plus  fusible.  Dans  cette  réaction, 
il  n’y  a  pas  séparation  d’iode,  celui-ci  enlevant  de  l’hydrogène;  mais,  en  même 
temps,  une  autre  portion  d’hydrogène  se  fixe  sur  l’hydracridine.  On  obtient  un 
meilleur  résultat  en  chauffant,  à  200°  environ,  5  grammes  d’acridine  avec 
2  grammes  de  phosphore  rouge  et  6  à  7  centimètres  cubes  d'acide  iodhydrique 
fumant.  L’iodhydrate  de  la  nouvelle  base  cristallise  directement  dans  les  tubes. 

La  base  libre  cristallise  dans  l’alcool  en  lamelles  incolores,  fusibles  à  84°, 
distillant  à  320°;  elle  ne  possède  pas  les  propriétés  irritantes  de  l’acridine  et 
peut  former  des  sels  cristallisables. 

Le  chlorhydrate, 

C26H17Az.HCl, 

cristallise  dans  l’eau  bouillante  en  lames  incolores. 

L’octohydrure  d’acridine  réduit  le  nitrate  d’argent  ammoniacal. 

Traité  par  les  anhydrides  acétique  ou  benzoïque,  il  fournit  les  dérivés  cor¬ 
respondants. 

L  iodure  de  méthyle  le  transforme  en  oclohydrure  de  méthylacridine. 


Diamiclohydro-acruline-acélone. 

(  Équiv.  .  .  CMHllAz50!  =  Cî8H7(AzHs)‘Az0I. 

Formules  ]  ' 

(  Atom.  .  .  G^H^Az’O  =  C6îi4  (  ^  )  C°lI*(AzH2)!. 

La  chlorodinitrobenzine  (1 : 2  :  4)  réagit  avec  facilité,  non  seulement  sur  les 
amines,  mais  encore  sur  certains  amides  acides,  comme  l’acide  anthranilique 
acidê  ni-chloro-o-amidobenzoïque,  pour  fournir  des  dérivés,  qui  sont  des 
aci  es  diphénylamine-carboniques.  En  réduisant  les  groupes  nitrés,  il  se  fait 
b!-  érWéS  am^és,  puis  il  y  a  séparation  d’une  molécule  d’eau  et  formation  de 
ses,  répondant  à  la  formule  d’un  dérivé  de  l’hydro-acridine. 
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On  dissout  dans  l’aleool  des  quantités  équimolôculaires  d’acide  anthranilique 
et  de  chlorodinitrobenzine,  on  ajoute  un  excès  d'ammoniaque  et  on  chauffe  au 
réfrigérant  ascendant.  Au  bout  de  peu  de  temps,  il  se  dépose  des  cristaux 
brillants  d’acide  dinitro-diphénylamine-p-earbonique,  à  l’état  de  sel  ammo¬ 
niacal  C!6A8(AzH4)  (AzO*)204.  L’acide  libre  s’obtient  en  chauffant  ce  sel  avec  de 
l’acide  chlorhydrique.  Il  cristallise  dans  l’alcool  en  aiguilles  jaunes,  fusibles 
à  262-264°. 

L 'acide  chlorodinitrodiphénylamine-o-carbonique, 

C26H8ClAz30ls, 

se  prépare  d’une  manière  analogue,  en  faisant  réagir  la  chlorodinitrobenzine 
sur  l’acide  métachloro-o-amidobenzoïque  de  Hübner.  Il  cristallise  en  aiguilles 
rouges,  fusibles  à  280-282°. 

Lorsqu’on  réduit  l’acide  dinitro-diphénylamine-o-carbonique  par  l’étain  et 
l’acide  chlorhydrique  en  présence  de  l’alcool,  on  obtient  le  chlorhydrate  de  la 
diamido-acridine-acétone  :  en  neutralisant  par  la  soude,  la  base  se  précipite 
en  tables  jaunes,  fusibles  à  222-225°  (Jourdan). 

La  chlorodiamidohydro-acridine-acétone  se  prépare  de  la  même  manière  en 
réduisant  l’acide  chloré. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  vertes,  fondant  vers  230°  (J.),  la  diamidohydro- 
acridine-acétone  est  représentée  par  le  schéma  suivant  : 


CH  CO  Cil 


Méthylacridine. 


Formules 


Équiv.  .  .  Cs8HuAz = CsHs(CMH°Az) . 

Atom.  .  .  C“H“Az  =  C°H‘^(CH) /C°HL 
xAz  7 


Elle  prend  naissance  par  synthèse  au  moyen  de  l’acide  acétique,  de  a 
diphénylamine  et  du  chlorure  de  zinc. 

Elle  ressemble  entièrement  à  l’acridine.  Comme  cette  dernière,  elle  donne 
un  dérivé  hydrogéné,  cristallisable,  reproduisant  son  générateur  par  oxy  a 
tion. 
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Le  permanganate  l’oxyde  lentement,  avec  production  d’un  acide  sirupeux, 
très  soluble  dans  l’eau,  dont  le  sel  ammoniacal  neutre  est  précipité  par  le 
chlorure  de  baryum,  l’azotate  d’argent,  l’azotate  de  plomb,  mais  non  par  le 
chlorure  de  calcium  ou  l'acétate  de  cuivre.  D’après  l’analyse  du  sel  d’argent, 
on  doit  considérer  cet  acide  comme  un  dérivé  tricarboné,  Y  acide  quinoléine- 
tricârbonique,  3C20‘  (CI8H7Az) . 


Phénylacridine. 


Équiv.  .  .  Cr,8Hlr'Az  =  Cl3H4(Cî6ll0)Az. 

„„„  /C(C8H»)\ 


Elle  a  été  préparée  synthétiquement  par  Bernthsen  et  Bender,  en  faisant 
réagir  le  chlorure  de  zinc  sur  un  mélange  d’acide  benzoïque  et  de  diphé- 
nylamine.  Elle  se  forme  aussi,  en  petite  quantité,  par  l’action  du  trichloro- 
benzyle  sur  la  diphénylamine,  ce  qui  fait  qu’on  peut  l’envisager  comme  un 
dérivé  du  triphénvlméthane. 

Elle  cristallise  dans  la  benzine,  ce  qui  n’a  lieu  ni  pour  l’acridine,  ni  pour  la 
méthylacridine ;  elle  fonda  178-180“  et  distille  sans  altération  au  delà  de  560°. 
Elle  est  fluorescente,  propriété  qui  apparaît  surtout  lorsqu’on  verse  dans 
l’eau  la  solution  de  ses  sels. 

Le  chlorhydrate  cristallise  en  grands  prismes  orangés. 

La  solution  chlorhydrique  donne  un  précipité  brun  avec  l’iodure  ioduré  de 
potassium  ;  des  précipités  jaunes,  avec  l’acide  picrique,  l’iodure  de  potassium, 
le  chlorure  platinique,  le  sublimé,  le  chromate  de  potassium. 

L 'azotate,  qui  est  peu  soluble,  cristallise  en  longues  aiguilles,  aplaties  et 
brillantes. 

Le  sulfate  se  dépose  d’une  solution  bouillante  en  cristaux  rhombiques. 

Tous  ces  sels  sont  facilement  dissociés  par  l’eau,  mais  non  par  l’alcool. 

La  potasse  à  260°  et  l'acide  chlorhydrique,  même  à  la  température  de  280°, 
n’exercent  pas  d’action  sensible  sur  la  phénylacridine. 

Sous  l’influence  de  l’acide  chromique,  elle  s’oxyde  lentement,  avec  dégage¬ 
ment  d’acide  carbonique  et  formation  d’acide  benzoïque. 

Traitée  par  une  solution  de  permanganate  de  potassium,  légèrement  acidulée 
par  l’acide  sulfurique,  elle  fournit  un  mélange  d’acides  phénylquinoléine- 
dicarbonique,  phènylquinoléine-monocarbonique,  et  de  dérivés  carboxyliques 
de  la  phénylpyridine.  Les  sels  de  baryum  se  séparent  par  cristallisation  frac¬ 
tionnées  :  le  dérivé  dicarbonique  se  sépare  d’abord,  puis  le  sel  du  dérivé  mono¬ 
carbonique,  et,  en  dernier  lieu,  deux  sels  d’acides  pyridine-carbonés  (Claus 
et  Nicolaysen). 

Le  produit  d'addition  chlorométhylè  de  la  phénylacridine,  attaqué  par  le  per- 
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manganate,  donue  un  aride  GwHuAzO*,  probablement  l’acide  phényl-o-amido- 
benzoïque,  dont  on  a  préparé  les  sels  de  sodium,  de  baryum  et  d’argent. 

Le  chlorure  de  benzyle  donne  avec  la  phénylacridine. un  chlorhydrate  de 
phénylacridine  qui  cristallise  en  prismes  octaédriques,  rouges,  retenant  trois 
molécules  d'eau,  alors  que  le  même  sel,  obtenu  par  Bernthsen,  est  sous  forme 
d’aiguilles  jaunes,  sans  eau  de  cristallisation  (C.  et  N.). 

La  phénylacridine  est  une  base  tertiaire,  car  le  chlorure  de  benzoyle  et 
l’anhydride  acétique  n’ont  pas  d’action  sur  elle.  Par  contre,  elle  fixe  Piodure 
de  méthyle,  à  une  température  de  80-90°,  pour  former  un  iodure  quaternaire, 

C3SHlsAz.C!H5I, 

qui  se  dépose  d’une  solution  alcoolique  en  cristaux  brillants,  noirs,  que  la 
pulvérisation  transforme  en  une  poudre  rouge-cinabre. 

Cet  iodure  est  insoluble  dans  l’éther,  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  qui  11e 
le  dissocie  pas  ;  mais  la  chaleur  le  dédouble  en  ses  générateurs. 

Traitée  par  l’oxyde  d’argent,  sa  solution  aqueuse  donne  une  combinaison 
qui  cristallise  dans  l’alcool  en  prismes  fusibles  à  108",  ayant  pour  formule 

C*ff(CMHl*Az)O.HO. 

C’est  l'hydrate  de  méthylphénylacridinium. 

Il  commence  à  fondre  à  100°;  chauffé  plus  fort,  il  se  dédouble  en  phényl- 
acridinine  et  en  alcool  mélhylique. 

Il  se  comporte  comme  une  base  énergique,  facilement  soluble  dans  les 
acides,  pour  engendrer  des  sels  qui  ne  sont  pas  décomposables  par  l’eau.  11 
est  soluble  dans  l’alcool,  à  peine  soluble  dans  l’eau. 

Le  chlorure  cristallise  en  aiguilles  solubles  dans  l’eau  froide. 

Le  nitrate  est  sous  forme  de  longues  aiguilles  peu  solubles. 

Tous  les  sels,  sauf  l’iodure,  fournissent  des  solutions  douées  d’une  belle 
fluorescence  verte.  Ces  solutions  précipitent  par  le  sublimé,  le  chlorure  plati- 
nique,  exactement  comme  les  sels  de  phénylacridine. 

L  ’hydrophénylacridine, 

C38Hl3Az, 

prend  naissance  lorsqu’on  traite  la  solution  fluorescente  de  chlorhydrate  de 
phénylacridine  par  la  poudre  de  zinc.  La  solution  se  décolore,  et  toute  la 
matière  organique  précipitée  peut  être  enlevée  au  dépôt  par  l’alcool  bouillant. 
Par  le  refroidissement,  il  se  dépose  de  belles  aiguilles  incolores,  fusibles 
à  163-164°. 

Comme  l’hydracridine  et  l’hydrométhylacridine,  ce  corps  n’est  plus  basique, 
il  perd  de  l’hydrogène  à  l’ébullition  avec  l’eau,  ou  mieux  encore  de  1  acide 
sulfurique  étendu  et  bouillant.  De  plus,  sa  solution  éthérée,  saturée  de  gaz 
chlorhydrique,  laisse  déposer  peu  à  peu  des  cristaux  de  phénylacridine. 
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La  méthylhijdrophénylacridine, 

C2H2(C38Hl5Az), 

se  forme  en  chauffant  à  \  50-140°  l’hydrophénylacridine  avec  l'iodure  de 
méthyle. 

Elle  cristallise  dans  l’alcool  en  aiguilles  incolores  ou  prismatiques,  fusi¬ 
bles  à  104°.  Elle  est  dénuée  de  propriétés  basiques. 

L  ’acétylhydrophénylacridine, 

C3H202(C38IIlsAz), 

se  prépare  en  faisant  bouillir  l’hydrophénylacridine  avec  l’anhydride  acétique. 
Elle  se  dépose  dans  la  benzine,  additionnée  de  ligroïne,  en  cristaux  durs, 
groupés  en  mamelons,  fusibles  à  128°.  Elle  est  peu  soluble  dans  la  ligroïne, 
aisément  dans  l’alcool,  l’éther,  le  chloroforme. 

Lorsqu'on  traite  la  mélhylhydrophènylacridine  par  le  nitrite  de  sodium  et 
l’acide  chlorhydrique,  elle  se  transforme  en  chlorure  de  méthylphénylacridine, 
et  celui-ci  reproduit  son  générateur  par  la  poudre  de  zine. 

Sous  l’influence  du  chlorure  de  zine,  l’acide  phtalique  et  la  diphénylamine, 
l’aeide  benzoïque  et  l’éthylaniline,  l’acide  acétique,  et  la  méthylaniline  se 
combinent  pour  engendrer  des  combinaisons  basiques;  dans  le  dernier  cas,  on 
obtient  une  base  à  odeur  quinoléique,  peut-être  la  quinoléine  elle-même. 


p-naphto-aeridine. 


Formules 


Équiv. 
Atom . 


C12H13Az. 
G2IH13Az  =  C40H6 


/ÇIK 

\Àz  / 


C101I6. 


Ce  dérivé  a  été  préparé  synthétiquement  par  Reed  en  faisant  réagir  sur  le 
méthylal  et  l’acétone  une  solution  chlorhydrique  de  p-naphty lamine. 

La  p-naphto-acridiue  cristallise  eu  longues  aiguilles,  d’un  jaune  pâle,  fusibles 


Formules 


Phényl-$-naphtacridine. 

Équiv.  .  .  CMHl1Az  =  C12H*(C42H13Az). 

Atom.  .  .  Ca,U17Az  =  C10HG {  i  ^ C10H* 

XC  / 
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Obtenue  par  Glaus  et  Richter  en  chauffant  la  dinaphtylamine-(l  avec  une 
partie  d’acide  benzoïque  et  deux  parties  d’anhydride  pliosphorique  : 

C‘°H,sAz  CuH604 = 211*0’  4-  C54H"Az. 

On  épuise  par  la  potasse  caustique  et  par  l’eau,  on  dessèche  le  résidu  et  en 
le  soumet  à  la  sublimation. 

Le  même  corps  prend  encore  naissance,  à  côté  de  la  benzo-(l-naphtylamine, 
lorsqu’on  chauffe  la  p-naphty  lamine  avec  du  chlorure  de  benzoyle;  il  prend 
sans  doute  naissance  aux  dépens  de  la  p-dinaphtylamine,  qui  se  forme  dans  la 
première  phase  de  la  réaction  (Klopsch). 

La  phényl-p-naphtacridine  cristallise  dans  l’acide  acétique  ou  la  benzine 
en  aiguilles  jaune  clair,  brillantes,  insolubles  dans  l’eau,  à  peine  solubles  dans 
l’alcool;  elle  fond  à  295°  (K.),  à  294°  (Cl.  et  R.). 

,  Elle  est  douée  de  faibles  propriétés  basiques. 

Le  chlorhydrate  se  prépare  en  faisant  passer  du  gaz  chlorhydrique  dans  une 
dissolution  acétique  de  la  base. 

Il  se  dépose  en  lamelles  rouges,  dècomposables  par  l’eau  et  par  l’alcool. 


Pli  énylbenzo -fi-naphtacridine. 

Formules  S  Équiv’  ’  •  CM1I'SAz-  /Azx 

Atom.  .  .  Cî!IIlsAz  =  C8IIi  i  7  C‘°I16 
1  XC  / 

C°IIS 

Cette  base  prend  naissance  lorsqu’on  fait  réagir  l’anhydride  pliosphorique 
sur  un  mélange  de  [3-naphtylphénylamiue  et  d’acide  benzoïque. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  à  peine  colorées,  fusibles  à  d  98°. 

Le  chlorhydrate,  qui  est  relativement  stable,  peut  être  purifié  par  cristalli¬ 
sation  dans  l’alcool,  ou  dans  l’eau  légèrement  acidulée  avec  de  l’acide  chlor¬ 
hydrique  (Cl.  et  R.). 


OXY-  ET  AMIDO-  PlIÉK  YLACRIDIKËS . 

Les  acides  organiques  et  la  diméthylamine,  traitée  par  les  agents  de  conden¬ 
sation  d’après  la  méthode  de  Skraup,  se  transforment  en  bases  appartenant  a 
la  série  de  l'acridine  :  il  y  a  élimination  des  éléments  de  l’eau. 

Cette  réaction,  qui  est  générale,  peut  être  exprimée  par  l’équation  suivante, 
qui  rend  compte  de  la  formation  du  premier  terme  de  la  série,  l’acridine,  au 
moyen  de  l’acide  formique  et  de  la  diphénylamine  : 
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G!H20‘  +  (C1!H*)sAzHs = 2HsO!  -4-  Ca»H°Az, 


en  atomes 

/  CH\ 

HCO’H  4-  (G6II3)2Azll  =  C°Hl  '  i  7  C8H‘ + 2 11*0. 

x  Az  x 

Bernlhsen  et  Hess  ont  appliqué  cette  réaction  aux  produits  de  condensation 
de  la  diphénylarnine  et  des  acides  aromatiques,  notamment  l’acide  benzoïque. 


Méso-phényl-H--amido-acridine  (*) . 
(  Équiv.  .  .  •  G58Hiî(AzH,)Az. 


On  chauffe  un  mélange  de  deux  molécules  d’acide  benzoïque  avec  une  molécule 
de  p-amido-diphènylamine  et  son  poids  de  chlorure  de  zinc.  Après  8  heures  de 
chauffe  à  220-250°,  on  maintient  la  température  pendant  2  ou  5  heures  h 
240-250°;  on  pulvérise  le  produit,  puis  on  l’agite  à  plusieurs  reprises  avec  de 
l’ammoniaque,  pour  enlever  le  chlorure  de  zinc  et  l’acide  benzoïque  libre.  On 
traite  alors  le  résidu  par  l’acide  chlorhydrique  bouillant,  qui  s’empare  de  la 
base,  tout  en  laissant  de  côté  une  grande  quantité  de  matière  résineuse  :  l’am¬ 
moniaque  précipite  du  soluté  des  flocons  rouges,  amorphes,  qui  n’ont  pas  été 
obtenus  à  l’état  cristallin. 

La  base  libre  est  jaune  ;  ses  dissolutions  dans  l’éther  ou  dans  la  benzine 
sont  douées  d’une  fluorescence  verte  magnifique,  alors  que  les  sels  sont  rouges 
et  dépourvus  de  fluorescence. 

Elle  teint  les  fibres  en  nuances  d’un  jaune-brun,  moins  brillantes  que  celles 
obtenues  avec  les  sels  de  chrysaniline. 

traitée  par  l’acide  chlorhydrique  et  là  poudre  de  zinc,  la  phênyl-amido- 
acridine  donne  un  mélange  de  deux  corps  nettement  caractérisés  :  le  premier, 
doué  de  propriétés  alcalines,  cristallise  en  lamelles  argentines,  qui  se  eolo- 
ient  en  brun  vers  180°  et  fondent  à  192°;  le  second,  qui  ne  se  combine  pas 
aux  acides,  cristallise  dans  l’alcool  ses  cristaux  confus,  fondant  à  155-160°. 

,  Bert,U)lsen  ai°ute  mot  més°  aux  corps  provenant  de  la  substitution  de  l'hydrogène  (itl 
oarnone  («)  par  les  groupes  substituants.  B  et  B'  sont  les  doux  noyaux  bëiuéiiiques. 
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Mëso-phénijl-B--oxyacridme. 

C°I1S 

_  ,  (  Équiv.  .  .  Cï8H15AzO!.  ' 

oraucs  |  A[on|  C10Hlr’AzO  =  G6H‘ 7  i  ^  C8H5(0H). 

xAz  /  v  1 

On  chauffe  pendant  12  heures,  vers  220-240°,  1  molécule  de  p-oxydiphényl- 
amine  avec  une  molécule  d’acide  benzoïque  et  du  chlorure  de  zinc.  Le  produit 
de  la  réaction,  soluble  dans  une  lessive  de  soude,  est  la  phényl-oxyacridine. 

On  peut  encore  chauffer  en  vase  clos  à  200-220°,  pendant  3  à  4  heures,  la 
phényl-amido-acridine  avec  un  grand  excès  d’acide  chlorhydrique  concentré. 
On  reprend  par  l’eau  chaude  le  contenu  des  tubes,  on  filtre  et  on  ajoute  de  la 
soude  caustique  en  excès.  Le  liquide  filtré  étant  traversé  par  un  courant  d’acide 
carbonique,  il  se  forme  un  précipité  jaune,  qu’on  reprend  par  l’éther;  on 
évapore  et  on  purifie  le  produit  par  des  cristallisations  répétées  dans  l’alcool 
étendu. 

L’oxyphènylacridine  cristallise  en  lamelles  ou  en  prismes  jaunes,  fusibles 
vers  275°;  elle  jouit  à  la  fois  de  propriétés  basiques  et  phénoliques.  Ses  disso¬ 
lutions  alcalines  sont  précipitées  par  l’acide  carbonique. 

La  mé$o-phényl-Bs-acéloxyacridine  se  prépare  en  chauffant  pendant  5  à 
6  heures,  vers  470-180°,  la  méso-phényl-oxyacridine  avec  de  l’anhydride  acé¬ 
tique  ;  on  purifie  le  dérivé  méthylé  par  cristallisation  dans  l’éther. 

Il  cristallise  en  prismes  fusibles  à  173-174°,  solubles  dans  les  acides,  inso¬ 
lubles  dans  les  alcalis;  il  est  saponifié  à  l’ébullition  par  les  acides  et  les 
alcalis. 

L’acide  p-nilro-benzoïquc  et  la  diphénylamine  ne  fournissent  avec  le  chlorure 
de  zinc  que  des  produits  de  décomposition,  sans  doute  par  suite  de  l’action 
oxydante  du  groupe  nitré. 

Avec  l’acide-p-amido-benzoïque,  il  se  forme  un  peu  d’une  substance  qui 
cristallise  dans  l’alcool  en  petits  prismes  jaunes,  fusibles  à  215-219°,  parais¬ 
sant  constituer  la  méw-amido-phénylacridine , 

C58Hls(AzH*)Az, 

en  atomes 

/  Az\ 

C1,HuAz*  =  C°H‘  '  i  C6Hl 

XC  / 

C°H4(AzH!) 

Ce  corps,  qui  renferme  un  groupe  amidé,  donne  nettement  la  réaction  de  la 
carbylamine  avec  le  chloroforme.  La  dissolution  étendue  de  ses  sels  possède 
une  fluorescence  d’un  bleu  verdâtre,  comme  les  sels  de  phénylacridine.  Elle  ne 
possède  pas  les  caractères  d’une  matière  colorante  (Bernthsen  et  Hess). 
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NAPHTOQUINOLÉINES. 


Formules 


Equiv.  .  .  Ci6Il9Az. 

1  /  CH  :  GH 

Alom.  .  .  ClsH»Az  =  CwH\  i 
x  Az  :  CH. 


Deux  isomères  a  et  p  répondent  ù  cette  formule.  Ils  ont  été  préparés  syn¬ 
thétiquement  par  Skraup. 


a-naphtoquinolêine. 

On  chauffe  pendant  5  à  6  heures,  à  150-160°,  un  mélange  de  14  grammes 
d’a-nilronaphtaline,  30  grammes  d’a-naplitylamine,  80  grammes  de  glycérine 
et  30  grammes  d’acide  sulfurique.  En  ajoutant  de  l’eau  au  produit  de  la 
réaction,  il  se  sépare  une  matière  résineuse,  qu’on  enlève  par  filtration  ;  on 
sature  par  la  soude  et  on  épuise  par  l’éther,  on  sèche  celui-ci  sur  la  potasse 
et  on  distille  :  au  delà  de  300°,  il  passe  un  liquide,  qui  se  combine  à  l’acide 
sulfurique  pour  former  un  sel  cristallin;  on  le  purifie  par  cristallisation  et  on 
le  décompose  ensuite  par  l’ammoniaque,  pour  mettre  la  base  en  liberté.  Il  est 
préférable  de  substituer  la  nitrobenzine  à  la  nitronaphtylamine-a,  en  opérant 
comme  pour  l’isomère  (t. 

L’a-naphloquinoléine,  ainsi  préparée,  est  sous  forme  d'un  liquide  huileux, 
incolore,  qui  cristallise,  après  distillation,  en  prismes  blancs,  fusibles  à  50°, 
bouillant  à  251°,  sous  la  pression  de  0,747.  Elle  est  insoluble  dans  l’eau,  so¬ 
luble  dans  l’alcool,  l’éther  et  la  benzine.  Elle  forme  des  sels  bien  cristallisés. 

Le  chlorhydrate  fournit  un  chloroplatinate, 

C!°H9Az.HCl.PtCl!  -+-  H*0*, 

qui  cristallise  en  prismes  jaune  clair,  fort  peu  solubles  dans  l’eau. 

Le  picrate, 

C26H°Az.ClsH5(AzOt)50’, 
cristallise  en  aiguilles  microscopiques. 

Le  chromate, 

CS6H*Az.HCr*07, 

est  en  aiguilles  jaunes,  assez  solubles  dans  l’eau  bouillante. 

L’ iodométhylate, 


C26Il°Az.C2H5H-  211*0*, 
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se  prépare  en  chauffant  à  100°,  pendant  6  heures,  une  solution  niélhylique  de 
la  base  avec  un  excès  d’iodure  de  méthyle. 

Suivant  qu’elle  est  plus  ou  moins  ménagée,  l’oxydation  de  la  hase  fournit  un 
quinon  ou  un  acide  dicarbonique. 

L’ a-naplitoquinoléine-quinon, 

C!°U7Az0‘, 


se  prépare  en  additionnant  une  solution  d’a-naphtoquinolèine,  dans  l’acide 
acétique  glacial,  d’une  quantité  calculée  d’acide  chromique  en  solution  acé¬ 
tique.  On  chauffe  le  tout  jusqu’à  coloration  verte;  on  fait  alors  bouillir 
pendant  quelques  minutes  :  une  affusion  d’eau  précipite  un  liquide  huileux, 
qui  ne  tarde  pas  à  cristalliser,  et  qu’on  purifie  par  des  cristallisations  dans 
l’alcool  ou  dans  la  benzine. 

Ce  quinon  est  en  aiguilles  orangées,  foncées,  fusibles  à  205-207°,  peu  so¬ 
lubles  dans  l’acide  acétique,  assez  solubles  dans  l’alcool,  la  benzine,  l’éther, 
les  acides  minéraux.  11  passe  à  la  distillation. 

Chauffé  avec  de  la  potasse,  il  donne  une  solution  rouge-vineux,  puis  jaune. 
Traité  par  l’acide  sulfureux,  il  se  transforme  en  un  corps  blanc,  ijaus  doute 
l’hydroquinon  correspondant. 

L’acide  a -phénylpyridine-dicarbonique, 

Cl6fl°Az08, 

s’obtient  en  oxydant  la  base  par  le  permanganate  de  potassium.  A  cet  effet,  on 
dissout  5  grammes  de  base  dans  700  centimètres  cubes  d’eau,  on  ajoute 
12  grammes  de  permanganate  en  solution  saturée,  puis  on  chauffe  à  40-50°. 

La  réaction  terminée,  on  filtre,  on  concentre,  on  neutralise  par  l’acide  sul¬ 
furique,  et  on  ajoute  de  l’alcool  pour  précipiter  le  sulfate  de  potassium.  Il 
reste  en  solution  alcoolique  l’acide  a,  à  l’état  de  sel  potassique.  On  extrait 
l'acide  libre,  soit  par  précipitation  directe  au  moyen  de  l’acide  chlorhydrique, 
soit  en  formant  un  sel  de  plomb  ou  d’argent,  qu’on  décompose  ensuite  par 
l’acide  sulfhydrique. 

11  est  en  cristaux  indistincts,  fusibles  à  250-255°,  moins  solubles  dans  l’eau 
et  dans  l’alcool  que  ceux  de  l’isomère  fi. 

La  solution  aqueuse  présente  les  réactions  suivantes  : 

Chlorure  ferrique :  précipité  floconneux,  brun  rougeâtre; 

Sulfate  ferreux  :  coloration  jaunâtre  ; 

Acétate  de  cuivre  :  liqueur  d’un  bleu  d’azur,  qui  laisse  déposer  peu  à  peu 
des  aiguilles  violettes. 

Nitrate  d’argent  :  précipité  floconneux,  soluble  à  chaud  ; 

Acétate  de  plomb  :  précipité  blanc,  pttlVêfulent  ; 
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Chlorure  mercurique  :  précipité  blanc  jaunâtre  ; 

Nitrate  mercureux  :  précipité  blanc  floconneux. 

Les  chlorures  de  calcium,  de  baryum  et  de  cobalt,  le  sulfate  de  nickel  ne 
donnent  lieu  à  aucun  précipité  : 

Le  sel  neutre  de  potassium  est  une  masse  visqueuse,  incristallisable  ;  le  sel 
acide  est  instable,  difficile  à  purifier. 

Le  sel  de  calcium, 

C26H7Ca2Az08  -4-  2H202, 

est  en  petites  lamelles,  assez  solubles  dans  l’eau  froide. 


Le  sel  de  cuivre, 
est  en  cristaux  violels. 


C26H7Cu2Az08  +  4H!0!, 


Le  sel  d'argent, 

C26H7Ag2AzOs  4- Aq, 
est  un  précipité  blanc,  qui  noircit  à  l’ébullition. 

Le  chlorhydrate, 

CseH9Az08.HCl, 

se  présente  sous  forme  de  croûtes  cristallines,  assez  solubles  dans  l’eau. 

Le  chloroplatinate, 

C26H9Az08.HCl.PtCl2  -h  oAq, 

est  en  lamelles  orangées,  brillantes,  très  solûbles  dans  l’eau  froide. 

V acide  a-dibromophénylpyridine-dicarbonique, 

C26H7Br2Az08,  •  • 

se  prépare  en  chauffant  au  bain-marie,  avec  du  brome,  l’acide  a.  Il  se  fait  une 
masse  vitreuse,  soluble  dans  l’alcool,  insoluble  dans  l’eau.  Traitée  par  l’eau 
bouillante,  cette  masse  fond,  puis  se  dissout  en  perdant  du  brome  et  en 
donnant  un  soluté  limpide,  qui  laisse  déposer  par  le  refroidissement  de  petits 
cristaux  jaunes,  dibromés,  fusibles  à  204-205°. 

En  neutralisant  par  l’ammoniaque,  on  obtient  : 

Avec  les  sels  de  cuivre,  un  précipité  floconneux,  vert  ; 

Avec  les  sels  de  plomb,  un  précipité  blanc,  pulvérulent; 
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Avec  les  sels  d'argent,  uu  précipité  blanc  gélatineux  ; 

Avec  les  sels  de  nickel,  un  précipité  blanc  verdâtre  ; 

Avec  le  sulfate  ferreux,  une  coloration  jaune  faible. 

Avec  le  chlorure  ferrique,  des  flocons  jaune  rougeâtre. 

Chauffé  à  240-245°,  l'acide  a  se  décompose  d’après  l’équation  suivante  : 

2Ci6H9Az08  =  2C£0*  +  211-0*  +  CwHwAz*0\ 

En  épuisant  par  le  chloroforme  le  résidu  de  l’opération,  on  obtient  des 
cristaux  insolubles  dans  l'eau,  à  peine  solubles  dans  l’alcool,  peu  solubles 
dans  la  benzine,  davantage  dans  le  chloroforme  et  dans  l’acide  acétique. 

Ce  dérivé,  qui  est  peu  stable,  est  résinilié  par  l’acide  chlorhydrique  et  par 
la  potasse;  l’acide  nitrique  le  dissout  en  rouge,  et  l’acide  sulfurique  en 
vert  (S.  et  C.). 


jî- naphtoquinoléine . 

On  chauffe  au  bain  d’huile  et  au  réfrigérant  ascendant,  pendant  5  heures,  à 
une  température  de  150-160°,  un  mélange  formé  de  28  grammes  de  fi-naphtyl- 
amine,  15  grammes  de  nitrobenzine,  50  grammes  de  glycérine  et  40  grammes 
d’acide  sulfurique  ;  on  ajoute  5  volumes  d’eau,  puis  une  solution  concentrée 
de  potasse  caustique,  jusqu’à  réaction  alcaline,  et  on  épuise  par  l’éther.  La 
solution  éthérée,  après  dessiccation  sur  la  potasse,  est  soumise  à  la  distillation  : 
à  une  température  supérieure  au  point  d’ébullition  du  mercure,  la  base  passe 
sous  forme  d’un  liquide  incolore,  qui  se  prend  en  masse  dans  le  récipient. 

La  p-naphtoquinoléine  est  en  aiguilles  brillantes,  fusibles  à  90°,  fort  peu 
solubles  dans  l’eau,  très  solubles  dans  l’alcool,  l’éther,  la  benzine  et  les  acides 
dilués;  elle  est  peu  volatile  avec  la  vapeur  d’eau,  elle  distille  sans  décompo¬ 
sition  à  une  température  élevée.  ’ 

Sa  solution  alcoolique  présente  les  caractères  suivants  : 

Avec  le  chlorure  ferrique,  une  coloration  brune,  puis  un  précipité  d’hydrate 
ferrique  ; 

Avec  le  nitrate  d'argent,  un  précipité  blanc,  cristallin  ; 

Avec  l'acétate  de  cuivre,  uu  précipité  vert  olive  d'abord,  passant  ensuite  au 
vert-émeraude. 

Elle  ne  donne  rien  avec  le  sulfate  ferreux. 

Le  chlorhydrate, 

C,0H°Az.HCl  -+-  2H*0!, 

..  est  en  longues  aiguilles  blanches,  très  solubles  dans  l'eau,  fort  peu  dans 
l’alcool.  Il  peut  être  sublimé,  lorsqu’on  le  chauffe  avec  précaution. 
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Le  chloroplatinate, 

C**H9Az.HCl.PlGis  4-  Aq, 

est  un  précipité  cristallin,  jaune  rougeâtre,  insoluble  dans  l’eau,  très  peu 
soluble  dans  l’acide  chlorhydrique. 

Le  chromate, 

C26H9Az.CrsH07, 

est  un  précipité  jaune,  cristallin,  peu  soluble  à  froid. 

Le  picrate  est  un  précipité  cristallin,  jaune  clair,  fusible  à  251-252°,  fort 
peu  soluble  dans  l’alcool  et  dans  la  benzine. 

L 'iodométhylate, 

C,6H9Az.CsH3I -+- 2H209, 

est  sous  forme  d’aiguilles  d’un  jaune  clair,  fusibles  à  200-205°,  mais  en  se 
décomposant. 

V acide  fi-phénylpyridine-dicarbonique, 

C“H9AzO®4-  H‘0*, 

se  prépare  exactement  comme  son  isomère  a. 

Il  est  en  prismes  courts,  fusibles  à  207°,  peu  solubles  dans  l’eau  froide, 
l'éther  et  la  benzine,  très  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’eau  bouillante  ;  l’acide 
nitrique  fumant  le  dissout  sans  l’altérer. 

Le  soluté  aqueux  donne  avec  les  réactifs  suivants  : 

Une  coloration  orangée  avec  le  sulfate  ferreux; 

Un  précipité  blanc,  jaunâtre,  floconneux,  avec  le  chlorure  ferrique;  ce  pré¬ 
cipité  est  soluble  dans  un  excès  de  réactif  et  dans  la  soude  ; 

Un  précipité  violacé  avec  l’acétate  de  cuivre,  soluble  dans  un  excès  de 
réactif  et  dans  un  excès  d’acide  ;  il  se  dissout  à  chaud  et  se  dépose  par  le 
refroidissement  en  cristaux  vert  clair; 

Un  précipité  cristallin,  blanc;  fort  peu  soluble,  avec  le  nitrate  d’argent; 

Des  précipités  blancs,  cristallins,  avec  les  chlorures  de  baryum  et  de 
calcium; 

Une  coloration  bleu  clair,  puis  un  précipité  bleu  verdâtre,  soluble  à  chaud, 
avec  le  sulfate  de  nickel  ; 

Une  coloration  jaune  clair,  passant  au  rose,  avec  le  nitrate  de  cobalt  ; 

Des  précipités  blancs,  devenant  cristallins  à  chaud,  avec  le  sous-acétate  de 
plomb  et  le  chlorure  mercurique; 

Un  précipité  cristallin,  jaune  clair,  avec  l'eau  de  brome. 

Le  même  corps  se  produit  encore  par  l’action  du  brome  sur  l’acide  chauffé 
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au  bain-marie.  Il  est  peu  stable,  car  il  se  détruit  dans  l’eau  bouillante,  en 
régénérant  l’acide. 

Le  sel  neutre  de  potassium, 

CMH7K,Az08  -(-  3H!0!, 

est  une  poudre  cristalline,  blanche,  à  peine  soluble  dans  l’alcool,  très  soluble 
dans  l’eau. 

Le  sel  acide,  qui  cristallise  avec  deux  molécules  d'eau,  forme  des  lamelles 
microscopiques. 

Le  sel  neutre  de  calcium, 


se  présente  sous  forme  de  prismes  brillants,  peu  solubles  dans  l’eau  chaude. 
Le  sel  de  baryum, 

C,6H7Ba!AzO*  +  2HS0*, 

est  en  lamelles  microscopiques,  assez  solubles  à  chaud. 

Le  sel  de  cuivre, 

C,8H7CusAz08-f-  4H*0!, 

est  en  petits  cristaux  vert  clair,  insolubles  dans  l’eau,  se  dissolvant  en  bleu 
dans  l’acétate  de  cuivre. 

On  obtient  un  sel  violet,  ayant  pour  formule 

Cî8H7Cu!Az084-  2C«H8CuAz08, 

lorsqu'on  dissout  à  chaud  de  l’oxyde  de  cuivre  dans  l’acide. 

Le  chlorhydrate,  . 

(]s8H9Az08.HCl, 

est  en  petits  cristaux  prismatiques,  peu  solubles  dans  l’acide  chlorhydrique  et 
dans  l’alcool,  se  dissolvant  dans  l’eau,  avec  perte  d’acide  chlorhydrique. 

Le  chloroplatinale, 

2(Cs8H9Az08.HCl  .PtCl5)  +  5Aq, 

est  une  poudre  cristalline  jaune,  soluble  dans  l’eau  et  dans  l'alcool. 

La  formation  de  l’acide  |3-phénylpvridine-dicarbonique  étant  comparable 
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celle  de  l’acide  diphénique  au  moyen  de  phénanthrène,  Skraup  a  proposé  les 
schémas  suivants  : 


(5-napMylamine. 


L’acide  $-phénylpyridine-monocarbonique, 

CîlHsAzO‘, 

se  prépare  en  chauffant  au  bain  d'huile,  à  180-185°,  l'acide  dicarbonique  :  il 
se  dégage  de  l'acide  carbonique  et  l’acide  monocarbonè  distille  sous  forme 
d’un  liquide  huileux,  jaune,  qui  ne  tarde  pas  à  se  eoncrèter. 

Il  cristallise  en  aiguilles  blanches  ou  en  prismes,  peu  solubles  dans  l'eau 
froide,  assez  solubles  dans  l’alcool,  fondant  à  185°  et  distillant  sans  décom¬ 
position. 

Il  donne  :  avec  le  chlorure  ferrique,  une  coloration  brune  ;  avec  l’acétate  de 
cuivre,  un  précipité  cristallin  violacé;  avec  l’eau  du  brome,  des  flocons  jaunes, 
décomposables  dans  l’eau  chaude. 

Le  sel  de  calcium, 

C*  H8CaAzO*-t-H*0!, 

est  en  fines  aiguilles,  assez  solubles  dans  l’eau  chaude. 

Le  sel  de  cuivre, 


est  insoluble  dans  l’eau. 


Cs*H8CuAz0‘, 
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L’oxydation  par  le  mélange  chromique  transformant  l’acide  3-phénylpyridine 
monocarbonique  en  acide  nicotianique,  Skraup  a  proposé  le  schéma  (suivant  : 


Acide  $-mphtoquinoléine-sulfonique. 


Formules  j  fl'8’''  ' 
(  Atom.  . 


Cs6H»Az.Ss0'. 

C15H?Az.S05H. 


On  chauffe  au  réfrigérant  ascendant  l'acide  (3-naphtylamine  sulfonique  avec 
de  la  glycérine,  de  la  nitrobenzine  et  de  l'acide  sulfurique  concentré.  La 
réaction  est  violente.  On  chasse  la  nitrobenzine  en  excès  dans  un  courant  de 
vapeur  d’eau,  on  reprend  le  résidu  par  l’eau  et  on  rend  le  liquide  alcalin  par 
la  baryte  caustique.  On  filtre  et  on  isole  l’acide  organique  par  l’acide  sulfu¬ 
rique  ;  finalement,  on  décolore  au  moyen  du  noir  lavé. 

L’acide  (3-naphtoquinoléine-sulfonique  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide, 
soluble  dans  l’eau  bouillante  (Gentil). 


II.  Base*  C,8H"Az. 


ANTHRAMINE. 

f  Équiv.  .  .  C!8H“Az  =  C!8H8(AzIP). 

Formules  <  /  CH  \ 

(Atom.  .  .  CuH11Az  =  C0H*  i  .  CfiF.AzH*. 

v  NCH/ 


Syn.  :  Anthracy lamine,  —  Amido-anthracène. 
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On  sait  que  l’anthramine  ne  paraît  pas  susceptible  de  fournir  de  dérivés 
nitrés. 

Lenitro-anlhraquinon  ne  peut  être  pris  pour  point  de  départ  pour  obtenir 
l'amido-anthraquinon,  car  les  agents  réducteurs  le  transforment  en  un  corps 
non  azoté,  le  dihydro-anthranol. 

Rômer  a  obtenu  directement  l’amido-anthracène  ou  anthramine  en  partant 
de  l’amido-antliraquinon,  dernier  corps  qui  se  forme  lorsqu’on  fait  réagir  l’am¬ 
moniaque  sur  l’acide  anthraquinon-sulfonique. 

Lorsqu’on  chauffe  l’amido-anthraquinon  avec  du  phosphore  rouge  et  de 
l’acide  iodhydrique  d’une  densité  de  1,7,  on  perçoit  l’odeur  du  dihydrure  d’an- 
thracène  et  on  obtient  une  masse  cristalline  d’un  rouge  foncé  ;  en  faisant  bouil¬ 
lir  celte  dernière  avec  de  l’acide  chlorhydrique,  il  se  dépose,  par  le  refroidis¬ 
sement,  des  lamelles  incolores,  brillantes,  constituant  un  chlorhydrate,  que 
l’eau  décompose  peu  à  peu.  L’ammoniaque  précipite  immédiatement  la  base 
sous  forme  de  beaux  cristaux,  que  l’alcool  chaud  dissout  avec  une  belle  fluo¬ 
rescence  verte.  Par  cristallisation  dans  l’alcool,  on  obtient  de  belles  lamelles 
jaunâtres,  très  brillantes,  qui  prennent  naissance  d’après  l’équation  suivante  : 

C!8H8AzO‘+3H!=  2H2024-C28H“Az. 

Les  eaux  de  lavage  renferment  un  autre  corps  basique,  que  l’acide  iodhy¬ 
drique  et  le  phosphore  transforment  en  amido-antliracène,  de  telle  sorte  que 
le  rendement  est  presque  théorique,  lorsqu’on  prolonge  suffisamment  l’action 
de  l’acide  iodhydrique  et  du  phosphore  sur  l’amido-anthraquinon  (R.). 

Liebermann  et  Bollert  sont  arrivés  au  même  résultat  en  chauffant  ci  l’ébulli¬ 
tion  pendant  huit  heures,  dans  un  appareil  à  reflux,  l’anthrol  avec  trois  fois 
son  poids  d’acétamide;  on  lave  d’abord  à  l’eau,  puis  à  la  soude,  le  produit  de 
la  réaction;  on  le  distille  ensuite  avec  un  peu  d’eau  et  le  double  de  son  poids 
de  potasse  :  l’anthramine  est  entraînée  par  la  vapeur  d’eau  et  se  dépose  en  la¬ 
melles  d’un  jaune  serin. 

La  transformation  de  l’anfhrol  en  anthramine,  qui  n’a  pas  lieu  avec  de 
1  ammoniaque  alcoolique,  s’opère  au  contraire  aisément  vers  250°,  avec  60  par¬ 
ties  d’ammoniaque  aqueuse  à  10  %;  la  substitution  a  lieu  vers  200°  avec  de 
1  ammoniaque  à  25  %;  elle  est  même  plus  facile  qu’avec  le  naphtol  (L.  et  B.)  : 

C2SHi002  +  ÂzHs = H202  H-  C28H8(Azll3) . 

L  anthramine  cristallise  en  lamelles  jaunâtres,  brillantes,  fusibles  à  256-257° 
(b-  et  B.),  à  238°  (R.).  Elle  est  peu  soluble  dans  la  plupart  des  dissolvants,  in¬ 
soluble  dans  les  alcalis;  sa  solution  alcoolique,  qui  est  brune, possède unebelle 
fluorescence  verte.  L’acide  nitrique  la  colore  en  rouge,  l’acide  arsénique  en 
leu.  Ses  propriétés  basiques  sont  peu  prononcées. 

Le  chlorhydrate  se  prépare  en  dissolvant  la  base  à  chaud  dans  l’acide  chlor- 
'ydrique  concentré  ;  la  dissolution  se  fait  très  lentement.  Par  le  refroidisse¬ 
ment  de  la  solution  étendue  d’un  peu  d’eau,  le  sel  se  dépose  en  lamelles  inco¬ 
lores,  décomposables  par  l’eau  froide. 
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On  l'obtient  plus  facilement  en  ajoutant  de  l’acide  chlorhydrique  à  la  solu¬ 
tion  alcoolique  de  l'amine  :  la  fluorescence  disparaît  et  le  sel  se  dépose  bientôt 
en  petits  cristaux  confus,  inaltérables  à  l'air  (L.  et  B.). 

Le  sulfate,  moins  soluble  que  le  chlorhydrate,  se  précipite  en  ajoutant  de 
l’acide  sulfurique  à  la  solution  de  ce  dernier  sel  (R.). 

Lorsqu’on  fait  bouillir  une  solution  alcoolique  d’anthramine  avec  l’amal¬ 
game  de  sodium,  on  obtient  l’hydrure  d’anthramine  (Voy.  ee  mot,  p.  1124). 


L’ acélylanthr  amine, 


CW(Ci8H“Az), 


en  atomes 

C14H».AzH(C!H!0), 


se  prépare  en  faisant  dissoudre  à  l’ébullition  l'anthramine  dans  l’anhydride 
acétique.  Elle  se  dépose  par  le  refroidissement  en  lamelles  argentées,  fusibles 
à  2409,  solubles  dans  l’alcool  avec  une  belle  fluorescence  bleue. 

En  oxydant  la  solution  acétique  du  composé  précédent  par  l’acide  chromi- 
que,  l’eau  précipite  un  corps  qui  cristallise  dans  l’acide  acétique  en  aiguilles 
incolores,  fusibles  à  263°.  Ce  composé  est  Vacélylamido-anthraquinon, 


C4H20!(Cî8H9Az04), 

que  la  potasse  bouillante  transforme  en  amido-anthraquinon,  corps  qui  cristal¬ 
lise  dans  l’acide  acétique  en  aiguilles  orangées,  fusibles  à  302°,  identique  par 
conséquent  avec  le  composé  de  Perger. 


La  formanthr amine, 

C80*(Cî8HllAz), 

en  atomes 

C14fI9AzH(CHO). 

se  prépare  en  chauffant  l’anthramine  avec  de  l’acide  formique  concentré. 

Ce  corps,  qui  est  peu  soluble  dans  l’alcool  bouillant,  fond  à  242°  et  n  est 
que  difficilement  attaqué  par  la  potasse  bouillante.  Il  ne  se  transforme  pas  en 
isonitryle,  lorsqu’on  le  chauffe  à  250°. 


Dianthramine. 


Formules  i  ^u''- 
(  Atom. 


C50H,9Az  =  (2C28H8)AzlI5. 
C28fI,9Az  =  (CuH9)*.AzH. 


L’anthramine  se  dissout  à  l’ébullition  dans  l’acide  acétique  glacial  ;  par  le 
refroidissement,  la  solution  abandonne  de  petites  lamelles  brillantes,  peu  so 
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lubies  dans  tous  les  dissolvants,  constituant  la  dianthramine.  Elle  fond  a  320°. 

L’acide  sulfurique  concentré  la  dissout  avec  une  belle  fluorescence  bleu-vert. 
Chauffée  avec  le  nitrite  d’amyle,  elle  engendre  un 'dérivé  nitrosé,  peu  soluble 
dans  tous  les  dissolvants  (Bollert). 

On  sait  que  la  dinaphtylamine  se  forme  dans  des  circonstances  analogues. 


Ioclure  de  triméthylanthrammonium. 


(  Equiv.  .  . 
Formules  1  , , 

(  Atom.  .  . 


C28H9(C2H3)3AzI  =  (CsH!)r’.C!8H8.AzH1I. 
CuII9(CH3)AzI. 


11  prend  naissance  en  faisant  réagir  à  100°  l’iodure  de  méthyle  sur  l’anthra- 
mine. 

Il  cristallise  dans  l’eau  bouillante  en  aiguilles  aplaties,  jaunâtres^  fusibles  à 
215°,  peu  solubles  dans  l’eau  froide  et  dans  l'alcool,  inattaquables  par  la  po¬ 
tasse;  mais  sa  solution  est  attaquée  par  l’oxyde  d’argent  ;  elle  devient  alors  très 
caustique  et  renferme  l 'hydrate  de  trime'thylanlhranimonium, 

(CsHs)sC!8H8.AzH'O.HO. 

Le  chlorure,  très  soluble,  ne  cristallise  que  dans  une  solution  concentrée. 

Le  chloroplalinale, 

(CsHs)5Cs8H8.AzH4Cl.PtGl!, 


est  un  précipité  jaune,  cristallin  (B.). 


Dimélhylanthramine. 


Formules 


i  Équiv.  .  . 
\  Atom.  .  . 


(C2H2)*G28H8.AzIls. 

C“H9Az(CH3)2. 


Elle  se  dépose  en  croûtes  jaunes,  insolubles,  lorsqu’on  évapore  la  base  am- 
moniée  au  bain-marie.  Le  dédoublement  est  complet  en  chauffant  le  résidu  sec 
à  1 20° : 

(CîH2)3C28H8.AzHiO.HO=CsH2(H!Oî)  -h  (C2H2)2C28H8.Azll3. 

Elle  cristallise  dans  l’alcool  bouillant  en  lamelles  dorées,  fusibles  à  155°. 

Le  chlorhydrate  cristallise,  de  sa  solution  bouillante,  en  lamelles  incolores, 
décomposables  par  l’eau  pure  (B.). 
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Nitrosanthrdmine. 


Formules 


Équiv.  .  . 
Atom.  .  . 


Cs8II1»(AzOs)Az.G:î8IlliAz. 


C“H9.AzH 

GuH9.AzH 


AzOII. 


En  ajoutant  de  l’azotite  d’arayle  à  une  solation  alcoolique  bouillante  d’an- 
thrainine,  il  se  fait  un  précipité  cristallin,  rouge,  peu  soluble  dans  l’alcool. 
Ce  corps  prend  encore  naissance  par  l’action  de  l’aeide  azoteux  sur  une  disso¬ 
lution  alcoolique  froide  de  la  base. 

La  nilrosanthramine  fond  sans  décomposition  à  250“  ;  elle  se  dissout  dans 
l’alcool  amylique  et  dans  le  sulfure  de  carbone  avec  une  coloration  rouge;  sa 
solution  sulfurique  est  bleue. 

Elle  n’est  pas  attaquée  par  la  potasse  et  par  les  acides  étendus  (B.). 


Mélhényldianthraminamidine. 


Formules  S  8q"iv' 
(  Atom. 


C38H,0Cl2Az. 
Cî9Hi0Cl!Az  =  CH 


C1S.C“119 

AzH.Cufl9. 


En  attaquant  à  froid  par  le  chloroforme  une  solution  d’anthramine  dans  la 
potasse  alcoolique,  on  remarque  l’odeur  des  isonitryles,  odeur  qui  disparait 
quand  on  fait  cristalliser  le  produit  dans  l’alcool.  On  obtient  alors  le  même 
corps  que  celui  qui  prend  naissance  par  l’action  du  chloroforme  à  chaud.  Ce 
composé  se  dépose  dans  l’alcool  bouillant  en  cristaux  d’un  jaune  brun  (B.). 


2“ 

AMIDOPHÉNANTHRÈNE. 


Formules  i  ^u‘v' 

(  Atom.  .  . 


C!8H“Az. 

C'WAz. 


Graebe  a  décrit  un  mononitrophénanlhrène,  cristallisant  en  aiguilles  fusibles 
à  75°  environ.  D’après  Schmidt,  en  employant  de  l’acide  nitrique  d’une  densité 
de  1,35  seulement,  et  en  broyant  au  préalable  le  phénanthrène  avec  3  ou  4  fois 
son  poids  de  sable  lavé,  il  se  forme  3  isomères,  a,  (3,  y,  donnant  par  consé¬ 
quent  naissance  à  trois  dérivés  amidés. 


1°  u-amidophénanthrène. 

On  l’obtient  en  réduisant  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique,  ou  par  le  sul 
fure  d’ammonium,  l’a-mononitrophénanthrène  de  Graebe,  fusible  à  7o-75°  (»•)• 
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Par  l’addition  d’un  excès  d’acide  chlorhydrique  à  la  solution  alcoolique  de 
la  base,  on  précipite  le  chlorure  d'a-amidophénanthrène,  sous  forme  d’une  pou¬ 
dre  blanche  confusément  cristalline,  peu  soluble  dans  l’eau,  s’altérant  à  l’air, 
en  brunissant  et  en  perdant  de  l’acide  chlorhydrique. 

Le  sulfate  est  analogue,  mais  plus  stable. 

La  base  libre,  insoluble  dans  l’eau,  se  dépose,  d’une  solution  alcoolique 
faible,  en  petites  lamelles  jaunes. 

2°  $-amidophénanthrène. 

Le  (5-mononitrophénanthrène,  fusible  à  121-127°,  est  plus  difficilement  ré¬ 
duit  que  son  isomère  a. 

Le  chlorure  de  ^-amidophénanlhrène  est  sous  forme  d’une  masse  cristalline, 
blanche,  assez  stable,  peu  soluble  dans  l’eau. 

5°  y-amidophénanthrène. 

Le  Y-nitropbénanthrène,  fusible  à  170-171°,  est  aisément  réduit  par  le  mé¬ 
lange  d'étain  et  d’acide  chlorhydrique,  ou  même  par  le  sulfure  d’ammonium 
alcoolique. 

Le  chlorure  de  y-amidophénanthrène ,  plus  stable  que  ses  deux  isomères,  est 
en  petites  lamelles  jaunâtres  (B.). 

En  nitrant  le  phénanlhraquinon,  Anschülz  et  Schultz  ont  obtenu  un  mono- 
nitrophénanthraquinon,  fusible  à  257“  seulement.  Il  semble  donc  qu’il  existe  un 
quatrième  isomère  nitrè,  et,  par  suite,  un  quatrième  ainidophénanlhrène. 


BENZOÏHIMIDE. 

1  Équiv.  .  .  Cs8H“Az  =  (CuH*)!AzH3. 

F™"8  Un,  = 

Suivant  Ei'dman,  on  rencontre  ce  corps  dans  les  eaux  mères  de  la  préparation 
du  benzoïnain,  en  chauffant  en  tubes  scellés  une  solution  alcoolique  d'ammo¬ 
niaque  avec  de  la  benzoïne  : 

C28H120*  +  AzH5  =  2  H!Os  +  C!8fl“Az 

Benzoïne.  Iîcnzoïnimiclc. 

t  l>oudre  jaune-citron,  formée  de  cristaux  microscopiques,  insolubles  dans 
uau,  1  alcool  et  l’éther,  que  l’acide  sulfurique  dissout  avec  une  coloration 
rouge,  1  eau  précipitant  de  cette  solution  des  flocons  blancs. 
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BASES  C2nH!o-l#Az. 

I.  Pliénylquiiioléinc. 

„  .  (  Équiv.  .  .  C50H‘'Az. 

FormuleS  i  Atom.  .  .  C»H"A!=C'H-.C‘H..C«, 

(Voyez  p.  909.) 

II.  BaseM  G32II15Az. 

1" 

l’HÉKVLKAPHTVLAMIKE. 

(Voyez  p.  1097.) 


TOLYLNAPHTYLAMINE.  —  BESZYLKAPHTYLAMIA'E. 

(Voyez  p.  1098  et  1099.) 

5° 

XYLYLNAPHTYLAMIiNE . 

(Voyez  p.  1099.) 

BASES  C!nIlîtt_!,Az. 

I.  Hases  CMH“Az. 


AMIDOPYUÈNÈ. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
(  Atom.  .  . 


C3SIl"Az  =  (G3!ll8)  Azll3. 
C,6H,,Az  =  G,,H*.AzH*» 


ALCALIS  ORGANIQUES  ARTIFICIELS. 


1155 


Traité  à  l’ébullition  par  le  mélange  d’étain  et  d’acide  chlorhydrique,  le  mono- 
nitropyrène,  fusible  à  149-150°,  est  réduit  et  transformé  en  chlorhydrate 
d’amidopyrène, 

G5!HilAz.HCl, 

corps  incolore,  dont  le  soluté  alcoolique  possède  une  fluorescence  bleue. 

La  base  libre  est  sous  forme  de  feuillets  quadratiques,  de  couleur  bronzée, 
fusibles  à  116°,  à  peine  solubles  dans  l’eau,  solubles  dans  la  benzine,  l'éther, 
le  chloroforme.  La  solution  alcoolique  est  douée  d’une  fluorescence  bleue 
(Hintz). 


PHÉN  ÏLNAPIITYI.CAKBAZOL . 


Formules 


Equiv.  .  .  C3SHuAz. 

H  G6  H*  \ 

Atom.  .  .  Cwfl“Az=i  Azll. 

C'°H6/ 


Syn.  :  Imidophénylnaphtyle. 

Celte  base,  qui  a  été  rencontrée  par  Brunck  et  Vischer  dans  les  résidus  de  la 
distillation  de  l’anthracène  brut,  a  été  étudiée  par  Græbe  et  Kneclit. 

Elle  est  formée  de  lamelles  jaunâtres,  obtenues  directement  par  la  sublima¬ 
tion  de  ces  résidus.  Pour  la  purifier,  on  l’épuise  par  l’acide  acétique  cristalli- 
sable  bouillant  ou  par  la  benzine,  on  la  fait  cristalliser  dans  l’aniline  chaude, 
puis  on  la  sublime  de  nouveau.  La  portion  soluble  dans  la  benzine  est  formée 
principalement  d’anthracène  et  de  carbures  bouillant  de  400  à  450°.  Le  phényl- 
naphtylcarbazol  n’entre  en  ébullition  qu’à  une  température  encore  plus  élevée. 
Sa  couleur  jaune  ne  lui  est  pas  propre,  car  il  est  incolore  lorsqu’il  a  été  fondu 
avec  la  potasse  ou  qu’on  le  retire  de  son  dérivé  acétylé. 

Il  est  alors  en  lamelles  blanches,  fusibles  à  530°  ;  sa  densilé  de  vapeur  a  été 
trouvée  de  7,42,  chiffre  qui  s’accorde  avec  la  formule  C32HuAz.  Il  est  à  peine 
soluble  dans  l’alcool,  un  peu  mieux  à  l’ébullition  dans  la  benzine  et  l’acide 
acétique,  assez  soluble  dans  l’aniline  bouillante;  ses  solutions  possèdent  une 
forte  fluorescence  bleue.  L’acide  sulfurique  le  dissout  avec  une  couleur  jaune, 
que  des  traces  d'acide  nitrique  ou  de  vapeurs  uitreuses  font  virer  au  vert. 

Il  ne  forme  pas  de  sels  avec  les  acides  et  la  potasse  fondante  ne  l’altère  pas. 

L  acide  sulfurique  concentré  le  transforme  en  acide  sulfoconjugué;  l’acide 
nitrique,  en  dérivés  nitrés  ;  le  mélange  chromique  le  convertit  en  un  nouveau 
quinon;  le  chlore,  en  dérivés  chlorés. 


L'acétylphe'nylnaphtylcarbazol, 

C‘lP0,(G3SIIllAz), 

se  préparé  en  chauffant  le  carbazol  avec  l’anhydride  acétique.  Il  se  dépose 
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d’une  solution  alcoolique  en  prismes  blancs,  fusibles  à  12-1°,  solubles  dans 
l’alcool,  l’éther,  la  benzine,  l’acide  acétique  glacial;  ses  solutions  possèdent 
une  fluorescence  bleue. 

Le  nitrosophénylnaphtylcarbazol, 

C'»H‘°(Az02)Az, 

s’obtient  en  traitant  le  phénylnaphtylcarbazol,  à  une  douce  chaleur  et  en  pré¬ 
sence  de  l’éther,  par  l’acide  acétique  glacial  et  le  nitrite  de  potassium. 

Il  cristallise  en  aiguilles  roses,  fusibles  à  240°,  solubles  dans  l’éther, 
l’alcool  et  la  benzine.  Sa  solution  alcoolique,  additionnée  de  potasse,  devient 
d’un  rouge  violacé,  coloration  qui  devient  plus  intense  à  chaud;  l’acide  sulfu¬ 
rique  le  dissout  avec  une  couleur  rouge. 

Le  phénylmphtylcarbazol-quinon, 

C5SH»AzO\ 


prend  naissance  lorsqu’on  oxyde  le  phénylnaphtylcarbazol,  en  suspension  dans 
l’aeide  sulfurique  étendu,  par  le  diehromate  de  potassium  ;  on  fait  bouillir  fina¬ 
lement  le  mélange  pendant  une  heure  environ.  Le  quinon  est  accompagné  d’un 
autre  dérivé  quinonique,  non  azoté. 

Pour  opérer  la  séparation,  on  traite  le  produit  par  une  dissolution  de  carbo¬ 
nate  de  sodium,  qui  dissout  le  corps  non  azoté;  on  soumet  le  résidu  à  la  subli¬ 
mation,  et  on  fait  cristalliser  dans  l’acide  acétique  glacial. 

11  est  en  aiguilles  orangées,  fusibles  à  307",  solubles  dans  l’éther  acétique 
et  dans  la  benzine.  Les  alcalis,  ainsi  que  l’acide  sulfurique,  le  dissolvent  avec 
une  coloration  rouge;  le  permanganate  le  transforme  en  acide  phtalique. 
Chauffé  avec  la  poudre  de  zinc,  il  reproduit  son  générateur. 

Le  composé  non  azoté,  C3îHf06,  a  reçu  le  nom  de  quinon  d'oxyde  de  phé- 
nylène-naphtylène.  On  le  précipite  de  la  solution  alcaline  au  moyen  d'un  cou¬ 
rant  d’acide  carbonique,  et  on  le  fait  cristalliser  dans  la  benzine.  Il  est  en 
aiguilles  orangées,  solubles  dans  l’acide  acétique  glacial  ;  les  alcalis  et  les  car¬ 
bonates  alcalins  le  dissolvent,  en  prenant  une  coloration  rouge.  Chauffé  avec  la 
poudre  de  zinc,  il  fournit  des  lamelles  jaunes,  fusibles  vers  300°,  représentant 
un  oxyde  de  phénylène-naphtylène,  C32II1002,  en  atomes 

/  C»IP 

GHH100  =  O'  i 

C10h°- 


Phénylnaphiylcarbazoline. 


Formules 


\  Equiv.  .  . 
\  Atom.  .  . 


C3ïHJ3Az. 

C16Jll3Az. 
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Lorsqu’on  chauffe  pendant  5  à  6  heures,  à  200-220°,  le  phénylnaphtylcar- 
bazol  avec  de  l’acide  iodhydrique  et  du  phosphore  rouge,  on  obtient  une  masse 
résineuse,  qui  cède  à  l’eau  chaude  la  nouvelle  hase;  on  la  précipite  par  l’am¬ 
moniaque  et  on  dissout  le  dépôt  dans  l’alcool.  A  l’évaporation,  on  obtient  un 
liquide  sirupeux,  au  sein  duquel  se  déposent  des  cristaux  aiguillés,  solubles 
dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 

La  phénylnaphtylcarbazoline  est  donc  à  la  fois  soluble  dans  l’eau,  l’alcool  et 
l’éther  ;  par  oxydation,  elle  se  convertit  en  acide  phtalique.  Ses  sels  sont  peu 
stables. 

Le  chlorhydrate  se  décompose  lorsqu’on  chauffe  sa  solution.  En  ajoo'  .t  à 
celle-ci  du  chlorure  platinique,  on  obtient  un  cliloroplatinate  également  peu 
stable. 

L  ’iodhydrate, 

C3SHlsAz.IH, 


se  dépose  par  le  refroidissement  d’une  solution  de  la  base,  dans  l’acide  iod¬ 
hydrique  bouillant,  en  longues  aiguilles,  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 

Le  chlorure  ferrique  colore  la  solution  de  la  base  en  jaune,  et  finit  par  y 
produire  un  précipité  (Græhe  et  Knecht). 


II.  Triphénylamine. 

(Voyez  p.  445.) 


III.  Aniidotriplicnylmétliane. 


IV.  Ti-ibenzylaminc. 

(Voyez  p.  642.) 


V.  Bases  C18IFAz.. 


T1UTOLYI.MÉTHYUMIAE. 


(Voyez  p.  669.) 
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triphénYléthylamiae. 
(Voyez  p.  671.) 


VI.  Tricumjlamine. 

(Voyez  p.  686.) 


VII.  Cholestcpylnaphtylamine. 

(Voyez  p.  1097.) 


BASES  C-*“H3n'!3Az. 


AATHRAQU1N0LÉ1KE. 


Formules 


Équiv. 
Alom . 


€MH“Az. 

C"ll“Az=i 


/«K 

XCH/ 


Cfill2 


/CH  :  CH 
x  Az  :  CH. 


En  cherchant  à  découvrir  l'hydrocarbure,  ou  au  moins  le  composé  oxygéné 
qui  correspond  au  bleu  d’alizarine, 

C^lPAzO*, 

Græbe  a  observé  la  formation  d’une  base  nouvelle,  l'anthraquinolèine. 

Pour  l'obtenir,  on  chauffe  fortement  le  bleu  d’alizarine  dans  une  cornue  de 
verre  avec  10  fois  son  poids -de  poudre  de  zinc;  le  rendement  est  faible,  mais 
le  produit  est  presque  pur.  Pour  le  purifier,  on  le  dissout  à  chaud  dans  1  acide 
chlorhydrique  étendu,  on  précipite  la  liqueur  filtrée  par  l’ammoniaque  et  on 
fait  cristalliser  dans  l’alcool. 

Græbe  a  obtenu  synthétiquement  la  même  base  en  chauffant  un  mélange 
d'anthramine,  de  nitrobenzine,  de  glycérine  et  d’acide  sulfurique,  selon  a 
méthode  de  Skraup  : 


C28H“Az  H-  CW  +•  0!=  4H20!  4-  tfWAz. 
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D’après  cette  synthèse  et  d’après  l'ensemble  de  ses  recherches,  Græbe  a 
adopté  le  schéma  atomique  suivant  : 


L’anthraquinoléine  cristallise  en  lamelles  ou  en  tables  brunâtres,  qui  se 
subliment  en  lamelles  parfaitement  incolores.  Elle  fond  à  170°  et  bout  à  446°  ; 
sa  densité  de  vapeur,  prise-à  530°,  a  été  trouvée  égale  à  8,18  (théorie  :  7,93). 
Elle  est  insoluble  dans  l’eau,  très  soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  la  benzine;  ses 
solutés  présentent  une  fluorescence  bleue. 

L’anhydride  acétique  n’agit  pas  sur  elle  à  200°.  Oxydée  par  l'acide  chro- 
mique,  en  présence  de  l’acide  aeétique,  elle  se  convertit  en  anthraquinon. 

C’est  une  base  forte,  qui  fournit  des  sels  jaunes,  dont  les  solutions  alcooliques 
étendues  possèdent  une  fluorescence  verte,  intense. 

Le  chlorhydrate, 

C5iHllAz.HCl, 

cristallise  dans  l’eau  en  petits  prismes;  on  l’obtient  en  aiguilles  lorsqu’on 
ajoute  de  l’acide  chlorhydrique  à  une  solution  alcoolique  de  l’amine. 

Il  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  encore  moins  dans  l’alcool,  assez  soluble 
dans  l’eau  chaude. 

L ’iodhydrate  ressemble  au  chlorhydrate;  il  est  encore  moins  soluble  dans 
l’eau. 


Le  chloroplatinate, 

Cs*HaAz.HCl.PtCl*, 


•  est  en  aiguilles  microscopiques,  insolubles  dans  l’eau. 

Le  sulfate, 

C3*H11Az,SW, 

se  forme  lorsqu’on  précipite  une  solution  alcoolique  de  la  base  par  l’acide  sul¬ 
furique  étendu. 

Aiguilles  très  solubles  dans  l’eau,  peu  solubles  dans  l’alcool. 


Le  picrate, 


tfW'Az.C^AzO^O1, 
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s’obtient  en  mélangeant  des  solutions  alcooliques  de  la  base  et  d’acide  picrique. 
Fines  aiguilles  insolubles  dans  l'eau,  à  peine  solubles  dans  l’alcool. 

L  '  iodélhylate, 

f/‘lPAz.C‘HsI, 

se  prépare  en  chauffant  la  base  à  100°  avec  de  l’iodure  d’éthyle. 

Aiguilles  jaune  d'or,  solubles  dans  l'eau  et  daus  l’alcool;  les  solutés  sont 
jaunes,  avec  une  fluorescence  verte. 

Traité  par  l’oxyde  d’argent,  ce  sel  fournit  une  base  cristalline  jaune,  soluble 
dans  l’eau. 


Anthraquinoléine-quinon. 


Formules 


\  Équiv.  .  . 
\  Atom.  .  . 


C5*H9AzO*. 

G17H9AzO! = C'H^GOjLG9!!8 


/  CM  :  CH 
xAz  ;CH. 


L’oxydation  a  lieu  lorsqu’on  fait  bouillir  1  partie  d’anthraquinoléine  avec  2 
ou  5  parties  d’acide  chromique,  en  présence  de  l'acide  acétique  ;  on  précipite 
par  l’eau  et  on  fait  cristalliser  dans  la  benzine. 

Cristaux  qui  se  subliment  en  aiguilles  jaunes  ou  en  prismes,  fusibles  à  185°, 
insolubles  dans  l’eau,  très  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’éther,  moins  facile¬ 
ment  dans  la  benzine,  insolubles  dans  les  alcalis.  Avec  la  poudre  de  zinc,  on 
reproduit  l’anthraquinoléine.  C’est  une  base  faible,  qui  donne  des  sels  cris- 
tallisables. 


Le  chlorhydrate , 

Cs*H9AzOLHCl», 


peu  soluble  dans  l’eau,  cristallise  en  aiguilles  jaunes. 

Le  chloroplatinale, 

C3*H9AzO*.HCl.PtCl, 

est  sous  forme  d’un  précipité  cristallin,  jaune  pâle. 

Le  picrate, 

C5tH9Az0*.C,iH8(Az0t)50\ 

est  en  aiguilles  jaunes,  peu  solubles  dans  l’alcool  et  dans  la  benzine. 
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Cs8H'sAz.  Ç6HS 
C'»HlsAz  =  C  :  Az.CTP 
C6H5 

On  mélange  une  molécule  de  chlorure  de  benzophénone,  G!6H10C1%  avec 
4  molécules  d’aniline  sèche,  en  refroidissant  par  l’eau.  Le  mélange  brunit,  se 
prend  en  une  masse  cristalline,  qu’on  agite  avec  de  l’éther  et  de  l’eau,  ce  der¬ 
nier  véhicule  s’emparant  seulement  du  chlorhydrate  d’aniline. 

La  solution  éthérée  abandonne  à  l'évaporation  de  petites  lames  jaunes,  qua- 
drangulaires,  qui  cristallisent  dans  l’alcool  bouillant  en  belles  lames  quadra¬ 
tiques,  jaune  citron,  facilement  solubles  dans  la  benzine,  l’aniline,  le  sulfure 
de  carbone. 

La  solution  éthérée,  saturée  à  l’ébullition,  laisse  déposer,  par  un  refroidisse¬ 
ment  lent,  de  grands  cristaux  presque  cubiques,  appartenant  au  système  ortho- 
rhombique. 

La  base  fond  à  109°  et  distille  au  delà  du  point  d’ébullition  du  mercure.  Les 
acides  la  dédoublent  en  séparant  du  benzophénone  et  en  dissolvant  de  l’ani¬ 
line;  le  chlorure  de  platine  opère  le  même  dédoublement,  tandis  que  l’eau  est 
sans  action,  même  à  200°  (Pauly). 

Ce  dérivé  du  benzophénone,  qui  n’est  aulre  chose  que  le  dérivé  phénylique 
du  benzoylanilide  de  Laurent  et  Gerhardt,  prend  naissance  d’après  l’équation 
suivante  : 

CS6H1#C1*  +  5C1!H7Àz = 2(CliH7Az.IlCI)  +  C58H15Az. 


(  Équiv. 
(  Atom. 


DIPHÉNYLMÉTHYLÈÎIE-TOMJIDINE. 


Formules  \  ^u*v' 

(  Atom.  .  . 


C*°H17Az. 

C!0H17Az  =  (C6H5)2.G  :  Az(CclF.CH3). 


On  l’obtient  par  l’action  de  la  toluidine  solide  sur  le  chlorure  de  benzophé¬ 
none.  On  l’isole  en  soumettant  à  la  distillation  la  solution  éthérée  du  produit 
de  la  réaction. 

Huile  épaisse,  jaune,  assez  réfringente,  incristallisable,  distillant  au  delà  de 
360»  (Pauly). 
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BASES  OII!n_!5Az. 


PHÉNYLACRIDINE. 

(Voyez  p.  H  35.) 
2° 

DINAPHTYI, AMINE . 

(Voyez  p.  H 00.) 


BASES  OH^Az. 


1» 

DIPH15SYLMÉTHYLÈNE-NAPHTYLAMINE. 

Formules  i  Équiï'  '  '  C“H"ta' 

(  Atom.  .  .  CS5H17Az.  =  (G6H5)s.C.Az((A°H7). 

On  la  prépare  au  moyen  du  chlorure  de  benzopliénone  et  de  la  naphtylamine-a. 
Elle  cristallise  de  sa  solution  éthérée  en  belles  lames  rhombiques,  d’un  jaune 
d’or.  Les  acides  la  dédoublent  en  naphtylamine  et  en  benzophénone  (Pauly). 


2° 

ACIÉTOPHÉiNINE. 


Formules  i  *quiv'  '  ' 
(  Atom.  .  . 

Syn.  :  Acétophénonine. 


Ct8HlsAz. 

C!*HI9Az. 


Base  qui  résulte,  suivant  Engler  et  Heine,  de  l’action  de  l’ammoniaque  sur 
l’acétophénone,  en  présence  de  l’anhydride  phosphorique. 

(Voyez  :  Bourgoin,  Aldéhydes,  t.  III,  p.  342.) 
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Formules  !  *?”h-  ' 
(  Atom.  . 


■J1G1 


.  CS!H!SAz. 
.  Cs6Hsr>Az. 


(Voyez  :  Benzhydrylamine,  p.  H 14.) 


BASES  1)1  AZOTÉES 


GÉNÉRALITÉS 

Les  bases  à  deux  équivalents  d’azote  appartiennent,  les  unes  à  la  série  grasse, 
les  autres  à  la  série  aromatique. 

Les  premières  ont  déjà  été  décrites  ;  on  ne  fera  que  les  rappeler  ici,  afin  de 
donner  un  tableau  complet  des  bases  diazolées. 

Les  secondes,  plus  pauvres  en  hydrogène,  dérivent  de  deux  molécules  d’am¬ 
moniaque.  Elles  peuvent  être  primaires,  secondaires  ou  tertiaires,  suivant  quelles 
dérivent  de  1,  2,  3  molécules  d’alcool  diatomique.  Avec  4  molécules,  on  obtient 
les  bases  de  la  quatrième  espèee,  ou  oxydes  de  diarnmoniums  composes,  dérivant 
de  deux  molécules  d'hydrate  d'oxyde  d’ammonium. 

11  faut  remarquer  que  le  nombre  n  d’équivalents  d’azote  qui  entrent  dans  la 
constitution  d’une  afnine,  n’indique  pas  nécessairement  que  cette  dernière  dé¬ 
rive  de  n  molécules  d’ammoniaque,  car  l’azote  peut  s’y  trouver  à  l’état  de  cya¬ 
nogène,  de  dérivés  nitrés  ou  nitrosés,  etc.,  comme  dans  les  nitrosamines,  les 
hydrazines,  les  composés  diazoïques,  etc.  Le  caractère  de  dérivé  de  n  molécules 
d’ammoniaque  est  lié,  en  général,  à  la  propriété  que  possède  l’amine  de  s’unir 
à  n  molécules  d'un  hydracide  pour  arriver  au  terme  de  saturation.  Ainsi  les 
diamines  s’unissent  à  deux  molécules  d’acide  chlorhydrique;  la  triamidoben- 
zine  peut  s’unir  à  trois  molécules  d’acide  iodhydrique,  etc.  Toutefois  Hofmann 
a  fait  voir  que  certaines  polyamines  peuvent  fournir  plusieurs  chlorhydrates. 
C’est  ainsi  que  la  diéthylène-triamine  peut  s’unira  1,  2,  3  molécules  d’acide 
chlorhydrique  pour  donner  des  sels  qui  peuvent  à  leur  tour  donner  nais¬ 
sance  à  plusieurs  chloroplatinates.  Néanmoins,  en  thèse  générale,  les  amines 
dérivent  d’autant  de  molécules  d’ammoniaque  qu’il  existe  de  molécules 
d’hydracide  dans  leurs  sels,  saturés  au  maximum. 

Ajoutons  qu’en  général  les  amines  à  plusieurs  équivalents  d’azote,  contenant 
un  radical  polyatomique  non  alcoolique,  ne  s’unissent  le  plus  souvent  qu  à  une 

seule  molécule  d'un  acide  monobasique  et  qu'elles  se  comportent  par  conséquent 

comme  si  elles  dérivaient  d’une  seule  molécule  d’ammoniaque.  Tel  est  le  cas  e 
la  guanidine,  des  carbotriamines,  des  dérivés  aidéhydiques  de  Schiff,  etc. 

On  retrouve  dans  des  diamines  les  isoméries  de  position  ortho,  mêla,  pa>  '«• 
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Par  exemple,  il  existe  trois  pliénylène-diamines  isomériques,  qu'on  représente 
dans  la  théorie  atomique  par  les  schémas  suivants  : 


AzR2 


o-phénylène-diamine  m-phénylêne-diamine.  p-phénylène-diamine. 


BASES  Cs“H!n+*Az3. 


ENCYCLOPÉDIE  CHIMIQUE. 


BUSES  Cîn  H,n+sAzs. 


1° 

AMIDINES. 

(Voyez  p.  8.) 


2° 

DIMÉTHYLÈNE-DIMÉTHYLAMINE. 


e(E,ui..  .. 

(  Atom.  .  . 

(Voyez  p.  177.) 


C8H10Az!. 

C‘H,0Az!. 


MÉTHYLÈNE-DIAMINE. 


Formules 


Equiv.  .  .  C8H,0Az*. 
Atom.  .  .  C‘H*°Az!. 


'  (Voyez  p.  182.) 


PIPÉRYLHYDRAZINE. 


(  Equiv. 
Formules  ]  , 

(  Atom. 


C^FFAz8. 

CW’Az*. 


(Voyez  p.  709.) 


BASES  C2nIl8nAz!. 


lo 


AMIDO-ISOVALÉRONITRYI.E . 


Formules 


Équiv.  .  .  C10H10Azs. 
Atom.  .  .  '  OH10Az*. 


(Voyez  :  Cliastaing,  Amides.) 
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2U 

HYDRACÉTAHIDE. 


Formules 


Équiv.  .  .  C12Hl2Az2. 
Atom.  .  .  C6H12Az2. 


(Voyez  :  Amides.) 


TRIETYLEHE-DIAMINE. 


I  Équiv. 
(  Alom. 


C^H^Az*. 

CIl^Az2. 


(Voyez  p.  182.) 


MÏRYLE-AMiDOCAl’RYLIQDE. 


Formules 


(  Équiv.  .  .  C16II16Az2. 
I  Alom.  .  .  C8H16Az2. 


(Voyez  :  Amides.) 
5“ 


ACÉTOKIXE. 


Formules 


Équiv.  .  .  G18Hl8Az*. 
Alom.  .  .  C9H18Az2. 


(Voyei  :  Aldéhydes,  p.  292.) 


BASE  DE  LADEKBURG. 


Formules 


Équiv.  .  .  C26ll26Azs. 

Atom.  .  .  C15H26Az*= (GîH10)!Az!(G5H6) (?). 


Syn.  :  Propylène-dipipéridine. 


Lorsqu'on  distille  avec  une  solution  concentrée  de  potasse  caustique  l’iodure 
de  pipéro-propylalkine,  Cl6Hl7AzI!,  le  liquide  distillé  contient  un  corps  huileux, 
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qu’on  extrait  au  moyen  de  l’éther.  En  enlevant  ce  qui  passe  au-dessous  de  200° 
il  reste  une  huile  jaunâtre,  insoluble  dans  l'eau,  dont  la  dissolution  chlorhydri¬ 
que  précipite  par  les  chlorures  d’or  et  de  platine.  Ces  sels,  peu  solubles,  pu¬ 
rifiés  par  cristallisation,  répondent  aux  formules  suivantes  : 

C2eHî6Az*.2Au2Cl4H  et  C28H26Az2.2HCl.Pl2CP. 

La  base  libre  est  difficile  à  isoler  à  l’état  de  pureté.  A  la  distillation  fractionnée, 
il  passe,  vers  300-315°,  un  produit  qui  ne  répond  qu’imparfaitement  à  la  formule 
C28H28Az2,  formule  déduite  de  l’analyse  des  combinaisons  métalliques.  Néanmoins 
Ladenburg  admet  que  cette  base  diacide  est  la  base  propylène-dipipéridine, 
corps  analogue  à  l’éthylène-dipipéryldiamine  de  Brühl.  Elle  se  formerait  d’après 
l'équation  suivante  : 

C‘°Hl°  1 

CI0H10)  / 

2  AztlI  +  2KH02  =  C°ll°  [  Az2  +  C8lI8-t-  2H202H-  2  Kl. 

’  C10II10  ’l 


BASES  CïnIl2n~2Az2. 


1° 

■GLYOXAUNE. 


Équiv .  C8H4Az2. 

Atom.  .  CIPAz2. 


Formules 

(Voyez  :  Aldéhydes,  t.  111,  p.  217. 


2» 

MÉTHYJ.GLYOXAMNE. 


Formules  \  ^U‘N' 
(  Atom. 


C8H6Az2  =  C*H‘(C‘H*Az*). 
C4H6Az*. 


(Voyez  :  Aldéhydes,  p.  219.) 


ÉTHYLGLYOX  ALINE. 

(Équiv.  .  .  C*°H8A#=;C»Hi(G»H*Az*). 
(  Atom.  .  .  C°H8Azs. 

(Voyez  :  Aldéhydes,  p.  219.) 


Formules 
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¥ 

AMÏLGLYOXALINE. 

Formules  (  Équiv-  ’  ‘  C16H1*Azî  =  G10Hl0(G6H»Azs). 
1  L!5  \  Atom.  .  .  G8HuAzs. 

(Voyez  :  Aldéhydes,  p.  219.) 


5° 

base  C18H,6Az2. 

Cette  base  paraît  prendre  naissance,  en  même  temps  que  la  cyanoconicine 
(Cl8liuAz8),  lorsqu’on  traite  le  chlorure  de  cyanoconicine,  G18HisClAz2,  par  le 
zinc  et  l’acide  chlorhydrique  : 

C,8Ht8ClAz*  +  2HS  =  HGl.G18ll1GAz-. 

Elle  réduit  très  facilement  la  liqueur  de  Felüing  et  la  solution  ammoniacale 
d’argent  (Meyer). 


CHAPITRE  XV 111 


BASES 


C*”H‘"‘AZ= 


GÉNÉRALITÉS. 

Les  diamines  aromatiques,  qui  répondent  à  cette  formule,  prennent  nais¬ 
sance  ; 

1°  Par  réduction  des  dérivés  dinitrés  OIP11-8  (AzO*)s; 

2°  Par  réduction,  au  moyen  du  fer  et  de  l’acide  acétique  ou  avec  le  chlorure 
d’étain,  des  bases  nitrées  C2nH2n-8  (AzO1) (AzfP)  ; 

5°  En  chauffant  à  une  haute  température,  avec  de  la  baryte,  les  acides  di- 
amidés  de  la  formule  CSnH!“-10(AzH2)!0‘. 

Ces  diamines  sont  solides,  ordinairement  volatiles,  plus  solubles  dans 
l’eau  que  l'aniline  et  ses  homologues  ;  elles  se  combinent  avec  deux  molécules 
d’hydracide  ou  d'un  acide  monobasique.  L’hydrogène  non  basique  peut  être 
remplacé  par  des  haloïdes,  et  le  groupe  nitrè  de  chaque  groupe  amidè  par  un 
radical  d’alcool  ou  d’acide.  Les  produits  de  substitution  des  halogènes  sont  des 
bases  faibles,  ordinairement  peu  solubles  dans  l’eau.  Elles  engendrent  égale¬ 
ment  des"  dérivés  sulfoconjugués.  Elles  s’unissent  aux  alcools,  à  la  manière  des 
amides  gras,  pour  donner  naissance  à  des  bases  volatiles  qui  se  combinent 
directement  aux  iodures  alcooliques  pour  engendrer  finalement  des  bases  am- 
moniées  non  volatiles.  La  substitution  par  les  radicaux  acides  se  fait  comme  pour 
les  bases  monoacides,  c’est-à-dire  en  traitant  les  diamines  par  les  chlorures 
acides  ou  par  les  anhydrides.  Toutefois  on  ne  connaît  que  les  dérivés  acides 
des  diamines  meta  et  para. 

L’acide  azoteux  engendre  des  dérivés  diazoïques  ;  mais,  tandis  que  dans  les 
o-diamines  une  seule  molécule  entre  en  réaction,  deux  molécules  sont  néces¬ 
saires  pour  les  m-diamines.  Les  p-diamines  fournissent  à  l’oxydation  des  déri¬ 
vés  quinoniques. 

D’après  Lellmann,  les  sulfocyanates  des  o-diamines,  chauffés  à  120-130°,  sont 
transformés  en  sulfo-urées,  qui  ne  sont  pas  désulfurées  par  une  solution  alca¬ 
line  et  chaude  d’acétate  de  plomb,  tandis  que  les  dérivés  meta  et  para  donnent 
immédiatement  du  sulfure  de  plomb  dans  les  mêmes  conditions. 
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En  traitant  une  solution  alcoolique  de  séncvol  par  deux  molécules  de 
sénévol  : 

d"La  combinaison  dérivant  d’une  o-diamine  se  concrète  aussitôt,  après  avoir 
été  fondue,  ou  se  dédouble  avec  séparation  d’un  liquide  ;  la  partie  solide  ren¬ 
ferme  alors  une  diamine  sulfo-urée,  qui  ne  noircit  pas  par  l’acétate  de  plomb. 

2°  Les  m-diamines  donnent  un  dérivé  qui  ne  noircit  pas  par  l'acétate  de 
plomb. 

5°  Les  p-diamines  donnent  des  combinaisons  qui  fondent,  en  se  décomposant 
complètement  (Lellmann). 

Comme  réactif  des  o-diamines  aromatiques,  Hinsberg  propose  l’emploi  du 
phénanthrène-quinon,  réactif  qui  peut  déceler  environ  un  demi -milligramme 
d’o-pliénylène-diamine,  par  suite  de  la  formation  d’une  phénylène-quinoxaline 
peu  soluble.  On  dissout  la  base  à  étudier  dans  l’alcool,  on  ajoute  une  goutte 
d’un  soluté  acétique  de  phénanthrène-quinon,  et  on  fait  bouillir  pendant  quel¬ 
ques  instants  :  en  présence  d'une  o-diamine,  il  se  fait,  par  le  refroidissement, 
un  volumineux  précipité  de  fines  aiguilles  d’un  jaune  clair,  qui  se  colorent 
en  rouge  foncé  au  contact  d'un  peu  d’acide  ehlorhydrique  concentré. 

Avec  la  p-bromo-o-phénylène-diamine,  on  observe  le  même  précipité  jaune, 
mais  ce  dernier  ne  se  colore  pas  en  rouge  par  l’acide  chlorhydrique  concentré. 


I 

BASES  G12H8Az2. 


I.  Oi'tlio-plicnylènc-diaminc. 


Formules 


Équiv.  .  .  C12H8Az2  =  C12H2(AzH3)(AzH3). 
Atom.  .  .  C°  H8 Az2  =  C6H*(AzH2)2. 


Syn.  :  y-phénylène-diamine. 


Les  trois  phénylène-diamines  (Diamidobemines)  prévues  par  la  théorie  sont 
connues  :  elles  dérivent  par  réduction  des  trois  nitranilines  isomériques,  et, 
comme  ces  dernières,  on  les  a  désignées  à  l’origine  par  les  lettres  a,  (3,  y. 

L  o-phénylène-diamine  prend  naissance  dans  plusieurs  circonstances  : 

1°  Lorsqu’on  soumet  à  la  distillation,  avec  de  la  baryte,  l’acide  o-diamidoben- 
zoïquo  (Griess)  : 

CuH*(AzH2)2Oi  =  C20‘  4-  C12IP(AzII2)2  ; 

2°  Par  réduction  de  l’o-nitraniline  (Zincke,  Sintenis)  ; 

o"  En  réduisant  par  l'étain  et  l’acide  chlorhydrique  la  p-bromo-o-nitraniline 
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et  en  traitant  la  base  bromée  ainsi  obtenue,  Ci*HsBr(AzH,),f  par  l’amalgame  de 
sodium  (Meyer  et  Wurster,  Hübner)  ; 

4°  En  réduisant  l’o-dinitrobenzine  (llinne,  Zincke)  : 


C'H^AïO*)*  H-  CH2  =  4II!Os  H-  C,îll*(AzH,)!. 

Elle  cristallise  dans  l’eau  en  lamelles;  dans  le  chloroforme,  en  tables  qua¬ 
dratiques,  fusibles  à  102-105°  (Hübner),  bouillant  vers  252°  (Gr.).  Elle  est  solu¬ 
ble  dans  l’eau,  surtout  à  chaud,  très  soluble  dans  l’alcool,  l’elher,  le  chloro¬ 
forme. 

Le  chlorhydrate, 

ClsH8Azs.2HCI, 

est  en  aiguilles  rayonnées,  très  solubles  dans  l’eau,  beaucoup  moins  dans  l’acide 
chlorhydrique. 

Lorsqu’on  ajoute,  à  une  solution  moyennement  concentrée  de  la  base  dans 
l’acide  chlorhydrique,  une  solution  concentrée  de  perchlorure  de  fer,  il  se 
forme  immédiatement  un  dépôt  de  belles  aiguilles  rouge  rubis.  C'est  le  chlor¬ 
hydrate  d’une  base  nouvelle,  C!*H*°Azl,  qui  prend  naissance  d’après  l’équation 
suivante  : 

2ClîH8Azi  +-  502  =  5I1!02  +  CMH‘°Az\ 

La  base  libre  est  en  aiguilles  microscopiques  d’un  jaune  foncé,  à  peine  so¬ 
lubles  dans  les  dissolvants  neutres  (Griess). 

Le  chloroplalinate  de  phénylène-diamine, 

C1IH8Az.2HCl.PlsCli, 

cristallise  en  aiguilles  brun-rouge  (Hübner). 

Le  sulfate  acide, 

(G12H8Azî).S1H!08_+  Aq, 

est  en  petites  lamelles  brillantes,  assez  solubles  dans  l’eau  et  dans  1  alcool. 

Le  sulfate  neutre, 

2C1!H8Azs.S!H!08, 


se  forme  lorsqu'on  fait  recristalliser  le  sel  précédent  dans  l'alcool. 

Les  dérivés  de  l’o-phènylène-diamine  ont  été  étudiés  par  plusieurs  chimistes, 
notamment  par  Hübner,  Laubcnbeimer,  YVitt,  Sachse,  Rudolph. 
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CHLOROPHÉHYI.ÈNE-MAMI.NE . 

,  (  Équiv.  .  .  C12H7ClAzs. 

Formnles  j  Atom  C6IFGlAzs  =  G6H5Gl(AzH!)s. 

(AzH*:AzHJ:Gl=  1:2:4), 

On  réduit  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique  la  p-chloro-o-dinitro-benzine. 

La  réduction  s’opère  facilement  au  bain-marie  ;  on  sépare  l’étain  par  l’hydro¬ 
gène  sulfuré,  on  neutralise  par  la  soude  et  on  enlève  la  base  au  moyen  de 
l’éther  (Laubenheimer). 

Elle  cristallise  dans  l’eau  bouillante  en  lamelles  rhomboïdales,  fusibles  à  72°; 
elle  est  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther,  peu  volatilisable  avec  la  vapeur 
d’eau. 

Sa  solution  aqueuse  donne  avec  l’azotate  d’argent  un  précipité  blanc,  qui  se 
colore  rapidement  ;  avec  les  sels  de  mercure  et  de  cuivre,  des  précipités  cris¬ 
tallins,  qui  sont  solubles  dans  l’eau  et  qui  se  colorent  en  rouge  à  l’air. 

L’amalgame  de  sodium  ne  paraît  pas  susceptible  d’enlever  le  chlore  à  la 
chlorophénylène-diamine,  pour  la  transformer  en  phénylène-diamine. 


DICHLOROPHÉNYLÈNE-DIAMINE. 


Formules 


{  Équiv.  .  .  G'HFCFAz3. 
i  Atom.  .  .  CGII6Cl3Az2.  =  C6UsCl3(AzH!)2. 


(Azii2  :  AzH*  :  ci  :  Cl  =  l  :  2 : 5 : 5). 


Elle  a  été  obtenue  par  Witt  en  réduisant  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique 
la  dichloronitraniline  correspondante,  c'est-à-dire  l’o-nitro-(a)m-dichloraniline, 
fusible  à  100°. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  fusibles  à  60°, S. 


BROMOPHÉN  YLÈNE-DIAM  IN  E . 


j,  .  i  Équiv.  .  .  G12H’BrÀz3. 

Formules  \ 

(  Atom.  .  .  G6H7BrAzs  =  G6H3flr‘(ÀzllB) *. 

(AzHs:AzHs:Br=l:2:4). 

Celte  p-bromo-o-phénylèiie-diamine  a  été  obtenue  par  Hübner  en  réduisant 
par  1  étain  et  l’acide  chlorhydrique,  à  la  température  du  bàin-rrtarie,  labronio- 
hitraniline  correspondante,  l’o-nitro-p-bromaniline.  On  peut  prendre  aussi 
pour  point  de  départ  l’o-nitro-m-bromaniline  (Wursler). 
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Elle  cristallise  en  fines  aiguilles  incolores,  fusibles  à  65°,  très  solubles  dans 
l’eau,  l’alcool  et  le  chloroforme,  distillables  avec  la  vapeur  d’eau  (Remmers). 

Le  chlorhydrate, 

C,*H7BrAz*.2HCl, 

est  sous  forme  d’aiguilles  incolores,  très  solubles  dans  l’eau,  peu  solubles  dans 
l'acide  chlorhydrique. 

Le  chloroplatinate  cristallise  difficilement. 

Le  sidfale  est  un  sel  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  cristallisant  en  petites 
lamelles  incolores,  qui  se  dissolvent  aisément  dans  l’eau  bouillante  et  dans 
l’alcool. 


ORTHOAMlDOPHKiNYL'JRKTHANE. 


Formules 


\  Equiv.  .  . 
\  Atom.  .  . 


C18HuAz20l. 
CaHlsAz!0!  =  G°H* 


AzlI2 

AzII.CO.OCTl5. 


Un  réduit  l’o-nitrophénylurélhane  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique,  on 
élimine  l’étain  par  l’hydrogène  sulfuré,  on  filtre,  on  concentre  et  on  précipite 
par  un  alcali;  on  reprend  le  précipité  par  l’éther  et  on  purifie  le  produit  par 
cristallisation  dans  l’éther  ou  la  ligroïne. 

Cette  base  cristallise  sous  forme  de  longues  aiguilles  incolores,  solubles 
dans  l’eau,  fusibles  à  86°. 

Chauffée  au-dessus  de  son  point  de  fusion,  elle  se  transforme  en  o-phé- 
nylène-urée, 

CuH8Àz*0!, 


en  atomes 


C6H* 


/  AzH 
x  AzlI 


CO, 


corps  qui  cristallise  dans  l’eau  bouillante  en  petites  lamelles  très  brillantes, 
fondant  à  505°  en  se  décomposant. 


L’ o-phénylène-stdfo-ure'e, 


CuH°Az2Ss, 


en  atomes 


C6ll 


t/AzIK 

x  AzlI  / 


CS, 


se  prépare  en  dissolvant  dans  l’eau  une  molécule  de  chlorhydrate  de  pbé- 
nylène-diamine  et  deux  molécules  de  sulfocyanate  d’ammonium  ;  on  évapore 
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à  sec,  on  chauffe  à  120-130°,  on  épuise  par  de  l'eau  froide  et  on  purifie  le 
résidu  par  cristallisation  dans  l’alcool  bouillant. 

Lamelles  incolores,  fusibles  vers  290°,  peu  solubles  dans  l’eau,  très  solu¬ 
bles  dans  l’alcool. 

Le  chlorhydrate  d'o-amidophénylurélhane  cristallise  sous  forme  de  grandes 
tables  incolores,  très  solubles  dans  l’eau,  ne  contenant  pas  d’eau  de  cris¬ 
tallisation. 

Lorsqu’on  ajoute  à  une  dissolution  aqueuse  de  ce  chlorhydrate  du  nitrite 
depotassium,  il  se  dépose,  au  bout  de  quelque  temps,  des  aiguilles  incolores, 
qu’on  purifie  par  cristallisation  dans  l’alcool.  Ces  aiguilles  fondent  à  75°  et 
prennent  au  contact  de  l’air  une  coloration  rougeâtre  (Rudolph). 


DI-P-TOLOÏL-O-PHÉNYLÈHE-DIAHINK. 

(  Équiv.  .  .  CuIIÏOAz8Ol. 

formules  j  Atom  .  c^Az’O^C'H^AzH^O.CTILCH5)]8. 

On  fait  réagir  le  chlorure  de  p-toluyle,  C16H7C1CIS,  sur  l’o-phénylène-diamine, 
en  présence  de  la  benzine. 

Elle  cristallise  dans  l’aeide  acétique  en  aiguilles  incolores,  fusibles  à  228", 
tandis  que  les  eaux-mères  renferment  en  dissolution  de  l’anhydrololuyphé- 
nylène-diamine. 

Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  peu  soluble  dans  l’alcool,  davantage  dans 
l’acide  acétique.  Chauffée  à  170°  avec  de  l’acide  chlorhydrique,  elle  se  trans¬ 
forme  en  acide  p-toluique  et  en  chlorhydrate  d’anhydrotoluylphénylène- 
diamine  (Brückner,  Hiibner). 


base  CMH12Az\ 


Formules 


(Équiv... 

(Atom.  .  .  C'W'Az*^  ■<’ 


L  iodure  de  cyanogène  réagit  sur  les  pliénylène-diamines  ortlio  et  para  :  il 
se  sépare  de  l’iodure  d’ammonium,  et  le  carbone  du  groupe  cyanogène  se 
substitue  à  l'hydrogène.  Ces  combinaisons  sont  différentes  du  carbodiphé- 
nylimide  de  Weith. 

L  o-phénylène-diamine  s’échauffe  au  contact  de  l’iodure  de  cyanogène  sec  ; 
le  produit  de  la  réaction,  entièrement  soluble  dans  l'alcool,  ne  se  dissout  que 
paitiellement  dans  l’eau.  Le  soluté  alcoolique,  additionné  d’eau,  fournit  de 
ongues  aiguilles,  sublimables  en  cristaux,  qui  rappellent  ceux  de  l’alizarine. 

Le  chlorhydrate, 


CS8H1!Azs.2HCl, 


4174 
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se  sépare  dans  l’acide  chlorhydrique  concentré  en  lamelles  violettes,  qui 
perdent  déjà  de  l’acide  chlorhydrique  sous  la  cloche  sulfurique.  Avec  l’acide 
chlorhydrique  étendu,  on  obtient  un  sel  qui  retient  5  équivalents  d’eau.  Il 
cristallise  ,en  aiguilles  bleu-noir,  peu  solubles. 

Le  sulfate, 

C2eIIl2Az‘.S2H208+5Aq, 

est  en  petits  octaèdres  bleu  foncé,  solubles  dans  l’eau. 

U  azotate, 

Cl6IllîÀz‘.2Az06H +5Aq, 

est  en  petites  aiguilles  brillantes,  d’un  bleu  noir,  qui  ne  se  déshydratent  pas 
encore  à  100°,  mais  qui  se  décomposent  à  120-150°, 

Le  dérivé  benzoylé, 

CuII*0*(CMHnAz*), . 

en  atomes 

Cl3H”Az*(C‘Hs.C0), 

se  prépare  en  chauffant  la  base  avec  le  chlorure  de  benzoyle.  Il  se  dissout 
dans  l’acide  sulfurique  en  donnant  un  soluté  violet,  dont  l’eau  précipite  de 
petites  aiguilles  jaunes. 

Le  dérivé  nilrosé, 

C26H8(Az02)2Az‘, 

est  en  cristaux  rouges,  microscopiques,  solubles  dans  l'acide  acétique  bouillant 
(Hübner). 

Traitée  par  l’iodure  de  eyanogène,  la  p-phénvlène-diamine  engendre  une 
base  isomérique  avec  la  précédente  ;  jelle  cristallise  en  aiguilles  jaunes  et  se 
sublime  en  petites  aiguilles. 


base  C‘8H18Az°02  (?). 


Formules  j  *‘|uiv' 
(  Atom. 


G‘8Hl8Az6Os. 

C2‘H18AzeO. 


Composé  qui  prend  naissance,  suivant  Rudolph,  lorsqu’on  fait  réagir  le 
chlorure  ferrique  sur  l’o-phénylène-diamine. 


Le  chlorohydrale  a  pour  formule 


C<8H18Az°02.2IlCl  -+-511a02. 
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Le  sulfate  neutre, 

CMH18Az60*.  S!H808 4- 3H!0!, 
a  seul  été  obtenu  à  l’état  de  pureté. 


AZODÉRIVÉS  RE  1,’o-PHKNVr.ÈNE-WAMINE. 


Base  f;*'Il'"Azi. 

(  Équiv.  .  .  CilII10Azl. 

Formules  ]  Az.CTF.AzII 

Atomi  .  .  Clsll10Az1=  •  • 

Az.CW.AzII. 

Lorsqu’on  additionne  d’une  solution  concentrée  de  perehlorure  de  fer  une 
solution  chlorhydrique  moyennement  étendue  d’o-phénylène-diamine,  il  se 
dépose  de  belles  aiguilles  rouge-rubis,  constituant  le  chlorhydrate  d’une 
nouvelle  base,  qui  prend  sans  doute  naissance  d’après  l’équation  suivante  : 

2ClsH8Az! + 30s=5Il!0!  -hOIFAzh 

En  ajoutant  de  l’ammoniaque  à  une  solution  aqueuse  et  bouillante  du  chlor¬ 
hydrate,  la  base  se  précipite  sous  forme  d’aiguilles  microscopiques,  d’un  jaune 
vif,  à  peine  solubles  dans  la  plupart  des  véhicules  neutres  (Griess,  Salkowski). 


2U 


Amidoazophe'nylène. 


Formules 


(  Équiv. 
\  Atom. 


Syn.  :  Azo-amido-benzol. 


C”H5Az\ 
G°H8Azs  =  Call4 


t  corps  a  été  préparé  par  Ladenburg  en  faisant  réagir  l’acide  nitreux  sur 
l’o-phénylène-diamine. 

Il  prend  encore  naissance  lorsqu’on  fait  réagir  sur  la  diamine  l’acide  p-diazo- 
benzolsulfonique  (Griess)  ;  dans  ce  cas,  il  y  a  formation  d’acide  sulfanilique  : 

C12H4Az2S806  4-  C12H8Az! = CsHsAz3  4-  Cf2H7Az.S206. 


Il  cristallise  en  aiguilles  nacrées,  fusibles  à  98°, 5  (L.). 
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ACIDES  O-rHÉKYLÈNE-DIAMINE-SOLFONIQOES. 


(  Équiv.  .  .  GuH8Az,.Sî06 -+-  3  Aq. 

F 0rmUteB  j  Alom .  .  .  C6H8Az*.SOs + 1  72HsO  =  CHPfAzH*)» (S05H)  +  5  Aq. 

Cet  acide  a  été  préparé  par  Sachse  en  réduisant  l’acide  dinilropbényl-sulfo- 
nique  correspondant  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique,  ou  mieux  encore  par 
le  sulfhydrate  d’ammoniaque. 

Il  se  présente  sous  forme  de  grandes  tables  rhombiques,  ou  de  petites 
aiguilles,  incolores  ou  jaunâtres,  se  colorant  rapidement  à  l’air. 

Il  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  à  peine  soluble  dans  l’alcool  et  dans 
l’éther  ;  la  chaleur  le  décompose,  sans  passer  par  la  fusion. 

C’est  un  acide  assez  énergique,  car  il  décompose  les  carbonates.  Toutefois, 
il  ne  donne  que  des  sels  mal  caractérisés,  car  ses  solutions  salines  brunissent 
à  l'air. 

La  combinaison  barytique  cristallise  dans  l’alcool  en  petites  aiguilles  inco¬ 
lores,  peu  stables. 

Le  sel  plombique  est  incristallisable. 

Le  chlorhydrate, 

ClîHt(AzH2)s.Ss06+HCl, 

cristallise  en  aiguilles  rougeâtres,  solubles  dans  l’eau  bouillante. 

Le  chlorure  stanneux, 

C11H*(AzH*),.S*0*.BCI.Sn*Cl*, 

cristallise  en  petites  aiguilles  incolores,  brillantes,  jaunissant  à  l’air. 

Le  bromhydrate, 

CtsH4(AzH,)sS,Ô6.HBr, 

est  en  longues  aiguilles  brillantes,  rougeâtres. 

Le  sulfate, 

(ClîH8Azî.SîOc)î.S8H!08+ IPO2, 

cristallise  en  tables  incolores,  brillantes,  très  solubles  dans  l’eau.  En  évapo¬ 
rant  la  solution  aqueuse,  ce  sel  fournit  de  petits  prismes  quadrangulaires, 
qui  ne  retiennent  plus  qu’un  équivalent  d’eau  de  cristallisation. 

Une  solution  aqueuse  fournit  par  le  nitrate  d’argent  de  petits  cristaux  étoilés, 
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d’un  rouge-rubis,  paraissant  constituer  une  combinaison  de  l’acide  avec 
l’azotate  d’agent. 


Post  et  Hardtung  ont  obtenu  un  acide  sulfone,  isomérique  avec  le  précédent, 
en  réduisant  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique  l’acide  o-nitro-amidobenzolsul- 
fonique.  On  peut  aussi  le  préparer  en  chauffant  pendant  quelques  heures,  au 
bain-marie,  le  chlorhydrate  d’o-diamidobenzine  avec  7  fois  son  poids  d’acide 
sulfurique  fumant;  en  précipitant  l’excès  d’acide  sulfurique  libre  par  le 
chlorure  de  baryum,  on  obtient  l’acide  libre  en  petites  aiguilles  rose  pâle,  par 
cristallisation  de  la  solution  filtrée. 

Le  sel  de  baryum , 

C1!H5BaAzs.S!0°-t-  5Aq, 
cristallise  dans  l’eau  en  tablettes  brun  clair. 

Le  sel  de  calcium,  qui  retient  3  équivalents  d’eau,  cristallise  dans  l'eau 
en  aiguilles  brunes  compactes. 

Ces  deux  sels  sont  très  solubles  dans  l’eau  ;  une  addition  d’alcool  à  leurs 
solutés  aqueux  facilite  la  cristallisation. 


II.  Méta-phénylène-diamine. 


Formules 


Équiv.  .  .  ClsH8Az*  =  C1!H*(AzH3)(AzH5). 
Atom.  .  .  C8H8Az!  =  C6H*(AzH2)a. 


Syn.:  ft-phénylène-diamine. 

Elle  a  été  découverte  en  1844  par  Zinin,  en  réduisant  la  dinitrobenzine  fusible 
à  86°.  Appelée  d’abord  semibenzulam,  elle  fut  nommée  azopliénylamine  par 
Gerhardt;  Hofmann,  le  premier,  l’a  caractérisée  comme  une  diamine. 

Elle  prend  naissance  dans  plusieurs  circonstances  : 

1°  Dans  la  réduction  de  la  dinitrobenzine  fusible  à  86°  ou  de  la  [3-nitra- 
niline  par  l’acide  acétique  et  le  fer  (Hofmann),  ou  mieux  l’étain  et  l’acide 
chlorhydrique  (Gerdemann)  ; 

2°  En  réduisant  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique  l’(a-)m-dinitr*obenzol, 
réaction  dans  laquelle  les  deux  groupes  nitrés  sont  réduits,  en  même  temps 
que  le  brome  est  remplacé  par  l’hydrogène  (Zincke,  Sintenis)  ; 

3°  Dans  1  action  des  agents  réducteurs  sur  l’amidoazobenzol  (Martius  e . 
Griess)  : 


Cs*HllAz3  -+-2  H*  =  Cl2H7Az-+-C1!H8Az!  ; 
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4°  En  attaquant  par  le  zinc  et  l’acide  chlorhydrique  l’acide  (a-)m-dinitro- 
benzoïque  (Wurster),  dérivé  du  dinitrotoluène. 

5°  Lorsqu'on  soumet  à  la  distillation  sèche  un  mélange  de  baryte  et  de  sel 
de  baryum  de  l'acide  (s-)m-diamidobenzoïque,  correspondant  à  l’acide  nitro- 
benzoïque  fusible  à  202°  (Ambühl  et  Wurster).  Griess  avait  essayé  d’effectuer, 
mais  sans  succès,  la  même  transformation  en  distillant  simplement  l’acide 
diamidobenzoïque  libre,  mais  ce  dernier  éprouve  alors  une  décomposition  plus 
profonde. 

Pour  préparer  la  m-phênylène-diamine,  on  réduit  la  (i-nitraniline  par  l’acide 
iodhydrique  (Mills),  ou  la  dinitrobenzine  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique. 
En  versant  de  l’acide  chlorhydrique  sur  un  mélange  de  dinitrobenzine  et  d’étain 
en  excès,  la  réaction  est  très  vive  et  le  liquide  fournit  à  l’évaporation  des 
aiguilles  de  chlorostannite,  sel  qu’on  décompose  par  l’hydrogène  sulfuré,  ce 
qui  fournit  un  chlorhydrate,  dont  on  isole  la  base  par  un  alcali  (Gerdemann). 

Ambühl  et  Wurster  réduisent  l’acide  dinitrobenzoïque  par  l’étain  et  l’acide 
chlorhydrique,  traitent  le  produit  obtenu  par  l’hydrogène  sulfuré  pour  préci¬ 
piter  l’étain,  puis  évaporent  au  bain-marie.  Suffisamment  concentré,  le  liquide 
laisse  déposer  un  chlorhydrate  d’acide,  diamidobenzoïque  en  longues  aiguilles, 
groupées  concentriquement,  possédant  un  éclat  métallique.  Ge  sel,  broyé 
avec  de  l’hydrate  de  baryum,  est  desséché  et  distillé  (A.  et  W.). 

Récemment  préparée,  la  m-phénylène-diamine  cristallise  en  cristaux  inco¬ 
lores,  brunissant  rapidement  à  l’air.  Elle  fond  à  62-63°  (A.  et  W.),  à  65° 
(llofmann);  elle  bout  à  276-277°  (Zincke),  à  287°  (IL).  Elle  est  fort  peu  soluble 
dans  l’eau,  facilement  dans  l’alcool  et  dans  l’éther  ;  elle  se  sépare  de  ses  disso¬ 
lutions,  ou  lorsqu’elle  est  récemment  distillée,  sous  forme  d’un  liquide  huileux, 
qui  peut  rester  longtemps  liquide  et  qui  ne  cristallise  que  très  lentement,  à 
moins  qu’on  n’y  ajoute  un  cristal  de  la  base. 

Oxydée  par  le  peroxyde  de  manganèse  ou  le  chromate  de  potassium  et  l’acide 
sulfurique,  elle  ne  fournit  point  de  quinon. 

C’est  une  base  diacide,  qui  engendre  des  sels  cristallisés,  solubles  dans 
l’eau  ;  les  alcalis  en  précipitent  la  base  à  l’état  huileux.  L’ammoniaque  en  excès 
la  dissout  en  l’altérant,  car  le  soluté  prend  une  couleur  brun  foncé. 

Le  chlorhydrate , 

GuHsAzs.2HCl, 

est  en  cristaux  groupés  concentriquement,  parfois  en  aiguilles  fines,  incolores, 
très  solubles  dans  l’eau,  peu  solubles  dans  l’acide  chlorhydrique  (H.). 

Le  chloroplatinale, 

ClsH8Az!.2HCl.Pt!CI4, 

est  en  aiguilles  magnifiques,  jaune  d’or  (W.). 

Le  chlorostannale, 

CiîH8Azs.2HCl.Sn*Cl‘, 

cristallise  en  prismes  jaunâtres,  brillants  (Z.  et  S.). 


Le  chloroslannite. 
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Ci*H8Azs.2HC1.2SnsCl!, 

est  un  sel  moins  soluble  que  le  précédent,  cristallisant  en  longues  aiguilles 
blanches,  soyeuses  (G.). 


Le  sulfate, 


CuH8Azs.SsH208, 


est  un  sel  bien  cristallisé,  très  soluble  dans  l’eau  (H.). 

Lorsqu’on  chauffe  à  reflux  30  parties  de  m-phénylène-diamine  avec  90  parties 
d’alcool  absolu  et  30  parties  de  sulfure  de  earbone,  il  se  dégage  de  l’hydrogène 
sulfuré  et  il  se  dépose  des  cristaux  rouges,  insolubles  dans  l’eau,  l’alcool, 
l’éther,  le  sulfure  de  carbone  et  la  benzine  ;  ils  se  dissolvent  dans  l’ammoniaque 
avec  une  couleur  jaune  orangé.  Ce  corps  est  le  sulfocarbonale  de  phénylène- 
sulfocarbamide  (Gucci)  : 

G5Sl[C1!H*(G1SsAzsII4)], 

en  atomes 


C°II4 


/  AzH  \ 
x  AzH  / 


CS.  CS8. 


CHLOROPHÉNYLÈNE-DI  AMINE. 

„  .  (  Équiv.  .  .  C’dFClAz2. 

'0rmu  es  l  Alom.  .  .  *C8H’GlAz«  =  CcHsCl(AzIIi)s. 

(AzH2  :  Azil2  :  ci = 1 : 3 : 4). 

Dérivé  obtenu  par  Beilstein  et  Kurbatow  en  réduisant  par  l’étain  et  l’acide 
chlorhydrique  .la  chloro-m-dinitrobenzine,  fusible  à  50°. 

Elle  cristallise  dans  la  ligroïne  en  longues  aiguilles  fusibles  à  86°,  peu  so¬ 
lubles  dans  l’eau,  assez  solubles  dans  l’alcool. 


DIBROMOPHÉNYLÈNE-DIAM INE . 


Formules 


Équiv.  .  .  Ci!H6BrsAz2. 
Atom.  .  .  CcII6Br2Aza. 


Lorsqu'on  ajoute  de  l’eau  de  brome  en  excès  à  une  dissolution  chlorhy¬ 
drique  de  la  base,  il  se  fait  un  précipité  brun,  dibromé,  représentant  une 
diamine  à  peine  soluble  dans  l’éther,  davantage  dans  l’alcool .  Le  soluté  alcoo¬ 
lique  la  laisse  déposer  sous  forme  de  cristaux,  qu’on  ne  peut  sublimer  sans 
décomposition1. 

G  Hollemann.  Zeitschr.  fur  Chem.,  1865,  p.  555. 
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MTROPMKNYLÈi'IE-DIAMINE. 

(  Équiv.  .  .  Clsfl7Az30*  =  ClîH7(Az0*)Âzs. 

°rmU  6S  j  Atom.  .  .  C6  H7Az302  =  C6H3(Az02)(AzHs)s. 

On  saponifie  par  une  lessive  de  soude,  bouillante  et  concentrée,  la  nitro-dia- 
cétylphénylène-diarnine  (Barbaglia) . 

Elle  se  dépose  par  le  refroidissement  du  liquide  en  prismes  rougeâtres,  fu¬ 
sibles  à  161°,  solubles  dans  l’eau,  très  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’éther, 
fort  peu  dans  la  ligroïne.  Par  une  ébullition  prolongée  avec  la  soude,  elle  se 
dédouble  en  ammoniaque  et  en  nitro-o-amidophénol. 


Chloronitrophénylène-diamine. 


Formules  \ 

(  Atom.  .  . 


CiSH6Cl(AzO*)Azî. 

C6HîCl(AzOî)(AzH2)î. 


(AzH2  :  AzO*  :  AzH2  :  ci  =  i  :  2 : 5 : 5). 


Dérivé  obtenu  par  Beilstein  et  Kurbatow  en  attaquant  à  200°,  par  l’ammo¬ 
niaque  alcoolique,  la  nitro-triehlorobenzine  (nilro-(s-)trichlorobenzol). 

Elle  cristallise  dans  la  ligroïne  en  aiguilles  rouges,  fondant  à  192-194°;  elle 
se  dissout  assez  bien  dans  l’alcool,  moins  facilement  dans  l’acide  acétique  et 
dans  la  benzine,  fort  peu  dans  la  ligroïne. 


Bromonitrophénylène-diamine. 


,  (  Équiv.  .  .  Ci2H16Br(ÀzO‘)Azs. 

ormules  J  Atom<  G°II°Br(Az02)(AzH2)5 

(AzH*  :  AzO2  :  AzH2  :  Br=  1 : 2  :  5  :  5). 


'  Se  prépare  en  chauffant  avec  de  l’ammoniaque  alcoolique,  vers  170-180°,  la 
nilro- (s-)  tribromobenzine. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  orangées,  que  l’éther  éthvlnitreux  transforme  en 
p-bromonitrobenzine  (Kôrner) . 


MÉTHYLPHÉimÈNE-DUMIHES. 

En  traitant  la  phénylène-diamiue  parl’iodurede  méthyle  et  l’oxyde  d’argent, 
on  obtient  un  iodure  hexaméthylé, 

G12HtAz!(C2H3)6P, 

qui  cristallise  en  lamelles  très  solubles. 


ALCALIS  ORGANIQUES  ARTIFICIELS.  11*1 

Comme  produit  intermédiaire,  il  se  forme  de  la  tétraméthylphénylène-dia- 
mine, 

ClsH3(C!ïï3)4Azs, 

que  l’iodure  de  méthyle  transforme  en  Mure  peniamëthylé, 

C1!H4Azs(G*H3)sI, 

lequel  s’unit  à  son  tour  à  l’acide  iodhydrique  pour  former  le  composé 
C12[liAz3(G3ir)‘,lll2  (Hofmann) . 


Nitrosotrinilrotriméthylphénylène-diamine. 

{  Équiv.  .  .  C18HI0Az6O11. 

formules  j  Atom  cSIii«Az607  =  C6H(Az0s)3.Az2(GH5)3(Az0).- 

Obtenue  par  Morley  et  Wurster  en  attaquant  par  l’acide  nitrique  une  solution 
acétique  de  tétraméthylphénylène-diamine. 

Poudre  cristalline  jaune,  fusible  à  152°,  soluble  dans  l’alcool  étendu,  et  dans 
la  benzine,  décomposable  par  l’acide  chlorhydrique  bouillant. 


Tétramélhjlphénylène-diamine. 

[  Équiv.  .  .  C20H16Az!  =  ClsHt(CiH3)4Azî. 
formules  j  Atom  _  C‘»H18Az3  ==  C°II4[Az(CH3)3]!. 

On  prépare  cette  base,  d’après  Morley  et  Wurster,  en  chauffant  en  tubes 
scellés,  à  180-190°,  10  parties  de  phénylène-diamine,  16  parties  d’acide  chlor¬ 
hydrique  et  20  parties  d’alcool  méthylique;  en  traitant  le  contenu  des  tubes 
par  une  lessive  de  soude,  il  se  sépare  une  huile  légère,  brune,  qu’on  enlève 
parlether  et  qu’on  purifie  par  distillation. 

A  l’état  de  pureté,  cette  diamine  méthylée  bout  à  256°  (corr.);  elle  est  inco¬ 
lore  et  possède  une  odeur  caractéristique;  elle  est  peu  soluble  dans  l’eau.  For* 
tement  refroidie,  elle  ne  se  solidifie  pas. 

Le  chlorhydrate, 

C30Ili6Az3.21lCl+2fPO\ 

est  sous  forme  de  beaux  cristaux  transparents,  bien  définis,  très  [hygromé¬ 
triques. 


Nitrosotélraméthylphe'mjlène-diamine. 


Formules 


^  Équiv.  .  . 
(  Atoin.  .  . 


C30Hls(AzO2)Az3. 
C"'I!'5(AzOî)Az3  = 


C‘Il3(AzO) 


/  Az(CH3)3 
x  Az(CH3)3. 


1182  ENCYCLOPÉDIE  CHIMIQUE. 

Lorsqu’on  chauffe  à  160-170°  le  chlorhydrate  de  m-phénylène-diamine  avec 
de  l’alcool  méthyliquc,  il  se  forme  principalement  de  la  tétraméthylphénylène- 
diamine, 

(CsH!)'(ClsH8Aza)  =  C!°fl16Âz, 
qu’on  peut  représenter  par  le  schéma  suivant: 


CAziCH* 


CH 


Traité  en  dissolution  chlorhydrique  par  le  nitrite  de  sodium,  ce  dérivé  tétra- 
méthylé  donne  un  dérivé  nitrosé,  qu’on  lave  et  qu’on  purifie  par  cristallisa¬ 
tion  dans  l’eau  acidulée.  On  obtient  finalement  des  aiguilles  grenat  foncé,  qui 
se  dissolvent  dans  l’eau  pure  en  rouge  bordeaux,  constituant  le  chlorhydrate 
de  ce  dérivé. 

La  nitrosotétramèthylphénylène-diamine  réagit  facilement  sur  les  amines  et 
les  phénols,  pour  engendrer  des  matières  colorantes,  douées  de  nuances  les  plus 
diverses.  Celles  qui  dérivent  de  la  résorcine,  des  naphtols  et  de  la  naphtyl- 
amine  possèdent  une  fluorescence  intense. 

L’introduction  du  groupe  nitrosé  dans  la  molécule  diminue  les  propriétés 
basiques  de  la  phénylène-diamine  ;  en  effet,  le  dérivé  nitrosé  ne  se  combine 
qu’avec  une  seule  molécule  d’acide  chlorhydrique  (Witt). 

L'iodure  de  pentameïhylphenylène-diamine, 

C!°H16Azs.  PHI  4- 11*0*, 

en  atomes 

CeH1[A/.(CIls)a],.CHr‘l + H'O, 

se  prépare  directement  au  moyen  de  l’iodure  de  méthyle;  c'est  un  composé 
basique,  très  soluble  dans  l’eau,  peu  soluble  dans  l’alcool.  Sa  solution  aqueuse 
le  laisse  déposer  en  beaux  cristaux.  Il  fond  à  192°,  mais  en  se  dédoublant  alors 
à  cette  température  en  ses  deux  générateurs. 

La  dibromolétraméthyl-m-phenylène-diaminc, 

C“Il“Br»Az*, 

en  atomes 

C6HsBrsAzI(CHs)i, 

se  prépare  en  faisant  réagir  le  brome  sur  la  hase  libre.  C'est  une  huile  basique, 
épaisse,  qui  se  décompose  à  la  distillation. 
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MSITIIOPHÉKYLPHÉHYLÈHE-DIAMINE. 

(  Équiv.  .  .  C!<H‘°Az*08. 

Fomiuiüs  j  Atom  _  _  (?*H«AzK3»  =  AzU*.CWAÆ.C'H»(AïO^, 

(Azil  :  AzO2  :  AzOs=  l  :  2 : 4). 

Cristaux  fusibles  à  1 72°,  obtenus  par  Leymann  en  chauffant  une  solution 
alcoolique  de  m-phénylène-diarnine  avec  l’a-dinitro-chlorobenzine. 


Nilrochlorophénylphénylène-diamine. 

t  (  Équiv.  .  .  C»H‘°GlAz30‘. 
j-ormules  j  Atom  AzHs.C°II*.AzH.G8H3Cl(AzO!). 

(AzII  :  Cl  :  AzOa  =  1 : 5  :  G). 

On  chauffe  avec  un  peu  d’alcool,  jusqu’à  dissolution  complète,  un  mélange  à 
parties  égales  de  m-phénylène-diaminc  et  de  dinitro-chlorobenzine  ;  on  aban¬ 
donne  le  tout  pendant  deux  jours  et  on  reprend  la  masse  à  froid  par  l’acide 
chlorhydrique.  On  obtient  ainsi  un  produit  cristallin,  jauue,  que  l’alcool  bouil¬ 
lant  dédouble  en  acide  chlorhydrique  et  en  uitrochlorophénylphénylène-dia- 
minc. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  soyeuses,  rouge  carmin,  fusibles  à  150-151°,  à 
peine  solubles  dans  l’eau,  très  solubles  dans  l’éther  et  dans  l’alcool  bouillant 
(Laubenheimer). 


{i-dinaphlyl-m-phénylène-diamine. 

,,  ^  Équiv.  .  .  CslHÎOAzs. 

ormu  es  |  Atom  C26Il20Az2r=CcII1(Azll.C,,)[l7)2. 

Obtenue  par  Ruhemann  en  chauffant  en  tubes  scellés,  à  260°,  pendant  5  à 
6  heures,  la  m-phénylène-diamine  avec  le  fi-naphtol.  On  lave  à  la  soude,  puis  à 
1  acide  chlorhydrique  faible,  et  on  fait  cristalliser  dans  l’alcool. 

Elle  cristallise  en  fines  aiguilles  violettes,  fusibles  à  126°,  solubles  dans  l’al¬ 
cool,  la  benzine,  l’éther,  le  sulfure  de  carbone  et  le  chloroforme. 


IMONYI.liNE-DlAMINE. 


formule.  \  *"»• 

(  Atom.  , 


CiIP011(Clîfl8Azs}. 

C8IR(AzIlî)AzlI(C1lI30). 


Lft  préparation  de  la  m-phônylène-diamine  monoacélylée  se  fait  aisément 
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lorsqu’on  prend  la  précaution  d’isoler  le  chlorhydrate,  qui  cristallise  facile¬ 
ment. 

On  chauffe  pendant  deux  heures,  au  réfrigérant  ascendant,  1  molécule  de 
base  avec  2  molécules  d’aeide  acétique  cristallisable  ;  le  produit  de  la  réaction 
est  mélangé  à  chaud  avec  une  molécule  d’acide  chlorhydrique  (D.=l,12);  on 
laisse  cristalliser  et  on  essore  les  cristaux.  En  évaporant  les  eaux  mères,  on 
obtient  encore  une  nouvelle  quantité  de  produit. 

Ce  chlorhydrate,  qui  est  soluble  dans  l’eau,  est  insoluble  dans  un  mélange 
d’alcool  et  d’éther.  En  traitant  sa  solution  aqueuse  par  le  carbonate  de  potas¬ 
sium,  on  met  en  liberté  la  base,  qu’on  isole  au  moyen  de  l’éther. 

Elle  est  en  lamelles  extrêmement  solubles  dans  l’eau. 

Par  l’action  simultanée  du  phénol  et  du  nitrite  de  potassium,  sur  une  solu¬ 
tion  chlorhydrique  bien  refroidie,  on  obtient  le  phénol-azo-acétyl-amidobenzol, 

C4Hî0s(CMH“Az5)0!, 

en  al  ornes 

C8H‘(AzII.C!H30)Az  :  Az.CW.Oll. 

Ce  corps,  qui  fond  à  208°,  se  convertit,  par  une  courte  ébullition  avec  l’acide 
chlorhydrique  à  25  %>  en  phénol-azo-amidobenzol, 

C!4lI“Az3Os, 

en  atomes 

C°H*(AzH!)Az  :  Az.CTP.OII, 

fusible  à  1 68°. 

Le  dérivé  tétrazdique  correspondant,  le  benzol-diazophénol,  en  atomes 
C°H‘(Az  :Az.G6H4.0H)5, 

est  une  poudre  foncée,  soluble  dans  une  lessive  de  soude  (Wallaeh  et  Schulze). 


MACÉTYLPHÉNYLÈNK-DIAMIKE. 


Formules 


Équiv.  . 
Atom.  . 


(CW),.C1!H,Âzî. 

C,#H“Az*0»  :  C6H*(AzH.CsH50)a. 


On  chauffe,  au  réfrigérant  ascendant,  une  molécule  de  m-phénylène-diamine 
avec  2  molécules  1/2  d’acide  acétique  cristallisable,  jusqu’à  ce  que  le  mélange 
se  prenne  en  masse  par  le  refroidissement.  En  reprenant  le  tout  par  l’eau  boni  - 
lante,  il  se  dépose  à  froid  de  petits  prisryes,  durs,  fusibles  à  191°,  assez  solubles 
dans  l’alcool  et  dans  l’eau  chaude. 
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Diacétylnitrophénylène-diamme. 

;  Équiv.  .  .  CtIl!0î[C4Hî0!.CI2Il7(Àz0*)Az!J, 
l-ormules  ^  Atom  .  G10H»Az304  ==  G'H^AzO^AzII.C^PO)2. 

Dérivé  nitré  obtenu  par  Barbaglia  en  faisant  réagir  l’acide  nitrique  fumant 
sur  une  solution  acétique  bien  refroidie  de  diacétylphênylène-diamine.  11  cris¬ 
tallise  en  petites  aiguilles  fusibles  à  246°,  insolubles  dans  l’eau  froide,  assez 
solubles  dans  l’alcool,  l'éther,  l’acide  acétique.  Traité  par  la  soude  caustique, 
il  se  transforme  en  nitro-m-phénylène-diamine. 


PHÉNYLÈNE-D1GLYCOCOLLE  ÉTHYLIQUE. 

F  .  [  Équiv.  .  .  C88II30Az!08  =  2  C*H4[C8H‘(Cl!H8Azs)08J. 

0imU  es  j  Atom .  .  .  C»Hî0Az!O‘  =  G6H*(Azïï.CH!.GOs.GiH5)s. 

On  sait  que  l’acide  chloracétique  réagit  sur  les  monamines  primaires  en 
donnant  du  glycocolle  et  le  chlorhydrate  de  l’amine.  Il  n’en  est  pas  de  même 
pour  les  diamines. 

Fait-on  réagir  deux  molécules  d’acide  monochloracétique  sur  deux  molécules 
de  m-phônylène-diamine  en  solution  èthèrée,  il  se  sépare  de  longues  aiguilles, 
résultant  de  l’union  des  deux  composants  ;  mais  ce  composé  ne  se  comporte 
pas  comme  les  sels  correspondants  d’aniline  et  de  toluidine,  car  il  ne  se 
dédouble  pas  en  glycocolle  et  en  chlorhydrate  de  phénylène-diamine  :  la 
réaction  est  plus  complexe,  et  on  obtient  un  nouveau  dérivé  qu’on  prépare 
ainsi  qu’il  suit  : 

On  ehauffe  à  feu  nu  deux  molécules  de  m-phénylène-diamine  avec  deux 
molécules  de  monochloracétate  d’éthyle  ;  on  traite  le  produit  de  la  réaction 
par  l’éther,  qui  abandonne  à  l’évaporation  de  longs  cristaux  aiguillés. 

Purifié  par  cristallisation  dans  l’eau  ou  dans  l’alcool  faible,  cet  éther  éthyli¬ 
que  du  m-pliénylène-diglycocolle  fond  à  75°.  Il  est  peu  soluble  dans  l’eau, 
soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’étlier.  Il  prend  naissance  d’après  l’équation 
suivante  : 

2C,!H8Az!  H-  2C‘Il*[CMl2(HCl)Ol]  —  ClsH8Az2.2llCl  -+-  2GiIP[G8II‘(C12Il8Az!)08] .  . 

L  éther  chloracétique  agit  d’une  manière  analogue  sur  la  crésylène-diamine 
(Zimmermann) . 


BENZOYLPHÉNYLÈNE-DIAMIRE. 


Formules  S  Équiv‘  ’  •  C20Hl!Az3O3  =  C“H*0*(C»H*Az*). 

(Atom.  .  .  Cl3II1!Az80  =  Azlls.C6lIl.AzII(C1Ii60). 
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On  sait,  d’après  les  expériences  d’Hofmann,  que  les  sels  formés  par  les  mona- 
mines  avec  les  acides  formique,  benzoïque  et  leurs  homologues  engendrent 
des  diamines  sous  l’influence  du  profochlorure  de  phosphore,  et  que  ces 
mêmes  diamines  ont  été  obtenues  par  Hobreeker  en  réduisant  les  nitramides 
correspondants. 

Suivant  Bell,  le  nitrobenzanilide,  traité  par  le  sulfure  d’ammonium,  donne 
de  la  benzophénylène-diamine,  corps  qui  cristallise  dans  l’eau  ou  dans  l’alcool 
étendu  bouillant  en  lamelles  fusibles  à  125°.  II  n’v  a  donc  ici  réduction  que 
du  groupe  nitré,  le  groupe  benzoyle  restant  intact.  Il  en  est  de  même  lorsqu’on 
emploie  un  agent  réducteur  plus  énergique,  comme  l’étain  et  l’acide  chlorhy¬ 
drique. 

Suivant  Hübner,  avec  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique  on  obtient  dans  l'alcool 
des  prismes  orthorhombiques,  insolubles  dans  le  chloroforme,  ne  fondant 
qu’à  260°. 


Le  chlorhydrate, 


C“II‘0!(CIJH8Az3).IlCl, 


est  en  aiguilles  incolores,  très  solubles  dans  l’eau  bouillante,  peu  solubles 
dans  l’eau  froide  et  dans  l’acide  chlorhydrique. 


Le  sulfate, 


(C^fPAz^S’HW, 


en  atomes 

[C61I4(AzH1)AzH.C7FI50]ï  SH!0‘, 


est  sous  forme  de  longues  aiguilles  incolores,  brillantes,  peu  solubles  dans 
l’eau  bouillante. 


Dibenzoylphe'nylène-dlamine. 

r  (  Équiv.  .  .  C10H10Az2Oi  =  2C“HlO!(C1!H8Az'). 

formules  j  Atom>  _  C“H‘(A**0*  =  C6IP(AzU.C7H50)2. 

Aiguilles  blanches,  fusibles  à  240°,  obtenues  par  Ruhemann  en  faisant  réagir 
le  chlorure  de  benzoyle  sur  la  m-phénylène-diamine. 

Corps  peu  soluble  dans  l’alcool,  assez  soluble  dans  l’acide  acétique. 

En  traitant  la  solution  acétique  de  cette  base  par  l’acide  nitrique  fumant) 
On  obtient  la  nitrodibenzoylphénylène-diamine,  composé  fusible  à  222°,  cris¬ 
tallisant  dans  l’acide  acétique  eu  aiguilles  rayonnées,  peu  solubles  dans 
l’alcool. 

Réduite  par  l'étain  et  l’acide  chlorhydrique,  cette  base  nilrée  se  transforme  en 
benzoylbenzényl-tridmidobenzine,  base  très  soluble  dans  l’alcool,  cristallisant 
en  paillettes  blanches,  qui  commencent  à  se  ramollir  vers  125°  et  qui  fonden 
complètement  à  214°  (Ruhemann); 
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M-amidobenzoylphénylène-diamine. 

[  Équiv.  .  .  Cî6HI3Az30!. 

Formules  ^  Atom  c,3H13Az30— AzïKC6IlLAzII.C0.C6ll*(AzlF). 

Base  obtenue  par  Ilugh  en  réduisant,  par  le  sulfure  d’ammonium  alcoolique, 
le  m-nitrobenzoylmétanilranilide. 

.  Belles  aiguilles,  fusibles  à  129°. 


ACIDE  PHÉNYLÈSE-OXAMIQIIE. 

Formules  I  Équh''  '  ’ 

1  Atom.  .  .  C*H*(AzH')AzH.CO.CO,U. 

11  se  forme  lorsqu’on  fait  bouillir  pendant  longtemps  une  solution  aqueuse 
d’oxalate  de  phénylène-diamine  : 

C1Hî0fl.ClîH8Azs=  IIsOs  +  C'06(C1!Il8Az2). 

11  se  produit  encore  en  portant  à  l’ébullition,  pendant  quelques  heures,  une 
solution  alcoolique  de  base  et  d’acide  oxalique;  dans  ce  cas,  il  se  fait  de 
l'oxalate  de  phénylène-diamine,  qui  reste  dans  les  eaux  mères. 

11  cristallise  en  aiguilles  légèrement  rouges,  peu  solubles  dans  l’eau  bouil¬ 
lante,  se  décomposant  à  une  température  élevée. 

Le  sel  d’argent 

C16HTAgAzsOa, 

est  en  belles  aiguilles  blanches,  solubles  dans  l’eau  bouillante;  il  se  décom¬ 
pose  vers  170°,  avec  dégagement  d’oxyde  de  carbone  et  d'acide  carbonique 
(Klusemann). 

Le  pliénylène-oxamide, 

C*0‘(C12H8Az!), 

est  une  masse  amorphe,  jaune,  insoluble  dans  les  dissolvants  ordinaires.  On  le 
prépare  au  moyen  de  l’oxalate  d'éthyle  et  de  la  phénylène-diamine  *. 


CAIUBO-M-AMIDOTÉTRA-IMIDOIîEPÎZOL. 


Formules 


Équiv.  .  .  CS0H*8Az*. 

Atom.  .  .  C25Il!8Az<  =  (AzIls.C8II‘.Az)tC. 


h  Klusemann.  Suc.  ch.)  t»  XXIII,  p.  oll; 
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Liquide  huileux,  jaune  clair,  volatil  avec  la  vapeur  d’eau,  qu’on  prépare  en 
réduisant  le  carbo-rn-nitro-télra-imidobenzol. 

Le  chlorhydrate, 

C50H!8Azi,8HCI, 


est  en  aiguilles  presques  noires. 

La  base  donne  avec  l’acide  nitreux  un  précipité  brun,  qui  paraît  être  un 
corps  nitrosé  (Hübner). 


ACTION  DE  I.’ ACIDE  AZOTEUX  SUR  LA  P-PHÉNYLÈNE-DIAMINE. 

Griess  a  démontré  que  l'acide  diamidobenzoïque,  en  solution  étendue,  se 
colore  en  jaune  par  l’acide  nitreux.  Cette  réaction  est  très  sensible,  car  une 
dissolution  qui  ne  renferme  que  0,2  milligrammes  par  litre  se  colore  encore 
sensiblement  ;  mais  la  coloration  n’apparaît  plus  immédiatement  avec  des 
solutions  plus  étendues. 

On  peut  déceler,  et  même  doser  par  ce  procédé,  les  moindres  traces  d’acide 
azoteux  dans  les  eaux  pluviales.  Il  a  prouvé  depuis  que  la  m-phénylène-diamine 
est  un  réactif  encore  plus  délicat,  car  elle  peut  accuser  ^  de  milligramme 
dans  un  litre  d’eau,  par  la  coloration  jaune  qui  se  manifeste  après  quelque 
temps.  Cette  coloration  est  due  à  la  formation  de  brun  de  phénylène,  mélange 
surtout  conslitué  par  du  triamidobenzol  : 


2C1!H8Az!-+-  AzHO‘ = 2HsOs  -1-  CMH13Az5. 


Il  faut  décolorer  par  le  noir,  animal,  si  la  solution  de  la  base  n’est  pas 
incolore;  ainsi  décolorée,  le  soluté  se  conserve  sans  altération  pendant  plusieurs 
mois.  On  procède  alors  à  l’essai  comme  avec  l’acide  diamidobenzoïque1. 

A  l’aide  de  ce  réactif,  Griess  a  reconnu  la  présence  de  l’acide  azoteux 
dans  la  salive,  fait  déjà  signalé  par  Schœnbein,  environ  un  milligramme  par 
litre.  La  salive  d'un  jeune  garçon  en  contenait  environ  dix  fois  plus;  dans  ce 
dernier  cas,  il  est  indispensable  de  diluer  le  liquide,  car  la  coloration  est  trop 
intense  pour  un  essai  quantitatif. 

D’ailleurs,  la  phènylène-diamine  n’est  colorée  ni  par  le  peroxyde  d’hydro¬ 
gène,  ni  par  les  oxydants,  et  les  phénylène-diamines  ortho  et  para  ne  sont  pas 
colorées  par  l’acide  azoteux. 

Suivant  Tiemann  et  Preusse,  la  m-phénylène-diamine  permet  de  reconnaître, 
après  10  minutes,  la  présence  de  0ms,003  dans  100cc  d’eau.  Lorsque  la  quantité 
dépasse  dix  fois  cette  dose,  il  faut  étendre  d’eau  distillée,  exempte  d’acide  azo¬ 
teux.  Voici  comment  il  convient  d’opérer  : 

Une  solution  de  5  grammes  de  m-phénylène-diamine  dans  un  litre  d’eau  est 
légèrement  acidulée  avec  de  l’acide  sulfurique.  D'autre  part,  on  étend  de 
l'acide  sulfurique  pur  de  deux  fois  son  volume  d’eau.  Une  solution  d’azotite 


Griess.  Soc.  ch.,  t.  XIV,  p.  576. 
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alcalin  renfermant  un  centième  de  milligramme  est  obtenue  en  décomposant 
par  un  chlorure  alcalin  une  solution  bouillante  de  0,406  d’azotite  d’argent. 
Après  refroidissement,  on  étend  à  1  litre,  et,  lorsque  le  chlorure  d’argent  s’est 
déposé,  on  prélève  100cc  de  la  solution,  qu’on  étend  de  nouveau  à  1  litre. 

100“  de  l’eau  à  essayer  sont  introduits  dans  une  éprouvette  et  additionné? 
de  1“  d’acide  sulfurique  étendu  :  s’il  se  produit  une  coloration  rouge,  on 
n’emploie  que  50,  20  ou  10“  d’eau,  qu’on  étend  à  100“  avec  de  l’eau  dis¬ 
tillée,  la  dilution  étant  telle  que  la  coloration  n’apparaisse  qu’après  une  ou 
deux  minutes. 

Le  dosage  terminé,  il  faut  évidemment  multiplier  la  quantité  d’acide  azoteux 
par  le  coefficient  de  dilution.  On  effectue  la  même  opération  dans  plusieurs 
éprouvettes  semblables,  contenant  des  quantités  d’azotite  alcalin,  allant  de 
0“,  3  à  2“,5  qu’on  amène  à  100“  avec  de  l’eau  distillée.  Il  ne  reste  plus  qu’à 
comparer  la  coloration  obtenue  en  premier  lieu  avec  les  solutions  types  à 
titre  connu,  en  regardant  de  haut  en  bas  les  tubes  placés  sur  une  feuille  de 
papier  blanc,  jusqu'à  ce  qu’on  ait  atteint  l’égalité  de  nuance.  Il  faut  nécessai¬ 
rement  que  le  temps  écoulé  pour  produire  la  réaction  soit  sensiblement  le 
même  pour  tous  les  essais  comparatifs,  les  nuances  se  fonçant  avec  le  temps. 
Pour  plus  de  sûreté,  on  poursuit  les  observations  sur  les  mêmes  tubes  pendant 
25  à  30  minutes. 

Les  matières  organiques  n'altèrent  pas  la  réaction  de  la  phénylène-diamine 
lorsqu’elles  ne  colorent  pas  l’eau;  si  celle-ci  est  colorée,  il  convient  de  la 
décolorer  par  l’alun  et  le  carbonate  de  soude,  ou  encore  par  l’iodure  de  zinc 
et  l’amidon  (T.  et  P.). 


KlTHIAI.IKlî. 


Formules 


Kquiv.  .  .  C2lHiaAx*S*0*. 
Atom.  .  .  GlslI,6Az*S0. 


Arppe  a  désigné  sous  ce  nom  une  substance  mal  définie,  qu’on  obtient 
en  réduisant  par  le  sulfure  d’ammonium  une  solution  alcoolique  de  m-dinitro- 
benzine  ou  de  m-nitraniline. 

Poudre  jaune,  amorphe,  insoluble  dans  l’eau,  l’éther  et  le  chloroforme,  peu 
soluble  dans  l’alcool,  se  décomposant  vers  200°,  ou  par  ébullition  avec  une 
lessive  de  soude.  La  solution  sulfurique  est  précipitée  par  l'eau  *. 


ACIDE  M-PHÉiNYLÈNE-DIAMIKE-SULFONIQUE. 

Formules  i 

I  Atom.  .  .  C‘H*Ai>.SO‘  =  C*H-(Aîtl’)'(SO‘H). 

Cet  acide  prend  naissance  en  réduisant  l’acide  m-nitramidophénylsulfonique 
G  Arppe.  Liebig's.  Ann.  der  Ch.  und  Ph.,  t.  XCVI,  115. 
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par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique.  11  se  forme  encore  lorsqu’on  chauffe  pen¬ 
dant  plusieurs  jours  â  170°  le  chlorhydrate  de  m-phénylène-diamine  avec  5  fois 
son  poids  d’acide  sulfurique  fumant  (Post  et  Ilardtung). 

Acide  dimorphe,  qui  donne  avec  les  bases  des  sels  cristallisablcs. 

Le  sel  de  baryum, 

C,*ffBaArfS*0'4-5H*0\ 

en  atomes 

[C6H5  (AzH*)’SOs]  Ba  4-611*0*, 

cristallise  en  aiguilles  brunes,  soyeuses,  très  solubles  dans  l’eau.  • 

Le  sel  de  calcium,  également  hydraté  et  très  soluble,  est  en  tables  ou  en 
prismes  â  peine  colorés. 


Acide  fn-pkénylène-disulfonique. 

[  Équiv.  .  .  ClîH8Az!.S*0lî -+- H202. 

l-ormules  j  A|Qm_  _  _  C6Il8Azs.Sî0«+H20  =  C8Hï(AzH*)î(S03H)s-l-Hs0. 

Produit  de  réduction  de  l’acide  dinitrophényldisulfonique  par  l’étain  et 
l’acide  chlorhydrique. 

11  cristallise  en  octaèdres  quadratiques  très  solubles. 

Le  sel  d’étain, 

ClsIl6Sn!Az!.  S*012  + 11203, 


qui  cristallise  en  aiguilles  incolores,  fournit  à  la  distillation,  avec  la  chaux 
sodée,  de  la  m-phénylène-diamine  (Limprichl). 


Le  dérivé  diazoïque, 
en  atomes 


C1Jll!Az‘.S4012, 


N  OT  ' 


est  une  poudre  cristalline  jaune,  que  l’ébullition  avec  l’alcool  transforme  en 
acide  m-phényléne-disulfonique. 


Acide  bromo-m-phénylèrie-diamine-disufonique. 

i  Équiv.  .  .  C'WBrAzLSW  +  lPO5. 

<0rmu  es  i  Atcm.  .  .  C,fl’rBrAzî.SOs-|-Il,0  =  (AzHs)s.G8H!Br.S03ll+H!0. 

(Azip  :  Br  :  Azir-  :  S03ii  =  1 : 2 :  5 : 5.) 

On  traite  par  le  chlorure  d ’élain  une  solution  très  concentrée  d’acide  dinitro- 
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tribromophénylsulfonique  (AzO8  :  Br  :  AzO8  :  Br  :  S  CPU  :  Br  =  1  :  2  :  3  :  4  :  5  :  G). 
Le  liquide  entre  en  ébullition  et  prend  une  coloration  bleue;  par  le  refroidis¬ 
sement,  il  laisse  déposer  le  nouvel  acide,  tandis  que  les  eaux  mères  renferment 
un  mélange  d’acides  di  et  tribromés. 

11  se  présente  en  longues  aiguilles  incolores,  soyeuses,  anhydres,  si  la  cris¬ 
tallisation  est  rapide,  retenant  une  molécule  d’eau,  lorsque  le  dépôt  s’effectue 
lentement. 

Il  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  assez  soluble  à  chaud,  insoluble  dans 
l’alcool  ;  il  jaunit  lentement  à  l’air. 

Chauffé  sur  une  lame  de  platine,  il  brûle  sans  fondre,  en  laissant  un  résidu 
charbonneux. 

Les  sels  sont  très  solubles,  pour  la  plupart  incrislallisables. 

Le  sel  de  baryum, 

C11H6BaBrAzs.SîO«+Aq, 


est  en  fines  aiguilles  rougeâtres,  très  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 

Le  sel  de  plomb  est  sous  forme  d’une  masse  gommeuse,  brunâtre. 

Le  dérivé  diazo'ique  s’obtient  à  l’état  de  sel  potassique  par  l’action  du 
nitrite  de  potassium  à  73°  sur  l’acide,  en  suspension  dans  l’alcool. 

'  Poudre  cristalline,  brune,  insoluble  dans  l’alcool,  très  soluble  dans  l’eau, 
dégageant  de  l’azote  sous  l’influence  de  la  chaleur  (Bâssmanu). 


Acide  dibromophénylènc-diamine-sidfoniqiie. 

For  i  \  Équiv.  .  .  C)8lIeBr8Az8.S80G+Il808. 
ormuesjAtom  _  CcH6BrsAz803-+-IIs0  =  (AzlI8)8.CGIlBr8.S03H4-II80. 

Il  se  trouve  dans  les  eaux  mères  de  l’acide  précédent.  On  l’obtient  à  l’évapo¬ 
ration  au  bain-marie,  après  avoir  enlevé  l’étain  par  l’hydrogène  sulfuré  ;  on 
lave  le  résidu.ù  l’alcool,  qui  s’empare  du  dérivé  tribromé,  et  on  le  purifie  par 
cristallisation  dans  l'eau,  en  présence  du  noir  animal. 

Lamelles  incolores,  orthorhorn biques,  peu  solubles,  se  colorant  lentement 
en  jaune.  Chauffé  sur  une  lame  de  platine,  il  brûle  sans  entrer  en  fusion  (B.). 


Acide  tribromophénylène-diamine  sulfonique. 

Formules  S  ^  '  '  ™,«Az’.S’0«. 

(  Atorn.  .  .  CGH5Br3Az8.S03  =  (AzIls)s.C°Br3.S03H. 

Il  n’a  pas  été  préparé  à  l’état  de  pureté. 

Le  sel  de  baryum, 


C18Il‘BaBr3Az8.S80G  +  Aq, 
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est  en  mamelons  colorés,  qu’on  prépare  en  saturant  par  le  carbonate  de  baryum 
le  liquide  alcoolique  obtenu  dans  la  purification  de  l’acide  dibromé  (B.). 


III.  Para-phénylène-dÜUuniiie. 


Formules 


(  Équiv.  .  .  C‘*H*Az\ 

(  Atom.  .  .  G6H8Az'>  —  C°H*(AzH2)s. 


Syn.  :  a -phénylène-diamiiie. 


Elle  prend  naissance  dans  plusieurs  réactions  : 

1°  Par  réduction  de  la  p-dinitrobenzine  (Zincke,  fiinne); 

2°  En  réduisant  la  p-nitraniline  (Hofmann),  ou  l’amidoazobenzine  par  l’étain 
et  l’acide  chlorhydrique  (Griess,  Martius)  ; 

3°  En  chauffant  à  100°  la  dinitroazobenzine  ou  l'hydroazoaniline  avec  une 
solution  alcoolique  de  sulfure  d’ammonium  (Lermontow)  ; 

4°  Dans  la  distillation  de  l’acide  p-diamidobenzoïque  (Griess)  : 


CuH8AzsOl = (>0*-+-C‘sH8Azs. 


Pour  la  préparer,  on  attaque  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique  l’acéto- 
p-nitranilide ,  C*HsO*[ÇlïHi(AzO*)  (AzH2)]  (Ilobrecker)  ou  la  p-nitraniline  ;  on 
décante  le  liquide,  on  l’étend  d’eau,  on  précipite  l’étain  par  l’aeide  sulfhy- 
drique,  on  filtre  et  on  évapore.  Le  chlorhydrate  ainsi  obtenu  est  décomposé  par 
un  alcali,  pour  en  isoler  la  base. 

.  La  p-phénylène-diamine  cristallise  en  tables  ou  en  lamelles,  ordinairement 
légèrement  teintées  en  rose.  Elle  fond  à  140°  et  bout  à 267°  (IL);  elle  se  sublime 
déjà  au-dessous  de  son  point  de  fusion.  Elle  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide, 
davantage  dans  l’eau  bouillante,  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 

Traitée  par  l’acide  sulfurique  dilué  et  le  peroxyde  de  manganèse,  elle  se 
transforme  en  quinon  : 

ClsH8Az5  +  SW + W+Os-=  S*  (AzIP)!08 + 

En  faisant  passer  un  courant  de  chlore  dans  sa  solution  acétique,  il  y  a  for¬ 
mation  de  chloranile,  C^CPO*. 

Lorsqu’on  ajoute,  à  une  solution  aqueuse  concentrée  de  chlorhydrate  de 
p-phénylène-diamine,  quelques  gouttes  d’acide  chlorhydrique,  puis  du  chlorure 
de  chaux,  jusqu’à  ce  que  le  précipité  soit  complètement  blanc,  on  obtient 
un  corps  qui  cristallise  dans  l’alcool  en  fines  aiguilles,  ayant  pour  formule 
(pjjpCPAz*.  Ce  corps,  qui  reproduit  son  générateur  sous  l’influence  de  1  amal¬ 
game  de  sodium,  jouit  de  propriétés  oxydantes  énergiques  et  représente  le 
(jninondichlorodiimide  (Krause) . 

La  p-phénylène-diamine  forme  avec  les  acides  des  sels  cristal li sables ,  que 
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les  oxydants  colorent  en  rouge  ou  en  violet,  comme  le  chlore,  le  brome,  les 
chlorures  ferriques  et  platiniques,  l’acide  chromique,  etc. 

Le  chlorhydrate, 

C1!H8Azs2HCl, 

cristallise  en  tables  solubles  dans  l’eau,  peu  solubles  dans  l’alcool,  à  peine 
dans  l’acide  chlorhydrique. 

Le  chloroplatinale, 

ClîH8Az‘.2HCl.Pt,Cl\ 

est  en  lamelles  jaune  clair,  très  solubles,  fort  altérables. 

Le  bromhydrate  est  en  prismes,  qui  Se  comportent  comme  le  chlorhydrate 
vis-à-vis  des  dissolvants. 

L 'iodhydrate  est  en  larges  lamelles,  peu  solubles. 

Le  sulfate  cristallise  en  tables  très  solubles  (Nielzki). 

Le  chlorostannate, 

C1!H8Azs.2HCl.  2Sn*Cl*> 
cristallise  en  aiguilles  (Ilübner). 


CHI.OROPHÉXYLÊNE— MAMINE. 


Formules 


Équiv.  .  .  C41H7ClAzs. 

Atom.  .  .  CTPClAz*  —  (AzIl2)a.CG[l3Gl. 


(Azil2  :  ci  :  AzHâ  =1:2:4.) 


Se  forme  en  réduisant  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique  la  p-nitro-(V-) 
m-dichloraniline,  bouillant  à  188°. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  fusibles  à  125°  (Witt). 

Le  chlorhydrate, 

C'Ml'ClAzL  HCl, 

cristallise  en  longues  aiguilles. 


TÉTRACHLOROl'IlÉNYLÈNE-DIAMINE. 


r  .  (  Equiv.  .  .  C‘!H*Cl*Az\ 

formules  \ 

l  Atom.  .  .  CGIl‘Cl‘Az3 C8Ci‘(AzIIa)!. 

Traité  par  l’acide  chlorhydrique,  d’une  densité  de  1,  2,  le  quinondichloro- 
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diimide  se  transforme  partiellement  en  un  corps  rouge,  soluble  à  chaud  dans 
une  grande  quantité  d’acide  chlorhydrique  et  se  déposant  par  le  refroidisse¬ 
ment  en  cristaux  aiguillés.  La  liqueur  filtrée  renferme  du  chlorure  d’ammo¬ 
nium:  l’addition  de  chlorure  stanneux  empêche  en  partie  la  coloration  du 
produit.  Recristallisé  dans  l’alcool,  ce  dernier  se  présente  sous  forme  d’ai¬ 
guilles  flexibles,  tendres,  d'un  rouge  clair,  fondant  à  218°.  Vers  200",  il  noircit 
déjà  et  se  sublime  partiellement  en  paillettes  rouge  clair. 

Ce  dérivé  chloré,  à  peine  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’acide  chlorhydrique 
froid,  se  dissout  assez  bien  à  chaud  dans  l’acide  chlorhydrique  d’une  densité 
de  1,  2;  il  est  très  soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  la  benzine,  l’acide  acétique 
cristallisable,  l’acide  sulfurique.  Le  chlorure  stanneux  n’a  pas  d’action  sur  lui. 

L’acide  chlorhydrique  sec  agit  sur  une  dissolution  benzinique  du  corps 

Ci2II*Cl2Az2, 

d’une  tout  autre  manière  que  l’acide  étendu  :  il  y  a  formation  d’un  préci¬ 
pité  brun,  amorphe,  insoluble  dans  la  benzine,  l’alcool  et  l’éther;  il  se  décom¬ 
pose  lorsqu’on  le  sèche  ou  qu’on  le  lave  à  l’eau,  en  prenant  une  coloration 
d’un  bleu  noir,  avec  production  de  chlorure  d’ammonium  (Krause). 

L’acide  nitrique  oxyde  le  dérivé  tétrachloré,  en  produisant  du  chloranile, 
C,2C1404 ;  il  en  est  de  même  de  l’eau  régale. 


KITROPHÉNYLÈME-DIAMIHE. 

T,  ,  1  Équiv.  .  .  C1!H7Az30l  ~  C,2Il7(AzO*)Az2. 

Formules  j  Atom  C"Il7Az303  =  C6II3(Az02)(AzII2)2. 

Syn.  :  Nitrodiamidobenzine,  —  Nilrazophénylamine,  —  Azophénylamine. 

Elle  a  été  découverte  par  Golllieb  parmi  les  produits  de  réduction,  au  moyen 
du  sulfhydrate  d’ammonium,  de  la  dinitraniline  dérivée  du  citraco-dinitra- 
nilide*.  En  employant  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique,  la  réduction  est  com¬ 
plète  et  on  obtient  la  phénylène-lriamine. 

On  fait  bouillir  la  dinitraniline,  pendant  deux  heures  environ,  avec  un  grand 
excès  de  sulfhydrate  d’ammoniaque,  jusqu’à  ce  que  les  cristaux  de  cette  base 
soient  remplacés  par  de  fines  aiguilles  rouges  ;  on  lave  ces  dernières  avec  un 
peu  d’eau,  on  les  transforme  en  oxalale  ou  en  chlorhydrate,  qu’on  purifie 
par  plusieurs  cristallisations  ;  la  base  étant  précipitée  par  l’ammoniaque,  on  la 
fait  cristalliser  dans  l’alcool  bouillant. 

Ou  arrive  plus  facilement  au  même  résultat  en  faisant  bouillir  avec  la  soude 
l’acétonilrophénylène-diamine ,  (C4lI202)2[C12ll7(Az04)Az2]  (Biedermann  et  Le- 
doux). 

Elle  cristallise  en  fines  et  longues  aiguilles,  réunies  par  groupes,  ou  en 
paillettes  d’un  rouge  clair  à  l’état  sec  et  à  reflets  dorés.  Elle  fond  à  une  tem- 
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pérature  élevée  et  paraît  susceptible  de  se  volatiliser  en  grande  partie,  sans 
décomposition;  chauffée  brusquement,  elle  détone  légèrement.  Elle  est  soluble 
dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éther. 

Elle  ne  se  combine  qu’avec  une  seule  molécule  d’acide,  pour  former  des  sels 
décomposables  par  l’eau  et  par  l’alcool,  qu’on  ne  peut  faire  cristalliser  qu’en 
présence  d’un  excès  d’acide. 

Le  chlorhydrate, 

C1!H1Azr'Oi.HCl  +  lPO,) 

se  dépose  d'une  solution  chlorhydrique  de  la  base  en  aiguilles  brun-jaunâtre. 
A  l’évaporation  spontanée,  il  se  présente  sous  forme  de  grands  prismes  ortho- 
rliombiques,  d’un  vert  brun  clair  par  transparence,  avec  des  reflets  brunâtres 
'Schabus). 

Son  eau  de  cristallisation  se  dégage  déjà  dans  l’air  sec;  à  100°,  une  partie 
de  l’acide  chlorhydrique  disparaît. 

Le  chloroplatinale, 

Cl2H7AzsO*.HCl.PtCls, 


cristallise  en  prismes  brun-rouge,  instables. 

L 'azotate, 

GlsH7Az304.Az06II, 


se  prépare  au  moyen  de  l’acide  nitrique  faible  ;  mais  il  se  dépose  en  partie 
altéré.  En  l’humectant  d’eau,  puis  d’acide  azotique  dilué,  la  base  se  convertit 
en  une  bouillie  de  paillettes  anhydres,  miroitantes. 


Le  sulfate, 


(Ci*ll,Az*0t)*.S*Il*0*, 


est  en  paillettes  jaunâtres,  d’un  aspect  gras,  ne  donnant  pas  d’alun  avec  le  sul¬ 
fate  d’alumine. 


L  ’oxalate, 


(CIîH7Àz304)î.C4H*08, 


est  en  aiguilles  jaunes,  anhydres,  ou  en  prismes  jaune  brun,  avec  des  reflets 
bleus.  11  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide. 

Lorsqu  on  dissout  la  base  dans  un  excès  d’acide  oxalique,  qu’on  évapore  au 
ain-marie  et  qu  on  chauffe  pendant  quelque  temps  le  résidu  à  100°,  on  obtient 
«ne  masse  vert-brun,  contenant  le  nitramidophényl-oximide. 


C40<(CIIil7Az30‘), 
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qu’une  ébullition  prolongée  transforme  en  acide  nitramidophényl-oxamique 
C*0,(C,!Il7Az304), 

en  atomes 

CO.  OU 

CO .  AzII.C6Hr,(AzO!)  (Azll3). 

Cet  acide  est  en  petits  cristaux  grenus,  brillants,  d’un  jaune  clair. 

Son  sel  ammoniacal  est  en  aiguilles  jaunes,  peu  solubles. 

Le  sel  de  baryum, 

C10lI0BaAz3010  +  3Aq, 

est  un  précipité  orangé  clair,  peu  soluble  dans  l’eau  bouillante,  perdant  à  100° 
son  eau  de  cristallisation. 

A  100°,  l’acide  nitramidophényl-oxamique  perd  une  molécule  d'eau,  sans 
changer  d’aspect,  et  se  transforme  complètement  en  imide. 

Le  plalinocyanure, 

(C1!H7Az30i)*.H8Pt!Cy*  +  5Aq, 

se  prépare  en  ajoutant  du  chlorhydrate  cristallisé  dans  une  solution  bouillante 
de  platocyanure  de  magnésium  ;  en  filtrant  et  en  laissant  refroidir,  le  sel 
double  se  dépose,  entraînant  un  peu  de  base  libre.  On  ne  peut  pas  le  purifier 
par  cristallisation,  car  l’eau  le  décompose  ;  mais  en  additionnant  d’un  peu 
d'acide  chlorhydrique  le  liquide  chaud,  la  base  libre  est  retenue  et  il  se  dépose, 
par  le  refroidissement,  des  prismes  jaune-brun  clair,  très  brillants,  de  platmo- 
cyanure.  Ce  sel  ne  perd  son  eau  de  cristallisation  qu’à  120°. 


ISitrod.iazophénylène-diamine. 


1  Équiv. 
(  Atom. 


C6H*Az*Os  =  C6H3(Az08)  ( 


Ce  dérivé  a  été  préparé  par  Hofmann  en  attaquant  l’azotate  de  nitrophénylène- 
diamine  par  l’acide  azoteux  : 

-  C12H,(Àz01)Azs  H-  AzOdl  =  2IW-  +  C18H4Az‘0‘. 

En  faisant  passer  un  courant  d’acide  azoteux  dans  une  dissolution  moyenne¬ 
ment  concentrée  d’azotate,  la  température  s’élève  et  il  se  dépose  par  le  refroi¬ 
dissement  de  larges  aiguilles,  qu’on  purifie  par  cristallisation  dans  1  eau  boui  - 
lante. 

Elle  cristallise  en  grosses  aiguilles  incolores,  peu  solubles  dans  1  eau  froi  e, 
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très  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’éther,  en  donnant  des  solutions  acides.  Elle 
se  colore  au-dessus  de  100°,  fond  à  211°  et  se  sublime  en  partie  sans  altération. 

Elle  est  remarquable  par  sa  stabilité  ;  l’eau,  la  potasse,  l’acide  chlorhydrique 
bouillant,  ne  l’altèrent  pas  ;  l’acide  azoteux  est  sans  action  sur  elle. 

Elle  se  dissout  dans  les  alcalis  sans  les  neutraliser  ;  dans  les  carbonates  alca¬ 
lins,  sans  déplacer  l’acide  carbonique  ;  elle  se  comporte  vis-à-vis  des  bases 
comme  un  acide  monobasique  faible. 

Le  sel  potassique, 

C'ni5KAz‘0‘, 

est  en  prismes  aplatis,  très  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  peu  solubles 
dans  une  lessive  de  potasse. 

Le  sel  ammoniacal  est  en  aiguilles  peu  solubles.  La  solution  aqueuse  préci- 
cipite  les  solutions  des  métaux  lourds;  avec  le  nitrate  d’argent,  par  exemple, 
il  se  fait  un  précipité  blanc,  amorphe,  détonant  légèrement  à  chaud,  ayant 
pour  formule 

C^IPAgAzM)*. 


Dinitrophénylène-diamine. 

1  Équiv.  .  .  C1!H6(AzO*)!Azs. 

‘‘ormues  j  Atom_  C6Il6(A7.02)aAz2  =  CelI!(4zOs)3(AzH!)L 

Dérivé  préparé  par  Biedermann  et  Ledoux  en  chauffant  à  \  50°,  avec  de  l’am¬ 
moniaque  alcoolique,  la  dinitrodiacétylphénylène-diamine. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  fusibles  à  294°,  solubles  dans  l’eau  chaude  et  dans 
l’alcool,  peu  solubles  dans  l’éther. 

C’est  une  base  monoacide,  qu’une  lessive  de  soude  dissout  et  décompose  à 
l’ébullition  en  ammoniaque  et  en  isodinitrohydroquinon. 

Le  chloroplatinale  a  pour  formule 

C1!H6(AzÜ*)!Azs.IICl.PtCl2, 

en  atomes 

[CBHS(  AzOa) 3  (  AzlI  *)*.  HC 1  ] 2 .  P  IC  1A . 


Bromonilrophénylène-diamine. 

Fc  mies  i  Équiv’  ’  ’  c'!H°Br(ÀZ0‘)Az2. 

(  Atom.  .  .  C6H6BrAz502  =  (AzH2)2.C<>H2Br(AzO!). 

(Azll2  ;  AzO2  ;  AzlI*  :  Br=  1 :  2 :  4 : 5.) 
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Corps  obtenu  par  Kôrner  en  chauffant  à  1 00-120°  avec  une  solution  alcoo¬ 
lique  d’ammoniaque,  le  tribromonitrobenzol,  fusible  à  93°, 5  : 

(Br  :  AzO2  :  Br2  =  1  :  2  :  A  :  5). 

Aiguilles  orangées,  peu  solubles  dans  l’alcool,  inattaquables  par  les  lessives 
alcalines,  même  à  chaud. 

Elle  prend  naissance  lorsqu’on  réduit  la  nitrosodiméthylaniline  (Schraube)  ou 
la  nilrodimélhylaniline  (Weber)  par  le  zinc  et  l’acide  chlorhydrique. 


DIMÉTHYLPHÉmÈNE-DIAJIINE. 


(  Équiv.  .  .  (C2iI2)î(C‘-,H8Az2) 
j  Alom.  .  .  C8II1!Az!  =  Azll2.C6Hl.Az(CH3)3. 


Wurster  conseille  de  préparer  de  la  nitrosodiméthylaniline  pure  et  de  réduire 
cette  base  par  la  grenaille  d’étain  et  l’acide  chlorhydrique  ;  le  sel  double  d’étain 
est  ensuite  décomposé  par  une  lessive  de  soude  chaude.  La  base  se  sépare  sous 
forme  d’une  couche  huileuse,  brunâtre  ;  on  la  reprend  par  la  benzine  ou  par 
l’éther,  on  la  dessèche  et  on  recueille  ce  qui  passe  à  250-257°.  A  cette  tempé¬ 
rature,  il  passe  un  liquide  huileux,  qui  se  concrète  immédiatement  en  y  lais¬ 
sant  tomber  quelques  pareelles  de  la  base  solide.  On  purifie  le  produit  par  plu¬ 
sieurs  cristallisations  dans  la  benzine  ou  dans  l’essence  de  pétrole. 

Elle  est  incolore,  fusible  à  41°  ;  elle  bout  sans  décomposition  à  257°  ;  mais 
si  on  la  distille  à  l'air,  elle  jaunit  ;  aussi  convient-il  de  faire  cette  opération 
dans  un  courant  d’hydrogène. 

Saturées  à  chaud,  ses  solutions  l’abandonnent,  par  le  refroidissement,  en  lon¬ 
gues  aiguilles,  parfaitement  blanches.  A  l’évaporation,  l’essence  de  pétrole  la 
laisse  déposer  en  prismes  gros  et  courts.  Lorsqu’on  la  fond,  elle  reste  long¬ 
temps  en  surfusion,  mais  une  trace  de  la  base  solide  détermine  immédiatement 
la  solidification. 

Elle  est  soluble  dans  l’eau  froide,  dans  l’alcool,  la  benzine,  le  chloroforme, 
moins  facilement  dans  l’éther  et  l'essence  de  pétrole. 

Chauffée  à  180°  dans  un  courant  d’acide  chlorhydrique,  elle  fournit  du  chlo¬ 
roforme  et  de  la  p-phènylèue-diamine;  avec  le  peroxyde  de  manganèse  et  1  acide 
sulfurique,  elle  engendre  du  quinon  (W.). 

Sous  l’influence  des  agents  oxydants,  les  solutés  de  dimélhyl-p-phénylène- 
diamine  prennent  une  magnifique  coloration  rouge,  qui  est  détruite  par  1  acide 
sulfureux,  les  acides  minéraux  énergiques  et  les  alcalis  ;  mais  la  coloration 
reparaît  après  la  neutralisation. 

Suivant  Wurster  et  Kock,  trois  matières  colorantes  prennent  naissance  dans 
les  circonstances  suivantes  : 

1°  Une  matière  colorante  bleue, 


Cr,2Ht8AziS2.HCl, 
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obtenue  en  traitant  une  solution  de  chlorhydrate  de  la  base,  additionnée 
d’hydrogène  sulfuré,  par  le  perehlorure  de  fer  : 

2CieIllsAz!-i-  IPS2  -1-40’  r=  4IP0!-f-CMIl18Az*Ss. 

On  précipite  la  matière  colorante  par  une  solution  de  chlorure  de  zinc. 

Lamelles  bleues  retenant  de  l’eau  de  cristallisation,  très  solubles  dans  l’eau 
et  dans  l’alcool  ;  les  solutions  sont  décolorées  par  l’hydrogène  sulfuré  et  les 
sulfites  alcalins;  mais  les  oxydants  fusibles  font  reparaître  la  coloration  ;  elles 
donnent  des  précipités  colorés  avec  le  chlorure  de  zinc  et  le  sublimé. 

2°  Matière  colorante  rouge, 

C32Il18Az*S8. 2  (I1CI .  ZnCl)  4-  51P02, 

obtenue  comme  la  précédente  par  Kock,  mais  en  employant  du  perehlorure 
de  fer  concentré  : 

2C16HlîAzî  +  -41FS2  +  7  O2  =  7HS0!  +  C3îIl18Az4S8. 

Petites  lamelles  ou  aiguilles  brillantes,  vertes,  très  solubles  dans  l'eau  et  dans 
l’alcool.  Le  soluté  est  décoloré  par  les  alcalis,  et  l’acide  chlorhydrique  ne  re¬ 
produit  pas  la  coloration. 

o°  Matière  colorante  rouge, 


en  atomes 

C*HuBrAz*  =  C61P  (  .  )  CtP.IlBr. 

N  Az(ClP)  7 

obtenue  par  Wurster  et  Sendlner  en  faisant  réagir  sur  la  base  une  solution 
acétique  de  brome.  11  se  produit  un  précipité  vert,  cristallin,  qui  sc  dissout 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool  avec  une  belle  coloration  rouge.  On  l’obtient  en  beaux 
cristaux,  fusibles  à  146°,  en  le  faisant  cristalliser  dans  l’alcool. 

Traitée  par  l’ammoniaque,  par  une  lessive  de  soude,  par  les  agents  réduc¬ 
teurs,  elle  reproduit  son  générateur.  Elle  ne  paraît  pas  susceptible  de  former 
de  combinaison  avec  l’anhydride  acétique. 


Matière  colorante  dérivée  de  la  p-phénylène-diamine . 


[  Équivi  . 
(  Atom  .  . 


CtsIP°AzcSt. 

CilHÎOAz6SL 


Une  matière  colorante,  à  l’état  de  chlorhydrate,  a  été  observée  par  Lauth  en 
1  allant  successivement  une  solution  de  chlorhydrate  de  p-phénylène-diamine 
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par  l'hydrogène  sulfuré  et  le  perchlorure  de  fer,  alors  que  l'ortho  et  la  mêla 
phénylène-diamines  ne  fournissent  rien  de  semblable. 

Suivant  Kock,  la  réaction  qui  donne  naissance  à  cette  matière  colorante  est 
la  suivante  : 

4CiSH8Az2  4-  2S2H2  +  50*=  511*0*  4-  2AzII3  4-  CwHs0Az8S*. 

Elle  se  présente  sous  forme  de  cristaux  verdâtres,  solubles  dans  l’eau  et 
dans  l’alcool,  avee  une  coloration  violette.  Le  soluté  est  décoloré  par  les  agents 
réducteurs,  comme  l’hydrogène  sulfuré,  l’hyposulfite  de  sodium.  Les  oxydants 
faibles  font  reparaître  la  couleur,  tandis  que  les  agents  énergiques  la  détrui¬ 
sent  complètement. 

Les  acides,  les  alcalis  et  les  sels  précipitent  la  matière  colorante  ;  le  préci¬ 
pité  formé  par  les  acides  se  dissout  dans  un  excès  de  réactif,  en  produisant 
une  solution  bleue. 

La  base  libre,  obtenue  en  précipitant  une  solution  aqueuse  de  chlorhydrate 
par  l’ammoniaque,  est  sous  forme  de  petites  lamelles  brunes,  qui  ne  retiennent 
pas  d’eau  de  cristallisation.  Desséchée  à  100°,  elle  fournit  des  nombres  qui 
conduisent  à  la  formule  CMH10Azr’S2,  formule  qui  a  été  doublée  par  Kock,  d’après 
des  considérations  théoriques. 

Le  chlorhydrate, 

C«h*°Az,Ss.2HC14-4H!0s, 

est  en  cristaux  brillants.,  colorés,  dont  l’éclat  rappelle  les  élytres  des  cantha¬ 
rides.  11  se  dissout  assez  facilement  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  avec  une  colo- 
ralion  violette;  la  solution  est  décolorée  par  les  agents  réducteurs. 

Kock  a  décrit  plusieurs  autres  combinaisons  : 

Un  chlorozincate,  CMHS0Az6S*.2HCl4-  Zn!Cl*  4  U302  ; 

Un  chloromercurate,  CwIPAz8S*.2HCl  4-  Hg*Cl!  ; 

Un  azotate,  C48HÎOAzGS*.2AzO<iH  4-  4Il202; 

Un  sulfate,  C*8H!0Az6S*.S8H!08  4-  H»Os  ; 

Un  oxalale,  C48Hi0Aï6S*.C*H*08  4-  411*0*; 

Un  dérivé  acétylé,  (CiH202)5C48H!0Azl!S1,  en  atomes 

C28IPAz6S!Oa  r=  G!tH)8(G,HsO)Az6Sï. 

corps  incolores  qu’on  prépare  au  moyen  de  la  base  et  de  l’anhydride  acétique, 
additionné  d’acétate  de  sodium.  Il  est  très  soluble  dans  l’eau  bouillante. 


TRIMÉTHYL-r-PHÉPiïLÈNE-DIAMINE. 


Formules 


Équiv.  .  .  C18H“Az!  =  (GîHs)5(C1!H8Azs). 

Atom.  .  .  C9HwAz2  =  Az(CH3)I.C0IILAzH(CHs). 
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Wurster  et  Schobig  ont  obtenu  cette  base  en  réduisant  par  l'étain  et  l’acide 
chlorhydrique  la  nitrosamine  correspondante  (Voy.  plus  bas). 

C’est  un  liquide  huileux,  peu  soluble  dans  l’eau,  qui  bout  à  265°  sans  dé¬ 
composition  et  qui  se  colore  à  l’air  en  rouge  violet. 

Soumis  à  l’action  des  oxydants,  ses  sels  prennent  une  belle  coloration  rouge. 

Le  dérivé  acétylé, 

C*Hl0s(C18H“Azs), 

se  prépare  au  moyen  de  l'anhydride  acétique. 

Il  cristallise  tantôt  en  beaux  prismes,  tantôt  en  longues  aiguilles,  qui  retien¬ 
nent  de  l'eau  de  cristallisation.  11  est  soluble  dans  l’eau,  l’alcool,  l'essence  de 
pétrole.  11  fond  à  95°  (W.  et  S.). 


NUrotriméthyl-p-phénylène-diumine. 

(  Équiv.  .  .  C18Hl3Az30!  =  C18H13(AzO!)Azs. 

Formules  j  Atom_  c9H13Az30  =  Az(CH5)2.C6H\Az(CfI3)(AzO). 

Obtenue  par  Wurster  et  Schobig  en  faisant  réagir  le  nitrite  de  sodium  sur 
trois  molécules  de  tétramétbylphénylène-diamine,  en  solution  acétique. 

Elle  cristallise  en  lamelles  verdâtres,  fusibles  à  98-99°,  très  solubles  dans 
la  benzine,  le  chloroforme  et  l’éther,  peu  solubles  dans  la  ligroïne  ;  elle  est 
également  soluble  dans  les  acides.  Elle  donne  la  réaction  des  corps  nitrosés 
de  Liebermann.  Elle  dégage  de  l’azote  lorsqu’on  la  chauffe  avec  de  l’acide 
chlorhydrique. 


Nilrosonitrotrimélhyl-p-phénylène-diamine. 

p  .  [  Équiv.  .  .  C18irisAzi06  =  Cl8Hls(Az02)(Az04)Az2. 

ormuesjAtom.  .  .  C9II12Az*03  =  Az(CH3)s.C8H3(Az03).Az(CH3Az0). 

Se  prépare  comme  le  corps  précédent,  mais  en  présence  d’un  excès  de 
nitrite  de  sodium,  ou  en  traitant  par  ce  réactif  la  nitrosamine  elle-même.  Elle 
cristallise  en  longues  aiguilles  orangées,  fusibles  à  87°,  solubles  dans  la  benzine 
et  la  ligroine,  insolubles  dans  l’eau.  A  l’ébullition  avec  l’acide  chlorhydrique, 
elle  dégage  de  l’azote  et  fournit  un  liquide  huileux,  probablement  la  nitrotri- 
méthyl-p-phénylène-diamine . 

Le  chlorhydrate, 

C'8H‘sAz*08.HCl, 

est  cristallisable. 

Le  chloroplatinate  est  également  un  sel  bien  défini,  ayant  pour  formule 
C18HwAz‘0?  .HCl.PlCl*. 
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Vamido-lriméthylphénylène-diamine, 

C18Hls(AzH*)Az*, 

prend  naissance  lorsqu’on  réduit  la  base  précédente  par  l’étain  et  l'acide 
chlorhydrique.  Elle  cristallise  en  petites  aiguilles,  qui  fondent  à  90°  et  qui 
entrent  en  ébullition  à  294°. 


Le  chlorostannite  a  pour  formule 


Le  dérivé  acétylé, 
fond  à  184°. 


C18HlsAz\  2  HCl .  Sn’Cl! . 
(C*HsO!)s(C18H‘5Azs), 


TÉTRAMÉTIIYL-P-PHÉNYLÈNE-DIAMINE. 


Formules 


Équiv.  .  .  GMH16Az*=  (C*Hs)*(Clsfl8Az). 
Atom.  .  .  C10HI6Azs  =  Az(CH5)2.C8IP(CH3)s. 


Lorsqu’on  fait  bouillir  la  diméthylphénylène-diamine  avec  de  la  soude  et  un 
excès  d’iodure  deméthyle,  on  obtient  un  mélange  de  deux  iodures,  ayant  pour 
formules 

C‘*H*(C»H!)‘Az‘.HI  et  C1!H*Az*(C*H?)sI. 

Pour  avoir  un  produit  pur,  on  chauffe  10  parties  de  diamine  avec  8  parties 
d’acide  chlorhydrique  et  autant  d’esprit  de  bois,  à  170-180°,  puis  à  240°; 
on  lave  le  produit  de  la  réaction  d’abord  à  la  soude,  ensuite  à  l’eau,  et  on  le 
distille. 

La  base  tétraméthvlée  cristallise  en  lamelles  blanches,  brillantes,  fusibles 
à  51°,  bouillant  à  260°.  Elle  est  assez  soluble  dans  l’eau  bouillante,  très  soluble 
dans  l’alcool,  l’éther  et  le  chloroforme.  La  solution  aqueuse  se  colore  lente¬ 
ment  à  l’air  en  bleu  violacé,  plus  rapidement  sous  l’influencé  des  oxydants. 


Le  chlorhydrate, 


Cs0H16Az!.2HCl, 


est  en  petits  cristaux  incolores. 


Le  chloroplalinate, 

C!0Hl,Az,.2HCl,Pt*Cli, 
est  une  poudre  cristalline  jaune. 

L 'iodométhylale, 


Cî0H16Az2.C*HsI, 
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se  présente  sous  forme  d’aiguilles  argentines,  qui  ne  fondent  pas  encore 
à  270°. 


Le  sulfate, 


C20IIlsAz2.2S2Hs08, 


cristallise  en  lamelles. 

Lorsqu’on  fait  réagir  un  excès  de  ferricyanure  de  potassium  sur  une  solution 
du  sulfate,  il  se  produit  une  matière  colorante  bleue,  qui  possède  les  caractères 
suivants  : 

Elle  se  dissout  dans  l’eau  avec  une  coloration  bleu-foncé;  mais  l’addition 
du  sel  marin  fait  disparaître  la  coloration.  Elle  ne  paraît  différer  de  son  géné¬ 
rateur  que  par  deux  équivalents  d’hydrogène  en  moins  : 


Cs#HlcAz2  +  Cy1!Fe4H6  =  C80HuAz2.HiFe1Cy6  +  ffFtfCy*. 


Elle  est  de  nature  basique  et  son  ferrocyanure,  traité  par  une  lessive  de 
soude,  est  décomposé,  la  base  colorée  étant  mise  en  liberté. 

En  traitant  par  le  brome  une  solution  acétique  de  tétramétliyl-p-phénylène- 
diamine,  on  obtient  des  aiguilles  microscopiques,  brillantes,  à  reflets  métal¬ 
liques,  se  dissolvant  dans  l’eau  avec  une  coloration  bleue. 

L'iodure  de  pentame'thylène-diamine, 

GS()H16Az2C3Il3I, 

en  atomes 

t  CuH10Az2I  =  GGII4-Az9(ClI3)5I, 

s’obtient  en  attaquant  la  tètraméthylène-diamine  par  l’iodure  de  méthyle. 
Lamelles  incolores,  qui  ne  fondent  pas  encore  à  270°. 

L’iodure  d’hexaméthylphénylène-diamine, 


en  atomes 


C*4H*,Az,P, 


|C12H!2AzsI!  =  C6IIl.Az3(CIF)6I2, 

a  été  préparé  par  Hofmann  en  traitant  la  phénylène-diamine  par  l’iodure  de 
méthyle  et  l’oxyde  d’argent. 


DlÉTHYLÈNE-DIPHÉiNYLÈNE-TÉTRAMINE. 


On  réduit  la  dinilrosodiéthylène-diphényldiamine,  à  une  douce  chaleur,  par 
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l’étain  et  l’acide  chlorhydrique,  on  précipite  l’étain  par  l’hydrogène  sulfuré, 
on  concentre  un  peu  la  solution  filtrée  et  on  la  neutralise  par  l’ammoniaqne. 

La  base  libre  est  en  petites  tables  brillantes,  fusibles  à  221°.  Elle  est  peu 
solubles  dans  l’éther,  l’alcool  et  la  benzine;  ses  solutés  se  colorent  en  rose  à 
l’air. 

Elle  donne  avec  les  acides  des  sels  dont  les  solutions  se  colorent  en  violet 
par  le  perchlorure  de  fer  (Morley). 


AM1DOD1PHÉNY  LAMINE. 

(  Équiv.  .  .  C“H“Az*. 

formules  j  Mom  _  _  C13Il13Az3  =  AzH3.C6lILAzIl(C6ll3). 

Elle  a  été  obtenue  par  Nietzki  et  Witt  en  réduisant  la  mononitrodiphényl- 
amine,  le  phénylamidobenzol  ou  l'acide  diphénylamidobenzol  sulfoné  par  l’acide 
acétique  et  la  poudre  de  zinc.  Elle  est  d’ailleurs  identique  avec  la  base  que 
Witt  a  retirée  de  la  tropéoline,  dérivée  du  phénylamido-azobenzol.  On  épuise 
par  l’eau  le  produit  de  la  réaction,  on  sature  la  solution  par  un  alcali  et  on 
agite  avec  de  l’éther. 

Le  sulfate, 

C34III3Az!.S3H308, 

en  atomes 

[AzH3.C6H\AzH(C6Il5]3S0*H3), 

est  en  lamelles  argentées,  qui  verdissent  lentement  à  l’air. 

La  base  libre,  isolée  en  ajoutant  de  l’ammoniaque  à  une  solution  bouillante 
du  sulfate,  se  dépose  sous  forme  de  lamelles  brillantes,  fusibles  à  61°. 

Le  dérivé  acétylé,  l’ acélylamidodiphénylamine, 

C**HwAz*0*  =  C*H3Os(C3lHlsAz3), 

se  prépare  en  traitant  la  base  par  l’anhydride  acétique.  Il  cristallise  dans 
l’alcool  faible  en  aiguilleé  ou  en  lamelles,  fusibles  à  158°. 

Traités  par  le  chlorure  ferrique,  les  sels  d’amidodiphénylamine  se  colorent 
en  rouge,  puis  en  vert;  avec  des  solutions  concentrées,  il  se  fait  un  précipité 
vert,  analogue  au  noir  d’aniline.  L’oxydation  est-elle  plus  profonde,  on  obtient 
du  quinon  (N.  et  W.). 

DIAMIDODIPHÉNYLAMINE . 

„  .  ^  Équiv.  .  .  C34H13Az3. 

formules  j  Alom>  .  _  ci3fI13Az3  =  AzÜ(C8H4.AzH3)3. 

Les  agents:  réducteurs  transforment  d’abord  le  noir  d’aniline  en  un  leuco- 
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dérivé  ;  mais  si  on  le  fait  bouillir  pendant  longtemps  avec  de  l’étain  et  de 
l'acide  chlorhydrique,  ou  si  on  l'attaque  par  l'acide  iodhydrique  et  le  phos¬ 
phore,  il  se  décompose.  Il  se  forme  une  résine  insoluble  et  la  solution,  rendue 
alcaline,  cède  à  l'éther  deux  bases,  qu'on  peut  séparer  en  passant  par  leurs 
sulfates,  qui  sont  également  solubles.  Le  moins  soluble  cristallise,  par  le 
refroidissement  de  la  solution  aqueuse  bouillante,  en  longues  aiguilles  soyeuses, 
tandis  qu’il  reste  dans  les  eaux  mères  du  sulfate  de  (5-phénylène-diamine. 

Le  premier  sulfate,  qui  a  pour  formule 

C!*HlïAzs.S,H,08, 

donne  une  solution  que  le  chlorure  ferrique,  l’acide  chromique,  etc.,  colorent 
en  vert  foncé  ;  à  chaud,  cette  coloration  disparait  et  on  perçoit  l’odeur  du 
quinon. 

La  base  libre  cristallise  dans  l'eau  bouillante  en  petits  prismes  plumeux, 
incolores,  fusibles  à  158°,  se  colorant  en  rouge  à  l’air.  On  l’obtient  encore  en 
réduisant  la  dinilrophénylamine  jaune  par  l’étain  et  l’acide  acétique  (W.  et  N.). 

Le  nitrite  d’éthyle  la  transforme  en  diphénylamine. 

Le  sulfate,  chauffé  à  120°,  est  anhydre.  Il  est  en  longues  aiguilles,  fort  peu 
solubles  dans  l’eau. 

Le  chloroplatinale  a  pour  formule 

C!1H15Az3. 2IIC1 .  POCl*. 

Le  dérivé  acétylé, 

(G*Hi0s)2(CMli3Az3), 


C16HI7Az308  =  AzH(C6Hl.AzH  CnPO)2, 

cristallise  en  faisceaux  aiguillés,  incolores,  'peu  solubles  dans  l’eau,  solubles 
dans  l’alcool,  fondant  à  239°. 

Le  diazodérivé, 

C2‘H7Az5, 

se  prépare  à  l’état  de  sulfate  en  traitant  le  sulfate  de  la  base  par  l’acide  azo¬ 
teux.  Ce  sulfate  est  soluble  dans  l’eau  et  le  soluté  est  précipitable  par  l’alcool 
éthéré. 

Le  chloroplalinate, 

CMH7Azs.2HCl.Pt*Cl‘, 

se  précipite  sous  forme  d’aiguilles  jaunes,  déliées. 

Traité  par  l’alcool  bouillant,  ce  dérivé  diazoïque  se  transforme  en  diamido- 
*P  dnylamine  ;  à  l’oxydation,  il  engendre  du  quinon. 
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La  dinitrodiphénylamine  rouge  fournit  par  réduction  une  base  imidée,  ho¬ 
mérique  avec  la  précédente,  qui  n’a  été  encore  obtenue  que  sous  forme  d’une 
huile  épaisse.  Ses  sels  sont  très  solubles,  difficilement  eristallisables. 

Le  dérivé  acétylé, 

(CiH!0s)s(C!*H,5Az3) , 

cristallise  dans  l’alcool  faible  en  aiguilles  rougeâtres,  fusibles  à  203°.  Saponifié 
par  l’acide  chlorhydrique  concentré,  il  fournit  le  chlorhydrate  de  la  base  en 
cristaux  qui  ne  s’altèrent  pas  à  l'air,  comme  le  sel  obtenu  directement  avec  le 
produit  de  réduction  de  la  dinitrodiphénylamine. 

Le  chloroplatinate, 

CMHi3Az3.2[lCl.PtsCl*, 

cristallise  en  aiguilles  jaunes,  solubles  dans  l’eau  bouillante  (N.  et  W.). 


Diformylphénylène-diamine. 


Formules 


Équiv.  .  . 

Atom.  .  .  C6IF(AzII.CIIO)8. 


Dérivé  obtenu  par  Wundt  en  chauffant  la  diamine  avec  de  l’acide  formique 
pur.  11  se  dégage  beaucoup  d’oxyde  de  carbone  et  on  obtient  finalement  une 
masse  amorphe,  fondant  à  203,5-204°. 


Diacétylphénylène-diamine. 

(  Équiv.  .  .  G20II1!AzsO‘  =  (C*H3Oî)!(CliH8Az!). 

(  ormu  es  j  A(om_  _  _  C,°H‘îAz80s  =  C8H*(AzII.C,H30)\ 

Obtenue  en  traitant  à  chaud  la  diamine  par  l’acide  acétique.  Elle  cristallise 
en  fins  octaèdres  quadratiques,  fondant  au-dessus  de  195°,  assez  solubles  dans 
l’acide  acétique. 


Diacéhjlnitropliénylène-diamine. 

(  Équiv.  .  .  C8°HilAzs08  =  C8°HII(Az04)Az204. 
formules  j  Atom  _  _  cioH“Az30*  =  C°IF(Az08)(AzIi.G8lFO)8. 

Se  prépare  en  nitrant  le  corps  précédent  par  l’acide  nitrique,  en  présence  de 
l’acide  acétique. 

Elle  fond  à  184°.  A  chaud,  elle  est  dédoublée  par  une  lessive  de  soude  en 
acide  acétique  et  nitrophénylène-diamine  (Biedermann  et  Ledoux). 
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Diacétyldinitrophénylène-diamine. 

\  Équiv.  .  .  C20H10Az*Oi2  =  C20H10(Az04)2Az20*. 

Formules  ^  Atom  ci0H10Az406  =  C6H2(Az02)2(AzH.C2H50)2. 

Se  prépare  comme  la  précédente,  mais  en  opérant  à  chaud,  avec  des  solutions 
concentrées. 

Cristaux  jaunes,  fusibles  à  258°,  peu  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’acide 
acétique,  saponifiés  par  les  alcalis,  avec  régénération  de  dinitrodipliénylamine. 


Dimcthylacétylphénylène-diamine. 

(  Équiv.  .  .  C20HuAz202  =  CiH20![(C!Hî)s(ClsH8Azs)]. 
formules  j  Atom.  _  _  C‘°H“Àz20  =  (CH3)2Az.C°H‘.AzH(C2Ils0). 

Obtenue  par  Wurster  en  chauffant  la  diméthylphênylène-diamine  avec  de 
l’acide  acétique.  Elle  fond  à  130°.  Elle  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  très 
soluble  dans  l’eau  bouillante. 


Benzoylphénylène-diamine . 

p  (  Équiv.  .  .  C26H12Az202  =  CuH40!(C,8II8Az2). 

ormues  j  Atom_  _  ci5Hi2Az20  =  AzH2.C«H*.AzlI(C7H50). 

Préparée  par  Hübner  en  réduisant  le  benzoyl-p-nitranilide  par  l’étain  et 
l’acide  chlorhydrique. 

Elle  cristallise  en  lamelles  incolores,  peu  solubles  dans  l’eau,  très  solubles 
dans  l’alcool  et  le  chloroforme,  fusibles  à  125-128°. 

Le  chlorhydrate, 

C26H12Az202.HCl, 

cristallise  en  aiguilles  nacrées,  peu  solubles  dans  l’eau  chaude. 

Le  sulfate, 

C26HI2Az202)2.S2H20\ 

est  en  aiguilles  peu  solubles  dans  l’eau  froide,  davantage  dans  l’eau  bouillante 
La  henzoylbromophénylène-diamine, 

C26H“BrAz202, 

en  atomes 

AzH2.C6H5Br.AzII(C7Hs0), 
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esl  un  produit  de  réduction  du  p-nitro-o-bromobenzanilide.  Elle  cristallise  en 
lamelles  incolores,  fusibles  à  205°  (Hübner). 


Phénylbenzoylphénylène-diamine. 

(  Équiv.  .  .  C^fF'AzK)2 = C,2H*[C1*H*0a(GiaH8Aza)] . 
ormues  j  Atom_  .  _  C‘9H16Az20  =  Az(C6H3)(G’H50).G6Hi.AzHs. 

Aiguilles  rougeâtres,  obtenues  par  Lellmann  en  réduisant  par  l’étain  et  l'acide 
acétique  la  benzoylmononitro-diphénylamine. 


Phtalyl-p-pliénylène-diamine. 


Formules 


Équiv.  .  .  C28H‘°Az20*  =  C10H2O*(C12H8Azs). 

Atom.  .  .  GllH‘°Az202  —  C6H‘ (  ^  ’  ^î!  )  C6H*. 

x  GU . Azti  x 


On  chauffe  des  quantités  équimoléculaires  d’anhydride  phtalique  et  de 
p-phénylène-diamine,  jusqu’à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  d’eau;  la  masse 
fondue  est  lavée  à  l’eau  bouillante,  puis  traitée  par  l’alcool  bouillant,  ensuite 
par  l’acide  acétique.  L’alcool  dissout  la  base  amidée,  tandis  que  l’acide  s’em¬ 
pare  d’un  autre  dérivé,  la  diphtalyl- p-phénylène-diamine. 

La  mono-phtalyl-p-phénylène-diamine  se  dépose  dans  l’alcool  sous  forme 
d’une  poudre  cristalline  grisâtre,  fusible  à  182°.  L’acide  chlorhydrique  dilué 
la  dédouble  en  diphtalyl-p-phéuylène-diamine,  en  acide  phtalique  et  une  base 
répondant  à  la  formule 

C68II!SAze08. 

La  diphtalyl-p-phénylène-diamine, 

2C10H2Ot(C12Il8Az2), 

cristallise  dans  l’acide  acétique  en  cristaux  durs,  brillants,  fusibles  à  295°. 

La  m-phénylène-diamine  engendre,  avec  l’anhydride  phtalique,  des  dérivés 
analogues  aux  précédents  : 

1°  Une  monophtalyl-m-phe'nylène-diamine,  corps  cristallisant  en  petits  ma¬ 
melons  bruns,  fusibles  à  178°. 

2°  Une  diphtalyl-m-phénylène-diamine,  corps  sublimable,  fusible  à  252°. 


Acide  diméthyl-phénylène-diamine  sulfonique. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
(  Atom.  .  . 


C,6lIlsAz!.S!06  —  (C2H2)2  (G12H8Azs) .  S208. 
C8H12Az!.S03  =  Az(CIl3)î.C°H5(AzH2).S0sH. 
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Obtenu  par  Micher  et  Walder  en  réduisant  l’acide  dinitrodiméthylaniline 
sulfonique  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique. 

Il  cristallise  en  grands  rhomboèdres,  peu  solubles  dans  l’alcool,  très  solubles 
dans  l’eau. 

Les  sels  de  baryum  et  de  calcium  sont  cristallisés. 


Dibenzylidène-p-phénylène-diamine. 

(Équiv...  Ct#HwAz*=  (CwB*)*(CuH8Az*). 

Formules  j  Atom_  C20Il16Az!  =  CW.Az^CH.C'II5)*. 

On  chauffe,  vers  1 20°,  une  molécule  de  phénylène-diamine  avec  2  molécules 
de  benzaldéhyde. 

Elle  cristallise  dans  l’alcool  en  tables  qui  fondent  à  138-140°.  L’acide  chlor¬ 
hydrique  étendu  la  dédouble  à  chaud  en  ses  générateurs. 


DÉRIVÉS  NON  CLASSÉS. 


fi-dinitrophénylène-diamine. 

_  ,  l  Équiv.  .  .  C1,H,Az408  =  CuH,(AzO*),Az*. 

Formules  ^  Atom  _  _  C6H6Az‘0‘  =  C8H2(Az02)s(AzH!)î. 

Clemm  a  vu  qu’en  réduisant  le  picramide  par  le  sulfhydrate  d’ammoniaque, 
il  y  a  formation  d'une  matière  rouge.  Cette  dernière  a  été  obtenue  à  l’état  de 
pureté  par  Norton  et  Elliot  et  décrite  sous  le  nom  de  $-dinitrophénylène-dia- 
mine,  afin  de  la  distinguer  de  celle  de  Biedermann  et  Ledoux,  avec  laquelle 
elle  est  isomère. 

Pour  la  préparer,  on  sursature  d’hydrogène  sulfuré  une  dissolution  alcoo¬ 
lique  d’ammoniaque,  tenant  du  picramide  en  suspension;  ce  dernier  se  dissout 
et  le  corps  rouge  se  précipite  peu  à  peu.  La  réaction  est  plus  rapide  lorsqu’on 
chauffe  en  tubes  scellés,  à  1 50°,  l’amide  avec  une  solution  alcoolique  de  sul¬ 
fure  ammoniaque.  On  reprend  le  produit  par  l’acide  chlorhydrique,  on  préci¬ 
pite  par  l’ammoniaque  et  on  fait  cristalliser  dans  l'alcool  faible. 

La  (3-dinitrophénylône-diamine  cristallise  dans  l’alcool  en  fines  aiguilles 
rouges,  fusibles  à  210-211°,  peu  solubles  dans  l’eau  bouillante. 

Le  chlorhydrate, 

G11H6Az‘08.HCl, 

se  sépare  sous  forme  d’aiguilles  jaunes  lorsqu’on  chauffe  la  base  avec  de  l’acide 
chlorhydrique  concentré.  Il  se  décompose  déjà  vers  50°  et  l’eau  détermine  sa 
dissociation. 
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Le  dérivé  acétylé, 

(C*H20s)2.ClsH6Az‘08, 

en  atomes 

C10H,0Az‘04  =  G8Hs(Az0s)!(AzH.G*H50)s, 

se  prépare  au  moyen  de  la  base  et  du  chlorure  acétique. 

Il  cristallise  dans  l’alcool  en  aiguilles  jaune  serin,  fusibles  à  245-246°.  Il  est 
insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  et  l’éther  acétique,  inattaquable  par 
la  potasse  bouillante.  Il  reproduit  ses  générateurs  sous  l’influence  de  l’ammo¬ 
niaque  alcoolique  (E.  et  N.). 


Bromodinitrophénylène-diamine. 

(  Équiv.  .  .  ClîH3BrAz408. 

formules  j  Atom.  C6H3BrAz404  ==  C'HBr(AzO,)i (AzH3)s. 

Résulte  de  l’action  de  l’ammoniaque  alcoolique  sur  la  dinitro-(a-)tribromo- 
benzine,  fusible  à  455°, 5  (Kôrner). 

Elle  cristallise  en  lamelles  couleur  chamois,  à  peine  solubles  dans  l’alcool 
et  dans  l’éther.  L’ammoniaque  la  décompose  aisément  ;  la  potasse  à  froid  la 
dédouble  en  ammoniaque  et  sans  doute  en  bromodinitroamidophénol. 


Triphénylène-diamine. 


Formules 


Équiv.  .  .  C56H1!Az2. 

Atom.  .  .  C18H1!Azs = Az!(G6H*)s. 


On  chauffe  à  230°,  dans  des  tubes  scellés,  un  mélange  de  2  molécules  d’ani¬ 
line  avec  une  molécule  de  nitrobenzine,  saturé  de  gaz  chlorhydrique.  Il  se  fait 
dans  les  tubes  une  laque  bleue  qu’on  traite  par  la  potasse,  puis  par  la  vapeur 
d’eau  surchauffée  ;  on  la  dissout  dans  l’alcool,  additionné  d’acide  acétique,  et  on 
précipite  de  nouveau  par  la  potasse. 

Elle  se  forme  d’après  l’équation  suivante  : 


2ClsH4(AzH3)  H-  C1!H3(Az04)  =  2H*0*  +  AzH3  +  C3°H1!Azî. 

On  arrive  au  même  résultat  en  faisant  réagir  des  quantités  équivalentes  de 
diphénylamine  et  de  nitrobenzine.  On  effectue  la  réaction  à  230°  sur  un  mé¬ 
lange  saturé  de  gaz  chlorhydrique. 

La  formation  de  la  triphénylène-diamine  paraît  précédée  d’un  produit  inter¬ 
médiaire,  présentant  la  composition  de  la  violaniline  de  Girard  et  Laire,  et  du 
bleu  d'azodiphényle  d’Hofmann.  D’ailleurs,  le  bleu  d’azodiphényle  donne  de  la 
triphénylène-diamine  lorsqu’on  le  sature  d’acide  chlorhydrique  sec  et  qu  on 
chauffe  à  215°  :  il  se  forme  aussitôt  du  sel  ammoniac. 
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La  triphénylène-diamine  se  dissout  dans  l’acide  sulfurique  concentré  et  le 
soluté  est  d'un  beau  bleu. 

Le  chlorhydrate  a  pour  formule  C36H12Azs.HCl  (Dechend  et  Wichelhaus). 


IV.  Kétine. 


Formules 


Équiv.  . 
Atom.  . 


C12H8Az2. 
C6H8Azs  =  Az 


/  C(CII3).C(CH3)  \ 
^CH  CI1  ^ 


Az(?). 


La  réduction  des  nitroso-acétones  par  l’amalgame  de  sodium,  ou  par  l’étain 
et  l’acide  chlorhydrique,  fournit  une  série  de  bases  non  oxygénées,  distillables, 
donnant  avec  l’eau  des  hydrates  cristallisés,  et  répondant  à  la  formule  générale 

'Gmsn-lAz!. 

Y.  Meyer  et  P.  Treadwell  donnent  à  ces  bases  le  nom  de  kétines. 

Chauffé  à  140°  avec  de  l’acide  chlorhydrique  dilué,  le  nitroso-acétone  donne 
de  l’acide  formique,  de  l’acide  acétique  et  de  l’ammoniaque  : 

C°H3(Az02)02  +  2H!02  =  AzII3  +  CW  +  CW. 

La  molécule  est  donc  détruite.  L’hydrogène  naissant  agite  tout  autrement. 

On  réduit  le  dérivé  nitrosé,  en  solution  très  étendue  et  par  petites  portions, 
par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique,  en  ayant  soin  de  refroidir;  on  élimine 
l’étain  et  on  concentre,  jusqu’à  ce  que  la  solution  commence  à  se  colorer;  on 
ajoute  alors  de  la  soude  et  on  épuise  par  l’éther.  Ce  dernier  fournit  à  l’évapo¬ 
ration  un  résidu  huileux,  que  l’acide  chlorhydrique  et  le  chlorure  platinique 
transforment  en  un  chloroplalinate, 

C12H8Az2.2HCI.PlsCP, 

cristallisant  en  lamelles  d'un  jaune  d’or,  fort  peu  solubles  dans  l’eau  froide, 
solubles  dans  l’eau  chaude. 

La  base  libre  est  difficile  à  préparer  à  l’état  de  pureté,  car  elle  se  décompose 
partiellement  à  la  distillation.  C’est  un  liquide  huileux,  bouillant  vers  175° 
(Treadwell  et  Steiger). 

Elle  prend  naissance  d’après  l’équation  suivante  : 


2C6H3(  AzO2)  O2  3IP  =  2IPO!  H-  C1!It8Az! . 
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Diméthylkétine. 


Formules 


Équiv.  .  . 
Atom.  .  . 


C16Il12Az2  =  (CsHs)i(C,,H!Azî). 

C»H»Az*-Az/C(CHS)>(CI1Ï)G^Az 
L  H  Az  -AHC(CIp).(Cff)G^Az- 


On  l’obtient  en  réduisant  le  nitroso-méthylacétone  par  l’étain  et  l’acide 
chlorhydrique.  On  traite  le  soluté  par  l’hydrogène  sulfuré,  on  filtre,  on  éva¬ 
pore,  on  sursature  le  résidu  par  la  potasse  et  on  distille  dans  un  courant  de 
vapeur  d'eau. 

Elle  est  en  cristaux  bien  définis,  fusibles  à  87°.  Elle  forme  avec  l’eau  un 
hydrate,  qui  cristallise  en  belles  aiguilles. 


Le  chloroplatinate  a  pour  formule 


Ci,H1,Az,.2HGl.PtîCl*. 


Diéthylkéline. 

(  Équiv.  .  .  C20H16Az!  =  (C*Il*)2(C12H8Az2). 
ormu  es  j  Atom  .  ci#H‘«Az*. 

Elle  se  prépare,  comme  la  précédente,  au  moyen  du  nitroso-éthylacétone. 

Elle  est  en  cristaux  blancs,  fusibles  à  42°, 5,  sublimables  sans  décomposition, 
constituant  un  hydrate  de  diéthylkétine. 

Cet  hydrate,  dans  un  air  sec,  perd  de  l’eau  en  laissant  la  base  sous  forme 
d’une  huile  mobile,  incolore,  bouillant  à  215-217°. 

Le  chlorhydrate  donne  avec  le  chlorure  platinique  un  chloroplatinate  bien 
cristallisé,  ayant  pour  formule, 

C2°H10Az2  .2HC1 .  Pt*Cl\ 

L’iodure  d’éthyle,  l’iodure  de  méthyle,  l’anhydride  acétique,  l'acide  iodhy- 
drique,  en  présence  du  phosphore,  n’ont  pas  d’action  sur  elle. 

Avec  le  brome,  en  solution  acétique,  elle  donne  un  produit  d  addition 
cristallisé,  très  instable, 

C!oH16Az2Br*. 

La  diéthylkétine  se  combine  au  nitrate  d’argent  pour  former  un  corps  cris¬ 
tallisé,  répondant  à  la  formule 


C20H10Az2.AzO°Ag. 
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Ce  corps  est  peu  stable,  car  il  noircit  à  la  lumière  et  l’eau  le  décompose  à 
l’ébullition. 

Treadwcll  attribue  à  la  base  la  formule  atomique  suivante  : 


Az 

CH3 .  C  -  C-CTFl5 
Cil3 .  C  .  C  .  C!tl5 
Az 


Dipropylkétine. 

r  ,  (  Équiv.  .  CslH!0Az2  =  (C6H8)!(ClsH8Azs). 

(  Atom.  .  .  ClsH?°Az. 

On  réduit  le  nitroso-propylacètone  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique  ;  on 
enlève  l'étain,  on  sursature  par  la  potasse,  on  épuise  par  de  l’éther  et  on  dis¬ 
tille  ce  dernier. 

La  propylkétine  passe,  vers  250°,  sous  forme  d'un  liquide  huileux,  incolore, 
à  odeur  narcotique,  brunissant  rapidement  à  l’air.  Elle  est  peu  soluble  dans 
l’eau  et  ne  paraît  pas  susceptible  de  former  un  hydrate  cristallisé. 

Le  cliloroplatinate  a  pour  formule 

CslH!oAz2.2HCl.Pl2Cl‘. 

Avec  l’azotate  d’argent,  elle  engendre  une  combinaison  cristalline,  ayant 
pour  formule 

Cî‘Il30Azî.AzO*Ag  -+-  H!02. 

Ce  dérivé  brunit  à  l’air  et  l'eau  le  décompose  à  l’ébullition. 

Traitée  par  le  brome,  en  solution  acétique,  la  base  fournit  un  produit 
d’addition  cristallisé,  jaune,  très  instable  (T.) . 


Formules 


Acide  kétine-dicarbonique. 


Équiv.  .  . 
Atom.  .  . 


Ct8H8Azs08  4-  2HsOî. 
C8H8Az*0*-+-  2H!0  = 


Az 

CIP.C.C.  C0*1I 
Cil3 .  C  .  C  .  CO*Il 
A  z 


(?)♦. 


On  prend  pour  point  de  départ  le  nitroacétate  d’éthyle,  qu'on  obtient  en 
traitant  une  dissolution  alcaline  par  le  nitrite  de  sodium. 

A  un  mélange  d’acide  chlorhydrique  et  d’étain,  ou  de  chlorure  d’étain,  on 
ajoute  par  petites  portions  le  dérivé  nitrosé  ;  après  quelques  heures,  on  traite 
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par  l’hydrogène  sulfuré,  on  filtre,  on  neutralise  par  la  soude,  on  évapore  et  on 
reprend  le  résidu  par  l’éther  de  pétrole.  A  la  distillation,  ce  dernier  abandonne 
une  masse  cristalline,  qu’on  purifie  par  cristallisation  dans  l’alcool,  précipi¬ 
tation  par  l’eau  et  cristallisations  dans  l’eau  bouillante.  Le  corps  ainsi  obtenu 
est  l’éther  éthylique  de  l’acide  kétine-dicarbonique. 

Cet  éther,  qui  cristallise  en  aiguilles  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’éther, 
fond  à  85°, 5  et  bout  sans  décomposition  à  315-317°.  Soumis  pendant  quelques 
minutes  à  l’ébullition,  avec  une  lessive  alcaline,  il  se  dédouble  en  alcool 
éthylique  et  en  un  sel  de  potassium  qui,  décomposé  par  l’acide  chlorhydrique, 
donne  l’acide  kétine-dicarbonique, 

2  C‘Hi[C8H5(Az0î)06]  H-  3  H®  =  4  H202  -f-  ?  (C16H8Az*Os). 

Cet  acide  est  en  cristaux  cubiques,  brillants,  qui  fondent  à  200-201°,  mais 
en  se  décomposant.  Il  est  à  peine  soluble  dans  l’éther,  la  ligroïne  et  la 
benzine,  assez  soluble  dans  le  chloroforme,  l’eau  bouillante,  le  toluène,  très 
soluble  dans  l’alcool  et  l’acétone. 


Le  sel  de  baryum, 


C1'H6BaîAz!08-t-3H202, 


est  cristallisé. 

Il  en  est  de  même  des  sels  de  potassium,  d'ammonium,  de  plomb,  de  cobalt, 
tandis  que  les  sels  ferrique  et  cuivrique  sont  amorphes. 


Le  sel  d'argent, 


est  un  précipité  jaunâtre. 


C16H*AgsAz!08, 


L'éther  éthylique  paraît  susceptible  de  s’unir  à  l’acide  chlorhydrique,  pour 
engendrer  un  composé  ayant  pour  formule 


CHH16Az208  4-2110. 

Maintenu  pendant  quelque  temps  en  fusion,  l’acide  kétine-carbonique  perd 
deux  molécules  d'acide  carbonique  et  laisse  comme  résidu  un  liquide  huileux, 
basique,  que  l'acide  chlorhydrique  et  le  chlorure  platinique  transforment  en 
un  chloroplatinate,  qui  paraît  identique  avec  le  chloroplatinate  de  kétine. 
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II 

BASES  CuH10Az2. 


I.  Orthotoluylènc-diamine. 


Formules 


Équiv.  .  .  CuH10Az*  =  CuïIi(AzHs)  (AzH!). 
Atom.  .  .  G’  H10Az!  =  CII5.C6H3(AzH2)*. 


(GH3  :  AzlI2  :  AzH2  =  1  :  o  :  4). 


Syn.  :  O-crésylène-diamme,  —  fi-cre'sylène-diamine. 


On  l’obtient  par  réduction  de  la  m-nitro-p-toluidine  par  l’étain  et  l’acide 
chlorhydrique  (Beilstein  et  Kuhlberg);  ou  encore,  en  réduisant  la  m-nitro-p-tri- 
chloracétoluidine  (Friederici). 

Le  produit  de  la  réduction  est  débarrassé  de  l’étain  par  l’hydrogène  sulfuré, 
puis  la  solution  est  évaporée  à  siccité  ;  on  ajoute  de  la  chaux  et  on  distille. 

Elle  cristallise  en  lamelles  nacrées,  fusibles  à  88°, 5,  bouillant  à  265°.  Elle 
est  assez  soluble  dans  l'eau  froide,  beaucoup  plus  dans  l’eau  bouillante  ;  la 
solution  aqueuse  s’altère  rapidement  et  prend  à  l’air  une  coloration  brune. 


Le  chlorhydrate, 

CuHwAzî.2HGI, 

cristallise  en  aiguilles  (Hübner)  ;  il  est  très  soluble  dans  l’eau. 

Le  sulfate, 

CuHloAz1.SsH,08  +3Aq, 

cristalllise  en  lamelles  nacrées.  100  parties  d’eau  en  prennent  9  parties 
29,  à  la  température  de  19°5. 


BENZOYLTOLUYLÈJiEHDIAMINE. 

Formules  ^  Équiv‘  ’  ’  C28H<‘Az202  =  C‘HW)2(C“H‘°Az^ 

\  Atom.  .  .  C‘Ml“Az20  =  AzH(C7H»0).C*H*(AzH*).CH*. 

(CH3:  AzH2:  AzH=l  :3:4). 

Obtenue  par  Hübner  en  attaquant  par  le  zinc  et  l’acide  chlorhydrique  le 

benzoyl-m-nilro-p-toluide. 
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Corps  cristallin,  fusible  à  195-194°,  qui  donne  à  la  distillation  avec  l’eau  la 
benzényltoluylène-amidine. 

La  dibenzoylloluylène-diamine, 


C^H^Az’O4, 

en  atomes 

CslH,8Az!0*  =  (AzH.C1HsO),.C*H*.C4ï, 

se  prépare  en  chauffant  le  monodérivé  avec  du  chlorure  de  benzoyle  (Hübner), 
Il  cristallise  dans  l’acide  acétique  en  aiguilles  qui  fondent  à  260-261°.  Il  est 
insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’acide  acétique. 


O-chlorobenzoyltoluylène-diamine. 

(  Équiv.  .  .  C!8H‘3C1Az!Os  =  CwHsC1O,(C1*H,0Azs). 
formules  j  Alom.  C“H13ClAz*0  =  .CH*C10.AzH.C»H*(CH*).AzH*. 

On  la  prépare  au  moyen  du  chlorobenzoyl-m-nitro-p-toluide,  qu’on  réduit 
par  l’étain  et  l’acide  acétique,  préalablement  saturé  de  gaz  chlorhydrique. 

Elle  cristallise  en  beaux  cristaux  incolores,  très  solubles  dans  l’alcool, 
fondant  à  153°  (Schreib). 

Le  chlorhydrate  et  l 'azotate  sont  cristallisés. 

Le  dérivé  benzoyle, 

Cufl*0*(C!8lIlsClAzsOs) , 

en  atomes 

CMH17ClAzs0î  =  C7H*C10.AzH.(GeH3.CH3).AzH(C7H50), 

se  forme  au  moyen  de  la  base  et  du  chlorure  de  benzoyle.  Il  est  en  aiguilles 
incolores,  fusibles  à  178°,  peu  solubles  dans  l’alcool. 


Benzoylnitrotoluylène-diamine. 

1  Équiv.  .  .  Cî8H13Az30°. 

formules  j  Atom  C^IFAz'O3  =  AzlI(C7H50) . C°H*(AzOs) . (AzHs)  .ÇH3. 

(Cil3  :  AzO3  :  AzH(C7H30)  :  AzII*  =  1 :  3  :  4  :  5). 

Produit  de  réduction,  par  le  sulfure  d’ammonium,  du  benzoyl-m-dinitro- 
p-toluide.  11  cristallise  dans  l’eau,  en  aiguilles  rouges,  solubles  dans  l’alcoo 
et  dans  lether,  fondant  à  137-139°  (Hübner). 


ALCALIS  ORGANIQUES  ARTIFICIELS. 
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PUTALÏLTOLDÏLÈSE-DIAKlIîiE . 


Formules 


^  Équiv.  .  . 
|  Atom;  .  . 


C‘°IluAz208  =  (G16H*0*)a  (CnH10Az2). 
C!sHMAzsO*. 


Obtenue  par  Ladenburg  en  chauffant  suffisamment  2  parties  d’anhydride 
phtalique  et  1  partie  de  toluylène-diamine. 

Elle  cristallise  dans  l’acide  acétique  glacial  en  prismes  jaunes,  brillants,  in¬ 
différents,  fondant  au-dessus  de  274°  ;  elle  se  dissout  dans  la  plupart  des  dis¬ 
solvants.  Elle  se  décompose  à  la  distillation. 


AÎIIOO-AZOTOI.OÏLÈNE. 

„  .  1  Équiv.  .  .  C“Il7Az5.  . 

Formules]  *  n„-  /  AzII  \ 

I  Atom.  .  .  C'U7Azs  =  Gll’.GGll* (  .  Az. 
v  x  Az  « 

Syn.  :  Amidoazocre'xylène. 

On  fait  réagir  sur  une  solution  aqueuse  très  diluée  de  toluylène  diamine, 
acidulée  avec  de  l’acide  sulfurique,  une  solution  d'azotite  de  potassium.  On 
porte  à  l’ébullition,  on  filtre  et  on  agite  avec  de  l'éther.  Celui-ci  abandonne  à 
l’évaporation  un  liquide  huileux  qui  ne  tarde  pas  à  se  prendre  en  masse. 

Cristallisé  dans  le  toluène,  l’amidoazotoluylône  est  sous  forme  de  grands 
prismes  qui  retiennent  18  %  de  toluène,  qui  fondent  à  83°  et  distillent  à  323°. 
11  est  alors  très  soluble  dans  l’eau  chaude,  l’alcool  et  le  chloroforme,  beaucoup 
moins  dans  l’éther  et  la  benzine. 

Les  sels  sont  décomposables  par  l’eau. 

Le  chloroplatinate  cristallise  en  prismes  jaune  d’or,  ayant  pour  formule 
C“Il7Az3.HCl.PtCl2. 


II.  ftlétatoluylùiie-diaminc. 

Formules  (  Équiv*  '  *  CuHwAzs=C«H*(Azff)(AzH3). 

I  Atom.  .  .  C7 Il‘°Az2  ==  CIl5.C6H5(AzIls)s. 

(CH5  :  AzH2  :  Azll2  =  1:2:4). 

Syn.  :  m-loluylène-diamine  ordinaire  —  m-crésylène-diâmine  —  x-crésylène- 
diamine. 


C  est  la  base  découverte  par  Ilofmann  dans  un  produit  solide  d’une  fabrique 
aniline,  provenant  de  la  réduction  du  p-orthodinitrotoluène,  fusible  à  70°, 5. 
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Elle  a  été  retrouvée  par  Hell  et  Schoop  dans  les  queues  d’aniline  ;  elle  a  été 
étudiée  par  Beilstein  et  Kuhlberg  ;  puis,  par  Tiemann,  Koch,  Wiesinger,  Lussy, 
Biederraann,  Witt,  etc. 

Elle  cristallise  en  longues  aiguilles  fusibles  à  99°,  bouillant  à  280°  (B.  et  K.), 
à  285°  (H.  et  S.).  Elle  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  facilement  dans 
l’alcool  et  dans  l’éther. 

Le  chlorhydrate, 

CuH10Azs.2HCl, 

cristallise  facilement  dans  l’acide  chlorhydrique.  Il  est  très  soluble  dans  l’eau. 
Le  hromhydrate  est  en  aiguilles  courbes,  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 
Le  chloroplatinate  est  en  lamelles  jaune  d'or,  très  solubles  dans  l’eau. 

Le  sidfate, 

CuH10Azs.S8H!08  -+-  2H*Os, 

cristallise  dans  l'eau  en  longs  prismes  brillants,  qui  rougissent  peu  à  peu  à 
l’air.  L’alcool  le  précipite  de  sa  solution  aqueuse.  100  parties  d’eau  en  prennent 
5  parties  58  à  19»  (B.  et  K.). 

Le  sulfocyanate, 

CnH'°Azs(CsAzS.SH)Y 

qui  s’obtient  au  moyen  du  sulfate  et  du  sulfocyanate  de  potassium,  cristallise 
en  prismes  solubles  dans  l’alcool,  peu  solubles  dans  l’eau  (Lussy). 

La  m-toluylène-diamine  réagit  vivement  sur  l’éther  chloroxycarbonique,  pour 
former  la  tolaylène-urélhane,  corps  fusible  à  137°,  facile  à  purifier  par  cris¬ 
tallisation. 

Traité  par  le  cyanate  de  potassium,  le  sulfate  engendre  la  toluylène-urée ; 
en  remplaçant  le  cyanate  par  le  sulfocyanate  de  potassium,  on  obtient  d’abord 
le  sulfocyanate,  puis  la  toluylène-sulfure'e,  corps  insoluble  dans  l’eau  et  dans 
l’éther,  peu  soluble  dans  l’alcool  bouillant,  fondant  à  218»  (Lussy). 

Le  toluylène-sulfocarbamide  se  prépare  en  faisant  réagir  à  froid  le  sulfure  de 
carbone  sur  une  solution  alcoolique  de  toluylène-diamine. 

Le  diphénylloluylène-disulfocarbamide  s’obtient  au  moyen  de  l’essence  de 
moutarde  phénylique  et  de  h  toluylène-diamine,  en  solution  éthérée.  C  est 
une  poudre  cristalline,  fusible  à  238°,  que  l’acide  chlorhydrique  concentré 
transforme  en  télraphényl-toluylène-diamine,  etc. 


BROMOTOLÜÏIÆNE-MAMINE. 


Formules 


Équiv.  .  .  CnH»BrAz!. 

Atom.  .  .  CTFBi'Az8  =  CIP.CeHîBr(AzII3)2. 
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Traité  par  l’acide  nitrique  fumant  et  très  concentré,  le  m-bromotoluène  se 
transforme  en  dinitro-m-bromotoluène, 

CuIl5Br(AzO‘)s, 

corps  qui  cristallise  en  aiguilles  ou  en  longs  prismes  aplatis,  jaunes,  fusibles 
à  103-104°,  et  que  l’hydrogène  naissant  transforme  en  diamido-m-bromo- 
toluène, 

C“H5Br(AzOt)s  -+-  6IIs+4IU0a-+-CuH3Br(AzH8)!. 

C’est  une  base  diacide,  qui  cristallise  en  tables  rhombiques,  brillantes, 
fusibles  à  107°,  à  peine  solubles  dans  l’eau,  non  volatiles  (Grete). 

Le  chlorhydrate, 

CuH*°Az*.2HCl, 

est  en  longues  aiguilles  ramifiées. 

Le  nitrate  est  en  groupes  dentelés,  dont  les  côtés  sont  terminés  par  des 
cubes  bien  développés. 

Le  sulfate  cristallise  en  petits  prismes  hexagonaux. 

L ’oxalate  est  en  aiguilles  microscopiques,  disposées  en  rosaces. 

Une  bromotoluylène-diamine,  isomérique  ou  identique  avec  la  précédente, 
a  été  préparée  par  Ruhemann,  en  attaquant  à  100°,  par  une  solution  'alcoolique 
de  potasse,  la  dibenzoylbrom-m-toluylène-diamine.  Elle  cristallise  en  tables 
fusibles  à  104°,  peu  solubles  dans  l’eau,  solubles  dans]  l’alcool,  l’éther,  le 
sulfure  de  carbone. 


KirROTOLUYLÈNE-DIAMlNE. 

(  Équiv.  .  .  CTUAz’O*  ==  CuIl°(AzOl)Az2. 
ormules  j  Atom  C7H°Az30a  =  CIl5.C°Ha(Az0a)(AzHa)a. 

Chauffée  avec  delà  soude,  la  diacétotoluylène-diamine  nitrée,  fusible  à  221°, 
se  saponifie  pour  former  la  base  ci-dessus. 

Elle  cristallise  en  longues  aiguilles  jaunes,  à  reflets  violets,  fondant  à  134°. 
Elle  est  peu  soluble  dans  l’eau,  davantage  dans  l’alcool,  surtout  à  chaud. 

Le  diazodérivé, 


en  atomes, 

C«H‘8Az70*=[CHs.C*H‘(Az0!).AzsH»JîAzH, 

est  le  produit  principal  qui  résulte  t!e  l’action  de  l’acide  azoteux  sur  la  nitro- 
toluylène-diamine. 
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Corps  rouge,  stable,  peu  soluble  dans  la  plupart  des  dissolvants  (Laden- 
burg). 


DlXITltOPlIÉNYLTOLüYLÈNE-DIAJIINE. 

(  Équiv.  .  .  Cî6HllÀz<08  =  C1,H*[C1*H8(AzOi)*Az1]. 

'orrnu  es  j  Alom>  (MI^O4  =  AzH!.C7H6.AzH.C8H5(AzOs)*. 

La  m-toluylène-diarnine  et  l’a-dinitroehlorobenzine  ([a-]chloro-m-dinitro- 
benzol),  dissoutes  dans  l’alcool  et  chauffées  ensemble  avec  du  chlorure  de 
zinc,  fournissent  des  lamelles  rouges,  fusibles  à  184°,  formées  d’après  l’équa¬ 
tion  suivante, 

C«H5Cl(AzO*)î+CuH1»Azî=HCl  +  C“H1!Az408. 

Ce  composé,  traité  par  l'acide  formique,  engendre  un  dérivé  formylé,  fusible 
à  157°,  ayant  pour  formule, 

C!8U1,Az‘Oi0, 

en  atomes, 

CuHlsAz‘O5=AzH(CIIO).C"II6.AzlI.C0ll:i(AzOî)!. 

L 'acétophényl-loluylène-diamine  dinitrée, 

C41!0![AzIl(C*H50).C7IlliAzH.C8H3(Az08)3], 

fond  à  163-104°. 


ACÉT0T0LU  YLEKE-DI  AM  [NE. 

[  Équiv.  .  .  C^H^Az’O*  =  C4Hi0!(CuIIl°Azs). 
oi  mu  es  ^  Atom  C°II12Azs0  =CHs.C'lI5(AïH!).AzH(C!ll50). 

On  chauffe,  au  réfrigérant  ascendant,  1  molécule  de  diamine  avec  un  peu 
moins  de  2  molécules  d’acide  acétique  glacial,  dilué  d'un  peu  d’eau.  Le  dérive 
monoacétylê  esl  accompagné  du  dérivé  diacètylé,  qui  est  plus  soluble  dans 
l’alcool,  mais  moins  soluble  dans  l’eau  chaude,  ce  qui  permet  d’opérer  la 
séparation. 

11  cristallise  en  prismes  jaunes,  fusibles  à  158-139".  L'acide  azotique  fumant 
le  dissout  avecénergie  et  le  soluté  laisse  précipiter  par  l’eau  un  corps  qui  cris¬ 
tallise  en  fines  aiguilles. 


Acélobromololuylène-diamine. 


Formules 


\  Équiv.  .  .  C18iluBrAz!0! = CWO^C1  ’IPBrAz5) . 

|  Alom.  .  .  C°Il“BrAzs0  =CU5.C8H,Br(AzH,).AzH(G!lF0). 


ALCALIS  ORGANIQUES  ARTIFICIELS  1221 

Obtenue  par  Kock  en  chauffant  avec  de  la  potasse,  vers  120°,  la  diacéto- 
bromotoluylène-diamine. 

Lamelles  fusibles  à  100°,  assez  solubles  dans  l'eau  chaude. 


Acélodibromotoluylène-diaminc. 

(  Équiv.  .  .  C18H10Br2Az202  =  C*Hs02(C11H8Br*Az1). 
FormuesjÂtom  _  CIPBr^O  =CH3.CeHBrî(AzII2)AzH(C!H30). 

Obtenue  par  Tiemann  en  attaquant  par  l’eau  de  brome  l'acétololuylène- 
diamine. 

Elle  cristallise  dans  l’eau  en  longues  aiguilles,  qui  fondent  vers  208°,  en  se 
décomposant. 


DIACÉTOTOLUnÈNE-DIAMI.NE. 

(  Équiv.  .  .  C2!Hi*AzsOt  =  (C4H2O2)2(C14H10Az2). 
formules  j  Atom  C«H14Az202  =  CH3.C6H3(AzII.C2H30)2. 

Elle  se  forme  lorsqu’on  fait  réagir  sur  la  diamine  l’anhydride  acétique,  ou 
qu’on  la  traite  à  l’ébullition  par  l’acide  acétique  (Tiemann). 

Elle  cristallise  en  longues  aiguilles,  fusibles  à  221°  (T.),  à  224°  (Ladenburg), 
solubles  dans  l’eau  chaude,  l’alcool  et  l’éther.  Bouillie  avec  une  lessive  de 
soude,  elle  reproduit  ses  générateurs. 


Diacétobromo-toluylène-diamine. 

..  I  Équiv.  .  .  C2!H13BrAz204  =  2C4H202.(C14H9BrAz2). 

ormu  es  j  Atom  _  #  C“II‘3BrAz202  =  CII3.G6H2Br(AzH.CsH30)2. 

Se  prépare  au  moyen  de  l’eau  de  brome  et  de  la  diacétotoluylène-diamine. 
Fines  aiguilles,  peu  solubles  dans  l’eau,  ne  fondant  pas  encore  à  240° 
(Tiemann). 

Diacétonilrotoluylène-diamine. 

For  (Équiv...  C2îH13Az308  =  2C*II202.[CutI8(Az04)AzH2]. 
rmUeS  j  Atom.  .  .  C1,H13Az50*  =  CII3.C6H2(Az02)  (AzH.G!H30). 

Obtenue  par  Tiemann  en  traitant  la  diacétotoluylène-diamine  par  l’acide 
nitrique  d’une  densité  de  1,47. 

Elle  cristallise  dans  l’acétone  en  aiguilles  qui  fondent  à  253°  (Ladenburg). 
Elle  est  à  peine  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l’éther.  Elle  exige  300  parties 
d  acétone  pour  se  dissoudre. 


ENCYCLOPÉDIE  CHIMIQUE. 
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BENZOYLTOLUYLÈNE-DIAMIKE. 

(  Équiv.  .  .  CS8H“Az20!  ==  C1‘Hl02(CuH10Az2). 
formules  j  Atom  _  _  CuH“Az20  =CIP.C6H5(AzII2).AzH(C1H50). 

Soumise  à  l’action  réductrice  d’un  mélange  d’étain  et  d’acide  chlorhydrique, 
la  benzoyl-o-nitro-p-toluide  se  transforme  en  benzoyl-toluylène-diamine,  qui 
cristallise  en  prismes  incolores,  déliés,  fusibles  à  142°.  Elle  est  difficilement 
soluble  dans  l’eau,  très  soluble  dans  l’éther  et  dans  les  acides  étendus.  Les 
acides  la  dédoublent  aisément  à  chaud  (Chichester  Bell). 

La  thiobeniotoluylène-diamine, 

C28HuAz2S2. 

se  prépare  en  chauffant  la  benzénylamidotolylamidine,  à  100°,  avec  le  sulfure 
de  carbone  : 

C28H13Az3 + C2S4 = C3AzHSH  +  C28Il“Az2S2. 

Petites  lamelles  jaunes,  fusibles  à  197°  (Bernthsen  et  Trompelter). 


DIBEHZOïLTOLUYLÈ  VE-DIAM IKE. 

(Équiv...  C42H18Az204  =  (Ci4H402)2(C14H10Az2). 
formules  j  Alom  _  CîlII18Az2Oî  =  CfP.C6H3(AzH.C7Il50)2. 

Obtenue  par  Ruhemann  en  attaquant  le  toluylène-diamine  par  le  chlorure 
de  benzoyle. 

Elle  cristallise,  dans  l’acide  acétique,  en  tablettes  fusibles  à  224°,  peu 
solubles  dans  l’alcool,  davantage  dans  l’acide  acétique. 


Dibenzoylbromotoluylène-diamine. 

(  Équiv.  .  .  C*sH11BrAzsOi  =  (CuH*0s)s(CuH9BrAz!). 
ormues  j  Atom_  _  _  C21H17BrAzaO  =CIP.C(,HsBr(AzH.C7Hs0)î. 

On  traite  par  le  brome  le  composé  précèdent,  en  solution  acétique. 

Elle  cristallise  dans  l’alcool  en  aiguilles  fusibles  à  241°;  elle  est  solub  e 
dans  l’alcool,  le  sulfure  de  carbone  et  l’acide  acétique.  A  100°,  la  potasse 
al  coolique  la  dédouble  en  acide  benzoïque  et  en  bromotoluylène-diamine. 


ALCALIS  ORGANIQUES  ARTIFICIELS. 
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Dibenzoylnitrotoluylène-diamine. 

(Équiv...  C«H‘’(Az0‘)AzI0*=(G»H*0*;î[GwH*(Az0*)Az!]. 
Formules  j  Atom  _  <  CsiH17(AzOs)AzW  =  CHs.CeHi(AzO!)(AzH.C!HsO)1. 

Préparée  par  Ruhemann  au  moyen  de  la  dibenzoyltoluène-diamine  et  de  l’acide 
nitrique  fumant. 

Elle  cristallise  dans  l’acide  acétique  en  aiguilles  jaune  citron,  fondant  à  245°. 
La  potasse  alcoolique,  à  l’ébullition,  la  dédouble  en  acide  benzoïque  et  en 
nitrotoluylène-diamine. 


PHTALYLTOLUYLÈîi  E-DIAM  IXE . 


Formules 


j  Équiv. 
(  Atom. 


G30HlîAz,0‘ = C‘6H!0‘(CuH10Az2) . 

CtsH1!Az50!  =  C7H°  '  ‘  JJ?  /  C°H4. 

x  AzlI .  CO  ' 


On  chauffe  molécules  égales  de  toluylène-diamine  et  d’anhydride  phta- 
ljque,  tant  qu’il  se  dégage  de  l’eau.  En  épuisant  la  masse  par  l’eau 
chaude,  le  résidu  cède  à  l’alcool  le -dérivé  monophtalique,  tandis  que  le  dérivé 
diphtalique  se  dissout  dans  l’acide  acétique  glacial. 

La  monophtalyltoluylène-diamine  constitue  des  aiguilles  brillantes,  jaunes, 
fusibles  à  192°,  insolubles  dans  l’eau  froide,  à  peine  solubles  dans  l’eau  bouil¬ 
lante,  facilement  à  chaud  dans  l’alcool  et  dans  l’acide  acétique.  La  soude  caus¬ 
tique  et  l’acide  chlorhydrique  concentré  reproduisent  les  générateurs.  A  l’ébul¬ 
lition  avec  l’acide  chlorhydrique  dilué,  il  y  a  formation  de  diphtalyltoluylène- 
diamine  et  de  diphtalyltritoluylène-diamine. 

Cette  dernière  base,  à  laquelle  on  donne  pour  formule  atomique, 


/  AzII.CO7 


est  fort  peu  soluble  dans  l’eau.  Son  chlorhydrate  donne  avec  le  chlorure 
platinique  un  chloroplalinate  jaune-rougeâtre,  ayant  pour  formule  : 

C1*H**Àz*0*.2HGl.Pt*Cl*. 

Lorsqu’on  évapore  à  plusieurs  reprises  le  chlorhydrate  de  la  base,  il  se 
sépare  encore  de  l’acide  phtalique  et  il  reste  finalement  du  chlorhydrate  de 
toluylène-diamine. 
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Diphtalyltoluylène-diamine. 


^  Équiv.  .  .  (C16HW)s(C14HwAz5). 
i  Atom.  .  .  G7II6( AzC8H*0s) 


Ce  composé,  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  cristallise  dans  l’acide 
acétique  glacial  en  petits  cristaux  brillants,  fusibles  à  202-235°;  il  n’est  pas 
attaqué  par  l’acide  chlorhydrique,  mais  la  soude  le  décompose  (Biedermann). 


ACIDE  TOLOYLÈNE-DIAMINE  SULFOKJQDE. 

(  Équiv.  .  .  CuH‘°AzsS!0°. 

ormules  j  Atom  _  _  _  C7H‘°AzsS03  =  CH3.C°IP(S05H)(AzH8). 

Suivant  Wiesinger,  on  le  prépare  en  faisant  réagir  l’acide  sulfurique  fumant 
sur  la  toluylène-diamiue. 

Il  est  en  petits  cristaux  transparents,  peu  solubles  dans  l’eau,  l’alcool  et 
l’acide  acétique  glacial. 

Le  sel  de  potassium, 

CuH°KAzs.SsO«-+-HsOs, 

est  en  longs  prismes  soyeux,  fort  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 

Le  sel  de  sodium, 

CuH°NaAz,.Ss06+4Hî0s, 

constitue  de  grandes  tables  incolores,  très  solubles  dans  l’eau. 

Le  sel  de  calcium, 

[  CuIl°CaAz!.S206-+-  5HSÔ2, 

se  présente  sous  forme  de  tables  transparentes,  à  4  ou  à  6  faces,  très  solubles 
dans  l’eau,  insolubles  dans  l’alcool. 

Le  sel  de  baryum  est  en  tables  incolores,  retenant  6  équivalents  d’eau. 


COMBINAISONS  DE  LA  M-TOLÜYLÈNE-DIAMINE  AVEC  LES  ALDÉHYDES. 


1°  Diœnanthylidène-toluylène-diamine. 

r  .  (  Équiv.  .  .  C“IP‘Azs  =  (Ci4Hls)sCuH10Azs. 

Formules  j  A(om  _  c!1IP‘Az2  =  CII5.C°H5(Az.CH.C°Hls)2. 
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Résulte  de  l’action  de  l’œnanthol,  vers  100°,  sur  la  m-toluylène-diamine. 
Liquide  épais,  insoluble  dans  l’eau,  peu  soluble  dans  l’alcool,  jouant  le 
rôle  de  base  faible  (II.  Schiff). 

2°  Glyoxal  et  toluylène-diamine. 

Ces  deux  corps  se  combinent  vers  100°,  en  présenee  de  l’alcool,  pour  former 
le  composé  C30IIl8Az'O2  : 

2C‘HsO‘-t- 2CuH‘°Az2  =  5H202+  C3°H18Az*03, 

masse  cristalline  brune,  ne  donnant  pas  de  cliloroplatinate  avec  le  chlorure 
platinique  (H.  Schiff). 


5°  Difurfurotoluylène-diamine. 

(  Équiv.  .  .  CsiHuAz!04  =  2C‘°Hî03.(CuIl1°Az3). 

•ormues  j  At()m.  CTl^AzW  =  C7IIGAz2(C5IPO)2. 

On  ajoute,  à  10  grammes  de  toluylène-diamine,  10  centimètres  cubes  d’alcool 
et  15  centimètres  cubes  de  furfurol. 

Petites  aiguilles  orangées,  se  décomposant  à  chaud  sans  fondre,  prenant  par 
l’acide  chlorhydrique  une  couleur  rouge  cramoisi. 


4°  Dibenzylidène-toluylène-diamine. 

(Équiv...  C4!H18Az2  =  2  CuH*(CliII10Az!). 
ormules  j  Atom_  C!*H18Az!  =  CH3.C6H3(Az.CH.C6H5)2. 

Obtenue  par  Schiff  en  chauffant  à  100°  la  toluylène-diamine  avec  l’essence 
d’amandes  amères  : 

2CuH602-l-C2lIl10Az3=2H!0s-l-2CuH1(CuHll)Azî). 

Masse  jaune,  cristalline,  indifférente,  fusible  à  122-128°,  se  transformant 
à  140-150°  en  amariné.  Les  acides,  même  à  chaud,  ne  l’attaquent  point  ;  elle  ne 
dégage  pas  d’ammoniaque  par  la  potasse  alcoolique. 


5°  Salhydrotoluylénamide  cuivrique. 


Formules 


Équiv.  .  .  CuH°(CuH5CuAzOî)2. 
Atom.  .  .  CH3.G6H3(Az.CH.C°Hs)!. 


Préparé  par  Schiff  au  moyen  de  la  m-toluylène-diamine  et  le  salicylure  de 
cuivre. 

Poudre  cristalline  brune. 
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AZOBENZOLTOLUYLÈiNE-DIAMlNE. 

[  Équiv.  .  .  C26H,4Az\ 

formules  j  Atom_  ..  G13HuAz*  =  C6HsAz2.C6Hs(CH5)(ÀzH2)s. 

Le  nitrate  se  forme  lorqu’on  mélange  des  quantités  équimoléculaires  de 
m-toluylène-diamine  et  de  nitrate  de  diazobenzol. 

La  base  est  précipitée  par  l’ammoniaque  [en  aiguilles  jaunes,  peu  solubles 
dans  l’eau,  davantage  dans  l’alcool. 


BLED  DE  TOLDÏLÈNE. 

(Équiv.  C3#H18Az‘.HC1-hH*0*. 

t0rm'  \  Atom.  CI5H!8AzMICI-|-HsO = (CII3)!Az.C8II\ Az:  CH.C6Il3(AzHs)!HCl-HP0. 

Lorsqu’on  traite  un  mélange  de  chlorhydrate  d’aniline  et  de  m-toluylène- 
diamine  par  un  oxydant  faible,  comme  le  perchlorure  de  fer,  il  y  a  formation 
d'une  matière  colorante.  La  réaction  est  plus  nette  en  remplaçant  l’aniline  par 
la  dimélhyl-p-phénylène-diamine.  Dans  cette  réaction,  l’oxydation  porte  sur 
2  molécules  d’hydrogène,  quantité  nécessaire  pour  tranformer  la  nilrosodimé- 
thylaniline  en  diméthylphénylène-diamine.  Aussi,  la  nouvelle  matière  colo¬ 
rante  se  produit-elle  directement  lorsqu’on  mélange  une  solution  aqueuse 
chaude  de  chlorhydrate  de  nitrosodimétliylaniline  avec  la  m-toluylène-diamine, 
en  proportions  équivalentes  : 

(CîH!)!C12H6(AzOs)Az.IICl4-CuH10Az!=G3°Hi8AzSHCl-+-lPO!. 

Cette  matière  colorante,  identique  avec  celle  qui  se  forme  par  oxydation, 
est  le  bleu  de  loluylène.  On  peut  la  précipiter  par  le  chlorure  de  sodium. 
Pour  l’obtenir  cristallisée,  on  mélange  36  parties  de  chlorhydrate  de  la 
base  nitrosée  avec  24  parties  de  toluylène-diamine,  dissous  chacun  dans 
500  centimètres  cubes  d’eau  à  30°.  Le  mélange  se  colore  d'abord  en  vert 
foncé,  puis  en  bleu;  en  l'abandonnant  à  lui-même,  il  laisse  déposer  des 
prismes  aplatis,  groupés  en  rosettes,  d’un  brun  cuivré,  ayant  pour  formule, 

Cs0II,8Az\HGl-+-H,O*. 

L’eau  se  dégage  à  100°. 

Exposés  à  l'air,  ces  cristaux  attirent  l’humidité  et  se  réduisent  en  une  poudre 
cristalline  ténue.  Ils  sont  solubles  dans  l’eau,  l’alcool  et  l’acide  acétique , 
la  couleur  bleue  vire  au  brun  sous  l'influence  d’une  trace  d’un  acide  minéra  . 

Les  alcalis  précipitent  la  base  sous  forme  d’une  matière  brune,  résineuse, 
qui  prend  à  l'air  un  aspect  cuivré,  sans  doute  par  suite  d’une  absorption 
d’acide  carbonique. 


ALCALIS  ORGANIQUES  ARTIFICIELS. 
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Bleu  de  leucotolmjlène. 

^  Équiv.  .  .  C3°H!°Azv. 

Formules  j  Atom<  _  .  ci5fl10Az‘  =  {CHyÀz.C6H‘.AzH.CH!.C°H3(AzH,)î. 

L’hydrogène  naissant  se  fixe  sur  le  bleu  de  toluylène,  qui  se  transforme  en 
leucodérivé. 

On  ajoute  au  bleu  une  solution  acide  de  chlorure  stanneux  et  on  chauffe  au 
bain-marie  ;  la  réduction  opérée,  on  élimine  l’étain  par  l’hydrogène  sulfuré,  et, 
à  l’évaporation,  on  obtient  un  chlorhydrate  gris,  cristallin,  très  altérable, 
régénérant  le  bleu  sous  l’influence  des  oxydants. 


Rouge  de  toluylène. 

Formules  S  Équiv’  AzII 

|  Alom.  C15II16Az‘+4IP0  =  (G!F)!Az.G6ll‘.  Az  :  G.  C6H3(AzIIs)+4IP0. 

Lorsqu’on  fait  bouillir  la  solution  du  bleu  de  toluylène,  4  molécule  de 
celui-ci  exerce  une  action  hydrogénante  sur  une  autre  molécule,  ce  qui  donne 
naissance,  d’une  part,  au  leucodérivé  ;  d’autre  part,  à  une  matière  colorante 
rose,  moins  hydrogénée,  le  rouge  de  toluylène  : 

2C20H18Az‘= C30HMAz‘  -t-  C50H’6Az‘. 

Mise  en  liberté  par  un  alcali,  la  base  de  ce  rouge  cristallise  dans  l’alcool  en 
aiguilles  orangées,  qui  retiennent  4  molécules  d’eau  et  ne  deviennent  anhydres 
qu’à  150-160°. 

La  base  anhydre  est  rouge  sang,  fort  peu  soluble  dans  l’alcool. 

Pour  isoler  le  rouge  du  leucodérivé,  qui  en  altère  la  couleur,  on  ajoute  au 
soluté  rouge,  résultant  de  l’ébullition  du  bleu,  un  peu  de  chlorure  stanneux. 
Ce  dernier  forme  avec  le  leucodérivé  un  sel  double,  C30Il20Az*.IlCl.SnCls,  qui 
reste  dissous,  tandis  que  le  sel  double  du  rouge  cristallise. 

La  base  rouge  forme  deux  séries  de  sels  : 

Les  sels  neutres  sont  roses,  stables,  solubles  dans  l’eau. 

Les  sels  acides  sont  d’un  beau  bleu  de  ciel  ;  l’eau  les  dédouble  en  sel  neutre 
et  acide  libre. 

La  solution  alcoolique  ou  èthèrée  de  la  base  est  fluorescente. 


Violet  de  toluylène. 

(  Équiv.  .  .  CJ8Il“Az‘.  AzH 

(Atom.  ..  C1‘U“Az*  =  Cll3.C6H3(AzHî)Az:C.  CW.AzIP. 


Formules 
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On  obtient  une  matière  colorante  nouvelle,  de  la  même  série,  en  faisant 
réagir  la  m-toluylène-diamine  sur  le  bleu  : 

2CuH'°Az*  +  3C30H18Azl  =  5C30Hs0Az»  +  C28H‘*Azt. 

On  chauffe  vers  40°,  pendant  12  heures,  trois  molécules  de  bleu  avec  deux 
molécules  de  toluylène-diamine,  en  solution  aqueuse,  additionnée  d’acide  acé¬ 
tique.  En  ajoutant  de  l’acide  sulfurique  à  la  solution  brune,  le  sulfate  de  la 
nouvelle  base  se  précipite.  Décomposé  par  un  alcali,  ce  sel  fournit  la  base 
hydratée,  sous  forme  d’un  précipité  rouge  carmin,  cristallin,  hydraté,  perdant 
son  eau  à  120-130°. 

Ce  corps  est  moins  soluble  que  le  rouge,  dont  il  se  rapproche  cependant 
beaucoup. 

Ses  solutions  possèdent  une  belle  fluorescence  orange. 

Les  sels  neutres  sont  peu  solubles,  bien  cristallisés  et  violets. 

Les  sels  acides  sont  vert  d'herbe  (Witt). 


III.  Ortho-métatoluylène-iliamine. 


Formules 


(  Équiv.  .  .  Cl4H'°Az2  =  CI4H4(AzH3)(AzH3). 
i  Alom.  .  .  C7  H'°  Az2  =  CII3.C°H3(AzIIs)s. 
(CH3:AzH*:A!Hs  =  l  :2;3). 


Lellmann  et  Wurthner  ont  fait  connaître  une  nouvelle  nilratoluidine  (CH3  : 
AzlP  ;  Az02  =  l  :  2  :  3),  qu’on  obtient  assez  abondamment  dans  la  nitration  de 
l’acétoluide  (V.  p.  514). 

Traitée  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique,  on  la  transforme  en  o-m-toluy- 
lène-diamine. 

C’est  une  masse  rougeâtre,  cristalline,  fusible  à  61-62°,  distillant  à  25  , 
possédant  l'odeur  de  l'aeétamide. 

Le  chlorhydrate  cristallise  en  lamelles. 

Lorsqu’on  fait  digérer  à  100°  sa  solution  aqueuse  avec  du  sulfocyanate  d  am¬ 
monium,  puis  qu’on  évapore  la  solution  et  qu’on  chauffe  le  résidu  à  1-  °>  0 
obtient  des  cristaux  de  toluyléne-sulfo-urée, 


C14H8Az2.C2S2. 
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corps  peu  soluble  dans  l’alcool,  soluble  dans  la  soude,  ne  fondant  pas  encore  à 
526°. 

La  diallyltoluylène-disulfo-urée  se  prépare  en  mélangeant  des  solutions  alcoo¬ 
liques  de  diamine  et  d’essence  de  moutarde.  Elle  cristallise  en  petites  aiguilles 
soyeuses,  qui  fondent  à  1 52°,  mais  en  se  décomposant  en  diallvlsulfo-urée  et 
en  toluylène-sulfo-urée  (L.  et  W.). 


IV.  (v>)  ni  -  toluylène-diamine. 


Formules 


^  Équiv.  .  . 
I  Atom.  .  . 


CuII10Az2  =  CHHl(AzH3)(AzIF). 
C7  Hlu  Az2  =  Ctl5.C6H5(AzH2)2. 


(Azil2 : GH3 : Azil2  =  i  :2:3)(?). 


Cet  isomère  n’est  pas  connu  à  l’état  de  liberté.  On  y  rapporte  les  deux  déri¬ 
vés  suivants,  qui  ont  été  décrits  par  Schwanert. 


ACIDE  TOLUYLÈNE-DIAMINE  SULFOMQOE. 

(  Équiv.  .  .  C14H10Az2.S206. 

°rmu  es  j  Alom>  C7H10Azs.S05  =  CIl5.C6H2(AzHs)s.S05H. 

On  réduit  par  le  sulfliydrale  d’ammonium  l’acide  dinitrotoluène-sulfoné, 
résultant  de  la  nitration  de  l’acide  p-loluol  sulfonique. 

Cristaux  rhombiques,  qui  ne  fondent  pas  encore  à  280°,  insolubles  dans 
l’alcool,  exigeant  1470  parties  d’eau  à  14°  pour  se  dissoudre. 

Les  combinaisons  salines  cristallisent  mal. 

Le  chlorhydrate, 

C“H‘°AzîSsOsHCH-2HsOî, 
est  en  prismes  rhombiques,  solubles  dans  l’eau. 

Le  bromhydrate, 

CuH10AzsS2O6lIBr  +  2HsOa, 
possède  les  mêmes  caractères. 

L 'azotate, 

CuH10Az2S2O6.AzllO«  + 11202, 
cristallise  en  fines  aiguilles  rhombiques. 

Le  sel  de  baryum, 

CuHsBaAz2S200  ■+■  2H202, 

est  une  poudre  amorphe,  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’acide  chlorhydrique. 
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Acide  bromotoluylène-diamine  sulfonique. 

I  Équiv.  .  .  G“H9BrAzs.S!09. 

Formules  j  Atom  C7H9BrAz!.S05  =  CII5.C6HBr(AzH!)!.S(>’H. 

On  dissout  à  chaud  10  parties  de  l'acide  précédent  dans  200  parlies  d’eau  et 
l’on  ajoute  4  parties  de  brome  (S.). 

Colonnettes  rliombiques,  vertes,  peu  solubles  dans  l’eau.  Traité  par  l’acide 
azoteux,  en  présence  de  l’alcool  absolu,  il  y  a  formation  d’une  combinaison 
diazoïque. 

Le  sel  de  potassium, 

C‘5II8KBrAzW  +  5Aq, 

cristallise  en  aiguilles  peu  solubles  dans  l’eau,  insolubles  dans  l’alcool. 


V.  Pa  ra  t  oluylène-  ilium  i  no. 


[  Equiv.  .  .  Ci4Hi0Az!  =  CilHi(AzH3)(AzH3). 
(  Atom.  .  .  C7 H10  Az* = CII3.C8H5(AzII!)s. 
(GH5  :  AzH!  :  Azip =1:2:5). 


Syn.  :  y-loluylène-diamine. 


Elle  a  été  obtenue  par  Beilstein  et  Kuhlberg  en  réduisant  la  m-nitro-o-tolui- 
dine.  Ges  chimistes  l’ont  d’abord  considérée  comme  une  o-diamine  ;  mais  les 
o-diamines,  à  l’état  de  chlorhydrates,  chauffées  à  100°  avec  de  l’essence 
d’amandes  amères  dégagent  de  l'acide  chlorhydrique,  ce  que  ne  fait  pas  la  pré¬ 
sente  diamine;  d’ailleurs,  Wietzki  a  transformé  celle-ci  en  toluquinon. 

On  la  prépare  aisément  en  réduisant  l’o-amidoazotoluène  par  l’étain  et  1  acide 
chlorhydrique,  précipitant  l’étain  dissous  et  agitant  la  solution  avec  de  l’éther. 

Elle  cristallise  dans  la  benzine  en  tables  incolores,  groupées  en  rosettes, 
fondant  à  Cl»  et  distillant  à  274°  (N.). 

Elle  est  facilement  soluble  dans  l’eau,  l'alcool,  l’étlier  et  la  benzine  chaude, 
difficilement  à  froid  dans  ce  dernier  dissolvant. 

A  l'air,  ellp  s’altère,  se  colore  rapidement  en  rouge  et  laisse  déposer  une 
substance  brune,  amorphe. 

Elle  donne  avec  les  acides  des  sels  cristallisés. 


Le  chlorhydrate, 

CuH10Azî.2HCl, 

est  en  lamelles  fines,  nacrées,  très  solubles  dans  l’eau,  fort  peu  dans  1  acide 
chlorhydrique  concentré . 
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Le  sulfate. 


C14H10Az,SsHsO8, 


est  anhydre,  pulvérulent,  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  100  parties  d’eau  à 
11°, 5  en  prennent  seulement  0,84  (B.  et  K.).  L’alcool  précipite  la  solution 
aqueuse. 

Lorsqu’on  ajoute  à  la  solution  de  l’un  de  ces  sels  un  peu  d’o-toluidine,  puis 
du  perchlorure  de  fer,  il  se  produit  une  coloration  verte.  Traités  seulement  par 
les  oxydants,  ces  sels  se  colorent  en  beau  vert,  passant  rapidement  au  rouge 
sale. 


DIMÉTHVLTOLDÏLÈXE-DIAMINE . 


Formules  j  '  ' 

(  Atom.  .  . 


C18IIuAz* = (CSII!)!  (CuH10Azs) . 

C9  II,lAz2  =  CIP.C6H3(AzHs).Az(CH3). 


Svn.  :  p-diamidométhylène  diméthylé. 

On  la  prépare  en  réduisant  le  chlorhydrate  de  nitrosodiméthyl-m-toluidine 
par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique  (Wurster  et  Riedcl) . 

Elle  a  d’abord  été  considérée  comme  un  dérivé  mêla  ;  mais  lorsqu’on  l’oxyde 
par  le  peroxyde  de  manganèse  et  l’acide  sulfurique,  elle  fournit  du  toluqui- 
non,  que  l’acide  sulfureux  transforme  en  hydrotoluquinon.  Aussi,  Riedel  admet 
le  schéma  suivant  : 


Elle  fond  à  28°,  bout  sans  décomposition  vers  270°,  et  se  prend  en  masse, 
lorsqu’on  la  soumet  au  refroidissement. 

Elle  est  soluble  dans  l’eau,  l’alcool,  le  chloroforme,  le  sulfure  de  carbone, 
fort  peu  dans  l’essence  de  pétrole. 


Le  dérivé  acétylé, 


en  atomes, 


C4IIs02(C18HuAzî) , 


CHII16AzO  =  GH5.C8H3(AzH.C,Hs0).Az(CH1)4, 


se  prépare  au  moyen  de  la  base  et  de  l’anhydride  acétique. 

Il  fonda  158°;  il  est  soluble  dans  la  benzine  et  dans  l’essence  de  pétrole. 


1232  ENCYCLOPÉDIE  CHIMIQUE. 

Le  chlorhydrate  donne  avec  le  chlorure  de  platine  un  chloroplatinale,  qui 
•cristallise  avec  quatre  molécules  d’eau  et  qui  a  pour  formule 

C1,H1{ÀzîOï.2HCl.Pt,Cli  +  4H*0*. 


TÉTRAMÉTHYLT0LUYLÈNE-DIA1IIXE. 


Fc-mules  S  f1""'  '  ' 
(  Atom.  .  . 


Cî!lI18Azs  =  (GâII2)1  (CuH10Àz!). 
C“H18Az!  :  CIl5.C“II3[Az(CH3)!]s. 


On  chauffe  en  tubes  scellés,  vers  180°,  la  base  dimétliylée  avec  l’acide  chlor¬ 
hydrique  et  l’esprit-de-bois. 

Elle  est  inaltérable  à  l’air,  bout  vers  260°  ;  sa  consistance  est  celle  d’un 
liquide  huileux. 

Elle  se  combine  à  froid  avec  l’iodure  de  méthyle,  pour  engendrer  un  com¬ 
posé  solide,  ayant  pour  formule 


Cî!Il18Azs.C3H3I. 

Cet  iodure,  soluble  dans  l'eau,  cristallisant  en  fines  et  longues  aiguilles,  re¬ 
produit  ses  générateurs  à  la  distillation. 

Eu  solution  aqueuse,  la  base  tétraméthylée  se  colore  en  bleu  intense  par  le 
perchlorure  de  fer. 

En  solution  acétique,  elle  se  colore  en  bleu  sous  l’influence  de  l’azolite  de 
sodium  ;  mais  un  excès  de  sel  détermine  la  formation  d’une  huile  brune,  sans 
doute  un  dérivé  nitrosé. 


Diacéloluylène-diamine. 


Formules  I  ^u‘v’ 

(  Atom.  . 


2C'II!Os(GuH10Az)3. 

C“HuAzsOs  =  CIIr>.Ccll3(AzII.C3H30)3. 


Elle  cristallise  dans  l’alcool  en  gros  prismes,  qui  fondent  à  220"  (iNielzki). 


DÉRIVÉS  NON  CLASSÉS. 


Toluylène-diamine. 


Formules 


Ëquiv.  .  .  CttHt0Az!  =  C1*ili(AzHs)1. 
Atom.  .  .  C7 Hi0Az*  =  CIF’.CIl^AzII3)3. 


Obtenue  par  Cunerth  en  réduisant  par  l'étain  et  l’acide  chlorhydrique  le  di- 
nitrololuène  liquide,  dérivant  du  nilrotoluène  liquide. 


Le  sulfate, 
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CuH10Az2.S2H208  +  Aq, 

cristallise  en  fines  aiguilles  ;  100  parties  d’eau,  à  la  température  ordinaire,  en 
dissolvent  18  parties. 


Nitivtoluylène-diamine. 

Formules  1  Équiv'  '  ’  ^(AzO‘)Az2. 

{  Atom.  .  .  C7II9(Az02)Az2  =  ClI5.C6H2(Az02)  (AzH2)2. 

(CH5  :  AzH2  :  AzH2  :  AzO2  =  l  :  2 : 4 : 6)  (?). 

Produit  de  réduction  du  (s-)  trinitrotoluène  par  le  sulfhydrate  d’ammonium 
(Tiemann). 

Elle  cristallise  dans  l’eau  en  petits  prismes  rouges,  fusibles  à  151°,  non  su- 
blimables,  solubles  dans  l’acide  ehlorhydrique  étendu. 


VI.  Amidobenzylamine. 

.  (  Équiv.  .  .  CuH10Az2. 

ormuesjAtom>  #  C7H10Az2  =  AzH2.C6H‘.CH2.AzII2. 

Ou  réduit  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique  la  di-p-nitrodibenzylamine 
(Strakosch). 

Le  chlorhydrate  de  la  base  amidée,  séparée  de  l’étain  dissous,  se  dépose 
d’une  solution  bouillante  en  lamelles  blanches,  solubles  dans  l’eau,  peu  solu¬ 
bles  dans  l’acide  chlorhydrique,  insolubles  dans  l’alcool  et  dans  l’éther.  Le 
chloroplatinate  cristallise  dans  l’eau  bouillante  en  grandes  aiguilles  aciculairés, 
d’un  jaune  rougeâtre. 

La  base  libre,  qui  se  précipite  par  l’addition  de  la  soude  au  chlorhydrate, 
cristallise  en  aiguilles  nacrées,  fusibles  à  106°,  solubles  à  chaud  dans  l’eau, 
l’alcool  et  l’éther;  elle  distille  sans  altération. 

Le  nitrate  et  le  sulfate  constituent  des  aiguilles  nacrées,  solubles  dans  l’eau. 


Amidoben  zylamine  tertiaire. 


Formules  I  ^qu*V 

(  Atom.  .  . 


C'MFAz*. 

C21H2lAz1  =  (AzH2.C°IP.CH2)5Az. 


Lorsqu’on  soumet  à  une  action  réductrice  prolongée  la  nitrobenzylamine  ter¬ 
tiaire,  on  obtient  de  I’amidobenzylamine  secondaire  et  de  la  toluidine.  Si  l’on 
ait  agir  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique  sur  le  dérivé  nitré,  jusqu’à  ce  qu’il 
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y  ait  dissolution,  puis  qu’on*sépare  l'étain  par  l’acide  sulfhydrique,  on  obtient 
un  chlorhydrate  très  soluhle,  dont  la  soude  précipite  une  base  cristalline 
blanche,  ayant  la  composition  ci-dessus. 

Elle  cristallise  en  octaèdres  adamantins,  solubles  dans  l’alcool  bouillant  et 
dans  l’éther;  insolubles  dans  l’eau,  fondant  à  136°;  elle  paraît  susceptible  de 
passer  à  la  distillation  sans  subir  d’altération. 

Le  chlorhydrate  cristallise  en  aiguilles;  le  chloroplatinate  est  amorphe 
(Strakosch). 


Amidobenzylphe'ny  lamine. 

(  Équiv.  .  .  Cî6HuAz2  =  G12H*(CnH10Az2j. 
formules  j  Alom  C1!H“Az!  =  AzlI2.C6H\CÎI2.AzH(C6H5). 

O11  l’obtient  en  réduisant  la  nitrodibenzylphènylamine  par  l’étain  et  l'acide 
chlorhydrique,  ou  encore  au  moyen  du  sulfhydrate  d'ammonium  à  100°. 

La  base  libre  est  en  paillettes  nacrées,  rougissant  à  l’air,  fusibles  à  88°,  so¬ 
lubles  dans  l’eau  bouillante,  l'alcool,  l’éther  et  la  benzine.  Elle  ne  distille  pas 
avec  la  vapeur  d’eau. 

Le  chlorhydrate, 

Cî6HuAz2.2HCl, 

est  en  aiguilles  brillantes,  solubles  dans  l’eau,  l’alcool,  l’éther  et  la  benzine 


Quinoxalines. 

Hinsberg  a  donné  le  nom  de  quinoxalines  à  une  nouvelle  série  de  bases  qui 
prennent  naissance  par  double  décomposition  entre  les  diamines  aromatiques 
et  le  glyoxal  ou  les  diacélones  renfermant  le  groupe  (-CO.CO-).  C’est  ainsi  que 
la  quinoxaline  prend  naissance  d’après  l’équation  suivante  : 

C,!II8Àzs  -+-  C*H20*  =  21I20!  +  Cl6lI6Az2. 

Les  quinoxalines  connues  actuellement,  ayant  été  préparées'avec  lesphénylène 
et  toluylène-diamines,  on  les  décrira  ici  à  la  suite  de  ces  dernières. 


QUINOXALINE. 


(  Équiv.  .  . 
Formules  { 

(  Atom.  .  . 


C16H6Az2. 
C8II«Az*  =  C°H4 


/  Az :  CH 
N  Az  :  CH. 


On  chauffe  à  50-60°  une  solution  aqueuse  d’o-phényl ène-diamine,  puis  on 
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ajoute  du  glyoxal  ou  la  combinaison  bisulfitique  de  ce  corps;  on  précipite  par 
la  potasse,  on  reprend  par  l’étlier,  on  sèche  sur  la  potasse  solide  et  on  distille. 

La  quinoxaline  est  une  masse  fusible  à  27°,  bouillant  à  220-223°  (non  corr.). 
Elle  est  très  soluble  dans  l’eau  froide,  en  toutes  proportions  dans  l’alcool, 
l’éther,  la  benzine. 

L 'oxalate  cristallise  en  aiguilles  peu  solubles  dans  l’eau. 

Les  autres  sels  sont  très  solubles. 

La  quinoxaline  donne  des  précipités  blancs  avec  le  nitrate  d'argent  et  le 
chlorure  mercurique.  Elle  résiste  à  l’action  des  oxydants  et  des  réducteurs  ; 
l’acide  azoteux  ne  l’attaque  pas,  tandis  que  l’acide  nitrique  concentré  et  bouil¬ 
lant  paraît  le  transformer  en  un  composé  nitré. 


Para-amido-quinoxaline. 


Equiv. 

Formules  ]  . 

(  Alom. 


C,6H7Az\ 

C8H7Az3. 


Cette  base,  qu’on  prépare  aisément  en  faisant  réagir  la  triamidobenzine 
(1  ;  2  ;  4)  sur  le  glyoxal,  cristallise  dans  l’éther  en  petites  aiguilles  jaunâtres  ; 
dans  l’eau,  en  beaux  cristaux  volumineux;  elle  est  très  soluble  dans  l’eau, 
l’alcool  et  le  chloroforme,  moins  facilement  dans  l’éther  et  dans  la  benzine  ; 
elle  se  sublime  sans  altération.  Les  solutés  étliéré  et  chloroformique  possèdent 
une  belle  fluorescence  jaune  verdâtre  ;  ses  solutés  acides,  qui  sont  violets,  de¬ 
viennent  d’un  brun  rougeâtre  à  l'évaporation.  L’acide  acétique  colore  la  base 
en  rouge  brun. 


Le  chlorhydrate, 

C16H7Az\HCl, 

soluble  dans  l’alcool,  fort  peu  dans  l'éther,  se  décompose  à  une  température 
de  215°. 


Le  chloroplatinate, 

C16H7AzMlCl.PtCl8, 

cristallise  en  aiguilles  rouges,  à  peine  solubles  dans  l’eau. 
Le  sulfate, 

(C16H7Az3)8.S!ll!08, 


est  une  poudre  rouge,  cristalline,  peu  soluble  dans  l'eau  et  dans  l’alcool. 

ha  solution  aqueuse  de  la  base  précipite  en  jaune  par  le  nitrate  d’argent 
et  le  sublimé.  Le  brome  parait  susceptible  d’engendrer,  par  addition,  un  per- 
romure.  L’acide  nitreux,  en  solution  aqueuse,  fournit  une  matière  colorante 
rouc°  brun,  très  peu  soluble. 
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Hinsberg  représente  la  p-amido-quinoxaline  par  le  schéma  suivant  : 


TOLÜQC1NOXALIN2. 


Formules 


Équiv.  ..  C»W  A,:CHW 


Elle  se  prépare,  comme  la  base  précédente,  en  substituant  la  p-m-toluylène- 
diamine  à  l'o-phènylène-diamine. 

Liquide  jaune  clair,  incristallisable,  bouillant  à  245-244°  (non  corr.),  inalté¬ 
rable  par  l’acide  nitreux  et  les  oxydants.  Les  réducteurs  donnent  naissance  à 
des  matières  goudronneuses.  L 'oxalate  cristallise  en  aiguilles  blanches,  peu 
solubles  dans  l’eau,  fondant  vers  136°. 


Oxytoluquino.valine. 


Formules 


(  Equiv. 
I  Alpin. 


CI8H8Az!0!. 
C°ll9Az30  =  C7H6 


/  Az  :  CH  ' 
^Az:C.01I. 


L’alloxane  et  la  toluylène-diamine  se  combinent  pour  former  luréi  e 
l’oxycarboxytoluquinoxaline,  corps  qui  fond  à  258°  cl  que  les  acides ^ 
sent.  La  potasse  la  transforme  en  un  acide  qui  a  pour  formule  C20H8Az  > 
acide,  chauffé  à  214°,  perd  une  molécule  d’acide  carbonique  et  se  trans  orm 
on  oxytoluquinoxaline  : 

C!°ü8Az!0°  =  C!0*  -I-  C,8Il8Azs02. 

L’oxytoluquinoxaline  fond  ù  fi 41 -2 42°  et  se  sublime  sous  forme  de  ^ 
aiguilles  blanches,  peu  solubles  dans  la  benzine  et  1  éther,  solu  es  ' 
alcalis,  l’eau  et  l’alcool,  surtout  à  chaud.  . ,  gont 

Tandis  que  ses  solutions  alcalines  sont  incolores,  ses  solutions  aci 
jaunes. 
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Acide  toluquinoxaliqne. 


[  Équiv.  . 
(  Atom .  . 


C18H8Az20*  +  Aq. 
C*H*Az*0*-l-Aq. 


On  fait  digérer  l’acide  glyoxylique  avec  la  toluylène-diamine  : 

CuH'°Az2  +  CW  =  H202  -+-  H5  -F-  CuH8Az!0*. 


Il  est  sous  forme  de  fines  aiguilles  blanches,  fort  peu  solubles  dans  l’eau, 
très  solubles  dans  l’alcool,  les  acides  et  les  alcalis. 

Il  perd  de  l’acide  carbonique  vers  160°  et  fournit  une  base  très  soluble  dans 
les  dissolvants  usuels,  que  les.  alcalis  concentrés  précipitent  de  sa  solution 
aqueuse.  Cette  base,  qui  fond  sous  l’eau  bouillante, 

C18H8Az20‘  —  C20*  =  C16H8Az2, 


est  probablement  identique  avec  Yanhtydroformyldiamidotoluène  (Hinsberg) . 

Hinsberg  a  aussi  décrit  l’acide  dicarboné  de  la  toluquinoxaline  C22H8Az208, 
en  atomes  : 


C*lH,8Az20*  =  C’H6^ 


Az.C.C02H 

Az.C.COMl. 


Il  cristallise,  avee  un  équivalent  d’eau,  en  aiguilles  incolores  ou  en  prismes 
fort  peu  solubles  dans  la  benzine,  davantage  dans  l’éther,  très  solubles  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool.  Il  perd  de  l’acide  carbonique  vers  145°. 

Ses  sels,  qui  sont  généralement  solubles  dans  l’eau,  précipitent  par  l’addition 
des  sels  métalliques. 


Dioxytolu-quinoxaline. 


Formules  i  *‘(îuiv' 
(  Atom. 


C18H8Az204. 

C9Il8Az202  =  C6lls(CH3) 


/Az:C.OH 

xAz:C.OH. 


Elle  se  forme  par  réduction  de  l’acide  p-m-nitroxalotoluidique  ou  du  p- 
m-nitroxalotoluide  ;  on  l'obtient  aussi  par  l’action  de  la  chaleur  ou  de  l’acide 
acétique  bouillant  sur  l’oxalate  acide  du  diamidotoluène.  C'est  l'acide  anhydra- 
mido-oxalyltoluidique  d’Hinsberg. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  peu  solubles  dans  l’eau,  très  solubles  dans  l’alcool, 
fondant  avec'décomposition  partielle  au-dessus  de  300°. 

Hinsberg  a  préparé  les  sels  [de  sodium  et  de  baryum,  ainsi  que  l 'acétate, 
que  l’eau  décompose  à  chaud. 

Le  sel  d'argent  est  peu  stable.  11  ne  réagit  pas  nettement  sur  les  iodures 
alcooliques. 
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La  dioxytoluquinoxaline  est  vivement  attaquée,  vers  160°,  par  le  perchlorure 
de  phosphore.  Le  produit  fondu  se  prend,  parle  refroidissement,  en  une  masse 
cristalline  radiée,  qui  cristallise  dans  l’alcool,  l’éther  et  le  chloroforme  en 
aiguilles  blanches,  insolubles  dans  l’eau,  fusibles  à  114-115°. 

C,8H8Azs04  +  2PhCls  =  2PhCl303  -h  2HC1  -4-  C18H6Az3Cl3. 

L’eau  bouillante,  les  alcalis  étendus,  l’ammoniaque  aqueuse  ou  alcoolique, 
l’oxyde  ou  l’azotate  d’argent  n’ont  aucune  action  sur  ce  dérivé  chloré.  La  potasse 
alcoolique  produit  un  corps  fusible  à  40°,  renfermant  encore  du  chlore;  la 
potasse  concentrée  reproduit  le  générateur. 

En  le  réduisant  par  le  zinc,  en  solution  acétique,  ou  par  l’acide  iodhydrique, 
on  obtient  une  solution  bleue,  fort  peu  stable,  car  l’eau  la  décompose  en 
donnant  un  liquide  incolore,  neutre,  pouvant  reproduire  le  corps  bleu  par  ré¬ 
duction.  On  ne  parvient  pas  à  régénérer  la  toluquinoxaline,  isomérique  avec  la 
cinnoline  de  Richter. 


Dihydrotoluquinoxaline. 


Formules 


Equiv.  .  .  G‘8H9Az03. 

/  AzII.Cll3 

Atom.  .  .  C9ll9AzO  =  C7HG  i 
v  Az  :  CO. 


On  chauffe  2  parties  d’éther  acétique  monochloré  avec  5  parties  de  toluylène- 
diamine,  dans  un  ballon  surmonté  d’un  réfrigérant  ascendant.  Après  plusieurs 
jours  de  chauffe,  on  ajoute  une  lessive  de  soude  et  de  l’alcool,  ce  qui  détermine 
la  formation  d’un  précipité  gélatineux,  brunâtre,  qu’on  lave  à  l’alcool  et  à 
l’éther,  jusqu’à  décoloration  ;  on  le  dissout  dans  l’eau  et  on  neutralise  exacte¬ 
ment  la  soude  par  l’acide  acétique  ;  la  quinoxaline  se  précipite  en  aiguilles 
bien  formées,  légèrement  colorées  en  jaune  ;  on  la  purifie  par  cristallisation 
dans  l’alcool  ou  dans  l’éther. 

Ainsi  purifiée,  elle  fond  à  124°  :  elle  est  anhydre  et  se  dissout  dans  les  acides, 
avec  une  belle  couleur  rouge.  Elle  ne  s’altère  pas  dans  l’air  sec  ;  mais  à  l'air 
humide,  elle  se  transforme  en  une  masse  visqueuse. 

Elle  se  combine  facilement  avec  les  alcalis. 

La  combinaison  potassique  est  très  soluble  dans  l’eau  et  dans  les  lessives 
alcalines. 

La  combinaison  sodique,  qui  retient  une  molécule  d’eau,  cristallise  en  lamelles 
brillantes,  caractéristiques;  elle  se  précipite  presque  complètement,  lorsqu  on 
ajoute  une  lessive  de  soude  à  sa  solution  aqueuse. 

La  grande  oxydabilité  de  la  dihydrotoluquinoxaline,  en  solution  alcaline,  est 
remarquable.  Même  à  l’air  sec  et  à  froid,  elle  se  transforme  en  oxytoluquinoxa- 
line,  ClsH8Az!0*,  en  atomes 

/  Az  :  CH 

C9lI8Azî0s  =  C7H°,  i  „ 

N  Az  ;  C(OH). 
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Les  solations  neutres,  qui  sont  moins  oxydables,  sont  très  sensibles  à  l’action 
des  oxydants. 

Lorsque,  dans  la  préparation  précédente,  l’action  de  la  chaleur  sur  la  dia- 
mine  et  l’éther  acétique  monochloré  a  été  poursuivie  trop  longtemps,  le  pro¬ 
duit  de  la  réaction  est  solide  et  imprégné  d’un  liquide  noir  ;  en  le  lavant  à 
plusieurs  reprises  avec  l’alcool  froid  et  en  le  faisant  cristalliser  dans  l’alcool 
bouillant,  on  obtient  finalement  des  aiguilles  brillantes,  incolores,  fusibles  à 
■147°,  répondant  à  la  formule 

C,6ni8Az!OL 

Celte  combinaison,  traitée  par  l’acide  nitreux  ou  le  nitrite  d’argent,  fournit 
un  produit  d’oxydation  fusible  à  247-248°. 

Traitée  à  chaud  par  la  potasse,  elle  donne  naissance  à  un  acide  cristallisé 
en  aiguilles  blanches,  peu  solubles  dans  l’eau,  se  changeant  à  l'air  humide  en 
une  substance  verdâtre,  acide  et  amère. 


Oxytoluquinoxaline. 


Formules 


Equiv.  .  .  C18H8Az202. 

/  Az  ;  Cil 

Alom.  .  .  C»H8Az20  =  C7H6  r  (?). 

xAz;COH 


La  dihydroxytoluquinoxaline,  obtenue  avec  l’éther  chloracétique  et  la  toluylè- 
ne-diamine,  s’oxyde  rapidement  à  l’air  et  se  transforme  en  une  oxyquinoxaline 
fusible  à  264-2155°. 

Elle  est  peu  soluble  dans  l’eau,  facilement  dans  l’alcool  ;  les  acides  minéraux 
la  colorent  en  jaune. 


Le  sel  sadique , 


C18H7NaAz202, 


s  obtient  en  maintenant  quelque  temps,  à  100-110°,  le  sel  de  sodium  de  la 
dihydroxytoluquinoxaline, 

C18H°NaAz02.2Il202, 


ce  sel  perdant  dans  ces  circonstances  2Hî02-t-  II2. 

L  oxytoluquinoxaline,  fusible  à  265°,  se  distingue  nettement  de  la  base  du 
même  nom  fusible  à  241°. 


MÉTHYLTOLUQU1NOXALIXE . 


Formules 


Équiv.  .  .  C2°II10Az2. 

Atom.  .  .  Cl“II10Az2  =  C7II6 7  Z'i 

nAz:c.cip. 
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On  chauffe  lentement  à  60°  l’a-monochloracètone,  puis  on  y  verse  goutte  à 
goutte  une  solution  aqueuse  de  m-p-toluylène-diamine,  en  ayant  soin  d’agiter. 
La  réaction  terminée,  on  traite  le  produit  par  l’acide  oxalique,  pour  dissoudre 
la  diamine  non  transformée,  puis  par  l’acide  sulfurique  étendu  et  le  nitrite  de 
potassium,  pour  enlever  une  base  secondaire,  qui  se  forme  simultanément. 

La  méthyltoluquinoxaline  est  en  cristaux  blancs,  fusibles  à  54°,  se  colorant 
à  l’air.  Elle  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  l’eau,  l’alcool  et  l’étlier. 

La  solution  aqueuse,  qui  se  décompose  par  la  chaleur,  précipite  par  le  chlo¬ 
rure  mercurique  ;  elle  donne  un  perbromure  avec  une  solution  de  brome  dans 
le  chloroforme. 

Elle  n’est  attaquée  ni  par  l’anhydride  acétique,  ni  par  l’acide  nitrique,  ce 
qui  la  caractérise  comme  base  tertiaire. 

Lorsqu’on  fait  réagir  directement  l’un  sur  l’autre  les  deux  corps  qui  ser¬ 
vent  à  la  préparer,  sans  l’intermédiaire  d’aueun  dissolvant,  il  y  a  formation  de 
produit  goudronneux,  paraissant  renfermer  une  base  plus  hydrogénée,  qui  bout 
à  278-282». 


Méthyloxyloluquinoxaline. 


(  Équiv.  .  . 
Formules  < 

(  Atom.  .  . 


C!»fI10Az!Os. 
C,0H10Az!0  =  C7H8 


/  Az  :  C.CH5 
NAz:C.0H. 


On  attaque  à  chaud,  par  l’acide  pyruvique,  une  dissolution  de  m-p-toluylène- 
diamine. 

CuH‘°Azs  -+-  CeH‘0»  =  2IP08  +  C!0H,0Az202. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  blanches,  fusibles  vers  220°,  peu  solubles  dans 
l’eau,  solubles  dans  les  alcalis  et  dans  les  acides,  dans  l’éther,  la  benzine  et 
le  chloroforme,  très  solubles  dans  l’alcool.  Chauffée  avec  précaution,  elle  peut 
être  sublimée. 


Oxyphényltoluquinoxaline. 


Formules  i 

(  Atom. 


C!0H12Az202. 
C,5IIl2Az!0  =  C7H6 


/Az:C.C»ll5 

xAz:C.OH. 


Ce  corps  se  prépare  en  mélangeant  des  solutions  chaudes  de  toluyléne-dia- 
mineet  d’acide  phénylglyoxylique: 


C,lIl'»Az!  H— C1SI1*(GAH*06)  =  2H201+C50H12Az202. 
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D  iphény  Itoluquinoxaline. 


Formules 


Equiv.  .  .  C^EPAz*. 

4  /  Az  :  C.C6fl3 

Alom.  .  .  GMB16Az*  =  C7H6  '  i 

xAz:C.C°ll3. 


On  ehauffe  pendant  quelque  temps,  au  bain-marie,  un  mélange  équimolécu- 
laire  de  benzyle  et  de  m-p-toluyline-diamine,  en  solution  alcoolique,  puis  on 
précipite  par  l’eau. 

Lamelles  blanches,  argentines,  fusibles  à  111°,  volatiles  sans  décomposition, 
à  peine  solubles  dans  l’eau,  très  solubles  dans  l’alcool,  l’éther,  le  chloroforme, 
la  benzine. 


D  iphény  lène-toluquinoxaline. 


Formules 


Équiv. 

Atom. 


CMHMAz*. 
CMHuAz*  =  C7H6 


/  Az  :  C.C6H* 
xAz:C.G6II‘. 


On  mélange  une  solution  alcoolique  chaude  de  m-p-toluylène-diamine  avec 
une  solution  acétique  de  phénanthrène-quinon. 

La  nouvelle  base  se  précipite  en  cristaux  fusibles  à  212-213°. 

Elle  est  insoluble  dans  l’eau,  peu  soluble  dans  l’alcool,  très  soluble  dans 
l’éther,  la  benzine,  le  chloroforme  (H.). 


$-napthène-  toluquinoxaline. 


Formules 


Équiv. 

Atom. 


C3tHi2Az2. 

Ci7H12Az2. 


On  fait  réagir  des  solutions  chaudes  de  S-naphtoquinon  et  de  toluylène-dia- 
naine  : 

C2oH604 + CuH*°Az1  =  2I1*02  C3‘H18Az2. 

Ce  composé  fond  à  139-141°. 


Isalylène-toluquinoxaline. 


Formules 


Équiv.  .  .  C30HllAz3. 
Atom.  .  .  Cl3HllAzs. 


On  chauffe  directement  un  mélange  équimoléculaire  d’isatine  et  de  toluylè- 
ne-diamine. 
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Elle  cristallise  en  petites  aiguilles  jaunes,  insolubles  dans  l'eau  et  dans  les 
alcalis,  se  colorant  en  rouge  brun  sous  t’influence  des  acides  concentrés.  Elle 
fond  au-dessous  de  290°  (Hinsberg). 


BASES  C16H12Azs. 


I.  Diami(lo-m-xylol. 


Formules 


Équiv.  .  .  C'«HuAzs==  W{AzHs)(AzH5). 
Atom.  .  .  C8  H1!  Az!  =  (CH3)s.C6Hs(AzII2)s. 


On  oblient  cette  base  en  réduisant  par  l’acide  chlorhydrique  et  le  zinc  le  di- 
nitro-m-xylol  (Luhmann,  Ahrens,  Fitlig  et  Matlheides);  on  précipite  l’étain 
par  l’hydrogène  sulfuré  et  on  fait  cristalliser  le  chlorhydrate, 

GlsH1!Azs.2HCl. 


On  isole  la  diamine  en  chauffant  ce  sel  avec  de  la  chaux  caustique,  ou  en 
précipitant  par  l’ammoniaque  sa  solution  aqueuse. 

Elle  cristallise  en  fines  aiguilles,  blanches,  sublimables. 

Le  chlorhydrate,  ainsi  que  le  chlorostannate, 

C1#H‘!Az*.2HCl.SnsCl*, 
cristallisent  en  prismes  monocliniques  (A.  F.  M). 

Le  sulfate, 

C1°Hl2Az\S1H!08, 

est  une  poudre  cristalline,  soluble  dans  l’eau,  peu  soluble  dans  l’alcool. 


Bromo-diamido-m-xylol. 


Formules 


Équiv.  .  .  ClcH“BrAz2. 

Atom.  .  .  C8H11BrAz!  =  (CH5)s.C6HBr(AzH2)2. 


Dérivé  qu’on  obtient  en  traitant  la  base  par  l’eau  bromée  (llollemann). 

En  ajoutant  à  une  solution  aqueuse  du  chlorhydrate  de  l’eau  de  brome  en 
excès,  il  se  précipite  une  huile  jaune,  qui  ne  tarde  pas  à  se  solidifier  en  une 
résine,  soluble  dans  l’alcool.  Le  soluté  alcoolique,  à  l’évaporation  spontanée, 
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abandonne  des  aiguilles  jaune  clair,  représentant  probablement  le  brom- 
hydrate, 

.  G1  cIl11I3r Az2 . 2  HEi' . 

Ces  cristaux,  peu  stables,  se  dissolvent  dans  l’alcool  en  donnant  une  solu¬ 
tion  rouge  ;  avec  l’acide  sulfurique  il  se  produit  un  précipité  rougeâtre  ;  ce 
dernier  fournit  des  aiguilles  fines  de  xylène-diamine  monobromée,  lorsqu’on 
le  fait  cristalliser  dans  l’alcool  (Hollemann  et  Luhmann). 


Nitro-diamido-m-xylène. 

(  Équiv.  .  .  C^H^AzO^Az*. 

Formules  |  Mom_  c*H“(AzO*)àï*=  (CH5)s.C«H(AzOs)(AzH2)!. 

11  prend  naissance,  en  même  temps  que  le  dinitro-amidoxylol,  lorsqu’on  ré¬ 
duit  le  trinitro-m-xylol  par  le  sulfiiydrate  d’ammonium  (Bussenius  et  Lisenstuck)  ; 
avec  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique,  la  réduction  est  complète  et  on  obtient  le 
triamidoxylène,  C16fl7(AzH2)5(Luhmann  et  Hollemann). 

Cristaux  rouge  rubis,  fusibles  à  212-213°,  peu  solubles  dans  l’eau  froide,  so¬ 
lubles  dans  l’eau  chaude  et  dans  l’alcool. 

D’après  Bussenius  et  Lisenstuck,  il  existe  un  mono  et  un  dichlorhydrate. 

Le  chloroplatinate, 


C16H11(Az03)Azs.2HCl.Pt!Cl*+5H!02, 
cristallise  en  prismes  rouges,  monocliniques  (Filtig  etWilguth). 
Le  sulfate, 

C16Htl(Az0i)Azs.C,Hs08  -t-2HsOs, 


est  en  cristaux  tricliniques. 

11  en  existe  deux  autres,  ayant  respectivement  pour  formules: 

C16H“(AzO‘)Az,s(SaHs08)!H-  2 IFO*  îC'WHAzO^AzLSWO8. 


Formules 


Triéthylnilro-diamido-xylol. 

\  Équiv.  .  .  C!8HssAzW. 

1  Atom.  .  .  CuH23Az30! = CH3)s.CeH4(AzOs).AzsH(C1H6)s 


^  Éomposè  obtenu  en  attaquant  vers  100°  le  nitrodiamido-xylol  par  l’iodure 
Aiguilles  jaunes,  solubles  dans  l’éther  (B.  et  E.). 
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Le  chloroplatinate, 

Cî8HBAz*0*.HCl .  PtGl*, 
est  en  prismes  clinorhombiques. 

L  'iodhydrate, 

CMH**AzsO*,HI,  _ 

cristallise  en  prismes  rouges,  rhombiques 


II.  Ortliodiamido-m-xylol. 

(  Équiv.  .  .  C16IllsAz2  =  C16Hs(AzH5)s. 

Formules  j  Atom  .  _  C8lllsAz*  =  (CH3)8  C'H*(AzH*)*. 

(CH3  :  CH3  :  AzH!:  AzH!=l  :  3 : 5 : 6) 

Se  prépare  en  réduisant  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique  l’o-nitro-m-xy- 
lidine  (CH3  :  CH3  :  AzO8  :  AzlP  =  1  :  3  :  5  :  6). 

Cristaux  aplatis,  en  fines  aiguilles,  fondant  à  74-85°,  très  solubles  dans  l’al¬ 
cool  et  dans  l’éther  (Hofmann) . 


III.  Diamido-p-xylol. 


(  Équiv.  .  .  C16HI3Az1  =  C16H8(AzH3) 
i  Atom.  .  .  C8H12AzJ=  (CH3)*.C6Hî(AzH,)s 


(CH3  :  Azll!  :  CH3  :  AzH!= l  :  2 : 4:5). 


Syn.  :  P-xénylène-diamine. 

On  obtient  cette  base  en  réduisant  l’amido-axoxylène  par  le  zinc  et  l’acide 
chlorhydrique.  La  solution,  rendue  alcaline  et  agitée  avec  de  l’éther,  aban¬ 
donne  un  mélange  de  bases,  qui  se  séparent  à  la  distillation  en  xylidine  et  en 
une  autre  portion  passant  à  270-300°.  Cette  dernière  portion,  qui  se  prend 
en  masse  cristalline,  est  lavée  avec  de  la  benzine  froide,  puis  cristallisée  dans 
ce  dissolvant. 

Elle  est  en  aiguilles  fusibles  vers  250°,  peu  solubles  dans  l’eau  froide, 
l’éther  et  la  benzine,  solubles  dans  l’eau  chaude  et  dans  l’alcool.  Ses  sels  sont 
solubles  et  peu  caractéristiques. 

Le  chlorhydrate  se  sépare  de  ses  solutions  aqueuses  par  une  addition  d  acide 
chlorhydrique  concentré.  Séché  à  100°,  il  a  pour  formule 


C16H1!Az!.2HCl. 


1.  Répertoire  de  Chimie  pure,  1860,  p.  176. 
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Le  chloroplatinate  est  peu  stable. 

Les  oxydants  ne  donnent  pas  de  matières  colorantes  avec  la  diamine,  mais 
celle-ci  se  transforme  finalement  en  xyloquinon  (Nietzki). 


IA'.  Diamiiics  dérivées  du  paraxylène. 


Formules 


Équiv. 
Atom . 


C18Ht!Aza. 

CH**Az*. 


Lorsqu’on  chauffe  au  bain-marie,  pendant  2  heures,  10  parties  de  p-xylène, 
40  parties  d’acide  nitrique  fumant  et  20  parties  d’acide  sulfurique,  il  se  forme 
deux  dérivés  isomériques,  cristallisant  en  cubes  et  en  aiguilles  ;  on  les  sépare 
mécaniquement  et  par  cristallisation  dans  le  toluène  (Nütling  et  Geissmann). 

La  -diamine,  provenant  de  l’isomère  cubique  fusible  à  94°,  se  sublime  en 
aiguilles  fines,  qui  fondent  à  9o°.  La  chaleur  ne  la  transforme  pas  en  quinon. 


Le  chlorhydrate, 


C16HI2Az2.2IICl, 


est  coloré  en  rouge  foncé  par  le  chlorure  ferrique. 

La  solution  chlorhydrique  donne  avec  le  nitrite  de  sodium  un  corps  sem¬ 
blable  aux  dérivés  azimidés. 

Les  auteurs  admettent  que  la  base  est  une  ortho-diamine. 

La  diamine  provenant  du  dinitroxylène  aiguillé,  fusible  à  124°,  fond  à  102° 
seulement. 

Son  chlorhydrate,  attaqué  par  le  nitrite  de  sodium,  engendre  une  matière 
colorante  brune  ;  avec  les  dérivés  diazoïques,  il  se  fait  une  coloration  analogue 
à  celle  que  fournit  la  chrysoïdine  ;  la  nitrodiméthylaniline  produit  un  bleu 
analogue  au  bleu  de  toluylène.  Nütling  et  Geissmann  pensent  que  cette  diamine 
appartient  à  la  série  mêla. 

En  même  temps  que  les  deux  dérivés  dinitrés,  il  se  fait  un  peu  de  trinitro-p- 
xylène, 

C18H7(Az0‘)5. 

On  l’obtient  en  chauffant  pendant  10  heures,  au  bain-marie,  10  parties  de  p- 
xylène,  40  parties  d’acide  nitrique  fumant  et  60  parties  d’acide  sulfurique. 
Chauffe-t-on  ce  dérivé,  qui  fond  vers  120°,  dans  un  appareil  à  reflux,  avec  de 
1  ammoniaque  alcoolique,  il  se  transforme  en  dinitro-p-xylidine, 

C16H7(AzO*)2(AzH!), 

en  atomes, 

C8H(CH3)2  (AzO%.5)(AzH*)(j), 

corps  fusible  à  202-205°,  soluble  dans  l’acide  acétique  cristallisable. 
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Cette  dinilroxylidine,  en  solution  dans  l’alcool  absolu,  est  transformée  à 
chaud,  par  le  nitrite  d’éthyle  et  l’acide  sulfurique,  en  dinitro-p-xylène,  fusible 
à  124°,  lequel  fournit  la  mètadiamine  fusible  à  102°  (N.  et  G.). 


V.  Base  C‘°H13Azs. 

Elle  a  été  trouvée  par  Schrôtter  dans  les  parties  des  eaux-de-vie  de  betterave 
bouillant  au-dessus  de  440°.  On  les  traite  d’abord  par  la  potasse  pour  enlever 
les  acides  et  les  éthers,  puis  on  fractionne.  On  traite  ensuite  par  l’acide  brom- 
hydrique  pour  changer  les  alcools  en  bromures,  puis  on  fractionne  de  nou¬ 
veau.  Les  portions  qui  passent  au-dessus  de  200°  contiennent  de  l'azote  ;  on  les 
agite  avec  de  l’acide  chlorhydrique  aqueux  ;  la  partie  dissoute  abandonne  par 
la  potasse  un  mélange  de  bases  répondant  aux  formules  suivantes  : 

t16FI,3Azs  et  C10H16Az*. 

Schrôtter  a  préparé  un  sulfate  cristallisé  ayant  pour  formule 
C18H,3Az3.S3II308. 


VI.  Diméthylkétine. 


Formules 


Équiv.  .  . 
Atom .  .  . 


Ci8H13Az3. 
C8HuAz*  =  Az 


/C(CH5).(CH5)Ç\Az 

^C(CH3).(CH3)C^ 


(Voyez  p.  1212.) 


IV 

BASES  C,8H'*Az3. 


I.  Diainidomésitylène. 

p  (  Équiv.  .  .  C18HwAz*. 

Formules  j  Atom  _  .  C»H‘*Az*  =  (CHs).C«H(AzH*)1. 

(CH-  :  CH5  :  AzH1  :  CH3  :  AzH*  =  l  :  3 : 4 : 5 : 6). 

Syu.  :  Mésitylcne-diamine. 

On  l’obtient  en  réduisant  le  dinitromésitylène  (Fittig)  ou  le  trinitromésitylène 
par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique  (Ladenburg). 
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Le  dinitromésitylène  se  dissout  lorsqu’on  le  chauffe  avec  de  l’étain  et  de  l’a¬ 
cide  chlorhydrique.  La  dissolution,  privée  d’étain  par  l’hydrogène  sulfuré, 
puis  évaporée  au  bain-marie,  fournit  un  chlorhydrate  qu’on  purifie  par  plu- 
sieur  cristallisations  dans  l’acide  chlorhydrique;  en  traitant  par  l’ammoniaque 
une  solution  chaude  et  concentrée  de  ce  sel,  la  base  elle-même  se  sépare  sous 
forme  d’un  liquide  huileux,  à  peine  coloré,  dense,  qui  se  prend  en  cristaux 
par  le  refroidissement  ;  en  outre,  la  liqueur  laisse  déposer  des  cristaux  fins  et 
incolores,  qu’on  purifie  par  une  nouvelle  cristallisation  dans  l’eau. 

La  mésitylène-diamine  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  facilement  dans 
l’eau  chaude,  l’alcool  et  l’éther  ;  elle  se  dépose  dans  l’eau  en  longues  aiguilles  ; 
dans  l’éther,  en  cristaux  qui  appartiennent  au  prisme  rhomboïdal  oblique.  Elle 
fond  à  90°  et  se  sublime  presque  complètement  sous  forme  d’aiguilles,  lors¬ 
qu’on  la  chauffe  avec  précaution  (F). 

Oxydée  par  l’acide  sulfurique  et  le  bichromate  de  potassium,  elle  se  trans¬ 
forme  en  oxyisoxyloquinon  (Fittig  et  Siepermann). 

Le  chlorhydrate, 

C18HuAzs.2HCl, 

cristallise  dans  l’eau  en  tables  carrées,  ordinairement  incolores,  très  solubles 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  d’autant  moins  dans  l’acide  chlorhydrique  qu’il  est 
plus  concentré. 

Le  sulfate, 

G18H1‘Az,.S5H!08, 

se  prépare  en  ajoutant  de  l’acide  sulfurique  étendu  à  une  solution  alcoolique 
de  la  base  libre.  Il  se  dépose,  de  la  solution  alcoolique,  en  lamelles  incolores  et 
transparentes. 

L 'oxalate, 

ci*fluAz*,c*n,o*, 

se  précipite  sous  forme  d'une  poudre  cristalline,  lorsqu’on  mêle  à  froid  des  dis¬ 
solutions  alcooliques  de  la  base  et  d’acide  oxalique  (F.). 


Diacéto-mésitylène-diamine. 

Formules  I  Équiv’  ’  ’  Cs»H”Az*0‘  =  (CHl>0>)>(C'«H“Az8). 

(  Atom.  .  .  C15II,8Az!0*  =  (CII3)\C8Il(AzII.C!II50!)s. 

On  chauffe  l'amine,  pendant  quelques  heures,  avec  de  l’acide  acétique  glacial 
(Ladenburg). 

Elle  cristallise  en  longues  aiguilles  incolores,  peu  solubles  dans  l’alcool,  in¬ 
solubles  dans  l’eau,  ne  fondant  pas  encore  à  560°,  mais  pouvant  être  subli- 
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mées,  en  se  décomposant  partiellement.  L’acide  chlorhydrique  étendu  ne  la 
dissout  pas.  Elle  ne  donne  pas  de  sels  avec  les  acides. 


Nitromésilylène-diamine. 

I  Équiv.  .  .  C18H13Az30*  =  C‘8H,3(AzO*)Az!. 

Formules  j  Atom  .  C”Il13Az30!  =  (CH5)3.G8(Az0s)(AzII!)2. 

Elle  prend  naissance  par  l’action  prolongée  de  l’hydrogène  sulfuré  sur  la 
dinitromésitylamine,  dissoute  dans  l’alcool  ammoniacal. 

La  solution  du  chlorhydrate,  additionnée  d'ammoniaque,  laisse  déposer  un 
précipité  jaune,  amorphe,  à  peine  soluble  dans  l’eau  froide,  soluble  dans  l’al¬ 
cool  et  dans  l'éther.  Dissous  dans  l’eau  bouillante,  il  se  dépose  par  le  refroi¬ 
dissement  en  lames  orangées,  assez  volumineuses  ;  à  l’évaporation  spontanée, 
le  soluté  alcoolique  abandonne  de  magnifiques  cristaux  rouges,  doués  d'un 
grand  éclat.  Ces  cristaux,  qui  fondent  à  185°,  appartiennent  au  type  du  prisme 
rhomboïdal  oblique. 

La  nitromésitylène-diamine  est  une  base  bien  caractérisée. 

Le  chlorhydrate, 

C8H*(AzOî)(AzH!),.2HCl, 

cristallise  en  tables  carrées,  incolores  ou  jaunâtres,  solubles  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool. 


II.  Cumylène-diamine. 

„  .  (  Équiv.  .  .  C18HuAz!. 

ormues  j  Atom  _  _  Cs,H“Az!  =  (C3H7).C6H3(AzH*)!. 

Produit  de  réduction  du  dinitrocumène  par  le  fer  et  l’acide  acétique. 
Base  cristalline,  fusible  à  47°  (Hofmann). 


I.  Diéthylkétine. 

(  Équiv.  .  .  c*°H16Az* = C*H*[C*H4(CHH8Aï*)]i' 
(  Atom.  .  . 

(Voyez  p.  1212.) 
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II.  Base  C20H16Az2. 

Accompagne  la  base  C16HI2Az2  dans  les  eaux-de-vie  de  betterave  (Schrôtter). 

VI 

BASES  C“H20Az2. 


Dipropylkéiine. 


Équiv.  . 
Atom.  . 


C2iII20Az2  =  C6H6|C6HG(C12H8Azs)] . 

/  C(C1P) .  (CH3)C  \ 


.  CI2H20Az2  =  Az 
(Voyez  p.  1213.) 


^C(C3H7).(OII7jC^ 


VII 


Spartéine. 


Formules 


Équiv.  .  .  Cs0H2GAz2. 
Atom.  .  .  CI5H2GAz2. 


Alcali  volatil  retiré  par  Stenhouse  du  Spartium  scoparium  (Voy.  :  Chastaing, 
Alcaloïdes  naturels,  p.  142  ;  6“  fascicule,  2°  section,  t.  VIII). 


CHAPITRE  XIX 


BASES  C2”H2*-‘Az-. 


I 

BASES  CnII8Azs. 


Benzénylamidine. 

„  .  (  Équiv.  .  .  CwH8Az!. 

Formules  1  , 

(  Atom. .  .  C7H8Az5  =  C6IIs.C(AzH).AzIP. 

Syn  :  Benzinilimide. 

Cette  base  a  été  obtenue  par  Pinner  et  Klein  en  prenant  pour  point  de  dé¬ 
part  le  chlorhydrate  de  l'éther  isobutylique  du  benzimide, 

C8H8(C“H7Az).HCI, 

en  atomes, 

C6Hs.C(AzH).C*H9.HCI. 

On  traite  ce  chlorhydrate  par  l’ammoniaque  alcoolique,  en  évitant  avec  soin 
toute  élévation  de  température  ;  en  évaporant  dans  le  vide  la  solution,  séparée 
du  sel  ammoniac,  il  reste  une  masse  cristalline,  baignée  par  un  liquide  oléa¬ 
gineux,  l’éther  isobutylique  du  benzimide,  qu’on  enlève  par  l’éther,  ce  véhicule 
ne  touchant  pas  aux  cristaux.  On  redissout  ceux-ci  dans  l’alcool,  qui  les  aban¬ 
donne  en  aiguilles  brillantes,  aplaties,  soyeuses  et  incolores,  ayant  pour  com¬ 
position  CMH8Az*.HCl.  On  obtient  la  base  libre  en  traitant  la  solution  aqueuse  de 
ce  sel  par  une  lessive  concentrée  de  soude  ;  on  agite  avec  de  l’éther  et  on  éva¬ 
pore  celui-ci  à  basse  température. 

La  benzénylamidine  est  une  masse  blanche,  fibreuse,  cristalline,  fondant  à 
75-80°,  en  se  transformant  en  un  liquide  huileux.  Elle  est  déliquescente  et  peu 
stable,  car  elle  s’altère  à  l’air,  en  se  rësinifiant.  Elle  est  peu  soluble  dans  l’eau, 
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encore  moins  dans  l'éther,  facilement  dans  l'alcool.  Sa  saveur  et  sa  réaction 
sont  fortement  alcalines. 

Sous  l’influence  de  la  chaleur,  elle  perd  de  l’ammoniaque  et  se  transforme 
en  cyaphénine  (CwH*Az)0  polymère  du  benzonitrile.  Il  se  forme  en  même  temps 
un  autre  corps,  qui  parait  être  le  dïbenzinido-imicle,  C28lli3Az3. 

Traité  par  une  solution  de  nitrate  d’argent,  le  chlorhydrate  de  benzényl- 
amidine  fournit  le  nitrate  soluble  du  composé  argentique  O’TFAgAz2,  que  la 
soude  caustique  précipite  sous  la  forme  d'une  masse  blanche,  très  soluble  dans 
l’ammoniaque. 

Avec  l’iodure  d’éthyle,  on  obtient  le  dérivé  suivant. 


Éthylbenzénylamidine. 

(  Équiv.  .  .  C,sH1!Azs  =  G*II*(ClsH8Azs). 

ormules  j  Atom.  ..  C'IF2  Az2  =  C6II5.C(Az.C2H5).AztP. 

On  l’obtient  en  chauffant  la  base  à  100°  avec  de  l’iodure  d’éthyle  (P.  et  K) 
C’est  un  liquide  huileux,  fortement  basique. 

Le  chloroplaiinate, 

C18H12Az2.HCl.PtCl2, 

qui  s’obtient  au  moyen  du  chlorhydrate  et  du  chlorure  platinique,  cristal¬ 
lise  en  gros  prismes,  fusibles  à  159°,  assez  solubles  dans  l’eau  chaude  et  dans 
l’alcool. 


Dibenzényl-triamine. 

„  ,  l  Équiv.  .  .  C28H13Az3. 

'ormu  es  j  Atom.  .  .  C“H13Azs  =  [C6Hs.C(AzH)]8AzH. 

Syn.  :  Dibenzénylimido-imide. 

On  prépare  ce  dérivé  en  faisant  bouillir  la  base  avec  4  à  5  fois  son  poids 
d’anhydride  acétique  : 

2C  wH8Az2 = A*BN-  CS8Hl3Az3. 

Dans  cette  réaction,  il  y  a  en  outre  formation  d’acétamide  et  d’acide  acé¬ 
tique  : 

2CulI8Az2  +C8I1606 =C'‘IIlOt +C‘lPAz02 +ClllI13Az3. 

■  La  benzényltriamine  cristallise  en  longues  aiguilles  incolores,  fondant  à 
108-109',  sans  décomposition. 
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Benzolsulfobenzamidine. 

I  Équiv.  .  .  C^H^Az’.S'O*. 

°imU  CS  j  Atom.  .  .  C15lllsAz!.SOs  =  C°H5.CAz(S03.C6H5)  (AzH*). 

Résulte  de  l’action  du  carbonate  d'ammonium  sur  le  chlorure  qu’on  obtient 
en  traitant  par  le  perchlorure  de  phosphore  le  benzoylbenzolsulfamide. 

Elle  cristallise  dans  l’alcool  en  lamelles  ou  en  tablettes  rliombiques,  qui 
fondent  à  135°  (Wallach  et  Gôssemann).  Elle  est  insoluble  dans  l’eau  froide, 
fort  peu  dans  l’ammoniaque,  ce  qui  la  différencie  du  benzoylbenzosulfamide. 


PHÉ.NÏLBENZÉSYLA5IIDI.NE. 

[  Équiv.  .  .  Cî6HlsAzs  =  ClsII*(CuIl8Azs). 
omîmes  j  Atom_  G,5HuAz2  =  C8II5.C(AzH) .AzII(CeHs). 

Elle  prend  naissance,  en  môme  temps  que  la  dipliénylbenzamidine,  lors¬ 
qu’on  chauffe  le  thiobenzamide,  C'RFAzS2,  avec  du  chlorhydrate  d’aniline,  ou 
mieux  en  chauffant  le  benzonilrile  à  250°  avec  du  chlorhydrate  d’aniline. 

Masse  cristalline,  grenue,  fondant  à  111-112°,  peu  soluble  dans  l’eau,  davan¬ 
tage  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  A  la  sublimation,  elle  se  dédouble  en  ani¬ 
line  et  en  benzonilrile.  Réduite  par  l’amalgame  de  sodium,  elle  se  transforme 
en  benzylidène-phényldiamine.  Chauffée  dans  un  courant  d’hydrogène  sulfuré, 
elle  fournit  de  l’ammoniaque  et  du  thiobenzamide;  enfin,  avec  le  sulfure  de 
carbone,  vers  120-130°,  elle  donne  du  thiobenzanilide  et  du  sulfocyanure  de 
pliénylbenzènylamidine  (B.). 

Le  chlorhydrate  est  un  sel  sirupeux,  insoluble  dans  l’éther. 

L 'azotate  cristallise  en  mamelons. 

L 'oxalate  est  en  cristaux  aiguillés. 


DTPHÉNYLIIEKZÉNÏLAM1D1NE. 


Formules  I  ^u*v' 

f  Atom.  .  . 


C58Il‘°Az2  =  C1!lR[Ç1!H*(CuIlsAz8)]. 
C»fl»Az*. 


1°  Symétrique. 

C91I5.  C(  A  z .  C°H3) .  AzH(C6H5) . 
Ce  corps  a  été  découvert  par  Gerliardt  en  1858  '. 

1.  Ann.  Phys,  et  Chim.,  t.  LIII,  p.  308  (3°  série). 
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En  traitant  le  benzoylanilide  (benzanilide  de  Gerhardt)  par  le  perchlorure  de 
phosphore,  il  se  produit,  en  chauffant  légèrement,  une  vive  réaction,  avec 
dégagement  d’acide  chlorhydrique  et  de  chloroxyde  de  phosphore.  On  se  débar¬ 
rasse  du  perchlorure  en  chauffant  la  matière,  qui  s’est  fluidifiée,  avec  un  peu 
de  phosphore.  11  reste  comme  résidu  une  masse  visqueuse,  qui  constitue  le  chlo¬ 
rure  de  benzanilidyle. 

Chaulfé  avec  de  l’aniline  en  excès,  ce  chlorure  dégage  de  l’acide  chlorhy¬ 
drique  et  on  obtient  un  produit  cristallin,  la  diphénylbenzénylamidine  symé¬ 
trique  : 

1®  CuH*Os(ClîH7Az)  4-  PhCl3  =  PhCl30s  4-  HCl  4-  C**ÏI1#ÀzGl. 

2°  Cs8lli0AzCl  4-  C1!H7Az  =  IICl  4-  C38H‘°Azs. 

Hoffmann  conseille  l’emploi  de  trois  molécules  de  benzanilide  avec  trois 
molécules  de  chlorhydrate  d’aniline  et  une  molécule  de  perchlorure  de  phos¬ 
phore  : 

C^H’Az.HCl  4-  C«H*0‘(C1JH7Az)  =  HsO!  4-  C38H‘8Az2.IICl. 

On  peut  encore  faire  réagir  l’aniline  sur  le  benzotrichlorure  CuH*Cl3  (Lim- 
pricht,  Dôbner).  Enfin,  elle  prend  aussi  naissance,  à  côté  de  la  phénylbenzê- 
nylamidine,  lorsqu’on  chauffe  le  tliiobenzamide  avec  du  chlorhydrate  d’aniline, 
ou  le  benzonitrile  avec  ce  dernier  sel  (Bernthsen). 

Elle  cristallise  en  aiguilles,  fusibles  à  144°  (Wellach)  ;  elle  est  assez  soluble 
dans  l’alcool  et  dans  l’éther.  Par  une  ébullition  prolongée  avec  l’alcool  aqueux, 
elle  se  dédouble  en  benzanilide  et  en  aniline: 

C38II16Az! 4- 21I!0!  -  :  CuH‘0‘(CwH7Az)  4-  Cl!H7Az. 

Chauffée  avec  du  sulfure  de  carbone,  à  130-140°,  elle  engendre  du  thioben- 
zanilide  et  du  phénylsénévol  (B.).  Avec  l’acide  chlorhydrique  concentré,  il  y  a 
production  d'acide  benzoïque  et  d’aniline  : 

C38H18Az*  4-  2H2Os  =  C“H601 4-  2C12Il7Az. 

Le  chlorhydrate , 

C38H‘8Az!.HCI, 

est  peu  soluble  dans  l’eau,  facilement  dans  l’alcool  ;  il  est  insoluble  dans 
l’éther. 

Le  chloroplalinate, 

C38HlaAz,.HCl.PtCP, 

cristallisé  dans  l’eau  en  fines  aiguilles  jaunes  (Dôbner). 

Le  picrate, 

C38H16Az!.C12H3(AzO‘)3Os 

se  présente  également  sous  forme  d’aiguilles  jaunes  (D.). 
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Phénylbenzolsulfobenzénylamidine. 

I  Équiv.  .  .  C^II^Az^.S-O1. 

ormuesjAtûm  C‘9IllcAzs.SOs  =  C8Hs.C(SOs.C8Hs).AzH(C6H3), 

Se  prépare  en  faisant  réagir  l’aniline  sur  le  chlorure  qui  résulte  de  l’action 
du  perchlorure  de  phosphore  sur  le  benzoylsulfophénylamide. 

Corps  fusible  à  138-159°,  donnant  à  la  distillation  sèche  de  l’acide  sulfureux, 
du  benzonitrile,  de  la  dipliénylamine  : 

C38IlieAzs.  SW  =  SW  4-  CuHsAz  +  ClsIl‘[ClsH‘(AzII3)! . 

On  remarquera  ici  la  formation  d’une  amine  secondaire  par  un  procédé  nou¬ 
veau,  applicable  sans  doute  à  la  production  des  amines  tertiaires  (Wallach  et 
Gôsseman). 


Diphényl-p-nilrobenzénylamidtne. 

(Équiv...  C38H13Az30‘  =  C38H15(Az04)Azs. 
ormules  J  Âtom  _  _  C10HI3Az305-  =  C6Hi(Az08).C.(Az.C8Hs).AzH(CeH3). 

Dérivé  nitré  obtenu  par  Weith  en  chauffant  à  180°  un  mélange  de  3  molé- 
lécules  d’acide  p-nitrobenzoïque  avec  6  molécules  d’aniline  et  2  molécules  de 
protochlorure  de  phosphore. 


Diphétiyl-p-amidobenzénylamidine. 

„  .  (  Équiv.  .  .  C38HnAz3. 

Fnrmnipq  J  1 

l  Atom.  .  .  C,9H17Az3  =  C°ID(AzHs).C.(AzC6lI3).AzH(C6Il5). 

Syn.  :  Garbotriphényltriamine. 

Ce  corps  a  été  préparé  synthétiquement  par  Hoffmann,  dès  l’année  1858,  en 
faisant  réagir  l’aniline  sur  le  perchlorure  de  carbone,  C*C1*.  Basset  l’obtint 
ensuite  au  moyen  du  chloropicrine  et  de  l’aniline.  Il  a  été  d’abord  considéré 
comme  une  triphénylguanidine,  mais  Weith  a  établi  sa  véritable  nature  en  dé¬ 
montrant  que  c’est  un  produit  de  réduction  de  la  diphényl-p-nitrobenzénylami- 
dine,  c’est-à-dire  l’amidine  diphénylée  de  l’acide  amidobenzoïque. 

Pour  éviter  la  formation  des  produits  secondaires,  lorsqu’on  emploie  la  mé¬ 
thode  d’IIoffmann  (action  de  PhCl3  sur  un  mélange  d’acide  et  d’amine),  Weith 
emploie  l’acide  p-nitrobenzoïque  et  amide  ensuite  le  produit  de  la  réaction. 

3GMH*(Az0,).0M  +  6Ci!H7Az  +  2PhCl3  =  2PhH30“  4-  6HC1  -+-  3C38H‘3(AzO‘)Azs 
C38H15(AzO*)Az2  4-  5H2  =  2H*0*  4-  C38H3(AzIP)  Az!. 
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Le  mélange  d’acide  nitré,  d’aniline  et  de  chlorure  de  phosphore  est  chauffé 
pendant  2  heures  au  bain  d’acide,  à  180-190°.  L’eau  enlève  au  produit  de  la 
réaction  du  chlorhydrate  de  rosaniline  et  une  matière  colorante  bleue,  qui 
ressemble  beaucoup  à  la  violaniline.  On  fait  bouillir  le  résidu  avec  de  l'eau  et 
de  l’acide  chlorhydrique,  afin  d éliminer  les  produits  secondaires;  puis,  on 
réduit  la  solution  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique  ;  on  évapore  à  siccité 
pour  enlever  l’excès  d’acide,  et  on  décolore  le  résidu  par  le  noir  lavé  :  il  se 
sépare  bientôt  de  longues  aiguilles  de  chlorhydrate  de  carbolriphényltriamine. 

Ce  sel,  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  se  dissout  facilement  dans  l’eau  chaude, 
surtout  en  présence  dë  l’acide  chlorhydrique.  Il  fond  à  280-282°  et  peut  se 
sublimer  au-dessous  de  cette  température. 

La  base  libre,  après  plusieurs  cristallisations  dans  l’alcool,  fond  à  198°.  Elle 
cristallise  dans  l’alcool  en  fines  aiguilles  incolores. 

Sous  l’influence  des  acides  étendus,  de  l’acide  chlorhydrique  par  exemple, 
elle  se  résout,  vers  190-195°,  en  acide  carbonique  et  en  aniline;  mais  si  on 
chauffe  seulement  pendant  12  à  15  heures,  à  155-160°,  les  tubes  contiennent 
un  résidu  peu  coloré,  formé  de  chlorhydrate  d’aniline  et  d’acide  p-amidoben- 
zoïque  : 

C:i8Ili7Az3  -h  2H20!  =  CuH5(AzHî)0i  4-  2ClsIl7Az. 

On  sait  d’ailleurs  que  l’acide  p-amidobenzoïque,  chauffé  à  180°  avec  de  l'acide 
chlorhydrique,  se  dédouble  en  acide  carbonique  et  en  aniline: 

CuHs(AzHs)0*  =  CsO*  4-  C1!H7Az. 

La  triphénylguanidine  «  occupe  le  premier  rang  dans  une  série  de  bases  iso- 
mériques,  dont  la  rosaniline  est  le  dernier  terme.  La  carbotriphényltriamine 
constitue  le  2e  terme  intermédiaire,  les  autres  bases  prévues  par  la  théorie 
“'ayant  pas  encore  été  obtenues.  Dans  la  notation  atomique,  Weith  exprime  ces 
isoméries  par  les  formules  suivantes  : 


A,/H 
7  XC6II5 
C  =  Az  .  C°1IS 


x  Az 


/  C6HS 

XH 


a-triphén  ylguanidinc . 


Il 

/  C°H4.AzH2 
G  =  Az  .  C°H5 


x  Az 


/  C°II5 

Ml 


Carbotriphényltriamine. 


III 

/  CeH‘ .  AzHs 
C  =  Az.C°II5 
x  C°Hl .  AzH* 


c 


IV  V  VI 

A  /H 

7  x  C°H5  /  C°ilJ .  AzIP  /  C°I1‘ .  AzH* 

/C*H*s  _  /  C‘H*  \  .  /  C'H*  x 

xAzIl/  °xAzH/  CxAzIl/ 

xAz(^H5  XAz7^5  xC«Ilt.AzIP 
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Le  chlorhydrate  de  diphényl-p-amidobenzénylamidine, 

C38HnAz3.HCl, 

cristallise  en  aiguilles  ou  en  prismes,  plus  solubles  dans  les  acides  étendus 
que  dans  l’eau  pure. 

Le  chloroplalinate  a  pour  formule  : 

C38H17Az3.HCl.PlCls. 


2°  Dissymétrique. 

C»Hs.C(AzH)  Az^H3)*. 

Syn.  :  Isodiphénylbenzénylamidine. 

On  chauffe  à  180-190°  du  benzonitrile  avec  du  chlorhydrate  de  diphényla- 
mine;  après  plusieurs  jours,  on  obtient  une  masse  brune,  en  grande  partie 
soluble  dans  l’eau.  La  base  dissoute  est  traitée  par  l’éther  ou  le  chloroforme, 
puis  précipitée  par  l’ammoniaque  (Bernthsen).  Elle  est  isomérique  avec  la  ben- 
zényldiphénylamidine  symétrique  : 

Symétrique.  Dissymétrique. 

Solubilité  dans  l’alcool  et  la  benzine 

Réaction . 

Point  de  fusion . 

Forme  cristalline . j 

Solubilité  du  chlorhydrate  dans  l’eau 

L'isodiphénylbenzénylamidine  est  une  base  forte,  qui  attire  l’acide  carbonique 
de  l’air.  Chauffée  à  135°,  dans  un  courant  d’hydrogène  sulfuré,  elle  se  dé¬ 
double  en  diphénylamine,  thiobenzamide,  diphénylthiobenzamide  et  ammonia¬ 
que.  Traitée  par  le  sulfure  de  carbone,  vers  140°,  elle  fournit  du  diphénylthio¬ 
benzamide  et  du  sulfocyanure  d'isodiphénylbenzénylamidine, 

C38H10Az,.CsAzS,SH. 

Chauffée  avec  de  l’eau,  vers  180°,  et  un  peu  d’acide  chlorhydrique,  elle  se 
transforme  en  ammoniaque  et  en  dipliénylbenzamide,  dernier  corps  qui  fournit 
par  déshydratation  la  base  C38II13Az,  dérivant  de  la  benzénylisodiphénylamine, 
par  perte  d’ammoniaque  : 


Notable.  Plus  grande. 

Neutre.  Alcaline. 

144°  112° 

Aiguilles  ou  Prismes  volumineux 
prismes  minces.  (  et  brillants. 
Faible.  Très  grande. 


C-,8Hl1Az2  =  AzII3  -+-  C38lIuAz. 
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D’ailleurs,  lorsqu’on  fait  réagir  le  chlorhydrate  de  diphènylamine  sur  le  ben- 
zonitrile,  à  une  température  élevée,  vers  280°,  on  obtient  la  base  C58H17Az  (B.). 

Le  chlorhtjdrate  d'isodiphénylbenzénylamidine, 

C58H16Azs.HCl, 

cristallise  en  aiguilles  ou  en  prismes  monocliniques,  très  solubles  dans  l’eau  et 
dans  l’alcool,  fondant  à  223°. 

Le  chloroplatinate  a  pour  formule  : 

Cr,8Hi6Azs.llCl.PtCl*. 

Le  nitrate,  qui  est  peu  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  fond  à  213-213°,  en 
se  décomposant. 

Le  sulfocyanate  cristallise  en  fins  prismes,  peu  solubles  dans  l’eau,  fusibles 
à  202°, 5-203°, 5. 


Méthylisodiphenylbenzénylamidine. 

(  Équiv.  .  .  C!H»(C38H18Az!). 

ormules  j  ^  _  cMH18Az*  =  C6II5.C(Az.ClF).Az(C6H5)8. 

Obtenue  par  Bernthsen  en  chauffant  à  130°  l’isodiphénylbonzénylamidine  avec 
de  l’iodure  de  méthyle. 

Liquide  sirupeux,  dont  le  chlorhydrate  est  sous  forme  d’une  masse  déli¬ 
quescente. 


Le  chloroplatinate, 


est  une  poudre  jaune. 


C40H18Az8.HCl.PtCl,( 


Nitroso-isodiphénylbenzénylamidine. 

Formules  i  ^  ■  '  ™>(AsO.)As-. 

i  Alors.  .  .  C^ll^AsOJAz1  =  CaH‘.C£Az(AzO)].Az(Gall’)'. 

Se  prépare  en  attaquant  l’isodipliénylbenzénylamidine  par  l’éther  éthyl  ou 
amylnilreux. 

Poudre  cristalline,  fusible  à  167-169°,  soluble  dans  l’alcool,  insoluble  dans 
les  acides. 
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P-TOLYLBENZÉNÏLAMIDINE. 

1  Équiv.  .  .  Cs8H‘*Az*  =  C“H8(C“H8Az»). 
formules  j  Atom_  C1Ml»Azs  =  C°H3.C(Az.C6H*.CH3).AzHi. 

Elle  prend  naissance,  en  même  temps  que  la  ditolylbenzénylamidine,  lors¬ 
qu’on  chauffe  à  220-240°  le  benzonitrile  avec  le  chlorhydrate  de  p-toluidine  (B.). 

Elle  cristallise  dans  l’alcool  en  tables,  solubles  dans  l’alcool,  fusibles  à 
99-99,5°. 


Le  chlorhydrate  est  très  soluble  dans  l’eau. 

Le  chloroplatinate  a  pour  formule 

C,8H“Az!.HCl.PtClî. 

L 'oxalate  cristallise  en  petites  aiguilles,  à  peine  solubles  dans  l’éther,  un  peu 
mieux  dans  l’alcool,  moins  facilement  dans  l’eau. 


Amidotolylbenzénylamidine. 

1  Équiv.  .  .  C28IIl3Az3  =  C!8fI13(AzH2)Az2. 
formules  j  A{om  _  _  C14lI‘3Az3  =  C°H5.G(AzH).AzH.G6H5(AzH!)ClP. 

Syn.  Benzénylamidocrésylamidine. 

On  chauffe  à  180-190°  une  molécule  de  dichlorhydrate  d’a-tolyldiamine  avec 
deux  molécules  de  benzonitrile  ;  à  la  fin,  on  retrouve  la  moitié  de  ce  dernier 
corps,  et  on  obtient  une  base  C28IIlsAz3,  qui  cristallise  en  petites  aiguilles 
blanches,  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’éther,  fondant  à  212°. 

Le  chlorhydrate, 

C28H,6Az3,HCl, 

cristallise  en  petites  tables  prismatiques,  clinorhombiques  ou  du  type  anor- 
thique. 

Le  chloroplatinate, 

C28II15Az3.HCl.PlCI2, 

se  présente  sous  forme  de  lamelles  jaunes, 

Le  chromale  est  peu  soluble  (Bernthsen  et  Trompetter). 
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P.  Toluolsulfobenzénylamidine. 

(  Équiv.  .  .  C*8HwAz*.S*0*. 

Formules  j  Atom  _  _  G»Hi4Az2.S02  =  C6H5.C(AzH).AzH(S02.C6H<CH3). 

Obtenue  par  Wolkow  en  faisant  réagir  le  carbonate  d’ammonium  sur  le 
chlorure  qu’on  obtient  en  traitant  le  p-toluolsulfamide  par  le  perehlorure  de 
phosphore. 

Elle  cristallise  dans  l’alcool  en  tablettes,  fusibles  à  114°,  insolubles  dans 
l’eau,  l’ammoniaque  et  les  carbonates  alcalins. 


Nitro-p-toluolsulfobenzénylamidine. 


[  Équiv.  .  .  C28Ill3(AzO*)Az2.S204. 
j  Atom.  .  .  CuH13(Az02)Az2.S0 


S’obtient  comme  la  précédente,  au  moyen  du  chlorure  nitré  correspondant  et 
du  carbonate  d’ammonium  (W.). 

Cristaux  jaunes,  solubles  dans  l’alcool,  à  peine  dans  l’eau,  fusibles  à  122-123° 


Benzolsulfo-p-tolylbenzénylamidine. 

Formules  \  Équiv’  ’  ’  <™u***&. 

(  Atom.  .  .  C20HI8Az2.S02  =  C8Hs.CAz(S0s.CGïI5).AzE[(C6H*.CH5). 

Obtenue  par  Wallach  et  Gôssemann  au  moyen  du  chlorure  correspondant  et 
de  la  p-toluidine. 

Prismes  monocliniques  (Bodewig),  fusibles  à  145-146°. 


Di-p-tolylbenzénylamidine. 


Formules 


Équiv.  .  .  C*2Il2°Az2. 

Atom.  .  .  C21H2°Az2  =  C6Hs.C(Az.C6H*.ClI3).AzIl(C°Hi.ClI3). 


On  chauffe  des  quantités  équimoléculaires  de  monochlorhydrale  de  tolyldia- 
miue  et  de  benzonitrile  (B.). 

Cristaux  aiguillés,  en  prismes,  fusibles  à  131°,  assez  solubles  dans  l’alcool. 

Le  chlorhydrate  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  plus  soluble  à  chaud, 
surtout  en  présence  de  l’acide  chlorhydrique  ;  sa  solution,  d’un  rouge  foncé, 
colore  la  peau  en  jaune. 

Le  chloroplatinate  est  un  précipité  amorphe,  ayant  pour  formule 


C42Il2°Az!.2IICl.Pt2Cl‘. 
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Cymohulfobenzénylamidine. 

(  Équiv.  .  .  CstIP0Az,.SH)*. 

bormuesjAtom  .  ci’HMAz»S0!  =  C*Hs.C(AzH).AzH(SOLCl°H‘!). 

Obtenue  par  YVolkow  en  faisant  réagir  le  carbonate  d’ammonium  sur  le 
chlorure  correspondant. 

Lamelles  brunes,  fusibles  à  188°. 


BASES  CI8H10Azs. 


I.  Pliénylaeétamidine. 


Formules 


Équiv.  .  .  C16Hi0Azs  =  ClïH*(G*HcAzs). 

Atom.  .  .  C8  II10Az*  =  C8Ils.CIls.G(AzII). AzlI2. 


Syn.  Phénylacédiamine. 


Lorsqu’on  fait  réagir,  sur  le  cyanure  de  phényle,  l'hydrogène  sulfuré,  en 
présence  de  l’ammoniaque,  il  se  fait  deux  produits  :  le  thiophémjlacétamide, 


C1*H*[C*H5(AzHs)St] 


et  un  corps  qui  a  pour  formule 


C5*H*°Az*S*H*06, 

dernier  composé  qui  résulte  de  l’action  simultanée  de  l’air  et  de  l’ammoniaque 
sur  le  premier  : 

C1!IIi[C‘H5(AzH!)Sï  |  +  2AzH3  ■+■  40* = IPOs + G38fP2Az4.S!06. 

Ce  composé  cristallise  dans  l’alcool  en  longues  aiguilles  incolores,  fragiles; 
dans  l’eau,  en  prismes  épais,  souvent  creux  ;  il  est  à  peine  soluble  dans  l’éther, 
peu  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’eau  froide,  davantage  dans  l’eau  bouillante. 
Traité  par  l’acétate  de  plomb,  il  fournit  un  précipité  d’hyposulfite  de  plomb. 

Les  acides  le  décomposent  en  mettant  en  liberté  du  soufre  et  une  nouvelle 
base,  la  pliénylaeétamidine, 


Ci6H10Az!. 
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Cette  base  se  produit  facilement  par  la  désulfuration,  au  moyen  du  sublimé, 
d’un  mélange  de  thiophénylacétamide  et  d’ammoniaque  : 

C,,H*[C*H3(AzHï)S!]  +  2AzH5  -+-  2IIgCl  =  2HgS  +  AzH*Cl  +  ClsH‘(C*H«Az!) .  HCl . 

La  synthèse  de  la  base  par  un  sel  ammoniacal  et  le  cyanure  de  benzyle 
ne  réussit  pas  :  il  se  fait  un  mélange  de  phénylacétamide  et  de  l’amide  du  sel 
ammoniacal. 

Le  chlorhydrate  de  phénylacétamidine  est  un  sel  sirupeux,  qui  finit  à  la 
longue  par  cristalliser  dans  le  vide. 

Le  chloroplatinale, 

C18H‘°Az\HCl.PtCl‘, 
cristallise  en  minces  tables  jaunes. 

L 'hyposulfite, 

(C)6H‘°Azs)!.SsH!06. 

est  en  prismes  monocliniques  ou  en  aiguilles,  fondant  à  199-198°,  en  se  dé¬ 
composant. 

L 'azotate  est  cristal  lisable. 

L 'acétate, 

C16H‘°Az*.ClH‘Ol, 

obtenu  par  double  décomposition  entre  l’hyposulfite  et  l’acétate  de  plomb, 
cristallise  dans  l’alcool  en  aiguilles  étoilées,  brillantes,  fusibles  à  195°,  so¬ 
lubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  peu  solubles  dans  l’éther. 

L 'oxalate, 

(C,6iIl0Azs)!.C4H!O8, 

cristallise  en  prismes  ou  en  aiguilles  feutrées,  peu  solubles  dans  l’alcool  et 
dans  l’éther,  davantage  dans  l’eau. 


Phémjl-phémjlacélamidine. 


Formules  i  Équiv’  ’  *  C’W‘Az’  =  C‘W(C“Il*°Az’), 
(  Atom.  .  .  C'HPAz*  =  C6H5.CIls.C(Az.( 


C8Hs).AzH*. 

Syn .  P hénylacétophénylamimide . 

Lorsqu’on  chauffe  le  thiophénylacétamide  avec  du  sel  ammoniac,  il  se  dégage 
de  1  hydrogène  sulfuré  et  on  obtient  le  chlorhydrate  d’une  nouvelle  base,  qui 
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se  produit  aussi  avec  facilité  par  l’action  du  chlorhydrate  d’aniline  sur  le 
cyanure  de  benzyle,  à  une  température  de  240°  : 

C‘°H7Az  -t-  ClsIl7Az.HCl  =  CMH«Az*.H01. 


Un  l’obtient  encore  par  la  désulfuration,  au  moyen  de  l’iode,  d’un  mélange 
d’aniline  et  de  thiophénylacétamide. 

Elle  cristallise  en  petites  aiguilles,  fusibles  à  128-129°,  sublimables  en 
longues  aiguilles.  Elle  est  peu  soluble  dans  l’eau,  très  soluble  dans  l’alcool. 
A  l’ébullition,  l’alcool  aqueux  la  dédouble  en  aniline  et  en  amide  de  l’acide 
a-toluylique. 

C’est  une  base  énergique,  dont  la  plupart  des  sels  sont  inerislallisables. 

Le  chlorhydrate,  le  chloroplatinate,  1  ’oxalate,  l’acétate  sont  oléagineux. 

L 'azotate  seul  a  été  obtenu  à  l’état  cristallin  (Berntlisen). 


P-lolylphénylacétamidine. 

^  Équiv.  .  .  Cs0HlsAz!  =  C“H6(C16H10Azs). 
ormules  j  Atom  C13H16Az!  =  C6H5.Cll!.C(Az.C6Ht.CH!i)AzIl2. 

Syn.  :  Phénylacétocrésylamimide. 

Se  prépare  comme  la  base  précédente,  en  remplaçant  l’aniline  par  la  p-to- 
luidine  (B.). 

Elle  cristallise  en  prismes  volumineux,  probablement  tricliniques,  peu 
solubles  dans  l’eau,  très  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’éther;  elle  fond 
à  118-119°  et  peut  être  sublimée.  Ses  sels  sont  aisément  cristallisables. 

Le  chlorhydrate, 

(?°fl1*Az*.IICl, 

est  en  petits  cubes,  peu  solubles  dans  l’eau  froide. 

Le  chloroplatinate  se  dépose  en  petits  prismes  rayonnés,  jaunes,  peu  solubles 
dans  l’eau,  plus  solubles  dans  l'alcool. 

L 'azotate  cristallise  en  longues  aiguilles  déliées. 

II.  Étlténylpliénylamidine. 

(  Équiv.  .  .  C,6lI10Az!. 

Formules  j  AtQm_  _  C8H‘°Az»  =  CH3.C(Az.C«H5).AzH*. 

(Voyez  p.  457.) 
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III.  Oxalallyline. 

Formules 


[  Équiv.  . 
(  Àtom.  . 


C16H10Az2. 

C9H10Azs. 


C16H9ClAz2, 

a  été  signalé  par  Wallach  et  Strecker1. 


lil 

BUSES  C18Hl2Az!. 


I.  Base  G18Hi2Az2. 

(  Équiv.  .  .  C18IIl,Az2 

Formules  j  Atomi  .  c9H12Az2  =  (Cll5)2.Az(CeH5)  :  Az.CH)  (?). 
(Voyez  :  Action  du  bioxyde  d'azote  sur  la  diméthylaniline,  p.  430.) 


II.  Éthényltolylamidine. 

„  .  1  Équiv.  .  .  G18Il12Azs. 

ormues  j  Atom  _  _  C9H,2Az2  =  Cll3.C(Azll).Azll.C'rIF. 

(Voyez  p.  620.) 


IV 

BASES  Cs0HuAz2. 


Nicotidinc. 


Formules 


Équiv.  .  .  C20HuAz2. 
Atom.  .  .  G‘°HuAz2. 


Lorsqu  on  attaque  à  chaud  5  parties  de  m-dipyridyle  par  22  parties  de 

1-  Soc.  ch.,  t.  XXXV,  p.  237.  1881. 
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grenaille  d’étain  et  de  l’acide  chlorhydrique  concentré,  il  ne  se  dégage  presque 
pas  d’hydrogène.  En  traitant  ensuite  le  liquide  par  l’hydrogène  sulfuré,  on 
obtient  à  l’évaporation  un  chlorhydrate  cristallisé,  d’où  l’on  extrait  la  base 
par  la  potasse  : 

C“H8Az*  -f-  3H*:=Cs0HwÀz!. 

Cette  base,  qui  est  isomérique  avec  la  nicotine,  bout  à  287-289°  (non  corr). 
C’est  un  liquide  épais,  jaune,  très  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  peu 
soluble  dans  l’éther,  doué  d’une  réaction  alcaline.  Son  odeur  est  désagréable 
et  rappelle  celle  de  la  ciguë. 

Le  chlorhydrate  est  cristallisé. 

Le  picrate  fond  à  202-205°. 

Le  chloroplatinale  a  la  même  formule  que  celui  de  la  nicotine  ;  la  nicoti- 
dine  est  un  poison  violent  (Exner).. 


BUSES  C50H!lAz!. 

(Voyez  :  Tétroldilolyle,  C36Hl8Az2,  p.  1353.) 


CHAPITRE  XX 


AMIDINES  ET  ALDÉHYDINES. 


BASES  Cî“H!"-8Az*. 


Les  bases  qui  répondent  à  cette  formule  sont  des  amidines,  c’est-à-dire  le 
anhydrides  des  dérivés  acides  des  o-diamines  de  la  formule  générale  : 

CMHs“-8(AzHI)s. 

On  les  obtient  en  faisant  bouillir  les  o-diamines  avec  les  acides  organiques, 
ou  encore  par  réduction  des  dérivés  acides  des  bases  o-nitrées,  par  l’étain  et 
l’acide  chlorhydrique.  C’est  ainsi  que  l’o-nitroacétanilide  donne  par  réduction, 
non  pas  l’amidoacétanilide,  comme  on  devait  s’y  attendre,  mais  bien  l’éthényl- 
phénylénamidine,  c’est-à-dire  son  anhydride  : 

C*H!0![C1!H6(AzO‘)Az]  +5H*  =  21P08  -+■  C‘H‘0J[C‘sH4(AzH*)Az  | 
C*H,0s[CI,H8(AzH,)Az]  =  H!0!  +  C4[Cl2II6(AzH!)Az]. 

Ces  amidines  sont  solides,  en  général  solubles  dans  l’eau,  très  solubles  dans 
l’alcool.  Elles  ont  un  point  d’ébullition  élevé  et  se  volatilisent  à  une  tempé¬ 
rature  encore  plus  haute.  Ce  sont  des  bases  monoacides,  très  stables,  formant 
avec  les  acides  des  sels  solubles  dans  l’eau  ;  chose  curieuse,  les  nitrates  sont 
généralement  les  moins  solubles. 

Suivant  Hübner,  il  n’y  a  que  les  o-diamines  qui  soient  susceptibles  de  donner 
naissance  à  ces  amidines.  Ce  fait  a  été  confirmé  par  les  recherches  de  Laden- 
burg  sur  les  phénomènes  de  condensation  dans  l’ortliosérie.  Ainsi  la  mésitylène- 
diamine,  chauffée  pendant  quelques  heures  avec  l’acide  acétique,  ne  fournit 
pas  l’éthényl-mésity lène-diamine,  mais  simplement  ladiacétomésitylène-diamine. 
En  un  mot,  les  composés  aromatiques  appartenant  à  la  série  ortho  subissent 
dans  leurs  transformations  des  condensations  intérieures,  qui  n’ont  pas  lieu 
avec  les  dérivés  mêla  et  para. 

80 
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I 

AMIDINES  DÉRIVÉES  DE  L’O-PHÉNYLÉNE-DIANIINE. 


I.  Méthénylpliényleinunitline. 


Formules  j 

(  Atom.  .  . 


C‘*H'Az*. 
C7II6Az*  —  CM 


/  AzII 
^  Az 


C8IP. 


Préparée  par  YVundt  en  chauffant  l’o-phénylène-diamine  avec  l’acide  for¬ 
mique  : 

C*Hs0‘  +  C1!H8  Az2  =  2H*02— î—  C“H8Az2. 

Base  monoacide  qui  cristallise  dans  l’alcool  en  prismes  rhombiques  (Sadebeck), 
fusibles  à  167",  bouillant  au-dessus  de  560°.  Elle  est  soluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool;  par  l’évaporation  lente  d’un  soluté  alcoolique,  elle  se  dépose  en  beaux 
cristaux. 

Ses  sels  sont  très  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  ;  le  soluté  chlorhydri¬ 
que  est  précipité  par  l’ammoniaque. 


Le  chlorhydrate, 

OlPAzUlCl, 

qui  cristallise  avec  une  molécule  d’eau,  est  très  soluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool. 

Le  chloroplalinate, 

CuH*Az*.HCl,PtGl,f 


est  soluble  dans  l’eau  et  cristallise  bien. 

Le  chloraurate, 

CMH6Az2,HGl.Au2GP 

est  sous  forme  de  beaux  cristaux  jaunés  (W.). 

II.  Éthényiphényleitainiclino. 

t,  ,  l  Équiv.  .  .  C,8H8Azs.  .  ,. 

ÏOrm”les  |  Atom,  .  .  CW  =  CH-.ÇR57I) 
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Elle  prend  naissance  : 

1°  En  réduisant  par  le  zinc  et  l’acide  acétique  l'o-nitracétanilide  (Hübner); 
2°  En  réduisant  par  le  zinc  et  l’acide  chlorhydrique  l’acéto-p-brom-o-nitra- 
nilide  (Hübner)  ; 

3°  En  faisant  bouiilir  l’o-phénylène-diamide  avec  l’acide  acétique  (Ladenburg)  : 
CW  4-  C12H8Az5  =  2IF02  4-  C16H8Az2. 

Elle  cristallise  en  longues  aiguilles,  fusibles  à  170°  (II.),  à  173°  (L.).  Elle  est 
très  soluble  dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éther. 


Le  chlorhydrate, 


cristallise  en  aiguilles  extrêmement  solubles  dans  l’eau. 
Le  chloroplatinate, 

CicII8AzUIC1.PICIy 


cristallise  en  aiguilles  orangées,  peu  solubles. 
Le  sulfate, 

C16Il8Az\SW, 

est  en  aiguilles  incolores,  déliquescentes. 

Le  nitrate, 


C16!I8Az2.Az06H, 

se  présente  sous  forme  d’aiguilles  plus  ou  moins  jaunâtres,  relativement  beau¬ 
coup  moins  solubles  que  les  cristaux  précédents  (Hübner  et  Rudolph). 


Éthénylbromophenylenamidine. 


Formules 


Équiv.  .  .  C19H7BrAz2. 

Alom .  .  .  CIFBrAz2  —  CH3.  Cil  i  )  )  Ccll5Br. 

v  Az  ' 


ËUe  a  été  préparée  par  Remmers,  en  attaquant  par  l’étain  et  l’acide  chlorhy* 
driquc  fo-nitro-p-bromacétanilide.  Il  se  fait  un  chlorhydrate,  dont  on  met  la 
base  en  liberté  par  l’ammoniaque,  après  avoir  précipité  l’étain  dissous  par 
l’hydrogène  sulfuré. 

Elle  cristallise  dans  l’eau  bouillante  en  lamelles  peu  solubles  à  froid, 
fusibles  à  206°  ;  elle  est  soluble  dans  les  alcalis» 
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Le  chlorhydrate, 

CltH7BrÀz!.lICl, 

très  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’acide  chlorhydrique,  cristallise  par  évaporation 
lente  en  aiguilles  dures,  rougeâtres. 

Le  chloroplatinate,  qui  cristallise  aussi  en  aiguilles  rougeâtres,  est  soluble 
dans  l’eau,  fort  peu  dans  l’alcool  et  dans  l’èther. 

Le  nitrate  est  en  aiguilles  étoilées,  incolores,  peu  solubles. 


Éthénylamidophênylenamidine. 


Formules  j  ^ 

(  Atom.  .  . 

Syn.  Éthényl-triamidobenzine. 


C)6H7(AzHJ)Azs. 


Ce  corps  paraît  exister  sous  deux  formes  isomériques. 

1°  On  fait  bouillir  la  v-lriamidobenzine  pendant  10  heures,  au  réfrigérant 
ascendant,  avec  de  l’acide  acétique  cristallisable,  ce  qui  donne  Yace'tyl-éthényl- 
triamidobenzine, 

C*H‘0>(C16H»Azs)-|-2H!0s. 


Ce  corps  est  en  cristaux  prismatiques,  groupés  en  géodes,  très  solubles  dans 
l’eau;  il  fond  à  85-00°  et  perd  scs  2  molécules  d’eau  à  100°.  Chauffé  brusque¬ 
ment,  il  laisse  dégager  de  l'acide  acétique  et  il  reste  une  masse  vitreuse.  Celle- 
ci,  traitée  par  l’acide  chlorhydrique,  fournit  un  sel,  le  chlorhydrate  d’éthenyl- 
triamidobenzine, 

C“fl#Az.2HCH-3Aq, 

qui  cristallise  en  aiguilles  faiblement  colorées  en  rouge,  paraissant  appartenir 
au  système  triclinique.  Chauffé  à  100°,  il  perd  son  eau  de  cristallisation  et  une 
partie  de  son  acide  chlorhydrique,  mais  sans  donner  naissance  à  la  base  libre 
(Salkowski). 

2°  On  nitre  l’acélyl-m-phénylène-diamine  et  on  réduit  ensuite  par  l’étain  et 
l’acide  chlorhydrique. 

Il  se  forme  dans  cette  réaction  plusieurs  dérivés  ni  très,  mais  leurs  produits 
de  réduction  sont  faciles  à  séparer,  car  la  moins  soluble  est  précisément  1  éthé- 
nyltriamidobenzine,  C1GH“Az3. 

Elle  cristallise  dans  l’eau  bouillante  et  dans  l’alcool  en  longues  aigui  es 
incolores. 

Le  chlorhydrate,  qui  est  très  soluble,  cristallise  en  fines  aiguilles. 

Le  nitrate  est  en  aiguilles  plus  larges,  moins  solubles  dans  l’eau  (Ilobrcckei)- 
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III.  Propénylphénylenainidine. 


Formules  Sfr' 

(  Atom. 


C18H10Azs. 
C°H10Az!  = 


U^.Az 


Obtenue  par  Wundt  en  traitant  l’o-phénylène-diamine  par  l’acide  propio- 
nique.  Lamelles  solubles  dans  l’eau,  l’aleool  et  l’éther. 

Elle  est  très  soluble  dans  l’acide  chlorhydrique;  le  soluté  est  précipité  par 
l’ammoniaque.  Elle  fond  à  168-109°. 

Ses  sels  sont  généralement  très  solubles. 


Le  chlorhydrate,  desséché  à  100°,  a  pour  formule 


Le  chloroplatinate, 


C,8H10Azs.HCl. 
Cl8H10Azs.IICI .  PtCl1  -+-  IPO3, 


perd  son  eau  de  cristallisation  dans  l’air  sec. 

Le  picrate  est  un  sel  anhydre,  qui  n’est  notablement  soluble  que  dans  l’eau 
chaude  (W.) 


IV.  Viiliydro-oxanilidr. 

'  (  Équiv.  .  .  C!8H1#Az8. 

FOr"""eS  Atom.  .  .  CTO=0-H'<1iï„)c.ct1A’)CT>. 

x  AzH  7  N  AzH  7 

On  réduit  à  chaud  par  le  zinc  et  l’acide  acétique  l’o-nitro-oxanilide. 

11  cristallise  en  aiguilles  jaunes,  fondant  au-dessus  de  300°,  insolubles  dans 
le  sulfure  de  carbone  et  la  ligroïne,  peu  solubles  dans  l’alcool,  l’éther,  le  chlo¬ 
roforme  et  l’acétone,  assez  solubles  dans  l’acide  acétique. 

Le  chlorhydrate, 

C‘8H‘°Az*.211Cl-+-2HîOs, 

est  susceptible  de  cristalliser  en  aiguilles  ou  en  lamelles  jaunes. 

Le  sulfate, 

CMH10Az‘.SsHi08-t-2H,OS 

est  en  aiguilles  fort  peu  solubles  dans  l’eau  (Hübner). 
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V.  Benzcnylphéuyleiuunitlinc. 


Formule»  S 

(  Atom.  . 


C*‘H1#Az!. 

C  »HwAz*  =  CW.C. 


AzlI 

Az 


Cil*. 


On  réduit  par  l’étain  et  l'acide  chlorhydrique  le  benzoyl-o-nitranilide. 
Tablettes  fusibles  vers  280°,  peu  solubles  dans  l’eau,  la  benzine  et  le  chloro¬ 
forme,  assez  solubles  dans  l’alcool.  Le  chlorure  de  benzoyle  est  sans  action, 
même  à  260°. 

Le  chlorhydrate, 

CseHi0Azs.HCl, 

est  en  longues  aiguilles,  très  solubles  dans  l’eau. 

Le  chloroplatinate, 

CClPAzMlCl.PlCP, 
est  sous  forme  d’une  poudre  jaune. 

L 'iodhydrate, 

CHPAz’.Hl  +  IPO*, 

cristallise  en  longues  aiguilles  jaunes.  Additionné  d’une  solution  alcoolique 
d'iode,  il  fournit  le  composé 

CîeH10Az2.HI+P, 

qui  cristallise  en  lamelles  à  reflets  verts,  perdant  leur  iode  vers  250-255°,  sans 
entrer  en  fusion;  une  ébullition  soutenue  enlève  seulement  2  équivalents 
d’iode.  Il  est  insoluble  dans  l'eau,  l’éther,  le  chloroforme,  la  benzine,  le  sulfure 
de  carbone,  soluble  dans  l’alcool  et  l'acide  acétique. 

L 'azotate, 

C6ll10Azs.AzO8II, 

est  en  longues  aiguilles,  peu  solubles  dans  l’eau  froide. 

Le  'ilfate, 

(C°H'°Azs)3.SjH!08  -I-  3Aq, 

présente  les  mêmes  caractères.  Il  en  est  de  môme  de  l 'oxalate. 
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Benzényldiméthylphe'nylenamidine. 


„  ,  (  Équiv. 

Formules  ; 

Atom. 


.  C30H16AzsO!. 

.  .  C15HleAz!0  =£°H5.C 


/  Az(CH3)  (OH)  \ 
^  Az  / 


C'H\ 


Obtenue  par  Hübner  au  moyen  de  l’iodure  de  méthyle  et  de  la  benzénylphé- 
nylenamidine  ;  à  une  température  de  180°,  on  obtient  le  dérivé 

G30HlsAz*I.Is, 


dont  on  enlève  l’iode  par 
Le  chlorhydrate, 
cristallise  dans  l’eau. 

Le  chloroplatinate, 


une  lessive  alcaline. 


C30H15Az!Cl  -F- 11*0% 


C30HlsAzsCl.PtCI8, 

est  une  poudre  cristalline,  d’un  jaune  orangé 
L’iodure, 

C30H13Az2I, 


cristallise  dans  l'eau  en  aiguilles  fusibles  à  280°. 
Le  periodure, 

C30IIl5Az2F, 


qui  se  prépare  au  moyen  d’une  dissolution  alcoolique  d’iode,  cristallise  dans 
l’alcool  en  aiguilles  qui  fondent  à  140-141°.  Il  est  insoluble  dans  l’eau,  peu 
soluble  dans  l’alcool  froid,  soluble  à  chaud  dans  l’alcool  et  l’acide  acétique. 


Le  nitrate, 
est  cristallisé. 
Le  sulfate, 


C30Hi3Az2.Àz06, 


G30Hl3Azs.HS!08  -F-  IlsOs, 


est  très  soluble  dans  l’eau. 


Benze'nyléthylphénylenamidine. 

(Équiv...  C‘fl‘(C”H"A,’).  . 

(Atom.  .  .  Ci‘H“À!*  =  C*H'.C4 
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Se  prépare,  comme  la  base  précédente,  en  chauffant  vers  180°  la  benzényl- 
phénylenamidine  avec  l’iodure  d’éthyle,  etc. 

Le  chlorhydrate  et  le  sulfate  sont  solubles  dans  l’eau  (H.). 


Benzényldiéthylphénylenamidine. 


Formules 


Équiv.  .  . 
Atom.  .  . 


C3*H,0Az,0*. 
C«fl*°AzJ0  =  C’Hs 


/  Az(CsH5)s.0Hx 
*  Az  / 


CW. 


Lorsqu’on  chauffe  à  210°,  pendant  4  heures,  un  mélange  d'iodure  d'éthyle  et 
de  benzénylphényleuamidine,  on  obtient  un  triiodure  diéthylique, 

C34Hi9Az!l3, 

qui  cristallise  en  lamelles  rouge  brun,  fusibles  à  154-155°,  solubles  dans  l'al¬ 
cool  bouillant. 

Chauffé  m  solution  alcoolique  avec  de  l'hydrate  de  plomb,  il  se  transforme 
en  aiguilles  jaunes,  représentant  le  monoiodure  de  la  même  base, 

C3‘H19Az!I, 

lequel,  chauffé  avec  de  la  potasse  aqueuse,  se  convertit  en  hydroxyde, 
C3iHS0Az!0!. 

Ce  composé,  fusible  à  132°,  est  soluble  dans  l’alcool,  la  benzine,  le  chloro¬ 
forme  et  l’essence  de  pétrole. 

L’acide  chlorhydrique  le  transforme  en  un  chlorure, 

G**HwAz*Cl  -1-  211*0®, 

qui  cristallise  en  tables  incolores,  perdant  leur  eau  de  cristallisation  à  125°. 

La  solution  aqueuse  de  ce  chlorure,  additionnée  de  chlorure  platiniquc, 
laisse  déposer  des  cristaux  orangés  d'un  chloroplatinate,  ayant  pour  formule 

C34Hi9Az5Cl.PtCls. 

Lorsqu’on  ajoute  de  l’acide  sulfurique  étendu  à  une  solution  de  l’hydroxyle, 
on  obtient  le  sulfate 

C5‘  H19A  zs .  HS’O8  -+-  H!0* , 

sel  qui  se  dépose  en  tablettes  incolores,  perdant  leur  eau  de  cristallisation  à 
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Benzénylisoamylphe'nylenamidine. 


Formules 


Équiv.  .  . 
Atom.  .  . 


C36Hi0Az!. 

C,sIFAz2  =  C6[I'\C 


/  Az(C5H“) 
Az 


CHI*. 


Se  prépare  à  180°  au  moyen  de  la  benzénylphénylamidine  et  de  l’iodure  iso- 
amylique. 

Elle  cristallise  dans  l’alcool  en  tables  rliombiques, 

Hübner  a  décrit  le  chlorhydrate,  l'iodhydrate,  Yazolate  et  le  sulfate. 


Benzenyldiisoamylphénylenàmidine. 


Formules 


Équiv.  .  . 
Atom.  .  . 


C18H3aAza02. 

C*H“Az*0  =  CaH5.C  ^ 


Az(G5H11)!.01I 

Az 


C8H\ 


Contrairement  aux  assertions  de  Pichler,  Hübner  et  Simon  ont  reconnu  que 
la  composition  des  dérivés  diamvliques  est  analogue  à  celle  des  dérivés  dié- 
thyliques.  Ils  ont  préparé  le  triiodure,  l’hydroxyle,  le  chlorure,  le  chloropla- 
tinate  et  le  nilrate  de  benzényldiisoamylphénylenamidine. 


Le  triiodure  fond  à  111-112°. 


L 'hydroxyle,  à  90-92°. 

Le  nitrate  cristallise  en  tables  incolores,  fusibles  à  90°. 


Benzénylbromophénylenamidine. 

(  Équiv.  .  .  G28Il9BrAza. 

ormules  j  Atom  c»H9BrAzs^G6H5.C.AzaII.C8H5Br. 

Produit  de  réduction  du  benzo-p-bromo-o-nitranilide  (H.). 

Petites  aiguilles  fusibles  à  200°,  insolubles  dans  l’eau,  solubles  dans  l’alcool, 
formant  des  sels  cristallisables  avec  les  acides. 


Formules 


Benzénylnitrophénylenamidine. 

Équiv.  .  .  Ca8H9(AzO*)Aza. 

Atom.  .  .  G13H9Az30s :  - G8H5.C.AzsH(C6H3.AzOs). 


Préparée  par  Hübner  en  faisant  réagir  l’acide  nitrique  concentré  sur  la 
benzénylphénylenamidine. 

Aiguilles  microscopiques,  jaunâtres,  fusibles  à  196°. 
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Elle  est  très  peu  soluble  dans  l’eau,  l’éther  et  le  chloroforme,  soluble  dans 
l’alcool  et  l’acide  acétique.  Base  faible. 


Benzénylamidophénylenamidine. 

(  Équiv.  .  .  C!SH*(AzIP)Azs. 

formules  j  Mom  _  C^H^Az5  =  C6Hs.C.AzsH(CfllP.AzfP). 

Produit  de  réduction  du  corps  précédent  par  le  zinc  et  l’acide  chlor¬ 
hydrique  (H.). 

Base  diacide,  qui  cristallise  en  petites  aiguilles,  fusibles  à  ‘240°,  à  peine  so¬ 
lubles  dans  l’eau,  solubles  dans  l’alcool,  donnant  avec  les  acides  des  sels  cris¬ 
tallisés. 


Benzoylbenzénylamidophénylenaniidine. 

[  Equiv.  ..  Ct0HlsAz508+Hï0î  =  CuH40!(Gî6H“Az3)+H202. 
formules  j  A(om  _  cs°H15Azs0  +IPO  ^CW.C.Az^l.CW.AzH^H^+^O. 

Base  obtenue  par  Ruhemann  en  réduisant  par  l’étain  et  l'acide  chlorhydrique 
la  dibenzoylnitrophénylène-diamine. 

Elle  cristallise  en  paillettes  blanches,  très  solubles  dans  l’alcool,  commen¬ 
çant  à  se  ramollir  vers  425°  et  fondant  à  214°.  Elle  contient  1  molécule  d’eau 
de  cristallisation.  Traitée  à  chaud  par  une  dissolution  alcoolique  de  potasse, 
elle  se  résout  en  acide  benzoïque,  ammoniaque  et  phénylène-diamine  (ortho  ?)  • 

Le  chlorhydrate, 

C10H15Az30MICl, 

cristallise  dans  l'alcool  en  aiguilles  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’acide 
acétique. 


Acide  benzénylphénylenamidine  sulfone. 


[  Equiv.  .  .  C26fI10Azs.S2Oc. 
\  Atom .  .  .  C«IPAz*.S05H. 


Acide  sulfoconjugué,  dont  les  sels  de  sodium  et  de  baryum  sont  cristalli- 
sables  (Hiibner). 


VI.  Tolénylpliénylenamidine. 

t  Équiv.  .  .  Ci8lIi2Az2  =  CIGIP(C1*H8Az?). 

Formules  <  .  AzH  v 

(  Atom.  .  .  CuIP8Azs  =  GIP.C’IP.C ^  ^  )C6H*. 


Syn.  :  Anhydrololuyl-diamidobenzine. 
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On  la  prépare  au  moyen  de  l’o-phénylène-cliamine  et  du  chlorure  p-to- 
luylique,  ou  encore  en  réduisant  le  p-toluyl-o-nitranilide,  Gi6He0![ClîH6(Az0*)Az]  : 

G1GH0Os[C1?II“(AzO*)Az]  +  5HS  =  311202  +  G16H*(GlîH8Azî). 

Brüchner  a  obtenu  le  même  corps  en  chauffant  à  170°,  avec  de  l’acide  chlor¬ 
hydrique  concentré,  la  ditoluyl-o-phènylène-diamine. 

Elle  cristallise  dans  l’alcool  en  prismes  fusibles  à  268°,  à  peine  solubles 
dans  l’eau,  solubles  dans  l'alcool. 

Soumise  à  l’action  de  l’acide  chromique,  elle  se  convertit  facilement  en  acide 
anhydrobenzamido-p-toluique, 

Cs8H10Az204, 

en  atomes,  * 

C8H*  {  Azl1  G .  C6H4 .  C02H. 

'  Az  - 

Le  chlorhydrate  de  lolylphénylenamidine, 

C**H1,Az,.HCl, 

peu  soluble  en  présence  de  l’acide  chlorhydrique,  cristallise  en  aiguilles 
soyeuses,  capillaires. 

Le  chloroplatinate, 

C,8H1!Azs.IICl.PtCl2, 

est  grenu  et  cristallin. 

Le  nitrate, 

Gs8H12Az3.Az06U, 

est  en  fines  aiguilles,  assez  solubles  dans  l’eau. 

Le  sulfate, 

(Cs8H11Az!)sS!lls08, 

cristallise  également  en  fines  aiguilles. 


A’ II.  Oxybenzénylphéiiylenamidiiic. 


(  Équiv.  .  .  C50H10AzîOï  =  CuH202(Gi!H8Az>!). 
Formules  <  »  » 

(  Atom .  .  .  G15H10Az!0  =  OH.C*H*.C .( J  )  C6H4. 


On  attaque  par  l’hydrogéne  naissant  le  salicyl-o-nitranilide,  qu’on  prépare 
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avec  un  mélange  d’o-nitranilide,  d’acide  salicylique  et  de  protochlorure  de 
phosphore  (Mensching). 

Purifiée  par  distillation,  elle  se  présente  sous  forme  d’aiguilles  fusibles  à 
222°, 5,  à  peine  solubles  dans  l’eau,  peu  solubles  dans  la  benzine,  davantage 
dans  l’éther  et  dans  l’alcool.  Elle  se  combine  aux  acides  en  formant  des  sels 
cristallisables. 

Le  chlorhydrate, 

C28U,0Azs03.HCl  -1-  HH)*, 

constitue  des  aiguilles  incolores,  assez  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool, 
peu  solubles  dans  l'acide  chlorhydrique  concentré. 

Le  sùifale, 

(Ci6Hl0Az!0i),SsH,08  -f-  411*0*, 

cristallise  en  aiguilles  incolores,  plus  solubles  dans  l’alcool  que  dans  l’eau. 


VIII.  Acide  phénylenaiiiidine-p-toliiylique. 

(  Équiv.  C!8H‘°Âz!0*4-3Aq. 

formules  j  Atom  G»H«Aï*0*-i-lV1H*0  =  C*H*^^l)c.G,ll4.C0»H+l*/1H*0. 
Syn.  :  Acide  anhydrobenzamidotoluylique. 

Il  résulte  de  l’action  oxydante  de  l’acide  chromique  sur  la  tolénylphényle- 
namidine. 

Il  est  à  peine  soluble  dans  l’eau  froide  ;  l'eau  bouillante  l’abandonne  en  fines 
aiguilles,  qui  retiennent  5  équivalents  d'eau  ;  il  cristallise  dans  l’alcool  en 
longues  aiguilles  contenant  2  molécules  d’eau.  Il  fond  au  delà  de  500°. 

Le  sel  de  potassium, 

C**H*KAz*0*  -f-  7H*0*, 

est  un  sel  très  soluble,  cristallisant  en  aiguilles  soyeuses,  qui  perdent  toute 
leur  eau  de  cristallisation  sous  la  cloche  sulfurique. 

Le  sel  de  baryum, 

CMH»BaÀz*0‘+-5Hî0s, 

est  peu  soluble  dans  l'eau  froide.  Il  cristallise  en  petites  aiguilles  enchevêtrées. 

Le  sel  de  calcium  est  en  fines  aiguilles  contenant  5  équivalents  d’eau  de 
cristallisation. 

Le  sel  d'argent, 


est  insoluble  dans  l’eau. 


CTl’AgAzHP, 


L 'éther  éthylique, 
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C*H*(C!8H*°Az2Ol), 

cristallise  dans  l’alcool  en  fines  aiguilles,  qui  fondent  à  242-245°. 


Anhyclrotoluylkétamine. 

(  Équiv.  .  .  G5'H18Az‘02. 

formules  j  Atom  .  C27HiSAz402  =  (C6Hl.Az2H.C.C6Hl)2.CO. 

On  obtient  ce  dérivé,  sous  forme  d’un  produit  cristallin,  dans  la  décomposi¬ 
tion  du  phénylénamidine-p-toluylate  d’argent  par  la  chaleur  : 

2C28H°AgAzs0t  =  Ag2  +  C20‘  +  02+C51H18Azl02. 

C’est  une  base  diacide,  qui  cristallise  dans  l’alcool  en  belles  aiguilles,  fu¬ 
sibles  à  277°;  elle  est  insoluble  dans  l’eau  et  dans  les  alcalis,  soluble  dans  les 
acides  étendus,  très  soluble  dans  l’alcool. 

Le  chlorhydrate, 

Cs4H18Az!03.2ECl  +  2HlO!, 

peu  soluble  dans  l’acide  chlorhydrique,  cristallise  dans  l’alcool  en  longues 
aiguilles,  qui  contiennent  deux  molécules  d’eau  de  cristallisation. 

Le  chloroplatinate, 

CslH18ÀzsÛ!.2HCl,Pt2Cl\ 

est  une  poudre  jaune,  insoluble  dans  l’eau  (Briickner — Hübner). 


Il 

AMIDINES  DÉRIVÉES  DE  L’O-TOLUYLÉNE-DIAMINE. 


I.  Métliéiiyltoluylènc-diaminp. 


Formules 


[  Équiv.  .  . 
\  Atom.  .  . 


Cl6H8Az2. 
C8H8Azs  =  CH^ 


Azll 

Az 


C61I!.CHS. 


Syn.  :  Méthényl-crésylène-diamine. 

Obtenue  par  Ladenburg  en  chauffant  simplement  ro-loluylène-diamine,  fu- 
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sible  à  89°,  avec  de  l’acide  formique.  A  la  distillation,  il  passe,  à  une  tempé¬ 
rature  élevée,  une  huile  qui  ne  tarde  pas  à  cristalliser  : 

CuII10Azs  +  C2H!0‘  =  2H*02  =  Ci6H8Az!. 

Elle  cristallise  dans  l’alcool  en  prismes  fusibles  à  98-101°. 

Le  chlorhydrate, 

C‘°H8Az!.HCl, 

est  extrêmement  soluble  dans  l’eau. 

Le  chloroplatinate, 

C16H8Az,.HCl.PtCl!, 

cristallise  dans  l’eau  bouillante  en  beaux  prismes  jaunes  (L.) 


II.  Éthényltoluylenamldine. 


Formules  j  ***'• 
(  Atom. 


C18H‘°Azs. 

C*H10Az2  .=  GH3.C4^Z  )  G6H*.CH3. 


Elle  prend  naissance  : 

1°  Lorsqu’on  réduit  par  le  zinc  et  l’acide  chlorhydrique  le  m-nitro-p-acélo- 
toluide  (Hobrecker)  ; 

2°  En  chauffant  l’o-toluylène-diamine  avec  de  l’acide  acétique  glacial  ; 

5“  En  chauffant  le  produit  qui  résulte  de  l’action  de  l’o-toluylène-diamine 
avec  l’éther  acéto-acé tique. 

Elle  cristallise  en  tables  rhombiques  fusibles  à  198°  ;  elle  passe  à  la  distil¬ 
lation  au-dessous  de  360°.  Elle  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  assez  soluble 
dans  l’eau  bouillante,  très  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 


Le  chlorhydrate,  qui  est  très  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  se  déposa 
en  cristaux  mamelonnés  dans  l’acide  chlorhydrique  concentré.  Il  est  insoluble 
dans  l’éther  (H). 


Le  chloroplatinate, 

Ç18H J  °A  z 2 .  H  G1  <P  tGl*, 

est  cristallisable. 


Le  nitrate, 

Cl8II10Az,.Az06H, 

se  prépare  au  moyen  de  l’acide  azotique  étendu.  Il  cristallise  dans  l’eau  bouil¬ 
lante  en  aiguilles  enchevêtrées  (L.). 
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Élhénylnitrotoluylenamidine. 

t  Équiv.  .  .  C18H°Az30'  =  Cl8H8(AzOl)Az!. 

Formules  ,  azh  . 

(  Atom.  .  .  C°H°Az30s^CB3.C.<  ‘  ;C°H3(Az02).CH3. 

L’élhényltoluylcnamidine  est  altaquée  par  l’acide  nitrique  fumant,  en  formant 
un  dérivé  mononitré,  qui  cristallise  en  aiguilles  blanches,  très  solubles  dans 
l’eau  chaude,  se  décomposant  avant  sa  fusion  vers  183-185°  (Ladenburg). 


Éthényléthyltoluylenamidine. 


Formules 


|  Équiv.  .  .  C22HuAz2  =  C*H*(C“H“Az*). 

(  Atom .  .  .  G11Il“Azs  -  CH3.C  (  Az(C2I'S) 
Az 


C6H3.CH3. 


On  chauffe  pendant  7  heures  environ,  vers  1 50°,  une  partie  de  base  avec 
4  parties  d’iodure  d’éthyle;  on  fait  bouillir  avec  de  l’eau  le  produit  de  la 
réaction  et  on  transforme  l’iodhydrate  en  azotate,  qu’on  décompose  ensuite  par 
la  potasse. 

Ce  corps,  qui  devient  liquide  au-dessus  de  30°,  cristallise  dans  l’eau  en 
aiguilles,  qui  retiennent  les  éléments  de  trois  molécules  d’eau. 

Déshydratée  sous  la  chloche  sulfurique,  elle  cristallise  dans  l’alcool  absolu 
en  tablettes  fusibles  à  93°;  elle  est  peu  soluble  dans  l’eau,  très  soluble  dans 
l’alcool,  notablement  volatile  avec  la  vapeur  d’eau  (Ilübner). 

L  ’iodhydrate, 

GlsHuAzi.HI  H-  H202, 

cristallise  en  longues  aiguilles,  qui  fondent  à  142°.  Il  perd  son  eau  de  cristal¬ 
lisation  sur  l’acide  sulfurique,  ou  mieux  à  120°.  Il  fond  alors  à  171°. 

Il  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  davantage  à  chaud.  La  lessive  de  soude 
l’attaque  difficilement. 


Êtliényldiéthyltoluylenamidine. 


Formules 


[  Équiv.  .  .  C2°H20Az203. 
i  Atom,  .  .  Cl3Hs°Az!0  =  i 


,  /  Az(C2II8)s(0H) 
Az 


)C°H3.CIF\ 


Hase  obtenue  par  Ilübner,  à  l’état  de  periodurej  en  atlaqüant'à  200-250°  l’êthé- 
nyltoluylenamidine  par  l’iodure  d’éthyle.  On  opère  Comme  pour  les  dérivés 
correspondants  de  l’o-phénylènc-diamine. 
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Le  chloroplatinate, 

C20H19Az!Cl.PtCl!, 

cristallise  dans  l'eau  en  longues  aiguilles  jaunes  fusibles  à  218°. 

L  'iodure, 

Cî6H19Az!I, 

qu’on  obtient  en  traitant  le  periodure  par  l’hydrate  de  plomb,  cristallise  dans 
l’eau  en  belles  aiguilles,  solubles  dans  l’alcool,  l’éther  et  la  benzine. 

Le  periodure, 

GS6H19Az!I\ 

cristallise  dans  l’alcool  en  longues  aiguilles  brunes,  fusibles  à  111°;  il  est  in¬ 
soluble  dans  l’eau  et  dans  la  ligroïne,  peu  soluble  dans  l’alcool  froid,  très 
soluble  à  chaud  dans  l’alcool  et  dans  l’acide  acétique,  l’éther  et  la  benzine  (H). 


III.  Pentrnyltoliiylenamidine. 

„  .  (  Équiv.  .  .  G!tH,6Az!. 

Formules  j  ^lom  c-H-Az*  =  {CH*)*.C11.CH*.C  ^  >  C‘1P-CH*. 

Produit  de  réduction,  par  le  zinc  et  l’acide  chlorhydrique,  du  m-nitro-p-va- 
lérylloluide. 

Elle  cristallise  dans  la  ligroïne  en  prismes  qui  fondent  à  145-146°;  elle  est 
insoluble  dans  l'eau,  assez  soluble  dans  l’alcool  (Hübner). 


IV.  Éther  ncéto-éthényltoluylenauudiquc. 

(  Équiv.  .  .  Cî0lPsAz20'  —  CWfC'H^O^C^H^Az2)]. 

Formules  <  .  a7u 

(Atom.  .  .  Ci3H18Az20!  =  CH8.C9H3  (  **  J  )  G(CH3).CH3.C02.C2Hs. 

Lorsqu’on  mélange  à  froid  l’o-toluylène-diamine  avec  l’éther  acélo-acèlique, 
en  quantités  équimoléculaires,  il  se  sépare  de  l’eau  et  se  forme  une  masse 
cristalline,  qu’on  purifie  par  cristallisation  dans  la  ligroïne,  bouillant  au- 
dessus  de  100°  : 

C14H10Az2  -f-  C‘H4(C8H°0°)  =  Ii202  +  Gl6H<8AzîO*. 

L’éther  ainsi  obtenu  se  présente  sous  forme  d’aiguilles  fusibles  à  82°,  inso¬ 
lubles  dans  l’eau.  11  se  dissout  dans  l’acide  chlorhydrique  :  le  soluté  n  est  pas 
précipité  par  les  alcalis  et  il  est  coloré  en  rouge  par  le  perchlorure  de  fer. 
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Chauffé  graduellement  au  bain  d’huile,  jusqu’à  116°,  il  abandonne  de  l’éther 
acétique  et  il  reste  dans  la  cornue  un  composé  cristallin,  qui  fond  à  198-199°, 
et  qui  n’est  autre  chose  que  de  l’éthényltoluylenamidiue  (Ladenburg  et 
Rügheimer)  : 

C!6Hi8Az!04  =  C4H4(C4H404)  +  C“B“Az*. 


V.  Anliydro-oxatoluide. 

„  ,  1  Équiv.  .  .  C5,H14Az‘. 

Formules  j  At()m  ci8H“Az‘  =  CH\C6HS (  A*  )  C.C  (  **  )  C°1F'.C1P. 

1  Azfl 7  x  AzII 7 

Obtenu  par  Hübner  en  réduisant  par  le  zinc  et  l’acide  chlorhydrique  le  dini- 
troxvtoluide. 

Fines  aiguilles,  fusibles  à  195°. 


VI,  Benzényltoluylenamidine. 

(  Équiv.  .  .  Cî«HliAzs  =  CwH!(CuH'°Azî). 

Formules  ,  az  , 

Atom .  .  .  CnIIi!Azs  =  C6IP .  C  f  .  „  )  C6H3.CH5. 

4  x  AzII 7 

Syn.  :  Benzéuyl-o-crésylène-diamins. 

Ce  composé  a  été  obtenu  : 

1°  Par  Hübner,  en  réduisant  au  moyen  du  zinc  et  di  l’acide  chlorhydrique  le 
benzoyl-m-nitro-p-toluide  ; 

2°  Par  Ladenburg  et  Rügheimer,  au  moyen  de  l’acélophénone  et  de  l’o-toluy- 
lène-diamine. 

Kelbe  a  obtenu  le  même  composé,  renfermant  en  plus  les  éléments  de  l’eau, 
en  réduisant  par  l’étain  et  l'aeide  chlorhydrique  le  mononitrobenzo-p-toluide. 

On  chauffe  au  bain  d’huile,  dans  un  petit  ballon,  des  quantités  équimolé- 
culaires  d’acétophénone  et  de  diamine,  en  laissant  graduellement  monter  la 
température  jusqu'à  180°,  température  qu’on  maintient  pendant  36  heures.  On 
obtient  ainsi  une  masse  pâteuse,  qu’on  épuise  à  chaud  par  l’acide  chlorhydrique 
étendu.  Par  le  refroidissement,  ou  même  par  l’addition  d’acide  chlorhydrique 
concentré,  il  se  précipite,  sous  forme  de  fines  aiguilles,  un  chlorhydrate,  qu’on 
purifie  par  cristallisation  dans  l’acide  chlorhydrique  étendu,  en  présence  d’un 
peu  de  noir.  On  met  la  base  en  liberté  par  le  carbonate  de  soude  et  on  la  pu¬ 
rifie  par  cristallisation  dans  l’alcool  étendu.  Dans  celte  réaction  il  doit  se 
dégager  du  formène  : 

C18H8Os  4-  CuH'°Azs  =  H20*4-C!H4  -1-  C14H2(C14H'°Az2). 

La  benzényltoluylenamidine  se  dépose  dan-,  le  chloroforme  en  cristaux  fu- 
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sibles  à  240°,  insolubles  dans  l’eau,  solubles  dans  l’alcool  chaud,  l’éther,  le 
chloroforme,  l’acide  acétique.  Chauffée  à  200°,  avec  du  chlorure  debenzoyle,  elle 
fournit  de  l’acide  benzoïque  et  un  chlorhydrate. 

Le  chlorhydrate, 

Cs8H«Az*.HCl, 

cristallise  en  aiguilles  peu  solubles  à  froid  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  très  so¬ 
lubles  à  chaud  dans  ces  deux  dissolvants. 

Le  sulfate, 

(C18Ill,Azî)!.S!Hs08, 

est  en  aiguilles  à  peine  solubles  dans  l’eau  froide,  peu  solubles  dans  l’alcool  et 
dans  l’eau  chaude. 


O-chlorobenzénylloluylenamidine. 

„  ,  (  Équiv.  .  .  C28H“ClAzs. 

Formules  j  Atom_  C“H“CIAzs  =  C8H*C1.C  (  ^  )  CTFCH5. 

Dérivé  obtenu  parSchreib,  en  soumettant  à  la  distillation  l’o-chlorobenzovl- 
o-toluylenamidine. 

Le  chlorhydrate  a  pour  formule  C,8H11ClAz1.HCl. 


Amidobenzényltoluylenamidine. 

„  ,  [  Équiv.  .  .  Cs8H15Az5.H!02.  .  .. 

Formules  j  Atom  C“H«Az8.H‘0 = AzIP.C'llVC  (  A“  )  C8H3.CHS+ H*Q. 

Elle  a  été  préparée  par  Hübner  en  réduisant  le  nitrobenzoyl-m-nitro-p-toluide. 
Lamelles  incolores,  fusibles  à  228°,  peu  solubles  dans  l’eau,  le  chloroforme 
et  la  benzine. 

L 'azotate, 


C!8H15Az\Az06fI, 


qui  est  peu  soluble  dans  l’eau,  cristallise  en  aiguilles. 

Le  sulfate, 

CJ8HlsAz5)!S!lI108, 

est  en  prismes  microscopiques,  peu  solubles  dans  l’eau,  davantage  dans 
l’alcool. 
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Benzényldimélhyltoluylenamidine. 


Formules 


Ëquiv.  .  .  C3!JI,8Az80J. 

Atom.  .  .  C16H18AzsO  =  C6H5.C 


/  Az(CH3)2OH 
^  Az 


C8HS.CHS. 


Le  periodure  de  cette  base  prend  naissance  lorsqu’on  chauffe  à  240°  la  ben- 
zènyltoluylenamidine  avec  de  l’iodore  de  méthyle. 

La  base,  mise  en  liberté  par  la  potasse,  se  dépose  dans  l’alcool  en  cristaux 
fusibles  à  144°.  Elle  est  insoluble  dans  l’eau  et  dans  les  alcalis,  soluble  dans 
l’alcool  et  dans  l’éther. 


Le  chloroplat inale, 

(C**H1TAz*Cl),.Pt*Cl*, 

est  une  poudre  cristalline,  jaune-orangé,  à  peine  soluble  dans  l’eau  et  l’acide 
chlorhydrique. 


L'iodure, 


CssH17Az!I, 


qui  se  prépare  en  traitant  une  solution  alcoolique  de  periodure  par  l’hydrate 
d’oxyde  de  plomb,  se  présente  sous  forme  dé  cristaux  peu  solubles  dans  l’eau  et 
dans  l’alcool. 


Le  periodure, 


est  en  longues  aiguilles  brunes,  fusibles  à  106°,  insolubles  dans  l’eau,  assez 
solubles  dans  l’alcool  chaud  et  l’acide  acétique  bouillant. 

Le  nitrate  est  sous  forme  d’un  liquide  huileux. 

Le  sulfate, 


(C3!Ht7Az2)IlS208, 


Nilrobenzényldiméthylloluylenamidine. 

F  [  Équiv.  .  .  C3îH17Az308  =  C3iH,7(Az0*)Azï0î. 

ormues  j  Atom  _  C1»lI17Az303  =  C18HI7(Az0s)Az!ü. 

On  fait  passer  un  courant  d’acide  azoteux  dans  une  solution  alcoolique  de 
benzényldiméthyltoluylenamidine,  ou  on  traite  celte  base  par  l’acide  nitrique 
d  une  densité  de  1,  4. 
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On  étend  d’eau  la  solution  acide,  on  ajoute  de  la  soude,  on  filtre  et  on  pré¬ 
cipite  par  la  potasse  ;  on  fait  cristalliser  le  précipité  dans  l’alcool. 

Tablettes  jaunes,  fusibles  à  165°,  à  peine  solubles  dans  l'eau,  solubles  dans 
la  potasse,  l’alcool,  l’éther  et  la  benzine. 

Le  chloroplatinale, 

C3SH  t7Az306  .HCl.  PtCl2, 

est  une  poudre  jaune,  fort  peu  soluble  dans  l’eau. 

En  réduisant  le  composé  nitré  par  l’étain  et  l'acide  chlorhydrique,  on 
obtient  l'amidobenzénylcliméthyltoluylenamidine, 

(?*H17(AzH‘)Az*0‘, 

dont  le  chloroplatinate  est  sous  forme  d’une  poudre  jaune-rouge,  insoluble 
dans  l’eau. 


Benzényldiéthyltoluylenamicline. 


Formules  i  ’  ' 

(  Alom.  .  . 


C3°HÎSAz!0!. 
CwHMAz*0.  =  C'H\C 


/  Az(CslI5)!0II 
*  Az 


CeH3.CH3. 


Le  periodure  de  cette  base  se  forme  lorsqu'on  chauffe  à  500°  la  benzénylto- 
I  ivlenamidine  avec  l’iodure  d’éthyle.  On  fait  bouillir  le  produit  de  la  réaction 
«  .'ec  de  l’eau  et  la  base  libre  de  l’iodure  est  mise  en  liberté  par  la  potasse. 

Elle  se  dépose  dans  l’alcool  en  cristaux  fusibles  à  152-153°,  insolubles  dans 
I  :au,  assez  solubles  dans  l’alcool  et  la  benzine,  surtout  à  chaud  (Hübner). 

Le  chloroplatinate, 

(C36HslAz!CI)!.Pt!Gi*. 

cristallise  dans  l’eau  en  tables  jaune  d’or.  Il  est  peu  soluble  dans  l’eau. 
L'iodure, 

C“*H**Az*l, 


e.;t  en  aiguilles,  assez  solubles  à  chaud  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 


Le  periodure, 


c  istallise  dans  l’alcool  en  aiguilles  ou  en  tablettes  grenat  foncé,  fusibles  à 
I  e8-129°,  solubles,  surtout  à  chaud,  dans  l’acide  acétique  et  l’alcool,  peu  so- 
I  blés  dans  la  benzine,  à  peine  dans  l’éther. 


Le  sulfate, 
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C36H21  Az2)HS208 + H202, 

se  dépose  sous  forme  de  cristaux  très  solubles  dans  l’eau. 


Benzénylamidotoluylenamidine. 

1  Équiv.  .  .  C28lI13Az3. 

Formules  j  Atom_  <  C“Hi3Az3 = G6H3.G  ( )  C°H2(AzH2).CH3. 

Cette  base  paraît  exister  sous  deux  formes  isomériques  : 

1°  Base  Cî8H13Az3  4-1P02,  en  atomes, 

(CH3  :  AzHa  :  Az  :  AzH=l  :  3 : 4 : 5). 

Kelbe  l’a  obtenue  en  attaquant  par  l’étain  et  l'acide  chlorhydrique  le  ben- 
zoyldinitro-p-loluide. 

Elle  cristallise  difficilement  en  aiguilles  grises,  fusibles  à  182-183°,  insolu¬ 
bles  dans  l’eau  bouillante,  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 

Le  chlorhydrate, 

C28H13Az3.HCl, 


se  dépose  en  lamelles,  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 

Le  nitrate  et  Yoxalate  cristallisent  en  aiguilles. 

Le  sulfate, 

C28H13Az3.S2IP08 + H*0*, 

est  en  aiguilles,  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 

2»  Base  (CH3:  Az  :  AzH  :  AzH!=l  :  5  :  4 :  1  (6)). 

On  prépare  la  dibenzoyl-m-toluylène-diamine  avec  la  toluylène-diamine  et  le 
chlorure  de  benzoyle;  onnitre  par  l’acide  azotique  et  on  réduit  le  dérivé  nilré 
par  les  agents  ordinaires. 

On  obtient  ainsi  un  benzoylbenzényltriamidotoluène,  qui  se  présente  sous 
forme  d’aiguilles  blanches,  se  ramollissant  vers  195°  et  fondant  à  218°,  ayant 
pour  formule, 

C1*H*0,(Gs8Hl3Azs)  4-  H*0*. 

Le  chlorhydrate  our  formule, 


C42H17Az"’02.llCl. 
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Benze'nyl-p-tolyltoluylenamidine. 


„  .  (  Equiv.  .  . 

Formules  ]  . . 

Atom.  .  . 


C42H18Az2. 

C21H18Az2  =  C6H5.C 


/  AzfC'H^CH*  \ 
^  Az  / 


C8Hl(AzH!)  .CH5. 


On  réduit  par  l’étain  et  l’acide  acétique  la  benzoyl-p-ditolylamine  orthoni- 
trée;  on  précipite  l’étain  par  l’hydrogène  sulfuré,  on  évapore  au  bain-marie  la 
solution  filtrée  pour  chasser  l’excès  d’acide  acétique,  puis  on  précipite  la  base 
formée  par  un  carbonate  alcalin  (Lellmann). 

Elle  cristallise  dans  l’alcool  en  aiguilles  fusibles  à  165-166°;  mais,  par  des 
fusions  répétées,  on  peut  abaisser  ce  point  de  fusion  à  160°. 


Le  chlorhydrate, 

C«H18AzJ.HCl-f-Hs0S 
perd  son  eau  de  cristallisation  à  80°. 


VII.  Tolényltoluylenamidine. 

1  Équiv.  .  .  C50Hl4Az2. 

Formules  j  Alüm_  _  c,8H14Az2 = CH3.C°H4.C  ^  ^  )  ffff.CH*. 

Se  prépare  en  attaquant  par  le  zinc  et  une  solution  alcoolique  d’acide  chlor¬ 
hydrique  un  soluté  alcoolique  d'acide  p-toluyl-m-nitro-p-toluide  (H.). 

Longues  aiguilles,  peu  solubles  dans  l’eau,  assez  solubles  dans  l'alcool 


AMIDINES  DÉRIVÉES  DE  LA  XYLËNE-D1AMINE . 


I,  Éthénylxylenamidine. 


Formules  J 


Équiv. 

Atom. 


C2°H12Az2  =  G4(CI6ll12Az2). 

C«fl“Az*  --  Cil3.  G  (  AaZ"  )  C8H2(CH5)* 


Syn.  :  Ethényl-diamidoxylène. 

Elle  a  été  obtenue  par  Ilobrecker,  dès  l’année  1872,  en  attaquant  par  1  hy¬ 
drogène  naissant  l’acêtylnitroxylidine  ;  on  réduit  cette  dernière  par  le  zinc  et 
l’acide  chlorhydrique. 
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Masse  résinoïde,  insoluble  dans  l’eau,  assez  soluble  dans  l'alcool  et  dans 
l’éther,  donnant  avec  les  acides  des  sels  qui  cristallisent  facilement.  Elle  bout 
au  delà  du  point  d’ébullition  du  mercure. 

Le  chlorhydrate  cristallise  en  grosses  aiguilles. 

Le  chloroplatinate,  également  cristallisé,  a  pour  formule, 

C!0H12Az2.HCl.PtGls. 

Le  nitrate, 

CMHlsAz2.Az06H, 


cristallise  en  belles  aiguilles. 
Véthénylxylenamidine-méthane, 


CMHI6AzîOi, 

en  atomes, 

C13H16Azs02  =  CH3.C  4  Az(G^-GSHS)  )  C8H8, 

se  prépare  en  faisant  réagir  sur  la  base  précédente  l’éther  chloroxycarbonique. 

Il  cristallise  dans  l’alcool  faible  en  aiguilles-  soyeuses,  fusibles  dans  l’eau 
bouillante  (H.). 


II.  Benzénylxylenamidine. 

(  Équiv.  .  .  C30HuAzs  =  CuH!(Gl6HlsAz2) . 

Formules  ]  .  azu. 

(  Atom.  .  .  C15HuAz2  =  C6H5.c(v  ^  )  C«HS(CH3)2. 

1°  Baie  a  (GH3  :  CH5  :  AzlI  :  Az=  1  : 3  :  4 :  5). 

Produit  de  réduction  du  benzoylnitroxylide,  bouillant  à  184°, 5.  (Hübner.) 

Elle  cristallise  en  aiguilles  fusibles  à  195°,  insolubles  dans  l’eau,  solubles 
dans  l’alcool.  Soumise  à  l’action 'de  l’acide  nitrique  bouillant,  elle  engendre 
un  dérivé  qui  cristallise  en  aiguilles,  fondant  à  201-202°. 

Le  chlorhydrate, 

CMH14Azs.HCl, 

cristallise  en  aiguilles,  très  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 

Le  sulfate, 

(C3°HuAzs)s.SaH,08, 

est  en  aiguilles  microscopiques,  peu  solubles  dans  l’eau. 


ENCYCLOPÉDIE  CHIMIQUE. 


1^88 

L  ’oxalate, 

C30HuAz‘.C*H‘08, 

est  sous  forme  d’aiguilles,  très  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 

2°  Base  (3. 

Produit  de  réduction  du  benzoylnitroxylide,  fusible  à  178°  (H.). 

Aiguilles  fusibles  à  214-215°,  très  solubles  dans  l’alcool,  inattaquables  par 
l’ammoniaque,  même  à  la  température  de  200°. 

Le  chlorhydrate, 

C50HuAzs.  HCl  -t-  3tl!Os, 

est  en  aiguilles,  assez  peu  solubles  dans  l’eau. 


III,  Tolt'nylxylenamidine. 

I  Équiv.  .  .  C3SH,cAz*  =  C,6H‘(C16Il,!Az2). 

Formules  ]  .  azii 

(  Atom.  .  .  C10II'«Az?  =  ClRC6fP.C4  Vz  )C8H2(CH5)’. 

On  réduit  par  le  zinc  et  l’acide  chlorhydrique  le  p-toluylnitroxylide  (Brück- 
ner  ;  Hübner). 

Elle  cristallise  dans  l’alcool  en  long  crisiaux,  fusibles  à  217°,  peu  solubles 
dans  l’eau,  davantage  dans  l’alcool. 

Le  chlorure  de  benzoyle  ne  l’atlaque  pas. 

Ses  sels  cristallisent  nul  et  sont  généralement  peu  solubles  dans  l’eau. 

Le  chlorhydrate, 

C3SII«°Azs.HCl, 

est  plus  soluble  dans  l’alcool  que  dans  l’eau. 

L 'azotate, 

C3!H18Az,.AzO°H, 

cristallise  en  aiguilles,  très  solubles  dans  l’alcool. 

Le  sulfate, 

(C!,H16Àz,)î.S,Hî08, 

conslilue  de  fines  aiguilles,  beaucoup  plus  solubles  dans  l’alcool  que  dans 
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IV 

AMIDINES  DE  L  O-DIAMIDODIPHÉNYLE. 


ltenzéiiyldiphénylenamidlne. 


Formules 


Équiv.  .  .  C58H“Azs. 

Atom.  .  .  C1,H1‘Az*=G6Hs.c4^)C,H!.C‘H5. 


Syn. :  Anhydrobenzodiamidodiphényle. 

Obtenue  par  Hübner  en  réduisant  par  le  zinc  et  l’acide  acétique  le  benzoyl- 
nitro-p-amidodiphényle. 

Elle  cristallise  dans  l’alcool  en  lamelles  fusibles  à  197-198°.  L’eau  bouil¬ 
lante  n’en  dissout  que  des  traces,  tandis  qu’elle  est  assez  soluble  dans  l’alcool 
bouillant,  encore  plus  dans  l’acide  acétique.  Ses  sels,  peu  solubles  dans  l’eau, 
se  dissolvent  aisément  dans  l’alcool. 


Le  chlorhydrate, 


C38H“Azs.IlCl, 


se  dépose  dans  l’eau  en  petites  aiguilles. 


Le  chloroplalinate, 

C38H14AzMlCl.PtCl!, 

est  sous  forme  d’une  poudre  cristalline,  formée  d’aiguilles  microscopiques. 
Le  sulfate, 

(G*H»Arf)*.S *H»08, 

est  en  aiguilles  fort  peu  solubles  dans  l’eau. 


ALDÉHYD1NES. 

On  sait  que  les  aldéhydes  se  combinent  avec  les  bases  organiques  monoacides 
en  perdant  de  l’eau  pour  donner  des  corps  indifférents,  que  les  acides  miné¬ 
raux  dédoublent,  de  manière  à  mettre  les  générateurs  en  liberté. 

Les  aldéhydes  se  comportent  autrement,  avec  les  diamines  :  tandis  qu’ils 
donnent  naissance  avec  les  diamines  meta  et  para  à  des  combinaisons  peu 
stables,  ils  engendrent  avec  les  ortho-diamines  des  composés  très  stables,  con¬ 
stituant  des  bases  monoacides  puissantes,  qui  résultent  de  l’union  d’une  mo- 
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lécule  de  base  avec  deux  molécules  d'aldéhyde,  deux  molécules  d’eau  étant 
éliminées  : 

C12H8Az2-t-  2CUH60* = 2H2Os + Ci0Hi6Az2. 

Ladenburg  a  donné  aux  bases  ainsi  formées  le  nom  d ' aldéhydines. 

11  a  indiqué,  à  l’origine,  deux  méthodes  de  préparation. 

1"  On  chauffe  à  120-160°  la  diamine  avec  l’aldéhyde. 

2°  On  chauffe  le  chlorhydrate  sec  de  la  diamine  avec  l’aldéhyde,  jusqu’à  ce 
que  le  dégagement  de  l’acide  chlorhydrique  ait  pris  fin. 

Mais  ces  deux  méthodes  ne  donnent  que  de  faibles  rendements.  Il  est  préfé¬ 
rable  d’opérer  ainsi  qu’il  suit  : 

On  agite  simplement  une  solution  aqueuse  et  étendue  de  chlorhydrate  d’o- 
diamine  avec  l'aldéhyde,  ce  qui  fournit  une  masse  pâteuse  qui,  reprise  par 
l’alcool,  abandonne  des  cristaux  de  chlorhydrate  d’aldéhydine,  qu’on  purifie 
par  une  seconde  cristallisation  dans  l’eau  aiguisée  d’acide  chlorhydrique.  Le 
rendement  est  de  70  °/0  environ. 

Avec  l’essence  d’amandes  amères  et  l’o-toluylène-diamine,  par  exemple,  on  a 
la  réaction  suivante  : 

CuHwAzs.2HGl-t-2CuH501=2H,0!-t-ClaH18Az2.HCl-f-HGl. 

On  voit  que  dans  cette  réaction,  qui  a  lieu  en  présence  de  l’eau  et  à  la  tem¬ 
pérature  ordinaire,  il  y  a  non  seulement  formation  d’eau,  mais  encore  élimina¬ 
tion  d’un  acide  déplacé  dans  un  sel  par  l’aldéhyde,  fait  qui  ne  paraît  pas  en¬ 
core  avoir  été  observé  en  chimie. 

Les  aldéhydines  sont  des  bases  solides,  insolubles  dans  l’eau,  solubles  dans 
l’alcool,  susceptibles  de  s’unir  à  100“  avec  lesiodures  alcooliques. 

Leur  formation  est  intéressante  à  un  autre  titre  :  elles  permettent  de  distin¬ 
guer  les  diamines  ortho  de  leurs  isomères  mêla  et  para.  En  effet,  chauffe-t-on 
le  chlorhydrate  d’une  diamine  avec  quelques  gouttes  d'essence  d’amandes 
amères,  au  voisinage  de  100°,  il  se  dégage  de  l’acide  chlorhydrique,  dont 
on  constate  la  formation  à  l’aide  d'une  baguette  “imprégnée  d’ammoniaque. 
10  centigrammes  de  sel  sec  et  neutre  suffisent  pour  cette  expérience  (L.). 


I 

ALDÉHYDINES  DÉRIVÉES  DE  L’O-PHÉNYLÉNE-DIAMINE. 


I.  Phénylfkirfuraldéhydinc. 

;  Équiv.  .  .  C5!H12Az20t  =  C1“H20s[Ci0Hî0s(C12H8Azs)]. 

ormules  j  _  _  C16H,!Az202  =  C°Il*.Az2(C5fW))2. 

On  dissout  1  partie  de  chlorhydrate  d’o-phénylène-diamine  dans  5  parties 
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d’eau,  on  ajoute  2  molécules  de  furfurol  et  on  agite  :  l’aldéhydine  se  dépose 
bientôt  à  l’état  de  chlorhydrate  : 

Ci2H8Az2.21ICl+2C1°Hi0l=C32H12Az20\HCl  -+-2H20S-|-HC1. 


Décoloré  au  moyen  du  noir,  recristallisé  et  traité  par  la  potasse,  ce  sel  four¬ 
nit  la  base  libre.  On  dissout  celle-ci  dans  l’alcool,  on  ajoute  du  noir,  on  filtre 
et  on  évapore  jusqu’à  cristallisation.  Pour  l’avoir  pure,  il  faut  la  faire  cristal¬ 
liser  dans  la  ligroïne  bouillant  à  haute  température,  dans  laquelle  elle  est  peu 
soluble  :  elle  s’y  dépose  en  cristaux  compactes,  incolores. 

La  phénylfurfuraldéhydine  est  une  base  mono-acide,  fusible  à  95-96“  ;  elle 
est  insoluble  dans  l’eau,  difficilement  soluble  dans  la  ligroïne,  un  peu  mieux 
dans  la  benzine  et  le  toluène,  très  soluble  dans  l’alcool.  Elle  se  dissout  dans 
l’acide  chlorhydrique  étendu,  mais  sans  fournir  à  l’évaporation  un  sel  bien 
pur  ;  en  effet,  l’eau  paraît  enlever  un  peu  d’acide  chlorhydrique,  et  on  constate 
à  l’analyse  un  petit  déficit  de  chlore.  La  solution  alcoolique  brunit  par  le 
repos  et  laisse  déposer  un  produit  à  peine  cristallin. 

Le  chloroplatinale  est  un  sel  plus  stable,  cristallisable  dans  l’alcool,  ayant 
pour  formule, 

C32H12Az20*.HCl.PtClî. 


cristallise  facilement. 


Le  sulfate  a  pour  formule, 

C32H12Az20\S2H208. 

C'est  un  sel  acide  (Ladenburg  et  Engelbrecht). 

L  ’iodométhylate, 

C32H12Az20*.C2H5l, 

se  forme  aisément  en  chauffant  à  100°  la  base  avecl’iodure  de  méthyle. 

Il  cristallise  en  prismes  fusibles  à  192-195°. 

L  ’iodélhijlate, 

G32H12Aza0*.CillsI, 

se  prépare  en  chauffant  au  bain-marie  les  deux  composants. 

Le  produit  de  la  réaction  est  une  masse  compacte,  dont  l’eau  bouillante  ne 
peut  extraire  qu’une  petite  quantité  de  produit  cristallisé;  ce  dernier,  traité 
par  1  oxyde  d’argent  et  l’acide  chlorhydrique,  fournit  un  chlorure  susceptible 
de  donner  un  chloroplatinate  avec  le  chlorure  platinique  (L.  et  E.). 
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II.  Phénylbenzaldéhydine. 

1  Équiv.  .  .  C*°H16Azs  =  CuH4[CuH4(ClsH8Azs)]. 
ormules  j  AtQm_  C2»H16Az!  =  C6H*Az5(GH.C6H5)s. 

On  ajoute  à  1  molécule  de  chlorhydrate  d’o-phénylène-diamine,  dissous  dans 
10  parties  d’eau,  2  molécules  d’aldéhyde  benzoïque.  Le  mélange  s’échauffe 
par  simple  agitation  et  se  transforme  bientôt  en  une  bouillie  cristalline.  La 
partie  solide,  isolée  par  filtration  et  expression,  est  cristallisée  dans  l’acide 
chlorhydrique  étendu,  puis  décomposée  par  la  potasse.  On  dissout  la  base 
libre  dans  l’alcool,  on  décolore  avec  un  peu  de  noir  et  on  évapore  jusqu’à  cris¬ 
tallisation  (L.  et  E.). 

La  phénylbenzaldéhydine  est  en  prismes  à  6  pans,  bien  formés,  incolores, 
peu  solubles  dans  l’eau  et  les  lessives  alcalines,  facilement  dans  la  benzine 
et  dans  l’alcool  ;  son  point  de  fusion  est  situé  à  130-154°.  Elle  est  monoba¬ 
sique,  comme  ses  congénères. 

Le  chlorhydrate, 

G*°Hi6Az!.HGl, 

se  prépare  en  dissolvant  la  base  pure  dans  l’acide  chlorhydrique.  Il  est  en 
prismes  incolores,  qui  ne  sont  pas  très  solubles  dans  l’eau.  Chauffés  au  bain- 
marie,  ces  cristaux  deviennent  opaques,  bien  qu’ils  soient  anhydres. 

Le  chloroplalinate, 

G‘°H16Az8.HCl.PtCl!, 

se  prépare  au  moyen  du  sel  précédent  et  du  chlorure  platinique.  Il  se  fait  un 
précipité  j  aune  qui,  repris  à  chaud  par  l’alcool  étendu,  cristallise  en  aiguilles 
d’un  jaune  foncé. 


L 'azotate, 


se  précipite  par  l'addition  d’acide  nitrique  au  chlohydrate.  11  se  dépose  dans 
l’eau  chaude  en  prismes  incolores,  peu  solubles  dans  l’eau  froide. 


Le  bisulfate. 


C*°II,8Az!.S2H208, 


qu’on  obtient  en  traitant  la  base  par  l’acide  sulfurique  étendu  et  chaud,  se 
dépose,  par  le  refroidissement,  en  cristaux  durs,  mamelonnés.  Redissous  dans 
l’eau  chaude,  additionnée  d’alcool  et  d’un  peu  d’acide  sulfurique,  il  se  dépose 
en  feuillets  incolores  et  brillants. 
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L  ’iodomélhylate, 

CwHlcAzs.C!H3I, 

se  prépare  en  chauffant  la  base  pendant  1  heure,  à  100-120°,  avec  l’éther 
mèthyliodhydrique.  Le  contenu  du  tube,  repris  par  l’eau  chaude,  fournit  des 
cristaux  brillants. 

L 'iodélhylate, 

C*°H)6Az!.C‘H5I, 

qui  se  prépare  comme  le  précédent,  est  en  gros  prismes  incolores,  fusibles 
à  211-213°,  facilement  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’eau  bouillante  (L.  et  E.). 


III.  Phénylaiiisaldéhydine. 

(  Équiv.  .  .  CuH!0Az504.  =  C16H6Os[C16H6Os(C,alI8Az2)]. 
ormuesjAtom>  _  GMH!°Azs08  =  C6H‘.Az!(CH.C6H*.0CH3)î. 

On  dissout  le  chlorhydrate  de  phénylène-diamine  dans  12  parties  d’eau 
légèrement  alcoolisée,  on  ajoute  de  l’aldéhyde  et  on  fait  cristalliser  le  produit 
de  la  réaction  dans  l’acide  chlorhydrique  étendu.  L’ammoniaque  précipite  la 
base  sous  forme  d’un  corps  huileux,  qu’on  fait  cristalliser  dans  l’alcool. 

Cristaux  aiguillés,  fondant  à  128.5-129°,  très  solubles  dans  l’alcool  chaud. 

L  e  chlorhydrate,  peu  soluble  dans  l’eau,  cristallise  en  aiguilles  (L.  et  R.j. 


II 

ALDÉHYDINES  DÉRIVÉES  DE  L'O-TOLUYLÈNE-DIAMINE. 


I.  Tolufupfupaldéliydine. 

p  (  Équiv.  .  .  C54HlvAz!0*  =  C10Hî01[C10H*0*(C1*H10Az!)J. 

ormutes  j  Atom  .  .  c*TH“Azî01  =  CHs.C°fls(Az.CsH<)s. 

On  fait  un  mélange  de  20  parties  de  diamine,  à  l’état  de  chlorhydrate, 
20  parties  de  furfurol  et  80  parties  d’eau  ;  la  masse  s’échauffe  et  laisse  bientôt . 
déposer  des  cristaux,  dont  la  quantité  augmente  pendant  12  à  15  heures. 
Après  un  repos  de  24  heures,  on  obtient  à  l’état  brut  la  quantité  théorique, 
Mais  le  produit  est  ordinairement  coloré.  On  le  dissout  dans  l’acide  chlor¬ 
hydrique  étendu,  on  décolore  par  le  noir,  on  précipite  la  solution  chaude  par 
la  potasse  et  on  fait  successivement  cristalliser  la  base  dans  la  ligroïne  et  dans 
1  alcool.  Le  rendement  est  de  55  %. 
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La  lolufurfuraldéhydine,  après  plusieurs  cristallisations  dans  la  ligroïne, 
fond  à  128°, 5.  Elle  est  très  soluble  dans  l’alcool,  l’éther  et  la  benzine. 


Le  chloroplatinate, 

C54HuAzs04.HCl.PtCls, 


est  très  soluble  dans  l'acide  chlorhydrique  et  dans  l’alcool. 
L'azotate, 

C34H14Az50t.Az0aH, 


est  peu  soluble  dans  l’eau. 

L 'iodomélhylale, 

C*4H14Az,04,C*H*l, 


se  prépare  en  chauffant  la  base  à  100°  avec  l’iodure  de  méthyle. 

Le  produit  de  la  réaction,  repris  par  2  parties  d’eau  chaude,  se  dépose  en 
cristaux  feuilletés,  fusibles  à  195°, 5  en  un  liquide  brun. 

II  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  un  peu  plus  facilement  dans  l'alcool;  sa 
saveur  est  très  amère  et  rappelle  celle  de  la  strychnine.  II  est  toxique. 

Le  chlorure , 

C34H14Az*04.C2H5Ci, 

se  prépare  au  moyen  du  corps  précédent  et  du  chlorure  d’argent  humide.  Il 
est  en  cristaux  incolores,  brillants,  solubles  dans  l’eau. 

Le  chloroplatinate  correspondant  s’obtient  en  ajoutant  du  chlorure  plati- 
nique  à  sa  dissolution  aqueuse;  la  cristallisation  dans  l’alcool  chaud  donne  lieu 
à  une  petite  réduction. 

Le  chlorure  de  la  base  méthylée,  même  à  faible  dose,  produit  un  alourdisse¬ 
ment,  suivi  de  paralysie,  puis  de  mort. 

L 'iodure, 

CsvH**Az*04.  C*H*I  H-  P, 

cristallise  dans  l’alcool  en  aiguilles  brunes,  fusibles  à  126-128°. 

Le  periodure, 

C54H14Azs04.CsH5H-I4, 


cristallise  dans  l’alcool  en  prismes  fusibles  à  109°. 


II.  Tolubenzaldéhydine. 

(  Équiv.  .  .  CMH‘8Az*=G,4H‘[C14H4(C*4H,°Az*)]. 
Formules  J  Atom  ChH»Az«  _  Cüs.C«Hs.Az(CH .  C"H»)'. 
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Elle  se  prépare  au  moyen  de  l’o-loluylène-diamine  et  de  l’essence  d’amandes 
amères.  On  purifie  le  chlorhydrate  et  on  le  décompose  par  l’ammoniaque. 

La  tolubenzaldéhydine  cristallise  dans  l’alcool  en  prismes  limpides,  bril¬ 
lants,  appartenant  au  système  clinorhombique. 

Détermination  de  Bodewig  : 


Faces . p,  ol,  a'  el. 

Angles  des  normales.  pe'  =  68°10';  po,=72°2';  pa‘=80°17. 
Rapport  des  axes.  .  .  0.61037  :  1  :  2,5025. 

Inclinaison . 85°  37'. 


Elle  fond  à  195°, 5;  chauffée  en  petite  quantité,  elle  se  sublime  en  longues 
aiguilles  incolores  ;  distillée,  elle  se  décompose,  en  répandant  une  odeur  de 
benzonitrile.  Elle  est  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’acétone  et  l’alcool 
bouillant. 

Le  chlorhydrate, 

C“HwAzi.HCl-f-HîOi, 

cristallise  par  le  refroidissement  de  sa  solution  dans  l'acide  chlorhydrique 
étendu  et  bouillant  en  longues  aiguilles,  peu  solubles  dans  l’acide  chlor¬ 
hydrique  concentré.  Il  perd  la  moitié  de  son  eau  à  100°  et  se  décompose  un 
peu  au-dessus  de  cette  température. 

Le  chloroplatinate  a  pour  formule, 

C**H18Az*.IlCl.PtCl2. 

Le  sulfate  et  l’ acétate  sont  plus  solubles  que  le  chlorhydrate,  mais  moins 
stables. 

L 'iodomélhylate, 

C“fl“Az*.C*H»[, 

cristallise  dans  l’eau  en  aiguilles,  qui  fondent,  en  se  décomposant,  à  209°. 

Le  chlorure  double, 

(C«H*'AzVC,H»Cl)'Pt*Cl\ 
cristallise  en  prismes  jaunes. 

L  ’iodéthylate, 

ü**H18Az*.  C*H‘I  -4-  Aq, 

cristallise  dans  l’eau  bouillante  en  deux  espèces  de  cristaux,  qu'on  peut 
séparer  mécaniquement,  les  uns  en  aiguilles,  les  autres  en  prismes  courts  ou 
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en  tables.  Ces  cristaux  fondent  à  180-181°;  ils  sont  assez  solubles  dans  l'eau 
chaude  et  dans  l’alcool.  L’oxyde  d’argent  les  convertit  en  un  corps  huileux, 
très  alcalin,  Yéthyltolubenzaldéhydine. 

Avec  une  solution  alcoolique  d'iode,  on  obtient  un  périodure, 

C*‘H‘8Azs.C*M+P, 

qui  cristallise  dans  l’alcool  bouillant  en  lamelles  brunes,  brillantes,  fusibles 
à  123-125°, 5. 


Acide  dibenzylidène-amidobenzoïque. 

(  Équiv.  .  .  GMH‘°Az,Oi. 

formules  j  Alom>  _  <p*H'°Azs0!  =  C03H.C6H3(Az.CH.C6H3)!. 

On  l’obtient  en  oxydant  1  partie  de  tolubenzaldéhydine,  dissoute  dans  l’acide 
acétique,  au  moyen  d’une  dissolution  étendue  de  permanganate  de  potassium. 

Il  cristallise  dans  l’alcool  en  prismes  qui  fondent  à  253, 5-234°, 5.  Il  est  peu 
soluble  dans  l’eau  et  l’acide  acétique.  Il  résiste  à  l’action  de  l’acide  chlor¬ 
hydrique  concentré,  même  à  200°;  il  s’y  dépose,  par  le  refroidissement,  en 
beaux  et  gros  cristaux  inaltérés. 

Maintenu  pendant  plusieurs  heures  à  220°,  il  se  transforme  en  une  masse 
grise,  visqueuse. 

Le  sel  de  calcium, 

C“H,5CaAz!OS 

se  prépare  en  dissolvant  à  chaud  l’acide  dans  un  petit  excès  de  carbonate  de 
potassium;  on  ajoute  du  chlorure  de  calcium  et  on  filtre  à  chaud. 

11  se  dépose  par  le  refroidissement  en  aiguilles  ou  en  prismes  hexaèdres, 
peu  solubles  dans  l’eau  froide,  assez  facilement  dans  l’alcool. 

Le  sel  d'argent  s’obtient  en  dissolvant  l’acide  dans  le  carbonate  de  potassium, 
évaporant  à  siccité,  reprenant  par  l’alcool  absolu  et  ajoutant  du  nitrate  d’ar¬ 
gent;  il  se  fait  un  précipité  floconneux,  ayant  pour  formule, 

C*2Hl5AgAz!0l. 


III.  O-toluylène-diamine  et  aldéhyde  salieylique. 


Formules 


.(  Équiv.  .  . 
I  Atom.  .  . 


C36H!2Az!06. 

G!8H!aAz?03. 


Lorsqu’on  fait  réagir  2  molécules  d'aldéhyde  salieylique  sur  une  seule 
molécule  de  diamine,  il  se  forme  un  produit  qui  cristallise  dans  l’alcool  en 
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aiguilles  étoilées,  fusibles  à  1 06-110°,  ayant  la  composition  ci-dessus.  11 
résulta  donc  de  la  réaction  de  3  molécules  d’aldéhyde  sur  1  molécule  de  base, 
avec  élimination  de  3  molécules  d’eau  : 

3CuH°Ol+ClvHloAzs= 511-0°  -t-Cs°fIS2Azs08. 

Cette  combinaison,  qui  n’est  peut-être  qu'un  mélange,  est  peu  stable  :  elle 
réduit  l’azotate  d’argent  et  est  décomposée  par  l’acide  chlorhydrique,  avec 
formation  d’un  corps  amorphe,  soluble  dans  la  potasse  avec  une  fluorescence 
bleu-violet. 

Lorsqu’on  chauffe  2  parties  de  diamine  avec  5  parties  d’aldéhyde,  vers  135°, 
pendant  18  heures,  et  qu’on  reprend  la  masse  par  l’acide  chlorhydrique  étendu 
et  bouillant,  on  obtient,  par  le  refroidissement,  une  masse  semi-fluide  et  une 
solution  qui,  additionnée  d’acide  chlorhydrique  fumant,  fournit  un  précipité 
cristallin,  blanc.  Ce  dernier  est  un  chlorhydrate,  dont  la  base  a  pour  formule, 

C70lPsAz*O°. 

Elle  résulte,  par  conséquent,  de  l’union  de  2  molécules  de  diamine  et  de 
3  molécules  d’aldéhyde  salieylique,  avec  élimination  de  3  molécules  d’eau.  Ce 
corps  a  été  désigné  par  Ladenburg  sous  le  nom  d 'azurine,  en  raison  de  sa  belle 
fluorescence  bleue. 

Vazurine  cristallise  en  petites  tables,  rectangulaires,  brillantes,  incolores; 
elle  fond  à  240", 5. 

Elle  est  soluble  dans  les  alcools  éthylique  et  amylique,  moins  soluble  dans 
le  toluène,  le  sulfure  de  carbone  et  le  chloroforme.  Elle  donne  avec  la  potasse 
un  soluté  très  fluorescent,  précipitable  par  l’acide  carbonique.  Elle  est  égale¬ 
ment  soluble  à  chaud  dans  les  acides. 

L’azurine  présente  à  la  fois  les  caractères  d'une  base  et  ceux  d’un  phénol. 

Le  picrate  et  le  sel  double  platinique  critallisent  en  aiguilles  jaunes. 


IV,  Toluanisaldôhydine. 

Formules  i  Écluiv-  •  *  CwH!!Az*0\ 

'  [  Atom.  .  .  CriI22AzsOs  =  CH5.GtH3.Azs(C,H8Û)s. 

Obtenue  par  Ladenburg  et  Rügheimer  au  moyen  de  l’anisaldéhyde  et  du 
chlorhydrate  d’o-toluylène-diamine. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  fusibles  à  152-156°,  très  solubles  dans  l’alcool  et 
le  chloroforme,  fort  peu  dans  la  ligroïne. 


82 


CHAPITRE  XXI 


DIAMINES  PAUVRES  EN  HYDROGÈNE 


BASÉS  OHSn_l'lAzs. 


I,  Amidoquinolcines. 


Formules 


Équiv.  .  .  Clsll8Az2  =  G,sIIe(AzIls)Az. 
Atom.  .  .  C“  118  Az8  —  C9Hc(AzIIs)Az. 
(Voyez  :  p.  955  el  971.) 


II.  IVaphtylènc-diamincs. 


Formules 


Équiv.  .  .  GMHwAz*  =  CsoII*(AzHs)(AzH3). 
Atom.  .  .  Cl0H10Az!  =  C^II^AzIl8)2. 


1 0  «-(«j-a^-NAPHTVLÈSE-DUMINE. 

Obtenue  par  Liebermann  en  réduisant  par  le  zinc  et  l’acide  chlorhydrique 
1 ’a-ni  tronaphly  lamine. 

Le  chlorhydrate  a  pour  formule 

C,0H10Azs.2HÇl. 

Les  sels  de  cette  diamine  sont  remarquables  par  la  facilité  avec  laquelle  ils 
sont  oxydés  par  le  bichromate  de  potassium,  oxydation  qui  se  manifeste  Pal 
une  coloration  ou  un  précipité  vert,  accompagné  d'une  odeur  quinonique.  Il  Y 
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a  en  effet  production  de  naphtoquinon,  qu’on  peut  isoler  par  distillation  avec  la 
vapeur  d’eau. 

Le  dérivé  acétylé , 

CiHiO!(Cï0H10Azs)J 

en  atomes, 

GlïH1*Az*0  =  AzH1.Cl0II°.AzH(C!II3O), 

se  prépare  en  réduisant  par  le  zinc  et  l’acide  chlorhydrique  l’a-mtro-acétonaph- 
talide.  On  précipite  l’étain  par  l’hydrogène  sulfuré,  ce  qui  fournit  le  chlor¬ 
hydrate  correspondant. 

Le’  chlorhydrate  d'amidacénaphtalide, 

CW(C!0H*#Az!).2HCl, 


cristallise  en  longues  aiguilles  incolores. 

Le  picrate  est  en  aiguilles  jaunes,  peu  solubles. 

Le  chromale  est  sous  forme  d’aiguilles  orangées,  peu  solubles  dans  l’eau. 


Le  dérivé  benzoylé, 


CuH*Os(C20H10Az2), 


en  atomes, 


C17H14AzsO  =  AzIP.CJ0II6.AzH(C7H50), 


se  prépare  en  traitant  l’a-nitrobenzonaphtylamine  par  l’étain  et  l’acide  chlor¬ 
hydrique.  Il  en  résulte  un  chlorhydrate, 

C11fl*Oï(C*°H10Azs), 

qui  cristallise  en'fines  aiguilles  microscopiques,  peu  solubles  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool. 

La  base  libre  est  en  aiguilles  fusibles  à  186°,  peu  solubles  dans  l’eau  chaude, 
très  solubles  dans  l’alcool. 


Le  nitrate, 


C34II14Az?04.Az0°lI, 


constitue  de  petits  mamelons,  confusément  cristallins,  peu  solubles  dans  l’eau. 
Le  sulfate  acide, 

C34H14Az!02.S!H408, 

est  sous  forme  de  petits  cristaux  plumeux. 

L  oxalate  neutre  est  en  aiguilles  assez  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool 
(Ebell). 
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Une  naphtylène-diamine,  isomérique  ou  identique  avec  la  précédente,  a  été 
préparée,  il  y  a  une  trentaine  d’années,  par  Perkin  en  prenant  pour  point  de 
départ  l’azodinaphtyldiamine,  Cl0HuAz3.  En  ajoutant  de  l’acide  chlorhydrique  à 
une  solution  alcoolique  de  ce  composé,  la  liqueur  prend  une  belle  coloration 
violette  ;  elle  devient  jaune-rougeâtre,  lorsqu’on  la  fait  digérer  avec  de  l’étain 
granulé.  Après  avoir  décanté,  distillé  l’alcool  et  précipité  le  métal  dissous  par 
l’hydrogène  sulfuré,  on  évapore  à  siccité  et  on  reprend  le  résidu  par  une  petite 
quantité  d’eau  bouillante,  acidulée  avec  de  l’acide  chlorhydrique  :  par  le  repos, 
il  se  fait  une  abondante  cristallisation,  formée  par  un  mélange  de  deux  chlor¬ 
hydrates,  qu’on  peut  séparer  au  moyen  de  l’alcool.  Le  moins  soluble  constitue 
le  chlorhydrate  de  la  nouvelle  base,  l’autre  sel  n’étant  autre  chose  que  le  chlor¬ 
hydrate  de  naplitylamine  : 

CMHlsAz3  +  2HS  =  Cî0Ii10Az2  -+-  C!ûH9Az. 


La  naphtyldiamine  de  Perkin  s’oxyde  à  l’air  avec  une  telle  rapidité  que  mise 
en  liberté  par  la  potasse,  elle  prend  en  quelques  minutes  une  coloration  vert 
foncé.  Toutefois,  elle  se  précipite  en  paillettes  brillantes,  incolores,  lorsqu’on 
ajoute  de  l’ammoniaque  à  une  solution  concentrée  du  chlorhydrate. 

En  distillant  son  sulfate  avec  de  la  potasse,  dans  un  courant  d’hydrogène, 
elle  passe  sous  forme  d’une  huile  jaune  pâle,  qui  se  prend  en  masse  cristalline 
par  le  refroidissement  ;  son  odeur  rappelle  celle  de  la  naplitylamine. 

Sa  propriété  caractéristique,  c’est  la  facilité  avec  laquelle  elle  s’oxyde. 
Ajoute-t-on  à  la  solution  d’un  de  ses  sels  un  soluté  étendu  de  nitrite  de  potas¬ 
sium,  de  perchlorure  de  fer,  de  bichromate  de  potassium  ou  de  ferricyanure, 
il  se  développe  immédiatement,  môme  dans  des  liqueurs  très  diluées,  une  belle 
coloration  verte,  et  dansles  solutions  concentrées  un  beau  précipité  floconneux. 

Le  chlorhydrate, 

C10H10Azs.2HÇl, 

peu  soluble  dans  l’eau,  cristallise  en  petites  tables.  La  solution  donne  avec  les 
chlorures,  d’or  et  de  platine  des  précipités  d’un  vert  sale,  qui  paraissent  être  des 
produits  d’oxydation. 

Le  nitrate  se  présente  sous  forme  d’une  masse  confuse,  mamelonnée. 

Le  sulfate, 

C20II10Az!.S!II!0», 

constitue  une  poudre  blanche,  cristalline,  à  peine  soluble  dans  1  eau  froide. 
Voxalaté  cristallise  en  petites  houppes  soyeuses. 

Les  eaux  mères,  provenant  des  cristaux  mélangés  des  deux  chlorhydrates, 
renferment  une  petite  quantité  d’une  autre  base,  qui  paraît  être  la  pyndine 
(Perkin). 
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2°  aj-aj-NAPHTYLÈNE-DIAMINE. 

Syn.  :  Base -a. 

On  la  prépare  en  réduisant  l’a-dinitronaphtaline  par  le  sulfhydrate  d'ammo¬ 
nium  (Zinin),  par  le  zinc  et  l’acide  chlorhydrique  (Hollemann),  par  l’iodure  de 
phosphore  et  l’eau  (Aguiar). 

Par  le  dernier  procédé,  on  obtient  un  iodhydrate  qui,  traité  en  solution 
aqueuse  par  la  soude,  donne  la  base  libre  sous  forme  d’un  précipité  peu  solu¬ 
ble  dans  l’eau,  l’alcool,  l’éther  et  le  chloroforme. 

Elle  cristallise  dans  l’eau  bouillante  en  aiguilles  rougeâlres,  en  aiguilles 
incolores  dans  l’alcool  bouillant  ;  l’éther  l’abandonne  par  évaporation  en  beaux 
prismes,  et  le  chloroforme  en  longues  aiguilles  très  brillantes.  Parfois  les  cris¬ 
taux  prennent  une  coloration  bleu  violet,  par  suite  d’une  légère  altération. 

A  froid,  elle  est  sans  odeur;  chauffée  graduellement,  elle  fond  à  189°, 5  et  se 
sublime  en  cristaux  plumeux,  incolores,  inaltérables  à  froid  (Aguiar). 

L’acide  sulfurique  concentré  la  dissout  à  froid  avec  une  coloration  rose,  qui 
devient  couleur  de  chair  par  une  addition  d’eau  ;  à  chaud,  il  y  a  décomposition. 

Le  chlorure  ferrique  donne  avec  la  base,  en  suspension  dans  l’eau,  une  belle 
coloration  violette,  suivie  d’un  précipité  violet.  Une  solution  alcoolique,  traitée 
par  le  bioxyde  de  baryum,  en  présenee  de  l’acide  chlorhydrique,  prend  une 
teinte  d’un  bleu  violet,  virant  au  brun  et  même  au  noir,  si  la  réaction  est 
énergique. 

Avec  les  hypochlorites,  il  se  fait  une  coloration  rouge,  puis  un  précipité  de 
même  couleur  ;  l’acide  chlorhydrique  fait  virer  la  teinte  au  violet  et  bleuit  le 
précipité. 

Les  sels  sont  généralement  peu  solubles.  . 

Le  chlorhydrate, 

C!0H10Az2.2HCI, 

cristallise  en  prismes  déliés,  incolores.  L’eau  de  chlore  précipite  sa  solution 
aqueuse  en  violet  (A.). 

L 'iodhydrate, 

C!0Hl0Az!2HI,  . 

cristallise  en  petites  tables  demi-transparentes,  fragiles,  appartenant  au  système 
monoclinique. 

Lorsqu’on  le  chauffe,  il  perd  de'J’iode  et  de  l’acide  iodhydrique,  puis  finit 
par  se  décomposer  totalement.  Le  perchlorure  de  fer  le  colore  en  rouge,  puis 
en  violet  et  en  noir. 


Le  sidfate, 

cristallise  en  fines  aiguilles. 


C!0H10Az?.S4flîO?, 
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Traitée  par  l’hypochlorite  de  potasse,  sa  solution  aqueuse  prend  une  belle 
coloration  violette,  qu’un  excès  de  réactif  fait  passer  au  rouge,  en  y  déterminant 
un  dépôt  de  llocons  de  même  couleur  ;  mais  un  peu  d’acide  chlorhydrique  rend 
au  soluté  sa  couleur  primitive.  L’acide  nitrique  fumant  produit  une  belle  co¬ 
loration  rouge,  et  le  nitrite  de  potassium  agit  de  la  môme  manière,  si  la  solution 
est  étendue. 


Le  chloroplatinale. 


CS0H10Az2.2HCl.Pl*Cli, 


s'obtient  le  plus  souvent  sous  forme  d’une  poudre  brunâtre,  mélangée  à  des 
produits  d’oxydation.  A  l’état  de  pureté,  il  est  cristallin. 

L ’arséniate  cristallise  en  petites  tables,  qui  s’altèrent  déjà  à  une  douce  cha¬ 
leur  (Aguiar). 


Dibromonaphtylène-iliamine. 


Formules 


(  Équiv.  .  .  CMH8Br2Az*. 

I  Atom.  .  .  C'il8Br5Az-  =  C10ll4Br3(ÀzIla)s. 


Dérivé  cristallin  préparé  par  Ilollemann  en  traitant  par  l’eau  brornée  le 
chlorhydrate  de  naplitylène-diamine. 


3°  (3“(«i"«i)-NiPHTYLÈNE-DIAMINE.  (?) 

Svn.  :  fi-diamidonaphlaline  (Aguiar). 

Lorsqu’on  fait  réagir  l’iodure  de  phosphore,  en  présence  d’un  peu  d’eau,  sur 
la  p-dinitronaphtaline  pulvérisée,  il  se  précipite  de  l’iodhydrate  do  [3-diamido- 
naplitaline,  sous  forme  de  petits  cristaux,  à  peine  solubles  dans  la  liqueur 
acide  : 

CÎOH<i(AzOt)!  +  14111  s=  411*0*  +  61*  -j-.C“H,(AdP)l.2HI. 

Verse-t-on  de  la  soude  dans  une  solution  très  concentrée  de  ce  sel,  le  mé¬ 
lange  s’échauffe  et  la  base  se  précipite  en  gouttelettes  oléagineuses,  qui  se 
concrètent  par  le  refroidissement  en  une  masse  à  peine  colorée.  Avec  l’ammo¬ 
niaque,  la  base  est  cristalline,  mais  il  convient  d’éviter  l’emploi  d’un  excès  de 
réactif. 

Lavée  à  l’eau  froide,  la  base  se  dissout  dans  l’alcool  pour  former  un  soluté 
incolore,  qui  devient  brun  à  chaud;  elle  cristallise  mal  par  évaporation  de  la 
solution,  tandis  qu’elle  se  sépare  en  aiguilles  blanches  en  ajoutant  à  1  alcool 
deux  fois  son  volume  d’eau.  Ce  qui  reste  en  solution  peut  être  enlevé  par 
l’éther;  mais  celui-ci,  à  l’évaporation,  ne  laisse  qu’une  base  plus  ou  moins 
altérée. 
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La  p-naphtylène-diamine  fond  à  G6°,5'et  peut  être  sublimée;  elle  est  plus  so¬ 
luble  dans  l’eau  que  l’isomère  a,  mais  moins  soluble  dans  le  chloroforme.  Les 
cristaux,  exposés  à  l’air,  se  colorent  peu  à  peu  en  violet,  surtout  sous  l’influence 
de  la  lumière. 


Viodhydrate, 


C“H“Àz*.2HI, 


passe  à  l’air  du  blanc  au  jaune  paille  ;  exposé  à  une  douce  chaleur,  il  perd  un 
équivalent  d’acide.  Il  cristallise  en  prismes  orthorhombiques  (Costa). 

Il  est  soluble  dans  l’eau;  la  solution  rougit  à  une  douce  chaleur,  puisse 
décompose  ;  la  présence  d’un  excès  d’acide  iodhydrique  diminue  la  solubilité 
et  augmente  la  stabilité  du  sel. 

A  l’état  sec,  l’iodhydrate  devient  successivement  jaune,  rouge,  puis  noir,  la 
lumière  accélérant  la  décomposition.  À  chaud,  il  se  dégage  de  l’acide  iodhydri¬ 
que  et  de  l’iode;  une  autre  partie  se  sublime,  il  distille  une  huile  brune  et  il 
reste  un  résidu  charbonneux.  En  solution,  il  réduit  les  sels  d’argent  et  de 
platine  (A.). 

Le  chloroplatinale  est  très  altérable  et  difficile  à  obtenir  à  l’état  de  pureté. 


Le  sulfate, 


CMHl0Az2.S!R!08, 


se  prépare  en  ajoutant  une  solution  concentrée  d’iodhydrate  dans  l’acide  sulfu¬ 
rique. 

11  se  dépose  en  petits  cristaux  solubles  dans  l’eau  froide,  encore  mieux  dans 
l’eau  chaude  ;  l’acide  chlorhydrique  concentré,  l’acide  azotique  ordinaire  et 
même  l’acide  sulfurique  précipitent  du  soluté  aqueux  des  cristaux  blancs,  qui 
ne  sont  autre  chose  que  le  sulfate.  Avec  l’acide  nitrique  fumant,  il  se  fait  un 
précipité  foncé  ;  avec  les  hypochlorites,  un  précipité  bleu,  que  le  contact  de 
l’air  fait  virer  au  rouge;  avec  le  nitrate  de  potassium,  un  précipité  rouge- 
cinabre,  insoluble  dans  l’eau. 

Le  chlorhydrate, 

C*°Hl0Az,.2HCl, 

se  prépare  en  décomposant  le  sulfate  par  le  chlorure  de  baryum,  ou  encore  en 
précipitant  l’iodure  par  l’acide  chlorhydrique  fumant. 

Il  est  soluble  dans  l’eau  ;  sa  solubilité  diminue  en  présence  de  l’acide  chlor¬ 
hydrique.  Chauffé  à  l’état  sec,  il  dégage  de  l’acide  chlorhydrique,  donne  un 
produit  sublimé  et  laisse  un  résidu  charbonneux,  difficile  à  brûler. 

L 'arséniate  se  prépare  en  dissolvant  la  base  à  chaud  dans  une  solution  d’acide 
arsénique;  par  le  refroidissement,  il  se  dépose  en  lamelles  minces,  brillantes. 

Le  peroxyde  de  baryum,  en  présence  de  l’acide  chlorhydrique,  ne  produit  pas 
avec  la  base  p  la  réaction  de  la  base  a.  Avec  le  chlorure  ferrique,  il  se  produit 
une  coloration,  puis  un  précipité  brun-marron. 
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Chauffée  à  100°,  en  tubes  scellés,  avec  10  parties  d’oxalate  d'éthyle,  la  base  p 
fournit  un  liquide  et  des  cristaux  rouges. 

Le  liquide  laisse  déposer  une  poudre  rouge  qui,  recueillie  sur  un  filtre  et 
chauffée  pour  chasser  l’excès  d’acide  oxalique,  se  dissout  dans  le  chloroforme 
bouillant.  Celui-ci,  par  le  refroidissement,  abandonne  de  belles  aiguilles  rouge 
vermillon,  constituant  Véthylnaphténoxamide, 

C!3Ul2Az!04, 

corps  soluble  dans  l’eau,  l’alcool  et  la  benzine,  se  charbonnant  vers  195°,  sans 
entrer  en  fusion. 

Le  nitrite  de  potassium  réagit  facilement  sur  les  sels  de  p-diamidonaphtaline; 
en  ajoutant  une  molécule  de  ce  sel  à  une  molécule  de  sulfate,  en  solution 
aqueuse  froide,  il  se  fait  un  précipité  rouge,  volumineux,  formé  d’aiguilles 
microscopiques;  on  les  lave  à  l’eau  froide  et  on  les  purifie  par  cristallisation 
dans  la  benzine  bouillante.  Il  se  dépose  par  le  refroidissement  des  aiguilles 
déliées,  rouges,  brillantes,  translucides,  constituant  la  $-diazodiamidonaphta- 
line  C^fl’Az3  : 


C!0H10Az!.SsIIs08  4-  AzOIv  =  2II202  4-  S2KH08  4-  CssH7Az3. 


L’acide  nitreux  engendre  le  même  corps,  mais  en  présence  d’un  excès  de 
réactif,  difficile  à  éviter,  il  se  dégage  de  l’azote  et  il  se  dépose  un  corps  brun. 

Ce  dérivé  diazoïque,  qui  est  très  stable,  est  insoluble  dans  l’eau,  peu  soluble 
à  froid  dans  l’alcool,  soluble  dans  l’alcool  bouillant.  Il  n’engendre  avec  les 
acides  que  des  sels  très  instables. 

Dissous  dans  l’acide  sulfurique  étendu  de  son  volume  d’eau,  il  fournit  un 
soluté  rouge  vineux,  qui  laisse  bientôt  déposer  de  longues  aiguilles  de  même 
couleur;  avec  un  acide  plus  étendu,  on  ne  recueille  qu’une  poudre  d’un  violet 
noir.  Au  contact  de  l’eau  ou  de  l’alcool,  la  diazodiamidonaphtaline  reparaît  à 
l’état  de  liberté. 

L’action  de  l’acide  nitreux  sür  la  base  p  est  caractéristique,  car  l’isomère  « 
ne  donne  avec  ce  réactif  ou  avec  le  nitrite  de  potassium  que  des  flocons  d’un 
brun  noir  (Aguiar). 

On  obtient,  d’ailleurs,  avec  les  naphtylène-diamines  qui  précèdent,  les  dérivés 
ordinaires  des  diamines,  notamment  les  suivants  : 

1°  La  benzénylnaphtylamidine, 

C*»H“Az*, 

corps  fusible  à  210°,  peu  soluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool,  qu’on  prépare 
en  réduisant  par  le  zinc  et  l’acide  chlorhydrique  la  p-benzoylnitronaphtalide 

(Ebell). 


Le  chlorhydrate 


C4H1?Azs.IlCI, 
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cristallise  en  aiguilles  microscopiques,  peu  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 


L'azotate  cristallise  en  longues  aiguilles  jaunes. 

Le  sulfate, 

(C3‘Il12Az!)2S2fIs08, 

est  en  aiguilles  moins  solubles  dans  l'eau  que  dans  l’acide  chlorhydrique. 
2°  L'éthényl-v.-fi-naphtylenamidine. 

C*(C!0Hll>Azî), 


liquide  jaune,  huileux,  qu’on  prépare  en  réduisant  le  nitro-p-acénaphtalide 
(Jacobson). 

Le  chlorhydrate, 

GslH10AzîHGl, 

cristallise  en  aiguilles. 

Le  chromate  cristallise  en  aiguilles  jaunes,  insolubles  dans  l’eau. 

3°  L’iodo-isoamylate, 

C31H12Az2.C10H11I, 

se  prépare  en  chauffant  à  170-180°  la  base  précédente  avecl’iodure  isoamylique. 
Il  cristallise  en  fines  aiguilles,  très  solubles  dans  l’alcool. 


III.  Paraniline. 


Formule,  !  ^  '  ' 
(  Atom.  .  . 


CMHuAz2. 

C12IIuAzî. 


Elle  a  été  rencontrée  par  Ilofmànn,  en  1862,  dans  les  liquides  les  moins  vo¬ 
latils  qui  prennent  naissance  dans  la  fabrication  en  grand  de  l’aniline. 

Ces  liquides  commencent  à  bouillir  vers  182°,  et  la  température  s’élève  gra¬ 
duellement,  sans  que  le  thermomètre  reste  stationnaire.  En  recueillant  à  part 
ce  qui  passe  entre  200-220°,  puis  entre  270-300°,  on  obtient  des  huiles  basiques 
contenant  de  la  toluidine  et  de  la  toluylène-diamine.  Au-dessus  de  330°,  il 
passe  un  liquide  brun,  épais,  que  l’acide  sulfurique  étendu  transforme  en 
une  masse  cristalline,  de  laquelle  on  sépare  un  sulfate  très  soluble. 

Ce  sulfate,  décomposé  par  la  soude,  fournit  une  huile  basique,  qui  se  prend 
en  masse  au  bout  de  quelques  jours.  Purifié  par  compression,  puis  par  cristal¬ 
lisation  dans  l’eau  et  enfin  dans  l’alcool,  elle  se  présente  sous  forme  d’aiguil¬ 
les  blanches,  soyeuses,  peu  solubles  dans  l’eau,  très  solubles  dans  l’alcool  et 
dans  l’éther,  fondant  à  192°  et  distillant  au-dessus  de  360°.  Ce  composé,  qui 
possède  la  composition  de  l’aniline,  est  la  paraniline  d’Ilofmann. 
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Ses  sels,  qui  sont  bien  cristallisés,  retiennent  une  ou  deux  molécules 
d’acide. 

Les  sels  à  un  seul  équivalent  s’obtiennent  facilement  et  sont  d’un  jaune 
clair. 

Le  chlorhydrate, 

GHH1‘Az1.2HGl+HJOs, 

se  prépare  avec  l'acide  chlorhydrique  concentré.*  C’est  un  beau  sel  qui  cristal¬ 
lise  en  tables  hexagonales,  jaunes,  transparentes,  que  l'eau  transforme  en  ai¬ 
guilles  jaunes,  solubles  dans  l’eau,  plus  solubles  dans  l’alcool,  insolubles  dans 
l’éther,  perdant  leur  eau  de  cristallisation  à  115°. 

Le  chloroplatinate, 

C2lIIHAzs.HCl.PtCl!, 

cristallise  en  prismes  jaunes,  peu  solubles  dans  l’eau,  présentant  à  1 10°  la 
composition  ci-dessus. 

L 'azotate, 

C!lHliAz‘.Az06H, 

cristallise  en  aiguilles  jaunes,  étoilées. 

Le  sulfate, 

C,vHuAz*.S2H*0*, 

se  prépare  au  moyen  de  l'acide  sulfurique  dilué.  11  est  en  aiguilles  moins  so¬ 
lubles  dans  l’alcool  que  dans  l’eau. 

Mise  en  contact  avec  un  excès  de  paraniline,  sa  dissolution  aqueuse  se  trans¬ 
forme  en  un  nouveau  sel,  semblable  au  précédent,  ayant  pour  formule, 

2(C!iHnAz!).S!II!08. 

L'iodure  d'éthyle  donne  avec  la  paraniline  deux  bases  éthylées. 

La  première, 

C4Hi(CwHuAzî), 

fournit  un  iodurc,  un  chlorure  et  un  sel  platinique,  qui  ont  été  analysés. 

La  deuxième, 

Cr,2H22Az2  =  (CtHi)ï.C!lHuAz2, 
n’a  été  examinée  qu’à  l’état  de  sel  de  platine. 


Le  dérivé  benzoylé, 


CliH*02(C21H1*Az4), 
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est  en  petites  aiguilles  insolubles  dans  l’eau,  solubles  dans  l’alcool;  on  le  pré¬ 
pare  en  faisant  réagir  sur  la  base  le  chlorure  de  benzoylc  (Hofmann). 


IV.  Tétraméthyldiphénylène-diamine. 

1  Équiv.  .  .  C32II2îAzs. 

Formules  j  Atom  C18H2JAz!  =  [(Cll3)2.Az(C8H8)]2. 

(Voyez  :  Action  du  bioxyde  d'azote  sur  la  diméthylaniline,  p.  422.) 


V.  lîase  C3tH2lAzs. 

Lorsqu’on  fait  réagir  le  chlorure  de  benzophénone  sur  la  diméthylaniline, 
il  se  fait  deux  bases,  l’une  fusible  à  4 32°,  ayant  pour  formule  C42Il18Az  ;  l’autre, 
cristallisant  dans  l’alcool  en  lamelles  incolores,  verdissant  à  l’air,  donnant  un 
chloroplalinate  jaune,  pulvérulent,  peu  soluble,  C34H24Az2.2IlCl.Pt2Cl4  (Pauly). 


Il 


BASES  C2”Hs“-l2Az2. 


I.  Dipyridyle. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
I  Atom.  •  . 


C20H8Az2. 

C'°H8Azs. 


A  la  distillation  sèche,  avec  un  excès  de  chaux  vive,  le  dipyridyl-dicarbonate 
de  calcium,  dérivé  de  la  phénanthroline,  fournit  une  huile  insoluble  dans 
l’eau,  plus  lourde  que  cette  dernière,  à  odeur  de  pyridine,  et  bouillant  à 
287-289°  (non  corr.)  : 

C24H8Azs08— 2C204  +  CMH8Az2. 


Le  dipyridyle  est  soluble  dans  l’alcool.  Sa  solution  alcoolique,  additionnée 
«acide  picrique,  fournit  un  précipité  jaune,  fusible  à  149°,  5,  ayant  pour  com¬ 
position, 

Cs0H8Az,.G,sIl3(AzO‘)3Oî. 

Le  chlorhydrate. 


C!0ll8Az2.21ICI, 


cristallise  en  prismes  blancs,  déliquescents. 
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Le  chloroplalinate, 

C!0H8Az!.2HCl.Pm*+Aq, 

est  peu  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’acide  chlorhydrique,  même  à  l’ébullition. 
Il  n'éprouve  pas  d’altération  lorsqu’on  le  sèche  à  100°,  mais  l’eau  l’altère  à 
l’ébullition  (Skraup  et  Vortmann). 


M-dipyridyle. 

Il  a  été  préparé  par  Skraup  et  Vortmann  en  distillant  à  sec  l’acide  m-dipy- 
ridyl-dicarbonique  ou  son  sel  de  calcium. 

Liquide  jaune,  épais,  bouillant  à  291-292°,  sous  la  pression  de  0ra,756.  11  se 
dissout  en  toutes  proportions  dans  l’eau,  avec  dégagement  de  chaleur;  il  est 
très  soluble  dans  l’alcool,  fort  peu  dans  l’éther.  Sa  densité  à  zéro  est  égale  à 
1,1757,  et  de  1,1495  à  50°. 

Le  chlorhydrate, 

C,#H8Az*.2HCl, 

est  en  prismes  blancs,  assez  solubles  dans  l’eau. 

Le  chloroplalinate, 

Cï0H8Azs.2HCl.PtsGI\ 

est  un  précipité  orangé,  pulvérulent,  insoluble  dans  l’eau. 

Le  picrate, 

G!0H8Azs[Cl2H5(Az0')30s]!, 

est  un  précipité  cristallin,  jaune  clair,  peu  soluble  dans  l’alcool. 

Oxydé  par  le  permanganate  de  potassium,  le  m-dipyridyle  engendre  de  1  a  - 
eide  nicotianique. 


Dipyridyle  de  Roth. 

Lorsqu’on  fait  passer  lentement  des  vapeurs  de  pyridine  dans  un  tube  de 
verre  chauffé  au  rouge,  il  se  dégage  du  cyanogène  et  on  recueille  dans  le  ré¬ 
cipient  un  liquide  goudronneux,  doué  d’une  odeur  particulière. 

Une  partie  de  ce  liquide  passe  de  240  à  250°,  sous  la  pression  de  55  millimè¬ 
tres,  puis  le  point  d’ébullition  s'élève  graduellement  jusqu’à  500°. 

La  fraction  240-250°  contient  une  base  qui  se  dissout  dans  l’acide  chlorhy¬ 
drique  concentré  et  laisse  déposer,  dans  un  excès  d’acide,  une  bouillie  cris¬ 
talline. 

Le  chlorhydrate  ainsi  obtenu  a  pour  formule, 


Cî0H8Azs.2HCl. 
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Il  est  en  aiguilles  dures,  brillantes,  hydroscopiques,  brunissant  à  190°  et  se 
sublimant  vers  200°;  sa  solution  aqueuse  est  acide  au  papier  de  tournesol. 

Régénérée  du  chloroplatinate,  la  base  libre  constitue  un  liquide  légèrement 
jaune,  bouillant  à  280°-282°. 

Le  chlorhydrate  donne  des  sels  doubles,  non  seulement  avec  le  chlorure  de 
platine,  mais  encore  avec  les  chlorures  de  zinc  et  de  mercure. 

Le  sulfate  est  un  sel  très  déliquescent. 

Le  picrate  cristallise  dans  l’alcool  absolu  en  fines  aiguilles  enchevêtrées, 
fondant  à  208°. 

Roth  considère  ce  pyridyle,  dérivé  de  la  pyridine,  comme  isomérique  avec 
les  corps  décrits  par  Skraup  et  Yortmann. 


II.  IVaphténylamtcline. 

(  Équiv.  .  .  Cî!H‘°Aza. 

ormules  j  Atom.  .  .  G11H10Azs  =  C10H6.C(AzH).AzHî. 

Base,  obtenue  par  Pinner  et  Klein,  de  l’éther  naphtimidé  et  d'une  solution 
alcoolique  d’ammoniaque. 

Le  chlorhydrate, 

C2-’Hl0Az2.HCl, 

cristallise  en  aiguilles  fusibles  à  224-226°  ;  il  est  soluble  dans  l’eau  .et  dans 
l’acide  acétique. 

III.  Bases  CMHlsAzs. 


1°  ÉTHÉNYLNAPIITYLAMIDIîîE. 


Formules 


Éqüiv.  .  .  G2ifl,2Az!  =  C*(C!0Hi°Azî). 

Atom.  .  .  Ci4HaAzs  =  CH5.C(AzH)AzH.Ci0H\ 


Syn.  :  Naphtylamidine. 


(Voyez  p.  1096.) 


2°  DIAMIDODIPHÉNYLE. 
formules  \  Équiv'  '  ’ 

(  Atom  .  .  .  C^IF'Az*  =  C°Ht(AzHs).G6H1(Az.H2  . 
(Voyez  :  Benzidine.) 
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3°  AMIDODIPIIÉNÏLAMINE. 

(  Équiv.  .  .  CnHi2Az2. 

tormules  j  Atom  C'^PAz’-  =  AzH2.C6HLAzH(CeHs). 
(Voyez  p.  -1204.) 


4°  ISOBENZIDINE. 


Formules 


Équiv.  .  .  C!lHuAz2. 
Atom.  .  .  Ci2Hi2Az2. 


Elle  prend  naissance,  suivant  Bernthsen,  lorsqu’on  fait  passer  de  l’aniline 
en  vapeur  dans  un  tube  chauffé  au  rouge  : 

2  C,2H7Az  =  H2  -1-  CslH12Az2. 


On  sait  que  dans  cette  réaction,  il  y  a  formation  de  benzine,  d’acide  cyanhy¬ 
drique,  d’ammoniaque  et  de  benzonitrile  (Hofmann),  ainsi  que  de  petites 
quantités  d’une  substance  cristalline,  étudiée  par  Graebe,  le  carbazol,  Cr‘UaAz. 
La  base  huileuse  ne  passe  qu’à  une  température  élevée. 

On  opère  sur  1500  grammes  d’aniline,  ce  qui  fournit  environ  120  grammes 
d’un  liquide  bouillant  au-dessus  de  200°.  On  l’épuise  avec  4  ou  5  litres 
d’éther  et  on  précipite  par  l’acide  chlorhydrique  gazeux;  le  carbazol  reste 
dissous.  En  dissolvant  le  précipité  dans  l’acide  chlorhydrique  étendu  et  en 
précipitant  par  la  soude,  on  obtient  une  huile  foncée,  constituée  par  un 
mélange  de  bases,  qu’on  distille  dans  un  courant  de  vapeur  d’eau  surchauffée. 
Purifiés  à  l’état  de  chlorhydrates,  les  produits  distillés  fournissent  principale¬ 
ment  un  sel  lamelleux,  grisâtre,  ayant  pour  composition, 

CMHuAz*,2  HCl. 


La  solution  aqueuse  de  ce  sel,  précipitée  par  l’ammoniaque,  donne  une 
base  qui  cristallise  dans  l’eau  chaude  en  lamelles  irisées. 

Cette  base,  qui  est  isomère  avec  la  benzidine,  possède  un  point  de  fusion 
très  voisin,  125°.  Son  sulfate  est  peu  soluble  dans  l’eau. 

Les  eaux  mères  de  l’isobenzidine  renferment  d’autres  bases  susceptibles 
d’engendrer  des  sels,  mais  en  trop  petites  quantités  pour  être  analysées.  Théori¬ 
quement,  on  devrait  obtenir  une  base  de  la  formule  C24Il10Az2, 

2  C12H7Az  =  21I2  4-  C2‘H10AzHs  ; 

en  atomes, 

ClsH10Àz2  =  AzlI  :  (C“IP) 2  ;  Az, 

dérivant  d’une  di-o-diamidodiphénylamine,  par  perte  d’ammoniaque.  On 
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n’obtient  pas  de  résultats  plus  satisfaisants  en  prenant  pour  point  de  départ  la 
di-o-dinitrodiphénylamine  (Bernthsen). 


IV.  Bases  C!0HuAzs. 


1°  DIAMIDODIPHÉNYLMÉTIIANE. 

[  Équiv.  .  .  Cs0IIuAz2. 

FormuesjAtQm  .  _  C13H“Az2=  Gl5H10(AzHs)2. 

Base  obtenue  par  Doer  en  réduisant  l’a-dinilrodiphénylméthane,  composé 
dinilré  fusible  à  183°. 

Elle  cristallise  dans  l’alcool  en  lamelles  nacrées,  rappelant  la  benzidine. 
Elle  fond  à  85°. 

Le  chlorhydrate,  qui  cristallise  en  lamelles,  est  soluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool. 

Le  sulfatée st  en  lamelles  peu  solubles  dans  l'alcool. 

Le  dérivé  amidé  de  l’isodinitropliènol  est  très  instable,  ainsi  que  ses  sels, 
qui  sont  très  solubles  (Doer). 


2°  SIÉTHYI.END1PHÉNYLDIA1I  INE 

r  .  1  Équiv.  .  .  C2sIIllAz!. 

F0n"uleS  |  Atom.  .  .  = 

(Voyez  :  p.  452.) 


3°  ÉTH  YLEND 1  PII  ÉN  YLDIA MINE. 

r  .  1  Équiv.  .  .  C,0HwAzs. 

'ormules  j  Atom_  .  c)'-'II,iAz2  =  C2Ii*(Az.C6ll''.H)2. 

(Voyez  :  p.  453.) 


4°  MÉSO-AMIDO-PIIÉNYLACRIDINE. 


Formules 


Équiv.  .  .  CMHuAz’  =  G!,H,J(AzH,)Az. 
Atom.  .  .  C13HuAz!  =  G15ll,s(AzHs)Az. 


(Voyez  :  Phe'nylacridine.) 
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5°  DIPHÉK  YL-MÉTH  YIÈNE-DUMIXE . 
(Base  de  Pratesi.) 


Formules 


Équiv.  .  .  C!0HuAz!  =  Cs(C,sII7Az)!. 
Atom.  .  .  Cl3H“Azs  =  CH!(AzH.C6H5)!. 


Lorsqu’on  fait  réagir  des  dissolutions  très  étendues  d’oxyde  de  méthylène 
sur  une  dissolution  aqueuse  d’aniline,  il  se  dépose  bientôt  des  cristaux  qua¬ 
dratiques,  lamelleux,  microscopiques.  Avec  une  quanlitê  insuffisante  d’aniline, 
on  obtient  des  cristaux  prismatiques. 

Les  premiers,  qui  constituent  la  base  de  Pratesi,  prennent  naissance  d’après 
l’équation  suivante  : 

C!H20*+ 2  ClsH7Az  =  IPOJ+  Cî6H,3Az!. 

Desséchés  sur  de  la  chaux  vive,  ils  fondent  à  48-49°. 

Le  chloroplatinate  a  pour  formule 

Ci*HwAz*.2HCl.Pl*Cl*. 

Quant  aux  cristaux  prismatiques,  après  des  cristallisations  répétées  dans 
l’alcool  élhéré,  ils  fondent  à  440-141°.  Ils  paraissent  constituer  le  corps  obtenu 
par  Tollens,  dans  les  mêmes  circonstances,  Yanhydro-formaldéhyde-aniline, 
corps  que  Pratesi  envisage  comme  une  diphényldiméthylène-diamine,  prenant 
naissance  aux  dépens  de  sa  base,  par  perte  des  éléments  de  l’aniline  : 


en  atomes, 


2  C26H“Azs  =  Cs8Huàz*4-2  C'MPAz, 


,  /  Az(C°Hs) 
x  Az(C6Hs)  / 


Cil*. 


Indépendamment  de  ces  deux  bases,  il  se  produit  encore,  dans  la  réaction  de 
l’aldéhyde  formique  sur  l’aniline,  une  autre,,  substance  basique,  infusible, 
insoluble  dans  l’alcool,  répondant  à  la  formule  (GuII7Az)1’,  isomère  ou  polymère 
avec  la  diphényldiméthylène-diamine  (Pratesi). 


V.  lîases  Cs8H18Azs. 


4°  ÉTHYMDÈMï-DIPHÉ.N'ASIIKE. 

r  ,  1  Équiv.  .  .  C*»H«Az*. 

Formules  j  Atom  _  C“H«Ai»=Aÿ(C*H»)*.C»H*.Hi. 

(Voyez  :  Dérivés  des  acétaldéhydes  avec  l'aniline.) 
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2°  DIAMIDOD IBENZYLE . 


(  Équiv.  .  .  C28H16Azs  C28H19(AzH3)2 
j  Atom.  .  .  C^H^Az2  .=  [C8Hl(AzH*)CH8]! 


Le  dinitrodibenzyle  se  dissout  facilement  lorsqu’on  le  chauffe  avec  de  l'étain 
et  de  l’acide  chlorhydrique.  La  solution  dépose  par  le  refroidissement  un  sel 
double,  qu’on  décompose  par  l’hydrogène  sulfuré;  on  filtre  pour  séparer  le 
sulfure  d’étain,  on  réduit  le  soluté  à  un  petit  volume  et  on  le  précipite  par 
l’ammoniaque.  On  fait  cristalliser  le  précipité  dans  une  grande  quantité  d’eau 
bouillante. 

Cette  basse,  qui  ressemble  beaucoup  à  la  benzidine,  cristallise  dans  l’eau  en 
magnifiqnes  écailles  incolores,  peu  solubles  dans  l’eau  froide,  davantage  dans 
l’eau  bouillante,  encore  plus  dans  l’alcool.  Elle  fond  à  132°.  Elle  donne  avec 
les  acides  des  sels  bien  définis. 


Le  chlorhydrate  a  pour  formule 

C28Hi8Az2.2HCl. 

Le  sulfate  a  pour  formule 

C28H16Az2.S2II208,  etc. 

L’isodinitrobenzyle  se  change  également  en  diamine  sous  l’influence  des 
réducteurs  ;  mais  elle  est  peu  stable  et  n’a  pas  été  obtenue  à  l’état  de  pureté 
(Fittig,  Stelling). 


3°  DIAMIDOBEHZYLTOLYLE. 

[  Équiv.  .  .  C58II)6Az-  =  G28Hlfl(Azll3) (Azllr’). 
oi  mu  es  ^  ^tom  _  CuHi6Az?  —  CuH12(AzHs)s. 

Obtenu  par  Zincke  en  réduisant  par  le  zinc  et  l’acide  chlorhydrique  le  dini- 
trobenzyltoluol. 

Poudre  cristalline,  très  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 

Le  chlorhydrate, 


C28lli8Az2.2iICl, 


cristallise  en  aiguilles  ou  en  tablettes;  il  est  très  soluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool. 

Le  sulfate, 

C28H16Az2.S2H208, 

cristallise  dans  l’alcool  en  longues  aiguilles,  très  solubles  dans  l’eau  (Z.). 
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Formules  S  ^uiv'  ' 
(  Atom.  . 


4"  DIAMIDODITOI.YLE. 

Cs8H10Az*. 


CuHwAz2  = 


(  CH5.C6H3.AzH2. 

Syn.:  tolydine. 

On  a  décrit  les  trois  isoraéries  de  position,  ortho,  méta,  para. 


1°  O-Tolydine  —  Obtenue  par  Petrieff  en  attaquant  l’o-hydrazotoluide,  en 
solution  alcoolique,  par  un  courant  de  gaz  hypochloreux,  ce  qui  fournit  \ine 
base  homologue  de  la  benzidine.  Goldschmidt  ajoute  simplement  au  soluté 
alcoolique  de  l’acide  sulfurique  étendu. 

Elle  cristallise  en  lamelles  transparentes,  d’un  éclat  argentin,  fusibles  à 
112°,  solubles  dans  l’eau  bouillante,  l’alcool  et  l’éther,  peu  solubles  dans  l’eau 
froide. 

Elle  donne  avec  l’acide  sulfurique  deux  sels,  dont  l’un  est  soluble  dans 
l’alcool,  tandis  que  l’autre  y  est  insoluble.  Ce  dernier,  qui  a  pour  formule 


C28fI16Az3.2S2Hs08, 


est  une  masse  pulvérulente,  que  l’eau  décompose  peu  à  peu,  en  se  colorant  en 
rouge. 

Le  chlorhydrate , 

CMH‘«Az\2HCI, 


est  en  lamelles  incolores,  solubles  dans  l’eau,  insolubles  dans  l’acide  chlorhy¬ 
drique  concentré,  l’alcool  et  l’éther. 

Le  chloroplatinate  est  un  précipité  jaune  cristallin. 

2U  M-tolydine. 

Eu  ajoutant  quelques  gouttes  d’acide  sulfurique  dans  une  solution  alcooli¬ 
que  d’hydrazo-m-loluol,  il  se  dépose  bientôt  du  sulfate  de  m-tolydine;  la  base 
est  précipitée  de  la  solution  aqueuse  de  ce  sel  par  l'ammoniaque,  sous  forme 
de  gouttelettes  huileuses,  qui  se  prennent  en  masse  par  le  refroidissement, 
masse  présentant  un  point  de  fusion  très  bas. 

Le  sulfate  cristallise  en  feuillets  nacrés,  très  solubles  dans  l’eau,  insolubles 
dans  l’alcool. 

Le  chlorhydrate  et  l 'azotate  sont  des  sels  cristallins,  mais  moins  beaux  que 
le  précédent. 

Le  perchlorure  de  fer  y  développe  une  coloration  bleue  caractéristique  (G)» 


3°  P-Tolydine. 

Lorsqu’on  sature  avec  l’acide  sulfureux  une  solution  alcoolique  de  p-hych  a 
zololuide,  le  mélange  prend  une  coloration  rougeâtre  et  l’eau  sépare  de  1  azo 
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toluide;  la  liqueur  filtrée,  additionnée  d’ammoniaque,  laisse  précipiter  la  base 
libre. 

La  p-tolydine  cristallise  en  lamelles  incolores,  inodores,  devenant  jaunes 
par  la  dessiccation.  Elle  fond  à  103°,  en  brunissant.  Elle  est  soluble  dans  l’eau 
bouillante,  davantage  encore  dans  l’alcool  et  dans  l’éther.  Les  solutions,  d’a¬ 
bord  incolores,  rougissent  peu  à  peu. 

Les  sels  sont  généralement  rougeâtres. 

Le  chlorhydrate  cristallise  en  tables. 

Le  sulfate  cristallise  en  aiguilles. 

Le  picrate  est  sous  forme  d’aiguilles  brillantes,  jaune  rouge. 

Le  chloroplatinale  est  un  précipité  rouge  foneé  (Melius). 


VI.  ltasos  C3îH!°Azs. 


1°  ÉTHÏLÈNE-DICRÉSYLMAMI.NE. 


Formules 


(  Équiv.  .  .  C3iHs0Az2. 
j  Atom.  .  .  C18Il!0Az!. 


On  chauffe,  dans  un  appareil  à  reflux,  une  molécule  de  bromure  d’éthylène 
avec  deux  molécules  d’orthotoluidine  ;  on  ajoute  de  la  potasse  et  on  épuise  par 
l’éther;  celui-ci  est  évaporé  et  le  résidu  est  purifié  par  cristallisation  dans 
l’alcool. 

L’éthylène-dicrésyldiamine  cristallise,  dans  le  pétrole  léger,  en  grandes 
lamelles  rhombiques,  fusibles  à  75-76°,  à  peine  solubles  dans  l’eau,  très  so¬ 
lubles  dans  l’alcool  et  dans  l’acide  acétique.  Distillée  sur  la  poudre  de  zinc, 
elle  donne  de  l’indol. 


Le  chloroplatinale, 

C5sHs0Az!.2HCl.PtsCl‘, 

est  sous  forme  d’un  précipité  jaune  clair. 

Le  sulfate , 

C3!H!0Az8.SsHs08, 
est  peu  soluble  dans  l’eau  (Mauthner  et  Suida). 


2°  É'fltVI.ÈNE-pXTOLYXDIAMÎN-E. 

(  Équiv.  .  .  C3SHMAz*. 
(  Atom.  .  .  C18H20Az*. 
(Voyez  p.  016.) 


Formules 
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VII.  Base»  C3flIlMAzs. 


\  0  ÉTHÏLÈNE-DIÉTH YLPHÉN YLDIA MINE . 

[  Équiv.  .  .  C5,HMAz*  =  C*(C'H5)!(C,sIFAz)2. 
Formules  j  Â(()m_  C»H“Àz>  =  Cffl*.(Ax.Pff.(ffly* 

(Voyez  :  p.  465.) 


2°  TÉTRAJ1ÉTHYLDIAMIDODIPHÉ.NYLÉTASE. 

(  Équiv.  .  .  C36H!4Az!. 

Formules  j  Atom  C“H«Az*  =  Az(CH3)!CeH*.CHs.CHs.CTMz(CH3)s. 

Cette  base  a  été  obtenue  par  Schoop  en  faisant  réagir  le  bromure  d'éthylène 
sur  la  diméthylaniline. 

Elle  cristallise  en  fines  aiguilles,  soyeuses,  groupées  en  faisceaux,  fusibles 
à  50°  et  bouillant  au-dessus  de  300°.  Elle  est  insoluble  dans  l’eau,  très  soluble 
dans  l’alcool,  l’esprit  de  bois  chaud,  l’éther,  la  ligroïne. 

L 'iodhydrate, 

C36HMAz.2HI, 

qui  est  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  brunit  à  la  lumière  et  se  décompose 
à  une  température  peu  élevée. 

Avec  l’acide  iodhydrique  ioduré,  il  se  forme  des  octaèdres  d’un  vert  foncé, 
solubles  dans  l’éther  pur  et  dans  l’acide  acétique  chaud,  ayant  pour  formule 

C3,Il,lAz!l.2HI-f  l!. 

Le  chloroplatindle, 

C**H**Az*.SHCl.Pt*Glv, 

est  un  sel  peu  stable,  qui  se  décompose  déjà  vers  100°.  11  est  peu  soluble  da..s 
l’eau  et  dans  l’alcool. 

L  ’oxalale, 

C3“HwAz!.(CiH,08)s, 

est  soluble  dans  l’eau,  surtout  à  chaud.  Même  dissous,  il  se  dissocie  au-dessus 
de  80°;  mais,  par  le  refroidissement,  l’oxalate  se  forme  de  nouveau. 

Le  picrate, 

C3«II!*Az1.2(C“I13(Az04)30!), 


ALCALIS  ORGANIQUES  ARTIFICIELS.  1517 

est  d’un  jaune  clair,  peu  soluble  dans  l’éther,  le  chloroforme  et  la  ligroïne 
très  soluble  à  chaud  dans  l’alcool  et  dans  l’esprit  de  bois. 

Par  l’action  du  brome  sur  la  base,  Schoop  a  obtenu  un  dérivé  bromé  ;  avec 
l'acide  azotique  concentré,  un  corps  jaune,  sans  doute  un  dérivé  nitré. 


VIII.  Bases  Cs8HsoAzs. 


1°  BASE  d’hOFJIANN  ET  MARTR’S. 

(  Equiv.  .  .  C38H!6Àzs. 

Formules  j  Atom  _  C<9H,8Az2  ^  [(CH5)s.C6H5]s.Az!(CH,)(CHs)*(?). 

Elle  prend  naissance,  avec  beaucoup  d’autres  produits,  lorsqu’on  méthyle 
l’aniline  avec  l’esprit  de  bois  :  l’expérience  démontre  que  lorsque  la  méthyli- 
sation  est  terminée  dans  l’ammoniaque,  elle  se  continue  dans  le  groupe  phény- 
lique. 

On  chauffe,  à  280-500°,  10  kilogrammes  de  chlorhydrate  d’aniline  avec  6  kilo- 
logrammes  d’alcool  méthylique,  pendant  8  à  1 0  heures,  dans  une  autoclave 
émaillée.  On  traite  le  produit  de  la  réaplion  par  la  chaux  et  on  distille  dans 
un  courant  de  vapeur  d'eau.  Il  passe  de  la  diméthylaniline,  de  la  diméthylto- 
luidine,  de  la  dimélhylxylidine,  etc.  Il  reste  comme  résidu  une  grande  quan¬ 
tité  d’une  huile  basique,  surnageant  la  solution  de  chlorure  de  calcium;  elle 
se  prend  par  le  froid  en  une  masse  butyreuse,  qu’on  purifie  par  expression  et 
par  cristallisation  dans  l’alcool  bouillant.  C’est  un  mélange  de  plusieurs  bases, 
dont  l’une  est  facile  à  séparer,  grâce  à  la  facilité  avec  laquelle  elle  cristallise. 

On  dissout  le  tout  dans  l’acide  chlorhydrique,  on  remet  les  bases  en  liberté, 
on  élimine  par  expression  les  plus  fusibles,  puis  on  fait  cristalliser  la  partie 
solide  plusieurs  fois  dans  l’alcool,  jusqu’à  ce  que  le  point  de  fusion  se  fixe 
à  85°. 

Cette  base  est  une  diamine  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  bouil¬ 
lant,  d’où  elle  se  dépose  à  l’état  liquide,  pour  se  concréter  par  le  refroidisse¬ 
ment;  avec  une  solution  étendue,  on  obtient  directement  de  longues  aiguilles 
soyeuses.  Elle  est  également  soluble  dans  l’éther  et  dans  le  sulfure  de  carbone. 

Traitée  par  les  agents  oxydants,  elle  répand  l'odeur  du  quinon;  avec  le 
bichromate  de  potassium,  on  obtient  parfois  une  coloration  bleue.  On  observe, 
une  coloration  vert  émeraude,  lorsqu’on  dissout  la  base  dans  la  nitrobenzine  et 
qu  on  étend  la  solution  sur  un  papier  saupoudré  d’iode. 

Les  sels  sont  très  solubles  et  cristallisent  mal,  à  l’exception  de  l’iodhydralc 
fit  du  bromhydrate. 

Le  chlorhydrate , 

Cs8H!0Az.2HCl, 

nR  cristallise  qu’avec  une  solution  au  maximum  de  concentration. 
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11  est  très  soluble  dans  l’alcool.  Additionnée  de  chlorure  platinique,  sa  solu¬ 
tion  donne  un  précipité  cristallin,  jaune,  qui  ne  parait  pas  homogène;  car  on 
y  observe  des  agrégations  sphériques  et  des  prismes  bien  définis. 

L  ’iodhydrate, 

C38Hs0AzV2Hr, 


est  en  grandes  lames,  fort  peu  solubles  dans  l'eau  et  dans  l’alcool. 

Le  bromhydrate, 

C38H!»Az!.2BrH, 

quoique  fort  soluble,  cristallise  avec  facilité  en  lamelles  rhombiques. 
Le  chloromercurate, 

2(C38H16Azs.2HCl).6HgCl, 


est  un  précipité  blanc,  cristallin,  que  l'eau  bouillante  dissout  et  abandonne 
par  le  refroidissement  en  aiguilles  incolores. 

L  ’iodomélhylate, 

C*8H*8Àz,.C,II*l, 


se  prépare  en  chauffant,  à  100°,  1  molécule  de  base  avec  2  molécules  d'iodure  de 
méthyle.  11  se  fait  une  masse  gypseuse,  blanche,  très  adhérente  au  verre,  assez 
soluble  dans  l’eau  froide,  mais  que  l’eau  bouillante  décompose  avec  production 
d’un  corps  insoluble.  A  l'ébullition,  il  se  dégage  de  l’iodure  de  méthyle  ;  et, 
par  le  refroidissement,  il  se  dépose  des  aiguilles  blanches,  aplaties,  constituant 
un  iodométhylate  soluble  dans  l’eau,  encore  mieux  dans  l’alcool. 

Ce  dérivé  se  comporte  comme  l’iodure  d’un  ammonium  quaternaire.  En 
effet,  l’oxvde  d'argent  le  convertit  en  un  hydrate  très  alcalin,  fort  soluble, 
attirant  l’acide  carbonique  de  l’air,  pour  former  un  sel  cristallisé.  Neutralisé 
par  l’acide  chlorhydrique,  cet  hydrate  fournit  un  sel  bien  cristallisé,  très 
soluble  dans  l'eau  et  dans  l’alcool,  qu’on  prépare  aussi  en  attaquant  l’iodure 
par  le  chlorure  d'argent  et  l’acide  chlorhydrique. 


Ce  sel  représente  un  chlorhydrate  de  chlorure, 


C38Il!8Az! 


C2H3C1 
j  HCl , 


qui  met  en  évidence  le  Caractère  diacide  de  la  base. 


Le  chloroplalinatc, 


C--8ll»Az»  j  |  Pt’ÇlS 


pst  un  précipité,  cristalljn. 
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L'hydrate,  qui  a  sans  doute  pour  formule, 

Q38H28Azs.C2H*0.HÔ, 

fournit  à  la  distillation  de  l’alcool  rnéthylique  et  la  base  est  régénérée. 

Quant  à  cette  dernière,  Hofmann  et  Martius  pensent  qu’elle  dérive  de  la 
benzidine, 

C21H8(AzH2)2, 

par  méthylation  des  groupes  amidês  et  du  noyau  phénylique  : 

C38H28Azs  =  C21H5(C2H3)3.  [Az(C2H3)2]2. 

On  peut  encore  admettre  une  autre  interprétation  :  on  peut  se  figurer  2  mo¬ 
lécules  de  xylidine  soudées  par  le  méthylène,  en  même  temps  que  2  atomes 
d’hydrogène  de  la  diamine  ainsi  produite  sont  remplacés  par  le  méthyle  : 

(  [C‘H3(C3H3)2]2 
C:‘8H2SAz2  =  Az2 1  C2H2 
f  (CH3)2. 

Suivant  Dôbner,  ce  composé  est  identique  avec  le  suivant. 


2°  TÉTRAMÉTHYim.UIIDO-DMÉTHYLDIPHÉNYLMÉTHANE. 

(Équiv.  ..  038H26Az2  ==  C6H3[C16HHAz]2. 

Formules  j  ^  C18H28Az2  =  (CII3)2.C[C8II‘.Az(CH3)2]. 

Dôbner  a  préparé  synthétiquement  cette  base  en  chauffant  à  150°  1  molécule 
d’acétone  avec  2  molécules  de  diméthylaniline  et  du  chlorure  de  zinc  : 

C6H602  H-  2Ci6II11Az  —  1I202  +  C38H28Az2. 

On  élimine  par  l’eau  le  chlorure  de  zinc,  et  on  enlève  la  diméthylaniline  non 
attaquée  par  distillation  dans  un  courant  de  vapeur  d’eau. 

Recristallisée  dans  l’alcool,  la  base  se  présente  sous  forme  de  belles  et 
longues  aiguilles,  brillantes,  fusibles  à  85°. 

■  L’auteur  admet  qu’elle  est  identique  avec  celle  d’Hofmann  et  Martius  :  il 
explique  sa  formation,  dans  la  fabrication  de  la  diméthylaniline,  par  la  présence 
de  1  acétone  dans  l’alcool  rnéthylique  employé. 


IX.  lisise  d’Auger. 


formulés 


Équiv.  .  .  C‘8H3‘Az2  =  C14H12(C‘8H»Az)2. 

Atom.  •  ,  C23H32Az2  — C8H1S,CH  ;  [C6H4Az (C H3)*]*. 
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D’après  V.  Augcr,  l’œnanthol  se  combine  avec  la  diméthylaniline,  en  pré¬ 
sence  du  chlorure  de  zinc,  d’après  l’équation  suivante  : 

CuHuOs-+-2  G18lI“Az  =  U208  4-  C*6H3‘Az8. 

La  base,  ainsi  obtenue,  est  facilement  décomposée  par  les  oxydants,  avec 
séparation  du  groupe  heptyle. 

On  mélange,  dans  un  ballon,  240  grammes  de  diméthylaniline  avec  autant 
de  chlorure  de  zinc,  puis  on  ajoute,  peu  à  peu,  100  grammes  d’œnanthol.  La 
température  s’élève  et  le  mélange  devient  homogène  ;  cependant,  le  dégage¬ 
ment  de  chaleur  n’est  pas  dû  seulement  à  la  réaction  elle-même,  mais  en 
grande  partie  à  la  polymérisation  de  l’œnanthol,  sous  l’influence  du  chlorure 
de  zinc,  réaction  secondaire  qu’il  est  impossible  d’éviter.  On  chauffe  le  mé¬ 
lange  pendant  une  heure  au  bain-marie;  on  verse  la  masse  pâteuse  dans  l’eau, 
on  lave  le  liquide  huileux  qui  se  rassemble  à  la  partie  supérieure,  et  on  le 
Irai  le  par  de  l’eau  acidulée  avec  de  l’acidfe  chlorhydrique.  La  portion  épaisse  et 
colorée,  qui  n’entre  pas  en  dissolution,  est  de  l’œnanthol  polymérisé. 

Sursaturé  par  la  soude,  le  soluté  acide  abandonne  un  liquide  huileux,  qu'on 
soumet  à  la  distillation  fractionnée  :  la  diméthylaniline  passe  en  premier  lieu, 
tandis  que  le  résidu  est  distillé  dans  le  vide,  sous  une  pression  de  15  milli¬ 
mètres. 

Le  produit  qui  passe  à  270-275°  cristallise  dans  un  endroit  frais;  celui  qui 
distille  de  275  à  280°  se  solidifie  partiellement,  après  avoir  subi  le  contact 
d'uii  cristal  de  la  base  pure.  On  exprime  les  cristaux  et  on  les  fait  cristalliser 
à  plusieurs  reprises  dans  l’alcool. 

La  base  d’Auger  cristallise  en  longues  aiguilles  incolores,  insolubles  dans 
l’eau,  peu  solubles  dans  l’alcool  froid,  fusibles  à  59°, 5,  bouillant  à  275°,  sous 
la  pression  de  15  millimètres. 

Oxydée  par  le  chloranile,  le  peroxyde  de  plomb,  le  perchlorure  de  fer  ou 
le  peroxyde  de  manganèse,  elle  ne  fournit  qu’une  coloration  passagère  et  on 
perçoit  une  forte  odeur  d’œnanthol  ou  d'acide  œnanlhylique  ;  on  n’obtient 
pas  le  carbinol  correspondant,  sans  doute  à  cause  de  la  facile  séparation  du 
groupe  heptylique.  On  arrive  à  un  meilleur  résultat  en  prenant  pour  point  de 
départ  le  chlorure  d'œnanthyle . 


Leucobase  d’Auger. 


Formules 


Équiv.  .  .  C40H3îAz!. 
Atom.  .  .  C83H3îAz2. 


A  240  grammes  de  diméthylaniline  et  autant  de  chlorure  de  zinc  bien  sec, 
mélangés  dans  un  ballon  fermé  par  un  tube  à  chlorure  de  calcium,  on  ajoute 
par  petites  portions  100  grammes  de  chlorure  d’œnanthyle;  il  se  dégage  de  la 
chaleur  et  le  mélange  se  colore  en  vert.  En  versant  le  tout  dans  l’eau,  il  se 
sépare  un  liquide  huileux,  qu'on  lave  à  plusieurs  reprises.  On  chasse  Pai 
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distillation  la  diméthylaniline,  on  dissout  le  résidu  dans  son  volume  d’acide 
chlorhydrique  concentré  et  on  ajoute  au  soluté  40  à  50  fois  son  volume  d'eau: 
il  se  dépose,  après  quelques  heures,  une  huile  épaisse,  colorée,  qui  ne  tarde 
pas  à  cristalliser.  C’est  un  acétone  qui  répond  à  la  formule, 


en  atomes, 

C,sHS3AzO  =  C0IIlr’  :  CO  :  C6H*Az(CHs)!. 

La  dissolution  chlorhydrique  étendue  étant  filtrée  et  sursaturée  par  la  soude, 
il  se  sépare  une  huile  jaunâtre,  qu’on  purifie  par  plusieurs  lavages  ;  en  l’addi¬ 
tionnant  de  son  volume  d’alcool,  le  mélange  finit  par  se  solidifier.  Si  la  cris¬ 
tallisation  est  lente,  on  obtient  un  produit  pulvérulent,  jaune  pâle,  possédant 
une  fluorescence  verte,  qu’on  purifie  par  cristallisation  dans  l’alcool  bouillant. 
C’est  la  leucobase  d’Auger. 

Elle  fond  à  72°, 5,  bout  sans  décomposition  à  298°,  sous  la  pression  de  15  milli¬ 
mètres. 

Ses  solutions  acides  ne  se  colorent  pas,  même  à  l’ébullition  ;  toutefois,  elle 
s’oxyde  facilement  sous  l’influence  des  oxydants  usuels. 

Aussi,  le  sel  de  platine  ne  peut  être  obtenu  à  l’aide  d’une  dissolution  aqueuse, 
car  le  chlorure  platinique  agit  comme  oxydant,  avec  production  d’un  précipité 
bleu,  qui  est  un  chlorure  double  de  platine  et  de  la  base  oxydée. 

Avec  un  soluté  alcoolique,  on  obtient  un  précipité  jaune  pâle,  cristallin, 
peu  soluble. 

En  chauffant  la  base  à  100°,  en  tubes  scellés,  avec  de  l’iodure  de  méthyle,  il 
se  fait  un  iodélhylate  ayant  pour  formule, 

C*6H3*Az!.2  C*H5I. 

Ce  sel,  qui  cristallise  dans  l’eau  en  aiguilles  soyeuses,  possède  une  saveur 
très  amère.  La  chaleur  le  dédouble  très  nettement  en  ses  générateurs. 


Bleu  d’œnanthyle. 


Formules 


^  Équiv.  .  .  C16H30Az!. 
I  Atom.  .  .  CBH3#Az!. 


Il  se  prépare  au  moyen  de  la  leucobase  d’Auger. 

On  ajoute  5  grammes  de  leucobase  pulvérisée  dans  un  litre  d’eau  et  on  verse 
du  perchlorure  de  fer  en  excès  :  le  liquide  se  colore  immédiatement  en  bleu 
verdâtre,  et,  au  bout  de  quelques  minutes,  l’oxydation  est  complète.  En  ajoutant 
alors  du  sel  marin,  jusqu’à  saturation,  le  chlorure  de  la  base  oxydée  se  sépare 
en  paillettes  microscopiques,  à  reflets  bronzés. 

Ce  chlorure  est  très  soluble  dans  l’eau,  qu’il  colore  en  bleu  indigo.  La 
solution  aqueuse  est  peu  stable,  car  elle  s’altère  en  quelques  heures  ;  par 
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contre,  lorsqu’on  l’additionne  d’iodure  de  potassium  en  excès,  il  se  sépare  un 
iodhydrate  répondant  à  la  formule 

CMH30Azs.HI 

Ce  sel  cristallise  dans  l’alcool  faible  en  petits  prismes  verts,  qui  rappellent 
par  leur  aspect  les  cristaux  de  vert  de  malachite. 

Le  bleu  d’œnanthyle  est  facilement  réduit  par  le  zinc,  en  solution  acide,  de 
manière  à  reproduire  la  leucobase  primitive.  Un  excès  d’acide  fait  disparaître 
la  couleur  bleue  des  solutions  ;  mais  cette'  coloration  reparaît  par  une  addition 
d’eau  ou  par  neutralisation,  ce  qui  indique  la  formation  de  sels  acides  non 
colorés. 

La  solution  aqueuse  du  bleu  d’œnanthyle  teint  directement  la  soie  et  le  coton 
au  tannin,  avec  une  nuance  très  vive,  rappelant  celle  du  bleu  de  méthylène  ; 
avec  la  laine,  les  résultats  sont  moins  satisfaisants.  Malheureusement,  cette 
couleur  est  peu  stable  ;  car,  après  quelques  heures  d’exposition  au  soleil,  les 
tissus  verdissent  et  se  décolorent. 

La  solution  bleue  est-elle  additionné  de  potasse  ou  de  soude,  même  très 
diluée,  elle  vire  au  violet,  puis  laisse  déposer,  en  se  décolorant,  une  poudre 
rouge,  qui  est  un  produit  de  décomposition  ;  en  effet,  la  liqueur  filtrée  possède 
une  forte  odeur  ammoniacale,  indice  d’une  séparation  d’azote. 


Heplylène  diamidodiphénylé . 

(  Équiv.  .  Cr,8IIscAz2  =  CUU“  [C,5H4(AzIl!)]s. 
formules  j  Atom  C10H26Azs  =  C7H14  :  (CMU.AzH2)5. 

On  mélange  50  grammes  de  chlorure  d’heptylène  et  200  grammes  de  benzine, 
on  ajoute  8  grammes  de  chlorure  d’aluminium,  on  abandonne  le  tout  pendant 
deux  jours,  puis  on  chauffe  pendant  5  heures  à  50°.  A  la  distillation  fractionnée, 
on  obtient  : 

1°  Environ  8  grammes  d’heptvlbenzine,  bouillant  à  235°,  sous  la  pression 
de  0,76. 

2°  20  grammes  d’heplylène  diphénylé,  cristallisant  en  longues  aiguilles 
incolores,  fusibles  à  14°. 

Ce  dernier  corps,  nilré  à  la  température  ordinaire,  fournit  l 'heptylène  dini- 
Irophénylé, 

GMH“[C‘sH*(AzO*)]s, 

sous  forme  d’une  huile  lourde,  légèrement  jaunâtre. 

La  solution  alcoolique  de  ce  carbure  nitré  est  réduite  par  l’étain  et  1  acide 
chlorhydrique.  Il  se  fait  un  chlorure  double  d’étain  et  de  la  base,  que  1  acide 
chlorhydrique  en  excès  précipite  pi*  jlpcons  blancs  ;  le  chlorure  de  la  base  se 
précipite  de  la  même  manière, 
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Le  nitrate  cristallise  en  petites  tables  brillantes,  par  le  refroidissement  d’un 
soluté  contenant  un  léger  excès  d’acide  azotique. 

La  base  elle-même  est  une  huile  lourde,  qui  se  colore  facilement  à  l’air  et 
qui  ne  se  solidifie  pas  par  le  froid. 

Chauffée  à  100°  en  vase  clos,  pendant  3  heures,  avec  un  excès  d’acool  mé- 
thylique  et  d’iodure  d’éthyle,  on  obtient  à  la  distillation  un  produit  méthylé 
qui  passe  à  272-276°,  sous  la  pression  de  13  millimètres.  Ce  produit  liquide, 
conservé  dans  un  endroit  frais,  dépose  à  la  longue  des  cristaux  qui  fondent, 
après  purification  dans  l’alcool,  à  59°, 5,  et  qui  possèdent  la  composition  de  la 
base  dérivée  de  l’œnanthol, 

C58H26Azs  +  4  C3H2 = CwIPAz\ 

En  résumé  : 

1“  L’œnanlhol  se  combine  avec  la  dimétliylaniline,  en  présence  du  chlorure 
de  zinc,  pour  engendrer  une  base  qui  est  facilement  décomposée  par  les 
oxydants,  avec  séparation  du  groupe  heptyle,  et  qu’on  peut  reproduire  syn¬ 
thétiquement  par  la  mélhylation  de  l’heptylène  diamidodiphénylé. 

2°  Le  chlorure  d’œnanlhyle  fournit  avec  la  dimétliylaniline  deux  dérivés  : 
me  leucobase,  répondant  à  la  formule  C‘6Hr>2A  z2  ;  un  acétone  diméthylamido- 
phénylhexy tique,  ayant  pour  composition  C50H23Az02  (Auger). 


III 


HASES  C2nH2,,~uAz*. 


I.  Étliéiiylnaplitylenaniiclinc. 

(  Équiv.  .  .  CMHi0Az2  -=  C‘(CÎOH10Az2). 
Formules  ]  *_ 

Atom.  .  .  C15H10Azs  =  C10H°  {  '  /  C.CH3. 

x  Azll  7 

(Voyez  :  [î-naphtylène- diam me.  ) 

II.  Bases  C20IIl2Az2. 

1°  MÉTHÉNÏLDIPHÉNVLAMIDINE. 

Formules  (  Équiv’  ’  ’  C2'Iil2Az2' 

'  (  Atom.  .  .  C13H12Az2  =  CH.(AzC0H5),AzH(C0Hs). 

(Voyez  p,  457.) 
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2°  DIAMIDOFLUORÈ-NE. 


Formules 


(  Équiv. 
|  Atom. 


C30Ill!Az!  CacH°(Azll3)(AzH3). 
Ct3HiJAz5  ^  C,3H8(AzHs)s. 


Base  qui  se  prépare  en  réduisant  par  le  zinc  et  l’acide  chlorhydrique  le 
dinitrofluorène.  Elle  prend  naissance,  à  côté  de  la  benzidine,  dans  la  distilla¬ 
tion  de  l’acide  diamidodiphénique,  en  présence  des  alcalis  : 

C“H1*Az*08  =  G2U'  4-  Hs02  4-  Cî6Hi0Az20s 
C“ll“AzW  4-  2H2  -  HsO-  C26H13Az2. 


Elle  cristallise  dans  l’alcool  en  aiguilles  qui  fondent  à  157°.  Elle  est  fort  peu 
soluble  dans  l’eau  froide,  très  soluble  dans  l’eau  bouillante  et  dans  l’alcool, 
l’éther  éthylnitreux  la  ramène  à  l’état  de  fluorène. 

Le  sulfaLe  cristallise  en  lamelles  peu  solubles  dans  l’eau. 

Le  dérivé  diacétylé, 

G541“Az303  =  (C4H*0*)*.CMllMAz*, 

en  atomes, 

C17H16Az302  =  Cl3H8(ÀzH.C3H30)2. 

cristallise  en  lamelles. 


3“  I’HÉNVLBEMZÉKÏLAlllDINE. 

„  (  Équiv.  .  .  C28H,3Àz2. 

formules  j  Atom  Ci3H»Az5  =  G«fl5.C(AzH).Azliplïs). 

(Voyez  :  Benzénylamidine,  p.  1252.) 


III.  Bases.  C38IluAz3. 


1°  ÉTHlÎNVLDlPHÉNYLAMIDIfiE. 

„  ,  (  Équiv.  .  .  C38IluAz2. 

Formules  j  Atom.  .  .  C“H“Az2  =  CH3.G(Az.G«ll»).AzH(W). 

(Voyez  p.  458.) 
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2°  BASE  DE  WANSTBAT. 


Formules 


Équiv.  .  . 
Atom.  .  . 


CS8HuAz2. 
CwHuAz*  = 


C8H5.CH.AzH 
1  1  •  (?)• 
G'HACH.AzH 


On  réduit,  par  l’hydrogène  naissa  it,  le  composé  C28ll10Az-Sa,  dérivé  du  thio- 
benzamide  : 

G28fll0Az2$2  4-  310  —  IPS2  +  G!8IluAz2. 


Elle  cristallise  dans  l’eau  en  tables  fusibles  à  71°,  solubles  dans  l’alcool  et 
dans  l’éther. 

Le  chlorhydrate,  à  100°,  a  pour  formule 

C!8fli*Azî.ttCl. 

Le  chloroplatinate, 

C*H“Az\HCl.PtCl*. 


5°  DIAMIDOSTILBÈNE. 


Formules  i 

(  Atom.  .  . 


C58HuAz2  =  C*sHs(Azll,)(AzH*). 
CuH“Az2  =  [C«H*(AzHs).ClIJ2. 


Traité  à  l’ébullition  par  une  solution  alcoolique  de  sulfure  ammonique,  le 
dinilrostilbène  ne  donne  que  du  nitramidoslilbène, 


Cs8H8(AzH2)(AzO*). 


Pour  obtenir  la  réduction  complète,  il  faut  chauffer  en  vase  clos  à  100°.  On 
évapore  la  solution,  on  reprend  par  l’acide  chlorhydrique  et  on  précipite  par 
un  alcali. 

11  cristallise  à  chaud  dans  l’alcool  en  lamelles  brunissant  à  l’air,  peu  so¬ 
lubles  dans  l’eau,  l’éther  et  la  benzine.  Il  fond  à  170°  en  brunissant,  puis  se 
sublime  partiellement  en  lamelles  incolores. 

Le  chlorhydrate, 

C,8H14Az*.2HCl, 

cristallise  en  lamelles  blanches,  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’acide  chlor¬ 
hydrique  bouillant,  peu  solubles  dans  l’alcool. 

Le  sulfate  est  en  cristaux  aiguillés. 

V azotate,  en  grains  cristallins,  jaunes,  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool. 
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-f  HASE  C**HuAï*. 

lîase  obtenue  par  Golubew,  en  réduisant  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique 
la  dinitrodésoxybenzoïne. 

Le  chloroplatinate  a  pour  formule 

Cs8H‘°(AzH2)2 . 2  HCl .  P^Gl4. 

5°  TOLYLBENZÉiN YLAMIDINK . 

1  Équiv.  .  .  C**HuAzs. 

Formules  j  Atom  _  C1‘H4*Azî=C«H*.C(Az.C«H*.CH3).AzH!. 

(Voyez  p.  1258.) 

6°  PHÉ.NYL-PHÉXYLACÉTAMIDiNE. 

(  Équiv.  .  .  C!8HlcAz!. 

ormuesjA{om  C'dF'Az5  C6H5.CH,.C(Az.C‘H‘).AzHî. 

(Voyez  p.  1261.) 

IV.  Bases  C50Hi6Az!. 


1-  BASE  C30U<5Az!. 

(Voyez  :  Dianilinhydrine.) 

2°  TOLŸLPHÉNYLACÉTAMIDINE» 

(  Équiv.  .  .  C50H16Az!. 

formules  j  Atomi  _  G‘"Hi8Az’  =  C»H5.CH^C(Az,CcH^CH3).Àzttj. 
(Voyez  p.  1262.) 


5°  HIîTHÉNYLDITOLYLDIAWNE  ; 

.  ,  l  Équiv;  .  i  C^ÏI^Az^. 

I'ormüles  ]  .  *  , 

(  Atom-  .  .  ClsIl,GAzs. 

(Voyez  :  O-tolyldiainidine,  p;  556.) 
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4°  ÉTHÉNÏLPHÉNVLTOLVLAMIDIKE . 

(  Equiv.  .  .  GS0H18Az*. 

Formules  j  Atom  C*5fl1“Az>  =  GH3.C(Az.GW).(AzH.C6Hs). 
(Voyez  :  P-tolylamidine.) 


V.  ESases  C=2lI*sAz2. 


1°  ÉTHÉ.NÏLÉTIIÏLDIl’HÉNYLAMIDIKE. 

(  Équiv.  .  .  C3SH18Az2. 

Formules  |  Atom  C">H‘8Az!  =  CH3.C(Az.C6Hs).Az(G!lls.C6H3). 
(Voyez  :  Pliénylamidines.) 

2°  éthénylditolylamidine  . 

(Voyez  :  P-lolylamidine.) 


3"  BASE  C«IIisAz!. 

Base  obtenue  par  Frankland  et  Evans  au  moyen  du  benzonitrile  et  du  zinc- 
éthyle  . 

Le  chlorhydrate, 

C32II18Az2.HCl, 

cristallise  en  lames,  assez  solubles  dans  l’alcool1. 

VI.  Fenténylclipliénylamidliiïe. 

(  Équiv.  .  .  C3iHsoAzs. 

ormulcs  j  Atom  c*TH“Azs  =  G‘H».C(Az.G8H5).Az(C'illf). 

(Voyez  :  Pliénylamidines.) 

VII.  Diéthylcmlitolyldianiinez 

Formules  S  Équiv'  ‘  * 

(Atom.  ..  G18H22Az  ==  Az2(C7H7)!(Gill8)^ 

(Voyez  :  Dérivés  de  la  p-toluidine.) 

*•  Fl'ankland  et  Evans.  j.  of  llic  Chem.  Soc.  of  London,  57,  505: 
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dietiiyi.èxe-dicrésyi.diamine. 


^  Équiv.  . 
\  Atom.  . 


(?8H#ïAz‘. 

C18H»Az\ 


Elle  se  forme  en  même  temps  que  lelhylène-dicrésylamine  et  peut  en  être 
séparée  au  moyen  de  l’alcool,  -véhicule  dans  lequel  elle  est  peu  soluble. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  incolores,  fusibles  à  170-171°. 

A  la  distillation  avec  la  poudre  de  zinc,  elle  fournit  de  l’indol. 


IV 

BASES  C!nHîn',6Azs. 


I.  Hases  C!tH8Az5. 


1°  PHÉ.NANTHR0L1XE. 


Formules 


Équiv.  .  .  GMH8Az*. 
Atom.  .  .  Ci!Il8Az!. 


En  traitant  le  m-diamidobenzol  par  la  glycérine  et  l’acide  sulfurique,  Skraup 
a  obtenu  un  corps,  dont  la  constitution  se  rapproche  de  celle  du  phénanthrène, 
la  phénanthroline,  qu’il  représente  par  le  schéma  suivant  : 


On  obtient  une  notable  quantité  de  cette  base,  lorsqu’on  chauffe  un  mélange 
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d’acide  sulfurique,  de  glycérine,  de  nitrobenzine  et  de  p-amidoquinoléine  ( S.). 

On  chauffe  à  l’ébullition,  pendant  5  à  6  heures,  un  mélange  de  95  grammes 
de  chlorure  double  d’étain  et  de  m-diamidobenzol,  15  grammes  de  dinitro- 
benzol,  100  grammes  de  glycérine  et  autant  d’acide  sulfurique  concentré.  On 
verse  dans  l’eau  le  produit  de  la  réaction,  on  filtre,  on  rend  la  liqueur  alcaline 
et  on  l’épuise  par  l’éther  alcoolique.  La  solution  éthérée  abandonne  à  l’évapo¬ 
ration  un  liquide  huileux,  basique,  constituant  la  phénanthroline  impure. 

Pour  la  purifier,  on  la  dissout  dans  l’éther,  on  ajoute  de  l’acide  chlor¬ 
hydrique  et  on  évapore  jusqu’à  commencement  de  cristallisation,  puis  on 
ajoute  de  l’alcool.  Il  se  dépose  des  cristaux  de  chlorhydrate  de  phénanthroline, 
qu’on  lave  à  l’alcool  et  qu’on  transforme  en  chromate.  A  cet  effet,  on  dissout 
le  sel  dans  l’eau  et  on  ajoute  une  quantité  calculée  de  dichromate  de  potas¬ 
sium.  Il  se  forme  bientôt  de  longues  aiguilles  jaunes,  qu’on  lave  à  l’eau  et 
qu’on  décompose  à  chaud  par  de  l’ammoniaque  diluée  :  il  se  sépare  une  huile 
jaune,  qui  se  prend  en  cristaux  par  le  refroidissement. 

Le  corps  ainsi  obtenu  est  l'hydrate  de  phénanthroline, 

GMH8Az*  -+-  2H’ÛS, 

corps  fusible  à  65°, 5 . 

La  base  anhydre  se  prépare  en  [maintenant  l'hydrate  à  100°,  pendant 
2  heures,  ou  en  le  distillant  à  plusieurs  reprises. 

La  phénanthroline  est  en  cristaux  fusibles  à  78°,  pouvant  rester  en  surfusion 
jusqu’à  la  température  ordinaire;  elle  bout  au  delà  de  560°  et  n’est  pas  en¬ 
traînée  par  la  vapeur  d’eau.  Elle  est  peu  soluble  dans  l’eau  chaude,  l’éther,  la 
benzine,  l’éther  de  pétrole,  très  soluble  dans  l’alcool  et  les  acides  dilués.  L’eau 
bouillante  l’abandonne  par  le  refroidissement  en  cristaux  hydratés. 

Le  chlorhydrate  basique, 

Cî4II8Az!.IlCl  4-  ïI!Os, 

s’obtient  en  ajoutant  de  l’acide  chlorhydrique  à  une  dissolution  alcoolique  de 
la  base.  Il  est  en  longs  prismes  blancs,  très  solubles  dans  l’eau,  beaucoup 
moins  dans  l’alcool. 

Le  chlorhydrate  neutre, 

CuH8Az*.2HCl  -f- 11*0*, 

se  .prépare  en  dissolvant  à  chaud  la  base  dans  une  petite  quantité  d’acide 
chlorhydrique  concentré.  Il  se  dépose  par  le  refroidissement  en  petits  prismes 
incolores,  que  l’eau  dissout  avec  formation  du  composé  basique. 

Le  chloroplatinate, 

C»H8Az,.2HCl.PlsCl»  +  1I20S, 

est  un  précipité  pulvérulent,  couleur  de  chair,  à  peine  soluble  dans  l'eau, 
même  à  chaud,  ainsi  que  dans  l’acide  chlorhydrique. 
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Le  nitrate, 

Cî4H8Az*.Az08H, 

se  présente  sous  forme  de  longs  prismes  brillants,  qu’on  prépare  en  dissolvant 
la  base  à  chaud  dans  l'acide  azotique  concentré,  ajoutant  ensuite  de  l’ammo¬ 
niaque  diluée,  jusqu’à  réaction  légèrement  acide. 

Le  chromate, 

Cî‘H8Az2.Cr!07, 


est  en  aiguilles  jaune  d’or,  solubles  dans  l’eau  chaude  et  dans  l’acide  chlor¬ 
hydrique  dilué. 

Le  picrate, 

C»H8Az!,C1JHs(AzO*rOî, 

cristallise  en  prismes  microscopiques,  d’un  jaune  clair,  fusibles  à  228-240°. 

Le  sulfate  et  le  lartrate  constituent  des  prismes  peu  solubles  dans  l’alcool, 
qu’on  prépare  directement  avec  les  acides  et  une  dissolution  alcoolique  de  la 
base. 

L  ’iodome’thylale, 

CMH8Azs.GsHsI  +  H!0*, 

se  prépare  en  chauffant  à  100°,  dans  des  tubes  scellés,  pendant  2  ou  trois  heures, 
1  %  de  la  base  dans  une  solution  contenant  4  %  d’iodure  de  méthyle  et  5  % 
d’alcool  mélhylique. 

Il  cristallise  par  le  refroidissement  en  longs  prismes  d'un  jaune  foncé,  assez 
solubles  dans  l’eau,  fort  peu  dans  l’alcool,  très  solubles  dans  l’éther. 

L’addition  du  brome,  à  une  solution  alcoolique  concentrée  de  la  base,  fournit 
des  cristaux  rouges,  fusibles  à  176-178°,  ayant  pour  formule, 

C2lH8Az2.HBr  -+-  C!iH8Az!Br!. 

Ce  composé  est  détruit  par  l’ammoniaque,  avec  formation  d’hydrate. 
Lorsqu’on  additionne  d’eau  de  brome  une  solution  aqueuse  de  l’hydrate  de 
la  base,  il  se  fait  un  précipité  jaune-rougeâtre,  constitué  par  des  prismes 
courts,  à  peine  solubles  dans  l’eau  froide,  fondant  à  149°  et  paraissant  avoir 
pour  formule, 

Cs‘Il8AzsBr!. 


Ce  produit  d’addition  est  lentement  décomposé  par  l’eau  bouillante,  avec 
dégagement  de  brome  ;  l’ammoniaque  le  décompose  immédiatement,  avec  for¬ 
mation  d’hydrate  de  la  base. 

Ce  dibromure  n’est  pas  attaqué  par  l’alcool  à  froid  ;  mais  à  chaud,  il  se  trans- 
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forme  en  cristaux  d’un  rouge  sombre,  qui,  versés  dans  l’alcool  froid,  ont  pour 
composition, 

(G2*H8Az2)2Br5. 

Ce  corps  fond  à  176-178°.  Par  une  ébullition  prolongée  avec  l’alcool,  il  se 
décompose  à  son  tour  en  donnant  plusieurs  produits,  dont  le  dernier  terme  a 
été  isolé.  C’est  un  corps  qui  cristallise  en  aiguilles  à  peine  colorées,  fondant 
vers  279°,  très  peu  solubles  dans  l’alcool,  solubles  dans  l’eau,  ayant  pour 
formule, 

CîlH8Az2.HBr-)-aq, 

Les  eaux  mères  alcooliques  fournissent,  par  concentration,  de  petits  prismes, 
qui  ne  fondent  pas  encore  à  300°. 

En  chauffant  à  120-130°,  en  tubes  scellés,  pendant  3  ou  4  heures,  la  phénan- 
throline  avec  de  l’eau  et  un  excès  de  brome,  on  recueille  une  masse  visqueuse 
qui,  sous  l’influence  de  l’ammoniaque,  dégage  de  l’azote  et  laisse  déposer  un 
corps  amorphe,  sans  doute  un  mélange  de  dibromo  et  de  tribromophénanthro- 
linc, 

C“HsBr8Azi,C!iH5Br5Azs. 

On  voit  que  l’action  du  brome  sur  la  base  est  fort  complexe. 

L'hydrogène  naissant  donne  également  plusieurs  dérivés. 

Fait-on  bouillir  2  parties  de  phénanthroline  avec  20  parties  d’acide  chlor¬ 
hydrique  et  40  parties  d’étain,  le  liquide  étant  privé  d’étain,  puis  rendu  alcalin 
et  agité  avec  de  l’éther,  la  solution  éthérée  fournit  à  l’évaporation  un  résidu 
qui  ne  passe  à  la  distillation  qu'à  une  haute  température.  C’est  un  liquide 
oléagineux,  qui  se  prend  à  la  longue  en  une  masse  amorphe,  très  soluble  dans 
l’éther,  l’alcool  et  même  l’eau  bouillante,  à  peine  soluble  dans  l’eau  froide, 
sans  doute  un  mélange  de  télrahydro  et  oclohydrophénanthroline. 

Ce  produit  donne  un  chloroplatinate  coloré,  difficile  à  purifier.  Il  réagit 
sur  l’iodure  de  méthyle  en  formant  des  produits  amorphes  (Skraup  et  Yortmann). 


Acide  dipyridyl-dicarboniquc. 

Formules  i  Équiv’  '  ■  C2‘H8Az8O8  =  2C2O'(CS0H8Azî)  +  2H2O!. 

(  Atom .  .  .  C12H8Az20*-t-  2H20. 

C  est  le  produit  d’oxydation  normal  de  la  phénanthroline. 

On  suspend  la  base  dans  beaucoup  d’eau,  on  ajoute  à  froid  une  solution 
eteudu  de  permanganate  du  potassium,  dans  la  proportion  de  5  molécules  du 
sel  pour  3  molécules  de  base. 

Après  filtration  et  concentration  au  bain-marie,  il  se  dépose  d’abord  des 
cristaux  inattaqués  de  phénanthroline,  environ  5  %  ;  le  liquide  est  alors  pres- 
que  neutralisé  par  l'acide  nitrique,  puis  additionné  de  nitrate  d’argent  et 
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d’acide  nitrique,  tant  qu’il  se  fait  un  précipité.  Ce  dernier,  décomposé  par 
l’hydrogène  sulfuré,  fournit  l’acide  dipyridyl-dicarbonique. 

Le  liquide  filtré  renferme  un  sel  d’argent  soluble,  d’où  l’on  peut  isoler  l'acide 
en  précipitant  l’argent  par  l’acide  chlorhydrique,  neutralisant  par  la  soude  et 
précipitant  par  l’acétate  de  cuivre.  Cet  acide,  qui  a  pour  formule  CuH5Az08, 
n’est  autre  chose  que  l 'acide  quinoléique. 

L’acide  dipyridyl-dicarbonique  se  présente  sous  forme  de  grands  cristaux  in¬ 
colores,  appartenant  au  système  tricliniqne.  Il  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide, 
l’éther  et  la  benzine,  très  [soluble  dans  l’alcool.  11  fond  à  217°,  mais  en  se 
décomposant. 

Ses  solutions  donnent  : 

Avec  le  sulfate  ferreux,  me  coloration  jaune-rougeâtre  ou  rouge  sang,  suivant 
la  concentration,  coloration  qu’une  lessive  de  soude  ne  fait  pas  disparaître. 

-  Avec  le  chlorure  ferrique  et  le  carbonate  de  sodium,  un  précipité  jaune, 
d’abord  amorphe,  puis  devenant  cristallin  avec  le  temps. 

Avec  l’eau  de  brome,  une  coloration  jaune. 

Comme  les  acides  carbopvridiques,  il  contracte  à  la  fois  des  combinaisons 
avec  les  bases  et  avec  les  acides. 

Le  sel  neutre  de  potassium, 

Ci‘H8K*Azl08, 

se  prépare  en  dissolvant  une  molécule  d’acide  dans  deux  molécules  de  potasse, 
évaporant  dans  l’acide  et  lavant  à  l’alcool.  Il  est  en  cristaux  blancs,  très 
déliquescents. 

Le  sel  acide  de  potassium, 

C»H7KAz!08  +  aq, 

s’obtient  comme  le  précédent,  mais  en  diminuant  de  moitié  l’alcali.  II  cristal¬ 
lise  en  prismes  très  solubles  dans  l’eau,  peu  solubles  dans  l’alcool,  perdant 
leur  eau  de  cristallisation  à  100°. 

Le  sel  neutre  de  calcium, 

CMH8Ca!Az!08  +  31P0!, 

s’obtient  en  additionnant  de  chlorure  de  calcium  une  solution  ammoniacale  de 
l’acide,  évaporant  à  sec  et  lavant  à  l’eau. 

Le  sel  neutre  de  lanjum, 

CJ*HeBalAzs08  +  3aq, 

se  forme  lorsqu’on  neutralise  par  l’eau  de  baryte  une  solution  aqueuse  de 
l’acide  :  le  liquide  reste  limpide  à  froid  et  laisse  déposer  le  sel  à  l’ébullition. 

Le  sel  neutre  de  cuivre, 


C^fPCu’AzW-hSlPO1, 
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est  un  précipité  cristallin,  bleu,  à  | peine  soluble  dans  l'eau,  qu’on  obtient  en 
ajoutant  de  l’acétate  de  cuivre  à  une  solution  aqueuse  de  l’acide. 

Le  sel  d’argent, 

C2tH7AgAz208  +  4H202, 

se  prépare  en  dissolvant  l’acide  dans  50  fois  son  poids  d’eau  bouillante,  acidu- 
lant  avec  quelques  gouttes  d’acide  nitrique,  puis  ajoutant  du  nitrate  d’argent  : 
il  se  fait  un  précipité  blanc  d’aiguilles,  présentant  la  composition  ci-dessus. 

Lorsqu’on  traite  par  le  nitrate  d’argent  une  solution  ammoniacale  de  l’acide, 
le  précipité  est  encore  cristallin,  mais  il  donne  à  l’analyse  des  chiffres  qui  cor¬ 
respondent  à  un  mélange  de  sel  acide  et  de  sel  neutre. 

Le  chlorhijdrate, 

CHH8Az208.2HCI, 

est  en  prismes  transparents,  très  solubles  dans  l’eau.  On  évapore  une  solution 
chlorhydrique  et  on  additionne  la  masse  gommeuse,  qui  reste  comme  résidu, 
d’acide  chlorhydrique  concentré  :  les  erislaux  prismatiques  se  déposent  au  bout 
de  quelques  jours. 

Il  existe  deux  chloroplatinates. 

Une  solution  chlorhydrique  d’acide  dipyridyl-dicarbomque  est-elle  addition¬ 
née  de  chlorure  platinique,  il  se  dépose,  au  bout  de  quelques  heures,  de  grands 
prismes  jaunes,  ayant  pour  formule, 

C2lH8Az208.HCl.PtCls  5IP02. 

Evaporées  dans  le  vide,  les  eaux  mères  abandonnent  des  lamelles  orlhorhom- 
biques,  d’un  jaune  clair  ayant  pour  composition  : 

CttH»Az«Ü*.8HCl.Pl>Cl*  +  5H»0*. 


Acide  dipyridyl-monocarbonique. 


Soumis  à  l’action 
carbonique  et  laisse 


r  .  t  Équiv.  .  .  C!3H8AzsOl. 
I*  ormules  \ 

Atom.  .  .  C“H8Az8Os. 


de  la  chaleur,  l’acide  dipyridvl-dicarbonique  perd  de  l’acide 
pour  résidu  un  acide  monocarboné, 

CMII8Az!08  =  C!04  -+-  CuH8Az20\ 


Ce  nouvel  acide  cristallise  en  aiguilles  incolores,  fusibles  à  185°,  solubles 
ans  1  eau  chaude,  très  solubles  dans  'alcool  chaud  et  dans  les  acides  minéraux 
dilués. 
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En  solution  aqueuse,  il  donne  : 

Par  le  chlorure  ferrique,  une  coloratiou  rouge-brun. 

Par  l’acétate  de  cuivre,  un  précipité  bleu  foncé ,  formé  d’aiguilles  peu  solubles 
dans  l’eau  bouillante. 

Par  le  nitrate  d’argent,  un  précipité  blanc,  soluble  dans  un  excès  de  réactif, 
comme  dans  un  excès  d’acide. 

Par  l’eau  de  brome,  un  précipité  rougeâtre,  cristallin. 

Le  sel  de  calcium, 

Cî!H7CaAz!0‘-|-H!Ol, 

se  prépare  en  faisant  bouillir  l’acide  avec  de  l’eau  et  du  carbonate  de  calcium. 
Il  se  présente  sous  forme  d'aiguilles  brillantes,  qui  perdent  leur  eau  de  cristal¬ 
lisation  à  220°. 

Le  sel  d'argent, 

C!!H1AgÀz40*  -+-  aq, 

est  un  précipité  cristallin,  soluble  dans  l’eau  chaude. 


2°  PSEUDOPHÉNANTHIÎOLIKE . 


Formules 


Équiv.  .  .  C2*HsAz*. 
Atom.  .  .  C)sH8Az2. 


En  traitant  le  p-diamidobenzol,  comme  le  m-diamidobenzol,  par  sa  méthode 
générale  de  synthèse,  Skraup  a  obtenu  une  base  isomérique  avec  la  phénanthro- 
ne,  la  pseudophénanthroline,  à  laquelle  il  attribue  le  schéma  suivant  : 
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Pour  la  préparer,  Skraup  et  Vortmann  chauffent  pendant  5  heures,  au  réfrigé¬ 
rant  ascendant,  un  mélange  de  110  grammes  de  chlorure  double  d’étain  et  de 
p-phénylène-diamine,  55  grammes  de  nitrobenzine,  100  grammes  de  glycérine 
et  autant  d’acide  sulfurique.  On  verse  dans  l’eau  le  produit  de  la  réaction,  on 
sursature  par  la  potasse  et  on  épuise  par  l’éther  alcoolique.  La  solution  éthérée 
est  agitée  avec  l’acide  chlorhydrique,  puis  on  évapore  la  solution  aqueuse,  qui 
contient  à  l’état  de  chlorhydrates  la  nouvelle  base  et  la  p-phénylène-diamine 
non  attaquée.  La  séparation  s’effectue  en  traitant  par  l’acide  chlorhydrique 
concentré  la  solution  aqueuse  du  mélange  des  deux  sels,  le  chlorhydrate  de 
phénylène-diamine  se  précipitant  seul  dans  ces  conditions. 

On  purifie  la  pseudophénanthroline  en  passant  par  le  chromate,  décompo¬ 
sant  ce  sel  par  l’ammoniaque  et  distillant  la  base.  Il  passe  un  liquide  huileux, 
qui  se  prend  en  une  masse  cristalline  blanche,  fondant  à  175°. 

Lacoste  admet  que  la  m-iiitraniline  est  seule  capable  de  donner  naissance  à 
une  phénanthroline,  C2*H8Azs,  en  faisant  bouillir  au  réfrigérant  ascendant  un 
mélange  de  glyeêrine,  de  nitrobenzine  et  d’acide  sulfurique. 

Avec  la  p-nitraniline,  Bornemann  a  obtenu  une  pseudophénanthroline,  iden¬ 
tique  avec  celle  de  Skraup  et  Vortmann.  On  la  sépare  de  la  p-nitroquinoléine, 
produit  principal  de  la  réaction,  en  précipitant  par  l’eau  cette  dernière  base  de 
sa  solution  alcoolique,  après  décoloration  par  le  noir  animal. 

La  pseudophénanthroline  est  peu  soluble  dans  l’éther,  assez  soluble  dans  la 
benzine,  le  chloroforme  et  le  sulfure  de  carbone,  très  soluble  dans  l’alcool  et 
dans  les  acides  dilués. 

Elle  forme  avec  l’eau  un  hydrate  cristallin,  formé  de  longues  aiguilles  efflo- 
rescentes,  fusibles  à  173°,  comme  la  base  anhydre,  paraissant  avoir  pour  formule, 

CMH8Az2  -+-  4IW. 

Les  solutions,  qui  ont  une  faible  réaction  alcaline,  donnent  les  réactions 
suivantes  : 

Avec  le  chlorure  ferrique,  une  coloration  rouge; 

Avec  l’acétate  de  cuivre,  un  précipite'  vert,  amorphe,  devenant  cristallin  par 
la  chaleur; 

Avec  le  nitrate  d’argent,  un  précipité  blanc,  amorphe,  qui  devient  cristallin 
à  chaud. 

Chlorhydrate  neutre,  C2lIl8Az2.2HCl. 

On  le  prépare  en  dissolvant  la  base  dans  un  excès  d’acide. 

Grands  prismes  clinorhombiques,  très  solubles  dans  l’eau,  assez  solubles 
dans  l’acide  chlorhydrique  concentré. 

Chlorhydrate  basique,  CuH8Azs.HCl. 

On  dissout  les  deux  composants  en  proportions  équivalentes. 

11  cristallise  en  lamelles  blanches,  très  solubles  dans  l’eau,  peu  solubles 
dans  l’alcool  froid, 
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Chloroplalinate , 

G*H8Az2.2HCl.Pt2CP  +  3aq. 

Précipité  orangé,  insoluble  dans  l’eau,  peu  soluble  dans  l’acide  chlorhydri¬ 
que  bouillant, 

Chromaté, 

(C2dI8Az2.IICr2(P>'  +  5aq. 

Aiguilles  en  prismes  orangés,  h  peine  solubles  dans  l’eau  froide. 

Lorsqu’on  chauffe  une  solution  méthylique  de  la  base  avec  de  l’iodure  de 
méthyle,  à  une  température  de  100-110°,  on  obtient  deux  iodométhylates,  qu’on 
sépare  par  cristallisations  fractionnées  dans  l’eau  : 

1°  C2*ll8Az2(C2H.3I)2  4-  IPO2,  dérivé  le  moins  soluble,  cristallisant  en  lamelles 
épaisses,  d’un  rouge  grenat,  appartenant  au  système  orthorhombique. 

2»  G24H8Az2.C2H3I  +  H202.  —  Aiguilles  orangées. 

Une  solution  aqueuse  de  chlorhydrate  de  pseudophénanthroline  donne  avec 
l’eau  de  brome  un  précipité  cristallin,  jaune,  qui  parait  avoir  pour  formule, 


Ce  tétrabromure  perd  du  brome  à  l’air  et  se  transforme  en  une  poudre  rouge, 
sans  doute  un  dibromure. 

Par  une  courte  ébullition  avec  un  peu  d’alcool,  il  se  convertit  en  aiguilles 
jaunes,  qui  se  transforment  à  l’air  en  dibromure,  et  qui  parait  être  un  brom- 
hydrate  de  dibromure, 

C»H8Az2.Br2.2HBr. 

Par  une  ébullition  prolongée  dans  l’alcool,  on  obtient  un  bromhydrate, 
CwH8Az2.2HBr, 

qui  cristallise  en  aiguilles  incolores,  fusibles  à  170-172°. 

Le  tétrabromure,  le  dibromure  et  le  bromhydrate  de  dibromure,  traités  par 
l’ammoniaque,  dégagent  de  l’azote  et  régénèrent  la  base. 

Une  solution  aqueuse  de  chlorhydrate,  traitée  par  l’iodure  ioduré  de  potas¬ 
sium,  fournit  un  précipité  cristallin,  d’un  vert  noirâtre,  sans  doute  un  diiodure, 
qui  perd  de  l’iode  au  contact  de  l’air  et  se  transforme  en  une  poudre  rougeâtre, 
L’ammoniaque  le  décompose  lentement  à  chaud,  en  produisant  une  solution, 
qui  passe  peu  à  peu  du  vert  foncé  au  jaune  clair.  L’acide  sulfurique  le  détruit 
à  chaud,  avec  mise  en  liberté  de  la  base.  Enfin,  bouilli  avec  de  l’alcool,  il  donne 
des  aiguilles  d'un  gris  bleuâtre,  probablement  un  iodhydrate  d’iodure, 


C2tIl8Az!.l!.HL 
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Acide  m-dipyridyl-dicarbonique. 


Formules 


Équiv.  .  .  C2lII8Az208. 
Atom.  .  .  Ci2H8Az20*. 


C’est  le  produit  unique  de  l’oxydation  de  la  pseudophénanthroline  par  le 
permanganate  de  potassium. 

Pour  l'isoler,  on  neutralise  par  l’acide  acétique  le  produit  de  la  réaction,  on 
précipite  par  l’acétate  de  cuivre  et  on  décompose  le  précipité  par  l’acide 
sulfurique. 

Il  cristallise  en  petits  prismes  retenant  un  équivalent  d’eau  de  cristallisation, 
qu’il  perd  à  100-105°. 

Il  est  assez  soluble  dans  l’eau  chaude  et  dans  les  acides,  fort  peu  dans  l’alcool, 
à  peine  dans  l'éther  et  le  chloroforme.  Il  fond  à  213°,  en  se  décomposant. 


Sa  solution  aqueuse  donne  : 

Avec  le  sulfate  ferreux,  une  coloration  orangée; 

Avec  le  chlorure  ferrique,  un  précipité  floconneux,  blanc. 

La  solution  ammoniacale  se  comporte  de  la  manière  suivante  : 

Avec  le  chlorure  de  calcium,  un  précipité  cristallin,  qui  ne  se  forme  qu’avec 
lenteur,  alors  que  le  chlorure  de  baryum  ne  produit  aucun  précipité  ; 

Avec  le  sulfate  ferreux,  un  précipité  rouge,  floconneux  ; 

Avec  le  sulfate  de  nickel,  un  précipité  bleu  clair,  floconneux; 

Avec  les  sels  de  cobalt,  un  précipité  rouge,  floconneux,  soluble  dans  un  excès 
de  réactif  ; 

Avee  le  sulfate  de  zinc  et  le  sous-acétate  de  plomb,  des  précipités  blancs, 
floconneux  ; 

Avec  les  sels  de  mercure  au  maximum  et  au  minimum,  des  précipités  pulvé¬ 
rulents,  incolores; 

Avec  l’acétate  de  cuivre,  un  précipité  bleu,  amorphe  à  froid,  cristallin  à 
chaud. 


Le  sel  neutre  de  potassium, 

C21flcK2Az208  +  5H202, 
est  en  lamelles  très  solubles  dans  l’eau. 

Le  sel  acide, 

C2‘H7KAz208  4-  2H20!, 

cristallise  en  petits  prismes. 

Le  sel  de  calcium, 

C2tH«Ca2Az!08  4-  5H!Os, 

se  présente  sous  forme  de  lamelles  ou  d’aiguilles  peu  solubles  dans  l'eau. 
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Le  sel  neutre  d'argent, 

C2‘HcAg2Az208  +  aq, 

se  prépare  en  mélangeant  des  solutés  équimoléculaires  d’acide  et  de  nitrate 
d’argent. 

Avec  un  excès  d’azotate,  il  se  fait  un  précipité  cristallin,  qui  paraît  constituer 
une  combinaison  moléculaire  de  sel  acide  et  de  sel  neutre. 

Le  sel  de  cuivre, 

C2tH8Cu2Az208  H-  7aq, 

est  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’acétate  de  cuivre. 

Le  chlorhijdrate, 

C2tH8Az208.IICl  +  H202, 

cristallise  en  prismes  clinorhombiques,  très  solubles  dans  l’eau,  fort  peu  dans 
l’acide  chlorhydrique  concentré. 

Le  chloroplalinate, 

CstH8Azî08.HCl.PtClî  +  4II202, 

cristallise  en  lamelles  orangées,  insolubles  dans  l’eau  froide,  à  peine  dans 
l’acide  chlorhydrique,  mais  très  solubles  dans  l’eau  bouillante,  qui  fournit  un 
mélange  de  cristaux  rouges  et  de  cristaux  jaunes. 


5"  AZOPHÉNYLÈNE. 


Formules 


Équiv.  .  .  CTPAz2. 

1  C*U*  :  Az 

Atom.  .  .  C12H8Az2=  i 

CCIP  :  Az. 


Il  a  été  découvert  par  Rasenack,  en  1872,  en  soumettant  à  la  distillation 
l’azobenzoate  de  chaux  avec  de  la  chaux.  Il  passe  une  huile  rouge,  qui  se  con¬ 
crète?  après  quelque  temps,  en  une  masse  recouverte  et  traversée  par  de  longues 
aiguilles  jaunes.  Celles-ci,  purifiées  par  sublimation,  constituent  des  aiguilles 
fines,  brillantes,  d’un  jaune  clair,  fusibles  à  171°,  dislillables  dans  un  courant 
de  vapeur  d’eau,  bouillant  au-dessus  de  360°. 

Suivant  Claus,  les  3  azobenzoates  de  calcium,  orlho,  meta  et  para,  four¬ 
nissent  le  même  azophénylène  à  la  distillation.  Il  ne  s’en  forme  pas  lorsqu  on 
fait  passer  des  vapeurs  d’azobenzide  dans  un  tube  chauffé  au  rouge,  lorsqu  on 
attaque  par  les  alcalis  le  dinitrodiphényle,  ou  encore  dans  l’oxydation  de  la 
benzidine. 

Pour  l’obtenir  à  l’état  de  pureté,  on  dissout  le  produit  brut  de  la  distillation 
de  l’azobenzoate  calcique  dans  de  l’alcool  saturé  d’ammoniaque,  puis  on  dirige 
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dans  le  soluté  un  courant  d’hydrogène  sulfuré  :  il  se  précipite  de  l’hydrazo- 
phénylène,  tandis  que  les  impuretés  restent  dissoutes.  Ce  corps,  soumis  à  une 
seule  sublimation,  reproduit  son  générateur,  fusible  à  171°  (Claus). 

L’azophénylène  est  peu  soluble  dans  l’eau  bouillante,  à  peine  dans  l’eau 
froide.  Il  exige  50  parties  d’alcool  froid  pour  se  dissoudre  et  beaucoup  moins 
d’alcool  bouillant;  il  est  moins  soluble  dans  l’éther  et  dans  la  benzine.  A  la 
sublimation,  il  répand  une  odeur  qui  rappelle  celle  de  la  cannelle. 

L’acide  sulfurique  concentré  le  dissout  avec  une  coloration  rouge,  mais 
sans  former  d’acide  sulfoconjugué,  car  l’eau  le  précipite  inaltéré  de  cette  dis¬ 
solution.  L’acide  nitrique  le  transforme  en  dérivés  nitrés. 

Lorsqu’on  fait  passer  un  courant  de  chlore  dans  sa  solution  alcoolique  ou 
benzinique,  le  liquide  se  colore  en  rouge  et  laisse  déposer  un  corps  d’un  rouge 
carmin  magnifique,  ayant  pour  formule, 

C2tH8Az2.Cl2. 

Ce  dichlorure  perd  lentement  son  chlore  à  l’air,  rapidement  dans  l’eau 
chaude,  avec  mise  en  liberté  du  générateur. 

Il  existe  également  un  dibromure, 


C2‘H8Az2.Br2. 

Le  chlorhydrate, 

C!,H8Az5.CllI, 

se  prépare  en  chauffant  l’azophénylène  à  120°  avec  de  l’acide  chlorhydrique 
concentré. 

Il  cristallise  en  grandes  aiguilles  rhombiques,  peu  stables1,  d’un  jaune 
intense,  dêdoublable  par  l’eau. 

L ’iodhtjdrate  est  un  composé  vert  foncé,  presque  noir,  constituant  des 
niasses  cristallines,  brillantes,  rappelant  celles  de  l’iode. 

Le  chloroplatinate  est  sous  forme  de  petites  aiguilles  dorées,  très  brillantes, 
ayant  pour  composition, 

Cî‘H8Azs.HCl.PlCl!, 

Le  chloraurate, 

C2‘H8Az2.UCl.Au2CF, 

est  un  beau  précipité  jaune,  confusément  cristallin. 

Le  chloromercurale, 

CMH8Azs.HC1.4HgCl, 

se  prépare  en  ajoutant  du  chlorure  mercurique  à  une  solution  chlorhydrique 
bouillante  d’azophénylène.  Par  le  refroidissement,  il  se  dépose  en  très  beaux 
cristaux,  légèrement  brunâtres.  Il  est  à  peine  soluble  dans  l’acide  chlor- 
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hydrique  froid,  mais  il  se  dissout  à  chaud  et  cristallise  de  nouveau  par  le 
refroidissement.  Les  alcalis  déterminent  dans  ses  solutions  un  précipité  blanc 
grisâtre,  probablement  une  combinaison  de  la  base  avec  l’oxyde  mercurique, 
car  le  corps  reproduit  le  chloromercurate  avec  l’acide  chlorhydrique. 

Le  bromhydrate, 

C!1H8Az*.HBr, 

est  en  beaux  cristaux  brunâtres,  comme  le  sel  précédent  (Claus  et  Heusinger). 

L’azophénylène  se  dissout  dans  l’acide  nitrique  étendu,  mais  sans  former 
avec  cet  acide  de  combinaison  stable,  car  il  cristallise  par  concentration. 
Cette  solution,  additionnée  de  nitrate  mercurique  ou  argenlique,  donne  nais¬ 
sance  à  des  sels  doubles. 

Le  dérivé  mercurique, 

CslH8Az!.2Az08IIg, 

est  en  cristaux  d'un  rouge  rubis,  assez  stables,  car  on  peut  le  faire  recristal¬ 
liser  dans  l’acide  nitrique  étendu  et  bouillant.  Son  soluté  n’est  pas  précipité  en 
noir  par  l’hydrogène  sulfuré  :  on  obtient  un  dépôt  vert  foncé,  contenant  la 
totalité  du  mercure  combiné  avec  l’hydrodiazophénylène. 

h'argenlonitrate, 

C!4H8Az\2Az06Ag, 

est  un  précipité  jaune,  lourd,  que  l’acide  nitrique  bouillant  dissout,  pour 
l’abandonner  par  le  refroidissement  en  magnifiques  plaques  dorées. 

Ce  sel  détone  par  la  chaleur.  L’eau  le  dédouble  à  l’ébullition  ;  l’acide  chlor 
hydrique  en  sépare  du  chlorure  d’argent  ;  la  potasse  en  excès  précipite  un 
mélange  d’oxyde  d’argent  et  d’azophénylène,  que  l’aeide  chlorhydrique  trans¬ 
forme  en  un  corps  jaune,  insoluble,  peut-être  le  sel  double  d’azophénylène  et 
de  chlorure  d’argent,  car  l’acide  chlorhydrique  concentré  met  ce  dernier  sel 
en  liberté. 

L’azophénylène  ne  s’unit  pas  au  chlorure  stanneux. 

Chauffé  avec  du  perchlorure  de  phosphore,  il  donne  à  la  distillation  du 
triclilorure  de  phosphore  et  il  reste  un  corps  rouge,  dont  on  peut  isoler  une 
substance  fusible  à  144°,  Vazophénylène  dichloré,  CnH6Cl!Azs  (Claus  et  Heu¬ 
singer). 


Nitro-azophénylène. 


Formules 


Équiv.  .  .  C!tII7(AzO*)Az2. 
Atom.  .  .  C1!H,(AzO*)Az1. 


Un  mélange  d’acides  nitrique  et  sulfurique  fumants  n’attaque  l’azophénylène 
que  très  lentement  :  il  faut  uue  ébullition  maintenue  pendant  plusieurs  heures 
pour  obtenir  ce  dérivé  mononitré. 
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Il  cristallise  en  aiguilles  fines,  d'un  jaune  vert,  fondant  à  209-210°;  à  une 
température  plus  élevée,  il  se  sublime. 

Traité  en  solution  alcoolique  ,  ammoniacale  par  l’hydrogène  sulfuré,  il  donne 
finalement  un  corps  rduge,  qui  se  dissout  dans  les  acides  avec  une  coloration 
rouge  carmin. 

On  obtient  des  produits  nitrés  différents  lorsqu’on  fait  réagir  l’acide  azotique 
fumant  seul  sur  l'azophénylène,  ou  sur  une  solution  alcoolique  de  ce  corps.  Il 
se  forme  des  produits  rouges,  difficiles  à  purifier.  Toutefois,  on  peut  isoler 
un  corps  fusible  à  151°,  non  sublimable,  détonant  par  la  chaleur,  paraissant 
constituer  un  dinilro-azophénylène, 

C21H°(Az04)!Azs. 


Hydrazophénylène. 


Formules 


Équiv.  .  .  CMH10Az*. 
Atom.  .  .  C,aII10Azs  = 


CIIAAzIl 

CTh.AzII. 


Obtenu  par  Rasenack  en  faisant  passer  un  courant  d’hydrogène  sulfuré  dans 
une  solution  acoolique  d’azophénylène,  saturée  d’ammoniaque.  Le  liquide  se 
colore  en  brun,  et  il  se  sépare  bientôt  des  lamelles  rhombiques,  qui  se 
colorent  rapidement  en  bleu  ou  en  vert  :  c’est  l’hydrazophénylène. 

Il  semble  exister  entre  ce  corps  et  son  générateur  un  composé  intermédiaire, 
cristallisant  en  aiguilles  bleues. 

L’hydrazophénylène,  à  peine  soluble  dans  l'eau  et  la  benzine,  est  peu  soluble 
dans  l’alcool.  Il  se  dédouble  vers  200°,  en  azophénylène  et  en  hydrogène,  en 
donnant  presque  toujours  le  corps  intermédiaire  bleu.  11  se  dissoutà  l’ébullition 
dans  les  acides  étendus,  avec  une  coloration  verte,  puis  dépôts  de  cristaux  verts, 
n’ayant  pas  de  composition  constante.  L’acide  sulfurique  le  colore  en  vert 
foncé;  la  solution  devient  bientôt  jaune,  reprend  sa  couleur  verte  à  l’air  et 
laisse  finaleme’nt  déposer  des  cristaux  vert  olive,  perdant  de  l’acide  par  des 
lavages  à  l’eau. 

Le  chloroplatinate  parait  avoir  pour  formule, 

(GMH10Azs)*.2HCl.Pt*Gl*. 


II.  Bases  C2°H‘°Azs. 


Formules  j  =  ™  [C-W], 

(  Atom.  .  .  C,:TI1°Az2. 
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On  la  prépare  synthétiquement,  par  le  procédé  général  de  Skraup,  en 
chauffant  un  mélange  de  glycérine,  d’acide  sulfurique,  de  nitrobenzine  et  de 
m-toluylène-diamine  (CH3  :  AzlI  :  AzH2  :  1 : 2  : 4). 

Le  produit  de  la  réaction  est  versé  dans  l’eau,  soumis  à  la  distillation  dans 
un  courant  de  vapeur  d'eau,  pour  éliminer  l'excès  de  nitrobenzine  ;  on  précipite 
alors  par  la  potasse,  on  reprend  par  l'acide  chlorhydrique  et  on  évapore  à  cris¬ 
tallisation, 

Pour  purifier  labase,  on  la  transforme  enchromate;  on  décompose  ce  sel  par 
l’ammoniaque  et  on  procède  à  une  dernière  cristallisation  (Skraup  et  Fischer). 

La  méthylphénanthroline  cristallise  en  prismes  courts,  fusibles  à  95-96°, 
solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  distillant  sans  altération  aune  température 
élevée. 

Le  chlorhydrate  basique, 

CMH1°Azs.HCl-t-4H*0s, 

est  en  longues  aiguilles  déliées,  très  solubles  dans  l’eau,  peu  solubles  dans 
l’alcool. 

Le  chromate, 

C26H10Az2.HCr207, 

cristallise  en  aiguilles  jaune  rougeâtre,  peu  solubles  dans  l’eau  froide. 

Le  chloroplatinate, 

C20H,0Az!.2HCl.Pt2Cl*-l-  2H202, 

est  un  précipité  cristallisé,  jaune  clair,  à  peine  soluble  dans  l’eau, 

Le  picrate  fond  à  255°,  mais  en  se  décomposant. 


Acide  phénanthroline-carbonique. 


Formules 


Équiv.  .  .  C2°fl8Az20l  =  C20*(CnH8Az2). 
Atom.  .  .  Ci3H8Az202. 


Tandis  que  l’acide  nitrique  et  le  permanganate  de  potassium,  en  solution 
alcaline,  n’ont  pas  d'action  sensible  sur  la  méthylphénanthroline,  celle-ci  est 
transformée  à  froid  par  l’acide  chromique  et  l’acide  sulfurique  en  acide  phé¬ 
nanthroline-carbonique.  On  précipite  par  l’eau  le  produit  de  la  réaction,  on 
reprend  le  précipité  par  l’ammoniaque  et  on  acidulé  par  l’acide  chlorhydrique 
la  solution  ammoniacale  (S.  et  F.). 

Cet  acide  cristallise  en  petites  aiguilles  incolores,  fort  peu  solubles  dans 
l’eau,  l’alcool  et  l’acide  acétique,  solubles  dans  les  acides  minéraux.  Il  fond 
à  227°,  en  se  décomposant. 
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Le  sel  de  calcium, 

(2C!6H7CaAz!0l + §H*0*)‘+ CiCH8Az!0\ 

cristallise  en  petites  aiguilles  incolores.  La  solution  aqueuse  donne  des  pré¬ 
cipités  amorphes,  avec  les  sels  des  métaux  lourds  :  argent,  cuivre,  plomb, 
cobalt,  nickel,  fer,  mercure. 

Distillé  avec  de  la  chaux,  il  donne  de  la  phénanthrolinc, 


Cî6H8Àz50‘  =  C20l+ C!lII°Azs. 


Skraup  et  Fischer  ont  proposé  les  schémas  suivants  pour  la  mèthylphénan- 
throline  et  l’acide  phénanthroline-carbonique  : 


2°  CARBODIPHÉNYUMIDE. 


Formules 


Équiv.  .  .  C26II10Azs. 

Atom.  .  .  Cl3Hl0Azs  =  Az(C6H3)  :  C  :  Az(CcH5). 


(Voyez  :  Dérivés  cyanés  de  l'aniline.) 


5°  BENZÉNYLPHÉHYLEHAMMUSK. 


Formules 


Équiv.  .  .  C28II‘°Az!. 
Atom.  .  .  GlsIl'°Az2  =  ' 


,/AzIK 

Az  / 


CW. 


(Voyez  :  Bases  Cî4HSn“8Azî). 
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III.  Bases  C^B'LVz2. 


1°  BENZÉNYLTOLÜYLENAMIDI.NE. 


Formules 


Équiv.  .  .  C!SHi2Az!. 

Atom.  .  .  C»Ht2Az!  =  C6Ils.G^,^)C 


(Voyez  :  Amidines  de  l'o-toluylène-diamine.) 


Cil5. 


2°  TOLÉNYLPHÉSYLENAMIDINE. 

(  Équiv.  .  .  C28H12Azs.  .  „ 

Fomute  j  A(om  c,.h..A!.=ch-.CWÆ4 

(Voyez  :  Amidines  de  l'o-phénylène-diamine.) 


Formules 


Équiv.  .  .  C28Hl2Az2. 
Atom .  .  .  CuIIl2Az2. 


Suivant  Ekmann  et  Külin,  cette  base  prend  naissance  lorsqu’on  sature 
l’hydrobenzamide  avec  un  courant  gazeux  d’acide  chlorhydrique  et  qu  on 
distille  jusqu’à  230°.  Il  reste  dans  la  cornue  un  résidu  qu’on  épuise  par 
l’alcool;  ce  dernier,  à  l’évaporation,  abandonne  d’abord  du  chlorhydrate  de 
lophine  et  un  peu  d’amarine.  Ces  corps  étant  séparés,  on  ajoute  au  liquide  de 
la  potasse,  qui  précipite  un  liquide  huileux,  qu’on  lave  à  l’eau  bouillante  et 
qui  répond  à  la  formule, 

CMH*°Az*, 


après  avoir  été  transformé  en  oxalate. 

Les  eaux  mères,  qui  ont  fourni  cet  oxalate,  traitées  par  la  chaux,  donnent 
une  nouvelle  base  cristallisée,  isomérique  avec  la  précédente,  fusible  à  190 
(K.),  à  200°  (E). 

Enfin,  les  dernières  eaux  mères,  traitées  par  l’acide  chlorhydrique,  donnent 
le  chlorhydrate  de  la  base  signalée  en  premier  lieu  par  Ekmann, 

C!8HlsAz2, 

base  huileuse,  qui  résulte  en  définitive  de  l’hydrobenzamide. 

Le  chlorhydrate, 


C!8lIl2Azs.IICl, 
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cristallise  en  grosses  labiés,  fusibles  à  2’20°,  assez  solubles  dans  l'eau  et  dans 
l’acide  acétique. 


IV.  Bases  C!#HuAz*. 


1°  TOI.KNYLTOLUYJ.ENAMIOINE. 

„  ,  (  Équiv.  .  .  G"H“Az\ 

Formules  |  ^[om  .  e«z>=CH‘.C*H‘.C<“)™-.CIP. 
(Voyez  :  Amidines  de  l'o-loluylène-diamine.) 


2°  BENZENYLXYLENAMIDIKE. 

,  1  Équiv.  .  .  C30HuAz4.  .  „ 

tm"ula|Atom.  .  .  Ç>H“Az.  =  ™..C(“')CIIW. 

Voyez  :  Amidines  de  la  xylène-diamine.) 


.3°  BKNZÉKYLÉTHYLPHÉrm.ENAMIDIXE. 


Formules] 


Équiv.  .  .  C80HlkAzs. 

Atom.  .  .  GlsHuAzs  =  G6Hs.C 

(Voyez  :  Bases  C!4H!n_8Azs.) 


/  Az(C!H8) 
Az 


V.  Bases  C3SH16Azs. 


1°  DIÉTHYLIDÈNE-BENZIDINE. 


Formules 


Équiv.  . 
Atom.  . 


C5SH18Azs  (C*HJ)!(G*4H1,Az*). 
C18HlflAzs  =  CwH8(Az.C*H*)*. 


Dérivé  obtenu  par  Schiff  en  faisant  réagir  l’aldéhyde  sur  la  benzidine  : 


2C*H*Oa-t-  CMH1!Az*  =  211-0 2  4-  G5SHlcAzs. 


Cristaux  peu  solubles  dans  l’eau. 
Le  chloroplalinate  a  pour  formule, 


Cs2IlinAz2.lIGl.PtGl2. 
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2°  TOLÉNYLXÉHYLAMIDIHE. 

(  Équiv.  .  C3!H10Az!. 

FormulcS  |  Atom.  .  .  = 

(Voyez  :  Amidines  de  la  xylène-diamine.) 


5°  BASE  CHLORÉE  DE  WALI.ACH. 


Formules 


j  Équiv. 
I  Atom. 


Lorsqu’on  mélange  en  poudre  l’acétanilidc  et  le  perchlorure  de  phosphore, 
en  évitant  l’élévation  de  température,  on  obtient  un  liquide  jaune  clair,  qui 
dépose  par  le  froid  de  belles  aiguilles  peu  stables,  constituant  un  imido- 
chlorure. 

CI6H8ClAz,- 

en  atomes, 

C8II8ClAz — CIF'CCl  :  Az.C'II3. 

Chauffé  à  l’abri  de  l’humidité,  ce  chlorure  fond  à  50°.  Au-dessus  de  celte 
température,  il  émet  des  vapeurs  d’acide  chlorhydrique,  et,  si  à  ce  moment, 
on  refroidit  brusquement,  on  obtient  le  chlorhydrate  d’une  base  nouvelle, 
qu’une  addition  d’ammoniaque  à  sa  solution  aqueuse  précipite  en  gouttelettes 
huileuses,  se  concrétanl  rapidement.  L’équation  suivante  rend  compte  de  la 
réaction  : 

2C16I18C1Az=C5SH1!C1Az2  +  HCl. 


Les  sels  de  cette  hase  cristallisent  mal.  L 'azotate  est  sirupeux. 

Soumise  à  plusieurs  cristallisations  dans  l’alcool,  ou  chauffée  avec  de  l’eau, 
la  base  libre  se  décompose,  avec  formation  d’acétanilide. 

Chauffée  seule,  elle  fond  à  117°  en  un  liquide  clair,  qui  se  colore  à  mesure 
qu’on  élève  la  température.  Vers  140-150°,  il  se  manifeste  une  vive  réaction, 
avec  production  d’un  chlorhydrate  soluble  d’une  nouvelle  hase,  que  les 
alcalis  précipitent  à  l’état  amorphe;  le  chloroplatinate  est  également  amorphe. 
Cette  base,  qui  n’a  pu  être  analysée,  répond  sans  doute  à  la  formule  Co2I114Az  , 

CssIilsClAz,=C5SHuAzs  -1-  HCl. 


VI.  Furfiiraiiillnc. 


(  Équiv.  . 
(  Atom.  . 


Formules 

(Voyez  :  Dérivés  aldéliydiques  de  l'aniline.) 


Cs‘H,8Az50(  =  Ci0ÎI2[ClslI7Az]!. 
Ci7Hl8Az,Os. 
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VII.  Hases  CMH10Az*. 


1°  BEXZBKYLISOAMYLPHÉNYLEHAMIDINE. 


(Voyez  :  Amidines  de  l'o-phénylcne-dianiine.) 


2°  BASE  CHLOBEE  DE  FASSBESDEB. 

(  Équiv.  .  .  C30H18ClAz!. 

Formules  |  Atom  c*8Il'tClAz!. 

(Voyez  :  Acéto-p-toluide.,  p.  594.) 

VIII.  Base  C38lI21ClAz2. 

Base  chlorée,  qui  dérive  de  l'action  du  pcrchlorure  de  phosphore  sur  la 
cinchonine  (Hesse).' 

Furfurotoluidine. 


_  ,  (  Équiv.  .  .  C38II22Az20‘. 

Formules  j  ^  c„a„4!,0,. 

(Voyez  :  P-loluidine  et  aldéhydes.) 


BASES  CinH,"_18Azî. 


I.  IMiénniUlii-èn 


.  (  Équiv.  .  .  Cs8lll0Az!. 

Formules  )  . 

(  Atom.  .  .  CuH10Az‘s=Gltll8(AzH,)s  (?). 

Produit  secondaire  qui  se  forme,  en  petite  quantité,  lorsqu’on  transforme  e 
imidc  par  l’ammoniaque  alcoolique  le  phénanlhrènc-quinon. 
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La  solution  alcoolique  jaunâtre,  séparée  des  cristaux  décrits  par  Sehullz  et 
Ansclnilz,  renferme  deux  corps  crislallisables  et  une  matière  résineuse. 

L’un  de  ces  corps  crislallisables  répond  à  la  formule 

C38HI0Az!, 

et  paraît  constituer  le  phénanthrène-diimide. 

La  base  libre  fond  au  delà  de  285°  et  retient  deux  molécules  d’alcool  de 
cristallisation. 

Le  nitrate  est  en  cristaux  microscopiques  (Sommaruga). 


PHÉNYL-AMIDO-1SOQUINOLÉI.NE. 


;  Equiv.  .  .  (?®HJ*Az*  —  C30H10(AzH!) Az. 

/  C(Azll2)  ;  C.C'H3 
CH- Az. 

(Voyez  p.  998.) 


(  Atom.  .  .  ClsIIlsAz  =  C“H\ 


bases  CS(,H1!Az!Û6. 


1°  Furfurine. 


Formules 


(  Équiv.  .  .  C30H12Az,Ofi. 
(  Atom.  .  .  C^H^Az’O3. 


(Voyez  :  Bourgoin,  Aldéhydes,  p.  772.) 


Formules 


(  Équiv.  .  .  C50Il1!Az!0°. 
(Atom.  .  .  C15H,sAz!03. 


Sous  l'influence  de  l’ammoniaque,  le  fucusol,  isomère  du  furfurol,  donne 
une  combinaison  azotée,  1  e  fucusamide,  laquelle  se  transforme  en  une  véritable 
base,  la  fucusine,  sous  l’influence  des  alcalis.  C’est  un  isomère  de  la  fur¬ 
furine. 

Elle  est  en  petits  cristaux  aplatis,  groupés  en  étoiles,  moins  solubles  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool  aqueux  que  ceux  de  la  furfurine.  Les  sels  ressemblent 
à  ceux  de  cette  dernière  et  ont  une  composition  semblable. 
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Le  chloroplatinale  se  dépose  dans  l'alcool  en  larges  prismes  quadrilatères, 
alors  que  celui  de  furfurine  cristal  lise  en  aiguilles  minces.  Les  deux  azotates 
isomériques  présentent  également  quelques  différences  dans  la  valeur  des 
angles  (Stenhouse). 


III.  Bases  C5!H“Az2. 


1“  TÉ1 


JlASILE. 


Formules 


Equiv.  .  .  C**HuAz*. 

/  CH. Cil  \ 

Alom.  .  .  C18H“Az2  =  Az(C6H5)'  i  i  Az(C°lls)  (?). 


Ce  corps  a  été  découvert  dans  les  eaux  mères  de  la  préparation  du  phényl- 
pyrrol,  parmi  les  produits  de  la  distillation  sèche  du  mucate  d'aniline.  Il 
prend  également  naissance  dans  la  distillation  des  saccharate  d'aniline 
(Altmann).  On  le  sépare  du  phényl-pyrrol  au  moyen  de  la  benzine,  qui  le  dis¬ 
sout  avec  facilité  (Lichtenstein). 

C’est  un  corps  encore  peu  connu  (*). 


ï°  FLAVANIUNE. 


Formules 


(  Equiv.  .  . 
(  Atom.  .  . 


Cs!HuAz2  —  C:’2ll“Az(AzIIr'). 
Cl6HwÀzs = Ci6HwAz(AzH*) . 


Rudolph  a  vu  que  lorsqu’on  chauffe  Facétanilide,  à  250-270°,  avec  du  chlo¬ 
rure  de  zinc,  il  se  produit  une  belle  matière  colorante  jaune,  à  fluorescence 
verte.  L’étude  de  celle  dernière  a  été  faite  par  Rudolph  et  0.  Ficher,  qui 
l’ont  caractérisée  comme  une  hase  diacide,  prenant  naissance  d’après  l’équation 
suivante  : 

2C*Hs0!(CuH7Az)  =  211*0*  +  Cs2H“Az2. 

Pour  isoler  cette  base,  on  reprend  la  masse  fondue  par  l’acide  chlorhy¬ 
drique  et  on  précipite  la  solution  par  l’acétate  de  sodium.  Il  se  fait  un  préci¬ 
pité  laiteux,  qui  se  transforme  peu  à  peu  on  aiguilles  incolores,  insolubles 
dans  1  eau,  solubles  dans  l’alcool. 

La  flavaniline  se  colore  en  jaune  à  l’air;  elle  fond  à  97“  et  peut  se  volatiliser 
sans  altération.  Elle  n’est  pas  modifiée  par  les  agents  réducteurs. 

Elle  se  dissout  dans  l’acide  chlorhydrique  étendu  et  celle  solution,  versée 
ans  1  acide  chlorhydrique  concentré,  abandonne  bientôt  des  aiguilles  inco¬ 
lores,  constituant  un  diclilorhydrate, 

C“H,‘Az*.2UCI. 

!■  Àltmann-Lichtenstein,  Bcrichte  der  délits.  Clic:».  Ccscllschaft ,  t.  XIV,  953. 
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L’eau  dissout  ce  sel,  en  le  dédoublant  toutefois  en  sel  monoacide  et  acide 
libre. 

Le  sel  monoacide, 

C3SIIl4Azs.CIH, 

se  précipite  en  beaux  prismes  orangés  par  l’addition,  à  la  solution,  de  chlorure 
et  d’acétate  de  sodium. 

Le  chloroplatinate, 

C3iHuAz!.2HCl.PlsCl4, 

est  un  précipité  cristallin,  jaune,  peu  soluble  dans  l'eau. 

Les  autres  sels  de  flavaniline  sont  pour  la  plupart  cristallisés. 


Ëlhylflavaniline. 

On  obtient  Yiodhydrate, 

CslH,3(C*H5)Az*,HI, 

en  longues  aiguilles  rouge-rubis,  lorqu'on  chauffe  sous  pression,  vers  110°,  une 
solution  alcoolique  de  flavaniline  avec  de  l’iodure  d’éthyle. 

La  base  libre  est  résineuse.  Elle  donne  à  la  teinture  des  tons  plus  rouges 
que  la  flavaniline. 

La  phénylflavaniline  se  prépare  en  chauffant  à  170°  la  flavaniline  avec  de 
l’aniline  et  de  l’acide  benzoïque. 

Elle  cristallise  facilement  et  donne  des  sels  jaunes  avec  les  acides. 


Flavénol. 


Formules 


^  Équiv.  .  . 
\  Atom.  .  . 


C52IIl3AzO!. 

C‘“H13AzO. 


Lorsqu’on  ajoute  de  l’azotate  de  sodium  à  une  solution  neutre  de  mono- 
chlorhydrate  de  flavaniline,  on  observe  la  formation  d’un  précipité  cristallin 
orangé,  détonant  sur  une  lame  de  platine.  Une  solution  acide  est  décolorée, 
dégage  de  l’azote  .à  l’ébullition,  en  se  colorant  en  rouge.  L’ammoniaque  pré¬ 
cipité  alors  de  la  solution  une  masse  volumineuse,  incolore,  fusible  à  238°  et 
sublimable,  cristallisant  dans  l’alcool  bouillant  en  lamelles  irisées. 

C’est  un.  corps  à  la  fois  basique  et  acide,  soluble  dans  la  soude  étendue, 
mais  non  dans  l’ammoniaque.  Il  engendre,  avec  l’anhydride  acétique,  une  combi¬ 
naison  qui  cristallise  en  aiguilles,  insoluble  dans  les  alcalis,  fusible  à  128°, 
volatile  sans  décomposition. 

ho.  chlorhydrate  de  flavénol  cristallise  on  aiguilles  incolores,  solubles  dans 
l’eau,  peu  solubles  dans  l’acide  chlorhydrique. 
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Le  chloroplalinale  est  cristallin,  peu  soluble  dans  l’eau. 

Le  sulfate  cristallise  en  aiguilles. 


Flavoline. 


Formules 


Équiv.  .  .  C3,H13Az. 
Atom.  .  .  C18Hl3Az. 


On  l’obtient  en  chauffant  au  rouge  sombre  le  flavénol  avec  10  fois  son  poids 
de  poudre  de  zinc.  On  obtient  ainsi  un  liquide  huileux,  jaune  clair,  distillant 
au  delà  de  360°  et  se  concrétant,  dans  un  mélange  réfrigérant,  en  grosses  tables 
quadrangulaires,  incolores. 

Purifiée  par  cristallisation  dans  la  ligroïne,  la  flavoline  est  en  cristaux 
brillants,  fondant  à  64-65°. 

La  flavoline,  qui  parait  appartenir  au  groupe  de  la  quinoléine,  possède 
l’odeur  de  cette  dernière.  Le  bichromate  de  potassium  et  l’acide  sulfurique 
étendu  ne  l’attaquent  pas,  même  à  l’ébullition.  En  solution  alcaline,  elle  est 
rapidement  oxydée  par  le  permanganate. 

Dissoute  dans  l’acide  azotique  fumant,  après  avoir  chauffé  au  bain-marie,  on 
obtient,  par  une  affusion  d’eau  et  par  un  refroidissement  lent,  de  petites  ai¬ 
guilles  nitrées,  donnant  par  réduction  un  produit  qui  paraît  identique  avec  la 
flavaniline,  ce  qui  semble  indiquer  que  cette  dernière  est  un  dérivé  mono- 
amidé  de  la  flavoline. 


Le  chlorhydrate  de  flavoline , 

C3!H13Az.HGl  -l-  2H!Os, 

cristallise,  dans  un  excès  d'aeide  chlorhydrique,  en  longs  prismes  incolores, 
perdant  leur  eau  de  cristallisation  à  100°, 

Le  chloroplatinate, 

C3!Ili3Az.HCl.PlCla 


est  en  aiguilles  d’un  jaune  rougeâtre,  fort  peu  soluble  dans  les  dissolvants. 
Le  picrate  est  en  lamelles  jaunes,  peu  solubles  dans  l’alcool  bouillant. 

Le  chromate  est  un  précipité  jaune,  cristallin. 


\  Équiv. 
Atom. 


(C18H7Az)s. 

(C8ll7Az)!. 


Formules  j 

Ce  composé,  polymère  de  l’indol,  prend  naissance  dans  les  conditions  sui- 
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vantes  :  clfauffée  à  185°  pendant  48  heures,  avec  de  l’eau  de  baryte  et  de  la 
poudre  de  zinc,  l'indigotine  laisse  déposer  une  poudre  insoluble,  qu’on  chauffe 
dans  un  creuset  avec  un  excès  de  zinc  en  poudre. 

L’indoline  se  sublime  en  longues  aiguilles  jaune  clair,  fondant  à  245°,  inso¬ 
lubles  dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 

Sa  solution  à  chaud,  dans  l'acide  chlorhydrique  étendu,  donne  avec  le  chlorure 
platinique  un  précipité  jaune,  cristallin. 

Le  sulfate  est  cristallisé. 

Le  picrate, 

(yiHwAz*.C1,Hî(Az0i),0*, 

qui  se  prépare  avec  des  dissolutions  alcooliques,  cristallise  en  belle  aiguilles 
(Schützenberger). 


*•  base  C3ill“Àzî. 

(Voyez  :  Base  chlore'e  de  Wallach,  p.  1346.) 


5° 


BASE  DE  HOF. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
f  Atom.  .  . 


C3!H“Azî. 

C‘6H“Az*. 


La  méthylamine,  en  solution  alcoolique,  dissout  à  chaud  le  phénanthra- 
quinon,  en  formant  un  composé  cristallin,  jaune,  qui  se  dépose  par  le  refroi¬ 
dissement.  La  benzine  bouillante  le  dissout  et  l’abandonne  en  petits  prismes 
brillants,  ayant  pour  formule  CîHî(Cs8HilAzOi). 

Les  eaux  mères  alcalines  abandonnent  à  l’évaporation  de  grands  prismes 
incolores,  fusibles  à  185-180°,  ayant  pour  composition  GaIÏMAz*  : 


C«H80‘  -t-  2CsH5Az  =211*0*  +  CaIlwAz*. 


Le  chlorhydrate, 

CaHwAz’.llCl, 

cristallise  en  prismes  incolores,  solubles  dans  l’eau,  insolubles  dans  l’alcool. 

L 'azotate,  peu  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  cristallise  en  Unes  aiguilles 
dans  l’acide  azotique  faible. 

Le  sulfate  est  en  aiguilles  groupées  en  mamelons,  peu  solubles  dans  1  alcool. 

L ’oxalate  cristallise,  dans  l’alcool  dilué  bouillant,  en  aiguilles  transparentes 
(Iloff.). 
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G0  M-AMIDO-a-rHÉm-JÎ-MÉTHYI, QUINOLÉINE. 

[  Équiv.  .  .  C3JHuAzs  —  C3!Hl!(AzIl*)Az. 

Formules  j  Alom  Cll!H“Azs  =  C6H*(AzH!).C#lI3Az.CII\ 

Elle  a  été  préparée  par  Miller  et  Kinkelin  en  chauffant  la  m-nitro-a-phènyl- 
p-méthylquinoléine  avec  de  l’étain,  et  de  l’acide  chlorhydrique  concentré,  ce 
qui  fournit  un  chlorhydrate,  qui  cristallise  en  prismes  jaunes,  brillants,  so¬ 
lubles  dans  l’acide  chlorhydrique  étendu,  retenant  deux  molécules  d’eau  . de 
cristallisation. 

La  base,  mise  en  lib  «  lè  par  l'ammoniaque,  cristallise  en  prismes  fusibles 
à  115°,  solubles  dans  l’u'cool  et  dans  la  benzine.  Elle  est  isomère  avec  la  llava- 
niline  et  renferme  le  groupe  méthyle  dans  la  position  para,  alors  que  celte 
dernière  le  renferme  dans  la  position  mêla  (M.  et  K.). 


Le  chioroplatinale, 

C**HuAz*.  2HC1.  PlCl*  -H  2H7Os 


cristallise  en  petits  losanges  orangés, 

Chauffée  avec  de  l’étain  et  de  l’acide  chlorhydrique  concentré,  la  base  fixe 
l’hydrogène  et  se  transforme  à  son  tour  en  hydrobase,  la  m-amido-u-phényl- 
$-mélhylhydroquinoléine, 

Cs,H“Azs, 


dont  le  dérivé  acélylé 


Ctlls0!(C33H,eAz!) 


se  présente  sous  forme  de  cristaux  épais,  incolores,  fusibles  à  178°,  insolubles 
dans  les  acides  (M.  et  K). 


IV.  Bases  C3CHl8Az!. 


0  TETROI.DITOLYI.E. 


Formules 


^  Équiv. 
\  Alom. 


C36ll18Azs. 

C18H18Azs  ==  Az(C7H7) 


/CH.  CH 
x  CU . CH 


Az(C;H7). 


Se  forme  dans  la  distillation  du  mucate  ou  du  saccharale  de  p-toluidine 
(Kôttnilz-Altmann).  On  lave  à  l’acide  chlorhydrique  le  produit  de  la  distillation 
et  on  le  fait  cristalliser  dans  un  mélange  d’alcool  et  de  benzine  (Lichtenstein). 
t  ^  est  un  corps  aromatique,  fusible  à  86°,  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans 
1  alcool,  le  sulfure  de  carbone  et  la  benzine. 
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Il  est  oxydé  par  l’acide  nitrique,  avec  formation  d’acide  oxalique.  Avec  l'acide 
chromique,  11  donne  un  corps  cristallisé,  sublimable,  ayant  pour  formule 

C38HI8Az02.(L). 

L 'hydrate  (?) 

C36Il18Az2  -+-  2H20!, 

cristallise  en  fines  aiguilles,  insolubles  dans  l’alcool,  l’éther,  la  ligroïne  et  la 
benzine. 

Le  bromo  dérivé. 

C38lll0Br8Az2, 

se  prépare  en  traitant  par  le  brome  une  solution  benzinique  de  la  base. 

Il  cristallise  en  prismes  très  stables,  se  décomposant  par  fusion,  insolubles 
dans  l’alcool  étendu.  L’ammoniaque  est  sans  action  sur  lui,  même  à  180°.  Par 
une  ébullition  prolongée  avec  une  dissolution  de  bisulfite  ammoniacal,  il  se 
transforme  en  un  corps  soluble  dans  l’alcool,  auquel  Lichtenstein  donne  pour 
formule 

C38H8Br8Az2.(S202)2. 

Chauffé  avee  de  l’iodure  d’éthyle  ou  du  bromure  d’éthylène,  en  présence  de 
la  soude,  il  donne  naissance  aux  dérivés  suivants: 

C36Il8Br8(ClH5)2Az2  ;  C‘H2(C38H10Az2Br8) . 

La  base  C30HMAzs,  prend  naissance,  à  l’étal  de  bromhydrate, 

C30IPAzV2HBr, 

en  même  temps  que  le  bromodérivé,  dans  la  bromuration  du  tétrolditolyle  (L.). 
Poudre  cristalline,  soluble  dans  l’eau,  l’alcool  et  l'éther. 


2°  DULI.YLIDÈNE-DIPHÉSAM1.NE. 


Formules 


Équiv.  .  .  C38HlsAz2  =  (C8fP)2.(C12Il7Az)s. 
Atom.  .  .  C18H18Az2  =  Az2(C°H5)s(C3H4)2. 


L’aldéhyde  allylique  réagit  à  froid  sur  l’aniline,  avec  formation  d’eau  et  d  un 
liquide  dense  qui,  lavé  à  l’eau  et  à  l’acide  acétique  dilué,  se  change  en  une  ma¬ 
tière  résineuse,  peu  soluble.  C’est  le  diallylidène-diphénamide  de  H.  Schiff  : 


2C8H‘02-b2C12IFAz  =  2II202-i-C30IIl8Az2. 


La  base  précipite  le  sublimé  corrosif. 


Le  chloroplalinale, 
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C5aH18Azs.HCl.PlCl!, 

est  peu  soluble  dans  l'alcool. 

Chauffé  avec  un  peu  d’aniline,  à  150°,  la  diallylidènc-diphénamiue  donne 
naissance  à  une  masse  résineuse  rouge. 


V.  Cincliène. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
I  Atom.  .  . 


C58H,0Az*. 

Ci0H!0Az!. 


Lorsqu’on  fait  réagir  un  mélange  do  pentaclüorure  et  d’oxychlorure  de  phos¬ 
phore  sur  le  chlorhydrate  de  cinchonine  neutre,  on  obtient  un  chlorure  de 
cinchonine, 

Cs8HJ1AzsCl, 


qui  fond  à  72°  et  qui  cristallise  en  prismes  orthorlioin biques.  Chauffé  pendant 
longtemps  avec  une  solation  alcoolique  de  potasse,  ce  dérivé  se  transforme  en 
une  base  artificielle,  que  Kônigs  a  décrite  sous  le  nom  de  cinchène: 


Le  cinchèue  fond  à  123-125°  ;  chauffé  avec  précaution,  il  se  volatilise  sans 
décomposition.  La  ligroïne  le  dissout  à  chaud  et  le  laisse  déposer,  par  le  re¬ 
froidissement,  en  belles  paillettes  incolores,  appartenant  au  type  orthorhom- 
bique. 

Chauffé  à  220°  avec  de  l’acide  chlorhydrique  concentré,  il  donne  de  l’am¬ 
moniaque  et  du  chlorure  de  méthyle  ;  en  même  temps,  il  fixe  une  molécule 
d  eau  et  se  transforme  en  apocinchène, 

CS6HuAzOî, 

base  oxygénée  faible,  qui  se  dissout  dans  les  acides  et  dans  les  alcalis  avec  une 
coloration  jaune,  et  que  la  potasse  fondante  transforme  en  oxyapocinchène, 


C36lluAz!0\ 

nouvelle  base  fusible  à  267°,  sublimable  sans  décomposition  (K.). 


VI.  ISase  C‘*IIslAzW. 

base  obtenue  par  Fischer  en  faisant  réagir  le  furfurol  sur  la  diméthyl- 
andine  : 

C10H*O*— 2C,aII"Az- :  -WO'-hVHWpWWy. 
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Elle  cristallise  dans  la  ligroïne  en  aiguilles  fusibles  à  83°,  solubles  dans 
l’alcool  et  dans  l’éther.  (V.  dérivés  aldéhydiqaes  de  l’aniline). 


BASES  ClaHs"~î#AzI. 


I.  Basos  C5iII12Azî. 


1°  O-DIAMIDODIPHÉNYL ACÉTYLÈNE. 


,  (  Équiv.  .  .  Cr,sH1!Azs. 

PormuesjAtom  _  C“HttÀz»  =  C«H*(AzHJ).C-G.C5G.C*H*(.4zU?)i 

Le  dérivé  dinitré  du  dipliénylacétylène  n’est  réduit  que  très  difficilement, 
avec  fixation  d’hydrogène  sur  les  carbures  acélyléniques  ;  on  n’obtient  pas 
davantage  le  dérivé  diamidé  correspondant  eu  oxydant  l’amidophénylméty- 
lène,  mais  on  arrive  au  but  en  prenant  pour  point  de  départ  le  dérivé  acétylé. 

On  réduit  le  dérivé  nitré  par  la  poudre  de  zinc  et  l’amoniaque,  on  distille 
avec  la  vapeur  d’eau,  on  épuise  le  produit  distillé  par  l’éther,  puis  la  solution 
éthérée  par  l'acide  chlorhydrique.  La  base,  mise  en  liberté  par  l’éther,  est 
une  huile  jaunâtre,  qui  s’oxyde  et  s’épaissit  à  l’air,  en  se  colorant  en  brun.  Elle 
donne  une  combinaison  argentique  peu  stable  et  une  combinaison  cuivreuse 
moins  altérable. 

On  oxyde  la  combinaison  cuivreuse  du  dérivé  acétylé  par  le  ferricyanure  de 
potassium,  on  épuise  le  précipité  oxydé  par  le  chloroforme,  on  évapore  et  on 
fait  cristalliser  le  résidu  dans  l’alcool.  On  saponifie  le  produit  de  condensa¬ 
tion  acétylé  par  un  mélange  à  volumes  égaux  d’eau,  d’alcool  et  d’acide  sulfu¬ 
rique,  on  étend  d’eau  et  on  précipite  par  l’ammoniaque. 

Le  précipité  amorphe,  ainsi  obtenu,  cristallise  dans  l'alcool  faible  en  longues 
aiguilles  jaunâtres,  fusibles  à  128°. 

Le  chlorhydrate, 

ffqp’AzMEtll, 

se  dépose,  par  évaporation  dans  le  vide,  en  cristaux  confus,  incolores. 

Le  dérivé  acétylé  fond  à  231°,  Il  cristallise  en  aiguilles  brillantes,  incolores, 
devenant  roses  au  contact  de  l’air. 
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La  base  ne  fournit  dans  aucun  cas  ni  indigo,  ni  composé  analogue  (Baeyer 
et  Landsberg) 


2°  BASE  DE  MASOX, 


Formules 


Équiv.  .  .  C5,IIlsAz!  =  C!8H*(C4H8Az!). 


Àtom . 


C16ll12Az2  = 


C6H*.C  :  Az.Çll* 
C6I1*.C  :  Az.CtP. 


On  chauffe  un  mélange  équimoléoulaire  de  phénanthroquinon  et  d'ethylène¬ 
diamine,  dissous  dans  l'acide  acétique  cristallisable,  et  on  précipite  par  l’eau. 
Il  se  fait  un  dépôt  abondant,  qu'on  décolore  par  le  noir  animal  et  qu’on  fait 
cristalliser  dans  l’alcool. 

On  obtient  ainsi  de  fines  aiguilles  légèrement  jaunâtres,  fusibles  à  180°, 5, 
distillant  sans  altération  à  une  haute  température  : 

C88I1'0*  +  C‘H8Az‘  =  2H*Os  +  Cl8H*(C*H8Az5). 


Phénylfu  rfuraldéhydine , 


Formules  j  f""'  '  ' 
(  Atom.  .  . 


C5!ll11Az,Ü*. 

C16HuAz*0!. 


(Voyez  :  Aldéhydines  de  l'o-phénylène-diamine.) 


II.  Bases  C3‘II“AzJ. 


1°  BENZÉNÏLNAPHTYLAMIDINE. 


i  Equiv.  .  .  C5*HuAz  . 
(Atom.  .  .  C,THwAz5. 


(Voyez  :  Naphlylamidine.) 


2°  Tolufurfuraldéhydine. 


Formules  i  ^  ' 
(  Atom.  . 


Cs‘H‘*Azl0‘. 

C17IIuAz!Os. 


(Voyez  :  Aldéhydines  de  l'o-loluylène-diatntne.) 
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III.  Itanos  GMHwAz\ 


1"  l'IIÉPiïI,l)Ei\'ZlDINE. 

Formules  i  '  <?‘H“As«  =  mi*(C“H"A!-). 

(  Alom.  .  .  C’IP'Ar'. 

(Voyez  :  Benzidine.) 


2“  DIP 


LP1I ÉN  Y  J.ÈXE-DIAMINE . 


Formules  i  ^U*'‘ 

(  Atom.  .  . 


C3,H,8Az!  (C18Ill)J.Cl!ll8Az2. 
Cl8H,6Az8  —  C6H4(AzH.CaHs)*. 


Lorsqu’o',1  chauffe,  au  bain-marie,  10  grammes  de  diphénylamine  dans  un 
litre  d  une  solution  de  soude  à  10  °/o>  puis  qu’on  ajoute  peu  à  peu  du  perman¬ 
ganate  de  potassium  à  25  %,  tant  qu’il  y  a  décoloration,  soit  37  à  39  grammes 
de  sel,  il  se  dégage  pendant  tout  le  temps  de  l’opération  un  composé  très  vola¬ 
til  à  odeur  oe  sénévol.  Le  liquide  filtré  ne  contient  que  les  acides  carbonique 
et  oxalique. 

Bien  lavé  à  l’eau  et  desséché,  le  précipité  manganique  abandonne  à  l’éther 
une  matière  résineuse,  brune,  incristallisable  ;  il  cède  ensuite  à  l’alcool  un 
corps  qui  cristallise  en  longues  aiguilles,  fusibles  à  176-180°  ayant  pour  compo¬ 
sition  C56Hf*Az5. 

Ce  dérivé  cristallin  donne  avec  les  acides  minéraux  des  colorations  qui  varient 
du  rouge  fuchsine  au  violet.  Traité  par  l’acide  nitrique  ou  le  peroxyde  de 
manganèse  et  l'acide  sulfurique,  il  engendre  du  quinon. 

Iraitée  par  la  poudre  de  zinc,  en  solution  alcoolique,  il  fixe  deux  équivalents 
d’hydrogène  et  se  convertit  en  lamelles  incolores,  fondant  à  127-129°,  peu  so¬ 
lubles  dans  l’alcool  et  l’éther  de  pétrole,  solubles  dans  le  toluène,  la  benzine 
chaude,  l’acide  acétique,  le  chloroforme.  Avec  les  oxydants,  il  donne  naissance 
ù  des  colorations  variant  du  rouge  fuchsine  au  bleu  violacé. 

Attaqué  en  soluté  acétique  par  le  nitrite  de  sodium,  le  composé  C5°II1GAz2  en¬ 
gendre  un  dérivé  nürosé, 

C68Hu(Az08)sAz8, 


qui  cristallise  en  lamelles  jaune  pâle  et  qui  reproduit  le  générateur  C56Hl6AzL 
par  la  poudre  de  zinc  et  l'acide  acétique. 

Bandrowski  admet  que  le  corps  Cr’°Hl0Az2  est  une  diphénylphénylène-diamine, 
en  atomes, 


C°H‘(AzH.C6il5)8. 
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Le  dérivé  C38IInAz2  est  alors  un  diphenyl-azophénylène,  en  atomes  ; 


3°  ]>HMIÉXYI,-M-PHÉXYLKNE-1)IAM1NE. 

[  Équiv.  .  C36Hl8Az2. 

Formules  j  Atom  c,8H16Az2  =  C8H3.Azll.C8Il*.AzH.C8H*. 

On  chauffe  pendant  55  à  40  heures,  vers  210°,  1  molécule  de  résoreine, 
4  molécules  d’aniline,  a  à  4  molécules  de  chlorure  de  baryum  et  1/2  molé¬ 
cule  de  chlorure  de  zinc.  On  traite  la  masse  par  l’acide  chlorhydrique  bouil¬ 
lant  et  la  soude  caustique,  qui  enlèvent  les  impuretés,  et  on  termine  la  purifi¬ 
cation  en  faisant  cristalliser  le  résidu  dans  l’alcool,  en  présence  du  noir 
animal. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  incolores,  aplaties,  fusibles  à  95°,  insolubles 
dans  l’eau  et  dans  les  acides  étendus,  solubles  dans  l’acide  sulfurique  concen¬ 
tré,  l’éther,  la  benzine  et  l’alcool  chaud  ;  elle  est  peu  soluble  à  froid  dans  l’al¬ 
cool  et  dans  la  ligroïne.  La  dissolution  sulfurique,  additionnée  d’un  oxydant, 
comme  l’acide  azotique,  le  bichromate  de  potassium,  etc.,  se  colore  en  bleu 
violet. 

Le  chlorhydrate  se  prépare  en  faisant  passer  un  courant  de  gaz  chlorhydrique 
dans  une  dissolution  benzinique  de  la  base.  Il  se  décompose  à  l’air  humide. 

Le  dérivé  acétylé  est  en  cristaux  grenus,  fusibles  à  165°. 

Le  dérivé benzoylé  ne  fond  qu’à  184°. 

La  dinilrosodiphényl-m-phénylène-diamine, 
fiMHu(AzOî)lAz,1 

prend  naissance  lorsqu’on  traite  une  solution  alcoolique  de  la  base  par  l’acide 
chlorhydrique  et  le  nitrite  de  sodium.  On  purifie  les  cristaux,  qui  se  déposent 
par  cristallisation,  dans  l’alcool  étliéré. 

Elle  est  en  aiguilles  jaunes,  fusibles  à  102°;  elle  se  dissout  dans  l’acide  sul¬ 
furique  concentré,  avec  une  magnifique  coloration  bleu  violet  (Calm). 


•i“  D1PHENYL-P-PHÉNYI.ÈNE-DI  AMINE» 


Formules 


Équiv.  .  ,  C38II10Az2» 
Atom.  .  .  C,8II,8Az*. 


E1le  prend  naissance  lorsqu’on  fait  réagir  l’aniline  sur  l’hydroquinon.  La 
Présence  du  chlorure  de  zinc  facilite  la  réaction. 
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On  chauffe  pendant  18  heures,  à  2000-210°,  1  molécule  d’hydroquinon,  4  mo¬ 
lécules  d’aniline,  5  à  4  molécules  de  chlorure  de  zinc  ou  de  calcium  et  1  /2  mo¬ 
lécule  de  chlorure  de  zinc.  On  traite  la  masse  successivement  par  l’acide  chlor¬ 
hydrique  et  la  soude  bouillante,  afin  de  chlorer  la  p-oxy-diphénylamine 
formée  ;  on  reprend  par  la  benzine  et  on  purifie  par  précipitation  fractionnée 
avec  la  ligroïne. 

Elle  cristallise  en  belles  lamelles  blanches,  fusibles  à  152°,  puis  elle  distille 
sans  décomposition  à  une  température  élevée. 

Elle  se  dissout  dans  l’acide  sulfurique  avec  une  couleur  rouge  fuschine,  en 
présence  de  l’acide  azotique  du  nitrite  de  sodium,  ou  de  l'eau  de  chlore  ;  en 
bleu  violet  par  le  peroxyde  de  manganèse;  l’acide  nitrique  fumant  la  colore  en 
rouge  sang  intense. 

Le  dérivé  diacétglé, 

(CtH*Os)!(C38H1<!Azî) 

se  prépare  en  chauffant  la  base  avec  de  l’anhydride  acétique  et  de  l’acétate  de 
sodium. 

Il  est  en  lamelles  fusibles  à  49°, 7. 

Le  dérivé  benzoylé  cristallise  en  aiguilles  blanches,  fusibles  à  218°, 5. 

La  dinitrosodiphényl-p-pliénylène-diamine, 

G3!Hu(AzO*)Azs, 

en  atomes, 

C16Hw(AzOî)Az!=C6Ils.Az(AzO).C8H*.Az(AzO).C<Hs, 

se  prépare  en  ajoutant  du  nitrite  de  sodium  dans  une  solution  acétique  con¬ 
centrée  de  la  base.  Il  finit  par  se  déposer  des  lamelles  jaune  d’or,  qu’on  lave  a 
l’acide  acétique  et  à  l’alcool  et  qu’on  dessèche  à  une  température  peu  élevée. 

L’acide  sulfurique  concentré  la  dissout  avec  une  coloration  rouge  fuschine 
(Galm). 


Violet  de  naphtol. 


Formules 


^  Équiv. 
(  Atom . 


.  .  C^H^Az^*. 
.  CI8H,8Az’0. 
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IV.  Bases  C38H18Az2. 


DUMIDOTRlPHÉmMÉTHAJiE . 

I  Équiv.  .  .  C38H18Az2. 

formules  j  Alom  csH18Azs  -,  C8H*.CH(C‘H*.AzHs)*. 

Elle  a  été  obtenue  par  Bôttinger  en  chauffant  en  tubes  scellés,  avec  un  peu 
de  poudre  de  zinc,  4  parties  de  chlorure  de  benzylidène  et  4  p.  65  d’ani¬ 
line.  On  épuise  par  l’alcool  le  produit  de  la  réaction,  on  évapore  et  on  reprend 
par  l’eau  :  l’ammoniaque  précipite,  de  la  solution  aqueuse,  la  base  sous  forme 
d’une  masse  blanche,  pulvérulente. 

0.  Fischer  ajoute  peu  à  peu  trois  molécules  d’aldéhyde  benzoïque  à  un  mé¬ 
lange,  chauffé  au  bain-marie,  de  deux  molécules  de  chlorhydrate  d’aniline, 
avec  son  poids  de  chlorure  de  zinc.  Après  quelques  heures,  on  ajoute  un  peu 
d’eau,  on  chauffe  pendant  15  à  20  heures,  à  110-110°,  et  on  distille  le  produit 
avec  de  l’acide  sulfurique  étendu,  de  manière  à  éliminer  toute  l’essence  d’a¬ 
mandes  amères.  On  précipite  alors  la  base  par  la  soude  et  on  la  fait  cristalliser 
dans  la  benzine.  Les  cristaux,  qui  renferment 

C38Il18Azî.C1!H8, 


fondent  à  106°  et  perdent  toute  leur  benzine  à  110°. 

Le  diamidotriphénylméthane  cristallise  dans  l’éther  en  agrégats  sphéroïdes, 
incolores,  fusibles  à  159°  (F.). 

11  est  soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  le  chloroforme,  la  ligroïne.  Les  sels  ont 
une  fluorescence  très  marquée. 

Le  chloroplatinale, 

C38H18Az,.2HCl.Pt!Cl*, 

est  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  précipitable  par  l'éther,  en  flocons  cou¬ 
leur  de  chair. 

Le  sulfate,  en  solution  aqueuse,  donne  avec  le  perchlorure  de  fer  et  le  bi¬ 
chromate  de  potassium  des  précipités  violets. 

Avec  le  sublimé,  à  100°,  on  obtient  un  corps  dont  la  solution  alcoolique 
teint  la  soie  en  bleu. 

En  solution  acide,  le  diamidotriphénylméthane  se  colore  en  rouge  à  l’air  ; 
même  phénomène  sous  l’influence  des  oxydants.  Chauffé  à  140°,  son  chlorhy- 

rate  engendre  une  matière  colorante  violette,  analogue  sans  doute  à  la  rosa- 
niline. 
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Enfin,  la  base  se  comporte  comme  une  amine  primaire  vis-à-vis  de  l'acide 
azoteux  :  le  produit  diazoïque  formé  est  décomposé  par  l'eau,  avec  production 
d’un  phénol,  sans  doute  le  dioxytriphénylméthane. 

Oxydée  directement,  elle  fournil  une  matière  colorante  bleue  (Fischer). 


V.  Bases  CMHMAz*. 


M-O-CRBSÏL-P-PllÉmÈKE-DIAMISE. 

,  (  Équiv.  .  .  CnPAz5. 

formules  ^  Atom  C10H10Azs  =  CGH'(AzlI.CTlI7)s. 

Elle  prend  naissance  dans  la  réaction  de  l'o-loluidine  sur  l’hydroquinon,  en 
présence  du  chlorure  de  calcium.  On  opère  la  séparation  par  distillation. 

Elle  cristallise  en  lamelles  incolores,  brillantes,  fondant  à  105°,  bouillant  à 
420°  dans  un  courant  d’hydrogène.  Elle  est  peu  soluble  à  froid  dans  l’alcool, 
l'éther  et  l’acide  acétique,  très  soluble  dans  la  benzine. 

Le  chlorhydrate, 

c“H»Az*.wa, 

est  en  fines  aiguilles,  insôlubles  dans  l’éthcr,  sc  deooinposanl  à  l'air,  en  perdant 
de  l'acide  chlorhydrique. 

Le  dérivé  diformique, 

2C*0*(C“fl“Ax*), 

cristallise  en  petites  aiguilles  incolores,  fondant  à  165°. 

Le  dérivé  diacétylé, 

2C*H*0*(CMa"Az*), 

est  sous  forme  d’aiguilles,  qui  se  ramollissent  à  180°  et  fondent  à  189°. 

Le  dérivé  dibenzoylé, 

2Cnti4Os(CloIls0Az8), 

fond  à  235°. 

Le  dérivé  dinitrosé , 

G4dHi8(ÀzO*)ïAzi)j 

cristallise  en  aiguilles,  fusibles  à  140°*  groupées  en  ôtoileSi 
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Le  dérivé  diméthylique, 

(Ç,H*)*.CMHMAz*, 


en  alomes, 


C6IIi(Az.CH5.C'H7)5, 


est  une  huile  jaunâtre,  bouillant  à  585-590°,  très  soluble  dans  l’alcool,  l’éther, 
la  benzine,  l’acide  acétique. 

Chauffée  à  210°  avec  de  l’aniline  et  un  mélange  de  chlorures  de  zinc  et  de 
calcium,  la  di-o-crésyl-p-phénylène-diamine  se  convertit  en  diphényl-p-phé- 
nylône-diamine,  fusible  à  151°  (Philip). 


(Voyez  :  Rosanüine.) 


Hases  C»IFAzA 


1°  DIAMIDOPHÉNYI/DITOLYMIÊTHANE. 


.,  ,  Equiv. 

Formules  . , 

(  Atom. 


CwJFAzs. 

Cs,H!2Az\ 


tMDÈNE-mnENZYI.IMiriU. 


Formules 


(  Équiv.  . 
(  Atom.  . 


C*!IlSÎAzs. 

C21HssAz2  =  C°IISCH 


Àzll .  C112(C°119) 
AzH.Cn*(C8H*). 


En  réduisant  une  solution  alcoolique  d  hydrobenzamide  par  l’amalgame  de 
sodium  à  5  °/0,  ou  par  le  sodium  à  une  basse  température  et  en  solution  éten¬ 
due,  on  obtient  une  base  secondaire  bien  cristallisée,  lé  benzylidène-dibenzyli- 
mide. 

En  réduisant  celte  base,  dissoute  dans  l’aicool  absolu,  par  le  sodium,  on 
observe  la  formation  de  la  benzylâmine  et  du  toluène.  Ce  résultat  est  atteint  lors- 
qu’on  réduit  directement  à  chaud  l’hydrobenzamide  par  le  sodium  en  excès.  Le 
produit,  étendu  d’eau  et  légèrement  acidulé  par  l’acide  chlorhydrique,  est  éva¬ 
poré  à  sec;  on  ajoute  de  la  soude  et  on  épuise  par  l’éther,  véhicule  qui  enlève 
la  benzylâmine,  qu’on  purifie  ensuite  par  distillation  fractionnée. 
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V  II.  Brun  (le  malachite. 

{  Équiv.  .  .  (MFAz’O*. 

Formules  j  Âtom  C!5H!6Azs0=  [Az(GÜ5)s.G6H‘]8.C(C6H5).0H. 
Syn.  :  Tétraméthyldiamidotriphénylcarbinol. 


VIII.  Tétraméthyldiamidophénjlclitolylamine. 

(  Équiv.  .  .  Cs0H30Az!. 

bormules  j  Atom  c«HMAzs  =  G6Hs.CH.[G8H5(CHî).Az(CH*)î]î. 

[CH  :  Az(CH3)*  :  GH5  =  1:2:4]. 

La  diméthyl-p-toluidine  réagit  facilement,  dès  la  température  de  100°,  sur 
l’aldéhyde  benzoïque,  en  présence  du  chlorure  de  zinc. 

Pour  isoler  la  base,  on  ajoute  un  peu  d'eau  à  la  masse,  afin  d’enlever  le  chlo¬ 
rure  de  zinc  ;  on  distille  la  diméthyltoluidine  en  excès  et  on  fait  cristalliser  le 
résidu  dans  l’alcool  ;  ou  bien,  on  le  dissout  dans  l’acide  sulfurique  étendu,  on 
décolore  par  le  noir  et  on  précipite  par  l’ammoniaque. 

La  base  cristallise  dans  l’aleool  en  prismes  épais,  fusibles  à  109°.  Elle  est  so¬ 
luble  dans  la  benzine  et  l’alcool  bouillant,  peu  soluble  dans  la  ligroïne,  inso¬ 
luble  dans  l’eau;  elle  se  dissout  dans  les  acides  minéraux,  mais  elle  est  pré¬ 
cipitée  de  ces  dissolutions  par  l’acétate  de  sodium  (0.  Fischer). 


IX.  Tétréthyldiamidotriphénylcarbinol. 


Formules 


^  Équiv.  .  . 
I  Atom.  .  . 


Cs*II5iAz!02. 

C»lF'4Azs0. 


Produit  d'oxydation  du  têtréhyldiamidotriphénylméthane.  (0.  Fischer.) 
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VII 

BASES  C2nII2n~22Az2. 


.  lî  e  n  zény  lnaplttyl ami  cl  ine. 


Formules  j 

(  Atom.  . 


CMII12Az’-. 

C"II12Az2. 


(Voyez  :  Dérivés  de  la  naphtylène-diamine.) 


II.  Diquinoléine. 


Formule,  j  ^ 
(  Atom. 


C36H'*Az!. 

C18HuÀz?. 


(Voyez  :  Bases  quinoléiques.) 


III.  Diphénylbenzénylamldine. 

_  ,  (  Équiv.  .  .  Cs8H10AzV 

Forra"les|ilom.  .  .  CW. 
(Voyez  :  Bases  C2nH!u_6Az!.) 


IV.  Ethényltripliénylainidinp. 


Formules  \  ' 

(  Atom. 


C“H18AzA 

C20H,8Az!  =  CII3.C(Az.C0H3).Az(C8H5)2. 


Corps  préparé  par  Hofmann,  en  1865,  au  moyen  de  l’acétanilide,  de  la 
diphénylamine  et  du  trichlorure  de  phosphore. 


V.  DitolylhenzéiiylainidiiK*. 

r  .  (  Équiv.  .  .  C42H20Az2. 

Formules  ]  , 

l  Atom .  .  .  CalII20Az2. 

(Voyez  :  Bases  C2nH2n-cAz8.) 
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VIII 

BASES  l>H“-!*Azs. 


_  ,  (  Équiv.  .  .  C^Il^Az’. 

Formules  ‘  » 

(  Atom.  .  .  C18IlEAz8. 

(Voyez  :  Bases  qu maléiques.) 


“  TRIPHENÏLENE-DIAMl.NE. 


[  Équiv. 


C5#HlsÀzs. 

Cl8IIt8Az\ 


(Voyez  :  Dérivés  non  classés  des  phénylène-diamines.) 


Formules 


(  Équiv.  .  .  C58HuAz!. 

I  Atom.  .  .  CltII1*Azs  = 


AzII  \ 
Az  4 


c.cm 


Lorsqu’on  chauffe  le  p-amidodiphényle,  fusible  à  49°,  avec  du  chlorure  de 
benzoyle,  on  obtient  un  dérivé  benzoylé, 

GuII<0,(Ci*IluAz), 

peu  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l'acide  acétique  même  à  chaud,  fondant  a 
126°.  Dissous  dans  40  parties  d'acide  acétique  et  traité  par  70  parties  d’acide 
nitrique  fumant,  il  se  transforme  en  nilramidodiphényl-benzoyle, 


GuH*0*[CMH1<l(Az0l)Az], 

rps  qui  cristallise  en  belles  aiguilles  jaunes,  fusibles  à  142-143°,  peu  solu- 
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blés  dans  l'alcool  chaud,  davantage  dans  l’acide  acétique.  Réduit  par  l’étain  et 
l’acide  chlorhydrique,  il  donne  uneamidine  cristallisalile,  non  oxygénée, 

CuH*Os[C**H10(AzIlï)Az]  —  IRC)2  =  CnH![CuHl0(AzH8)Az]  =  C38H,4Az!. 

Cette  base  se  présente  sous  forme  de  lamelles  minces,  groupées  concentri¬ 
quement,  fondant  à  197-198°. 

Ses  sels  sont  peu  solubles  dans  l’eau,  facilement  solubles  dans  l'alcool 
(Luddens) . 


0  BEXZÉXYLDIPHÉXYI.EXAJIIDINE. 


i  Equiv. 
formules  ]  . 

I  Atom, 


C58HwAz*. 

C'°HuAzs. 


(Voyez  :  Amulines  du  diamidodiphényle.) 


III.  Bases  Ct#HwAz*. 


1°  NAPHTIDIXE  ET  DIXAPHTIDINE. 

,  (  Équiv.  .  .  Ci0lI16Az2. 

ÜrmU  6S  l  Atom.  .  .  C“H16Az* = (C10ll6.Azllî)s. 
(Voyez  :  a -naphlylamine.) 


2“  PHEKYI.lîEXZALDEHYDIKE. 


n  ,  (  Equiv.  .  .  C40!!1^/8. 

|  At»m.  .  .  C”H"Az>. 

(Voyez  :  Aldéhydines  de  ïo-phénylène-diamine .) 


IV.  Bases  C4!H18Az!. 


Formules  I  ^U*'’ 
(  Atom. 


C4iH18Az3. 

C2lIl18Azî. 


Base  cristalline,  isomérique  avec  l’hydrobenzamide,  qu’on  obtient  en  sou 
mettant  celte  dernière  à  l’action  de  la  potasse  alcoolique  (Laurent). 


(Voyez  :  Aldéhydes,  t.  VII,  p.  172.) 
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2°  BENZÉNYL-P-TOLUYLENAMIDINE. 

_  .  (  Équiv.  .  .  C42H,8Az2. 

Formules  <  , . 

(  Atom.  .  .  C91Hi8Àz2. 

(Voyez  :  Amidines  de  l'o-toluylène-diamine.) 


3°  TOUJBENZALDÉHYDINE. 


Formules  i 

(  Atom.  . 


C42H18Az2. 

C*‘fll8Az*. 


(Voyez  :  Aldéhydines  de  l'o-toluylène-diamine:). 


V.  Éthônyldinaphtyldiainine. 


Formules 


Équiv.  .  .  CuHs0Az2. 

Atom.  .  .  Ci2H20Az2  —  C2H4.(AzH.C10H7j2. 
(Voyez  :  Üinaphtyldiamine.) 


PHENYLANISAI.DKHYDINE. 


Formules  \  ,  ’ 

(  Atom . 


CuH20Az204. 

C22II20Az202. 


(Voyez  :  Aldéhydines  de  l’o-phénylène-diamine.) 


VI.  Toluanisaldéhydine. 


(  Équiv.  . 
(  Atom.  . 


Formules 

(Voyez  :  Aldéhydines. 


C46II22Az204. 

C25H22Az202. 


VII.  Base  d’Hofmann. 

_  ,  (  Équiv.  .  .  C48H24Az2. 

Formules  ^  Atom  C2‘H24Az2  =  G’H7Az . C511! . C8H5 .  A zC7H’ . 

Elle  a  été  obtenue  par  Hofmann  en  réduisant  par  l’amalgame  de  sodium  une 
solution  aqueuse  de  chlorure  de  benzylpyridylammonium, 

2C“H12AzCl  -t-2Na  =  2NaCl  +•  C48H24Az2. 
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Elle  prend  encore  naissance  par  l’action  du  même  réactif  sur  l’hydrate  libre 
de  benzylpyridinium, 

2C“HlîAz1O.HO-|-H2 = 2H!0S  +  CwH“Az‘. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  assez  solubles  dans  l’éther,  fort  peu  dans  l’alcool 
froid.  Elle  est  très  facilement  oxydable  ;  l’acide  chlorhydrique  concentré,  à  180°, 
la  transforme  en  benzylamine. 


Anisine. 


Formules 


Équiv.  .  .  C‘8Hs‘AzsOB. 
Atom.  .  .  G**H»Ai*0». 


Obtenue  par  Bertagnini  en  chauffant  l'anishydramide,  pendant  2  heures,  à 
165-170°.  En  dissolvant  le  produit  brut  dans  l’alcool  bouillant  et  en  ajoutant 
de  l’acide  chlorhydrique,  il  se  dépose,  par  le  refroidissement,  une  masse  confu¬ 
sément  cristalline,  qu’on  décompose  par  la  potasse  ou  l’ammoniaque. 

Elle  cristallise  en  prismes  incolores,  à  peine  solubles  dans  l’eau  bouillante, 
peu  dans  l’éther,  davantage  dans  l’alcool.  Sa  solution,  qui  est  fortement  alca¬ 
line,  est  très  amère. 

Le  chlorhydrate, 

Ci8HS4Az206.IICl  +5Aq, 

est  en  aiguilles  incolores,  brillantes,  peu  solubles  dans  l’eau,  très  solubles  dans 
l’alcool,  perdant  leur  eau  de  cristallisation  à  100°. 

Le  chloroplatinate, 

Ci8H,iAz*06.HCl.PtCls, 

ast  en  paillettes  brillantes,  de  couleur  orangée,  peu  solubles  dans  l’alcool. 


VIII. 

Formules  j 
(Voyez  :  Éther 


Éthylsalidine. 

Équiv.  .  .  CMH50Az!05. 
Atom.  .  .  C!’H50Az!0'\ 
trie'lhylhydrosalicylamide.) 


IX.  lîase  OTI^Az2. 

L’hydrocuminamide  est  un  liquide  épais,  que  la  chaleur  transforme,  à  la 
manière  de  l’hydrobenzamide,  en  une  base  cristallisable. 

La  transformation  se  produit  lorsqu’on  chauffe  à  120-130°  l’aldéhyde  cumi- 
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nique  avec  l'ammoniaque  aqueuse.  On  lave  le  produit  à  l’eau  et  à  l’éther,  puis 
on  le  fait  cristalliser  dans  l’alcool  ou  dans  la  benzine  :  la  base  se  dépose  en 
petits  mamelons  formés  d’aiguilles  microscopiques. 

Elle  est  à  peine  soluble  dans  l’eau,  très  soluble  dans  les  hydrocarbures  et 
dans  l’alcool,  additionné  d’un  peu  d’acide  sulfurique  ;  1  partie  se  dissout 
dans  38  parties  d’alcool  bouillant:  Elle  fond  à  203°. 

Le  sulfate,  peu  soluble  dans  l’eau,  cristallise  en  aiguilles  fusibles  à  192°. 
"Le  chlorhydrate  et  le  nitrate  se  déposent  en  aiguilles  microscopiques. 

1  ,’oxalate  est  sous  forme  de  petits  mamelons  (Borodin). 


IX 


BASES 


C!“H!“'MAz!. 


Formules  I 

(  Atoni . 


C**H16Azs. 

C!,H16Az!. 


(Voyez  :  Aldéhydes  proprement  dits,  t. 


2°  ÉTHÉKYLDI.NAPHTYL.VMIDINE. 


(  Équiv.  .  .  G*»H“Az*. 

formules  j  A)om  CmH.«Aï,  =  CUs.G(Az.G10ff)AzH.CwH’. 

Dérivé  obtenu  par  Hofmann,  dès  l’année  1865,  en  chauffant  un  mélange 
formé  de  1  molécule  de  trichlorure  de  phosphore,  5  molécules  de  chlorure 
d’acétyle  et  6  molécules  de  naphtylamine. 

Le  produit  de  la  réaction  est  toujours  résineux. 


BASES  CwH^Aï*. 


Furfurobenzicline. 


Formules 


;  Équiv.  .  .  G“Il“AzK)»  =  (C'»H*)*(C»*HMAz*). 
I  Atom.  .  .  CMH16AzsOs  —  C,,H8(Az.C*H10)1. 
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La  benzidine  donne  avec  les  aldéhydes  éthylique,  valérique,  œnanthylique, 
benzoïque,  salicylique,  et  avec  le  furfur.ol,  des  combinaisons  cristallines,  ré¬ 
sultant  de  l’union  de  une  molécule  de  la  première  avec  deux  molécules  de  la 
seconde  : 

GMH1!Azs  +  2C10H‘Ol=  211*0*  4-  CMH16Az!0\ 

La  furfurobenzidine  cristallise  dans  l’alcool.  En  solution  alcoolique,  elle 
donne  avec  les  acides  minéraux  une  belle  coloration  rouge. 

Le  chlorhydrate, 

CuHlsÀz*0'.2HCl  (?), 

cristallise  en  petites  aiguilles  brillantes,  à  éclat  métallique. 

Le  chloroplalinale,  qui  a  sans  doute  pour  formule, 

CHH16Azs0*.2HCl.PlïCl\ 

est  une  poudre  cristalline. 

Sels  peu  stables,  que  l’eau  décompose  à  l’ébullition. 


XI 

HASES  OIP-^Az8. 


I.  Base  CSÎHSiÀz!. 

On  chauffe  à  180-20U'1  la  bcnzylidène-aniline,  Cî6HuAz  (Schiff). 
Le  chloroplalinale, 

C^AzMICl.PtCl», 
est  soluble  dans  l’alcool,  peu  soluble  dans  l’eau. 


II.  llyiFi’ocinnamitle. 


Eormules 


^  Equiv. 
I  Alom. 


CMHwAz*. 

C!7HslAz2. 


Corps  obtenu  par  Laurent  avec  l’ammoniaque  et  l’hydrure  de  cinnamyle. 

H  cristallise  en  prismes,  insolubles  dans  l’eau,  solubles  dans  l’alcool  et  dans 
l’éther. 
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III.  Bases  CTfP'Az*. 


E  DE  LICHTENSTEIN. 


(  Équiv.  .  .  C56H"Az!. 

formules  j  Atom  Cs8HMAz!  =  Az(C!Il5)s.CH .  CH.Az(C8HV 
C1P.CH*. 

On  l’obtient  en  soumettant  à  la  distillation  sèche  du  mucate  de  potassium 
avec  la  diphénylamine. 

C’est  une  poudre  cristalline,  fusible  à  50°,  soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  la 
benzine,  le  chloroforme,  insoluble  dans  l’eau. 

Oxydée  par  le  dichromale  de  potassium,  elle  fournit  un  corps  cristallisé. 

Traitée  par  le  brome,  en  solution  benzinique,  elle  donne  un  dérivé  cristallin, 
ayant  pour  formule, 

CMH“Br»Az!. 


2»  BASE  C50H,8AZ!. 

Produit  de  polymérisation  de  la  benzylidène-p-toluidine,  dernier  corps  qu’on 
obtient  directement  en  chauffant  à  100°  l’essence  d’amandes  amères,  avec  la 
p-toluidine.  La  transformation  s’opère  à  160°. 

La  base  libre  cristallise  en  aiguilles,  qui  fondent  à  120-125°  (Mazzara). 

Le  chloroplatinate  a  pour  formule, 

CMH,,Az*.HCl.PtCl*. 


XII 


BASES  C!nHJn*3!Az\ 


I.  Dinaphtyl-m-pliénylcne-diamine. 

r  .  (  Équiv.  .  .  C!!H10Azs. 

Formules  j  Atom  C!6H!0Azs  =  C°H‘(AziI.C10H7)s. 

(Voyez  :  M-phénylène-diamine.) 
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II.  Base  Cs6H,3ClAz!. 
(Voyez  :  Chlorhjdvobenzamide.) 


III.  ltenzoïnam. 


Formules 


Équiv.  .  .  Cs6HMAzs0s. 
Atom.  .  .  C**H“Az*0. 


Dérivé  obtenu  par  Laurent  en  faisant  réagir  l’ammoniaque  alcoolique  sur  la 
benzoïne. 

Erdmann  chauffe  en  vase  clos,  pendant  4  ou  5  heures,  la  benzoïne  cristallisée 
avec  une  solution  alcoolique  d’ammoniaque.  Le  liquide,  devenu  jaune,  se  rem¬ 
plit  de  cristaux,  qu’on  lave  sur  un  filtre  avec  de  l’alcool  ammoniacal,  jusqu’à 
décoloration;  on  enlève  une  portion  soluble  par  l’alcool  bouillant,  probable¬ 
ment  la  lophine.  Le  résidu  constitue  le  benzoïnam  de  Laurent. 

L’acide  sulfurique  le  dissout  sans  altération,  car  une  addition  d’eau  le  pré¬ 
cipite  en  flocons  incolores.  Dissous  dans  l’alcool  et  l’acide  chlorhvdi’ique,  il 
donne,  avec  le  chlorure  platinique,  un  chloroplatinate  d’un  blanc  jaunâtre. 
L’acide  azotique  le  décompose. 

Chauffé  à  120°,  il  fournit  de  l’essence  d’amandes  amères,  et  de  l'amarine, 
dernier  corps  qui  se  dédouble  bientôt  en  lophine  et  en  une  huile  aromatique, 

G"H»Art)*  =  C“H6Ol  +  G*sH18Az3. 


En  raison  de  ce  dédoublement,  Erdmann  a  proposé  pour  le  benzoïnam  le 
nom  de  benzaldéhydamarine  et  il  exprime  sa  formation  par  l’équation  suivante  : 

2C28HuOt  -+-  2AzH5  =  5I1805  4-  C86Il2iAz202. 


XIII 

BASES  C!nll2n~uAz!. 


Formules 


Trinaphtylendiamine. 

Équiv.  .  .  C60II18Az24-II202. 

Atom.  .  .  C30H18Az2  =  (C10H6)3Azî+H!0. 


On  sait  que  la  nitrobeuzine  et  l’aniline  réagissent  l'une  sur  l'autre  en  don- 
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nant  du  bleu  d’azodiphényle,  Cr'°ll,5Az!,  lequel,  en  perdant  AzIF,  se  transforme 
on  triphénylène-diamine. 

La  naphtylamine  et  la  nilronaphlaline  devraient  fournir  le  rouge  de  Magdala, 


mais  la  réaction  va  immédiatement  plus  loin  et  on  n’obtient  que  la  trinaphtylen- 
diamine  : 

C*H“Aa?  =  AzIP  C°°H18Az?. 


On  chauffe  en  vase  clos,  à  190-220°,  un  mélange  de  naphtylamine,  de  chlor¬ 
hydrate  de  naphtylamine  et  de  nitronaphtaline,  en  proportions  équivalentes; 
on  reprend  par  l’eau  la  masse  résineuse,  d’un  noir  violacé,  pour  dissoudre  le 
sel  ammoniac  qui  a  pris  naissance;  on  ajoute  de  la  potasse  et  on  distille  dans 
un  courant  de  vapeur  d'eau,  pour  enlever  la  naphtylamine  et  la  nitronaphtaline 
inaltérées.  On  dissout  ensuite  la  hase  dans  l’alcool  et  on  la  précipite  par  l’eau. 

On  peut  effectuer  la  réaction  en  vase  ouvert,  en  chauffant  au  bain  de  sable, 
à  150°. 

C’est  une  poudre  amorphe,  d’un  bleu  noir,  insoluble  dans  l’eau  et  dans 
l'éther,  se  dissolvant  à  chaud  dans  le  chloroforme  et  la  benzine,  avec  une  cou¬ 
leur  rouge. 

Elle  retient  1  molécule  d’eau,  qu'elle  ne  perd  lentement  qu’à  1 25°  ;  elle  com¬ 
mence  à  se  décomposer  vers  180°. 

Le  chlorhydrate,  obtenu  en  faisant  passer  du  gaz  chlorhydrique  dans  une 
solution  chloroformique,  est  sous  forme  d’une  poudre  violette,  amorphe. 

La  base  et  ses  sels  donnent  en  teinture  des  tons  d’un  rouge  violet,  mais  sans 
éclat  (Salzmann  et  Wichelhaus). 


CHAPITRE  XXII 


BASES  TRIAZOTÉES 


Dans  une  série  de  magnifiques  mémoires,  Hofmann  a  formulé  les  règles  qui 
président  à  la  formation  de  bases  polyatomiques.  Il  a  démontré  que  cette  for¬ 
mation  peut  s’effectuer  suivant  deux  méthodes  différentes  : 

En  premier  lieu,  plusieurs  molécules  d’ammoniaque  peuvent  s’unir  entre 
elles  par  l’intermédiaire  d’un  radical  polyatomique,  leur  nombre  étant  déter¬ 
miné  par  l’atomicité  du  radical  : 

RnBr"-f  reAzH5  —  (R"H3’,Azn)Brn. 

En  second  lieu,  on  peut  accumuler  les  molécules  d’ammoniaque,  en  augmen¬ 
tant  le  nombre  des  radicaux  polyatomiques  d’une  atomicité  donnée,  servant  de 
lien  entre  les  différentes  molécules. 

Théoriquement,  un  nombre  quelconque  de  molécules  d'ammoniaque  peuvent 
se  condenser  sous  l’influence  des  radicaux  diatomiques,  par  exemple,  pourvu 
que  leur  nombre  aille  en  croissant,  de  manière  à  donner  naissance  : 

à  des  diamines  : 


11  f  Az 

R"  |  —  jj  I  Âz!,  dérivant  de  2  molécules  d'ammoniaque  ; 

11  f  A/. 

>>  ) 

à  des  triamines  : 


Il  >  Az  =  |  Az1,  dérivant  de  5  molécules  d’ammoniaque  ; 

R")  1  ' 
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à  des  tétramines  : 

HJ 


R", 

H  [  Az 


H  Az 
R"  J 


H6  |  ’^Z*’  Privant  *^e  ^  molécules  d'ammoniaque. 


D’une  manière  générale,  cetle  seconde  méthode  peut  s’exprimer  par  l’équa¬ 
tion  suivante  : 

jiR'Br*  +  2nAzll5  =  (R,"Hi"+lAz"*1)’-1Brn+1  +  n—  [(AzH4Az)Brj. 


Le  cas  le  plus  simple,  dans  cette  équation,  est  la  formation  du  premier 
terme  de  la  série  des  bases  diammoniques. 

Pour  n  —  1 ,  on  a  : 

R'Br!  2AzIl5  =  (R'II6Az8)'Br!. 

Pour  R"  =  (0*11*)",  on  a  le  dibromure  d’éthylène-diamraonium  (bromhydrate 
de  formy lamine  de  Cloëz), 

[(CvIP)"H6Az!]Br!, 

dont  la  diamine  correspondante,  subissant  des  substitutions  ultérieures,  four¬ 
nira  les  termes  les  plus  élevés  du  groupe  des  bases  diatomiques. 

Pour  n  =  2,  on  aura  des  bases  triazotées  : 


2R"Br8  +  4AzH:>  =.  (R"!H8Az3)Br3  -+-  AzH*Br. 

C’est  ainsi  qu’en  faisant  réagir  le  dibromure  d’étbylène  sur  l’ammoniaque, 
on  aura  : 

Le  Iribr omure  de  diéthylène-lriammonium, 

[{C*H*)*H*Az*]Br*, 

et,  parmi  les  bases  volatiles  dégagées  des  bromures  par  les  alcalis,  un 
obtiendra  la  diétliylène-triamine, 

.  .  (  C‘1P 


ALCALIS  ORGANIQUES  ARTIFICIELS.  1337 

base  qui,  sous  l’influence  du  dibromure  d’éthylène,  produira  des  triamines  à 
substitution  supérieure. 

On  classera  ici  les  triamines  comme  les  diamines,  c’est-à-dire  en  se  basant 
sur  le  rapport  qui  existe  entre  le  carbone  et  l’hydrogène.  Les  plus  riches  en 
hydrogène  appartiennent  à  la  série  grasse. 


I 

BASES  C!nHïn+3Az5. 


I.  Diétliylène-triamine. 


Formules 


Équiv.  .  .  C8Hi3Az3 
Atom.  .  .  C*H‘3Az3 


(C4H!)5(AzIl3)3. 
:  (CsH‘)!HsAz3. 


(Voyez  p .  184.) 


Chlorhydrinimide. 


Formules  i  ^U'V‘ 
(  Atom. 


C!1iIs1ClsAz308. 

G'Ml^Cl^z-'O*. 


Composé  chloré  obtenu  par  Claus  cl  Nahmacher  en  faisant  réagir,  en  tube 
scellés,  la  dichlorhydrine  sur  de  l’alcool  saturé  d’ammoniaque.  La  réaction 
est  complète  avec  9  molécules  d’ammoniaque  pour  4  molécules  de  dichlor¬ 
hydrine. 

Le  produit  formé  est  une  masse  gélatineuse,  insoluble  dans  l’eau,  l’alcool, 
l’éther,  les  acides,  même  concentrés;  desséché,  il  se  réduit  à  un  petit  volume, 
puis  se  gonfle  de  nouveau  au  contact  de  l’eau,  lentement  à  froid,  rapidement  à 
chaud.  Soumis  à  la  distillation  sèche,  il  se  charbonne,  dégage  de  l’ammo¬ 
niaque,  ainsi  qu’une  huile,  dont  l’odeur  rappêlle  celle  de  la  nicotine. 


II 

BASES  C!»Hs”«Azs. 


I.  Guanidine. 


Formules 


(  Equiv.  .  .  Csll5Azs. 
I  Atom.  .  .  CII5Az3. 


(Voyez  p.  130.) 
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II.  Tétrylène-triamine. 


[  Équiv.  .  .  C8H“Az\ 


Obtenue  par  Fairley  en  réduisant  le  cyanoforme  par  l’étain  et  l'acide  chlor¬ 
hydrique. 


III.  Triétliylène-triamine. 


Tétrétliylènc-lriamine. 


(  Équiv.  .  .  C1!Hl5Az. 
}  Atom.  .  .  CW’Az. 


1°  TRIAMIDOBENZINE  ORDINAIRE. 

(  Équiv.  .  .  C)SH9Az5  =  C1!(AzIIs)!. 
6S  f  Atom.  .  .  C° II0 Az3  =  CcHr’(Azll!)s. 

(Azll*  :  Azll*  :  AzH'  =  1 :  2  :  3). 


Syn.  :  Triamidobenzol. 


ALCALIS  ORGANIQUES  ARTIFICIELS. 


1579 


AzH* 


Salkowski  l’a  découverte  en  soumettant  à  la  distillation,  avec  du  verre  pilé, 
l’acide  triamidobenzoïque  et  ses  sels  : 

C1*IP(AzH2)30‘  =  C*0‘  -+-  GlîHs(AzH!)3. 

Il  passe  un  liquide  rouge,  épais,  se  concrétant  en  une  masse  cristalline, 
radiée,  qui  se  déshydrate  complètement  à  100°.  Le  rendement  est  de  70  à 
75  %  de  la  quantité  théorique. 

A  l’état  de  pureté,  la  triamidobenzine  est  en  cristaux  incolores,  fusibles  à 
105°  et  distillant  vers  SSO0  (corr.,  356°),  sans  décomposition;  elle  se  volatilise 
déjà  sensiblement  au  voisinage  de  100°. 

Elle  est  soluble  dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éther. 

Sa  solution  aqueuse,  qui  est  alcaline,  donne  avec  le  chlorure  ferrique  une 
coloration  violette,  puis  un  précipité  brun,  si  elle  est  concentrée.  Les  hypo- 
chlorites  y  produisent  un  précipité  rouge  brun  ;  elle  réduit  le  nitrate  d’argent 
ammoniacal. 

Une  solution  concentrée  de  soude  sépare  la  base  en  gouttelettes  huileuses, 
qui  se  transforment  rapidement  en  tables  rhombiques,  hexagonales. 

L’acide  sulfurique  concentré  la  dissout,  en  présence  d’une  goutte  d’acide 
azotique,  avec  une  coloration  bleue,  qui  disparaît  par  une  addition  d’eau; 
l’acide  triamidobenzoïque  donne  la  même  réaction. 

Le  chlorhydrate  de  triamidobenzine, 

CisH»Az3.2HCI, 

est  sous  forme  d’aiguilles  argentées,  qui  sont  précipitées  de  leur  solution 
aqueuse  par  l’acide  chlorhydrique  concentré. 

Le  sidfate, 

CliHsAz3.S!Hî08-t-2Hï0!, 

se  précipite,  par  l’addition  d’alcool  à  sa  solution  aqueuse,  en  grandes  lames, 
sensiblement  incolores. 
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2°  TRIAMIDOBENZINE  DISSYMÉTRIQUE. 


Formules 


Équiv.  .  .  ClsH*Az5  =  C1,(AzH5)5. 
Atom.  .  .  C6H9Az!  =  C6H5(AzH!)s. 


(AzH!:AzH!:AzB‘=l:2:4j. 


La  théorie  fait  prévoir  trois  isoméries  de  position  pour  la  triamidobenzine. 

Salkowski  a  préparé  la  triamidobenzine  dissymétrique  en  réduisant,  au  moyen 
du  zinc  et  de  l’acide  chlorhydrique,  l’à-dinitraniline.  Eu  opérant  cette  réduc¬ 
tion  avec  l’âcide  acétique  et  le  Ter,  Hofmann  n'avait  obtenu  que  de  l’ammo¬ 
niaque  et  de  la  phénylène-diamine. 

La  triamidobenzine  dissymétrique  est  un  corps  solide,  qui  bout  vers  340°. 

Le  sulfate, 

ClsIl9Az3.S!Hs08, 

est  précipité  par  l’alcool,  de  sa  solution  aqueuse,  sous  forme  d’une  poudre  plus 
ou  moins  colorée. 

Théoriquement,  le  picramide  (trinilraniline)  doit  fournir  par  réduction  une 
triamidobenzine;  il  en  est  de  même  de  la  trinilrobenzine,  dérivée  du  picra¬ 
mide  par  la  réaction  de  Griess. 

Suivant  Will,  la  triamidobenzine,  qui  prend  naissance  par  réduction  de  la 
chrysoïdine  (diamido-diazobenzide),  est  identique  avec  la  triamidobenzine  dis¬ 
symétrique.  Il  en  est  de  même,  suivant  Griess,  de  celle  qu’on  obtient  en  rédui¬ 
sant  par  T 'étain  et  l’acide  chlorhydrique  l’acide  diamidoazobenzine-sulfonique, 
lequel  se  scinde  alors  en  acide  sulfanilique  et  en  triamidobenzine  (1  :  2  ;  4). 
Pour  isoler  cette  dernière,  lorsque  la  réduction  est  achevée,  on  ajoute  au  liquide 
2  fois  son  volume  d'eau,  et,  après  un  repos  suffisant,  l’acide  sulfanilique  cris¬ 
tallise  presque  complètement.  On  filtre,  on  élimine  l’étain  par  l’hydrogène  sul¬ 
furé:  pn  (]ltre  de  nouveau  et  on.  verse,  dans  une  dissolution  concentrée  de  soude, 
le  liquide  ramené  à  un  faible  volume  parconceiltralion.  La  base  se  sépare  sous 
forme  de  grumeaux,  qu’on  presse  dans  du  papier  à  filtrer,  afin  d’enlever  1  eau 
mère.  A  la  distillation,  on  obtient  une  huile  légèrement  jaunâtre,  qui  se  perd 
en  masse  cristalline. 
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Ainsi  obtenue,  celle  triàmidobenzine  est  très  soluble  dans  l'eau  et .  dans 
l’alcool,  peu  soluble  dans  l’éther  et  dans  le  chloroforme;  elle  brunit  à  l’air  et 
s’altère  rapidement,  surtout  sous  l’influence  de  l’humidité.  Le  chlorure  fer¬ 
rique  colore  ses  dissolutions  en  rouge  vineux. 


Le  sulfate, 


CisH3(AzH2)3.S!II208, 


cristallise  en  petites  aiguilles,  peu  solubles  dans  l’eau  froide,  insolubles  dans 
l’alcool  (Griess). 


Dimélhyltriamidobenzine. 

(  Équiv.  .  CiefI,3Az3  =  (C2H2)!(Cl2HaAz). 

ormuesjAtom  G8H15Az3  =  G6Hs(Azll!).Az(CH3)!.(AzH2). 

(AzH2  :  AzH2  :  Az  =  1 : 2  :  4). 

L'action  de  l’acide  nitreux  sur  l’éther  éthvloxamique  de  la  diméthyl-p-phé- 
nylène-diamine  fournit  un  dérivé  nitré,qui  cristallise  en  belles  aiguilles  rouges, 
fondant  à  152°. 

II  est  très  soluble  dans  l’acide  acétique  et  dans  la  benzine  chaude,  peu  so¬ 
luble  à  froid  dans  l’eau,  l’éther  et  l’essence  de  pétrole.  C’est  un  corps  basique, 
dont  les  sels  jaunes  sont  ordinairement  solubles  dans  l’eau  (Wurster  et 
Sendtner). 

Réduit  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique,  il  fournit  une  huile  basique, 
qui  se  concrète  facilement  à  froid  et  qui  possède  la  composition  et  les  pro¬ 
priétés  d  une  diméthyllriamidobenzine.  En  effet,  on  obtient  directement  le 
même  corps  en  réduisant  la  dinitrodiméthylaniline. 

La  diméthyllriamidobenzine  fond  à  42-44°  et  bout  sans  décomposition  à  298°. 
Elle  se  colore  lentement  à  l’air  en  bleu  foncé. 

Elle  est  très  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’essence  de  pétrole,  qui  la  laissent 
déposer  en  aiguilles  allongées,  fines,  rappelant  celles  de  l'amiante.  Les  corps 
oxydants  la  colorent  en  rouge.  Les  sels  sont  très  solubles  dans  l’eau. 

Le  dérivé  acétylé, 

CvHî0,(Clf,H13Az5)  +  H202, 

qui  se  prépare  avec  l’anhydride  acétique,  est  sous  forme  de  beaux  cristaux,  très 
solubles  dans  l'eau  bouillante  et  dans  la  benzine. 

,  Chauffé  graduellement,  il  présente  une  particularité  curieuse  :  il  commence 
a  fondre  vers  82°,  redevient  solide  vers  120°  et  subit  la  fusion  complète  à  153°. 
es  cristaux  qui  se  déposent  dans  la  benzine  sont  anhvdres  et  fondent  à  cette 
dernière  température. 
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Si  l'on  admet  avec  Mertens  que  la  dinitrodiméthylaniline  est  représentée  par 
le  schéma, 


le  schéma  de  la  base  sera  le  suivant  : 


Ai  H2 


Triméthyllriamidobenzine. 

\  Équiv.  .  .  C»H“Às*  =  (C*H*)*(WA2*). 

formules  j  Mom  _  C°H15Az5  =  C6H3[Az(CH3)!](AzGH5.Il).AzH2. 

Résulte  de  l’action  de  l’hydrogène  naissant  sur  la  nitronitrosotriméthvl-p- 
phénylène-diamine  fWursler  et  Schobig). 

Elle  cristallise,  dans  la  ligroïne,  en  petites  aiguilles,  fusibles  à  90°,  bouillant 
à  294°;  elle  est  soluble  dans  l’eau. 

Elle  donne  avec  le  nitrite  de  sodium,  en  solution  acétique,  une  coloration 
bleu  foncé. 

Le  chlorostannate, 

C,8H15Azs.2HCl  .’S/CÎ*, 

est  cristallisé. 


Le  dérivé  diacétylé, 

C16H10Az50‘  =  (G*Hî0,)s(C18HI5Az3), 


en  atomes 


C13lPAz30!  :  Az(CII3;s.C8H3(AzGH3.GîIl30)(AzII.C2Il30), 


se  prépare  avec  la  base  et  l’anhydride  acétique. 

11  cristallise  dans  l’eau  en  lamelles  fusibles  à  184°  (W.  S.). 
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Cyanméthine. 


Formules 


Équiv.  .  .  .C‘*H*Az. 
Alom.  .  .  C6ll°Az. 


On  laisse  tomber  goutte  à  goutte  de  l’acétonitrile  sur  du  sodium  ;  il  se  fait  du 
cyanure  de  sodium  et  une  base  isomère  avec  la  triamidobenzine,  que  Baeyera 
décrite  sous  le  nom  de  cyanméthine  : 


5C*H3Az=C1,H9Az. 

C’est  une  base  volatile,  sublimable  sans  décomposition,  soluble  dans  l’eau. 
Elle  donne  des  sels  cristallisables  avec  les  acides  chlorhydrique,  iodhydrique, 
azotique,  etc.  Elle  est  précipitée  sans  altération  par  la  soude  de  ses  dissolu¬ 
tions  dans  les  acides. 


Chlorocyanméthine. 


,,  .  1  Equiv.  .  . 

Formules  1 

Atom.  .  . 


C,!lI8ClAzs. 

C6II8ClAz3. 


On  la  prépare  en  faisant  passant  un  courant  de  chlore  dans  une  solution 
aqueuse  de  la  base. 

Elle  cristallise  en  longues  aiguilles  rectangulaires,  avec  3  molécules  d’eau, 
qu’elles  perdent  aisément  en  devenant  opaques.  Les  cristaux  se  séparent,  lors¬ 
qu’on  ajoute  de  la  potasse  à  la  solution  dans  laquelle  on  fait  passer  le  chlore; 
en  même  temps,  il  se  dégage  de  l’ammoniaque. 

L’eau  froide  n’en  dissout  que  fort  peu;  elle  est  soluble  dans  l’eau  bouillante, 
l’alcool  et  l’éther. 

Elle  fond  à  1(55°,  en  émettant  des  vapeurs,  dont  l’odeur  est  caractéristique  et 
désagréable;  puis  elle  se  sublime  sans  altération.  Le  chlore  ne  peut  être  enlevé 
ni  par  la  potasse,  ni  par  l’oxyde  d’argent  ou  l’iodure  de  potassium;  mais 
l’amalgame  de  sodium  régénère  la  base  libre. 

Le  chlorhydrate, 

ClsH8ClAz3.HCl  4- 11!0!, 


cristallise  en  prismes  rectangulaires  obliques;  il  perd  son  eau  de  cristallisation 
à  100». 


Le  chloroplalinate, 

CllH8ClAz!.HCl.PtCl!, 

cristallise  dans  l’eau  bouillante  en  pyramides  orangées,  peu  solubles  dans 
1  alcool  éthéré. 
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Le  sulfate  cristallise  aisément. 

Lorsqu’on  cherche  à  clilorurer  davantage  la  base,  on  n’obtient  pas  de  dérivé 
dichloré  :  la  molécule  est  détruite  avec  production  d’ammoniaque  et  d’acides 
acétique,  chloracétique  et  chlorhydrique. 


Bromocyanme'tlùne. 


Formules 


Équiv.  .  . 
Atom.  .  . 


C1!H8BrAz\ 

CeH8BrAz3. 


Elle  se  prépare  en  ajoutant  une  solution  alcoolique  de  brome  à  une  solution 
aqueuse  de  la  base;  on  sature  par  la  potasse  et  on  fait  cristalliser  dans  l’eau 
bouillante  les  aiguilles  qui  se  déposent. 

.  Elle  cristallise  avec  3  molécules  d’eau,  qu’elle  perd  facilement.  Elle  fond  à 
141-142». 


Penodures. 

Ajoute-t-on  peu  à  peu  de  la  teinture  d’iode  à  une  solution  aqueuse  de  cyan- 
méthine,  en  évitant  toute  élévation  de  température,  il  se  précipite  de  petits 
cristaux  d’un  rouge  foncé,  qu’on  exprime,  qu’on  lave  à  l’eau  et  qu’on  sèche 
finalement  dans  le  vide.  Ces  cristaux  constituent  un  produit  d’addition,  ayant 
pour  formule 

Ci!fl9Az3Is. 

Ce  diiodure  cristallise  en  petits  prismes  quadrangulaires,  rouges  par  réflexion, 
jaunes  par  transparence.  Il  est  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  et 
dans  l’éther,  qui  lui  enlèvent  une  partie  de  son  iode.  Il  est  d’ailleurs  peu 
stable,  perd  facilement  de  l’iode  ;  l’eau  bouillante  le  dédouble  en  iode  et  cyan- 
méthine  libre. 

Lorsqu’on  le  dissout  dans  une  lessive  étendue  de  soude  et  qu’on  sature  avec 
précaution  par  l’acide  chlorhydrique,  on  obtient  l’iodhydrate  de  biiodure,  sel 
qu'on  obtient  directement  par  l’addition  de  teinture  d’iode  à  l’iodhvdrate.  Il  a 
pour  formule 

G1!H8Az!P,HI. 


Ce  sel  est  en  cristaux  violets,  décomposables  par  l’eau,  solubles  .dans  la 
soude  et  précipitables  sans  altération  par  l’acide  chlorhydrique. 

Traité  par  un  excès  de  teinture  d’iode,  cet  iodhydrate  de  biiodure  donne 
des  prismes  d’un  bleu  foncé,  très  altérables,  ayant  pour  formule 

C12H»AzI».III. 

Baeyer  a  aussi  préparé  un  biiodure  de  chlorocyanméthine. 
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Tri  :»  m  I  rtotoluène . 


(  Équiv.  , 
f  Atom. 


C“H“Az3  =  C2H2[C12HsAz3]. 

C1  H11  Az3  =  (AzH2)3.CeH2.CH3. 


Formules 

(CH3  :  AziF  :  AzH2  :  AzH2  =  l  :  3 : 4 : 5). 
Le  dérivé  benzoylé, 

C'WfWAz8), 


a  été  préparé  par  llübner  eu  réduisant,  au  moyen  du  zinc  et  de  l'acide  chlor¬ 
hydrique,  le  benzoyldinitro-p-toluide. 

Il  est  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 

Le  chlorhydrate, 

CMHlsAz3Ü*.2HCl, 

cristallise  en  tablettes  assez  solubles  dans  l’eau  chaude  et  dans  l’alcool. 


Le  sulfate, 

est  également  cristallisé. 


C28IIlsAz302.S2II208, 


Le  triamidotolvène  de  Ruhemann, 


cil3  :  AzH2  :  AzH2:  Azli2=  1 : 2 : 5  (ou 5)  :  4), 

a  été  préparé  en  réduisant  par  le  zinc  et  l’acide  chlorhydrique  la  nitro-m- 
toluylène-diamine.  C'est  une  base  qui  attire  facilement  l’oxygène  de  l’air. 


Le  chlorhydrate, 


en  atomes 


CuH“Az3.5HCI, 


G7H1,Az5 . 3  HCl  =  C8H* 


CH3 

(AzH2)3. 3  HCl, 


est  assez  stable  dans  l’air  sec;  à  l’air  humide,  il  se  colore  peu  à  peu  en  rouge. 
Sa  solution  réduit  à  froid  le  nitrate  d'argent  ;  elle  ne  précipite  pas  par  le 
chlorure  de  platine. 


Le  sulfate, 


est  cristallin. 


CnHuAz3.3S2H2Os, 
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Cyanétliine. 


_  ,  (  Équiv.  .  . 

Formules  î  . , 

(  Atom.  .  . 


C18IIlsAz3. 

C°ll15Az3. 


Polymère  du  cyanure  d’éthyle,  qu’on  prépare  en  soumettant  ce  dernier 
-,orps  à  l’action  du  sodium  (voy.  :  Ctjanure  d’éthyle). 


Imido-lsovaléronitrile. 


,  1  Equiv.  .  .  C30Hl7Az\ 

ormules  *  . 

(  Atom.  .  .  G“HnAz*. 

(Voyez  :  Amides  valériques.) 


V 


BASES  C!nH!“*sAzs. 


I.  Phénylguanidine. 

(  Équiv.  .  .  C“H8Az3. 

formules  j  Atom>  C7H8Az3  =  AzIlI.C(AzH).AzH(Gllli5). 

Elle  a  été  obtenue  par  Feuerlin  en  disulfurant  une  solution  de  phénylsulfo- 
urée  dans  l’ammoniaque  alcoolique. 

Chauffée  sur  une  lame  de  platine,  elle  ne  fond  pas,  mais  brûle  avec  défla¬ 
gration. 

Desséchée  sous  la  cloche  sulfurique,  ou  simplement  à  l’air,  elle  dégage  de 
l’ammoniaque  et  se  transforme  partiellement  en  phénylcyanimide  : 

CuH8Az3— AzH3 =C“H6Az!. 

Lorsqu’on  essaye  de  préparer  les  sels  de  platine  et  d’argent  de  la  pliényl- 
guanidine,  on  obtient  des  précipités,  qui  constituent  les  combinaisons  corres¬ 
pondantes  de  la  phénylcyanimide. 


II.  Diaaeofoenzoldiméthylamine. 


,  [  Équiv.  .  .  C1,HuAz3. 

Formules  iA(om  c.H„4l>  =  C-U-.is-.A.W- 
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Comme  l’aniline  et  ses  homologues,  les  bases  primaires  et  secondaires  de 
la  série  grasse,  mais  non  les  tertiaires,  réagissent  sur  les  sels  des  dérivés 
diazoïques,  pour  engendrer  des  corps  qui  se  comportent  comme  des  bases 
faibles.  C'est  ainsi  que  la  dimèthylamine  et  l’éthylamine  réagissent  comme 
l’anilinesurle  nitrate  de  diazobenzol,  tandis  que  la  trimèthylamine  se  comporte 
comme  l’ammoniaque.  Ce  sont  des  liquides  huileux,  à  odeur  plus  ou  moins 
aromatique,  volatils  avec  la  vapeur  d'eau. 

La  diazobenzoldiméthylamine  se  précipite,  sous  forme  d’un  liquide  huileux, 
lorsqu'on  ajoute  de  la  dimèthylamine  à  une  solution  aqueuse  de  nitrate  de 
diazobenzol  : 

C,ïHsAzJ.Az0l,H+2(CîHî)sAzH3=(C!Hs)1C‘îH7Az3+(C*H*)JAzHLAz06H. 

On  la  purifie  en  la  distillant  dans  un  courant  de  vapeur  d’eau. 

C’est  une  huile  jaunâtre,  à  odeur  faiblement  aromatique.  Chauffée  avec 
précaution  et  en  petite  quantité,  on  peut  la  distiller  ;  mais,  en  grande  quantité, 
elle  se  décompose,  détone  et  engendre  de  la  dimèthylamine. 

Elle  est  insoluble  dans  l’eau  et  dans  les  alcalis,  soluble  dans  l’alcool  et 
dans  l’éther,  ainsi  que  dans  les  acides.  C’est  une  base  faible,  dont  les  sels 
sont  instables  et  décomposables  par  l’eau,  avec  production  de  phénol,  de 
dimèthylamine  et  dégagement  d’azote,  décomposition  analogue  à  celle 
qu’éprouvent  les  sels  de  diazoamidobenzol. 

Le  chlorhydrate  se  prépare  en  faisant  passer  un  courant  de  gaz  chlorhydrique 
dans  une  solution  éthérée  de  la  base. 

11  se  dépose  à  l’état  cristallisé,  mais  il  ne  tarde  pas  à  attirer  l’humidité  et 
*à  se  décomposer. 

Le  picrate, 

C  16HuAz3 .  C  lsA3(Az0‘)302 , 

qui  se  prépare  également  avec  des  solutions  élhérèes,  est  un  sel  assez  stable, 
formé  d’aiguilles  jaunes,  peu  solubles  dans  l'éther. 


III.  Iliazohcnzolcth  y  lamine. 

Formules  !  •  '  C”ll"*ÿ- 

|  Atom.  .  .  <'.*l[>'Az‘  =  C"ll>.As,.Azll(i?II*). 

^  se  Prépare  comme  le  corps  précédent  et  possède  des  propriétés  ana- 
Le  picrate  est  moins  stable  que  le  précédent. 

Celte  base  parait  identique  avec  l’éthvldiazobenzolimide,  que  Griess  a  obtenue 
60  aisant  réagir  l’éthylamine  sur  le  perbromure  de  diazobenzol. 
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Le  diazobenzoléthylamine  et  son  isomère  se  comportent  comme  les  dérivés 
diazoïques,  vis-à-vis  des  amides  et  des  phénols  :  lorsqu’on  les  traite  par  le 
chlorhydrate  d’aniline,  il  se  forme,  au  bout  de  quelques  jours,  de  l’amido- 
azobenzol  et  du  chlorhydrate  d’éthylamine  ou  de  dimélhylamine  : 

ei6H*1Az5-4-C1,H7Àz.HCl— (CîHs)!AzH5.HCl-t-C,lH11Az3. 


VI 

BASES  C!nH!“~7Az3. 


I.  Amido-azophénylcne. 

Formules 

(Voyez  :  Dérivés  de  l'o-phénylène-diamine.] 


1  Équiv.  .  .  C12H5Az3. 
(  Atom 


C6H5Az5  =  C6Hi(^H)Az. 


II.  Amido-azotoluène. 


„  .  (  Equiv. 

Formules  ]  , 

(  Atom. 


CuH7Az3. 

C7H7Az3. 


(Voyez  :  Dérivés  de  l'o-toluylène-diamine .) 


III.  Éthénylamidophénylène-amidine. 


Formules  I  fqmV'  '  ’ 
(  Atom.  .  . 


C16H°Az3. 
C8H°Az3  =  I 


!/A;zH)C«1I3.AzH». 


(Voyez  :  Amidines  de  l’o-phénylène-diamine.) 


IV.  Étliylallylphénylguanidinc. 

F  .  (  Équiv.  .  .  CnH17Az3. 

formules  j  Atom  ^  ci3H17Az3  =  CH3(C6H3)(G!H3)(G3H5)H!. 

On  fait  bouillir  une  solution  alcoolique  d’éthylallylthio-urèe  avec  le  chloro- 
mercurate  ClsHsAz.Hg!Cl2.  11  se  dépose  du  sulfure  de  mercure,  qu’on  sépare 
par  filtration  ;  on  évapore,  on  reprend  le  résidu  par  l’eau  chaude  et  on  pré- 
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çipite .par  l’ammoniaque.  On  dissout  le  précipité  dans  l’acide  chlorhydrique; 
à  l’évaporation,  il  se  dépose  des  tablettes  ayant  pour  composition  : 

C**H1TAj£.Hg*C l 2 -H H202  (Forster). 


VII 


BASES  C2“H2“*°Az\ 


I.  Benzoglycocyamidine. 


Formules 


Équiv.  . 
Atom .  . 


C16H7Az302. 

C°H7Az30. 


(Voyez  :  O-benzocréatinine  (benzoylène-guanidine.) 


II.  Triamhlonaphtaline. 


Formules 


(  Équiv.  .  .  C!3H“Az3. 
I  Atom.  .  .  C10H“Az3. 


Elle  a  été  obtenue  par  Aguiar  et  Lautemann  en  réduisant  la  p-trinitro- 
naphlaline  par  l’iodure  de  phosphore,  en  présence  de  l’eau. 

On  prépare  l’iodure,  dans  unpetit  ballon,  avec  20  grammes  d’iode  et  4  grammes 
de  phosphore,  on  y  ajoute  1  gramme  de  trinilronaphlaline  ët  quelques 
gouttes  d’eau;  une  vive  réaction  se  manifeste  bientôt,  avec  dégagement  de 
chaleur  et  d’acide  iodhydrique,  et  formation  d'un  iodure  organique,  qui  cris¬ 
tallise  par  le  refroidissement. 

Pour  isoler  ce  dernier,  on  ajoute  un  peu  d’eau  et  on  chauffe  légèrement,  de 
manière  à  dissoudre  les  cristaux;  le  soluté  filtré  chaud,  sur  de  l’amiante,  laisse 
déposer  par  refroidissement  des  aiguilles  brillantes,  ayant  pour  formule 


.  C*°H“Az3I3  : 

C!0H5(Az04)34-  21HI=6I1202+ 9I2-t-C!°H5(AzH2)3.3HI. 

Cet  iodhydrate  s’oxyde  facilement  dans  des  liqueurs  neutres,  ou  même  en 
présence  d’un  peu  d’acide  iodhydrique  ;  avec  un  grand  excès  d’acide,  non 
seulement  l’oxydation  est  entravée,  mais  la  cristallisation  est  rendue  plus 
facile. 

Il  se  décompose  lentement,  même  dans  l’obscurité  ;  soumis  à  l’action  de  la 
chaleur,  il  dégage  de  l’iode  et  de  l’acide  iodhydrique;  chauffé  à  70-80°  pen¬ 
dant  1  h.  1/2,  il  perd  1  équivalent  d’âcide  iodhydrique  et  se  transforme  en  un 
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sel  non  saturé.  Chauffé  au-dessus  de  100°,  il  se  colore  en  vert,  puis  en  rouge, 
dégage  de  l’acide  iodhydrique;  enfin,  à  une  température  élevée,  il  se  détruit 
complètement,  en  donnant  d'abord  de  l’iode  et  de  l’acide  iodhydrique,  puis  un 
sublimé  blanc,  accompagné  d’un  liquide  huileux. 

Il  donne  avec  le  perchlorure  de  fer,  l’acide  chromique  et  le  chlorure 
de  chaux,  un  précipité  rougeâtre,  qui  noircit  instantanément.  Il  réduit  le 
nitrate  d’al’gent  et  l’acétate  de  plomb,  à  une  chaleur  modérée  ;  il  en  est  de 
même  avec  le  chlorure  de  platine. 

Une  lessive  de  potasse  caustique  en  sépare  un  liquide  huileux,  incolore, 
soluble  dans  l’éther,  sans  doute  la  base.  Celle-ci  possède  en  effet  une  réaction 
alcaline  ;  elle  devient  rouge  par  oxydation,  puis  tout  à  fait  noire. 

Le  sulfate  de  triamidonaphtaline, 

C-°ll11Az3.2SaII208, 


se  prépare  au  moyen  de  l’iodhydrate  et  de  l’acide  sulfurique,  étendu  du  doublé 
de  son  volume  d'eau,  à  une  température  qui  ne  doit  pas  dépasser  60°.  On 
filtre  sur  l’amiante  et  on  abandonne  la  solution  à  elle-même, 

Par  le  refroidissement,  il  se  sépare  des  cristaux  longs,  soyeux,  puis  la 
solution  se  prend  en  masse;  on  égoutte  le  tout,  on  sèche  sur  la  porcelaine 
dégourdie,  et  on  lave  à  l’alcool  èthéré,  puis  on  sèche  à  l’étuve. 

Au  contact  des  corps  oxydants,  aussi  bien  qu’avec  la  potasse  et  l'am¬ 
moniaque,  ce  sulfate  présente  les  mêmes  réactions  que  l’iodure.  Il  réduit 
l’azotate  d’argent.  A  chaud,  il  dégage  de  l’acide  sulfureux. 

Le  chlorhydrate  se  prépare,  par  double  décomposition,  au  moyen  du  sulfate 
dissous  dans  l’acide  chlorhydrique  fumant  et  du  chlorure  de  baryum,  ajouté  en 
quantité  équivalente.  Le  liquide  filtré,  évaporé  sous  la  cloche  sulfurique, 
laisse  déposer  des  cristaux,  qui  paraissent  perdre  1  équivalent  d’acide  chlorhy¬ 
drique  dans  les  mêmes  conditions  que  l’iodhydrate  (A.  L.). 


VIII 


BASES  OH2l,-“Az3. 


Diamidodiphény  lamine. 

r  .  (  Équiv.  .  .  C21lIi5Az\ 

«ormues  j  AtQm_  _  _  C1!IFAzs  =  AzII(C*H*.AzH*)*. 

(Voyez  :  Dérivés  de  la  p-phénylène-diamine.) 
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Amidobenzj  lamine  secondaire. 

\  Équiv.  .  .  Cî8IFAz3. 

formules  j  Atom  C14IInAz3  =  (AzH2.C6H4.CH2)2.AzH. 

Obtenue  par  Strakosch  en  réduisant  par  le  zinc  et  l’acide  chlorhydrique  la 
di-p-nitrobenzylamine. 

Aiguilles  ou  tablettes  fusibles  à  106°,  solubles  dans  l’eau  chaude,  l’alcool  et 
l’éther. 

Le  chlorhydrate, 

C!8HnAz3.311Cl, 

cristallise  en  tables  très  solubles  dans  l’eau,  peu  dans  l’acide  chlorhydrique, 
insolubles  dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 

Le  chloroplatinate, 

Ci4HnAz3.5llCl.Pt2Cl4, 
est  en  masse  d’un  jaune  rouge. 

Le  sulfate  et  l 'azotate  sont  des  aiguilles  solubles  dans  l’eau. 


CASES  C!aHîn'13Az3. 


I.  Bases  C,4H‘‘Az3. 


1°  DIAZO-AMIDOBENZOL. 


Formules 


Équiv.  .  .  C!4H“Az3. 

Atom.  .  .  (MF'Az3  =  C6H5.Az.Az.AzH(G6Hs). 


(Voyez  :  Dérivés  diazoïques  de  l’aniline.) 


Formules 


2°  AM1DO-AZOBENZOL. 

(  Équiv.  .  .  CS4H13Az3. 
j  Atom.  ..  C1!H13Az3  =  G6H4(AzIl2).Az!.G6H3. 

(Voyez  :  Dérivés  diazoïques.) 
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II.  Bases  CscHl3Az3 


1°  DIPHÉNYLGUANIDIKE. 

(  Équiv.  .  .  C20H,3Az3. 

tormules  j  Atom<  _  C‘3H«Azs  =  C(AzH)(Az.HC«H*)*. 

Syn.  :  Mélaniline. 

Ce  corps  a  été  obtenu  par  Hofmann  en  faisant  réagir  le  chlorure  de 
cyanogène  sur  l’aniline  : 

C!AzCl + 2ClaH7Az = Ca0H13Az3.HCl , 

ou  encore  : 

ClsH6(CîAz)Az-l-CllHTAz.HGl=C28H,sAzs.HCl. 

On  arrive  au  même  but  en  chauffant  une  solution  alcoolique  de  chlorhy¬ 
drate  d’aniline  avec  le  cyananilide  (Cahours,  Cloëz)  ;  ou  bien,  en  attaquant  par 
l’oxyde  de  plomb  une  solution  de  thiocarbanilidedans  l’ammoniaque  alcoolique 
(Hofmann)  : 

CaSa(ClaH«Az)a-hAzll3  =  HaS!4-Cs!H,3Az3. 


Il  s’en  forme  encore,  avec  de  la  phénylurée,  par  l’action  du  fulminate  dé 
mercure  sur  une  dissolution  alcoolique  d'aniline  (Steiner). 

Pour  la  préparer,  on  mélange  la  diphénylsulfo-urée  avec  un  léger  excès  de 
potasse  concentrée,  on  ajoute  un  volume  égal  d’une  solution  concentrée 
d’ammoniaque,  puis  de  la  litharge  broyée  sous  l’eau,  environ  1  molécule  1/2 
pour  1  molécule  de  sulfo-urée.  On  chauffe  modérément  au  bain-marie, 
jusqu’à  ce  que  le  liquide  ne  noircisse  plus  par  un  sel  de  plomb.  On  décante, 
on  dissout  le  résidu  dans  l’acide  chlorhydrique  et  on  précipite  par  la  soude. 
Il  ne  reste  plus  qu’à  purifier  le  produit  par  une  ou  deux  cristallisations  dans 
l’alcool  (Rathke). 

Elle  cristallise  dans  l’alcool  en  aiguilles  fondant  à  147°,  appartenant  au 
système  monoclinique.  100  parties  d’esprit  de  bois  à  90  %  en  prennent  9,25 
à  21°;  elle  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide.  L’acide  chlorhydrique  concentré 
la  dédouble,  à  250°,  en  acide  carbonique,  ammoniaque  et  aniline. 

Traitée  à  froid  par  l’isosulfocyanate  de  phényle,  elle  donne  un  produit  cris¬ 
tallin,  basique,  peu  soluble  dans  l’alcool,  la  benzine  et  le  chloroforme,  fusible 
à  150°.  Le  chlorhydrate,  qui  cristallise  dans  l’alcool,  présente  des  reflets  verts, 
ainsi  que  sa  solution  aqueuse. 

Si,  au  lieu  d’opérer  à  froid,  on  chauffe  le  mélange  à  140°,  on  obtient  une 
masse  jaunâtre,  très  soluble  dans  l’alcool,  constituée  par  un  mélange  de 
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diphénylsulfo-urée  et  les  sulfo-cyanures  de  deux  bases  nouvelles,  l'une 
sulfurée,  l'autre  privée  de  soufre. 

La  première  donne  un  chlorhydrate  à  peine  soluble  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool,  soluble  dans  les  alcalis;  la  solution  ammoniacale  donne  par  l’azotate 
d’argent  un  précipité  stable,  jaune  citron. 

La  seconde  base  fond  à  100°;  elle  est  très  soluble  dans  l’alcool  et  dans  les 
acides  minéraux  étendus. 


Le  chlorhydrate  de  diphénylguanidine, 

C16H13Az3.HCl, 


est  sous  forme  d’une  masse  gommeuse. 


Le  chloroplatinate, 

est  un  précipité  jaune. 
Le  chloraurate. 


Ci8H13Az3.HClPtCls, 


CÎCH13Az3.HCl.Au!Cl\ 


se  prépare  au  moyen  du  chlorure  d’or  et  d’une  solution  du  chlorhydrate.  Le 
mélange  se  trouble  peu  à  peu  et  laisse  finalement  déposer  des  lamelles  jaune 
d’or,  tout  à  fait  caractéristiques,  solubles  dans  l’éther;  la  solution  éthérée 
abandonne  à  l’évaporation  des  gouttelettes,  qui  se  concrètent  en  prismes  rouge 
rubis. 

Le  bromhydrale,  ïiodhydrate  et  V azotate  cristallisent  en  aiguilles.  100  par¬ 
ties  d’eau  à  20°  prennent  seulement  0,6  du  dernier  sel  (Weith  et  Schrôder). 

Le  bioxalate, 

C“Hl3Azs.C*Hs08, 

est  peu  soluble  dans  l’eau  froide  et  dans  l’alcool. 

Le  sulfocyanure  cristallise  en  longues  aiguilles,  fusibles  à  115°,  peu 
solubles  dans  l’eau. 

Le  cyanure, 

C*Az!(C!8H'sAz3), 

se  prépare  en  faisant  passer  un  courant  de  chlore  dans  une  solution  alcoolique 
de  diphénylguanidine  (Hofmann). 

Aiguilles  jaunâtres,  fusibles  à  154°,  peu  stables,  assez  solubles  dans  l’acide 
chlorhydrique;  il  se  fait  alors  facilement  du  chlorhydrate  d’ammoniaque  et 
du  mélanoximide,  C30HllAzs0*  : 


C30Hl3Az3I  +-2HC1+ 211*0*  =  2AzH‘Cl  -+-  C38H‘'Az30‘. 
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Le  mélanoximide, 


C5#H“Az30S 


en  atomes, 


GlsHilAz30*  =  AzH  : 


/  Az(C6H5) .  CO 
x  Az(C6II5) .  CO, 


est  une  substance  cristalline,  peu  soluble  dans  l’eau  et  donne  l’alcool,  que  la 
potasse  alcoolique  dédouble  en  acide  oxalique  et  diphénylguanidine.  A  la  dis¬ 
tillation,  il  se  dégage  du  cyanate  de  phényle. 

Le  mélanoximide,  bouilli  avec  de  l’alcool  et  de  l’acide  chlorhydrique, 
engendre  du  sel  ammoniac  et  de  l’acide  diphénylparabanique. 


Uichlorodiphénylguanidine. 


Formules 


Équiv.  .  .  CMH“Cl,Azï. 

Atom.  .  .  C13H“ClsAzr>  =  AzH  :  C(AzH.C6H4CI)8. 


On  ajoute  de  l’eau  chlorée,  jusqu’à  formation  d’un  trouble,  donne  une 
solution  de  chlorhydrate  de  diphénylguanidine.  On  évapore  la  liqueur  filtrée, 
ce  qui  fournit  le  chlorhydrate  de  dichlorodiphénylguanidine,  qui  cristallise 
dans  l’alcool  en  lamelles  (Hofmann). 


Le  chloroplatinate  a  pour  formule 


CMH<1ClîAzs.HCl.PtCls. 

En  traitant  la  dichlorodiphénylthio-urée  par  l’ammoniaque  et  l’oxyde  de 
plomb,  Losanitsch  a  obtenu  une  diphénylchloroguanidine,  sans  doute  identique 
à  la  précédente.  Elle  cristallise  en  aiguilles  fusibles  à  140-141°,  insolubles 
dans  l’eau,  solubles  dans  l’alcool,  donnant  avec  l’acide  azotique  un  dérivé 
dinitré. 


Dibromocliphénylguanidine. 


Formules  I  ^clu‘v’ 
(  Atom. 


C26HllfirsAz3. 

C^HWAz*. 


Elle  se  prépare  avec  l’eau  de  brome  (Hofmann). 

Elle  cristallise  dans  l’alcool  en  écailles,  assez  solubles  dans  l’alcool  et  dans 
l’éther.  Soumise  à  l’action  de  la  chaleur,  elle  fournit  un  sublimé  de  bro- 
maniline. 

Le  chlorhydrate, 

CMHUBr*Azs.HCl, 


cristallise  en  aiguilles  peu  solubles  dans  l’eau. 
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Le  chloroplatinate  a  pour  formule 

C“H11BrsAzs.HCl.PtCls. 


Diiododiphe'nylgaanidine. 


Formules 


Équiv.  .  .  CMHllI*Az*. 
Atom.  .  .  C13HuI!Az5. 


On  peut  la  préparer  directement  au  moyen  de  l’iode;  mais  il  est  préférable 
de  faire  passer  du  chlorure  de  cyanogène  dans  une  solution  élhérée  de  p-ioda- 
niline  (Hofmann). 

Corps  cristallin,  dont  le  chloroplatinate  a  pour  composition 
Cî6H,1IsAzs.HCl.PtCl. 


Nitrodiphe'nylguanidine. 

Formules  i  É’"iv'  '  '  C“ll"(AzO*)As>. 

(  Atom.  .  .  C‘*H''(AzO’)A!'  =  AzU.C(AzII.O*H!).A!H(™‘.AsO'). 

Résulte  de  l’action  de  l’oxyde  de  plomb  et  d’une  solution  alcoolique 
d’ammoniaque  sur  le  m-nitrothiocarbanilide  (Brückner). 

Corps  jaune,  cristallin,  fusible  à  131-132°. 


La  m-dinitro-diphénylguanidine. 


en  atomes, 


CMHu(AzO*)sAz3, 

Cî6HllAz504=AzH.C[AzH.C8H5(Az03)tJ, 


Se  prépare  en  faisant  passer  un  courant  de  chlorure  de  cyanogène  dans  une 
solution  éthérée  de  m-nitraniline. 

Ecailles  peu  solubles  dans  l’alcool,  encore  moins  dans  l'éther. 


Le  chlorhydrate  a  pour  formule  : 


CMHM(AzOl)  *Azs.  HCl , 

et  le  chloroplatinate, 

C**H‘1(AzOi)1Azs.PtCl*. 

11  est  probable  que  le  dérivé  obtenu  par  Brückner,  en  réduisant  le  m-dinitro- 
thiocarbanilide  par  l’oxyde  de  plomb  et  une  dissolution  alcoolique  d’ammo¬ 
niaque,  est  identique  avec  le  corps  précédent.  11  fond  à  190°  (B.). 
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2°  ÉTHYLDIPHÉNYLGUANIDINE. 

(  Équiv.  .  .  C“H'7Az3  =  C*H‘(C!8H‘3Az3). 

-ormu  es  j  A(om  C^Az^AzH^H^.qAz.C'H^.AzH^H5). 

Dérivé  obtenu  par  Weith  en  faisant  réagir  l’aniline  à  100°  sur  le  carbo-éthyl- 
phénylimide. 

Poudre  cristalline,  que  la  potasse  décompose,  avec  formation  d’acide  carbo¬ 
nique,  d’aniline  et  d’éthylamine. 

Le  chloroplatinate  a  pour  formule 

CMHnAz\HCl.PtCl5. 

5°  AMIDOBENZOLAZOTOLUOI. . 

„  .  (  Équiv.  .  .  Ci8Hi3Az3. 

o  es  |  Atom  G*sHisAz3  =  C*IIs.Az  ;  Az.AzIl(C6H*.CH3). 

(Voyez  ':  Dérivés  diazoïques  de  la  p-toluidine.) 

III.  Bases  C!8H13Az3. 


1°  AMIDO-AZOTOLUOI.. 

(  Équiv.  .  .  Cî8IF3Az3. 

formules  j  Atom  C,tHlsAz3  =  (C7H7)Az  :  Az.G7H“(AzHî). 

(Voyez  :  Dérivés  diazoïques  de  la  p-toluidine.) 


2°  DIAZO-AMIDOTOLUOL. 

F  (  Équiv.  .  .  Ci8H13Az\ 

formules  j  Atom  C14H13Az3  =t CH5.C81P. Az!.AzH,G*IP.CH3. 

(Voyez  :  Dérivés  diazoïques  de  la  p-loluidine.) 


3°  AMIDOTOLYLBEKZÉNYLAMIDINE. 

t  Équiv.  .  .  C*8HlsAz3. 

(Atom.  .  .  CuH13Az3  =  G6Hs.C(AzH).AzH.C6H3(AzHî)CHs. 
(Voyez  :  Bases  CînH!n'8Azs.) 


Formules 
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IV.  Bases  C30Hl7Az3. 


i°  DITOLÏLGDAMDINE. 


F  ormules 


Équiv.  .  .  C30HnAz3. 

Atom.  .  .  Cl3H17Az3  =  AzH.C(AzH.C7H7)!. 

(Voyez  :  P-tolyltriamine.) 


2°  DIBENZÏLGÜANIDIKE. 


„  ,  (  Équiv.  .  .  C30H17Az3. 

ormules  j  Atom  .  .  ci3H‘7Az3  =  AzH.C(AzH.C7H7j!. 

(Voyez  :  Dérivés  cyanogénés  de  la  benzylamine.) 


V.  Amido-azoxylol. 


Formules 


Équiv.  .  .  C5IH,BAz\ 
Atom.  .  .  C16Hl9Az3. 


Celte  base  se  prépare  avec  la  xylidine,  en  suivant  exactement  la  méthode  de 
préparation  de  l’amidoazobenzol. 

Elle  cristallise  en  feuillets  jaune  orangé,  à  reflets  bleus.  Elle  est  peu  soluble 
dans  l’eau,  très  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther  ;  elle  fond  à  115°. 

Le  chlorhydrate, 

C3*IIi,Az!t.HCl, 


se  dépose  d’une  solution  alcoolique,  chargée  d’acide  chlorhydrique,  en  aiguilles 
rouges,  à  reflets  bleuâtres.  Il  est  peu  soluble  dans  l’acide  chlorhydrique,  très 
soluble  dans  l’alcool. 

Le  chloroplaiinale, 

C3îHl0Az5.HCl.PtCl!, 

qui  se  prépare  au  moyen  d’une  solution  alcoolique  du  chlorhydrate,  additionné 
,e  chlorure  platinique,  se  dépose  sous  forme  d’aiguilles  mordorées  (Nietzki). 
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AI.  Divj'Iylguanidine. 

„  ,  (  Équiv.  .  .  C38IIMAz\ 

Formules  j  Atom_  _  _  C‘,HîlAz*  =  AzH.C(AzH.C8fl»)J. 

(Voyez  :  Dérivés  de  laxylidine.) 


X 


BASES  C!nHs“-15Az3. 


I.  Benzénylamidodipliénylenamidine. 

_  ,  (  Équiv.  .  .  Cs6H11Az3. 

Formules  j  Atom  _  _  C13H1IAz3  =  C6H3.G.Az!H(C8H3.AzH!). 

(Voyez  :  Amidines.) 


II.  Bases  C“H**Az*. 


1°  AMIDOBEXZÉMVLTOLL'VLENAMIDINE. 


Formules 


Équiv.  .  .  CMH1*Az*+H*0*. 

Atom.  .  .  Cuft13Az3  =  AzH!.G6H‘.G (  ™  ) G8H3.CH3. 

(Voyez  :  Amidines.) 


2°  BEHZÉNYLÀMIDOTOH1YLENAM1DINE. 

_  ,  (  Équiv.  .  .  C!8H13Az3.  .  „ 

ormules  j  Atom_  _  >  c»Hi3Az3  =  C'B'.C  (  ^  )  C8H!(AzHs).CH3. 

(Voyez  :  Amidines.) 


3“  DIBEKZÉSÏLTRIAMISE. 

„  1  Équiv.  .  .  C!8II13Az3. 

formules  j  Ak)m_  _  _  cMH»Az*  =  [C8II3.C(AzïI)]!AzII. 

(Voyez  :  Bases  CSnH*“'8Az3). 
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XI 

BASES  C!l’H,n-|SAz\ 


I.  Bases  C32HI3Az3. 


1°  BENZOLAZOXAPHTYLAMINB 

(  Équiv.  .  .  C3îH13Az3. 

lormues  j  Atom  _  _  C16II13Az3  =  C6H3.Az2.C10H6(AzH2). 

Syn.  :  Diazobenzolamidonaphtol. 

Cette  base,  qui  a  été  décrite  par  Griess  dès  l’année  1864,  se  prépare  à 
l’état  de  nitrate  en  mélangeant  une  dissolution  alcoolique  de  naphty lamine  et 
de  nitrate  de  diazobenzol.  Avee  le  sulfate  dediazobenzol,  on  obtient  un  sulfate 
cristallin,  qu’on  purifie  par  cristallisation  dans  l’alcool  (Weselsky  et  Benedikt). 

Le  nitrate  cristallise  en  prismes  bruns,  à  peine  solubles  dans  l’eau,  solubles 
dans  l’alcool,  surtout  à  chaud. 

Le  sulfate, 

2C32H13Az3.S2Hs08, 

est  en  aiguilles  noires,  veloutées,  microscopiques,  peu  solubles  dans  l’eau, 
davantage  dans  l’alcool,  insolubles  dans  l’éther.  Le  soluté  alcoolique  possède 
une  couleur  rouge. 

La  base  libre,  séparée  de  ses  sels  par  l’ammoniaque,  est  purifiée  par  cristal¬ 
lisation  dans  la  benzine. 

Comme  tous  les  produits  analogues,  elle  se  comporte  comme  une  matière 
colorante;  mais  son  peu  de  solubilité  dans  les  dissolvants  est  un  obstacle  à  son 
emploi  pratique. 

Par  contre,  le  dérivé  sulfoconjugué, 

C32H1!Az5.S*Os, 

peut  être  utilisé  comme  |  matière  colorante  jaune-rouge.  On  le  prépare  en 
faisant  bouillir  des  quantités  équivalentes  de  sulfate  de  naphtalamine  et  d’a¬ 
cide  diazobenzolsulfureux. 

H  cristallise  en  petites  aiguilles  d’un  brun  violet;  ses  sels  cristallisent  avec 
facilité.  Ses  solutions  sont  colorées  en  jaune  orangé  par  les  alcalis  et  en  rouge 
■uagenta  par  les  acides  (Griess). 
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HYDRAZO-INDOU 


Formules 


Équiv.  .  .  C3!llI3Az3 
Alom.  .  .  C16Hl3Az3. 


(Voyez  :  Amides,  art.  Indol.) 


Phénolazonaphty  lamine. 

(  Équiv.  .  .  C5îHlîAz50,-(- 3H50*.. 

Formules  j  Atom_  _  ci8HI3Az30  +  5 1130  =  OH.C8Ii‘.Az,.C,0H6 (Azll!)  +  3H!0. 

Elle  se  prépare  eu  mélangeant  des  solutions  alcooliques  de  naphtylamine  et 
de  p-azophénol. 

Longues  aiguilles  orangées,  groupées  en  faisceaux,  fondant  à  180°,  retenant 
encore  une  molécule  d’eau  à  100°. 

Le  sulfate, 

2C3,H13Azs.S,Hî08  -+-  3H!0*, 

cristallise  en  aiguilles  vertes,  très  peu  solubles  dans  l'eau,  solubles  dans  l’al¬ 
cool  avec  une  couleur  bleue,  et  dans  l’acide  acétique  étendu  avec  une  couleur 
bleu  violet  (Weselsky  et  Benedikt). 


II.  Toluolazonaphtylamine. 


Formules 


Équiv.  .  .  C5‘HlsAz5. 

Atom.  .  .  C17HlsAz3  =  C7H7.Azî.Cl0H,(AzII!). 


On  la  prépare  au  moyen  de  solutions  alcooliques  de  naphtylamine  et  de  sul¬ 
fate  de  p-diazotoluol. 

Lamelles  rouge  rubis,  fusibles  à  145°,  insolubles  dans  la  benzine  et  dans 
l’alcool,  même  bouillant. 


Le  sulfate, 


ac^Az’.sw-t-eiFO*, 


est  en  aiguilles  bleu  d’acier,  devenant  vertes  à  105°,  par  suite  de  déshydratation 
(W.  et  B.). 

III.  Triamidotriphéiiylméthane. 


Formules 

Syn.:  p-Leucaniline. 


Équiv.  .  .  C38H19Az3  =  C38Hl0(AzH3)3. 
Atom.  .  .  Cl8lllsAz3  =  C19Hl3(AzHt)!s' 
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Cette  base  a  été  rencontrée  par  Graebe  dans  les  résidus  de  la  fabrication  de 
la  fuchsine.  En  présence  de  l’alcool  et  de  l’acide  azoteux,  elle  fournit  un  car¬ 
bure  d’hydrogène,  qui  n'est  autre  chose  que  le  triphénylméthane  ;  aussi  a- 
t-elle  été  préparée  par  0.  et  E.  Fischer  en  réduisant  par  le  zinc  et  l’acide  acé¬ 
tique  le  Irinitrotriphénylméthane,  et  par  llofmann  en  réduisant  la  p-rosaniline. 

On  l’obtient  encore,  mais  par  voie  détournée,  en  prenant  pour  point  de  dé¬ 
part  l’aldéhyde  benzoïque  et  l’aniline  (Fischer  et  Greiff  ;  Renouf). 

A  cet  effet,  on  chauffe  à  120°  un  mélange  d’aldéhyde  p-nitrée,  de  chlorhy¬ 
drate  d’aniline  et  de  chlorure  de  zinc;  on  dissout  à  chaud  dans  l'acide  sulfu¬ 
rique  étendu,  on  filtre,  on  ajoute  de  la  soude  caustique  et  on  distille,  pour 
enlever  l’aniline  libre,  avec  la  vapeur  d’eau.  On  obtient  ainsi  une  base  nitréc. 
C38fit5(AzH2)s(Az0‘),  qu’on  purifie  par  cristallisation  dans  la  benzine,  et  qu’on 
réduit  par  la  poudre  de  zinc  et  l’acide  acétique.  Elle  se  transforme  intégrale¬ 
ment  en  p-leucaniline  : 

C’8lIl3(ÀzHs)!(AzOt)  -4-3H*  =211*0*  4-  C38H13(AzH*)3. 

La  p-leucaniline  cristallise  en  petits  cristaux  fusibles  à  197°.  Elle  est  so¬ 
luble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther;  en  ajoutant  de  l’eau  chaude  dans  sa  solu¬ 
tion  alcoolique  bouillante,  jusqu’à  trouble  persistant,  elle  se  dépose,  par  le  re¬ 
froidissement,  en  petites  paillettes  cristallines.  C’est  une  base  triacide,  les  sels 
les  plus  stables  étant  ceux  qui  renferment  trois  molécules  d’acide. 

Le  chlorhydrate, 

C38H1,Azr,.5HCl + H*0*, 

cristallise  en  lamelles  dans  l’acide  chlorhydrique  bouillant. 

Le  sulfate  se  dépose  en  masse  cristalline  par  l’addition  d’acide  sulfurique 
concentré  à  une  dissolution  alcoolique  de  la  base  ;  on  le  purifie  par  cristalli¬ 
sation  dans  l’eau.  Les  dissolutions  s’oxydent  rapidement  à  l’air,  en  prenant  une 
coloration  rose. 

La  triacétyl-p-leucanUine, 

(C*Hî0ï)3.C58H1"Azs, 

se  prépare  en  chauffant  la  base  sèche,  pendant  une  heure,  dans  un  appareil  à 
reflux,  avec  un  excès  d’anhydride  acétique  ;  on  ajoute  de  l’eau  et  on  fait  cristal¬ 
liser  dans  l’acide  acétique. 

Elle  cristallise  en  lamelles  roses,  fusibles  à  177°.  Elle  s’oxyde  encore  plus 
aisément  que  son  générateur,  pour  se  transformer  en  p-rosaniline  acétylée 
(Renouf). 

La  benzoyl-p-leucaniline  s’obtient  en  chauffant  une  dissolution  benzinique 
<le  p-leucaniline  avec  un  excès  de  chlorure  de  benzoyle  ;  on  lave  à  l’éther  et  à 
1  eau  le  produit  de  la  réaction,  puis  on  le  fait  cristalliser  dans  l’alcool.  Elle 
fond  à  149° 
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Le  chlorure  de  diazo-p-leucaniline, 

C38HlsAz8Gl3, 

en  atomes 

C19H13Az8=HC(C8H‘Az  :  Az.Cl)3, 

se  forme  lorsqu’on  fait  réagir  le  nitrate  de  sodium  sur  une  dissolution  chlor¬ 
hydrique  de  p-leucaniline  ;  on  l’isole  de  sa  dissolution  aqueuse  par  l’alcool 
et  l’éther. 

Il  cristallise  difficilement.  Ses  dissolutions,  qui  sont  d’un  bleu  verdâtre,  sont 
décolorées  par  les  acides  forts.  Ce  dérivé  diazoïque,  décomposé  par  l’alcool, 
fournit  à  la  distillation  un  carbure  d’hydrogène  solide,  fusible  à  93°,  identique 
avec  le  triphénylméthane  synthétique,  préparé  par  la  méthode  de  Friedel  et 
Crafts. 

La  formation  de  la  p-leucaniline  en  partant  du  triphénylméthane,  et,  d’autre 
part,  la  transformation  inverse,  démontrent  d’une  façon  certaine  que  cette  base 
est  bien  le  triamidotriphénylméthane. 

Par  oxydation,  la  p-leucaniline  fournit  directement  la  p-rosaniline  : 

C38H19Az3  -f-  0S = C58HI9Az30î. 

Dans  cette  substance,  qu’on  écrivait  autrefois 
C38Hl1Azs-f-H!0s, 

les  éléments  de  l’eau  ne  peuvent  être  enlevés  sans  amener  la  destruction  de  la 
molécule  ;  cette  molécule  d’eau,  en  tant  qu’eau  d’hydratation,  n’existe  donc 
pas  et  la  p-rosaniline  doit  être  formulée  C38HI9Az4Os. 

Pseudo-leucaniline 
[CH  :  (AzHs)3=  l  :  4 : 4 :  3J 

Elle  se  prépare  en  chauffant  pendant  20  heures,  à  100°,  un  mélange  d’aldé¬ 
hyde  benzoïque  m-nitrèe,  de  chlorhydrate  d’aniline  et  de  chlorure  de  zinc;  on 
dissout  la  masse  dans  l’acide  sulfurique  étendu  et  bouillant,  on  filtre  pour  sé¬ 
parer  les  matières  résineuses,  on  sursature  par  la  soude  et  on  épuise  par  1  éther. 
On  traite  le  soluté  éthéré  par  l’acide  sulfurique,  qui  s’empare  des  bases;  on 
rend  le  liquide  alcalin  et  on  distille  l’excès  d’aniline.  11  reste  comme  résidu 

une  substance  granuleuse,  cristalline,  qu’on  purifie  au  noir  par  des  dissolu¬ 
tions  dans  la  benzine  (Fischer  et  Ziegler).  On  obtient  ainsi  un  produit  jaune 
citron,  fusible  à  81°,  renfermant  de  la  benzine  de  cristallisation.  Chauffé  à 
110-120°,  il  devient  anhydre  et  ne  fond  plus  qu’à  136°.  Réduit  par  la  poudre 
de  zinc  et  l’acide  chlorhydrique,  il  se  transforme  en  pseudoleucaniline. 

Purifiée  par  cristallisation  dans  la  benzine,  la  pseudoleucaniline  forme  des 
aiguilles  incolores,  fusibles  à  145°,  ayant  pour  formule  : 


C38IP°Az34-C*!H6. 
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L’acide  sulfurique  étendu  et  bouillant  enlève  la  benzine  ;  on  précipite  la  base 
libre  par  l’ammoniaque  et  on  la  fait  cristalliser  dans  l’éther. 

Elle  est  en  rosettes  à  éclat  adamantin;  chauffée  à  100°,  elle  se  transforme 
brusquement  en  une  poudre  cristalline,  fusible  à  150°. 

Par  oxydation,  elle  engendre  une  matière  colorante  violette,  soluble  dans 
l’eau  et  dans  l’alcool.  Son  dérivé  méthylé  donne  par  oxydation  une  matière  co¬ 
lorante  verte. 


O  rtho-dipa  ra  triam  idot  riph  êmjlm  élhane . 

[CH  :  (AzH9)3 = l  :  4  ;  4 : 2.] 

On  chauffe  au  bain-marie,  pendant  10  heures,  1  molèeule  d’aldéhyde  ben¬ 
zoïque  o-nitrée  avec  2  molécules  d’aniline  et  du  chlorure  de  zinc;  on  traite  par 
l’eau,  on  sèche  le  produit  et  on  le  purifie  par  cristallisation  dans  la  benzine. 
On  obtient  ainsi  une  base  nitrée  qui  fournit,  par  réduction,  un  isomère  des  deux 
bases  ci-dessus. 

Cette  leucobase  cristallise  dans  l’alcool  en  cristaux  bruns,  fusibles  à  165°. 
Oxydée  par  l’acide  arsénique,  aune  température  de  180-200°,  elle  se  trans¬ 
forme  en  chrysaniline,  réaction  qui  la  distingue  nettement  de  la  p-leucaniline 
et  de  la  pseudoleucaniline.  Oxydée  par  le  chloranile,  elle  ne  fournit  qu’une 
faible  coloration  d’un  brun  jaune. 

Le  chlorhydrate  cristallise  facilement.  Il  est  peu  soluble  dans  l’acide  chlor¬ 
hydrique,  propriété  qu’on  met  à  profil  pour  purifier  la  base  elle-même 
(Fischer  et  Koerner). 


PARA-ROS  ANILINE. 

F  (  Équiv.  .  .  C38fl,9Az30!. 

ormues  j  A(om<  C‘9H19Az30  =  0II.0(C°H\AzH9)s. 

Syn.  :  a-Uosaniline. 

Cette  base  prend  naissance  dans  plusieurs  circonstances. 

Synthétiquement,  on  l’obtient  en  partant  du  triphénylméthane, 

Cs8Ht6=C,H*(Ci!H*)ï. 

On  traite  ce  carbure  par  l’acide  nitrique  fumant,  ce  qui  fournit  le  triphènvl- 
roèthane  trinitré,  C38Hu(AzO*)3;  en  réduisant  ce  dernier  par  le  zinc  et  l’acide 
acétique,  il  se  transforme  en  une  base  Iriammoniacale,  la  p-leucaniline,  qui, 
oxydée  par  l’acide  arsénique,  se  transforme  en  p-rosaniline  : 


C/8Hl3(AzH*)3  +  Os= C38Hl9Az30*. 
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Oxydé  par  l’acide  chromique,  le  trinitrotriphénylméthane  se  transforme  en  tri- 
nitrotriphénylcarbinol, 

C58Hir,(Az0*)30,I 

composé  aldéhvdique  qui  donne  directement  par  réduction  la  p-rosaniline. 

Ainsi,  la  p-leucaniline  étant  une  base  triammoniacale  dérivée  du  triphényl- 
mélhane,  la  p-rosaniline  est  son  dérivé  d’oxydation,  se  rattachant  à  elle  de 
la  même  manière  que  le  triphénylcarbinol  se  rattache  au  triphénylméthane. 

Néanmoins,  il  convient  d’observer  que  si  la  p-rosaniline  isolée  renferme  de 
l’oxygène  qu’on  ne  peut  lui  enlever 'sous  forme  d’eau  sans  la  détruire,  ses  com¬ 
binaisons  avec  les  acides  ne  sont  pas  oxygénées.  Son  chlorhydrate  monoacide, 
par  exemple, 

C38Hl’Az5(HCl), 

s’est  formé  avec  élimination  d’une  molécule  d’eau,  à  la  manière  des  éthers. 

D’après  Rosenstiehl,  ces  combinaisons  seraient,  non  pas  des  sels,  mais  des 
éthers  de  la  rosaniline,  fonctionnant  comme  alcool. 

Les  relations  qui  précèdent  rattachent  la  p-rosaniline  à  ïaurine, 

C58Hn08, 

cette  dernière  étant  un  produit  d’oxydation  du  triphénylméthane  et  se  trans¬ 
formant  en  p-rosaniline  sous  l’influence  de  l’ammoniaque  alcoolique. 

Pratiquement,  la  p-rosaniline  prend  naissance  lorsqu’on  oxyde  par  l’acide 
arsènique  un  mélange  de  p-toluidine  et  d’aniline.  Elle  se  forme  aux  dépens  de 
5  molécules  d'aniline  et  de  1  molécule  de  p-toluidine  : 

2CisH'Az + CnH9Az  -l-  30*  =  21P0!-t-  C*H»AtfO*. 

L’opération  s’exécute  comme  la  préparation  industrielle  de  la  fuchsine. 

La  cuite  est  épuisée  par  de  l’eau  à  1,3%  d’acide  chlorhydrique;  on  précipite 
par  le  sel  le  liquide  filtré  :  tandis  que  la  chrysaniline  reste  dans  les  eaux  mères 
il  se  précipite  du  chlorhydrate  de  p-rosaniline,  avec  un  peu  de  violaniline.  En 
reprenant  par  l’eau  bouillante,  les  cristaux  qui  se  déposent  en  premier  lieu 
renferment  presque  toute  la  violaniline  ;  on  précipite  alors  les  eaux  mères  pai 
le  sel  et  l’on  fait  cristalliser  à  plusieurs  reprises  le  précipité  dans  leauboui 
lante. 

La  base  est  mise  en  liberté  en  ajoutant  de  la  soude  en  excès  à  la  disso  u  ion 
bouillante  du  chlorhydrate.  Par  le  refroidissement,  elle  cristallise  en  aigui  es 
enchevêtrées.  .  . 

Pour  l’avoir  absolument  pure,  il  faut  l'épuiser  par  la  benzine,  véhicu  e  qui 
s’empare  de  toutes  les  traces  d’impureté. 

La  p-rosaniline  ressemble  beaucoup  à  la  rosaniline  ordinaire,  telle  qu  e  e 
été  décrite  par  Hofmann.  Cependant  elle  en  diffère  par  sa  plus  grande  so  u 
lité  dans  l’eau,  et  par  une  moindre  solubilité  dans  l’éther. 

Le  chlorhydrate  présente  les  plus  grandes  analogies  avec  la  fuchsine.  H  es 


1405 


ALCALIS  ORGANIQUES  ARTIFICIELS, 
un  peu  moins  soluble  dans  l’eau  et  donne  en  teinture  des  nuances  plus  jaunes 
que  la  fuchsine. 

La  diazo-p-rosaniline  s’obtient  à  l’état  de  chlorure 
C38Hi3Cl3Aze0*, 

lorsqu’on  fait  réagir  sur  le  p-rosaniline,  en  solution  chlorhydrique,  trois  mo¬ 
lécules  de  nitrite  de  sodium  (Fischer). 

Ajoute-t-on  le  liquide  à  une  dissolution  de  chlorure  d’or  en  excès,  il  se 
précipite  des  flocons  jaunes,  cristallins,  ayant  pour  formule 

C58Hl3Gl4Az,0ï  -|-3AusCls. 


Mais  si  l’on  fait  bouillir  simplement  le  chlorure  avec  de  l’eau,  on  obtient  de 
Taurine.  11  se  fait  d’abord  du  trioxytriphénylcarbinol,  composé  qui  se  convertit 
enaurine  par  perte  d’une  molécule  d’eau  : 

C38H,408— H*0!  -+-  C38Hu0G. 

Fait-on  bouillir  le  chlorure  avec  de  l’alcool,  on  n’obtient  pas  le  triphénylear- 
binol,  produit  normal  de  la  réaction,  mais  un  corps  analogue  à  Taurine  et  une 
substance  neutre,  oxygénée  (F.). 

L  ’hydrocyaiio-p-rosaniline, 

CMHi8Az‘, 

se  prépare  en  arrosant  un  sel  de  p-rosaniline  avec  de  l’alcool  et  ajoutant  1/5 
environs  de  cyanure  de  potassium  ;  on  recueille  le  précipité  cristallin  sur  un 
filtre,  on  le  lave  à  l’alcool,  on  le  redissout  dans  l’acide  chlorhydrique  et  on  le 
précipite  à  nouveau  par  l’ammoniaque  : 

C38H10Az3Oï  +  CsAzH= H2Os  -t-Gwfl18Az'. 

La  base  libre,  qui  est  peu  soluble  dans  Taleool  chaud,  cristallise  en  prismes, 
hile  se  décompose  à  160°,  sans  entrer  en  fusion. 

Chauffé  à  180°-1 90°,  son  chlorhydrate  se  dédouble  en  acide  chlorhydrique, 
acide  cyanhydrique  et  p-fuchsine  : 

C*°Hl8Azt.5HCl= CsAzH  -4-  2HC1  -t-C38HnAz(HCl) . 

Lorsqu’on  fait  passer  un  courant  prolongé  d’acide  nitreux  dans  le  chlorhy- 
rate,  dissous  dans  l’alcool,  il  se  dépose  de  fines  aiguilles  incolores,  formées 
par  le  chlorure  du  dérivé  diazoïque, 

C!Àz.C2(C12H‘Az2Cl)3-+-2[l2Os, 

chlorure  qui  est  décomposé  par  l’eau  bouillante,  avec  formation  d’hydro- 
cyano-aurine,  CwH13AzOc. 
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R0SA8H.INE  ORDINAIRE. 

(  Équiv.  .  .  C40H2iAzsO*  =  C2Ilî(Cr’8II,9A?7’0s). 

°rmUleS  l  Atom.  .  .  CMH*,Az*0  =  0H.C[(C«I1*.  AzHs)>.C8Hs(AzHs)CIl5]. 

La  préparation  et  la  purification  de  la  rosaniline  ordinaire  se  font  comme 
pour  la  p -rosaniline.  On*oxyde  par  l’acide  arsénique  un  mélange  d’une  molécule 
de  p-toluidine  et  d’une  molécule  d’aniline. 

Le  chlorhydrate  de  la  base  constitue  la  presque  totalité  du  produit  commer¬ 
cial  connu  sous  le  nom  de  fuchsine. 

Pratiquement,  on  mélange  100  parties  d’aniline  commerciale,  d’une  densité 
de  1,006  à  1,010  et  bouillant  de  183  à  203°,  avec  140  parties  d’acide  arsénique. 
On  chauffe  le  tout  dans  un  appareil  analogue  à  celui  qui  sert  à  fabriquer  l’ani¬ 
line  ;  on  agile  soigneusement  et  on  recueille  l’aniline  qui  distille,  jusqu’à  ce 
que  le  résidu  ait  pris  un  aspect  métallique  et  soit  devenu  cassant.  On  lave  le 
résidu  à  l’eau  bouillante,  additionnée  de  carbonate  de  soude,  afin  d’entraîner 
l’arséniate  et  l’arsénite  de  soude,  tandis  que  l’arséniate  de  rosaniline  impur 
reste  sous  forme  de  pâte.  En  faisant  bouillir  ce  dernier  sel  avec  du  sel  marin, 
dissous  dans  de  l’acide  chlorhydrique,  il  se  fait  du  chlorhydrate  de  rosaniline, 
qui  cristallise  par  le  refroidissement. 

Étant  donné  le  chlorhydrate  de  rosaniline  pur,  on  obtient  facilement  la  base 
elle-même  en  ajoutant  de  la  soude  caustique  à  la  dissolution  bouillante  du  sel  : 
la  base  se  dépose  en  cristaux  par  le  refroidissement. 

La  rosaniline  pure  est  incolore  ;  elle  se  teinte  en  rose  à  l’air,  en  s’altérant. 
Elle  est  plus  soluble  dans  l’alcool  que  dans  l’eau  et  dans  l’éther.  Chauffée  gra¬ 
duellement,  elle  se  détruit  à  ISO1,  en  dégageant  de  l’aniline,  sans  perdre  d'eau 
préalablement. 

Les  agents  réducteurs  lui  enlèvent  son  oxygène  et  la  transforment  en  leu- 
caniline,  CMHHAz3. 

C’est  un  alcali  triammoniacal,  une  base  triacide  formant  des  sels  cristallisa- 
bles.  Théoriquement,  elle  peut  donc  fournir  trois  séries  de  sels  avec  les  acides 
monobasiques,  mais  les  sels  monoacides  sont  seuls  stables  :  ils  constituent  les 
fuchsines  du  commerce. 

Le  chlorhydrate  de  rosaniline  (fuchsine), 

CwH18Az5(HCl), 

se  combine  à  l’acide  chlorhydrique  pour  former  un  sel 
G**HMAzs(HCl) .  2HC1 , 

qui  cristallise  facilement. 

Le  nitrate  possède  une  teinte  rouge  particulière.  C’est  Yazoléine  commerciale. 


L’acétate, 
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CwHwAzs(C*H*0*), 

est  en  magnifiques  cristaux  octaédriques,  très  solubles  dans  l’eau,  etc. 

Les  sels  de  rosaniline  teignent  directement  la  soie  et  la  laine. 

D’après  sa  formule,  et  aussi  son  mode  de  formation,  la  rosaniline  ordinaire 
est  l’homologue  supérieur  de  la  p-rosaniline.  Si  on  admet,  avec  les  atomistes, 
que  cette  dernière  est  représentée  par  le  schéma  suivant  : 


il  suffira  de  remplacer  II  par  CH3,  le  méthyle  étant  en  position  ortho  par  rap¬ 
port  à  un  groupe  AzH*.  En  d’autres  termes,  la  rosaniline  ordinaire  aura  pour 
formule  atomique  : 

/  C6H*.AzH* 

C20IlslAz30  =  OH .  C  -  C°II* .  Azll2 

N  C6H5(CHs).AzHs 

La  rosaniline  ordinaire  fournit  d’ailleurs  les  mêmes  dérivés  que  la  p-rosa¬ 
niline. 

La  télracélyrosaniline  se  prépare  en  chauffant  pendant  2  heures,  à  l’ébulli¬ 
tion,  10  parties  de  rosaniline  avec  50  parties  d’anhydride  acétique.  Il  se  sépare 
une  résine  rougeâtre,  qui  durcit  au  contact  de  l’eau  et  qu’on  lave  pour  enlever 
l’excès  d’acide  acétique.  Ce  corps,  qui  fond  à  155-154°,  n’a  pas  été  obtenu  à 
l’état  cristallisé  (Renouf). 

La  diazorosaniline  a  été  éludiée  par  Caro  et  Wanklyn,  puis  par  Graebe  et 
Caro,  qui  ont  découvert  sa  transformation  en  acide  rosolique,  sous  l’influence 
de  l’eau  bouillante. 
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Le  chloraurate,  qu’on  prépare  comme  le  dérivé  correspondant  de  la  p-rosa- 
niline,  a  pour  formule 

C'0H'3Az8Cl:,.HsO!  -+-  3AuîCl3. 


Le  chloroplatinate  paraît  avoir  pour  formule,  d’après  Fischer, 

2(CwHl3Az6Cl3  +  H’O*)  .3Pl*Gl*  +  6H30’. 

La  rosaniline  tétrabromée, 

CwH17Br4Az30!  (?). 

se  précipite  lorsqu’on  traite  par  le  brome  un  sel  de  rosaniline.  La  base  libre, 
qui  est  insoluble  dans  l’eau,  est  peu  soluble  dans  l’alcool.  Ses  sels  se  dissolvent 
en  violet  dans  l’alcool  (Caro  et  Graebe). 

Uhydracyano-rosamline, 

C*Az(CwH40Az3) , 

se  prépare  comme  le  dérivé  correspondant  de  la  p-rosaniline. 

La  base  libre  est  une  poudre  cristalline,  blanche,  opaques  et  brillante.  Sa 
solution  alcoolique  chaude  la  laisse  déposer  en  petits  cristaux,  appartenant  au 
système  monoclinique.  A  la  lumière,  elle  se  colore  en  rose. 

Le  chlorhydrate  est  en  cristaux  volumineux,  inaltérables  à  l’air,  solubles 
dans  l’alcool. 

Le  chloroplatinate  est  une  masse  résineuse. 

Le  sulfate  et  ïoxalate  sont  solubles.  Ils  cristallisent  difficilement. 

Le  picrate,  qu’on  obtient  avec  une  dissolution  étendue  de  la  base  et  du  picrate 
de  potassium,  est  un  précipité  floconneux  qui  s’agglutine  par  la  chaleur  (Müller). 

La  naphtylrosaniline  se  prépare  en  chauffant  la  rosaniline  avec  un  excès  de 
p-naphtylamine,  en  présence  d'une  petite  quantité  d’acide  benzoïque.  C'est  une 
matière  colorante  bleue,  qui  teint  en  nuances  plus  rougeâtres  que  le  bleu 
d’aniline  (Meldola). 

La  diphénylrosaniline  paraît  prendre  naissance  lorsqu’on  oxyde  par  l'acide 
arsénique  un  mélange  de  1  molécule  de  p-toluidine  et  de  2  molécules  de  di- 
phénylamine  (M.). 

La  dinilrophênylrosaniline  a  été  préparé  par  Nôlting.en  chauffant  à  180-200°, 
pendant  5  à  6  heures,  1  molécule  de  dinitrobenzine  chlorée  avec  1  molécule 
de  rosaniline,  en  présence  d’un  peu  d’acide  acétique  cristallisâble.  En  épuisant 
la  masse  par  l’eau  et  la  benzine,  le  chlorhydrate  de  la  nouvelle  base  reste 
comme  résidu.  Il  donne  des  couleurs  d’un  rouge  grenat,  à  teinte  violette,  résis¬ 
tant  aux  acides  et  à  la  lumière. 
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Le  chloi'ure  de  picryle  fournit  une  phénylrosaniline  Irinitrée;  la  naphtaline 
chlorodinitrée ,  une  naphlylrosaniline  dinitrée,  qui  donne  en  teinture  des 
nuances  violettes. 

En  faisant  réagir  l’eau  en  vase  clos,  à  170°,  sur  la  rosaniline,  Liebermann  a 
obtenu  une  série  de  corps  qui  ne  dérivent  plus  du  triphénylméthane  :  la  mo¬ 
lécule  se  scinde  et  fournit  des  dérivés  du  benzophénone.  Dans  les  différentes 
phases  de  la  réaction,  on  obtient  successivement  : 

Le  diamido-homobenzophe'none,  fusible  au-dessus  de  220°  ; 

h’oxyamido-homobenzophénone  ; 

Le  dioxybenzophénone,  CiSU1008. 


Homologues  de  la  rosaniline. 

Il  existe  une  série  de  rosanilines  homologues,  dont  les  termes  supérieurs  ont 
été  étudiées  par  Rosenstielil  et  Gerber.  On  a  préparé  jusqu’ici  9  rosanilines, 
dont  5  isomères  et  6  homologues.  La  théorie  en  fait  prévoir  un  nombre 
beaucoup  plus  considérable  ;  car,  en  se  bornant  aux  seules  amidométhylbenzines, 
on  arrive  à  prévoir  une  trentaine  de  rosanilines  isomères. 

Par  l’action  des  éthers  simples  de  la  série  grasse  sur  la  rosaniline,  on  obtient 
des  homologues,  qui  sont  des  matières  colorantes  de  plus  en  plus  violettes.  Les 
dérivés  méthylés  constituent  les  différentes  marques  du  violet  Ilofmann.  Par 
l’aclion  de  l’aniline  au  contraire,  on  obtient  des  dérivés  phénylés  qui  sont  fina¬ 
lement  bleus,  en  passant  par  le  violet  rouge  et  le  violet  bleu.  Le  violet  de 
Paris,  obtenu  parT  oxydation  ménagée  de  la  diméthylaniline,  est  un  mélange  de 
plusieurs  dérivés  méthylés  de  la  p-rosaniline  (Fischer  et  Kœrner). 


1°  Rosaniline  en  G'2. 


Syn.  :  Rouge  de  toluène. 


U  résulte  de  l’oxydation  de  1  molécule  de  p-toluidine  et  de  2  molécules  d’o- 
toluidine. 


La  leucaniline  correspondante  prend  naissance  lorsqu’on  traite  1  molécule 
d’aldéhyde  benzoïque  p-nitrée  par  2  molécules  d’o-toluidine,  en  présence  du 
chlorure  de  zinc  ;  puis,  on  réduit  la  base  nitrée,  ainsi  obtenue,  par  le  zinc  et 
1  acide  chlorhydrique.  Cette  leucaniline  est  en  cristaux  mamelonnés,  fondant  à 
156-137°,  peu  solubles  dans  l'eau. 

Les  sels  de  rosaniline  en  C'!  teignent  les  fibres  animales  en  nuances  plus 
violacées  que  la  rosaniline  ordinaire. 

D  après  son  mode  de  formation,  la  base  dérive  du  ditolylphénylméthane,  car¬ 
bure  difficilement  cristallisable,  fusible  à  33-35°,  bouillant  à  360-365°.  Dans  la 
léorie  atomique,  on  la  représente  par  le  schéma  suivant  : 
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On  obtient  une  rosaniline,  isoraérique  avec  la  précédente,  en  oxydant  un 
mélange  de  1  molécule  de  mésidine  et  de  2  molécules  d’aniline.  On  admet 
qu’elle  renferme  deux  groupes  méthylés  dans  le  même  noyau  et  on  la  représente 
par  le  schéma  suivant  : 


On  oxyde  un  mélange  de  1  molécule  d’a-m-xylène  avec  2  molécules  d  o-lo- 
luidine,  ou  encore,  1  molécule  de  mésidine  avec  1  molécule  d’o-loluidine  et 
1  molécule  d’aniline  : 


AzH2 

Rosaniline  dérivant  de  la  mésidine. 
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L’un  des  hydrocarbures  correspondants,  le  tritolylmélhane,  cristallise  en 
paillettes  blanches,  fusibles  à  175°,  bouillant  à  577°. 


5°  Rosanilines  en  G16. 

Une  rosaniline  répondant  à  cette  formule  se  prépare  en  oxydant  uu  mélange 
de  1  molécule  de  mésidine  et  de  2  molécules  d’o-toluidine.  Elle  donne  en 
teinture  des  nuances  très  violacées.  Comme  on  le  voit,  on  peut  préparer  synthé¬ 
tiquement  une  foule  de  rosanilines  homologues  :  plus  on  s’élève  dans  la  série, 
plus  les  isoméries  sont  nombreuses.  Mais  ces  corps  ne  présentent  en  réalité  que 
peu  d’intérêt,  si  ce  n’est  quelques  relations  au  point  de  vue  des  teintes  et  des 
solubilités,  qui  paraissent  varier  suivant  certaines  règles  déterminées. 

C’est  ainsi  que  les  rosanilines  substituées  dans  le  noyau,  comme  les  précé¬ 
dentes,  donnent  des  nuances  moins  violacées  que  celles  qui  résultent  de  la 
substitution  des  mêmes  radicaux  alcooliques  dans  l’amidogène  (Azll2).  Ainsi,  la 
triméthylrosaniline,  ou  violet Hofmann,  qui  appartient  au  dernier  groupe,  est 
franchement  violette,  tandis  que  la  nuance  de  la  rosaniline  ordinaire  en  C46  se 
rapproche  de  celle  de  la  fuchsine  ordinaire. 

La  solution  des  fuchsines  dans  l'eau  (chlorhydrates)  va  en  augmentant,  à 
mesure  qu’on  s’élève  dans  la  série,  comme  l’indique  le  tableau  ci-dessous  : 

Par  litre 

à  la  température  ordinaire 
en  grammes. 


Fuchsine  en  C5* .  1,92 

T-  CM .  2,65 

—  C** .  5,55 

—  C41 . 17,35 


Inversement,  la  solubilité  des  bases  libres  va  en  décroissant  avec  l’aug¬ 
mentation  du  poids  moléculaire  et  leur  tendance  à  la  cristallisation  diminue; 
roais  la  solubilité  dans  l’éther  suit  une  marche  inverse  : 
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Par  litre. 


im 


Rosaniline  en  C-"8 .  0,044 

—  C40 . 0,330 

—  C‘8 . 0,840 

—  C« . 0,875 


IV.  Triamidodipliényltolylméthane. 

CwHMAzs. 

CMH!,Az3  =  (AzH!.C6H‘)5.CH[C6Hs(AzH!).CH3]. 

Ce  corps  se  prépare  exactement  comme  la  p-leucaniline,  c’est-à-dire  en 
enlevant  deux  équivalents  d’oxygène,  par  les  agents  réducteurs,  à  la  rosaniline 
ordinaire,  CMHuAz30s.  Elle  prend  naissance,  en  petite  quantité,  dans  la  prépa¬ 
ration  de  la  fuchsine,  à  laquelle  elle  communique  une  teinte  jaune.  Elle  fond 
à  139-141». 

Le  dérivé  triacétylé, 

(C‘H20s)3.Cl°HslAzs, 

a  été  préparé  par  Reuouf,  au  moyen  de  la  base  et  de  l’anhydride  acétique.  On 
fait  bouillir  pendant  1  heure  dans  un  appareil  à  reflux,  et  l’on  verse  dans  l’eau  le 
produit  de  la  réaction.  Il  se  précipite  un  corps  résineux,  rougeâtre,  qui  cris¬ 
tallise  dans  l’acide  acétique  en  magnifiques  aiguilles  groupées,  fusibles  à  168°. 

La  triacétyl-leucaniline  se  transforme  aisément  en  tétracétvlrosaniline,  par 
oxydation  au  moyen  du  dichromate  de  potassium  et  de  l’acide  acétique. 

La  diazoleucaniline  prend  naissance  lorsqu’on  fait  passer  un  courant  d’acide 
nitreux  dans  une  solution  de  chlorhydrate  de  leucaniline.  Le  liquide  devient 
successivement  vert  foncé,  puis  rouge  clair  ;  en  y  ajoutant  de  l’alcool  et  de 
l'éther,  il  se  précipite  une  masse  gommeuse  représentant  le  chlorure  du  dérivé 
diazoïque. 

Le  chloraurale  a  pour  formule 

C*°H'5Az'Cl3.3Au2Cl3  4-Il202. 

Le  sulfate ,  traité  par  l’alcool  bouillant,  engendre  le  carbure  générateur,  le 
tolyldiphénylméthane,  fusible  à  59-60°. 


Formules  I  ^U*V' 

(  Alom.  .  . 

Syn.  :  Leucaniline. 


V.  Base  «le  Wichelhaus. 


I  Équiv.  .  .  CMH**Az*. 
j  Atom.  .  .  C»Hs0Az 


Wichelhaus  a  obtenu  une  matière  colorante  en  traitant  la  diméthylaniline 
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par  le  chloranile  ou  le  tri  et  tétrachloroquinon.  L’auteur  avait  d’abord  attribué 
pour  composition  à  la  leucobase,  qui  en  dérive  par  réduction,  la  formule 
C3îHs0Azs  ;  mais  c’est  vraisemblablement  une  base  triazolée,  car  la  matière  colo¬ 
rante  constitue  une  partie  du  violet  méthylé  Ci8II2"Azr’0s. 

En  dissolvant  ce  dernier  dans  l’acide  sulfurique  étendu,  versant  la  solution 
dans  un  alcali,  et  répétant  plusieurs  fois  ce  traitement,  épuisant  le  produit 
par  la  ligroïne  bouillante,  on  obtient  avec  30  parties  de  violet  :  8  parties  d’une 
base  cristalline,  22  parties  d’une  poudre  brune,  les  deux  produits  teignant  la 
soie  comme  le  violet  méthylé  lui-même. 

La  base  cristalline  fond  à  190°,  et  est  identique  avec  la  matière  colorante  qui 
dérive  de  la  diméthylaniline.  Elle  est  en  petits  prismes  incolores,  insolubles 
dans  l’eau,  peu  solubles  dans  l’alcool. 

La  poudre  rouge-brun  est  insoluble  dans  l’éther;  elle  fond  à  130°.  La  base 
qui  en  dérive  par  réduction  est  en  petits  cristaux  prismatiques,  grisâtres, 
fusibles  à  155°. 

La  base  cristalline  fournit  par  réduction  la  base  de  Wichelhaus,  identique 
d’ailleurs  avec  celle  qui  dérive  du  chloranilp. 

La  réduction  se  fait  avec  une  solution  alcoolique,  au  moyen  de  l’étain  et  de 
l’acide  chlorhydrique.  On  extrait  la  leucobase  en  agitant  avec  de  l’éther  la  so¬ 
lution  alcaline  ;  on  l’obtient  tout  à  fait  incolore  en  la  redissolvant  dans  l’éther 
et  en  la  faisant  cristalliser  en  dernier  lieu  dans  l’alcool. 

Elle  est  en  lamelles  brillantes,  fusibles  à  176°,  insolubles  dans  l’eau,  très 
solubles  dans  l’alcool  chaud,  l’éther,  la  benzine  et  le  chloroforme. 

Le  chlorhydrate,  préparé  en  faisant  passer  un  courant  de  gaz  chlorhydrique 
dans  une  solution  élhêrée  de  la  base,  est  en  cristaux  incolores,  déliquescents, 
se  colorant  en  bleu  à  la  chaleur  du  bain-marie. 

h'iodome'thylate  se  prépare  avec  la  base  et  l’iodure  de  méthyle  ;  la  réaction 
se  fait  à  la  température  ordinaire.  On  l’obtient  cristallisé  dans  l’alcool  absolu. 
Il  est  très  soluble  dans  l’eau. 

Traité  par  l’oxyde  d’argent  humide,  il  fournit  un  liquide  très  alcalin,  attirant 
1  acide  carbonique  de  l’air. 

L  iodure  d’éthyle  se  comporte  comme  l’iodure  de  méthyle. 

L’histoire  de  tous  ces  composés  est  encore  incomplète,  et  leurs  .formules 
seront  peut-être  encore  modifiées. 


XII 

BASES  C!"H!"-!,Az5. 


I.  Phcnylamidoazobenzol. 

„  ,  (  Équiv.  .  .  C56H1!iAz!. 

F°muleS  î  Atom.  .  .  CW. 

(Voyez  :  Matières  colorantes  dérivées  des  azodiamines.) 
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II.  Bases  C38H17Az3. 


TRIPHÉNYLGDAI'UDINES. 


Formules 


Équiv.  .  .  C58II17Azr\ 

Atom.  .  .  C,8H17Azs  =  CH8(C8Us)3Azs. 


c/.-lriphénylguanidine. 


^  Équiv. 
I  Atom. 


(G«H*)3(C*H5Az3). 

AzC6H3.C(AzH.C6Hs)!. 


Elle  a  été  préparée  en  1868,  par  Merz  et  Weith,  en  chauffant  à  150-200°  u 
mélange  de  cuivre  et  de  thiocarbanilide  : 


3C2S2(Ci2H6Az)2  =  C5S3  +  H2S2  -f-  2C53Il17Az3. 

Hofmann  l’a  obtenue  au  moyen  de  l’iode  et  d’une  solution  alcoolique  de  thio¬ 
carbanilide,  ou  même  avec  une  solution  alcoolique  d’aniline. 

C!S!(C)2II6Az!)!  -+-  C,2fl7Az  + 12  =  2111  +  S2  +  C38IP8Az\ 

L’alcool,  saturé  d’acide  azoteux,  agit  comme  l’iode. 

On  l’obtient  d’ailleurs  directement  en  faisant  réagir  l’aniline  sur  le  thiocarbo- 
nilide  (H)  : 

CiS2(ClsH6Az)2  +  Ci!H7Az  =  H2S2  -t-  Gr8H"Az'  ; 

ou  même  en  chauffant  le  thiocarbanilide  seul  (W.  et  M). 

Lorsqu’on  fait  fondre  le  thiocarbanilide  avec  du  chlorure  de  plomb,  il  se 
forme  du  «chlorhydrate  de  Iripliénylguanidine  (Merz);  il  en  est  de  même  avec  le 
sublimé  (Buff).  Enfin,  on  peut  aussi  faire  réagir  le  pcrchlorure  de  phosphore 
sur  l’aniline  et  le  carbanilide,  etc. 

Pour  la  préparer,  on  dissout  des  quantités  équimoléculaires  d’aniline  et  de 
thiocarbanilide  dans  l’alcool  et  on  fait  bouillir  le  soluté  avec  de  l’oxyde  de 
plomb  ;  on  enlève  le  plomb  dissous  à  l’état  de  sulfure  et  on  précipite  par 
l’eau  (H). 

La  triphénylguanidine  cristallise  dans  l'alcool  en  prismes  rhombiques,  fusi¬ 
bles  à  143°.  Elle  est  insoluble  dans  l’eau  froide;  l’eau  bouillante  n’en  prend 
que  des  traces  ;  elle  se  dissout  dans  22  partie  d’alcool  absolu,  à  la  température 
de  zéro  (M.  et  W.)  A  la  distillation,  elle  se  dédouble  en  carbodiphénylimide  et 
aniline  ;  dans  un  courant  d’acide  carbonique,  on  obtient  du  carbanilide 
(M.  et  W.). 


ALCALIS  ORGANIQUES  ARTIFICIELS.  1415 

Une  lessive  concentrée  de  potasse  la  dédouble  en  acide  carbonique  et  aniline  : 
C58Il17Az3  4-  21I30S  =  C303  4-  3Cl3II7Az. 


L’acide  agit  d’une  manière  analogue,  à  une  température  élevée. 

A  140°,  le  sulfure  de  carbone  engendre  du  phénylsénevol  et  du  thiocarba- 
nilide  (Hobrecker), 

C38H,7Az3  4-  C3Sl  =  C*S?(G1Jll6Az)s  4-  Cl3H4(C3Az$.SH). 

Avec  l’acide  sulfhydrique,  à  170°,  il  y  a  formation  d’aniline  et  de  thiocar- 
banilide  : 

C38II17Az3  4-  ILS2  =  GsSs(C,,-ll<iAz)2  4-  C1 2Il7Az. 

Le  chlorhydrate  de  triphenylguanidine, 


C38H17Az3.HCl  4-  I120!, 


est  moins  soluble  dans  l’eau  :  1  partie  de  sel  anhydre  exige  51  parties  d’eau  à 
zéro  pour  se  dissoudre.  11  fond  à  241-242°. 

Le  chloroplalinate, 

C38H1!Az3.lICl,PlCP, 


exige  1100  parties  d’eau  à  zéro  pour  se  dissoudre. 
L'azotate, 

CMHnAz3.AgO°H, 


se  dissout  dans  300  parties  d’eau  à  zéro.  Il  cristallise  en  lamelles. 
Le  sulfate  a  pour  formule 

C!2HnAz3.S8H808. 


L’acétate, 


C:,8H17Az3.C*H*0k, 


perd  son  acide  à  la  température  de  300°. 

Le  dioxalate, 

C:8H17Az5.C4Hs08, 


cristallise  en  lamelles  peu  solubles. 

La  tri-p-chlorolriphénylguanidine, 

C38HuCl3Az3, 


en  atomes, 


C,9HuCl5Azs  =  C6IIlCl.Az.C(AzH.C°HlCl)s, 
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s’obtient  en  attaquant  par  l’iode  une  solution  alcoolique  de  di-p-chlorothiocar- 
banilide  (Beilstein  et  Kurbatow). 

Elle  cristallise  dans  le  sulfure  de  carbone  en  fines  aiguilles,  solubles  dans 
l’eau. 

L  ’iodhydrate, 

Cs,Hl4Cl3Azs.m, 

cristallise  dans  l’alcool  en  lamelles  qui  fondent  sans  décomposition  à  255°. 

On  a  préparé  un  chlorhydrate, 

Cî8HuCl3Az3.HCl  ; 

et  un  sulfate, 

(C38H“Cl3Az3)!.SW. 

La  Iri-p-iodotriphénylguanidine, 

C!8HuI3Az3, 

se  prépare  avec  le  di-p-iodothiocarbanilide  et  l'iode  (Losanitsch). 

Le  dérivé  nitré, 

C38H,6(AzO‘)Az3, 

résulte  de  l’action  de  l’aniline  et  de  l’oxyde  de  plomb  sur  le  m-nitrodiphényl- 
thiocarbanilide  (Brückner).  C’est  une  poudre  jaune,  cristalline,  dont  le  chloro- 
platinate  a  pour  formule  : 

C3*H,,(AzOv)Azï.HCl.PtCl*. 


La  diacétyl- triphénylguanidine. 


en  atomes, 


CMIl21Azr’0\ 

CI3H!1Az30î=C6H8Az.(Az.C8H3.C!Hs0)s, 


se  prépare  avec  l’anhydride  acétique  (Creath). 

Cristaux  fusibles  à  131°,  que  l’acide  chlorhydrique  dédouble  à  l’ébullition 
en  acide  acétique  et  triphénylguanidine. 


Le  cyanide, 
en  atomes, 


C‘Azs(C58H17Az3, 


Cl9H17Az3(CAz)!  =  Az(C!H3).C . 


Az(C6Il5) .  C .  AzH 
Az(C6H3).C.AzH, 


se  prépare  en  faisant  passer  un  courant  de  cyanogène  dans  une  solution 
alcoolique  de  triphénylguanidine  (Hofmann),. 
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Corps  cristallisable,  que  l'aeide  chlorhydrique  décompose  en  ammoniaque 
et  oxalyl-triphénylyuanidine,  C“H15Az50‘,  en  atomes  : 

CMfl,5Az*0*  =  C6fls.Az.C(Az‘.[C8Ht]‘.Cl01). 

Ce  dernier,  bouilli  à'son  tour  avec  de  l’alcool  .et  de  l’acide  chlorhydrique,  se 
dédouble  en  aniline  et  acide  diphénylparabanique  : 

tfW’Az-’O*  H- 11*0*  =  C13Il7Az  +  CMiri0Az!06. 


triphénylguanidine. 


I  Équiv.  .  .  (C13H*)s(CsHsAz!) 

(  Atom.  .  .  AzH.C(AzIl.C6Il5).Az(G6H5)! 


Syn.  :  Triphénylguanidine  dissymétrique. 


Weith  et  Schrôder  la  préparent  en  chauffant  au  bain  de  sable  le  chlorhy¬ 
drate  de  diphénylamine  avec  le  cyanilide,  ClîHt(CIH*Az!)  : 


C,!fl*(C*H!Az*)  +  (G'H^AzH5  =  (C6H*)3(C!H5Az5). 


La  réaction,  qui  commence  au-dessus  de  100°,  est  terminée  à  125°.  On  dis¬ 
sout  la  masse  résinoïde  dans  l’eau  bouillante  et  on  précipite  la  base  par  la 
soude;  on  la  purifie  par  plusieurs  cristallisations  dans  l’alcool. 

La  p-lriphénylguanidine  cristallise  en  tablettes  régulières,  fusibles  à  131°, 
volumineuses.  Elle  est  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l’éther, 
peu  soluble  dans  la  benzine  et  dans  la  ligroïne. 

Le  sulfure  de  carbone,  en  réagissant  sur  elle,  devrait  engendrer  la  triphényl- 
sulfurée,  mais  on  n’obtient  que  de  la  diphénylamine  et  de  l’isosulfocyanate  de 
phényle,  qui  représentent  ses  produits  de  décomposition. 

Le  chlorhydrate  de  (5- triphénylguanidine , 

C58H‘=Az5.HCl  +  HJ0s, 


est  en  tables  incolores  ou  en  prismes,  qui  perdent  à  110-120°  leur  eau  de  cris¬ 
tallisation.  11  est  beaucoup  plus  soluble  que  son  isomère  a,  car  100  parties  à 
23°  en  dissolvent  28<',4.  La  réaction  est  légèrement  alcaline. 

Le  chloroplatinate  est  un  précipité  jaune  clair,  floconneux. 

L’acide  sulfurique  concentré  dissout  la  base.  Si  on  chauffe,  le  soluté  prend 
une  belle  couleur  violette. 

Le  chlorate  de  potassium  et  l’acide  chlorhydrique  donnent  à  l’ébullition  une 
solution  claire,  ce  qui  n’a  pas  lieu  avec  l’isomère  a,  qui  fournit  un  précipité 
floconneux  violet. 
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L'azotite  de  potassium  est  sans  action  sur  une  solution  élendue  de  chlor¬ 
hydrate. 

Le  chlore  gazeux  donne  lieu  à  un  dépôt  blanc,  floconneux. 

L’acide  chlorhydrique  concentré,  ainsi  que  la  polasse,  dédoublent  la  base 
avec  fixation  d’eau  : 

G:8H17Az3  + 11*0* = <?0*  4-  (CuU*)*AzH* + C12lFAz. 


hoir  iphény]  guanidine. 

On  prend  pour  point  de  départ  le  chlorure  d’isocyano-phényle,  qu’on  prépare 
en  faisant  passer  à  froid  un  courant  lent  de  chlore  dans  une  solution  chloro¬ 
formique  d’essence  de  moutarde  phénylique  : 

CuH5AzS*  -|-  2C1!  =  CPS2  +  GuH*AzCI*. 

Ce  chlorure  est  vivement  attaqué  par  l'aniline,  avec  formation  d’une  matière 
résinoïde,  qui  cristallise  dans  l’alcool  en  lamelles  incolores.  C’est  un  chlorhy¬ 
drate  fusible  à  207°,  isomérîque  avec  les  chlorhydrates  a  et  3  (Sell  et  Zierold). 

La  tribromo-isotriphénylguanidine,  Cs8II14Br5Azs,  a  été  préparée  par  Dennstedl 
en  faisant  réagir  le  chlorure  d’isocyanomonobromophényle  sur  la  parabro- 
maniline.  On  obtient  ainsi  un  chlorhydrate,  qui  fournit  une  base  libre  incristal- 
lisable. 

Le  chloroplatinate,  au  contraire,  est  un  beau  sel  cristallisé. 


III.  Diphéiiylamidobcnzcnylaniidine. 

Formules  j 

(Voyez  :  Bases  C!*l]2n'“Azî.) 


1  Équiv.  . 
/  Atom.  . 


C38Hl7Az3. 

C18H17Az3. 


IV.  Mauvaniline. 


Formules 


Équiv.  .  .  C38H17Az3-|-aq. 
Atom.  .  .  C"H17A*+7.H*0. 


Base  trouvée  par  Girard  et  de  Laire  dans  les  résidus  de  la  fabrication  de  la 
rosaniline.  Elle  résulte  de  l’union  de  deux  molécules  d’aniline,  avec  une  seule 
molécule  de  toluidine  : 


2C14H7Az + C“H8Az = 3Ha  H-  G38H17Az3. 


On  oxyde  un  tel  mélange  par  l’acide  arsénieux. 
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A  cet  effet,  on  fait  réagir  100  parties  du  mélange  sur  115  parties  d’acide 
arsénieux  sec,  164 parties  d’une  solution  renfermant  70  %  d’acide  anhydre;  on 
chauffe  4  à  5  heures  à  170°  et  on  traite  par  l’eau  bouillante,  qui  dissout  les 
arséniales  de  rosaniline  et  de  chrysotoluidine,  tandis  que  celui  de  mauvaniline 
reste  dans  le  résidu  insoluble.  On  le  purifie  en  le  faisant  bouillir  avec  une 
lessive  étendue  de  soude  caustique  ;  on  épuise  la  hase  libre  par  l'acide  chlor¬ 
hydrique  chaud  et  on  précipite  le  soluté  de  chlorhydrate  par  le  sel  marin.  On 
répète  deux  ou  trois  fois  le  même  traitement. 

La  mauvaniline  retient  énergiquement,  en  cristallisant,  une  certaine  quantité 
d’eau.  Elle  est  soluble  dans  l’alcool,  l’éther  et  la  benzine. 

Ses  sels,  qui  sont  solubles  dans  l’eau,  se  déposent  avec  l’aspect  brillant  des 
sels  de  rosaniline. 

Chauffée  avec  de  l’aniline,  elle  dégage  de  l’ammoniaque  et  donne  une  mau¬ 
vaniline  phénylée,  dont  les  solutions  alcooliques  sont  d’un  bleu  violet. 

Elle  s'unit  aux  iodures  alcooliques,  pour  engendrer  des  dérivés  méthylés, 
étliylés,  etc. 

La  base  éthylée  se  prépare  en  chauffant  parties  égales  de  mauvaniline,  de 
soude  et  d’iodure  d’éthyle,  avec  10  parties  d’alcool,  dans  un  réfrigérant  ascen¬ 
dant.  On  la  fait  bouillir  avec  une  lessive  de  soude  pour  enlever  toute  trace 
d’iode  et  on  la  combine  aux  acides  pour  former  des  sels  cristallisés. 


V.  Bases  Cl»Hl8Az\ 


1°  ACÉTYLENTRIPHÉN  YLTRIA  MINE. 

_  .  (  Équiv.  .  .  CMH18Az\ 

Formules  |  Atom  _  _  CMII‘8Az8  =  CiH!(Az.C6Il3)MF. 

(Voyez  :  Triphe'ny lamine.) 

2°  DIPHÉNïLTOLYLGUANlDiïiE. 

(Voyez  :  P-tolyltriamines.) 


VI.  Bases  CMHJ1Azs. 


.1°  TRITOLÜYLÈNE-TRIAMINE. 

„  (  Equiv.  .  C*2H!lAzr’. 

oi mu  es  ^  Atom.  .  .  C!lH5lAz5  =  (C7H6;r,Az5Hs  (?). 

Ce  dérivé,  qui  paraît  être  ün  polymère  de  l’azotoluène,  m(C“H7Az),  est  un  pro- 
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duit  d'oxydation  de  la  p-toluidine,  à  l’état  de  sulfate,  à  l’aide  d’un  mélange  de 
potasse  caustique  et  de  ferricyanure  de  potassium.  11  se  fait  deux  substances, 
savoir:  du  p-azololuène  fusible  à  144°,  et  un  corps  cristallin,  plus  abondant, 
d’un  rouge  vif,  fondant  à  244-245°. 

Cette  base  est  insoluble  dans  l’eau,  peu  soluble  dans  le  pétrole  et  dans  l’alcool, 
aisément  dans  l'éther,  le  sulfure  de  carbone,  la  benzine  et  le  chloroforme. 

L’acide  nitrique  fumant  la  transforme  en  dérivés  nitrés. 

Le  sulfure  d’ammonium,  en  vase  clos,  donne  un  hydrodérivè  fusible,  à 
171-172°,  paraissant  avoir  pour  formule 

C“H“A*. 

Cette  nouvelle  substance  diffère  par  plusieurs  caractères  des  composés 
correspondants  de  l’ortho  et  du  p-azoto -toluène.  C’est  ainsi  qu’elle  se  dissout 
dans  les  acides,  d’où  elle  est  précipitée  par  l’eau  sans  altération.  Elle  donne 
avec  l’acide  oxalique  une  combinaison  ayant  pour  formule, 

2(CS8H13Azî).C»H!08+Hs0î, 

Avec  le  chlorure  d’acétvle,  on  obtient  la  combinaison 
2C*H!0!.(C!8H13AI). 

L’élude  de  tous  ces  composés,  décrits  par  Barsilowsky,  est  encore  incom¬ 
plète. 


2°  CHRYSOTOLÜIDINE. 


Formules 


Équiv.  .  .  Ct5H,;Az5. 
Atom.  .  .  CslH!1Az\ 


Elle  a  été  retirée  des  résidus  de  la  fabrication  de  la  rosaniline  par  Girard  et 
de  Laire,  où  elle  se  trouve  en  compagnie  de  la  mauvaniline  et  de  la  violaniline. 
Elle  résulte  sans  doute  de  F  union  de  trois  molécules  de  toluidine  : 

3CuH°Az  =  3H3  Cl!H!1Az3. 


A  l'éthylation,  elle  donne  de  belles  matières  colorantes  d’une  nuance  aurore. 
Traitée  par  l’aniline,  elle  produit  des  nuances  marron. 


3°  PHÉNYLDITOLÏLGOANIDIXE. 


Formule,  S  '' 
(  Atom. 


C*sH“Az\ 

C!lH!,Az3. 


(Voyez  :  P-lolyltriamines.) 
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VII.  Tritolylguanidine. 

(  Équiv.  .  .  CuHS3Az3. 

«ormules  j  Atoffl  Cî!H!3Az3  =  Az(C7H7).C(AzIl.OT)!. 
(Voyez  :  P-tolyllriamines.) 


VIII.  Triétliylentritolyltriamme. 

n  ,  (  Équiv.  .  .  CsiH33Àz3. 

FormuIeS  |  Alom.  .  .  C»IPAr  =  A.’(<™’)-(C'H‘j>. 

Elle  prend  naissance,  en  même  temps  que  l’éthylène-ditolyldiamine,  lors¬ 
qu’on  chauffe  à  150°  la  toluidine  avee  le  bromure  d'éthylène. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  fusibles  à  186°,  assez  peu  solubles  dans  l’alcool. 

Le  chlorhydrate  cristallise  en  aiguilles,  qui  fondent  à  190°  (Gretillal). 


XIII 

BASES  C!“H5“-!3Az3. 


I.  Base  Ci0H17Azs0s 

p  ,  (  Équiv.  .  .  Ci0Hl7Az3O!. 

*  f  Atom.  .  C20Il17Az30  =  AzH(C8H3).GO.C(Az.C6H5).AzH(C6H5). 

Amidine  obtenue  par  Klinger  en  étudiant  l’action  du  perchlorure  de  phos¬ 
phore  sur  le  phényloxamate  d’éthyle. 

Elle  cristallise  dans  la  benzine  en  tablettes  qui  fondent  à  234-235°  ;  elle  est 
assez  soluble  dans  l’alcool  et  dans  la  benzine.  Bouillie  avee  de  l’eau  on  de  l’al¬ 
cool,  elle  se  dédouble  en  aniline  et  en  oxanilide  : 


Ci0Ill7Azr,Oi  +  H*0* = Clsfl7Az  +  C'O^C^IFAz)2. 


II.  Base  CieH!3Az3. 

(Voyez  :  Dérivés  ammoniacaux  de  l'essence  d'amandes  amères.) 
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VALÉRÏLIDÈH  E-ROSANILINE . 


Formules  \  ^uiv‘ 
(  Atom. 


C30II27Az3  =  G1(H8(CwH1,Aaï) . 
C!5H*7Azs  =  C20H17Az3(CsII10J. 


Base  obtenue  par  Scliiff  en  faisant  réagir  l’aldéhyde  valérique  sur  la  rosani- 
line.  Elle  donne  avec  l’iodure  d’élhyle  un  dérivé  monoéthylé. 


ŒNAiNTHïUDÈjXE-ROSAÎULINE. 


Formules 


Équiv.  .  .  C3*H31Az3  ±=  ClllIl!(Cwll19Az5). 
Atom.  .  .  C27H31Az3  =  C!0Hl7Az3(C7Hu). 


Obtenue  par  Schiff  avec  l’œnanlhol . 

Le  cliloroplatinaie  est  un  corps  jaune,  qui  a  pour  formule 
CMH31Az\2HCl.Pl!Cl*. 
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Bases  OH'2n-î3Az3. 


1°  AMIDO-AZONAPHTAU.NE. 


Formules 


Équiv.  .  .  G*°H15Az3. 

Atom.  .  .  Cî0H,sAz3  =  AzH2.Cl0H0.Az!.C10Il7. 


Svn.  :  Amidodinaphlylamide. 


(Voyez  :  Diazodérivés  de  la  naphtaline.) 


2°  DINAI'HTÏLGUANIDIHE. 


Formées  ifquiï'  '  ' 
(  Atom .  .  . 

Syn.  :  Ménaphtylamine. 


C«H27Az3. 

C24II27Az3. 


Base  préparée  par  Perkin  au  moyen  du  chlorure  de  cyanogène  et  de  l’a-naph- 
tylamine. 

Elle  cristallise  dans  l'alcool  en  fines  aiguilles,  fusibles  à  200°,  insolubles 
dans  l'eau,  peu  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 
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Elle  forme  avec  les  acides  des  sels  amorphes,  peu  solubles  dans  l’eau. 
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Le  chlorhydrate, 


C“H*Az3.HCl, 


est  amorphe,  assez  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l'éther. 
Le  chloroplatinate, 

C4*Hi7Az3.HCl.PlCl\ 


est  un  sel  jaune,  soluble  dans  l’alcool  (Perkin). 


Le  cyanide, 


C‘Az*{C‘*HnAz3), 


se  prépare  en  attaquant  la  base,  en  présence  de  l'éther,  par  le  cyanogène. 

Poudre  cristalline  jaune,  très  soluble  dans  les  acides,  dont  la  dissolution  al¬ 
coolique  est  transformée  par  l’acide  chlorhydrique  en  ménaphtoxymide  : 

Ci6H15Az5  4-  211*0’  =  2AzA3 + C*6H13Az304. 


3"  CHRYSANILINE. 


Formules 


[  Équiv.  .  .  CwIP3Az3  =  C12H'[C*°H7(AzH*)*Az] . 
f  Atom .  .  .  C*°lI13Az3  =  Cs0H“(AzH*)*Az. 


Syn.  :  Jaune  d'aniline ,  —  p-diamidophénylaniline ; 


Cette  base,  qui  a  été  découverte  par  Nicholson,  étudiée  ensuite  par  Hofmann, 
puis  plus  récemment  par  Fischer  et  Koerner,  se  relire  des  eaux  mères  acides 
de  la  fuchsine.  Ces  eaux  concentrées  sont  traitées  par  une  solution  de  nitrate 
de  potassium,  réactif  qui  détermine  la  formation  d’un  précipité  abondant  de 
nitrate  de  chrysaniline,  sel  à  peine  soluble  dans  l’eau.  On  retire  aussi  la  base 
des  résidus  de  la  fabrication  du  rouge  d’aniline,  en  les  soumettant  à  l’action 
d’un  courant  de  vapeur  d’eau,  puis  en  opérant  comme  précédemment. 

La  chrysaniline  ne  diffère  que  par  quatre  équivalents  d’hydrogène  de  la  rosa- 
niline.  On  a  donc  les  rapports  suivants  : 


Chrysaniline . C‘°Hi5Az3. 

Rosaniline . CMH19Az3. 

Leucaniline . C40II!iAz3. 


C’est  une  base  énergique,  douée  d’un  grand  pouvoir  colorant  :  elle  teint  en 
jaune  très  brillant  la  laine,  la  soie  et  le  coton  aminalisé. 

Ses  sels  sont  bien  cristallisés. 

L’insolubilité  du  nitrate  est  telle,  qu’on  a  proposé  la  chrysaniline  comme 
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réactif  de  l'acide  azotique  :  un  gramme  de  nitrate  de  potassium,  par  litre,  donne 
un  précipité  avec  un  sel  de  chrysaniline. 

On  connaît  deux  nitrates,  ayant  pour  formules, 

C‘°H,3Az3.Az08H,  et  C‘8H13Az\2Az08H. 

Le  chlorhydrate, 

C‘°HlsAz3.2HCI, 

est  en  écailles  cristallines,  écarlates,  très  solubles  dans  l’eau,  beaucoup  moins 
dans  l’alcool,  insolubles  dans  l’éther.  Chauffé  pendant  plusieurs  jours  à  160- 
1 80°,  il  perd  de  l’acide  chlorhydrique  et  se  transforme  en  sel  monoacide. 

Le  sulfate  est  un  sel  très  soluble. 

Le  chloroplalinate  est  un  précipité  cristallin,  écarlate,  formé  d’un  mélange  de 
sels  mono  et  dichloro-platiniques. 

Le  picrate, 

C10H13Az3. 2C13H3(Az0<)303 -+- 11*0*, 

cristallise  dans  l’alcool  en  aiguilles  rouges,  retenant  une  molécule  d’eau  à  100° 
et  devenant  anhydre  à  110°  (Hofmann). 


Trimélhylchrysaniline. 


Formules  j  ^u*v‘ 

(  Atom.  .  . 


C‘8H31Az3  =  (C3II3)'\Cs0H15Az3. 
C33H!1Az3  =  C31H13(GH3)3Az3» 


On  chauffe  au  bain-marie,  pendant  5  à  6  heures,  une  molécule  de  chrysa¬ 
niline  dissoute  dans  l’alcool  méthylique,  avec  4  molécules  d’iodure  de  méthyle. 
11  se  fait,  par  le  refroidissement,  une  abondante  cristallisation  d’aiguilles,  qu  on 
purifie  par  des  lavages  à  l’alcool  bouillant,  puis  par  cristallisation  dans  1  eau 
bouillante.  Séchés  à  100°,  ces  cristaux,  qui  sont  insolubles  dans  l’alcool,  ont 
pour  formule 

C*6H3lAz3.AHI. 

Leur  couleur  est  intermédiaire  entre  le  jaune  orange  et  le  rouge  chamois- 
Leur  solution  teint  la  soie  et  la  laine  en  orange  foncé,  tirant  sur  le  cramoisi. 

La  solution  aqueuse  bouillante  devient  jaune  ciair  sous  l’influence  d’un  exces 
d’ammoniaque,  par  suite  de  la  formation  d’un  monoiodhydrate. 


Ct6H,1Azs.HI, 


qui  se  dépose  pas  le  refroidissement  en  aiguilles  feutrées,  jaunes. 
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Traités  par  le  chlorure  d’argent,  ces  iodliydrates  fournissent  des  chlorhy¬ 
drates;  ceux-ci  additionnés  de  chlorure  platinique,  engendrent  de  belles  ai¬ 
guilles  feutrées  de  chloroplatinate, 

C46H!3Az3.2HCI.Pl*Cl4. 

Mise  en  liberté  par  l’action  de  l’oxyde  d’argent  sur  l’un  des  sels  qui  précèdent, 
la  base  se  présente  sous  forme  d’une  poudre  brune,  non  cristalline,  insoluble 
dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcoool. 

Le  chlorhydrate  et  le  bromhydrate  de  trime'lhylçhrysaniline  sont  très  so¬ 
lubles. 

L'azotate  et  le  picrate  sont  des  sels  très  peu  solubles,  bien  cristallisés. 


Triéthylchrysaniline. 

(  Équiv.  .  .  C5,H27Az3  =  (C4Il4)3.C40HlsAz3. 
tormules  j  Ah)m  _  C26Il27Az3  =  C2»IIls(GsHs)3Az3. 

Le  diiodhydrate  de  triéthylchrysaniline, 

CS!Hi7Àz3.2HI, 


se  prépare  comme  le  dérivé  méthylé.  Il  renferme  3  équivalents  d’eau,  lorsqu’il 
est  séché  dans  le  vide,  et  il  devient  anhydre  à  100°. 


Le  chloroplatinate, 

CS2H27Az3.2HCl.Pl!Cl4, 

cristallise  en  aiguilles. 

Hofmann  a  aussi  préparé  l’ iodliydrale  de  triamylchrysaniline. 

Chauffée  avec  de  l’aniline  et  de  l'acide  acétique  en  excès,  la  chrysaniline  dé¬ 
gage  de  l’ammoniaque  et  fournit  une  solution  brune  qui,  traitée  par  un  alcali 
et  ensuite  par  un  courant  de  vapeur  d'eau  pour  enlever  l’aniline  libre,  donne 
par  l’acide  chlorhydrique  des  tables  brunes,  quadrangulaires  (Ilofmann). 

Jusque  dans  ces  dernières  années,  on  a  donné  à  la  chrysaniline  la  formule 
Co8H17Az3,  mais  les  derniers  travaux  de  Fischer  et  Kœrner  conduisent  à  la  for¬ 
mule  C38H13Az3. 

En  effet,  traitée  par  l’acide  nitreux,  la  chrysaniline  se  transforme  en  un 
dérivé  diazoïque,  que  l’alcool  change  en  pliénylacridine.  Or,  cette  dernière, 
d  après  Bernthsen  et  Bcnder,  a  pour  formule  C38Hl3Az,  en  atomes  C10Hl3Az,  for¬ 
mule  qu’on  représente  par  le  schéma  suivant  : 


90 


ENCYCLOPÉDIE  CHIMIQUE. 


D’autre  part,  la  chrysaniline  pourrait  être  dérivée  de  l’o-di-paratriamido- 
triphénylmélhane,  on  est  conduit  à  l'envisager  comme  un  corps  qui  renferme 
deux  groupes  amidogènes  en  position  para ,  vis-à-vis  du  carbone  qui  est  en  dehors 
du  noyau.  En  d’autres  termes,  la  chrysaniline  est  la  p-diamidophénylacridine  et 
on  peut  la  représenter  par  le  schéma  suivant  : 


On  peut  admettre  que,  dans  la  fabrication  de  la  fuchsine,  la  chrysaniline  se 
forme  aux  dépens  de  1  molécule  d’o-toluidine  et  2  molécules  d’aniline  ;  il  y 
aurait  d’abord  production  d’o-para-triainidotriphénylméthane  : 

C“H9Az  -H  2C13H7Az  -+-  203  =  2H30S  4-  C58H10AzJ  ; 

corps  qui  se  transforme  en  chrysaniline  par  une  oxydation  ultérieure: 


Cs8H,9Az8  -+-  203  =  21I!0!  +  C58fI15Az\ 
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La  phosphine  commerciale  (nitrate  de  chrysaniline)  s’obtient  en  effet,  comme 
produit  secondaire  de  la  fabrication  de  la  fuchsine,  soit  par  le  procédé  à  l'acide 
arsénique,  soit  par  la  méthode  Coupier  ;  dans  ce  dernier  cas,  on  en  obtient 
davantage,  mais  sans  pouvoir  faire  de  la  chrysaniline  le  produit  principal  de 
la  réaction. 


Bases  C5,lH2n“27Àzr'. 


1°  DIPHÉNYLNAPHTYLGUANIDINE. 

(Équiv...  C*6H10Àz3  =  (G1*H*)ï.C*#H6(C2H*Az3) . 
formules  j  Atom  GbH«*àï* = CH\HÎ(CWH7) (C6H5) 4 . 

On  chauffe  une  molécule  de  sulfocarbanilide  avec  une  molécule  de  naphtyl- 
amine  en  solution  alcoolique  et  de  l’oxyde  de  plomb;  on  filtre,  on  chasse 
l’alcool  et  on  reprend  le  résidu  par  de  l’acide  chlorhydrique  étendu  ;  par  une 
addition  d’acide  chlorhydrique  concentré,  il  se  dépose  du  chlorhydrate  de 
diphénylnaphtylguanidine. 

La  base  libre  est  en  croûtes  cristallines,  fusibles  à  155°. 

Le  chlorhydrate  et  le  chloroplatinate  sont  cristallisés. 

L 'azotate  est  peu  soluble  dans  l’eau  (Tiemann). 


2°  PHÉNYLTOLYI.NAPHTY1.GUAMDINE . 

„  (Équiv...  C48HslAz3  =  C)sH\CHHc.C80II°(CsH3Az3). 

'ormues  j  Atom>  _  Cs'fP‘Az3  =  CH3. II!(C°I13) (C'H*.CHS) (C10H7) . 

Traité  par  l'oxyde  de  plomb,  en  présence  de  la  naphtylamine,  le  phényltolyl- 
sulfocarbamide  fournit,  après  l’évaporation  de  l’alcool  qui  sert  de  dissolvant, 
une  masse  résineuse  qui  se  dissout  complètement  dans  l’acide  chlorhydrique 
étendu  et  bouillant. 

Le  chlorhydrate,  qui  cristallise  par  le  refroidissement,  donne  une  base  libre, 
résineuse,  cassante,  fusible  à  60°. 

Le  chloroplatinate  et  Yazotate  sont  des  sels  cristallins,  peu  solubles  (Tie- 
mann). 
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Bases  C!nHSn_s9Az\ 


1°  TÉTJUPIIÉKYLGDANID1NE. 


Formules 
Syn.  :  Base  a. 


Équiv.  .  .  C50II3lAzr’  =  (C'HF^CWAz3). 
Atom.  .  .  C!5HllAz3  =  AzH.C[Az(CeHs)*ii. 


Le  chlorure  de  cyanogène  n’agit  pas  à  froid  sur  une  solution  beuzinique  de 
diphénylamine,  mais  il  est  absorbé  énergiquement  par  cette  base  fondue  ;  la 
masse  se  colore  en  -violet,  puis  en  bleu,  et  il  se  produit  un  sublimé  plumeux. 
Si  la  température  ne  dépasse  pas  150-170°,  il  se  fait  du  chlorhydrate  de  tétra- 
phênylguanidine.  A  une  température  plus  élevée,  ce  sel  est  mélangé  de  diphé- 
nylcyanimide. 

Pour  isoler  la  base,  on  dissout  le  produit  de  la  réaction  dans  de  l'alcool 
additionné  d’acide  chlorhydrique,  et  on  étend  de  beaucoup  d’eau  pour  préci¬ 
piter  la  diphénylamine  non  attaquée. 

La  solution  est-elle  fdtrée  et  fortement  concentrée,  il  se  dépose  par  le  re¬ 
froidissement  des  cristaux  qu’on  décompose  par  la  soude  pour  mettre  la  base 
en  liberté;  celle-ci  est  purifiée  par  plusieurs  cristallisations  dans  la  ligroïne 
(Weilh). 

La  tétraphénylguanidine  est  en  cristaux  octaédriques,  incolores,  très  bril¬ 
lants,  appartenant  au  système  orthorliombique.  Elle  fond  à  150-131°;  elle  est 
insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l’alcool,  l’éther  et  la  benzine.  Les  alcalis  la 
séparent  de  ses  sels  sous  forme  d’un  précipité  volumineux,  blanc,  amorphe, 
qui  se  conlracle  considérablement  par  la  dessiccation. 

Sa  formation,  au  moyen  du  chlorure  de  cyanogène  sur  la  diphénylamide,  a 
lieu  sans  doute  en  deux  phases  : 

1°  11  se  produit  d’abord  du  diphénylcyanamide  : 


C’AzCl + (C1!Il*)!AzH3 = HCl  +  (C^H^C’H’Az3) . 

2°  Le  diphénylcyanamide  réagit  sur  une  autre  molécule  de  diphénylamine  : 
(C1SH*)!  AzIF-h  (C1!H‘)!(CsH!AzJ)  =  (ClsAt)4(CîH5Az3). 


Le  chlorhydrate  de  tétraphénylguanidine, 

C50H!1Az5.HCI, 

se  sépare,  par  concentration  à  chaud,  sous  forme  d'un  liquide  huileux,  qui  se 
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conci’ète  peu  à  peu  en  une  masse  cristalline,  ayant  l’aspect  du  nitre.  Conservés 
dans  leur  eau  mère,  ces  cristaux  se  transforment  en  grandes  tables  brillantes, 
qui  paraissent  orthorliombiques.  Ils  renferment  5  molécules  d’eau,  qui  s’échap¬ 
pent  dans  un  air  sec  ;  aussi  le  sel  s’effleurit-il  à  l’air  pour  se  convertir  finale¬ 
ment  en  une  poudre  amorphe. 

L’acide  chlorhydrique  diminue  sa  solubilité  dans  l’eau.  La  solution  aqueuse 
donne  avec  le  chlorure  ferrique  un  précipité  couleur  de  rouille,  qui  se  trans¬ 
forme  peu  à  peu  en  tables  jaunes,  hexagonales,  de  chlorure  double. 

Le  chloroplatinate, 

C30H3,Az3.HCl.PtCl!, 

est  un  précipité  jaune  pâle,  peu  soluble  dans  l’alcool  bouillant,  véhicule  qui 
l’abandonne  à  l’évaporation  en  lamelles  jaunes,  brillantes. 

L 'azotate, 

CMff*Azs.AzO,H, 

qui  est  très  peu  soluble  à  froid,  se  prépare  par  double  décomposition.  11  cris¬ 
tallise  dans  l’eau  bouillante  en  grandes  aiguilles  nacrées. 

Le  sulfate,  qui  se  prépare  en  ajoutant  de  l’acide  sulfurique  au  chlorhydrate, 
cristallise  dans  l’eau  bouillante  en  fines  aiguilles. 

L’ iodhydrate,  également  peu  soluble,  est  en  larges  aiguilles  incolores. 

Le  chromate  est  un  précipité  jaune  clair,  amorphe. 

Le  chlorate,  qui  est  fort  peu  soluble,  se  précipite  en  fines  aiguilles. 

L’eau  de  chlore  et  le  chlorure  de  chaux  déterminent  la  formation  d’un  pré¬ 
cipité  volumineux,  blanc,  dans  la  solution  chlorhydrique. 

Sous  l’influence  de  la  potasse,  la  tétraphénylguanidine  se  dédouble  en  acide 
carbonique,  ammoniaque  et  diphénylamine.  L’acide  chlorhydrique  produit  le 
même  dédoublement,  mais  l’action  n'est  complète  qu’à  la  température  de 
350-340°. 

La  théorie  indique  l'existence  d’une  tétraphénylguanidine,  donnant  à  la  fois  de 
l’aniline  et  de  la  diphénylamine. 


2°  TOLYLTRITOLUYLÈNE-TRIAMINE. 


Formules 


1  Équiv.  .  . 
(  Atom.  .  . 


C58H!7Az\ 

G38H37Az3. 


Elle  se  prépare  comme  la  tri-p-toluylène-triamine  (Perkin). 

Elle  cristallise  dans  l’éther  en  fins  prismes,  colorés  en  brun,  solubles  dans 
l’éther  et  dans  la  benzine,  moins  solubles  dans  la  ligroïne. 


1430 


ENCYCLOPÉDIE  CHIMIQUE; 


Le  chloroplalinate, 


C56H”Az*.HCl.PtCls, 


est  une  poudre  brune  (Perkin). 


XVII 


Bases  C!"IlSn'33Az3. 


TOLYI.AMIDOAZONAPI1TA  LINE. 

[  Équiv.  .  .  CïlH!,Az3. 

formules  |  Atom_  _  .  G«Hl,Azî  =  AzH(C7H,).C1»IIe.Azî.GwH’. 

Dans  un  travail  sur  le  rouge  de  Magdala,  Hofmann  a  vu  que  par  l’aclion  de 
l’aniline  ou  de  la  toluidine  sur  l’azodinaphtyle-diamine,  il  se  produit  des 
matières  colorantes,  analogues  à  celles  que  fournit  la  naphtylamine. 

Partant  de  ces  observations,  Lecco  a  chauffé  à  170-180°  l'azodinaphtyle-dia- 
mine  avec  du  chlorhydrate  de  p-toluidine.  Le  produit  brut  de  la  réaction,  conte¬ 
nant  du  sel  ammoniae  et  une  matière  colorante  rouge,  a  été  lavé  à  l’eau 
pour  séparer  le  sel,  puis  dissous  dans  l’acide  chlorhydrique  et  précipité  par  la 
potasse.  On  purifie  la  base  par  plusieurs  cristallisations  dans  l’alcool,  ce  qui 
fournit  finalement  de  petites  aiguilles,  qui  présentent  la  composition  ci-dessus. 

Le  chlorhydrate, 

CsiHSIAz\HCl, 

est  peu  soluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool. 

Le  soluté  alcoolique  présente  la  même  fluorescence  que  le  rouge  de 
Magdala  ;  mais  la  solution  aqueuse  ne  jouit  de  cette  propriété  qu’après  une 
addition  d’alcool. 


XVIII 


Bases  CînHs“  33 A z3 


.NArilTÏLAMIDOAZONAPHTAMNE. 


Formules 


Équiv.  .  .  G60II!lAz3. 
Atom.  .  .  C30II”Az3. 


Syn.  :  Rouge  de  naphtaline,  —  Rouge  de  Magdala. 
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Cette  matière  colorante,  étudiée  par  Hofmann,  a  été  obtenue  en  premier  lieu 
par  Scheurer-Kestner,  en  faisant  réagir  la  naphtylatnine  sur  une  matière  colo¬ 
rante  dérivée  de  la  naphtylamine  elle-même.  On  la  prépare  en  faisant  réagir 
l'azodinaphlyldiamide  sur  la  naphtylamine  : 


2CÎOH8Az4-  AzHO*  =  2Ha0s  4-  CvH15Az\ 

Ct0H13Az3 4- Cs1H8Az  =  AzH3  4-  C30H*‘Az3. 

Le  rouge  de  naphtylamine,  qui  offre  l’éclat  des  couleurs  d’aniline,  possède 
plus  de  solidité  que  ces  dernières,  mais  il  perd  tout  éclat  dans  les  tons 
foncés. 

C’est  une  poudre  brun  noir,  confusément  cristalline,  qui  se  dissout  dans 
l’alcool  avec  une  couleur  rouge  intense  ;  la  solution  ne  dépose  rien  par  le  re¬ 
froidissement,  mais,  par  concentration,  elle  abandonne  de  belles  aiguilles 
vertes,  à  éclat  métallique  :  l’éther  la  précipite  de  leur  dissolution.  Elle  est  peu 
soluble  à  froid  dans  l’eau,  soluble  dans'  l’eau  bouillante.  Après  plusieurs 
cristallisations,  elle  contient  une  quantité  constante  de  chlore.  C’est  donc  un 
chlorhydrate. 

La  solution  alcoolique  concentrée  présente  une  réaction  caractéristique: 
lorsqu’on  en  verse  quelques  gouttes  dans  de  l’alcool  contenu  dans  une  éprou¬ 
vette,  il  semble  se  produire  par  réflexion  un  précipité,  alors  que  le  liquide 
par  Iransmission  est  parfaitement  limpide  et  de  couleur  rose. 

On  peut  faire  bouillir  la  matière  colorante  avec  l’ammoniaque  et  la  potasse 
sans  lui  enlever  son  chlore.  Pour  mettre  la  base  en  liberté,  il  faut  se  servir  de 
l’oxyde  d’argent. 

Le  chlorhydrate,  séché  à  \  00°,  a  pour  formule 
CMH*,Az*.HCl  4-  S0H*. 

Le  chloroplatinate,  à  100°,  a  pour  composition 

C80H,1Az3.HCl.PtCl*  4-  H*0J. 

Le  picrate,  à  la  même  température,  retient  également  une  molécule  d’eau. 


XIX 


TRIPHÉNYUEUCANILINE. 


Formules 


Équiv.  .  .  C76H3îAz3. 

Atom.  .  .  C5*H33Az3  =  C,0H,8(C!Hs)3Az. 
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On  sait  que  la  transformation  du  rouge  d’aniline  en  bleu  s’opère  en  faisant 
réagir  sur  la  rosaniline,  à  une  température  élevée,  de  l’aniline  en  excès.  Il  se 
forme  ainsi  du  chlorhydrate  de  rosaniline  triphénylique. 

La  solution  alcoolique  de  ce  chlorhydrate  est-elle  soumise  à  l’action  des 
agents  réducteurs,  comme  le  zinc  et  l’acide  chlorhydrique,  la  base  perd  son 
oxygène  et  le  liquide  limpide  donne  par  l’eau  un  précipité,  qu’on  purifie  par 
cristallisation  dans  l’éther. 

Celte  base,  qui  est  anhydre,  représente  la  leucaniline  triphénylique. 

Traitée  par  les  agents  oxydants,  elle  reproduit  la  base  génératrice,  dont  le 
chlorhydrate  possède  une  si  belle  couleur  bleue  (Hofmann). 


XX 


Jîases  CsnII,a"*sAz5. 


TRIPHÉOTLMAÜVAKILINE. 

,  i  Lquiv.  .  .  C71H89Az3. 
formules  j  Atom  _  _  C37H89Az3  =  C19H‘*(C6H6)3Az3. 

Obtenue  par  Girard  et  de  Laire  en  attaquant  la  mauvaniline  par  l’aniline. 
Poudre  cristalline  jaune,  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  et  dans 
l’éther. 


CHAPITRE  XXIII 


BASES  POL Y  AZOT  É  ES 


BASES  RENFERMANT  QUATRE  ÉQUIVALENTS  D’AZOTE. 


„  (  Équiv.  .  .  C«H)8Az4. 
s  Atom.  .  .  G6HiSAz4. 


Bases  G2nH2ll+iAzi. 


1"  Tétraméthyltélraz 


(  Équiv.  .  .  C8H12Az4. 
Atom.  .  .  C4Hl2Az4. 


éos  hydrazines  secondaires  se  transforment  en  tétrazone s  lorsqu’on  les  alla- 
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que  à  froid  par  l’oxyde  mercurique.  On  opère  ici  comme  pour  le  tétrélhyl- 
azone  (voy.  p.  106). 

La  lélraméthyltétrazone  est  une  huile  jaunâtre,  peu  soluble  dans  l’eau,  pas¬ 
sant  à  130°;  elle  se  dissout  à  froid  dans  les  acides  étendus,  mais  les  alcalis  la 
précipitent  de  la  solution.  Sa  réaction  est  alcaline.  Chauffée  un  peu  au-dessous 
de  son  point  d’ébullition,  elle  fait  explosion.  Ses  sels  sont  généralement  solu¬ 
bles  dans  l’eau  et  dans  les  alcalis. 

Le  picrate  est  en  prismes  d’un  jaune  de  soufre,  ayant  pour  formule 
C8H1,Az*.C1*H*(AzO*)*0*. 

La  lêtrazone  réduit  le  nitrate  d’argent,  avec  formation  de  miroir  métallique. 

Lorsqu’on  la  fait  bouillir  avec  les  acides  étendus,  elle  se  détruit  avec  for¬ 
mation  de  méthylamine,  de  diméthylamine,  d’aldéhyde  formique  et  d’azote 
(Itenouf). 


2°  Tétraméthylène-  tétréthyltétramine. 

„  ,  (  Équiv.  .  .  C“Hs8Az4. 

Formules  j  Mom  ci!ll!8Az4  =  (CH!)4Az4(C*Il5)1. 

(Voyez  p.  188.) 


Bases  C3"HSnAz\ 


DIP1PÉRÏLTÉTRAZONE. 


Formules  j  ^ 
{  Atom. 


CMH,0Az*. 

Ci#HMAz*. 


(Voyez  :  Hydrazines  aromatiques.) 


Bases  G!nHîn_,Az‘. 


[  Équiv.  . 
j  Atom.  . 


C,8H“Az‘. 

C8Hl4Az\ 


On  réduit  par  le  zinc  et  l'acide  chlorhydrique  l’azonitréthylnitrophényle,  qui 


ALCALIS  ORGANIQUES  ARTIFICIELS. 


\m 

résulte  de  l’action  du  nitrite  de  potassium  sur  une  solution  nitrique  de  nitra- 
niline  (dérivée  de  la  dinitrobenzine  ordinaire).  La  combinaison  azoïque  donne 
un  chlorhydrate  qui  se  décompose  par  l’évaporation,  après  qu’on  a  séparé 
l’étain  par  l’hydrogène  sulfuré.  La  base  elle-même,  précipitée  par  la  soude,  est 
très  instable. 

Par  contre,  la  combinaison  chlorostannique  forme  un  précipité  cristallin, 
qui  se  dépose  lorsqu’on  refroidit  la  solution  primitive  avec  de  la  glace,  après 
l’avoir  additionnée  d’un  excès  d’acide  chlorhydrique. 

Ce  sel,  qui  a  pour  composition 

C16HuAz‘.2HCl.Sn5Cl\ 

parait  constituer  le  sel  d’une  combinaison  hydrazinique, 

C16H»Az*.2HCl, 

en  atomes 

/AzlP.HCl 

x  AzU.AzH .  C*H* .  AzH1 .  HCl . 


Bases  C!”Hs“-8Az‘. 


1°  GLYCOSINE. 

„  .  (  Équiv.  .  .  C12H6Àz\ 

formules  J  Atom  c8H8Az*  =  Azs(C‘Il!)3. 

(Voyez  :  Aldéhydes,  t.  VI,  p.  216.) 


2°  ALCALOÏDE  D  OSER. 


Formules 


Équiv.  .  .  C!6HMAz*. 
Atom.  .  .  C‘3HMAz*. 


Suivant  Oser,  cette  base  prend  naissance  dans  la  fermentation  alcoolique  du 
sucre  pur,  avec  la  levure  purifiée. 

Le  chlorhydrate,  séché  dans  le  vide,  est  sous  forme  d’une  masse  feuilletée, 
blanche,  hygroscopique,  brunissant  rapidement  à  l’air.  Il  possède  une  saveur 
brûlante,  puis  amère. 

Comme  la  base  ne  préexiste  pas  dans  la  levure,  elle  doit  se  former,  pendant 
la  fermentation,  aux  dépens  des  matières  azotées;  s’il  en  est  ainsi,  elle  doit  se 
rencontrer  dans  tous  les  liquides  qui  proviennent  de  la  fermentation  alcoolique  : 
vin,  bière,  cidre,  etc. 
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Bases  C3nH,n  8Azl. 


TÉTRAJIIDONAPHTALINE. 


I  Équiv.  .  .  C30lll3Az 
1  Atom.  .  .  C10H**Az*  =  C“H*(AzU*)* 


L’acide  iodhydrique  naissant,  obtenu  avec  l’iodure  de  phosphore  et  l'eau, 
transforme  la  tétranitrophtaline  en  iodure  de  tétramine.  On  opère  en  présence 
d’un  excès  d’iodure  pour  empêcher  l’oxydation  et  l’opération  s'effectue  comme 
avec  la  triamidonaphtaline  (voy.  ce  mot). 

Lorsque  la  réaction  est  terminée,  on  filtre  rapidement  à  froid  sur  de  l’amiante. 
Abandonnée  au  repos  pendant  quelques  heures  dans  l’obscurité,  la  solution 
acide  laisse  déposer  des  cristaux  lamellaires,  qu’on  égoutte  sur  un  entonnoir 
et  qu’on  dessèche  sur  de  la  porcelaine  dégourdie,  à  l’abri  de  la  lumière;  on 
chauffe  ensuite  à  50-60°,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs  acides. 
On  obtient  ainsi  un  iodhydrate  ayant  pour  formule 

Cï0HlsAz\4HI. 


Ce  sel,  qui  se  dépose  d’une  solution  acide,  cristallise  en  lamelles  jaunâtres, 
brillantes,  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  Chauffé  dans  un  tube  fermé,  il 
dégage  d’abord  de  l’acide  iodhydrique  et  de  l’iode,  puis  se  décompose  complè¬ 
tement. 

11  se  comporte  d’ailleurs,  vis-à-vis  des  réactifs,  comme  l’iodhydrate  de 
triamidonaphtaline.  Il  noircit  peu  à  peu  à  la  lumière  (Aguiar  et  Lautemann). 


Bases  C3“H!»-‘°Az‘. 


BASES  C^H^Az*. 


1°  Diamidohydrazobenzol. 

r  ,  l  Équiv.  .  .  CHHuAz*. 

Formules  ^  Atom  C1‘H'*Azi  =  [tfHHAzIl^JUz’H3. 

Syn.  :  Diphénine. 

Base  découverte  en  1849  parLaureut  et  Gerhardt. 
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On  fait  bouillir  l'azobenzide  dinitré  avec  une  solution  alcoolique  de  sulfhy- 
drate  d'ammonium;  on  chasse  une  partie  de  l’alcool,  on  étend  d’eau,  on  ajoute 
un  léger  excès  d’acide  chlorhydrique  et  on  précipite  à  chaud  la  diphénine  par 
l’ammoniaque  : 

C!‘H10(AzO*)IAz!+6H1=4HîO!+C!‘H‘»(AzH!)JAzî. 


Purifiée  par  cristallisation  dans  l’éther,  la  diphénine  se  présente  sous  forme 
de  cristaux  jaunes,  peu  solubles  dans  l'eau  froide,  davantage  dans  l’alcool  et 
dans  l'éther;  elle  fond  à  145°.  Traitée  par  le  peroxyde  de  manganèse  et  l’acide 
sulfurique,  elle  engendre  du  quinon.  Chauffée  à  1 00°,  avec  du  sulfhydrate  d’am¬ 
moniaque,  elle  fixe  de  l’hydrogène  et  se  transforme  en  p-phénylène-diamine 
(Hofmann)  : 

Cî*HHAzl+Hs=2C12H8Azs. 


Le  chlorhydrate, 


C**HuÀz*.2HCl, 


cristallise  en  petites  écailles,  peu  solubles  dans  l'eau. 
Le  chloroplalinale  a  pour  formule 

C2lHuAz*.2HCl.PI2Cl‘  ; 

Le  nitrate, 

C2tHuAz*.2Az06H. 


2°  Hydrazoaniline. 

Dérivé  de  la  m-nitraniline,  qu’on  prépare  en  faisant  réagir  l’amalgame  de 
sodium  sur  une  solution  alcoolique  de  m-nitraniline  (flaarhaus). 

Lorsqu’on  ajoute  peu  à  peu  l’amalgame,  le  soluté  se  colore  légèrement  et 
laisse  déposer  un  précipité  jaune  brun,  peu  soluble  dans  l’eau,  l’alcool  et 
l’éther,  soluble  dans  l'acide  chlorhydrique;  on  filtre  à  chaud,  on  précipité  par 
l’eau  et  on  fait  cristalliser  le  précipité  dans  l’alcool. 

L’hydrazoaniline,  isomère  avec  la  diphénine,  est  une  base  assez  énergique, 
qui  cristallise  en  belles  aiguilles  jaune  d’or,  fondant  un  peu  au-dessus  de  140°, 
puis  se  sublimant  en  grande  partie,  sans  décomposition,  à  une  température  plus 
élevée.  Elle  est  peu  soluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 

Ses  sels  sont  bien  cristallisés  : 

Le  chlorhydrate, 

C**HuAz*.2HCl, 

se  prépare  en  ajoutant  de  l'acide  chlorhydrique  à  une  dissolution  alcoolique  de 
la  base.  Il  se  sépare  en  petits  feuillets  cristallins,  brillants,  analogues  à  l'or 
mussif. 

Le  chloroplatinate, 


C“fl«Az*.2HCl.Pl*Cl*, 
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est  un  précipité  couleur  de  chair,  peu  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  inso¬ 
luble  dans  l’éther. 

Le  sulfate  se  prépare  en  ajoutant  de  l’acide  sulfurique  à  une  dissolution  al¬ 
coolique,  moyennement  concentrée,  de  la  base. 

Précipité  jaune  cristallin,  peu  soluble  dans  l’eau,  l'alcool  et  l’éther,  ayant 
pour  composition 

CMHuAz*.(S*H!08)’. 

L 'azotate,  qui  se  prépare  comme  le  sel  précédent,  est  sous  forme  d’aiguilles 
colorées  en  jaune,  solubles  dans  l’eau,  moins  solubles  dans  l’alcool  et  dans 
l’éther  (H.). 

Traitée  par  les  agents  réducteurs  énergiques,  comme  le  sulfhydrate  d’am¬ 
monium  à  chaud,  l’hydrazoaniline  se  transforme  en  p-phénylène-diamine 
(Lermontaw). 


3°  Dipkényldïhydrazine. 

„  ,  (  Équiv.  .  .  C;4Hl4Az‘. 

Formu  es  ^  Atom  C'W'Az4  =  CiiH8(AziH!)’. 

Dans  ses  belles  recherches  sur  les  hydrazines  aromatiques,  E.  Fischer  a  pré¬ 
paré  le  diphénylhydrazine-sulfite  de  potassium, 

<?‘H«Az*.STO+3HW, 

sel  que  l’acide  chlorhydrique  transforme  en  chlorhydrate  de  diphénylhydra- 
zine, 

C*4HlsAz*.2HCl, 

en  atomes 

C1*H8(A'z,H1,HCl)s. 


4°  Hydrazotoluidine. 


Formules  \  ^C1U*V- 
(  Atom. 


C!8H18Az4. 
C14H18Az4  = 


C7H8.AzH!.AzIl 

C7H°.AzlI!.ÂzH. 


Buckney  traite  une  solution  d’azoxytoluidine  dans  l’alcool  absolu  par  1  amal¬ 
game  de  sodium,  ce  qui  fournit  de  l’azotoluidine  et  de  l’hydrazololuidc.  Celle- 
ci  se  dépose  en  cristaux  blancs,  tandis  que  celle-là  reste  en  dissolution.  Oft 
purifie  les  cristaux  dans  l’alcool  bouillant  : 

Cî8H10Az4Os+H!  =  C*»H“Az*+H*0*. 

C!8H18Az40*+  2H!  =  Cî8H18Az4+Hs0‘. 

L’hydrazololuidine  est  insoluble  dans  l’eau,  l’éther  et  l’alcool  froid,  peu  so- 
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lubie  dans  l’alcool  bouillant.  Chauffée  à  l’air,  elle  s’oxyde  et  se  transforme  en 
azotoluidine. 

Lorsqu'on  traite  une  solution  moyennement  concentrée  de  cette  dernière  par 
l’amalgame,  il  y  a  réduction,  la  couleur  rouge  disparaît  peu  à  peu  et  il  se  dé¬ 
pose  des  cristaux  blancs  d’hydrazotoluidine. 


5°  Bleu  de  leucotoluylène. 


Formules 


Équiv.  .  .  C30Hs0Azl. 

Atom.  .  .  C'WAz1  =  (CH5)s.Az.C°H1.AzH.CH2.C6Hî(AzH!)s. 


(Voyez  p.  1227.) 


Bases  C-“H2"~aAz4. 


1°  DIAMIDOAZOBlîNZOL. 

t  Équiv.  .  .  Cs*HlsAzi. 

formules  j  Â(om  _  _  c»H‘!Az*  =  C6H5Az  :  Az.C6Hs(AzH!)s. 

Syn.:  Chrysoïdine. 

La  chrysoïdine  est  une  matière  colorante  jaune,  introduite  dans  l’industrie 
par  Williams,  Thomes  et  Dower,  de  Londres.  Elle  a  été  étudiée  par  Hofmann, 
Caro  etWitt. 

Le  produit  commercial  est  sous  forme  d’une  poudre  cristalline,  ou  même  en 
cristaux  assez  volumineux,  brillants,  d’un  gris  foncé,  avec  des  reflets  ver¬ 
dâtres;  tandis  que  les  cristaux  minces,  vus  par  transparence,  paraissent  rouges, 
comme  la  poudre,  les  gros  cristaux  sont  opaques. 

Pour  la  préparer,  on  ajoute  à  une  solution  de  p-phénylène-diamine  à  10  % 
une  solution  d’un  sel  de  diazobonzide  au  100e  ;  il  se  forme  un  précipité  rouge, 
qu’on  dissout  dans  l’eau  bouillante  ;  on  laisse  refroidir  à  50°  et  on  précipite  par 
l’ammoniaque  au  10e.;  puis  on  fait  cristalliser  la  base,  d’abord  dans  l’alcool 
faible,  ensuite  dans  l’eau  bouillante  (Witt). 

Ainsi  préparée,  la  chrysoïdine  est  en  fines  aiguilles  jaunes,  fusibles  à 
117°, 5,  peu  solubles  dans  l’eau  bouillante,  solubles  dans  l’alcool,  l’éther,  la 
benzine,  l’aniline,  le  chloroforme. 

L’est  une  base  assez  énergique,  mais  qui  ne  forme  des  sels  stables  qu’avec 
un  seul  équivalent  d’acide.  Ces  sels,  qui  sont  indécomposables  par  l'eau,  se  dis¬ 
solvent  dans  l’eau  bouillante  avec  une  couleur  jaune;  l’addition  d’un  excès 
d  acide  au  soluté  précipite  un  sel  acide. 

Les  sels  neutres  cristallisent  en  général  sous  deux  formes  différentes,  qui 
se  produisent  parfois  simultanément.  Tantôt  les  cristaux  sont  durs,  noirs,  bril¬ 
lants,  groupés  en  trémies  ;  tantôt,  par  un  refroidissement  brusque,  ou  en 
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présence  d’un  excès  d’acide,  ils  sont  en  fines  aiguilles,  ou  en  prismes  brillants, 
d’un  rouge  de  sang. 

Sous  l’influence  de  l’acide  chlorhydrique  étendu,  la  chrysoïdine  se  dédouble 
en  donnant  du  phénol,  de  l’ammoniaque,  et  une  matière  colorante  brune,  qui 
paraît  identique  avec  celle  qui  dérive  de  la  triamidobenzine  par  oxydation. 

L’acide  nitreux  parait  susceptible  d’engendrer  un  dérivé  diazoïque,  mais  ce 
dernier  est  si  altérable  qu’il  se  décompose  à  la  température  ordinaire,  avec  un 
vif  dégagement  d’azote  et  production  d’une  matière  brune,  de  nature  ulmique. 

Les  agents  réducteurs  fournissent  un  mélange  d’aniline  et  de  triamidoben¬ 
zine  dissymétrique  (1 :  2  :  4),  ce  qui  fait  admettre  à  Wilt  que  les  deux  groupes 
amidés  (AzIP)  sont  dans  le  même  noyau  benzinique,  avec  les  positions  2  et  4,  la 
position  l  étant  occupée  par  la  double  liaison  des  atomes  d’azote  : 


Le  chlorhydrate, 


C,JH1!Az‘r=C6HsAz  :  Az.CeH3(AzHs)3. 


CMHuAzLHCl, 


constitue  le  produit  commercial.  Sa  solution,  saturée  à  chaud,  se  prend  par  le 
refroidissement  en  une  gelée  formée  d’aiguilles  déliées;  une  dissolution  étendue 
abandonne  des  cristaux  bien  formés.  Elle  est  d’un  rouge  orange  et  douée  d’un 
grand  pouvoir  tinctorial  ;  l’addition  d’acide  chlorhydrique  lui  communique  une 
teinte  cramoisie  (H.). 

Le  chloroplatinate  a  pour  formule, 

C21HHAz‘.HCl.PtCl!. 


L’azotate  cristallise  en  aiguilles  rouges. 

L’ acétate  est  un  sirop  vert,  incristallisable,  soluble  en  toutes  proportions  dans 
l’eau. 

Le  chlorhydrate  forme  avec  les  chlorures  métalliques  des  sels  doubles  crislal- 
lisables.  Le  sel  de  zinc,  par  exemple,  est  un  précipité  cristallin,  brun-rouge, 
peu  soluble  dans  l’eau,  insoluble  dans  un  excès  de  chlorure  de  zinc. 

L 'iohydrate  de.  dime’thylchrysoïdine  prend  naissance  lorsqu’on  fait  réagir  1  in¬ 
duré  de  méthyle  sur  la  chrysoïdine  à  chaud. 

La  base  libre  cristallise  confusément  dans  l’eau  bouillante,  légèrement  al¬ 
coolisée. 

La  te'traméthylchrysoidine  se  forme  par  l’action  de  la  tétraméthylphénylène- 
diamine  sur  un  sel  de  diazobenzide.  Elle  n’a  pas  été  obtenue  à  l’état  cristal¬ 
lisé. 

La  dibenzylchrysoïdine  s’obtient  en  faisant  réagir  à  100°  la  chlorure  de  ben- 
zyle  sur  la  chrysoïdine. 

Tous  ces  dérivés  teignent  la  soie  et  la  laine  en  jaune,  avec  une  nuance  d  au- 


ALCALIS  ORGANIQUES  ARTIFICIELS. 


1441 


tant  plus  rouge  que  le  poids  moléculaire  est  plus  élevé.  Le  dernier  surtout  est 
une  matière  colorante  très  brillante  (Witt). 


Diacëlylchrysoïdine. 


Formules 


Ëquiv.  .  .  (G*IIîOî)s(C“H12Azi). 

Atom .  .  .  CIP. Az2.  CC1P .  (Az H .  C2Hr,0) 2. 


Elle  se  forme  lorsqu'on  fait  réagir  l’anliydride  acétique  sur  la  chrysoïdine 
libre. 

Elle  cristallise  dans  l'acide  acétique  glacial  en  prismes  durs  ou  en  aiguilles 
jaune-orangé,  groupées  en  étoiles,  possédant  un  éclat  adamantin  ;  certaines  fa¬ 
ces  présentent  un  dichroïsme  bleu.  Elle  fond  à  250°, 5  (W.). 


Indulines. 

La  chrysoïdine,  sous  l'influence  des  amines,  donne  naissance  à  des  matières 
colorantes  appartenant  à  la  classe  des  indulines,  nom  que  Witt  donne  aux 
matières  colorantes  qui  résultent  de  l’action  des  amines  sur  les  composés 
azoïques. 

Le  produit  obtenu  avec  l'aniline  est  une  matière  colorante  violette. 


Acide  chnysoidine-sulfureux. 


Formules  \ 

(  Atom.  .  . 


OmizLSW. 

GaH1!Az‘.SOs. 


Lorsqu’on  dissout  la  chrysoïdine  dans  l’acide  sulfurique  concentré  et  qu’ou 
chauffe  au  bain-marie,  le  produit  de  la  réaction,  versé  dans  l’eau,  fournit  un 
précipité  volumineux,  soluble  dans  l’ammouiaque. 

La  solution  ammoniacale  chaude,  additionnée  de  chlorure  de  baryum,  laisse 
déposer  par  le  refroidissement  des  lamelles  brunes,  doués  d’un  éclat  doré. 
C’est  le  chrysoïdine-sulfite  de  baryum,  CstII1IBaAz*.S!0°,  composé  qui  sert  à 
préparer  les  autres  sels  par  double  décomposition. 

Le  sel  de  sodium  cristallise  en  lamelles,  semblables  à  celles  de  l’or  mussif.  II 
est  soluble  dans  l’eau. 


Le  sel  ferrique  est  un  précipité  floconneux,  gélatineux,  d’un  jaune-brun. 

Le  sel  de  cuivre  est  rouge-brun,  insoluble  ;  il  devient  rouge  foncé  et  cristal- 
ün  à  l’ébullition. 


L  acide  libre  est  un  précipité  brun,  qui  devient  cristallin  à  l’ébullition,  sans 
se  dissoudre,  et  qui  ressemble  à  du  phosphore  rouge,  lorsqu’on  se  contente  de 
le  faire  sécher. 
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11  n’a  pas  perdu  les  propriétés  basiques  de  la  chrysoïdine,  car  il  se  dissout 
dans  les  acides,  notamment  dans  l’acide  chlorhydrique  concentré,  avec  une 
couleur  rouge  cramoisi.  11  ne  fournit  pas  d’aniline  sous  l’influence  des  agents 
réducteurs. 

Toutefois,  à  la  distillation  sèche,  il  donne  une  petite  quantité  d’aniline. 

C’est  une  belle  matière  colorante,  donnant  des  nuances  plus  foncées  que  la 
chrysoïdine.  11  n’est  modifié  ni  par  l’anhydride  acétique  à  100°,  ni  par  l’ani¬ 
line  bouillante  (Witt). 


2°  AZOBENZOLTOLUYLÈXE-DIAMINE. 


Formules  \  f’"*' 
(  Alom. 


Ci“HllAz*. 

C13HilAzs  =  C°H5Azs.C*HI(CH!)(AzHs)t. 


(Voyez  :  M-toluylène-cliamine.) 


5°  DÏAMIDOAZOTOLUOE. 


Formules 


Équiv.  .  .  Cs8lI)0Az*. 
Atom.  .  .  CuH16Az*.  . 


Syn.  :  Àzotoluidine. 


1°  Symétrique. 

(CHs.C°Hs.Azfi5)2Az!. 

Lorsqu’on  réduit  la  p-nitraniline  par  l’amalgame  de  sodium,  on  obtient  le 
diamido-hydrazobenzol  ou  l’hydrazoaniline.  Avec  la  nitro-p-toluidine,  fusible 
à  77°, 5,  en  solution  alcoolique  étendue,  le  même  réactif  donne  par  réduction  la 
p-toluylène-diamine  ;  mais  le  résultat  est  différent  en  opérant  ainsi  qu’il  suit  : 

A  une  solution  concentrée  de  nitro-toluidine  dans  l’alcool  absolu,  on  ajoute 
peu  à  peu  l’amalgame  en  petits  fragments,  de  manière  que  la  réduction  de 
50  grammes  de  base  ne  s’opère  qu’en  48  heures.  Au  bout  d’un  certain  temps, 
le  liquide  se  concrète  et  il  se  fait  un  abondant  dépôt  d’azoxytoluidine  : 

2CuIl8(AzQ*)Az  •+•  3H*  =  5Hl0!  +  C!SH16Azs0s, 

corps  qui  cristallise  dans  l’eau  bouillante  en  petites  aiguilles  jaunes,  solubles 
dans  l’alcool,  fusibles  à  148°,  formant  avec  l’acide  chlorhydrique  un  sel  jaune- 
brun,  peu  soluble  dans  l’eau,  Cï8IIt0Az4O2.2IIGl,  ainsi  qu’un  chloroplatinate, 

CHHlcAziO!,2HCl.PtîCli. 

Lorsqu’on  attaque  une  solution  d’azoxyloluidine  dans  l’alcool  absolu  Par 
l’amalgame  de  sodium,  il  y  a  formation  à' àzotoluidine  et  d’hydrazotoluidine. 
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On  isole  la  première  en  versant  la  solution  alcoolique  filtrée  dans  l’eau  bouil¬ 
lante  et  en  laissant  refroidir. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  rouges,  fort  peu  solubles  dans  l’eau  froide,  so¬ 
lubles  dans  l’eau  bouillante  et  dans  l’alcool  ;  elle  fond  vers  159°. 

Buckney  a  donné  la  formule  atomique  suivante  : 


CllH16Az*  = 


C7H8.AzHi.Az 
C7II8.  AzII-.Az. 


Formules  I 

(  Alom 

V azotate. 


prend  naissance  dans  l’action  réciproque  du  nitrate  de  p-diazotoluol  et  de 
la  m-toluylène-diamine. 

Aiguilles  orangées,  fusibles  à  183°,  assez  solubles  dans  l’alcool  et  dans 
l’étber. 


2°  Dissymétrique. 

C2SH16Azv. 

C“II,6Az4  =  CHs.C6H‘.Azs.C*H*(CEP)  (AzH-)A 


C28Hl0Az4.Az08H, 


Le  chlorhydrate, 

C!8H16Az4.HCl, 

cristallise  en  aiguilles  rouges. 

Le  chloroplatinate  a  pour  formule 

C!8H16Az4.IICl.PtCl2. 


4°  BLEU  DE  TOLUYLÈSE. 


1  Équiv. 

(  Atom. 

(Voyez  p.  1226.) 


C^IPÀz*. 

C15H18Az*. 


5°  DIÉTHYLÈNE-DIPHÉîiYLÈSE-TÉTRAMINE. 


Formules 


(  Équiv.  .  .  C3SIlS0Az4. 

\  Atom.  .  .  CieH!3Az4  =  C*H4 


Az.(CriP.AzIl2K 
Az.(C6H4.AzIl!)  / 


(Voyez  p.  1203.) 
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Bases  C!nHîn-uAz*. 

base  CMHl#Az*. 

(Voyez  :  Azodérivés  de  l'o-phénylène-diamme,  p.  1175.) 

2°  base  CssH,JAz*. 

(Voyez  p.  1173.) 

5°  bases  C!8H“Azl. 

Cyaniline. 

_  .  (  Équiv.  .  .  CS8HuAz*  =  C<Az,(C1!^^Az),. 

Formules  j  A(om_  _  C‘*HuAz*=:(C‘H5.AzHl)î.(CAz)1. 

(Voyez  p.  467.) 

Violet  de  toluylène. 

(Voyez  :  M-toluylène-diamine,  p.  1217.) 

4»  bases  C30H16Az‘. 

1 0  Anhydro-formalde’hyde-phe'nylhydrazine. 

„  .  (  Équiv.  .  .  Cs0H19Az4. 

formules  j  ^  c«H«Az*  =  (C»lFAz’)*(CH*)3. 

(Voyez  :  Phenylkydrazine,  p.  694.) 

2°  Rouye  de  toluylène. 

(  Équiv.  .  .  C50Hl0Az‘+  4HS0S. 
FormuleSi  Atom.  .  .  C»H«A»‘  +  2H*0. 

(Voyez  p.  1227.) 
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5»  BASES  Cï2H18Az4. 


Formules 


1°  Cyanololuidine. 

Équiv.  .  .  C3’Tl18Az'  =  C4Àz2(Ci4H9Az)5. 
Atom.  .  .  C16Hl8Az4  =  (CTH°Àz)s(CAz)2. 

(Voyez  p.  627.) 


2°  Cycmobenzylamine. 


Formules 


Équiv.  .  . 
Atom.  .  . 


(FH18Az< 
C18H18Az4  = 


ClAzs(CuIl0Az)3. 
C’H’AzH.C  :  AzH 
G-IFAzILC  ;  ÀzH. 


(Voyez  p.  647.) 


3°  Anhyclro-formaldéhyde-p-toluicline. 
t  Équiv.  .  .  (PH18Az‘. 

Formules  |  Atom  Ci6H18Az‘  =  C6II4(CH3)  (Az  :  CH2)8. 

L’aldéhyde  formique  et  la  p-toluidine  donnent  naissance  à  deux  corps,  que 
l’on  sépare  difficilement  en  mettant  à  profit  leur  différence  de  solubilité  dans 
le  toluène.  Ces  deux  corps  ont  la  même  formule  C16H9Az2,  ou  un  multiple.  Le 
moins  soluble,  qui  a  sans  doute  le  poids  moléculaire  le  plus  élevé,  fond  un 
peu  au-dessus  de  200°,  vers  205-208°,  tandis  que  l’isomère  fond  à  122°. 

Chauffés  avec  de  l’acide  sulfurique  étendu,  ces  produits  de  condensation 
dégagent  l’odeur  de  l’aldéhyde  formique. 

L 'anhydro-formaldéhyde-o-toluidine,  qui  se  prépare  comme  l’isomère  de  la 
p-série,  est  sous  forme  d’une  huile  incolore,  devenant  rapidement  brune  et 
consistante  (Wellington  et  Tollens). 


6°  CYANOCÜMID1NE. 

1  Équiv.  .  .  C40H26Az4  =  C4Az!(C18IIi3Az)s. 
j  Atom.  .  .  CJ0H2°Az4=  (C9H13Az)8.(CAz)s. 

(Voyez  :  Cumidine,  p.  681.) 


Formules 
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Bases  C!nH!n_18Àz>. 


1°  Anhydro-oxanilide. 


s  \  ÉfIlliv  •  • 
(  Alora.  .  . 


C!8Ii10Az». 

CuH'°Az*  =  C6Ili  f 


'  Az  x  r  r  /  Az  \ 
sAzH/  xAzH/ 

(Voyez  :  Amidines  de  l’o-phénylène-diamine,  p.  1269.) 


Formules 


2°  Anhydro-oxatoluide. 

I  Équiv.  .  .  (?*HwAz*. 

Atom.  ..  C‘8HuAz*  =  CH5.C8H3(  ,  „)C.C(  ,  „)C»fls.GHs. 
1  '  AzII 7  x  AzH 7 

(Voyez  :  Amidmes  de  Vo-toluylène-diamine,  p.  1281.) 


3°  Amidobenzylamine  tertiaire. 

.  I  Équiv.  .  .  C«H!kAz*. 

Formules  j  Atom  _  C!1H»Az‘ =  (AzH!.C6H‘.CH‘)5Az. 

(Voyez  p.  1233.) 


Bases  OH**-»  Ai*. 


Diimidoisatine. 


Formules  S  ***' 
(  Atom. 


C!!HisAz'0*. 

C16H1!Az'0!. 


[Voyez  :  Amides  (Isatine).J 


Bases  C“H!n-!2Az4. 


1°  PARASAFR  APiINE  ■ 


Formules 


Équiv. 

Atom. 


CwIl18Az*. 

C,0Il18Az\ 


(Voyez  :  Safranine.) 
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2°  BASES  C42Il2°Az4. 


Dibenzényltolmjlcnamüline. 

(  Équiv.  .  .  C42H!“Az4. 

Formules  J  ^ton)  C«H»Àz>=[cH<.ct^J]  .C-H'.CH-. 

Lorsqu’on  chauffe  à  180-190°  un  mélange  ëquimoléculaire  de  monochlor¬ 
hydrate  de  m-toluylène-diamine  et  de  benzonitryle,  on  obtient  un  sel  amorphe- 
dont  la  base  libre  n’a  pu  être  préparée  à  l'état  cristallisé. 

Le  chlorhydrate, 

Cl2Hï0Az4.  2HC1, 

est  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  plus  soluble  à  chaud,  surtout  en  présence  de 
l’acide  chlorhydrique. 

Le  chloroplatinate, 

C42H2°Az4.2IICl.PtsCl4, 

est  un  précipité  pulvérulent  (Bernthsen  et  Trompetter). 


5°  SAFRANINE. 


Formules 


Équiv.  .  . 
Atom .  .  . 


C«H2°Az4. 
C31Ha0Azv  = 


Az.CaH4.CH*.Az.C6H‘.CH5 

Az.C6H5(AzHs).CHs. 


(?)• 


La  safranine  ordinaire  est  une  très  belle  matière  colorante  rouge  ponceau, 
tirant  un  peu  sur  l’écarlate,  employée  pour  teindre  la  soie.  Signalée  pour  la 
première  fois  par  Willm,  elle  a  été  introduite  en  1868  dans  l’industrie  par 
Perkin.  Sa  composition  a  été  établie  par  les  travaux  d’IIofmann  et  de  Geyger. 
En  1877,  Nietzki  a  vu  qu’en  chauffant  l’o-amidoazololuène,  vers  160°,  avec  du 
chlorhydrate  d’aniline  et  de  l’alcool,  il  se  produit  une  matière  colorante  rouge, 
analogue  à  la  safranine,  résultat  qui  a  été  confirmé  par  Witt.  En  effet,  lors¬ 
qu’on  chauffe,  à  150-200°,  ce  dérivé  diazoté  avec  de  l’alcool  et  du  chlorhydrate 
d’o-toluidine,  on  obtient  de  la  safranine  et  de  la  toluylène-diamine  : 

2C!SlIl3Az5  =  C14H'°Az2 + C42H2°Az‘. 

Witt  a  vu  que  les  safranines  se  forment  par  oxydation  d’un  mélange  de  to¬ 
luylène-diamine  et  de  toluidine,  réaction  utilisée  depuis  longtemps  dans  l’in¬ 
dustrie.  Bindschedler  a  démontré  ensuite  que  cette  méthode  de  préparation  des 
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safranines  est  générale  :  oxyde-t-on  un  mélange  de  1  molécule  de  p-toluylène- 
diamine  et  de  2  molécules  de  chlorhydrate  d’o-  ou  de  p-toluidine,  on  obtient 
la  safranine  ordinaire. 

La  safranine  la  plus  simple,  la  phénosafranine,  résulte  de  l’oxydation  d’un 
mélange  de  1  molécule  de  p-phénylène-diamine  et  de  2  molécules  d’aniline. 
On  peut  remplacer  l’aniline  par  un  mélange  de  2  toluidines,  et  la  phénylène- 
diamine  par  d’autres  diamines  de  la  p-série. 

Lorsque  la  diamine  employée  renferme  des  radicaux  alcooliques  substitués 
dans  un  seul  groupe  AzlL,  il  y  a  production  de  safranine  ;  les  radicaux  alcoo¬ 
liques  remplacent-ils  l’hydrogène  de  2  groupes  AzlI2,  il  n’v  a  pas  formation  de 
matières  colorantes.  C’est  ainsi  que  la  diamine  qui  dérive  de  la  nitrosodimé- 
thylaniline  peut  remplacer  la  phénylène-diamine,  tandis  que  la  p-phènylène- 
diamine  dièthylée  symétrique  n’engendre  pas  de  safranine  dans  les  mêmes 
circonstances. 

La  PHÉNOSAFRANINE, 

C3«H“Az‘, 

se  distingue  de  ses  homologues  par  la  facilité  avec  laquelle  ses  sels  cristallisent. 
Soumise  à  l’action  des  agents  réducteurs,  elle  fixe  4  équivalents  d’hydrogène 
(B.),  2  seulement  suivant  Nietzki,  pour  donner  une  base  incolore,  la  leuco- 
safranine.  Chauffée  à  170",  avec  3  ou  4  parties  d’acide  chlorhydrique  concentré, 
elle  perd  de  l’ammoniaque  et  donne  naissance  à  un  composé  qui  présente  les 
plus  grandes  analogies  avec  l’éméraldine  (N.). 

Le  chlorhydrate  de  phénosafranine  est  en  aiguilles  à  reflets  canlharidès,  peu 
solubles  dans  l’eau  froide,  davantage  dans  l’eau  chaude,  renfermant  seulement 
un  équivalent  d'acide  chlorhydrique. 

Le  chloroplalinale  est  en  magnifiques  aiguilles,  d’un  jaune  d’or. 

Le  nitrate,  obtenu  par  double  décomposition  du  chlorhydrate  avec  le  nitrate 
d’argent,  cristallise  facilement. 

Avec  l’anhydride  acétique  et  l’acétate  de  sodium,  le  chlorhydrate  engendre 
la  diacétylsafranine. 

Le  môme  sel,  en  solution  étendue,  attaqué  par  le  nitrite  de  sodium,  prend 
üne  coloration  bleue,  par  suite  de  la  formation  d’un  composé  diazoïque,  dont 
le  chloraurate  cristallise  en  aiguilles  gris-verdâtre,  ayant  pour  formule 

(CMH15Az5 .  IIC1)  Az’Cl .  2  Au!Cl3. 


ÉTHYLSAFRANINES. 


Formules 


Équiv.  .  .  C*H4(C5,HuAzl). 
Atom,  .  .  C“H“(C1H*)Azt. 
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1°  oi-Éthylsafranine. 

On  dissout  dans  700  centimètres  cubes  d’acide  chlorhydrique  étendu  et 
d’acide  acétique  10&r,4  d’éthylène-p-phénylène-diamine  et  1 2®r,7  d’aniline  ; 
on  ajoute,  à  l’ébullition,  400  centimètres  cubes  d’une  dissolution  de  dichro- 
mate  de  potassium,  contenant  40  grammes  de  sel  par  litre.  L’oxydation 
terminée,  on  sature  par  un  lait  de  chaux,  on  filtre  et  on  évapore.  Le  résidu 
cède  la  matière  colorante  à  l’alcool  absolu. 

Le  chlorhydrate, 

Ci0H'sÀzUlCl, 

est  une  poudre  cristalline  d’un  vert  bleuâtre,  à  éclat  métallique,  très  hygro- 
cospique.  Il  communique  à  l’eau  une  magnifique  couleur  rubis  et  ses  solutions 
présentent  une  belle  fluorescence  d’un  vert  olive.  Les  autres  sels  sont  ana¬ 
logues  au  chlorhydrate. 

L’a-safranine  possède  d’ailleurs  les  propriétés  générales  des  safranines. 


2°  $-Élhylsafranine. 

On  oxyde,  avec  540  centimètres  cubes  d’une  solution  de  bichromate  à 
60  grammes  par  litre,  un  mélange  formé  de  lOs',8  de  p-phénylène-diamine, 
7gr,7  d’aniline  et  12«r,5  d’éthylaniline,  le  tout  dissous  dans  la  quantité  néces¬ 
saire  d’acide  chlorhydrique  et  ramené  à  500  centimètres  cubes. 

Cet  isomère,  qui  ressemble  au  précèdent,  teint  la  soie  sur  bain  de  savon  en 
orange  violacé  ;  toutefois,  la  nuance  est  moins  nourrie  et  plus  jaunâtre  qu’avec 
l’a-èthylsafranine. 

La  MMÉT1IYI.PHÉNOSAFRANINE, 

Gi0H18Azv, 


s’obtient  en  oxydant  un  mélange  de  la  diméthyl-p-phénylène-diamine  (produit 
de  réduction  de  la  nitroso-dimélhylaniline)  et  d’aniline  : 

(C,H!)s.GilH8Az‘  +  2CisH7Az  +  40*  =  4H!0Î  -|-  Ct0H,8Az‘. 

Le  nitrate  est  peu  soluble  dans  l’eau. 

La  SAFRARINE  ORDINAIRE, 

C«Hs0Az*, 


se  prépare  en  épuisant  le  produit  commercial  par  l’eau  bouillante;  la  liqueur 
filtrée  laisse  déposer,  par  le  refroidissement,  une  masse  confusément  cristalline, 
qu’on  purifie  par  des  cristallisations  successives;  il  faut  avoir  soin  d’ajouter 
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chaque  fois  un  peu  d’acide  chlorhydrique,  car  les  sels  de  safranine  perdent 
facilement  une  partie  de  leur  acide  au  contact  de  l’eau.  On  peut  aussi  dissoudre 
la  safranine  commerciale  dans  l’alcool  absolu,  à  chaud;  après  refroidissement, 
on  filtre  et  on  précipite  le  soluté  par  5  ou  4  fois  son  volume  d’éther  pur. 

On  obtient  ainsi  du  chlorhydrate  de  safranine,  qu’on  fait  recristalliser  dans 
l’eau  ou  dans  l’alcool. 

La  safranine  libre  est  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  insoluble  dans 
l’éther.  Pour  l’obtenir  aisément,  il  faut  décomposer  son  chlorhydrate  par 
l’oxyde  d’ai'gent,  et  non  par  un  alcali,  en  raison  de  sa  solubilité  dans  l’eau  ;  on 
obtient  un  soluté  jaune,  qui  dépose  à  l’évaporation  des  cristaux  ressemblant  au 
chlorhydrate,  prenant  un  éclat  métallique  mordoré  à  la  dessiccation. 

Les  solutions  salines,  en  présence  du  zinc  et  d’un  acide,  se  décolorent,  tout 
en  gardant  une  belle  coloration  jaune. 

Le  chlorhydrate  est  en  petits  cristaux  rougeâtres;  beaucoup  plus  solubles  à 
chaud  qu’à  froid,  tant  dans  l’eau  que  dans  l’alcool.  La  solution  présente  une 
couleur  jaune-rouge  intense,  avec  une  fluorescence  caractéristique. 

Le  bromhydrate  et  1  ’iodhydrate  sont  cristallins,  peu  solubles  dans  l’eau 
froide. 

L’azotate  est  moins  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool  que  le  chlorhydrate. 
Il  cristallise  en  belles  aiguilles  rouge-brun. 

Le  sulfate  est  en  fines  aiguilles,  assez  solubles. 

Le  picrate  est  insoluble  dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éther.  Il  est  cristallisé  lors¬ 
qu’on  ajoute  l’acide  picrique  à  des  dissolutions  étendues. 

La  solution  de  tous  ces  sels  devient  violette,  bleue,  puis  verte  par  l’addition 
d’acide  chlorhydrique  ou  mieux  d’acide  sulfurique  concentré;  une  addition 
d’eau  produit  des  colorations  inverses. 

La  TÉTRAMÉTHYLPHÉNOSAFRANINE, 

C**HMAz*, 

se  prépare  en  oxydant  par  le  dichromate  de  potassium  un  mélange  de  1  molé¬ 
cule  de  vert  de  diméthylphénylène  et  de  1  molécule  d’acétate  d’aniline  : 

C"2H19Az3  +  C»H7Az  +  20*  =  2H!0*  +  C“Hî!Az‘. 

On  la  purifie  en  passant  par  le  nitrate,  qui  se  dépose  en  magnifiques  cristaux 
violet-brun. 

C’est  une  magnifique  matière  colorante  violette. 

La  TÉTRÉTHÏLPHÉNOSAFRAN1HE, 

4C*H*(C56HuAz1), 

s’obtient  en  oxydant  un  mélange  formé  de  quantités  équimolèculaires  de  di- 
éthyl-p-phènylène-diamine,  de  diéthylaniline  et  d’aniline. 
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Les  nuances  sont  plus  violettes  que  celles  des  autres  safranines,  mais  elles 
ne  résistent  pas  à  la  lumière. 

La  MÜTHÏLPHÉKOSAFB ANIME, 

C4'HS2Az‘  =  (G4H4)2(C36IIuAz4), 

résulte  de  l’oxydation  d’un  mélange  de  diéthyl-p-phénylène-diamine  et 
d’aniline. 

Elle  est  d’un  rouge  fuchsine. 

Le  chlorhydrate  cristallise  en  belles  aiguilles,  à  reflets  verts. 

En  oxydant  un  mélange  de  p-phénylône-diamine,  de  diéthylaniline  et  d’ani¬ 
line,  on  obtient  une  safranine  diéthylée,  isomérique  avec  la  précédente. 

Les  dérivés  acéhjlés  de  ces  deux  safranines  ont  un  pouvoir  colorant  faible  et 
leurs  solutions  ne  sont  plus  fluorescentes. 

En  résumé,  les  safranines  dérivent  toutes  de  la  diphénylamine,  base  qui  joue 
un  rôle  analogue  au  triphènylméthane  dans  la  série  des  rosanilines,  des  verts  à 
l’essence  et  des  phtaléines.  On  a  rattaché,  en  outre,  à  la  diphénylamine  les 
indophénols  de  Kœchlin  et  Witl  et  le  bleu  de  méthylène  (Bernthsen). 


i°  CARBO-IMIDOTÉTRA-IMIDOBENZOL. 


(  Équiv. 
i  Atom. 


Formules 

(Voyez  :  Amides. 


C5,H28Az4. 

C23H28Az\ 


Bases  G2nH2,1~ÎVAzl. 


DIAM1DOAZONAPHTAUNE . 


Formules 


Équiv.  .  .  C‘°H16Az4. 

Atom.  .  .  C20Hl0Az‘  =  C10H7.Az2.Ci0Hs(AzIl2)2. 


Obtenue  par  Stebbins  en  faisant  réagir  l’azotate  de  diazonaplitaline  sur  la 
fi-naphtylène-diamine. 

Elle  est  insoluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool.  Ses  sels  sont  bruns. 

Le  chlorhydrate, 

C*°H‘6Az4.HCl, 


est  peu  soluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool.  L’acide  sulfurique  le  dissout 
avec  une  couleur  bleue. 
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Bases  C5nÎI!n~26Az4. 


Formules 


Équiv.  .  .  C46II!°Az‘-+-8H!0\ 
Atom.  .  .  C25H!0Azv-4-8H20. 


(Voyez  :  Chastaixg,  Alcaloïdes  naturels,  p.  597.) 


2°  CÀRBO-TKTIIA.-IMIDOBENZOL. 


Formules 


Équiv.  .  .  Ç^H^Az*. 
Atom.  .  .  C3SHnAzk. 


Le  carbo-m-nilro-tétra-imidobenzol, 


en  atomes 


G50Hî0(Az04)‘Az‘, 


C»Hw(AzO»)Az‘  =  [C6H4(AzO!).AzH]i.C, 

a  été  préparé  par  Hiibner  en  attaquant  la  m-nitraniline  par  l’iodure  de 
cyanogène, 

4G,!H6(AzO‘)Az  +  C'AzI  =  Azll‘1 4-  CMHM(AzO‘)‘Az‘. 

Masse  brune,  fusible  à  286°. 

Le  sel  de  sodium, 

CMH,8Na*Az*014, 


est  brun,  insoluble  dans  l’eau. 

Le  carbo-p-nitro-télra-imidobenzol  se  prépare  en  chauffant  à  110-120°  la 
p-nitraniline  avec  l’iodure  de  cyanogène. 

Il  est  en  fines  aiguilles  rouges,  fondant  vers  500°,  peu  solubles  dans  l’acide 
acétique  et  dans  l’aniline,  solubles  dans  une  dissolution  alcoolique  de  soude. 
Réduit  par  le  zinc  et  l’acide  chlorhydrique,  il  fournit  la  base 

C5°Il2°(AzHJ)‘Az\ 

Le  sel  de  sodium, 

G‘°H18NasAz8016, 

est  jaune,  insoluble  dans  l’eau  (Hiibner). 
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5°  OCTOMÉTHÏLTÉTRAHIDOTÉTRAPHÉKVLÉTHANE. 

(  Équiv.  .  .  C68H4îAz*. 

°rmu  es  (  Atom.  .  .  C31lI42Az4=  [Az(CII3)a.C6H4]3.CtLCH[C0Il4.Az(CIl3)s]2. 

On  obtient  cette  base  en  faisant  réagir  le  tétrabromure  d’acétylène  sur  la 
djunéthylaniline  ;  on  la  purifie  en  la  faisant  cristalliser  dans  la  ligroïne  et  dans 
l’esprit  de  bois.  Ce  dernier  dissolvant  l’abandonne  en  petites  houppes  pointues; 
avec  l’alcool,  on  obtient  des  cristaux  prismatiques. 

Il  est  insoluble  dans  l’eau,  peu  soluble  dans  la  ligroïne,  très  soluble  à  chaud 
dans  la  benzine,  l’alcool,  l’éther,  l’esprit  de  bois.  Il  fond  à  90°  et  bout  au  delà 
de  500°. 

Le  chloroplatinale, 

Cc8HliAz‘.4HCl.Pf!Cl‘, 

est  une  poudre  amorphe,  jaune  clair,  qui  se  décompose  à  100°. 

Le  picrate, 

C88H42Az4.C13H3(Az04)303, 

est  sous  forme  de  belles  houppes  jaunes,  brillantes,  peu  solubles  dans  l’éther, 
très  solubles  dans  l’eau  chaude  et  dans  l’alcool. 

Oxydé  par  le  perchlorure  de  fer,  l'octométhyltétramidotétraphényléthane 
donne  du  quinon.  Par  une  oxydation  lente,  on  obtient  une  belle  matière  colo¬ 
rante  (Schoop). 


Bases  Cs'“lI2“-30Az'\ 


lu  BASE  DE  CLAUS. 


Formules 


Équiv.  .  .  C48H18Az4. 
Atom.  .  .  C34H18Az4. 


Obtenue  en  faisant  réagir  l’acide  sulfurique  concentré  sur  l’hydrazophé- 
nylène. 


Le  chlorhijdrale  a  pour  formule 


Le  chloroplatinate, 


C48H18Az4.2HCl. 
Cl8HlsAz4.2HCl.  Pt3Cl4, 


cristallise  en  aiguilles  brunes1. 

!•  Claus.  Liebig’s  An.  der  Ch.  und  Ph.,  108,  10. 
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2°  MAUVÉINE  ET  FSEUDOMAUVÉI.NE. 


Formules  i  ^ui,'  ' 

f  Atom.  .  . 


Cs‘H*‘Az‘, 

Cî7H!*Az‘. 


Syn.  :  Aniléine,  —  Rosolane,  —  Indisine. 

Matière  colorante  dérivée  de  l’aniline,  découverte  par  Perkin  en  1856.  Son 
procédé  consiste  à  traiter  par  le  bichromate  une  solution  d'aniline  commer¬ 
ciale  dans  l’acide  sulfurique  étendu.  Après  quelques  heures,  il  se  fait  un  abon¬ 
dant  précipité  noir,  qu’on  lave  à  l’eau  froide  et  qu’on  épuise,  après  dessiccation, 
par  l’huile  de  naphle,  afin  d’enlever  les  matières  résineuses.  Le  résidu  fournit 
avec  l’alcool  un  soluté  violet,  qu’on  évapore  ensuite. 

Presque  tous  les  oxydants  donnent  du  violet  d’aniline  avec  une  solution 
aqueuse  d’un  sel  d’aniline  :  chlorure  de  chaux  (Bolley)  ;  peroxyde  de  manga¬ 
nèse  (Kay)  ;  bioxyde  de  plomb  (Price)  ;  cyanure  rouge  (Smith)  ;  chlorure  cui¬ 
vrique  (Dale  et  Caro).  On  emploie  le  plus  souvent  le  bichromate  de  potassium. 

La  mauvéine  est  un  corps  cristallin,  d’un  vert  doré  très  brillant,  avec  des 
reflets  mordorés.  Elle  est  soluble  dans  l’eau,  l’alcool,  l’acétone,  la  glycérine, 
les  acides  organiques;  elle  se  dissout  en  bleu  dans  les  acides  minéraux  con¬ 
centrés.  Les  réducteurs  la  font  passer  au  jaune,  puis  au  rouge,  et  le  soluté  peut 
se  décolorer. 

Les  oxydants  la  transforment  en  une  matière  colorante  rouge  (Willm). 

Soumise  à  l’action  de  la  chaleur,  elle  émet  des  vapeurs  violettes,  puis  se  dé¬ 
compose  à  peu  près  à  la  même  température. 

Avec  l’aniline,  on  obtient  une  matière  bleue,  probablement  un  dérivé  phénylé 
(Girard,  de  Laire)  ;  l’aldéhyde  la  transforme  en  un  gris  très  pur. 

Le  chlorhydrate  de  mauvéine, 

C5lH“Az4.HCl, 


se  prépare  en  ajoutant  de  l’acide  chlorhydrique  à  une  solution  alcoolique  et 
bouillante  de  la  base.  Le  sel  se  dépose  à  l’état  cristallisé  par  le  refroidis¬ 
sement. 


Le  chloroplatinate, 

C!lH“Az‘.HCl.PtCls, 

et  le  chloraurate , 

C«HMAz*.HGl.Au»Cls, 


se  préparent  avec  une  solution  alcoolique  froide  de  chlorhydrate. 
Le  carbonate , 

2C54H**Az».C*H‘0«, 

et  le  bicarbonate, 


Cs‘HHAz4.C!Hs0°; 
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se  préparent  en  faisant  passer  un  courant  d’acide  carbonique  dans  de  l’alcool 
bouillant,  tenant  la  base  en  suspension. 


L 'acétate, 


se  prépare  avec  l’acide  acétique  concentré. 

L’éthylrnauvéine  (dahlia), 

C38IP8Az4  =  C4H4(C34H84Az4), 

se  prépare  au  moyen  de  l’iodure  éthylique  et  de  la  mauvéine,  en  présence  de 
l’alcool  (Perkin). 

Le  chlorhydrate, 

C58H*8Az4.HCl, 


est  une  poudre  cristalline,  rouge  brun,  assez  soluble  dans  l’alcool,  soluble 
dans  l’acide  chlorhydrique. 

Le  chloroplatinate, 

C38IIî8Az‘.HGl.PtCl!, 

est  peu  soluble  dans  l’alcool. 

La  pseudomauvéine,  qui  dérive  également  par  oxydation  de  l’anili  ne,  a  pour 
formule 

C48JP°Az'*  ; 

c’est  une  matière  cristalline  plus  soluble  dans  l’alcool  que  la  mauvéine 
(Perkin). 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
I  Atom.  .  . 


C3SH28Az4. 

C20H28Az4. 


Le  chlorure  se  forme  lorsqu’on  chauffe  à  100°,  dans  du  chloroforme,  l’acéta- 
niline  et  le  chlorure  de  sueeinyle. 

La  base  est  peu  soluble  dans  l’eau,  très  soluble  dans  l’alcool;  elle  cris¬ 
tallise  en  aiguilles  incolores,  fondant  à  132-153°. 


Le  chlorhydrate, 


C58HMAz4.2IlCl, 


cristallise  en  tables  incolores,  très  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  Il 
donne  avec  le  chlorure  platinique  une  combinaison  cristalline. 
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Le  nitrate, 


CMH'«Az*.2Az06H,  . 


est  sous  forme  de  cristaux  compacts,  moins  solubles  que  ceux  du  sel  pré¬ 
cédent1. 


Bases  OIl^Az*. 


BASE  DE  SCHIFF. 


Formules  i  *jClu‘V- 
(  Atom. 


C56H“Az*. 

CMUwAz‘. 


Lorsqu’on  mélange  des  solutions  alcooliques  d’aniline  et  de  glyoxal,  il  se 
fait  une  masse  poisseuse,  qui  devient  cristalline  par  des  lavages  à  l’alcool  et  à 
l’acide  acétique  étendu,  afin  d’enlever  l’excès  d’aniline  : 


4ClsIl7Az + 2C  W = 4H!0» + CssH»Az*. 

Une  fusion  prolongée  la  convertit  en  une  masse  rouge.  Avec  le  mélange 
nitro-sulfurique  on  obtient  des  dérivés  nitrés  : 

CPII^AzO^Az*  ;  C^fl^AzO^Az*. 

En  saturant  par  la  potasse  l’acide  azotique  de  la  préparation,  il  se  sépare 
des  gouttelettes  huileuses,  présentant  l’odeur  de  la  phénylcarbylamine5. 


Bases  C2"Il2“-48Az4. 


BASE  DE  FKEMCHS. 


Formules 


Équiv.  .  .  CMHMAz*. 
Atom.  .  .  C«IFAz4. 


Base  dérivée  du  benzanilide. 

Elle  est  cristalline,  fusible  à  217°. 


1.  Hübner.  Soc.  ch.,  t.  XXX,  p.  545. 

2.  H.  Schiff.  Soc.  ch.,  t.  XXXI,  p.  521. 
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II 

BUSES  RENFERMANT  CINQ  ÉQUIVALENTS  D'AZOTE. 


1°  Diguanide. 


Formules 


Équiv.  .  .  C*II7Az5. 
Atom.  .  .  C!H7Az5. 


On  pulvérise  finement  un  mélange  sec  de  3  parties  de  sulfocyanale  de 
guanidine  et  2  parties  de  sulfo-urée  ;  on  y  verse  peu  à  peu  une  solution  de 
4  parties  de  brome  dans  le  sulfure  de  carbone  ;  la  réaction  est  vive  et  il  con¬ 
vient  de  refroidir.  Après  avoir  chauffé  pendant  I  heure,  au  réfrigérant  ascen¬ 
dant,  et  chassé  le  sulfure  de  carbone,  il  reste  comme  résidu  une  masse  con¬ 
sistante,  d’un  jaune  rougeâtre.  On  peut  remplacer  le  brome  par  le  perehlorure 
de  phosphore  (Rathke). 

La  propriété  caractéristique  du  diguanide,  c’est  de  pouvoir  échanger 
I  équivalent  de  cuivré  contre  1  équivalent  d’hydrogène,  la  puissance  de 
saturation  de  la  base  étant  réduite  de  moitié. 

La  combinaison  cuivrique, 

C’Il'CuAzMPO2, 


est  assez  stable  et  ne  perd  son  eau  de  cristallisation  qu’à  100°.  C’est  une  véri¬ 
table  base  qui  attire  l’acide  carbonique  de  l’air.  A  l’état  anhydre,  elle  con¬ 
stitue  une  masse  à  reflets  violets,  ayant  une  grande  tendance  à  l’hydratation. 

Le  sulfate, 

C*H°CuAzs.S2H,08  4-  Aq, 

perd  son  eau  de  cristallisation  au-dessus  de  125°.  A  l’état  anhydre,  il  est  très 
avide  d’eau. 

Le  diguanide  est  une  base  diacide,  incolore,  donnant  également  des  sels 
incolores. 

Le  chlorhydrate  et  l 'azotate  cristallisent  en  aiguilles  très  solubles  dans 
l’eau. 


Le  sulfate, 

CiHr,Az6.SiH208  -b  HsO!, 

qui  cristallise  dans  le  système  orthorhombique,  est  un  sel  neutre,  très  soluble 
dans  l’eau,  perdant  son  eau  de  cristallisation  à  100°. 
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Le  chloroplalinale, 

C*H1A25.2HCl.Pt!Cl4  +  2H*Os, 
perd  son  eau  de  cristallisation  à  1 00°. 

Le  carbonate  présente  une  réaction  fortement  alcaline.  Il  n’a  pas  été  obtenu 
à  l’état  cristallisé. 

Les  sels  de  la  combinaison  cuivrique  sont  généralement  roses  et  leur  solu¬ 
tions  sont  roses  ou  violettes.  La  combinaison  cuivrique  elle-même  est  rouge, 
et  sa  solution  aqueuse  est  d’un  rouge  amarante  foncé. 

Ces  sels,  qu’on  prépare  en  chauffant  ceux  du  diguanide  avec  l’oxyde  de 
cuivre,  sont  à  peine  solubles  dans  l’eau  froide,  assez  solubles  à  chaud;  ils 
cristallisent  en  belles  aiguilles  roses,  douées  d’un  éclat  soyeux.  Leur  base  n’est 
pas  précipitée  par  l’ammoniaque,  mais  seulement  par  la  soude  ou  la  baryte; 
elle  est  beaucoup  plus  soluble  que  ses  sels  dans  l’eau  chaude  et  la  solution 
est  très  foncée  en  couleur.  Par  le  refroidissement,  elle  se  dépose  en  paillettes 
quadratiques  brillantes  ;  en  même  temps,  la  coloration  disparait. 

Le  diguanide  est  à  la  guanidine  ce  que  le  biuret  est  à  l’urée. 

11  se  différencie  du  biuret  et  de  la  dicyano-diamine  par  les  trois  caractères 
suivants  : 

1°  Sa  combinaison  cuivrique  est  une  base  pouvant  former  des  sels. 

2"  Ces  sels  ne  sont  pas  décomposés  par  l’ammoniaque  ; 

3°  Il  donne  des  colorations  non  seulement  avec  la  soude,  mais  encore  avec 
l’ammoniaque  (Rathke). 


2"  Guanamincs. 


Formules 


Équiv.  .  .  C!nH!"-'Az5. 
Atom.  .  .  C“H!"-‘Az3. 


(Voyez  p.  154.) 


3  Pliéiiylgiianylguanidiiie. 

„  ,  (  Équiv.  .  C‘°HllAz5.  ... 

'°rrn11  6S  (  Atom.  ..  C8H“Azs  =  AzH.C6H3.C(AzH)AzH.C^AzH1 

Lorsqu’on  fait  réagir  2  parties  de  carbonate  de  guanidine  sur  3  parties  de 
sulfocyanate  de  phényle,  à  la  température  de  100°,  on  obtient  la  guanyl- 
phénylsulfo-urée  C,6H,0Az4S,,  corps  stable,  dont  les  cristaux  fondent  à  1 75-176°. 
Ce  corps  est  décomposé  à  chaud  par  les  oxydes  de  mercure  et  d’argent,  le 
sublimé,  le  nitrate  d’argent,  etc.,  réactifs  qui  s’emparent  du  soufre,  pour 
laisser  finalement  la  phénylguanylguanidine, 


Cl0IF‘Az5. 
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La  base  libre  cristallise  en  paillettes  blanches,  très  solubles  dans  l’eau  et 
dans  l'alcool;  sa  solution  aqueuse  est  précipitée  par  une  lessive  de  soude. 
Elle  attire  l’acide  carbonique  de  l’air  et  forme  des  sels  bien  définis. 

Le  chlorhydrate, 

C16HllAz\HCl, 

cristallise  en  prismes  brillants,  très  réfringents.  On  l’obtient  directement  lors¬ 
qu’on  fait  réagir  le  sublimé,  en  solution  alcoolique,  sur  la  guanylphényl- 
sulfo-urée.  Il  est  très  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool;  en  l’agitant  avec  de 
l’eau  et  de  l’oxyde  d’argent  humide  et  récemment  préparé,  on  obtient  la  base 
libre. 

L 'azotate, 

C18HliÀz5.Az06H, 

est  un  sel  bien  cristallisé,  très  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  fusible  à 
208-209°.  La  soude  précipite  sa  solution  aqueuse,  mais  non  l’ammoniaque. 

Le  sulfate  s’obtient  pur  en  traitant  le  chlorhydrate  par  le  sulfate  d’argent. 
Sel  blanc,  cristallisable. 


4°  Triamitloazobenzol. 

_  .  (  Équiv.  .  .  C2*Illr’Az5. 

Formules  1 

l  Atom.  .  .  ClîH,5Az3  =  C1,H7(AzH!)8Az\ 

Syn.  ;  Brun  de  phénylène. 

Il  se  précipite  lorsqu’on  attaque,  par  une  solution  neutre  de  nitrite  de  potas¬ 
sium,  une  dissolution  étendue,  froide  et  tout  à  fait  neutre  de  chlorhydrate  de 
m-pliénylène-diamine, 

2C13H*(  AzH!)s-+-  AzO‘H=  2H!0s-+-C24H13Az5. 

On  reprend  le  précipité  par  l’acide  chlorhydrique  concentré  et  on  décompose 
le  produit  par  l’ammoniaque  ;  on  obtient  un  mélange  de  trois  bases,  qui  cède 
la  triamidoazobenzine  à  l’eau  bouillante  (Caro,  Griess). 

Elle  cristallise  en  lamelles  brun  jaune,  fusibles  à  1591,  peu  solubles  l’eau 
chaude,  très  solubles  dans  l’alcool  et  dans  l'éther.  Elle  colore  les  tissus 
animaux  en  jaune  ou  jaune  orange,  coloration  qui  passe  au  rouge  brun,  en 
présence  de  l’acide  chlorhydrique. 

C’est  une  base  diacide. 

Le  chlorhydrate  a  pour  formule 

C!4H15A#.2HC1, 


et  le  chloroplatinale, 


C!‘H)3Az».2HCl.Pt»Cl*. 


I4C0 
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5°  Diplicnylguanylguaiiidine. 

r  ,  (  Équiv.  .  .  Cs8H15Az5. 

'0rmU0S  \  A  loin.  .  .  C,‘II,*Az»  =  AzII.C*H*.C(AïC,H*).AzH.C^ï!  ‘ 

.  N  Azll\ 

Base  obtenue  par  Bamberger  en  désulfurant  la  guanylphénylsulfo-urée  en 
présence  de  l’aniline. 

Elle  est  stable  et  plus  soluble  dans  l’alcool  que  dans  l’eau. 

L 'azotate  cristallise  en  petites  aiguilles  incolores,  fusibles  à  231°,  solubles 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  Ces  solutions  sont  précipitées  par  la  soude;  aussi, 
le  meilleur  moyen  d’obtenir  la  base  pure  consiste-t-il  à  passer  par  l’azotate, 
qu’on  décompose  ensuite  au  moyen  d’un  alcali. 


6°  Base  de  Berger. 


Formules  I 

(  Atom. 


Cî8flnAz5. 

Ci8fll7Azs. 


On  fait  réagir  des  quantités  équimoléculaires  d’acétamide  et  de  phényl- 
cyanamide.  En  chauffant  à  l’ébullilion,  pendant  2  heures  1/2,  le  mélange  des 
deux  corps  qui  s’est  rapidement  liquifîé,  il  se  dégage  de  l’ammoniaque  et  il  se 
sublime  du  carbonate  d’ammonium;  une  partie  du  produit  se  dissout  dans 
l’alcool  bouillant,  tandis  que  l’autre  y  est  complètement  insoluble. 

La  partie  soluble  est  une  base  ayant  pour  formule 

C36ll,TAz5. 


Elle  cristallise  en  belles  aiguilles  blanches,  douées  d’un  certain  éclat,  fon¬ 
dant  à  232-254°. 

Le  chlorhydrate, 

C56II17Azs.HCl, 

est  en  aiguilles  jaunes,  soyeuses,  fusibles  vers  260°. 

La  partie  insoluble  dans  l’alcool  est  encore  une  base  dont  le  chlorhydrate 
cristallise  en  longues  aiguilles  aplaties,  fondant  au-dessus  de  300°. 


7°  Décaméthylpentamidopentapliénylétliylène. 

I  Équiv.  .  .  C8tII5lAz8. 

Formules  j  ^  _  c^H^Az»  =  [Az(CHs)*.C°IP]*.C*H. 

En  faisant  réagir  le  chloral  sur  la  diméthylaniline,  0.  Fischer  a  pu  isoler 
une  base  qu’il  considère  comme  un  dérivé  du  pentaphénylélhane. 
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Elle  cristallise  dans  l’alcool  en  aiguilles  jaunes  ou  incolores,  retenant 
■1  molécule  d’eau  de  cristallisation.  A  l’oxydation,  elle  engendre  une  matière 
colorante  bleue. 

Elle  est  très  soluble  dans  le  chloroforme,  beaucoup  moins  dans  l’alcool  et 
dans  l’éther. 


8°  Noix*  (l’aniline. 


Formules 


Équiv.  .  .  C60Hi3Az3  (?) . 

Atom.  .  .  C30H3SAz3  =  5C°H3Az. 


Le  noir  d’aniline,  entrevu  par  Fritzsche,  Willm,  Kopp,  Scheurer-Kestner,  a 
été  appliqué  à  l’industrie  par  Lightfott,  en  1863.  Le  procédé  primitif  consiste 
à  imprimer  sur  tissu  un  mélange  de  1  litre  d’empois  d’amidon,  23  grammes 
de  chlorate  de  potassium,  50  grammes  d’aniline,  autant  d’acide  chlorhydrique 
et  de  chlorure  cuivrique,  d'une  densité  de  1 ,44,  25  grammes  de  sel  ammoniac 
et  12  grammes  d’acide  acétique.  Lauth  a  rendu  le  procédé  plus  pratique  en 
substituant  le  sulfure  de  cuivre  ou  chlorure  cuivrique.  Kôchlin  a  proposé 
ensuite  l’emploi  du  tartrate  d’aniline,  au  lieu  du  chlorhydrate. 

La  composition  du  noir  est  encore  mal  connue.  Sou  mode  de  formation 
indique  qu’il  dérive  de  l’aniline  par  oxydation,  oxydation  qui  se  produit  par 
l’action  du  chlorate  de  potassium  et  celle  des  composés  cuivriques  qui,  suc- 
successivement  réduits  par  l’aniline  et  réoxydés  au  contact  de  l’air  et  du 
chlorate,  servent  sans  doute  d’intermédiaire  entre  l’oxygène  et  l’aniline.  Le  sel 
ammoniac  agit  vraisemblablement  comme  dissolvant  des  composés  cuivreux, 
au  fur  et  à  mesure  de  leur  formation  (Kôchlin). 

La  preuve  que  le  noir  d’aniline  est  un  produit  d’oxydation,  c’est  qu’en  sou¬ 
mettant  une  solution  neutre  ou  mieux  acide  d’un  sel  d’aniline  à  l’action  du 
courant,  il  se  forme  au  pôle  positif  un  dépôt  vert  violet,  indigo  foncé,  brun. 
Le  dépôt  purifié  est  d’un  beau  noir  cristallin,  non  sublimable,  insoluble  dans 
l’eau,  l’alcool,  la  benzine,  inaltérable  par  les  acides  étendus,  par  les  réduc¬ 
teurs  et  les  oxydants.  L’acide  acétique  le  verdit;  l’acide  sulfurique  le  dissout  en 
donnant  des  solutions  violettes,  bleues  ou  brunes.  Ce  noir  éleclrolytique  paraît 
avoir  pour  formule  CMH“Az*  (Goppelsrœder).  11  existe  d’ailleurs  plusieurs 
espèces  de  noir  (d’aniline. 

Celui  qui  a  été  examiné  par  Nietzki  avait  été  préparé  en  chauffant  à  60°  un 
mélange  de  20  parties  de  chlorate  de  potassium,  30  parties  de  sulfate  de 
cuivre,  16  parties  de  sel  ammoniac,  40  parties  de  chlorhydrate  d’aniline 
pure  et  500  parties  d’eau.  Le  précipité,  épuisé  par  l’acide  chlorhydrique 
étendu,  séché  et  pulvérisé,  a  été  traité  successivement  par  la  benzine,  l’éther, 
le  pétrole  léger  et  l’alcool. 

On  obtient  ainsi  une  poudre  mate,  d’un  vert  foncé,  que  les  alcalis  trans¬ 
forment  en  produit  violet,  et  qui  donne  à  la  distillation  de  l’aniline.  Le  pro¬ 
duit  primitif  se  dissout  dans  l’acide  sulfurique,  avec  dégagement  d’acide 
chlorhydrique;  la  solution  sulfurique  est  violette  et  donne  par  l’addition 
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d’eau  un  précipité  floconneux.  L’aniline  dissout  le  chlorhydrate  du  noir  avec 
une  couleur  verte,  et  la  base  libre  avec  une  couleur  indigo  foncé.  L’addition 
d’acide  chlorhydrique  à  la  solution  précipite  la  majeure  .partie  du  noir 
(chlorhydrate) .  L’analyse  de  ce  précipité  conduit  à  la  formule 

C!8H,sAz\HCl, 

qui  est  celle  du  bleu  d’azodiphényldiamine  d’Hofmann  et  Geyger,  ainsi  que  de 
la  violaniline  de  Girard,  de  Laire  et  Chapoteau. 

Lorsqu’on  fait  bouillir  la  base  du  noir  avec  de  l’aniline,  et  qu’on  enlève 
l’excès  de  cette  dernière  par  l’acide  chlorhydrique  étendu,  on  obtient  une 
matière  bleu  violet,  qui  est  le  chlorhydrate  d’une  nouvelle  base,  précipitable 
par  l’ammoniaque  aqueuse,  peut-être  un  dérivé  phénylique  du  noir. 

Lorsqu’on  dissout  le  noir  d’aniline  dans  l'acide  sulfurique  fumant,  puis 
qu’on  ajoute  de  l’eau,  après  avoir  chauffé  à  100°,  il  se  fait  un  précipité  pré¬ 
sentant  au  premier  abord  l’aspect  du  noir  primitif  ;  mais  si  on  le  lave  à  l’eau, 
pour  enlever  l’excès  d’acide,  il  se  dissout  avec  une  couleur  vert  foncé.  C’est 
un  acide  sulfoconjugué  que  les  alcalis  dissolvent  en  noir,  le  soluté  étant  pré¬ 
cipité  par  les  acides  en  flocons  d’un  noir  verdâtre. 

Les  sels  de  cet  acide  sont  incristallisables.  Le  sel  de  sodium  est  gommeux  ; 
ceux  de  baryum  et  de  calcium  sont  des  précipités  noirs,  amorphes. 

L’addition  d’acide  nitrique  à  la  solution  sulfurique  la  colore  en  jaune  brun, 
sans  qu’il  y  ait  dégagement  de  gaz.  L’eau  en  précipite  alors  un  corps  brun 
clair,  soluble  dans  l’alcool  et  dans  les  alcalis  (Nietzki). 

On  a  vu  que  Nietzki  a  proposé  pour  la  formule  du  chlorhydrate  du  noir, 

C36H13Az3.HCl, 

et  Goppelsrœder, 

Ct8Hî0Az‘.HCl. 

Postérieurement,  Keyser  est  arrivé  à  la  formule  de  l’azobenzol, 

C'*H10Az*. 


Abstraction  faite  de  l'acide,  on  remarquera  que  toutes  les  formules  sont  des 
multiples  deC1!Il5Az.  Or,  les  conditionsde  dessiccation  ont  une  grande  influence 
sur  la  teneur  en  acide,  de  telle  sorte  qu’il  n’est  pas  possible  de  fixer  le  poids 
moléculaire  de  la  base  par  l’analyse  du  chlorhydrate:  le  maximum  de  chlore, 
13  à  14  %se  trouve  dans  le  produit  desséché  dans  le  vide,  et  celte  quantité 
est  inférieure  à  celle  qu’exige  la  formule  de  Keyser.  Nietzki  penche  pour  la 
formule  C80H25Az5. 

L’anhydride  acétique  fournit  en  effet  un  dérivé  acétylé  dont  la  composition 
s’accorde  sensiblement  avec  la  formule 


'(C*H,0I),.G60H,sAz5. 
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Malheureusement,  c'est  une  poudre  grise,  insoluble,  qui  ne  présente  pas 
beaucoup  de  garantie  de  pureté. 

Le  noir  d’aniline  brut  renferme  un  composé  violet,  soluble  dans  le  chloro¬ 
forme,  probablement  un  homologue  du  noir  d’aniline.  En  effet,  on  le  prépare 
au  moyen  de  l’o-toluidine  et  son  analyse  conduit  à  la  formule  n(CuH7Àz) .  La 
base  libre  est  bleu  violet,  peu  soluble  dans  l’alcool,  davantage  dans  le  chloro¬ 
forme  et  l’aniline;  ses  sels  sont  verts  (Nietzki). 


9°  Brun  de  pliénylaniline. 

_  .  (  Équiv.  .  .  C7sH!!lAzs. 

Form“le8!At„n,.  .  .  = 

Pour  préparer  ce  corps,  Nietzki  lave  le  noir  d'aniline  brut  à  l’alcool  bouil¬ 
lant,  met  la  base  en  liberté  par  la  soude  faible  et  la  transforme  en  acétate.  Ce 
sel  desséché  est  mélangé  avec  8  à  10  fois  son  poids  d’aniline  et  on  chauffe  le 
tout  à  150-160°,  pendant  6  à  7  jours.  Le  produit  étant  devenu  presque  com¬ 
plètement  soluble  dans  l’alcool,  on  le  verse  dans  l’acide  chlorhydrique  étendu, 
qui  dissout  l’aniline  en  excès,  ainsi  que  les  impuretés,  tandis  que  la  matière 
colorante  bleue  reste  à  l’étal  de  chlorhydrate.  On  met  la  base  en  liberté  par  la 
soude,  on  la  dissout  dans  l’éther  et  on  précipite  par  l’acide  chlorhydrique. 

La  solution  éthérée  de  la  base  est  d’un  beau  rouge;  l’addition  d’un  acide  en 
précipite  le  sel  correspondant. 

Le  chlorhydrate  cristallise,  de  sa  solution  alcoolique  bouillante,  en  petites 
aiguilles  cuivrées,  solubles  dans  l’alcool,  insolubles  dans  l'eau  et  dans  l’éther. 
Ces  alcalis  font  passer  au  rouge  cramoisi  la  solution  alcoolique  bleue.  Le  zinc 
décolore  ces  solutés,  mais  la  couleur  bleue  reparaît  à  l’air.  L’acide  sulfurique 
concentré  dissout  la  base  avec  une  couleur  bleue;  à  chaud,  il  y  a  formation  du 
sulfodérivé  (N.). 

Le  chloroplatinale, 

GMHMAz*.  HCl.PtGl*, 

est  une  poudre  cristalline,  violette,  insoluble  dans  l’eau,  fort  peu  soluble  dans 
l’alcool. 

Le  picrate,  qui  possède  des  propriétés  analogues,  a  pour  formule 


C73H!0Az\  C12Ur>  (AzOyOL 


1  iC4 
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III 

BASES  CONTENANT  SIX  ÉQUIVALENTS  D’AZOTE. 


I 

Mélamine. 

(  Équiv.  .  .  CWAz". 

Formules  Atom  C5H«Az«=(CAz.AzHs)3=AzH:C(f®,^)AzII. 

x  AzII .  CAzH  x 

Syn.  :  Cyanuramiile. 

Base  découverte  par  Liebig,  en  1854,  en  faisant  bouillir  le  mélam  avec  une 
lessive  de  potasse  moyennement  concentrée.  On  l’obtient  encore  en  chauffant 
le  cyanamide  au-dessus  de  150°  (Cloëz  et  Cannizzaro),  ou  en  soumettant  à 
l'action  de  l’ammoniaque,  vers  140°,  le  diamide  chlorocyanurique  (chloro- 
cyanamide  de  Laurent  et  Gerhardt).  Suivant  Klason,  la  base  de  Liebig  est 
identique  avec  celle  qui  dérive  du  chlorure  cyanurique;  les  deux  corps  pos¬ 
sèdent  les  mêmes  propriétés  optiques  et  cristallographiques  (Weibull). 

Pour  la  préparer,  on  traite  le  résidu,  lavé  à  l’eau  froide,  de  la  distillation 
sèche  de  1  kilogramme  de  sel  ammoniac  et  500  grammes  de  sulfocyanate  de 
potassium  par  une  solution  de  60  grammes  d’hydrate  de  potasse  dans  2  kilo¬ 
grammes  d’eau.  On  fait  bouillir  jusqu’à  clarification  complète  de  la  liqueur, 
on  évapore  jusqu’à  production  de  paillettes  brillantes,  on  laisse  refroidir  et 
cristalliser. 

La  mélamine  est  en  cristaux  brillants,  vitreux,  incolores,  constitués  par  des 
octaèdres  à  base  rhombe.  Elle  est  malléable  à  l’air,  anhydre,  peu  soluble  dans 
l’eau  froide,  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l'éther.  Elle  se  dissout  dans  les 
alcalis  étendus  sans  altération. 

Les  alcalis  fondus  la  transforment  finalement  en  cyanale  de  potassium  : 

C0flGAz6-t-5KHOi=5AzIlr'4-3C2AzKO2. 

Les  acides  concentrés,  à  l'ébullition,  donnent  successivement  de  l’amméline, 
de  l’ammélide,  de  l’acide  mélanurique  et  de  l’acide  cyanurique  : 

C“Il6Az6  -4-  1I!0S  =  AzII3  -4-  G*H*Az*0* 

Amméline. 

C6H6Az8-H2Ili0!  =  2  Azll5  -+-  CTPAz'O' 

Acide 

mélanurique. 
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cyanurique. 

L’ammélide,  C12fl9Az806,  résulte  de  l’imion  de  l’acide  mélanurique  avec  l’am- 
méline. . 

La  mélamine  est  une  véritable  base,  donnant  des  sels  cristallisables  avec  les 
acides  étendus. 


Le  nitrate, 


C6H°0li.Az06H, 


se  prépare  en  ajoutant  de  l’acide  azotique  à  une  solution  chaude  de  mélamine. 
Longues  aiguilles,  soyeuses,  inaltérables  à  l'air. 

Le  sulfate  est  un  précipité  cristallin,  en  aiguilles  racoureies,  peu  solubles 
dans  l’eau  froide, 

Le  phosphate  est  en  fines  aiguilles,  très  solubles  dans  l’eau  bouillante. 

Le  formiate  est  en  feuillets,  très  solubles. 

L'acétate  est  sous  forme  de  lamelles  rectangulaires,  flexibles,  très  solubles. 
L 'oxalate, 

2C9H909.  OILÛ8, 


qui  se  prépare  directement  comme  les  sels  précédents,  est  moins  soluble  que 
le  nitrate. 

D’après  Liebig,  une  solution  chaude  de  mélamine  et  de  nitrate  d’argent 
fournit  par  refroidissement  un  précipité  cristallin,  ayant  pour  formule, 


C9ll9Az°.Az09Ag. 

Si  l’on  chauffe  cette  combinaison  avec  une  solution  saturée  de  nitrate  d’ar¬ 
gent,  elle  se  dissout  et  il  se  dépose  par  le  refroidissement  de  belles  aiguilles 
d’une  combinaison  diargentique, 

C9H9Az9.2AzO°Ag. 

L'ammoniaque  transforme  cette  dernière  en  une  poudre  amorphe,  blanche, 
la  mélamine  diargentique  (Zimmermann). 


Triméthylmélamine  normale. 

„  .  \  Équiv.  .  .  Cl!IlI!Az9  =  (C,Hi)3.C9ll9Az9. 

Formules  (  .  . 

/.  Atom.  .  .  C°Hl2Az9. 
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Elle  se  prépare  en  faisant  réagir  la  métliylamine  en  excès  par  une  solution 
éthérée  de  chlorure  cyanurique. 

Elle  fond  à  115°  et  distille  lentement,  mais  sans  altération,  à  une  tempéra¬ 
ture  de  360°  (Klason). 


Triméthylisomélamine. 

„  ,  (  Équiv.  .  .  ClsH1JAze. 

Fl,rm,,les  i  Alom.  .  .  C‘H'*Az*  =  [C(AzCH*){AiH)]*. 

Elle  se  forme,  en  même  temps  que  le  méthylcyanamide,  lorsqu'on  fait 
réagir  l’oxyde  de  plomb  ou  l'oxyde  mercurique  sur  la  méthylsulfo-urée,  en 
solution  aqueuse  ou  alcoolique.  Pour  avoir  un  rendement  satisfaisant,  il  faut 
employer  de  l’oxyde  sec  et  de  l’alcool  très  concentré. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  fusibles  à  179°,  sublimahles  sans  altération, 
retenant  trois  molécules  d'eau  de  cristallisation.  Elle  est  très  soluble  dans 
l’alcool  et  dans  l’eau,  insoluble  dans  l'éther. 

Le  chlorhydrate, 

C,-Ill2Az‘i.2HCl, 

est  en  cristaux  prismatiques. 

Le  chloroplatinate  a  pour  formule  : 

C13H,sAzc.  2HCl.Pl!Cl*. 

Le  chloraurate, 

CI!HU  Az“.  2IIC1. 2AusCI3, 


cristallise  en  aiguilles  (Hofmann). 

Chauffée  pendant  quelques  heures  en  tubes  scellés,  vers  100°,  avec  de  l’acide 
chlorhydrique,  cette  base  se  dédouble  en  ammoniaque  et  isocyanurate  de 
méthyle.  Toutefois,  il  se  forme  des  termes  intermédiaires,  notamment  une 
base  ayant  pour  formule  C13H19Azt0‘,  liquide  huileux,  fournissant  un  chlorhy¬ 
drate  C13Il19Az‘0*.HCl,  et  un  chloraurate  C12Il10Az‘0‘.IICl.Au?Cl3  bien  cristallisés. 


Triélhylmélamine  normale. 


Formules 


(  Équiv.  .  . 
(  Atom.  .  . 


C,8Hl8Az°  =  (CtHi)r'.C8ll6Az6. 
C“Il,8Az°. 


On  l’obtient  en  faisant  réagir  l’éthylamine  en  excès  sur  une  solution  éthérée 
de  chlorure  cyanurique,  à  la  température  de  100°. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  fusibles  à  '73°;  elle  est  très  soluble  dans  lalcoo 
et  dans  l’éther,  beaucoup  moins  dans  l’eau.  La  plupart  de  ses  sels  sont  dé  i- 
quescents  (Klason). 
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Les  deux  chloroplatimtes  ont  respectivement  pour  formules  : 

C'8H,8Az«.2HCl.Pt,Cl*  et  (C18H,8Az8.HCI)'.Pf!Cli. 


Triélhylisomélamine. 

V  Équiv.  .  .  C18II18Az°. 

Formules  j  Atom  _  C5Hl8Azc  =  [C(AzC*H5)  (AzlI)]3. 

Obtenue  par  Hofmann  en  faisant  réagir  l’oxyde  de  plomb  ou  de  mercure  sur 
letylsulfo-urée,  en  présence  de  l’alcool  absolu. 

Elle  cristallise,  avec  quatre  molécules  d’eau,  en  fines  aiguilles,  groupées  en 
étoiles,  fusibles  à  92°. 

Le  chloroplatinate, 

Clsfl18Az8. 211C1.  Pt*  CP, 
cristallise  en  aiguilles,  très  solubles  dans  l’alcool. 

Le  chloraurale, 

C18Il18Az8. 211C1. 2AusCl8, 

est  sous  forme  de  grands  cristaux  orthorhombiques  (H.). 

Chauffée  à  150°  avec  de  l’acide  chlorhydrique,  la  triéthylisomélamine  fournit 
de  l’ammoniaque  et  du  triéthylisocyanurate.  Comme  termes  intermédiaires,  on 
obtient  des  composés  oxygénés,  qui  répondent  aux  formules 

Cl8HI7Azl03  et  C18Hl6Àzl0l. 

Le  premier  de  ces  deux  corps  donne  un  chloroplatinate  ayant  pour  formule 
(C18H17Azl03.  HCl)VPt*Gl*. 


T  riisoamy lamine. 

1  Équiv.  .  .  C3,H36Az6  =  (C,0Hw)3.C8H'Az6. 
ormules  j  Atom  ci8H56Az»  =  [C(Az.C3H11)(AzIl)]5. 

Base  à  réaction  alcaline,  sirupeuse,  préparée  par  Hofmann. 

Le  chloroplatinate  a  pour  formule 


C38H38Az8. 2HC1.  Pt2  Cl1. 
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Formules 


Tricmylmélamine  normale. 

,  Équiv.  .  .  (C 1  *HC) 3 . CGH°AzG . 

1  Atom.  .  .  C!lHnAz6  =  (CAz.AzH.C’H7)5. 


Elle  se  prépare  au  moyen  de  la  p-loluidine  et  du  chlorure  cyanurique. 
Elle  cristallise  en  aiguilles  fusibles  à  283°  (Klason), 


Alclamincs  alkylées  normales. 

L’étude  des  mélamines  substituées,  qu’on  va  maintenant  décrire,  leur  mode 
de  formation  au  moyen  du  cyanurate  de  méthyle  ou  du  chlorure  cyanurique, 
leur  dédoublement  par  acides  ou  bases  secondaires  et  acide  cyanurique,  ont 
conduit  Hofmann  à  envisager  ces  dérivés  comme  des  mélamines  alkyléès 
normales. 

Lorsqu'on  fait  réagir,  vers  100°,  le  sulfocyanurale  de  méthyle  avec  un  léger 
excès  d’ammoniaque  alcoolique,  il  se  dégage,  après  S  heures  d’action,  du 
mercaptan  mêthylique  et  on  obtient  des  cristaux  qui,  après  lavage  à  l’eau 
chaude,  dissolution  dans  l’acide  chlorhydrique,  précipitation  par  l’ammoniaque 
et  cristallisation  dans  l’alcool  bouillant,  répondent  à  la  formule 

C"’H8Az‘Sl, 

en  atomes 

CsIl8Az‘Ss = (CAz)3  (SCH-'fAzU*. 

Celte  base  est  en  lamelles,  fusibles  à  200°,  à  peine  solubles  dans  l’eau,  très 
solubles  dans  l'alcool  chaud,  neutres  aux  réactifs  colorés. 

Par  une  ébullition  prolongée  avec  de  l’acide  chlorhydrique  concentre, 
elle  se  scinde  en  ammoniaque,  acide  cyanurique  et  méthylmercaptan. 

Le  chloroplalinate  correspondant  cristallise  en  prismes  à  quatre  pans. 

Le  chloraurale, 

Cl0H8  Az‘S*.  HCl.  Au*Cls, 

est  en  belles  aiguilles  jaunes,  très  altérables. 

Lorsqu’on  porte  la  température  à  160°,  le  corps  précédent  est  mélangé  d  une 
base  secondaire  et  de  mélamine.  En  soumettant  le  produit  brut  à  de  nom¬ 
breuses  cristallisations  dans  l’eau  et  dans  l'alcool,  on  obtient  finalement  la 
base  secondaire,  sous  forme  de  cristaux  fusibles  à  268°,  ayant  pour  formule  . 


C8H7AzsSs, 


en  atomes  . 


CMP  Az’vS = (CAz)r,(SCIP)  (AzlP)  C 
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Chauffée  avec  de  l’acide  chlorhydrique,  elle  se  décompose  en  ammoniaque, 
mèthylmercaptan  et  acide  cyanurique. 

Le  chloroplalinate, 

C8H7  Az5S!.  HCl.  PtCP, 

cristallise  en  aiguilles  groupées  en  étoiles. 

L 'argentonitrate  est  une  combinaison  cristallisée. 

Lorsqu’on  chauffe  l’ammoniaque  alcoolique  et  le  sulfocyanurate  de  méthyle 
à  180°,  on  obtient  presque  exclusivement  une  base  tertiaire,  qui  présente  les 
propriétés  de  la  mélamine  de  Liebig. 

Elle  donne  avec  le  chlorure  plalinique  deux  cliloroplatinates  :  le  premier, 
qui  a  pour  formule 

(C6Il6AzG.  IlCl)2.  PtsCl*+ 2IP02, 

cristallise  en  prismes  à  six  pans  ;  le  second  est  sous  forme  de  petites  aiguilles, 
ayant  sans  doute  pour  composition  : 

C6H6Az6.2HCl.PlîCli. 

Méthylamine  et  sulfocyanurate  de  me’thyle. 

En  remplaçant  l’ammoniaque  par  la  méthylamine,  on  observe  des  réactions 
analogues  aux  précédentes. 

Lorsqu’on  chauffe  le  sulfocyanurate  de  méthyle  et  la  méthylamine  à  100°, 
il  se  dégage  du  mèthylmercaptan,  puis  il  se  dépose  des  cristaux,  qu’on  purifie 
par  dissolution  dans  l’acide  chlorhydrique  et  précipitation  par  l’eau.  La 
base  ainsi  obtenue,  C'MPAz'S4,  en  atomes 

CpH9Az4S2  =  (CAz)3  (SCIP)3  (Azll.  CIP), 

cristallise  en  aiguilles  fusibles  à  174-175°,  très  solubles  dans  l’alcool  et  dans 
l’éther. 

Le  chlorhydrate  se  dépose  en  houppes  indistinctes  ;  le  nitrate,  en  minces 
lamelles;  Voxalate,  en  grands  prismes;  le  chloroplatinate,  en  larges  aiguilles; 
le  chloraurate,  en  fines  aiguilles. 

Les  eaux  mères  de  la  base  fournissent,  par  concentration,  de  fines  aiguilles, 
fusibles  à  144°,  constituant  une  base  secondaire,  ayant  pour  formule 

CI0lIuAz5S2, 

en  atomes 

C8HilAzsS= (CAz)  -*(SCH3)  (AzlJCIP)3. 

Cette  nouvelle  base  est  très  soluble  dans  l’alcool,  fort  peu  dans  l’éther. 

Le  chlorhydrate,  le  sidfale  et  Voxalate  cristallisent  confusément;  le  nitrate 
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est  en  belles  aiguilles;  le  chloroplatinale  est  en  petites  aiguilles,  peu  solubles- 
le  chloraurale  cristallise  en  prismes  à  six  pans. 

Lorsqu’on  chauffe  la  méthylamine  et  le  sulfocvanurate  de  mélhyle  à  180°, 
c’est  la  base  tertiaire  ClsH'!Az6,  en  atomes 

C8H1!Az6=  (CAz)5  (AzH  CH3)3, 

qui  est  le  produit  principal  de  la  réaction  (Hofmann). 


Méthylamine  et  chlorure  cyanurique. 

Lorsqu’on  ajoute  du  chlorure  cyanurique,  finement  pulvérisé,  dans  de  la 
méthylamine,  dissoute  dans  l’alcool  absolu,  jusqu’à  réaction  alcaline  persis¬ 
tante,  le  mélange  s’échauffe  fortement  ;  il  se  dépose  des  cristaux  fusibles  à 
241°,  à  peine  solubles  dans  l’eau,  l’alcool  et  l’éther,  constituant  un  chlorure 
cyanurique  dimélhylàmidé, 

C)0H8Az5Cl. 


Ce  composé,  qui  fonctionne  comme  base  faible,  engendre  un  chloroplatinate 
cristallisé.  11  a  une  grande  tendance  à  échanger  son  chlore,  à  l’état,  d’acide 
chlorhydrique,  contre  les  éléments  de  l’eau,  d’où  résulte  une  base  qui  donne 
des  sels  cristallisés  avec  les  acides  chlorhydrique  et  nitrique. 

Fait-on  réagir  la  méthylamine  sur  ce  chlorure,  vers  100°,  en  présence  de  • 
l’alcool  mélhylique,  on  obtient  un  mélange  de  chlorhydrate  de  méthylamine 
et  de  triméthylmélamine,  C12ll1JAz°,  dernière  base  qui  se  sépare  sous  forme 
d’un  liquide  huileux,  lorsqu’on  ajoute  de  la  soude  concentrée  au  produit  de  la 
réaction,  préalablement  repris  par  l’eau.  Chauffée  à  150°  avec  de  l’acide  chlor¬ 
hydrique,  elle  se  dédouble  en  méthylamine  et  acide  cyanurique.  Elle  engendre 
deux  chloroplatinates. 

Chauffe-t-on  le  chlorure  cyanurique  diméthylamidé  simplement  avec  de 
l'ammoniaque  aqueuse,  vers  150°,  le  produit  principal  de  la  réaction  est  la 
diméthylmélamine, 

C10lll0Az6=  (C*Hâ)a  C6H'Aÿ, 

en  atomes 

C5H>“  Azo = (CAz)5  (AzlICH5)!AzII!. 

C’est  un  corps  cristallin,  à  peine  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l'éther,  foui- 
nissant  deux  chloroplatinates  cristallins,  ayant  pour  formule 

C10H10AzG.HCl)îPlîCP  ;  C10lI10Azc.2HCl.PtîCl‘. 

Lorsqu’on  chaulfe  vers  200“  le  chlorure  cyanurique  diméthylamidé  avec  de 
l’eau,  il  se  transforme  en  une  masse  blanche  cristalline,  représentant  1  aci  e 
cyanurique  diméthtjlamidé, 


C10HGAzsO!, 
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l’alcool  et  dans 


Corps  à  peine  soluble  dans  l’eau  bouillante,  insoluble  dans  1 
l’étlier.  Il  se  charbonne  sans  fondre  au-dessus  de  250°. 

Le  chloroplatinate, 

(CJ0H°AzsO3.  HCl)*Pl*Cl*, 
cristallise  en  longues  aiguilles. 

Le  chlorhydrate  et  le  nitrate  sont  bien  cristallisés. 

Le  sel  de  sodium  est  en  prismes  définis. 
h' éther  méthylique, 

C3H3(C10H°Azs03), 

est  en  prismes  réguliers. 

Enfin,  les  eaux  mères  du  chlorure  dimèthylamidé  fournissent  finalement,  par 
évaporation,  des  cristaux  fusibles  à  125°,  solubles  dans  l’alcool,  l’éther,  les  acides 
chlorhydrique  et  nitrique.  Ce  nouveau  dérivé,  qui  répond  à  la  formule, 

C,0H7Az4G10!, 

en  atomes 

C5H7Az4C10  =  (CAz)7  (AzHCH5)  (0CH5)C1, 

possède  des  propriétés  basiques,  donne  un  chloroplatinate  et  un  chloraurate 
cristallisés. 


Diméthylamine  et  sulfocyanurale  de  méthyle. 

En  chauffant  ces  deux  corps  à  200-220°,  Hofmann  a  vu  se  dégager  du  méthyl- 
mercaplan  et  se  former  des  bases  sulfurées,  qu’il  n’est  pas  parvenu  à  isoler. 


Diméthylamine  et  chlorure  cyanurique. 

En  chauffant  le  chlorure  avec  du  chlorhydrate  de  diméthylamine,  tant 
qu’il  se  dégage  de  l'acide  chlorhydrique,  on  obtient  finalement,  après  précipi¬ 
tation  par  la  soude  et  cristallisation  dans  l'alcool,  de  belles  aiguilles  fusibles 
à  171-172°,  constituant  Yhexamélhylmélamine, 

pyWAz», 

en  atomes 

C°H18Az°=r  (CAz)3[Az  (CH3)3]3. 

Chauffée  à  200°  avec  de  l’acide  chlorhydrique,  celte  base  se  dédouble  en 
diméthylamine  et  en  acide  cyanurique. 

Le  chloroplatinate, 


(C18H‘8Az8.HCl)!Pt!Cl4, 
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est  sous  forme  de  longues  aiguilles,  peu  solubles  dans  l’eau,  davantage  dans 

l’alcool. 


Élhylamine  et  sulfocyanurate  de  méthyle. 

En  chauffant  ces  deux  corps  pendant  six  heures,  à  100°,  en  présence  de  l’al¬ 
cool,  il  se  fait  une  base  primaire,  sulfurée,  ayant  pour  composition 

C'  iH4!Az*S*=C*H*(Ci<lH8Az*  S*) , 

en  atomes 

C7HlîAz4S!=(Az)3  (SCH3)!  (AzH.  C!H3). 

Elle  cristallise  dans  l'alcool  faible  en  aiguilles  brillantes,  fondant  à  114“. 

Le  chloroplatinate, 

(C“H"Ai*S».nCI)*Pl*Cl«, 

cristallise  en  prismes. 

A  140°,  c’est  une  base  secondaire  qui  domine  dans  les  produits  de  la  réaction 
C18H,sAz5Ss=(G*H*)!C8H1AzsSî, 

en  atomes 

C8H13Az3S = (CH3)8  (SCH3)  (AzH.ttH5)1. 

Après  des  lavages  à  l’eau  bouillante,  dissolution  dans  l’acide  chlorhydrique 
faible,  précipitation  par  l’ammoniaque,  cristallisation  dans  l'alcool,  on  obtient 
des  aiguilles  fusibles  à  84°. 

Le  chlorhydrate,  le  nitrate  et  Yoxalale  se  déposent  sous  forme  de  beaux  cris¬ 
taux  ;  le  chloroplatinate,  le  chloraurale  et  le  chloroslannale  sont  également  cris¬ 
tallisés. 

Chauffe-t-on  à  180-200°,  on  obtient  la  base  tertiaire, 

(C*H*)3(C8H8Az6), 

en  atomes 

(CAz)3(AH.C!Hs)3. 

Comme  précédemment,  il  forme  encore  ici  des  produits  intermédiaires,  ren¬ 
fermant  les  uns  du  chlore,  les  autres  de  l'oxygène.  * 

Cette  triélhylmélamine  est  une  base  tertiaire,  confusément  cristallisée, 
soluble  dans  l’alcool  et  dans  la  benzine,  formant  avec  les  acides  des  se  s 
très  solubles. 

Le  chloroplatinate, 

(Gl8H,8Az°.  HCl)*  Pl!Cl*, 
est  en  longues  aiguilles,  peu  solubles. 
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La  combinaison  argentique, 

(C18H18Az°),Az06Ag, 
cristallise  en  aiguilles  incolores. 

Diéthylamine  et  chlorure  cyanurique. 

En  recevant  la  base  goutte  à  goutte  sur  le  chlorure  pulvérisé,  la  réaction 
commence  avec  dégagement  de  chaleur;  on  chauffe  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se 
dégage  plus  d’acide  chlorhydrique.  Le  produit  de  la  réaction  est  Yhexélhyl- 
mélamine, 

C50HsoAz6= (G*H4)6  C6IleAz‘, 

en  atomes 

ClsII30Az6 = (CAz)5[Az(2IIs)ï]3. 

Liquide  huileux,  soluble  dans  l’alcool. 

Le  chloroplalinate, 

(CMIFAz6.IICl)2Pr-Cl\ 

est  peu  soluble  dans  l’eau,  très  soluble  dans  l’alcool. 

Le  chloraurale, 

G“°H30  Az6.IlCl.  Au!Cls, 

est  en  aiguilles  peu  solubles. 


Amylamine  et  sulfocyanurate  île  méthyle. 

Ces  deux  corps,  en  réagissant  vers  100°,  fournissent  une  base  primaire 
sulfurée, 

C10H10  (C1#H*Az*S*), 

qui  cristallise  en  aiguilles  soyeuses,  fusibles  à  96°. 

Pipéridine  et  sulfocyanurate  île  méthyle. 

Chauffés  pendant  5  heures  à  200°,  ces  deux  corps  engendrent  des  cristaux 
incolores,  ayant  pour  formule  C28H!3AzsSs,  en  atomes 

CuH!3Az5S=(CAz)5(SCH3)(AzC8H1,)s. 

Le  chloroplalinate,  qui  est  peu  soluble,  a  pour  formule 


C!8HS3AzsSs.IICl.PtCls, 
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En  portant  la  température  à  250°,  on  obtient  de  petites  aiguilles,  fusibles  à 
213°,  ayant  pour  composition 

C56H30Az°. 

Le  cliloroplatinale, 

C3SIPAz°HCl.PtCl!, 

est  un  précipité  jaune,  cristallin,  peu  soluble. 

L’aniline  donne,  comme  produit  ultime  de  sa  réaction  sur  le  sulfocyanu- 
rate  de  méthyle  ou  sur  le  chlorure  eyanurique,  de  la  triphénylmêlamine,  tan¬ 
dis  que  la  diphénylamine  engendre  de  l'hexaphénylmélamine,  ayant  pour  com¬ 
position  : 

CwHs0Az6=  (CeH*)cC6HeAz*. 


TRIÉT1I VL1X)  ÈXE-MÉ  LA31  IXE . 

t  Équiv.  .  .  CI8ll12Az°-t-II802. 

formules  J  Moin  c9ü,!Az8-h-H20  =  (C2H*)3Az*(CAz)s.H20. 

L’aldéhyde  ordinaire  dissout  le  cyanamide  et  le  transforme  ensuite,  au  bout 
de  24  heures,  à  la  température  ordinaire,  en  un  corps  résineux,  soluble  dans 
l’alcool  ;  le  soluté  est  précipité  par  l’éther  en  flocons  blancs  : 

3(?HsAz‘ + 3C4H*08=5fl30s  +  [C*H!(C2IlsAzs)]s. 

Ce  composé  est  insoluble  dans  le  sulfure  de  carbone,  le  chloroforme,  la 
benzine,  l’aniline,  qui  le  précipitent,  comme  l’éther,  de  sa  dissolution  alcoo¬ 
lique.  Lorsqu’on  le  chauffe,  il  se  décompose  brusquement  et  se  transforme  en 
une  substance  brune,  qui  fournit  à  son  tour  des  matières  huileuses,  à  une 
température  plus  élevée  (Knop). 


Phénylmélamines. 

On  a  établi  jusqu’ici  deux  classes  de  mélamines  à  radicaux  alcooliques  :  1  une 
dérive  du  cyanamide  normal,  C3HsAzs,  en  atomes 


l'autre,  d’un  isocyanamide  encore  inconnu,  le  carbodiimide, 
»  „/>A zll 


La  condensation  de  trois  molécules  de  cyanamide  ordinaire  constitue 
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mélamine  normale  ;  celle  de  3  molécules  de  carbodiimide,  l 'isomélamine,  dont 
on  ne  connaît  que  des  dérivés. 

Il  y  a  aussi  une  3e  classe  intermédiaire,  qui,  participant  de  la  nature  de 
l’une  et  de  l’autre,  est  formée  par  des  composés  à  la  fois  amides  et  imides. 

De  fait,  il  existe  trois  triphénylmélamines  isomériques,  qui  ont  été  décrites 
par  Hofmann. 


Monophénylmélamine. 

I  Équiv.  .  .  C18ll10Az6  =  ClsH‘(C6H0Az6). 

-ormues  j  Atom_  C°II‘°Az8  =  C3Az3(AzII2)!(AzH.C8II3). 

Elle  prend  naissance  par  l’action  de  l’aniline,  à  150°,  sur  la  diamine  chloro- 
cyanurique. 

Elle  cristallise  en  prismes  fusibles  à  284°  (Klason). 

Le  chlorhydrate  est  peu  soluble. 

Le  chloroplalinate  a  pour  formule 

Ci8H10Az°.IICl.PtCls, 

en  atomes 

[G5Az3(AzHs)s(AzH.C®H3.HCl)JîPlCD. 


1° 

Triphénylmélamine  normale. 

„  ,  (  Équiv.  .  .  C*2IIl8Az6  =  (ClsIP)3C6II6Az°. 

Formules  ^  Atom>  C21HI8Az°=  (CAz)3(AzHC6H5)3. 

On  la  prépare  en  faisant  réagir  l’aniline  sur  l’éther  mélhylsulfoeyanurique  ; 
il  faut  chauffer  en  tubes  scellés  pendant  une  journée  entière,  à  250-300°,  pour 
achever  complètement  la  réaction.  On  obtient  des  cristaux  qui,  après  purifica¬ 
tion,  fondent  à  228°. 

Il  est  préférable,  pour  cette  préparation,  de  faire  réagir  l’aniline  sur  le  chlo¬ 
rure  de  cyanogène  ;  la  réaction  s’opère  avec  un  dégagement  de  chaleur  consi¬ 
dérable.  On  traite  le  produit  de  la  réaction  par  l’acide  chlorhydrique  étendu, 
pour  enlever  l’excès  d’aniline,  et  on  le  fait  cristalliser  une  ou  deux  fois  dans 
l’alcool  bouillant. 

A  150°,  sous  l'influence  de  l’acide  chlorhydrique,  la  triphénylmélamine  nor¬ 
male  se  dédouble  en  aniline  et  acide  cyanurique  : 

(GlslIfG6Il0Az°-h5HsO!=G°II3Az3Os+3[G1!IIl(AzIl3)]. 

La  p=tricrésy  lamine  normale,  obtenue  par  l’action  du  chlorure  cyanurique  et 
de  la  p-toluidine,  cristallise  en  aiguilles  fusibles  ù  283°  (Klason). 
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Triphénylisomélamine . 

1  Équiv.  .  .  C4!Il18Az°. 
j  Alom.  ..  C*1II18Àze  =  (CAz.CeH5)!(AzHf. 

Eu  sc  polymérisant,  le  phényleyanamide,  qu’on  prépare  par  la  désulfuration 
de  la  monophénylsulfo-urée  au  moyen  de  l’oxyde  de  plomb,  engendre  le  second 
isomère,  la  triphénylisomélamine. 

Lorsqu’on  le  chauffe  au  bain-marie,  le  phényleyanamide  se  liquéfie,  perd 
de  l'eau  et  se  transforme,  après  une  heure,  en  line  masse  de  cristaux  éloilés, 
empâtés  dans  une  substance  amorphe,  difficilement  crislallisable.  Par  des  cris¬ 
tallisations  répétées,  on  obtient  de  fines  aiguilles  qui  fondent  à  185°. 

Par  l’action  de  l’aniline  sur  le  bromure  de  cyanogène,  il  y  a  aussi  formation 
du  même  corps  fusible  à  185°. 

Cette  base,  facilement  soluble  dans  l’alcool,  est  peu  soluble  dans  l’eau,  qui 
la  décompose  par  une  ébullition  prolongée. 

Le  sel  de  platine, 

CiSlI18Az°.2HCl.Pl!CP, 

cristallise  en  petites  aiguilles  assez  solubles  dans  l’eau. 

Le  sel  d'or  est  soluble  dans  l’alcool. 

Par  un  contact  prolongé  ou  par  une  courte  ébullition  avec  les  acides,  la  tri¬ 
phénylisomélamine  s’oxyde,  perd  successivement  ses  groupes  imidés  et  se 
transforme  finalement  en  triphénylisocyanurate. 

Le  premier  terme  intermédiaire , 

C4!Ii18Az> + IP0S  —  AzIP = C42II17Az30!, 

s’obtient  en  dissolvant  la  base  dans  l’acide  chlorhydrique  éteudu  et  froid.  Il  sc 
sépare  à  la  longue  une  substance  blanche,  cristalline,  que  des  cristallisations 
successives  altèrent,  car  elle  devient  de  moins  en  moins  soluble  dans  1  eau  et 
le  point  de  fusion  s’élève  constamment. 

Le  deuxième  terme  intermédiaire, 

C«ip«Àz404  =^=  C42Hl8Az2  +  21P02 —  2AzIP. 

sc  forme  en  chauffant  la  solution  chlorhydrique.  La  solution  s  éclaircit,  les 
alcalis  en  dégagent  de  l’ammoniaque  et  en  précipitent  un  corps  cristallin,  qui 
sc  dépose,  dans  l’alcool  bouillant,  sous  forme  d’aiguilles  fusibles  à  272  .  on 
sel  de  platine  est  amorphe. 
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Enfin,  le  triphénylcyanurate, 

Ct!HlsAzsO#=(CiID*)sC6H3Az5Olil 

en  atomes 

C!IH15Az303  =  (CAz.C°H5)303, 

prend  naissance  lorsqu’on  chauffe  la  base  à  150°,  en  tubes  scellés,  avec  l’acide 
chlorhydrique.  Il  fond  à  275°  et  est  identique  avec  le  corps  qu’on  obtient  en 
polymérisant  directement  le  phênylcyanate. 


Triphénylamine  asymétrique. 


Formules 


Équiv.  .  .  Gi!H18Az°. 
Atom.  .  .  CslII18Az°. 


Elle  prend  naissance  lorsqu’on  désulfure,  au  moyen  de  l’oxyde  mercurique, 
la  monophénylsulfo-urée,  en  solution  dans  l'alcool  à  95°,  sans  addition  d’alcali. 
Après  des  lavages  à  l’alcool  froid,  on  obtient  une  bouillie  de  cristaux,  qu’on 
dissout  dans  le  chloroforme  et  qu’on  précipite  de  nouveau  par  l’addition 
d’alcool  à  la  solution  concentrée. 

Elle  est  en  petites  aiguilles  incolores,  fusibles  à  217°,  insolubles  dans  l’eau, 
peu  solubles  dans  l’éther,  facilement  dans  les  acides,  d’où  elle  est  précipitée 
par  les  bases. 

Le  sel  de  platine  est  en  gros  cristaux  radiés,  difficilement  solubles,  retenant 
une  molécule  d’eau  de  cristallisation. 

Le  sel  d'or  cristallise  dans  l'alcool  en  aiguilles  étoilées. 

La  désulfuration  de  la  pliénylsulfo-urée  est  une  opération  délicate. 

Il  faut  employer  de  l’oxyde  mercurique  récemment  précipité  ;  on  sépare 
par  filtration  le  sulfure  de  mercure,  puis  on  chauffe  au  bain-marie  et  au  réfri¬ 
gérant  à  reflux  le  résidu  goudronneux,  tant  qu’il  donne  avec  l’alcool  une  so¬ 
lution  limpide.  Après  quelque  temps,  la  solution  devient  laiteuse  et  ne  s’éclair¬ 
cit  qu’à  la  longue,  en  déposant  une  poudre  cristalline.  On  chauffe  encore  pen¬ 
dant  une  heure  et  on  termine  l’opération  comme  ci-dessus.  Pour  avoir  un  bon 
rendement,  on  doit  chauffer  7  à  8  heures. 

Dans  celte  désulfuration,  il  se  forme  une  quantité  notable  de  phénylcyana- 
mide,  qui  se  transforme  entriphénylisomélamine,  si  l’on  a  soin  d’évaporer  immé¬ 
diatement  au  bain-marie  ;  en  continuant  à  chauffer,  on  n’obtient  plus  cette 
hase,  mais  la  triphénylmélamine,  difficilement  soluble.  Le  moindre  changement 
dans  la  marche  de  l’opération  fait  varier  les  résultats  :  même  en  opérant  dans 
une  solution  neutre,  on  observe  parfois  la  formation  de  l’oxy-urée,  fusible  à 
1A7°,  laquellene  se  forme  d’ordinaire  qu’en  solution  acide. 

L’ébullition  de  la  triphénylamine  asymétrique  avec  l’acide  chlorhydrique 
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concentré  détermine  aisément  son  oxydation,  avec  formation  du  premier  terme 
d'oxydation,  C'sIl17Azs02.  En  traitant  le  soluté  acide  par  un  alcali,  il  se  dégage 
de  l’ammoniaque  et  il  se  précipite  un  corps  qui,  recristallisé  dans  l’alcool,  fond 
à  2G5°. 

Le  sel  cl'or, 

C‘2H17Az505.HCl.Au2Cl!, 

se  présente  sous  forme  de  paillettes  réunies  en  faisceaux. 

Le  second  terne, 

G30ni*Az3O,( 

est  un  corps  bien  cristallisé,  l'acide  diphényl-o-isocyanurique.  On  le  prépare 
en  chauffant  à  150°  la  base  avec  l’acide  chlorhydrique  concentré.  Il  est  à  peine 
soluble  dans  l’eau  et  se  sépare,  par  le  refroidissement,  des  produits  de  la  réac¬ 
tion  sous  forme  d’aiguilles.  On  filtre  la  solution  acide,  qui  contient  l’aniline  et 
l’ammoniaque,  on  dissout  les  cristaux  dans  l’ammoniaque,  on  précipite  par 
l’acide  chlorhydrique  et  on  fait  cristalliser  dans  l’alcool. 

Il  est  peu  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther,  fond  à  261°. 

Le  sel  d’argent  s’obtient  pur  en  précipitant  le  sel  de  sodium  par  le  nitrate 
d’argent.  En  opérant  sur  une  solution  ammoniacale,  on  obtient  le  sel  double 
d'argent  et  d’ammoniaque,  que  l’hydrate  de  sodium  décompose  avec  dégage¬ 
ment  d’ammoniaque.  Il  se  forme,  par  hydratation,  d’après  l’équation  suivante: 

(  3CISH7Az4-C°ïr’Azs06 
C*aII18Az6  H-  5  IPO!  =  2  AzH3  -+-  ClsHisAz30« 

(  CliH7Az  +  2AzH3+C30II11Az!0l!. 

Vers  280°,  l’acide  chlorhydrique  concentré  le  dédouble  en  aniline,  ammo¬ 
niaque  et  acide  carbonique. 

Les  acides  précédents  ne  se  forment  pas  immédiatement  par  l’action  de  1  eau 
sur  les  trois  phénylmélamines,  mais  il  y  a  des  termes  intermédiaires  d’oxyda¬ 
tion.  Ceux  qui  correspondent  au  composé  normal  sont  peu  connus.  Toutefois, 
Laurent  paraît  avoir  eu  entre  les  mains  celui  qu’on  obtient  par  la  réaction  de 
l’aniline  sur  le  chlorure  de  cyanogène  (Ilofmann). 


Tétraphénylmélamine. 

(  Équiv.  .  .  C5tIls2Az6  =  (C1!H*)*.C0HsAz0. 
tormuies  j  Atom.  .  .  C’7IPAz»  =  (ÂzII)2.C3.(AzOT)‘.  . 

Lorsqu’on  chauffe  la  mélaniline  ou  diphényl-guanidine  à  170°,  il  se  dégage 
de  l’ammoniaque  et  de  l’aniline,  et  l’on  obtient  une  masse  cassante,  insolu 
dans  l’eau,  soluble  dans  l’alcool,  donnant  finalement,  après  purification,  es 
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cristaux  feutrés,  aiguillés,  fusibles  à  21 7°,  peu  solubles  dans  l’éther  (Hofmann). 

Eu  dirigeant  un  courant  de  chlorure  de  cyanogène  dans  de  l’aniline  refroidie, 
c’est  la  diphénylguanidine  qui  prend  naissance  (Weith  et  Schroeder);  mais  si 
l’on  opère  sur  l’aniline  bouillante,  c’est  la  tétraphénylmélamine  qu’on  obtient. 
On  l'isole  en  traitant  le  produit  brut  par  l’alcool  bouillant. 

Sous  l’influence  dé  l’acide  chlorhydrique,  la  base  se  dédouble  en  ammonia¬ 
que,  aniline  et  acide  carbonique,  sans  traces  de  diphénylamine.  Avec  l’acide 
sulfurique  concentré,  il  y  a  dissolution  à  chaud  et  formation  d’acide  sulfani- 
lique. 

La  potasse,  à  une  température  élevée,  engendre  de  l’ammoniaque,  de  l’ani¬ 
line  et  de  la  diphénylamine.  La  distillation  sèche  conduit  à  un  résultat  ana¬ 
logue. 

Le  dédoublement  par  les  acides  est  un  phénomène  d’hydratation  : 

C5llFÀzG + 6H!03 = 5G!0*-4-  2AzHs 4- 4  C12H7Az. 

Le  chloroplatinate  de  tétraphénylmélamine  a  pour  formule  : 

C54HsiAz6.  HCl.  PtCls. 


II 

Tétrapliényltoluylène-guanidine. 

p  .  I  Équiv.  .  .  C68fls°Az8. 

ormules  j  Atom  _  C3SH30Az8  =  C1P.G®LF  [AzII .  C(AzG8H*) .  AzII .  G6H5]2. 

'  Elle  se  forme  lorsqu’on  traite  par  l’acide  chlorhydrique  concentré  le  diphé- 
nyltoluylène-disulfocarbamide,  dernier  corps  qui  résulte  de  l’action  de  l’es¬ 
sence  de  moutarde  phénylée  sur  la  toluylène-diamine  (Lussy). 

Le  chlorhydrate  est  en  cristaux  bruns.  Il  donne  avec  le  chlorure  platinique 
un  chloroplatinate ,  ayant  pour  formule  : 

C06H30Az6. 2HC1.  PtsCl*. 

Une  tétraphényltoluylène-guanidine  a  été  préparée  par  Tiemann  en  faisant 
bouillir  avec  de  l’oxyde  de  plomb  une  solution  alcoolique,  formée  de  2  molé¬ 
cules  de  sulfocarbanilide  et  1  molécule  de  toluylène-diamine. 

La  base  libre  se  sépare  sous  forme  d’un  précipité  blanc,  volumineux,  lors¬ 
qu’on  ajoute  de  l’ammoniaque  à  la  solution  de  l’un  de  ses  sels.  Elle  fond  à  76°, 
et  se  solidifie  en  une  masse  claire,  résineuse,  cassante.  Elle  est  soluble  dans 
1  alcool,  l’éther,  le  chloroforme,  mais  elle  ne  cristallise  pas  dans  ces  dissolvants.* 

Le  chloroplatinate  a  pour  formule 


C6“lPAz0.2HCl.PtsGl\ 
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111 

Phénanthrène-quinon-diguanyle. 


Formules 


Équiv.  .  . 
Alom.  .  . 


G32nuÀz° 

CioHwAz6  _  ?114  •  Ç  : Az  ■  C  ■  AzII .  AzH* 

‘  CcIP.C:Az.C.Azll.AzlP. 


On  fait  bouillir  pendant  quelque  temps,  dans  un  appareil  à  reflux,  1  mo¬ 
lécule  de  phénanthrène-quinon,  en  solution  aloolique,  avec  2  molécules  de 
carbonate  de  guanidine,  dissous  dans  l’eau.  Par  le  refroidissement,  il  se  dé¬ 
pose  de  petits  prismes  jaunes,  qui  attirent  vivement'  l’acide  carbonique  de 
l’air.  Cette  base  se  décompose  vers  200°. 

Le  chlorhydrate, 

C3,HuAz°.  2HCI, 

cristallise  en  longues  aiguilles  (Wense). 


IV 


Benzyle-digiianyle. 


[  Équiv. 


C3SH18Az6. 

C18Hi8Az8. 


Se  prépare  comme  le  composé  précédent,  avec  1  molécule  de  benzyle  pour 
2  molécules  de  carbonate  de  guanidine. 

Longues  aiguilles,  très  solubles  dans  l’eau,  l’alcool  et  l’acide  chlorhydrique. 

Le  chloroplalinate, 

C3,H10Az6.2HCl.PlsCP, 

cristallise  en  cubes  (Wense). 


Le  benzyle-monogaanyle, 
in  atomes 


C30Hl3Az3Os, 

C6H*,C  :  Az.C.AzH.AzH* 
"CH'.CÎO. 


se  prépare  de  la  même  manière,  mais  en  opérant  sur  des  quantités  équimo 
léculaires  de  benzine  et  de  carbonate  de  guanidine. 
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Lamelles  allongées,  incolores,  insolubles  dans  l’eau,  solubles  dans  l’alcool 
(Wense). 


V 

Bases  de  Biedcrmann. 

Par  l'action  de  l’acide  chlorhydrique  bouillant  sur  la  monophtalylphénylène 
diamine,  on  obtient  de  la  diplithaléine  et  le  chlorhydrate  d’une  base  nouvelle, 

2IIC1.  C68H28Az°Os. 

Le  chloroplatinate,  qui  est  cristal  1  isab le,  a  pour  formule, 

Cc8Hs8Az°08. 2HCl.Pt2Cl4. 

L’acide  chlorhydrique  bouillant  dédouble  la  monophtalyltoluylène-diamine 
eu  diphtalyltoluylène-diamine  et  diphtalyltritoluylène-diamine. 

La  base  C74Il34Az°08,  en  atomes 

C37H3tAz604=(C6Hs,  G203)2.  Az6H8  (C7H8)3, 
est  très  soluble  dans  l’eau  et  difficile  à  purifier. 

Le  chlorhydrate  cristallise  en  belles  lames  rhombiques.  • 

Le  chloroplatinate  est  jaune  rougeâtre. 


Triceuantliylidène-dirosaniline. 


Formules 


(  Équiv. 
(  Atom. 


G1!!H74Az6. 

C01ll7iAzG. 


Dérivé  obtenu  par  Schiff  en  attaquant  l’acétate  derosaniline  par  l’œnanthol. 
Schifff  a  préparé  avec  cette  base  deux  chloroplatinates,  un  arséniate  et  un 
aeétate.  Ce  dernier,  qui  a  pour  formule 


C,22H74Az0,2C4H404, 


est  une  masse  insoluble  dans  l’eau,  peu  soluble  dans  l’éther,  très  soluble  dans 
l’alcool,  qui  se  colore  en  brun-violet. 
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IV 

BASES  CONTENANT  HUIT  ÉQUIVALENTS  D’AZOTE. 


Carboamidotétraimidobenzol. 

(  Équiv.  .  .  C30Us8Az8. 

formules  j  Atom  __  C!5Ilî8Az8  =  (Atfl8.C6H*.AzH*)*.C. 

Composé  obtenu  par  Ifübner  en  réduisant  à  chaud,  par  le  zinc  et  l'acide 
chlorhydrique,  le  carbo-p-nitrotétraimidobenzol  (dérivé  de  la  p-nitraniline  et 
de  l’iodure  de  cyanogène). 

Il  est  sous  forme  de  cristaux,  fusibles  à  138°,  très  solubles  dans  l’eau. 

Le  chlorhydrate,  qui  cristallise  en  fins  cristaux,  a  pour  formule  : 


Csl)lI!8Az8. 8IICI. 


ADDITIONS 


Formation  des  méthylamines  '. 

Duvillier  et  Buisine  ont  démontré  qu’en  chauffant  à  100°,  en  vase  clos,  une 
solution  d’ammoniaque  dans  l’esprit  de  bois  avec  l’azotate  de  méthyle,  il  se 
fait  de  la  monométhylamine,  accompagnée  d’un  peu  de  tétraméthylammonium, 
avec  des  traces  de  di  et  de  triméthylamines  ;  en  substituant  la  mèthylamine  à 
l’ammoniaque,  il  se  forme  presque  exclusivement  de  l’azotate  de  tétraméthyl¬ 
ammonium. 

Fait-on  passer  un  courant  de  gaz  ammoniac  dans  de  l’azotate  de  méthyle, 
additionné  d’un  dixième  de  son  volume  d’alcool  méthylique,  et  renfermé  dans 
un  ballon  muni  d’un  réfrigérant  ascendant,  le  gaz  est  absorbé  et  le  liquide 
s’échauffe.  Si,  lorsque  l'absorption  est  terminée,  on  distille  pour  séparer  l’am¬ 
moniaque  libre  et  l’alcool  méthylique,  et  si  l’on  ajoute  alors  de  la  potasse  en 
excès,  les  ammoniaques  composées  se  dégagent.  La  liqueur  très  alcaline,  qui 
reste  dans  le  ballon,  étant  exactement  neutralisée  par  l’acide  azotique,  la  ma¬ 
jeure  partie  du  nitre  formé  s’élimine  par  cristallisations  successives  ;  les  eaux 
mères  sirupeuses,  traitées  par  l’alcool  absolu  bouillant,  abandonnent  à  l’évapo¬ 
ration  un  résidu  qu’on  reprend  par  l’alcool  absolu  bouillant  :  il  se  dépose,  par 
le  refroidissement,  de  l’azotate  de  tétraméthylammonium,  qu’on  purifie  par 
cristallisation  dans  l’alcool  absolu. 

Le  traitement  par  le  gaz  ammoniac  donne  le  rendement  proportionnel 
suivant  : 

Ammoniaque, . 5  parties 

Oxyde  de  tétraméthylammonium . 5  — 

Monométhylamine . 2  — 

Di  et  triméthylamines . petites  quantités. 

La  prépondérance  appartient  à  l'oxyde  de  tétraméthylammonium,  corps  qui 
sert,  comme  on  sait,  à  la  préparation  de  la  triméthylamine  pure. 

Le  gaz  ammoniac  agit  donc  sur  le  nitrate  d’éthyle  à  la  manière  de  l’iodure 
de  méthyle  sur  une  solution  ammoniacale,  suivant  la  méthode  d’Hofmann, 

t.  Duvillier  et  Malbot.  Ann.  Phys,  et  Chim,,  t.  X,  284;  6*  série. 


H8i  ENCYCLOPÉDIE  CHIMIQUE. 

On  sait  que  Carey-Lea  a  fait  voir  que  lorsqu’on  abandonne,  dans  un  flacon 
volumes  égaux  d’ammoniaque  aqueuse  et  d’azotate  de  méthyle,  la  liqueur  con¬ 
tient,  après  5  à  6  jours,  les  trois  méthylamines,  surtout  la  monomôthylamine. 

En  abandonnant  le  mélange  à  lui-même  pendant  six  semaines  et  en  se  servant 
d’une  solution  concentrée  d’ammoniaque,  il  y  a  formation  d’oxyde  de  tétramé¬ 
thylammonium,  comme  l’indique  le  tableau  suivant  : 


Di  et  triméthylamines .  1  partie 

Oxyde  de  tétraméthylammonium .  6  parties 

Ammoniaque  libre . 10  — 

Monométhylamine . 15  — 


Ainsi,  en  réagissant  à  froid  sur  l’azotate  de  méthyle,  l’ammoniaque  aqueuse 
fournit  une  quantité  d’oxyde  représentant  le  tiers  environ  de  la  totalité  des 
quatre  bases  méthylées  qui  prennent  naissance  dans  cette  réaction. 

En  opérant  en  vase  clos,  la  réaction  est  accélérée,  mais  les  proportions  pré¬ 
cédentes  sont  à  peu  près  conservées  (D.  et  M.). 


Citmjili  y  lamine. 

„  ,  (  Équiv.  .  .  CMH19Az  =  C!0Hll,(AzH!). 

(  Alom.  .  .  L10H19Az. 

Elle  prend  naissance  lorsqu’on  réduit  l’anhydride  du  camphoroxime, 
CsoHtsAz,  par  le  zinc  et  l’acide  sulfurique  ;  ou  mieux,  au  moyen  du  sodium  et 
de  l’alcool  (Goldschmidt). 

On  dissout  5  parties  d’anhydride  dans  l’alcool,  on  ajoute  du  sodium  en  mor¬ 
ceaux,  tant  qu’il  se  produit  une  réaction.  On  jette  la  masse  dans  l’eau,  on  neu¬ 
tralise  par  l'acide  chlorhydrique  et  on  dissout  dans  l’éther  l’excès  d’anhydride  ; 
on  ajoute  de  la  soude,  on  concentre  au  bain-marie  et  on  entraîne  la  base  dans 
un  courant  de  vapeur  d’eau. 

La  camphy lamine  est  un  liquide  incolore,  qui  bout  sans  altération  à  194-196°. 

Elle  donne  des  sels  avec  les  acides  étendus.  Abandonnée  à  l’air,  elle  se 
transforme  en  une  masse  cireuse,  qui  n’est  autre  chose  qu'un  carbonate  (G.). 

Le  chloroplatinate, 

C!0lIi9Az.  HCLPtCl’, 

est  en  paillettes  dorées,  qui  se  décomposent  au-dessus  de  200°,  sans  entrer  en 
fusion. 
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Le  chloromercurate, 

C20H19Az.IICl,2IIgGl, 

est  en  paillettes  brillantes,  orthorhombiques. 

L ’oxalate  acide, 

Cs0H19Az,C*H208  +  Aq, 

s'obtient  en  ajoutant  de  l’acide  oxalique  à  une  dissolution  de  la  base  dans  l’acide 
chlorhydrique.  Il  se  présente  sous  forme  de  cristaux  orthorhombiques,  peu 
solubles  dans  l’eau  froide,  fondant  à  194°. 

Le  sulfate, 

2(C20H19Az).S2II-’O8-+-tI2O2, 

cristallise  en  grands  prismes  rhombiques,  pyramides. 

Le  bichromate, 

C20H19Az.HCr207, 

cristallise  en  paillettes  d’un  rouge  orangé,  qui  commencent  à  s’altérer  vers  70°. 

Le  sel  d'or  est  en  paillettes  jaunes,  tandis  que  le  picrate  est  en  petites 
aiguilles,  qui  se  détruisent  à  194°. 

Le  sulfure  de  carbone  réagit  immédiatement  sur  la  camphylamine,  en  for¬ 
mant  un  composé  solide,  le  camphyldilhiocarbonate  de  camphylamine,  corps 
fusible  à  116°,  que  la  soude  transforme  en  camphyldithiocarbonate  de  sodium, 

C29II18NaAz.C2S1  +  3HsO*. 

Avec  le  sublimé,  il  se  forme  une  petite  quantité  de  sulfoeyanate  de  campliyle 
qui  se  convertit,  sous  l’influence  de  l’aniline,  en  camphylphényltliio-urée. 

La  camphylphénylthio-uree, 

C2H2(C20H7 .  C,2H5)  Az2S!, 

en  atomes 

™  /  AzlI  •  C61IS 
xAzII.C‘°H7, 

est  du  reste  le  produit  de  la  combinaison  directe,  à  poids  moléculaires,  de  la 
camphylamine  et  du  sulfoeyanate  de  phényle. 

Elle  cristallise  en  petits  prismes  brillants,  durs,  incolores,  solubles  dans 
l’alcool  et  dans  la  benzine,  fondant  à  118°. 

Des  faits  qui  précèdent,  Goldschmidt  et  Schuhlof  tirent  cette  conclusion  :  la 
camphylamine  est  une  base  primaire. 
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Métanitrodiinéthylaniline  et  métanitrodiéthylanilinc  >. 


MÉTANITRODIMÉTHYLANIUNE. 

(  Équiv.  .  .  (G*II2)S  [CISH6(AzOl)Az]. 

Formules  ]  r  rwn 

(  Atom.  .  .  C8H‘(AzOs)|Az 

[Az(CH3)2  :  (AzOJ)  =  1:3.] 

Svn.  :  Diméthyl-m-phénylène-diamine. 

On  dissout  200  grammes  de  diméthylaniline  dans  4  kilogrammes  d'acide 
sulfurique  à  66°  B.  ;  on  ajoute  à  la  dissolution  un  mélange  formé  de  193  gram¬ 
mes  d’acide  nitrique  à  38°  B.  et  de  600  grammes  d’acide  sulfurique,  en  ayant 
soin  que  la  température  ne  s'élève  pas  au-dessus  de  50.  On  abandonne  le  tout 
pendant  5  à  6  heures  et  on  le  mélange  à  10  litres  d’eau  glacée  :  il  se  sépare 
de  la  p-nitro-dimélhylaniline.  Après  filtration  et  addition  de  carbonate  de 
sodium,  il  se  dépose  encore  une  nouvelle  quantité  de  dérivé  paranitré,  et,  à  un 
certain  moment,  le  liquide  commence  à  précipiter  en  rouge.  On  filtre  alors, 
on  neutralise  complètement  par  le  carbonate  alcalin,  ce  qui  détermine  la  pré¬ 
cipitation  de  m-nitro-dimèthylaniline,  avec  du  sulfate  de  sodium.  On  opère  la 
séparation  par  l’alcool  et  on  purifie  le  corps  nitré  par  cristallisation. 

La  métanitrodiméthylaniline  cristallise  en  prismes  rouges,  volumineux,  fu¬ 
sibles  à  60-61°,  passant  à  la  distillation  à  280-285°.  Le  rendement  est  de 
80-85  %  du  poids  de  la  diméthylaniline. 


Méta-amidodiméthylanüine. 


Formules 


Équiv.  .  . 
Atom .  .  . 


(C2H*)2  [C12II6(  Azll2)  Az] . 


C°II‘ 


/  AzII2. 
xAa(GHs)*. 


Le  dérivé  précédent  est  réduit  au  bain-marie  parle  fer  et  l’acide  chlorhydri¬ 
que.  On  précipite  le  fer  par  la  soude,  on  filtre,  on  lave  le  précipité  à  1  eau 
bouillante,  ou  réunit  les  liqueurs  filtrées  et  on  les  épuise  par  l’éther.  Après 
dessiccation  sur  le  chlorure  de  calcium,  on  évapore  l’éther  et  on  distille  le 
résidu  dans  un  courant  d’hydrogène. 

La  base  libre  est  un  liquide  huileux,  qui  se  colore  rapidement  à  1  air.  E  e 
bout  à  268-270°,  sous  la  pression  de  0m,74  ;  sa  densité  à  25°  est  égale  à  0,99o. 
Ses  sels  cristallisent  aisément. 


1.  A.  Groll.  Soc.  chim.,  t.  XLV1I,  p.  210,  1887. 
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L’acide  nitreux  la  transforme  en  une  matière  colorante  rougè,  analogue  au 
brun  Bismarck  ;  le  chlorure  de  diazobenzine,  en  une  chrysoïdine  diméthylée, 
donnant  en  teinture  des  nuances  plus  rougeâtres  que  la  chrysoïdine  ordinaire. 


MÉTANITRODIÉTHYLAKILIXE. 


Formules 


Équiv,  .  . 
Àtom .  .  . 


(C*H4)2  [ClsII6(Az04)  Az]. 

cw/Az°s 

•xAz(C*IP)2. 


Elle  se  prépare,  comme  Famine  diméthylée,  au  moyen  de  la  diéthylaniline. 
Liquide  d’un  jaune  foncé,  qui  passe  à  la  distillation  à  288-290°. 


Méla-amidodiéthylaniline. 


(  Équiv.  .  . 
Formules  < 

(  Atom.  .  . 

Syn.  :  Diéthyl-m-phénylène-diamine. 


(C4H*)S  [C18H6(AzIl!)  Az] . 

g°if/AzIP 

v'Az(C2IF)s. 


On  la  prépare  et  on  l’isole  comme  son  homologue  inférieur. 

Huile  jaunâtre,  bouillant  à  276-278°,  possédant  des  propriétés  analogues  à 
celles  de  l’amine  diméthylée. 


Tribenzylamine  '. 


lodure  de  trïbenzylméihylammonium. 


Formules 


Équiv.  .  .  (C‘4He)sAzHs.C‘Hsl. 
Atom.  .  •  (CWfÀz.™. 


11  se  prépare  en  faisant  réagir  à  100°  l’iodure  de  méthyle  sur  la  tribenzyla- 
mine. 

11  cristallise  en  aiguilles  blanches,  fusibles  à  184°,  assez  solubles  dans  l’eau 
bouillante  et  dans  l’alcool. 

Attaqué  par  l’eau  et  l’oxyde  d’argent,  il  fournit  l'hydrate  correspondant, 


(Ci4IIG)r'ÀzIF.G!IF0,H0, 

niasse  cristalline  blanche,  non  déliquescente,  assez  soluble  dans  l’eau. 
L  A.  MarquardI.  Deuts.  client.  Gesellsch.,  t.  XIX,  1027. 
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(CwÀ6)*AzH*.C*H*Cl),Pt*Ç|*; 

est  insoluble  dans  l’eau  froide  et  dans  l’alcool  ;  il  fond  à  197°. 

L 'hydrate  du  tribenzylméthylammonium  se  dédouble  à  chaud  en  tribenzyl- 
amine  et  alcool  mélhylique  : 

(C“H6)3AzH\C‘H30.H0  =  CsH*08  +  (C“H6)3AzHs. 

Lorsqu’on  chauffe  pendant  longtemps,  à  150°,  la  tribenzylamiiie  et  l’iodure 
de  méthyle,  on  obtient  les  deux  iodures  suivants  : 


(GwH6)3ÀzH3  -+-  4C!H3I  =  oC“ll7H- (CslI*)‘AzM. 


Iodure  de  tribenzyle’thylammonium. 


Formules 


Équiv.  .  .  (C«H‘)sAzH3.C*M. 
Atom.  .  .  (G7H7)3Az.C8M. 


Se  prépare  comme  le  dérivé  méthylé. 

Cristaux  incolores,  fondant  à  190°. 

A  une  haute  température,  en  présence  d’un  excès  d’éther  éthyliodhydrique, 
on  obtient,  comme  précédemment,  de  l'iodure  de  benzyle. 


Iodure  de  tribenzylisopropylammonium. 


Formules 


Équiv.  .  .  (CliH®)3AzH5. Geil7I- 

Atom.  .  .  (C7H7)3Az.C3II7I. 


On  chauffe  la  base  et  l’iodure  isopropylique  à  120°. 

Aiguilles  fusibles  à  170°. 

Avec  l’iodure  normal,  on  n’obtient  pas  d’iodure  de  tribenzylpropylammonium, 
mais  un  mélange  d’iodures  de  tétrapropylammonium  et  de  benzyltripropylam- 
monium,  corps  difficiles  à  séparer. 


Tribenzylamine  et  chlorure  de  benzyle. 

Ces  deux  corps,  qui  sont  sans  action  l’un  sur  l’autre  à  100°,  réagissent  à  la 
température  de  150°  :  il  se  forme  de  l’acide  chlorhydrique,  qui  décompose 
partiellement  la  tribenzylamine,  avec  production  de  chlorhydrate  de  dibenzy 
amine. 
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Trinitrolribenzy  lamine. 


Formules 


Équiv.  . 
Atom.  . 


[C1*II8(AzO*)]3Àzll3. 

[C7H6(AzO!)]3Az. 


On  dissout  à  froid  une  partie  de  tribenzylamine  dans  un  mélange  formé  de 
2  parties  d’acide  nitrique  et  5  parties  d’acide  sulfurique  ;  on  précipite  par  l’eau 
glacée.  Épuisé  par  l’alcool  bouillant,  le  précipité  abandonne  à  l’acide  acéti¬ 
que  cristallisable  des  cristaux  incolores,  fusibles  à  159°,  insolubles  dans  l’al¬ 
cool  et  dans  l’éther. 


Ethylène-p-phénylène-diamine  >. 


Formules 


Équiv.  .  . 
Atom.  .  . 


(C*H*)f[C1*H*(Azll1)Àzl. 


CfH4 


AzHs. 

Az(C2II5)s. 


On  chauffe  en  tubes  scellés,  à  100-110°,  pendant  3  ou  4  heures,  14  parties 
de  p-nitraniline,  1 1  parties  de  bromure  d’éthyle  et  6  parties  de  potasse  causti¬ 
que,  dissoute  dans  l’alcool;  on  verse  dans  l'eau,  on  filtre  et  on  reprend  le  ré¬ 
sidu  par  une  petite  quantité  d’alcool  bouillant.  Par  le  refroidissement,  il  se 
dépose  de  la  p-nitro-éthylaniline  cristallisée,  qu'on  réduit  par  l’étain  et  l’acide 
chlorhydrique  ;  on  ajoute  un  excès  de  potasse  et  on  épuise  par  l’éther.  On  éva¬ 
pore  l’éther,  on  transforme  le  résidu  en  chlorhydrate,  sel  qu’on  purifie  par 
cristallisation.  On  obtient  ainsi  des  paillettes  nacrées,  qu’on  décompose  par  la 
potasse,  ce  qui  fournit  la  base  libre  ;  on  distille  celle-ci  dans  un  courant 
d’hydrogène. 

L’éthyl-p-phénylène-diamine  est  une  huile  jaune  clair,  bouillant  à  261-262°, 
sous  la  pression  de  0m,746  ;  elle  est  insoluble  dans  l’eau  et  dans  les  lessives 
alcalines,  soluble  dans  l’alcool,  l’éther  et  la  benzine. 

Oxydée,  en  présence  des  phénols,  elle  engendre  des  matières  colorantes  dé¬ 
rivant  de  l’indophénol.  Avec  le  phénol  ordinaire  ou  lVnaphtol,  par  exemple, 
elle  donne  naissance  à  une  poudre  d’un  bleu  foncé,  pouvant  teindre  la  soie  en 
bleu  foncé;  avec  le  (3-naphtol,  on  obtient  une  nuance  rougeâtre;  avec  la  rôsor- 
cine,  un  bleu  noir. 


1.  Schweitzer.  Denis,  client.  Gcsdlschafl ,  t.  XIX,  149. 
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Dérivés  do  la  phénylhydrazinc  *. 


Benzophenone-phénylliydrazine. 

(Équiv.  .  .  C^IFAz*  =  C!6ll8(CIJH8Az2). 

°rmu  es  j  Atom  .  .  C15II"Az2  =  (CcH3)2C.AzsII(C6II5). 

Lo  benzophénonc  et  la  phénylhydrazinc  réagissent  d'après  l’équation  suivante  : 


CîSH,0Azs  +  Cl!Il8Az2  =  H‘0S+  C58II10Az2. 


On  chauffe  au  bain-marie  un  mélange  d'alcool,  de  benzophénone  et  de 
phénylhydrazinc. 

Aiguilles  incolores,  brillantes,  fusibles  à  157°,  -que  l’acide  chlorhydrique 
dédouble  à  chaud  en  ses  deux  générateurs. 


Bensoine-phénylhydrazine . 


Formules 


Équiv.  .  . 
Atom.  .  . 


CMII18Az202  =  C23IIl0O2(C12ll8Az2). 


C!0II18Az20 


_C6Hs.fi.AzïII.C°Ils 

C°I15.G.II.0II. 


Se  prépare  comme  le  corps  précédent. 

Aiguilles  fondant  à  155°,  insolubles  dans  l’eau,  très  solubles  dans  l’alcool, 
l’éther,  la  benzine,  le  chloroforme. 


Benzyle-phénylhydrazine. 

(  Équiv.  .  .  C52II22Az*  =  C28I1B. (C12Il8Az2)2. 

Formules  j  C'IF.C.AzMl.C0!!5 

(  Atom.  .  .  C^Az^^ J,  Az,H  C6H®.  • 

Fines  aiguilles,  fusibles  à  220°,  qu’on  obtient  en  faisant  réagir,  a  la  tempe 
rature  du  bain-marie,  une  solution  alcoolique  de  benzyle  sur  le  chlorhy  rate 
de  phénylhydrazinc. 


Glyoxal-diphénylhydrazme . 


Formules 


Équiv.  . 
Atom.  . 


C!8H‘*Az‘. 
CwHuAz*  = 


ÇU.Az2II.C°lF 

CIl.Az!H.C6lI*. 


i.  Picfcel.  Lkbig's  Ann.  der  Chem.  -,  t.  252;  p.  228. 
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On  chauffe  doucement  du  chlorhydrate  de  phénylhydrazine  avec  du  glyoxal 
ou  avec  sa  combinaison  bisulfitique,  en  présence  d’une  solution  aqueuse  d’acé¬ 
tate  de-  sodium. 

Aiguilles  ou  lamelles,  fusibles  à  169-170°,  se  décomposant  à  une  tempéra¬ 
ture  un  peu  plus  élevée. 

Ce  dérivé  se  comporte  comme  une  base  monoacide. 

Le  chlorhydrate, 

C!8IItvÀz*.HCl, 

fond  à  155-156°  ;  il  est  peu  stable,  car  l’eau  le  dissocie. 

Le  sulfate  est  en  cristaux  rougeâtres. 


Nitrobenzylidène-phénylhydrazine, 

(  Équiv.  .  .  C,8Hü(AzO)Az  =  CuH3(AzO‘).G12Jl8Azs. 
imrmues  j  Atom  .  0*HU(AzO‘)àï  =  (AzOs)C8lI4.CH.AzsH.C8Ils. 

Les  trois  aldéhydes  benzoïques  mononitrées,  C1415(Az0t)02,  s’unissent  à  la 
phénylhydrazine  pour  engendrer  des  combinaisons  cristallisées  : 

C“Il8(Az04)02  +  C12II8Az2  =  H20s  H-  C26II11(AzO*)Az3. 

Le  dérivé  ortho  fond  à  1 53°  ;  le  mêla,  à  1 2 1°  ;  le  para,  à  153°. 


Phlalylphénylhydrazine. 

(  Équiv.  .  .  C28II10Az2O4  =  CJ8Iis04(C12H8Az2). 
formules  j  Atom  ci4ÏI18Az202 = C°H‘.Cî0*.Az!H.C6H5. 

Se  prépare  au  moyen  de  la  phénylhydrazine  et  du  chlorure  de  phtalyle. 
Aiguilles  jaunes,  fusibles  à  178°,  insolubles  dans  l’eau,  assez  solubles  dans 
l’alcool  chaud,  la  benzine  et  le  chloroforme. 


Phénylhydrazine  et  bromacétophénone  *. 

Lorsqu’on  fait  réagir,  à  la  température  de  la  glace  fondante,  des  solutés 
alcooliques  de  phénylhydrazine  (2  molécules),  et  de  bromacétophénone 
(i  molécule),  la  réaction  se  fait  avec  énergie  :  il  se  dépose  des  aiguilles  jaunes, 
soyeuses,  fusibles  à  157°,  ayant  pour  formule 

Cs8U,sAzs. 

1.  0.  Hesse.  Liebig'S  Ann.  der  Chem.,  t.  252,  p.  234-250. 
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Ce  dérivé  est  très  soluble  dans  l’éther,  le  chloroforme,  le  sulfure  de  car¬ 
bone,  l’éther  acétique  ;  il  est  peu  soluble  à  froid  dans  l’alcool  et  dans  l’éther 
de  pétrole  ;  les  acides  minéraux  le  décomposent  immédiatement. 


Naplitylhydra*ines  '. 


1» 

a-NAPlirailïDRAZIPiE. 


Formules 


Équiv.  .  .  Ci0Il10Azs  =  AzlI (C!0H9Azj . 
Atom.  .  .  C'°II10Azs. 


Elle  résulte  de  l’union  de  la  naphtylamine-a  avec  l’oxyammoniaque,  moins 
une  molécule  d’eau  : 

AzïF’O*  -+-  C!°H9Az  =  H*0*  +  AzIl(Cs°H9Az) . 

On  triture,  avec  son  poids  d’acide  chlorhydrique  concentré,  50  parties  de 
naphlylamine,  on  ajoute  400  parties  d'acide  chlorhydrique,  d’une  densité  de 
•1,10;  après  avoir  fortement  refroidi  le  mélange,  on  l’additionne  d’une  quantité 
calculée  de  nitrite  de  sodium.  Il  y  a  formation  d'un  liquide  brun,  qui  renferme 
eu  solution  le  chlorure  diazoïque. 

La  solution  filtrée  est  versée,  goutte  à  goutte,  dans  de  l’acide  chlorhydrique 
froid,  contenant  250  parties  de  clilorure  slanneux,  ce  qui  détermine  la  forma¬ 
tion  d’un  précipité  jaune-brun.  En  chauffant  le  tout  au  bain-marie,  jusqu’à  dis¬ 
solution  complète,  on  obtient  un  liquide  incolore,  qui  laisse  bientôt  déposer 
du  chlorhydrate  de  naphtylhydrazine.  En  décomposant  ce  sel  par  la  soude,  il 
se  dépose,  par  le  refroidissement,  une  masse  cristalline,  qu’on  purifie  par  cris¬ 
tallisation  dans  l’eau  bouillante. 

LVnaphtylhydrazine  est  en  cristaux  fusibles  à  116-117°  (non  corr.),  distillant 
vers  203°,  sous  la  pression  de  20  millimètres,  elle  ne  peut  être  distillée,  à  la 
pression  normale,  sans  décomposition. 

Elle  est  peu  soluble  dans  l’eau,  soluble  dans  l’éther  et  l’alcool,  surtout  dans 
la  benzine  et  le  chloroforme. 

Elle  réduit  à  froid  les  solutions  alcalines  de  cuivre,  d’argent  et  de  mercure, 
elle  s’unit  aux  aldéhydes,  aux  acétones,  aux  anhydrides  d’acides,  au  sulfure 
de  carbone  et  aux  sénévols.  Avec  l’iodure  de  méthyle,  vers  60°,  elle  fournit 
un  mélange  de  plusieurs  combinaisons  cristallisées. 

Le  chlorhydrate, 

Cs°Il,0Az2.HCl, 


1.  E.  Fischer.  Liebig's  Ann.  der  Chem.,  t.  232,  p.  23(1. 
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est  en  lamelles,  peu  solubles  dans  l’acide  chlorhydrique,  assez  solubles  dans 
l’eau. 

Le  sulfate  neutre  cristallise  en  fines  aiguilles  soyeuses. 

Le  nitrate  et  l 'oxalate  cristallisent  également  en  aiguilles. 

Lorsqu’on  mélange  à  froid  des  solutions  aqueuses  de  chlorhydrate  de  naphtyl- 
hydrazine  et  de  nitrite  de  sodium,  il  se  dépose  des  cristaux  solubles  dans  l’é¬ 
ther,  constituant  un  dérivé  nitrosé,  très  instable,  présentant  la  réaction  de 
Liebermann. 

En  ajoutant  le  nitrite  dans  une  solution  chlorhydrique  de  la  base  hydrazi- 
nique,  il  se  forme  un  liquide  huileux,  volatil  dans  la  vapeur  d’eau,  sans  doute 
le  diazonaphtalinimide, 

C10H7Az3. 


Acide  a-naphtylhydrazine-pyruvique. 


C0H20*(C20fl10Az2). 

n  /  CH3 


On  mélange  simplement  l’acide  pyruvique  avec  lVnaphlylhvdrazine  ou  avec 
l’un  de  ses  sels. 

Aiguilles  soyeuses,  fusibles  à  159°  (non  corr.),  en  se  décomposant. 


Formules 


■étone-K-naphlylhydrazine. 

(  Équiv.  .  .  G6Hi(GS0II10Az2). 

I  Alom .  .  .  C10H7.Az2H.C(CfI3)*. 


On  dissout  la  base  dans  l’acétone  et  on  précipite  par  l’eau  : 

C6H602-hC20H10Az!=H!0!+C6fl4(C20H10Azs). 


Cristaux  fusibles  à  74°,  à  peine  solubles  dans  l’eau,  très  solubles  dans  l’al¬ 
cool,  l’éther,  la  benzine  et  l’acétone. 


2“ 

P-NAPHTYLHYDRAZINE . 

Ce  dérivé,  qui  se  prépare  comme  l’isomère  a,  avec  la  (i-naphtylamine,  cris¬ 
tallise  en  lamelles  incolores,  peu  solubles  dans  l’éther,  très  solubles  dans  l'ai- 
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eool  chaud,  la  benzine  et  le  chloroforme  ;  il  fond  à  124-125°,  et  ne  peut  être 

distillé  sans  décomposition,  même  sous  pression  réduite. 

Le  chlorhydrate,  le  nitrate,  le  sulfate  et  Yoxalaie  cristallisent  avec  facilité. 


Camphophénylliydrazine. 

On  dissout  à  froid  une  partie  de  camphre  dans  l’alcool,  on  ajoute  une  partie 
et  demie  de  chlorhydrate  de  phénylhydrazine  et  2  parties  d’acétate  sodique, 
dissous  dans  10  parties  d’eau.  Le  tout  étant  dissous  dans  l’alcool,  on  chauffe 
pendant  2  heures  dans  un  appareil  à  reflux;  on  distille  l’alcool  et  on  reprend  le 
résidu  par  l’éther;  on  évapore  celui-ci,  on  sèche  sur  le  chlorure  de  calcium  et 
on  distille  dans  le  vide.  11  passe  un  liquide  qui  bout  à  255-245°,  sous  la  pres¬ 
sion  de  170  millimètres,  non  solidifiable  à  15°.  Sa  solution  éthérée,  traitée 
par  le  gaz  chlorhydrique,  engendre  du  chlorhydrate  de  phénylhydrazine. 

Le  camphre  brome,  qui  n’a  pas  d’aetion  sur  l’hydroxylamine,  réagit  vivement 
sur  la  phénylhydrazine  :  même  en  présence  d’un  dissolvant,  on  n’obtient  que 
du  bromhydrate  de  phénylhydrazine  et  des  composés  résineux  (Balbiano). 


NTaphtostyrile  *. 


Formules  !  ^i,‘  '  ' 
(  Atom.  .  . 


Cî2H7AzOs. 

ciiiiiazO=g,oii6(AzH 


Syn.  :  amido-a-naphtoïde. 


Lorsqu’on  ajoute  un  excès  d’acide  nitrique  fumant  dans  une  solution  ace- 
tique  et  concentrée  d’acide  a-naphtoïque,  puis  qu’on  chauffe  le  tout  au  bain- 
marie,  il  se  sépare  par  refroidissement  de  l’acide  a-naphtoïque  mononitré,  fu¬ 
sible  à  239°.  On  étend  d'eau  la  liqueur  mère,  on  dissout  le  précipité  formé 
dans  du  carbonate  de  soude  et  on  précipite  par  l’acide  chlorhydrique.  Par  le 
refroidissement,  il  se  dépose  d'abord  l’acide  fusible  à  239°,  puis,  par  concen¬ 
tration,  un  isomère  qui  fond  à  215°  seulement.  Ce  dernier  cristallise  dans 
l’alcool  en  prismes  incolores,  se  dissolvant  à  froid  dans  259  parties  d’eau,  mais 
beaucoup  plus  soluble  à  chaud. 

Pour  réduire  l’acide  fusible  à  215",  on  le  dissout  dans  l’ammoniaque,  on 
ajoute  une  quantité  calculée  de  sulfate  ferreux,  on  filtre  et  on  acidifie  avec 
l’acide  acétique  :  il  se  sépare,  par  le  repos,  des  aiguilles  violettes,  fusibles 
178°,  se  sublimant  en  aiguilles  jaunes,  peu  solubles  dans  l’eau,  solubles  dans 
l’alcool. 


1.  Ekstrand.  Soc.  chitn.,  I.  XL,  621  ;  t.  XLVII,  223. 


l’anhydride  de  cet  acide  amidé  sera  représenté  ainsi  qu’il  suit  : 

AzH  -  CO 


Monochloro-naphtoslyrile. 

„  ■  .  (  Équiv.  .  .  CS2IPClAz02. 

Formules  j  Atom  CilH«ClAzO  =  G1‘flsCl(AzH),CO. 

On  attaque  l’acide  nitronaphtoïque  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique,  en 
présence  de  l’alcool,  à  la  chaleur  du  bain-marie  : 

(?W(kzQ')Ol+m*  +  HC1= 3I1202  -+-  GJSH6G1  AzOs. 

Petites  aiguilles  jaunes,  fusibles  à  251°,  insolubles  dans  l’ammoniaque. 

Dichloronaphtostyrile. 
f  Équiv.  .  .  C**H*Cl*AzO*. 

formules  j  Atom_  _  C“HsCPAzO  =  C‘°H‘CP(AzH).CO. 

Obtenu  en  chauffant  à  145-150°,  pendant  deux  heures,  en  tube  scellé,  un 
mélange  d’acide  nitronaphtoïque  et  d'acide  chlorhydrique  fumant. 

Longues  aiguilles,  d’un  jaune  d’or,  cristallisant  dans  l’acide  acétique  en  ai¬ 
guilles  fusibles  à  264-265°.  Les  deux  équations  suivantes  rendent  compte  de  la 
formation  de  ce  dérivé  dichloré  : 


C!!H7(Az04)0*  -t-  6HC1 =C2îtI7AzOî + 3II202  -1-  SCP. 
C!3H7Az02+ 5CP = 21IC1  +  CP + G“HsCPAzO*. 
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Monobromonaphtostyrile. 


Formules 


Équiv.  .  .  C!SlI°BrAzOs. 

Atom.  .  .  C“H6BrAzO  =  C10H*Br(AzH)  .GO. 


On  attaque  par  l'acide  nitrique  fumant  l’acide  monobromo-a-naphtoïque, 
fusible  à  240°,  ce  qui  fournit  un  dérivé  monobromé,  qu'on  purifie  par  dissolu¬ 
tion  dans  l’ammoniaque,  précipitation  par  l’aeide  chlorhydrique  et  cristallisa¬ 
tion  dans  l’alcool.  On  le  traite  par  le  sulfate  ferreux,  en  solution  ammoniacale, 
d'où  résulte  un  dérivé  amidé,  que  l’alcool  convertit  à  l’ébullition  en  mono- 
bromonaphtoslyrile,  corps  fusible  à  257°. 


Dibromonaphtostyrile. 


(  Équiv. 


CSîII5BrsAzO!. 

CilH5BrlAzO  =  C10ll*Br2(AzH).CO. 


Se  forme  par  l’action  prolongée  .du  brome  en  excès  s 
styrile  et  d’eau,  à  la  température  du  bain-marie. 
Aiguilles  d’un  jaune  d’or,  fusibles  à  2G8-2701. 


r  un  mélange  de  naphto- 


Acétonaphlostyrile. 


Formules 


Équiv.  .  .  C*H10!(CîîH1AzOî). 
Atom.  .  .  C10H8(Az . C*H30) . CO. 


On  chauffe  au  bain-marie  l’acide  amidonaphloïque  avec  un  excès  d’anhy¬ 
dride  acétique. 

Il  cristallise  dans  l’alcool  en  fines  aiguilles,  longues,  fusibles  à  125°. 


Le  dibromacétonaphtostyrile, 

ClIl208(C5sIl5Br3Az03), 


se  prépare  en  chauffant  à  l’ébullition,  pendant  o  heures,  un  mélange  de  dibromo¬ 
naphtostyrile  et  d'anhydride  acétique. 

11  se  dépose  sous  forme  d’aiguilles  jaunes,  fusibles  à  185°. 
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Action  de  l’aniline  sur  l’orcine. 


PHÉm-M-OXYCRÉSYUMINE. 

Formules  ^  Équiv’  ’  '  C8°H‘3AzO*  ==  C‘ W(C‘8H7Az). 

(  Alom.  .  .  C13fl*3AzO  =  C7Hs(0H)AzH.C6H*. 

Ce  dérivé  se  prépare  en  chauffant  pendant  huit  heures,  à  260-270°,  une  partie 
d'orcine  avec  deux  parties  d’aniline  et  une  partie  de  chlorure  de  calcium  dés¬ 
hydraté  ;  on  décante  le  chlorure  de  calcium  et  on  soumet  à  la  distillation  frac¬ 
tionnée  le  produit  de  la  réaction.  Ce  qui  passe  à  350-570°  est  purifié  par  distil¬ 
lation  dans  un  courant  de  vapeur  d’eau,  puis  par  cristallisation  dans  l’alcool. 
On  obtient  finalement  des  aiguilles  incolores,  fusibles  à  79°,  très  solubles  dans 
l’alcool,  l’éther,  l’acétone,  l’acide  acétique,  la  benzine,  beaucoup  moins  dans 
l’éther  de  pétrole,  bouillant  sans  altération  à  345°. 

Distillé  sur  de  la  poudre  de  zinc,  dans  un  courant  d’hydrogène,  cette  base  se 
convertit  en  phényl-m-crésy lamine,  corps  qui  cristallise  en  fines  aiguilles,  ma¬ 
melonnées,  distillant  à  300-305°  (Buch  etZega). 

Le  clûorhjdrate, 

C16H13AzO,.HCl, 

est  sous  forme  d’une  poudre  blanche,  cristalline. 


D IPHÉN  YL-M-CRÉSYLÈN  E-DI  AMINE . 

(  Équiv.  .  .  C58HJ8Az!  =  CwH4(ClsH7Az)!. 

Formules  j  Atom>  _  C19HI8Az!  =  C7H°(AzH.C°H')!. 

On  chauffe  pendant  vingt  heures,  à  220°,  une  partie  d’orcine  avec  4  parties 
d’aniline  et  du  chlorure  de  calcium.  On  lave  le  produit  de  la  réaction  avee 
de  l’acide  chlorhydrique  faible  et  chaud,  puis  avec  de  la  soude,  et  on  fait  cris¬ 
talliser  le  résidu  dans  l’acide  acétique  bouillant  : 

CuH80*-t-  2CIÎIl7Az  =  2HiOî  +  CwH4(Cli!H7Az)J. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  blanches,  fusibles  à  105°,  assez  solubles  dans 
1  alcool,  la  benzine,  l’éther,  le  sulfure  de  carbone. 
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Le  dérivé  diacétylé, 

2C*H*0*(G38II18Az»), 

en  alomes 

G7II°  (Az  <  CîH30)  ’ 

cristallise  en  aiguilles  incolores,  fusibles  à  60°. 

Le  dérivé  dibenzoylé, 

2CuH*0,(C58H18Az!), 

en  alomes 

est  sous  forme  d’aiguilles  blanches,  fondant  à  190-191°. 
Le  dérivé  dinitrosé, 

C'8H“(AzO,)*Azs, 


est  en  aiguilles  jaunes,  qui  fondent  en  se  décomposant  à  170°. 
Le  dérivé  diméthyié, 

(G*H*)*{Cs8fllsAz*), 

en  atomes 

/  G8il3\2 


C7H8  Az< 


CH3  J  ’ 


est  en  mamelons  cristallins,  fusibles  à  124°  (B.  et  Z.). 


Coprine,  sépine  et  aposépine. 

La  trimélbylamine  et  le  monochloracélone  se  combinent  avec  dégagement  de 
chaleur  pour  former  des  cristaux  incolores,  ayant  pour  formule 

C1!HuAzO*Cl. 

Niemilowicz  donne  à  ce  corps  le  nom  de  chlorure  de  coprine. 

Pour  obtenir  un  rendement  convenable,  il  convient  de  faire  passer  un  cou¬ 
rant  de  triméthylamine  gazeuse  dans  une  solution  élhérée,  étendue  et  refroidie 
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à  —10°  du  monochloracétone.  Le  sel  se  précipite  en  cristaux  hygrosccrpiques, 
solubles  dans  l’alcool  et  l’esprit  de  bois. 

Il  précipite  en  blanc  le  phosphomolybdate  et  le  phospholungstate  de  sodium  ; 
avec  le  tannin  en  solution  concentrée,  le  précipité  blanc  est  soluble  dans  un 
excès  d’eau.  L’iodure  ioduré  de  potassium  fournit  un  précipité  rougeâtre; 
l’iodure  double  de  bismuth  et  de  potassium,  un  précipité  rouge  brique  ;  l’eau 
de  brome,  un  précipité  jaune. 

Le  chloroplatinate  de  coprine, 

C1!lI13Az02.HCl.PtGl2, 

est  en  aiguilles  jaune  rougeâtre,  paraissant  appartenir  au  système  clinorhom- 
bique.  Il  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  assez  soluble  dans  l’eau  chaude. 

Le  chlorcmrate, 

C12IluClAz02.Au2Cl3, 


est  sous  forme  d’aiguilles  ou  de  prismes  d’un  jaune  d’or,  qui  fondent  sans 
altération  à  139°, 5. 

Les  sels  de  coprine  sont  vénéneux  et  agissent  sur  le  système  nerveux  à  la 
manière  du  curare. 

Lorsqu’on  fait  digérer,  pendant  48  heures,  une  solution  éthèrée  d’a-dichlor- 
hydrine  glycérique,  saturée  de  triméthylamine,  il  se  sépare  des  cristaux 
blancs,  constituant,  suivant  Niemilowicz,  un  mélange  de  deux  sels,  les 
chlorhydrates  de  se'pine  et  d'apose'pine. 

Pour  effectuer  la  séparation,  on  dissout  le  tout  dans  l'acide  chlorhydrique 
dilué  et  on  ajoute  du  chlorure  de  platine  :  la  sépine  est  précipitée,  tandis  que 
le  sel  d’aposépine  reste  dans  les  eaux  mères,  d’où  on  le  retire  par  évapo¬ 
ration  ;  on  le  purifie  ensuite  par  plusieurs  cristallisations. 


Le  chloroplatinate  de  sépine, 


C12H15AzCl202.PtCl2, 

[C3H6C10.Az(CH3)sGlJ3Pt.Cl*, 


se  présente  sous  forme  de  houppes  cristallines,  d’un  jaune  clair,  à  peine 
solubles  dans  l’eau  froide,  davantage  dans  l’acide  chlorhydrique  dilué,  surtout 
à  chaud. 


Le  chloraurate  cristallise  en  grandes  lamelles,  très  solubles  dans  l’eau, 
fondant  sans  altération  à  159-162°. 

Le  chloroplatinate  d’aposépine, 


G18HuAz!02Cl2  4-  Pt2Cl4, 


en  atomes 


C8H2*Az2OCI2+PtCl1, 
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cristallise  en  lamelles  d’un  rouge  aurore,  que  l’eau  décompose  en  triméthyl- 
amine  et  en  chloroplatinate  de  sépine. 

Le  chloraurale, 

CwHwAz*0*C1*-F-  Au’Cl*, 

est  une  poudre  jaune  de  soufre,  fort  peu  soluble  dans  l'eau. 

Préparés  au  moyen  des  sels  plaliuiques,  les  chlorures  de  sépine  et  d'apo- 
sépine  forment  des  masses  blanches,  cristallines,  très  hygroscopiques,  pré¬ 
sentant  les  réactions  générales  des  alcaloïdes.  Leur  action  physiologique  est 
moins  énergique  que  celle  de  la  coprine. 

Toutes  ces  bases  constituent  évidemment  des  combinaisons  analogues  à  la 
çholine. 


Sur  l’a-triphéuylguanidiiie. 

Préparée  au  moyen  de  l’aniline  et  de  la  diphénylsulfo-urée  symétrique,  Ça* 
triphénylguanidine  fond  à  143°  et  reste  facilement  en  surfusion;  en  refroidissant 
rapidement,  sa  viscosité  augmente  et  elle  repasse  lentement  à  l’état  solide, 
sans  cristalliser.  Elle  est  alors  en  masse  transparente,  fragile,  adhérente  aux 
doigts,  pulvérisable  par  le  choc;  chauffée  lentement,  elle  se  ramollit  peu  à  peu, 
redevient  fluide,  sans  qu’il  soit  possible  de  préciser  un  point  de  fusion,  puis 
elle  passe  à  l’état  cristallin,  en  dégageant  de  la  chaleur,  surtout  au  voisinage 
de  60°;  à  la  température  ordinaire,  le  retour  à  l’état  cristallin  ne  s’opère 
qu’avec  lenteur.  Cet  état  particulier  et  anormal  est  analogue  à  eelui  que  prend 
le  soufre  par  la  trempe  :  on  peut  le  considérer  comme  une  surfusion,  le 
liquide  surfondu  ayant  une  viscosité  telle,  qu'il  se  rapproche  de  l’état  solide 
(Giraud). 


Sur  la  glucosamine. 

En  chauffant  pendant  quelques  heures,  au  bain-marie,  1  partie  de  chlorhy¬ 
drate  de  glucosamine  avec  2  parties  de  chlorhydrate  de  phénylhydrazine, 
5  parties  d’acétate  de  sodium  et  22  parties  d’eau,  Tiemann  a  obtenu  des  cris¬ 
taux  jaunes,  fusibles  à  105°,  ayant  la  composition  et  les  propriétés  de  la  phé- 
nylglucosazone, 

C50H’*Az*O8, 

que  Fischer  a  préparée  au  moyen  de  la  phénylhydrazine  et  du  glucose  ou  du 
lévulose. 

Soumet-on  la  chitine  à  l’action  prolongée  de  l’acide  bromhydrique  con- 
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centré,  en  observant  les  précautions  indiquées  pour  l’obtention  du  chlorhydrate 
de  glucosamine,  on  obtient  des  cristaux  incolores,  brillants,  paraissant  appar¬ 
tenir  au  système  clinorhombique  et  constituant  un  bromhydrale  de  glucosamine. 
Ce  sel  est  très  soluble  dans  l’eau,  beaucoup  moins  dans  l’alcool,  insoluble 
dans  l’éther  (Tiemann). 

Le  chlorhydrate  est  dextrogyre.  D’après  les  déterminations  de  Wegscheider, 
on  a  : 


Pour  une  solution  à  5  %  Md  ==  +  74°64; 

—  —  à  25  «/„[«]„  = +70*61. 

Le  bromhydrale,  d’après  Tiemann  et  Landolt,  est  également  dextrogyre. 

En  opérant  avec  un  appareil  à  pénombre,  muni  d’un  polarisateur  de 
Lippich,  et  en  employant  des  solutions  aqueuses  de  différentes  concentrations, 
on  obtient  les  résultats  suivants,  dans  un  tube  de  200  millimètres  de  lon¬ 
gueur  : 


SOLUTÉS 

TENEUR  CENTÉSIMALE 

DENSITÉ 

DD  SOl.UTt  A  20° 

DÉVIATION  D 

N°  1 

22,555 

1,1146 

29°, 85 

N°  2 

12,505 

1,0601 

15»,  81 

N°  3 

5,312 

1,0237 

6»,  55 

On  déduit  de  là  pour  la  valeur  du  pouvoir  rotatoire,  dans  la  lumière  du 
sodium  à  20°  : 

1°  Solution  n°  1  renfermant  77,445  %  d’eau  Md  — +59°47  ; 

2°  —  n°  2  —  87,495  %  d’eau  Md  =+59°63; 

5°  —  n°  3  —  94,688  %  d’eau  [a]D  =  +  60°23. 

Ainsi  le  pouvoir  rotatoire  augmente  légèrement  avec  la  dilution.  En  dési¬ 
gnant  par  g  la  teneur  centésimale  en  eau,  le  pouvoir  rotatoire  du  bromhydrate 
de  glucosamine  est  exprimé  par  l’équation  suivante  : 

[a]D=:55021  +  00053  053e. 


ISOGLUCOSAMINE. 


Formules 


Équiv.  .  .  C,sIl13Az01#. 
Atom.  .  .  CIFAzO*. 
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Elle  prend  naissance  dans  la  réduction  par  la  poudre  de  zinc  et  l’acide 
acétique  de  la  phénylglucosazone  : 

Cs8lIMAzW  H!Os -4- 31I1 =ClsHlr,Az010  -I- AzHs+ 2GlîH1Az. 

Quant  à  la  phénylglucosazone,  on  la  prépare  en  chauffant  pendant  1  heure 
au  bain-marie  un  mélange  formé  de  100  parties  de  sucre  de  canne,  1000  parties 
d’eau  et  10  parties  d’acide  sulfurique;  on  ajoute  ensuite  100  parties  de  phé- 
nylhydrazine  et  170  parties  d’acétate  de  sodium,  puis  on  chauffe  encore  au 
bain-marie  pendant  1  heure  1/2.  Par  le  refroidissement,  il  se  dépose  des 
aiguilles  jaunes. 

On  chauffe,  à  40-50°,  1  partie  de  ce  produit  avec  6  parties  d'alcool  et 
2  parties  d’eau;  puis  on  ajoute  2,5  parties  de  poudre  de  zinc,  1  partie  d’acide 
acétique,  et  on  agite  le  tout.  Lorsque  la  phénylglucosazone,  d’abord  en  sus¬ 
pension,  a  disparu,  on  fdtre  et  on  traite  par  l’hydrogène  sulfuré  ;  après  filtra¬ 
tion,  on  concentre  par  distillation  dans  le  vide  au  bain-marie.  L’acétate 
d’isoglucosamine  se  sépare  sous  forme  d’un  sirop,  qui  finit  par  cristalliser;  on 
achève  de  la  purifier  par  une  nouvelle  cristallisation.  Il  est  alors  en  fines 
aiguilles,  très  solubles  dans  l’eau,  peu  solubles  dans  l’alcool,  insolubles  dans 
l’éther,  répondant  à  la  formule 

ClsH“AzOt0.C*H*O*. 

11  commence  à  se  décomposer  vers  155°. 

Le  chlorhydrate  et  le  sulfate  sont  des  liquides  sirupeux,  inoristallisables, 
très  solubles  dans  l’eau. 

Le  chloroplatinate  est  sous  forme  de  flocons  jaunes,  déliquescents. 

Le  picrate  est  en  petits  mamelons  jaunes. 

L’o.caZa/e, 

Cmi^AzO'o.CWO8, 

est  en  beaux  cristaux  blancs,  très  solubles  dans  l'eau,  insolubles  dans  l’alcool, 
se  décomposant  entre  140  et  145°. 

L 'isoglucosamine  libre  est  un  liquide  sirupeux,  insoluble  dans  l’alcool  et 
l’éther.  Elle  réduit  les  solutions  alcalines  de  cuivre  et  le  nitrate  d  argent 
ammoniacal;  chauffée  avec  les  alcalis,  elle  brunit  et  dégage  de  l'ammoniaque. 
Elle  dévie  à  gauche  le  plan  de  polarisation  de  la  lumière  polarisée. 

Traitée  par  la  phénylhvdrazine,  elle  reproduit  la  phénylglucosazone 
(E.  Fischer). 

Son  équation  génératrice  est  évidemment  la  suivante  : 

GliIl,ï0l2-l—  AzIl3=II!0!  4-  C“HlsAzO«b 
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Action  «lu  pyrrol  sur  l’alloxanc. 

Lorsqu’on  verse  quelques  goultes  de  pyrrol  dans  une  dissolution  d’alloxane, 
le  liquide  devient  bleu  violet,  puis  il  se  sépare  une  grande  quantité  de 
lamelles  soyeuses  ;  avec  des  liqueurs  très  étendues,  on  évite  la  formation  de 
la  matière  colorante. 

A  cet  effet,  on  dissout  11  grammes  d’alloxane  dans  500  centimètres  cubes 
d’eau  tiède,  et  on  ajoute  5  grammes  de  pyrrol':  par  le  refroidissement,  il 
dépose  un  corps  gris  perle,  cristallin,  difficilement  soluble  dans  l’alcool  bouil¬ 
lant,  insoluble  dans  l’eau  froide,  l’éther,  la  benzine,  l’éther  de  pétrole. 

Ge  composé,  qui  a  pour  formule 

C16H7Az308, 

se  décompose  par  la  chaleur,  sans  entrer  en  fusion.  La  potasse  caustique  en 
dégage  de  l’ammoniaque  :  à  l’ébullition,  le  liquide,  coloré  en  jaune  brun, 
abandonne  par  un  acide  un  corps  crislallin,  soluble  dans  l’éther,  peu  stable, 
car  il  se  décompose  aisément  avec  production  d’une  substance  amorphe,  d’un 
rouge  brun  (Giamician  et  Magnaghi). 


Acide  anliydropyFidine-sulfurique. 


Formules 


Équiv. 
Atom . 


C10Il8Az.S!OG. 

C5IPAz.S03. 


En  cherchant  à  préparer  les  acides  pyridine-sulfoniques,  au  moyen  de 
l’acide  chlorosulfurique  ou  du  chlorure  de  sulfuryle,  Wagner  a  obtenu  un 
corps  cristallin,  fusible  à  155°,  ayant  la  composition  ci-dessus. 

L’eau  et  l’alcool  le  dédoublent  en  sulfate  de  pyridine  et  en  acide  sulfurique 
ou  acide  éthylsulfurique. 

II  est  aisément  soluble  dans  l’aniline.  L’éther  précipite  de  ce  soluté  du 
phênylsulfamate  d’aniline,  en  lamelles  fusibles  à  192°. 


Sur  l’I-oxypyiàdine. 

L’oxydation  de  l’éther  méthylamidocarbostyrile  par  le  permanganate  de 
potassium  fournit  un  acide  oxyquinoléique,  qui  est  identique  avec  celui  qu’on 
prépare  par  la  fusion  de  l’acicle  quinoléique  avec  la  potasse  caustique. 
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Ces  deux  corps  engendrent  la  même  oxypyridine,  dans  laquelle  l’oxygène  est 
dans  la  position  orllio  par  rapport  à  l’azote,  comme  dans  le  carbostyrile  (Feer 
et  Kônigs). 


Aitilbcnzoïne. 


Formules 


Équiv.  .  .  C^EFAzO8. 
Atom.  .  .  C!0H17AzO  = 


ceii3.ç  :  Az.cni3 

G6113.  Cil.  OII. 


On  chauffe  vers  200°,  pendant  5  ou  4  heures,  un  mélange  équimolèculaire 
d’aniline  et  de  benzoïne.  Après  refroidissement,  on  ajoute  un  peu  d’alcool  à  la 
masse  et  on  triture  avec  un  agitateur  :  le  tout  se  prend  en  un  magma  cristallin, 
qu’on  essore  et  qu’on  fait  recristalliser  dans  l’alcool.  On  obtient  finalement  de 
grandes  aiguilles  jaunâtres,  fondant  à  99°,  très  solubles  dans  la  benzine,  le 
chloroforme,  l’acétone,  l’alcool  bouillant,  peu  solubles  dans  l’alcool  froid, 
l’éther,  l’acide  acétique. 

h' aniïbenzoïne  se  forme  d’après  l’équation  suivante  : 

C,2U7Az  +  C28Hl2Ol  =  H202  +  CwlIl1Az02. 


Elle  fonctionne  comme  base  faible  et  engendre  avec  les  acides  des  sels 
instables. 

Lorsqu’à  sa  solution  alcoolique  chaude,  on  ajoute  du  nitrite  de  sodium  et  de 
l’acide  chlorhydrique,  il  se  dépose  des  lamelles  brillantes,  qu’on  purifie  par 
cristallisation  dans  l’alcool.  Le  nouveau  composé,  qui  fond  à  140°  et  qui  répond 
à  la  formule 

C'0Ilie(Az.O2)AzO2, 


donne  avec  le  phénol  et  l’acide  sulfurique  la  réaction  de  Liebermann.  Ce  dé¬ 
rivé  nitrosé  ne  paraît  pas  susceptible  de  se  former  directement  par  l’action 
d’un  courant  de  gaz  nitreux  sur  les  solutés  d’anilbenzoïne, 

L'acélyl-anilbenzoïne, 

C‘II202(C40Il17Az02), 

se  prépare  aisément  en  dissolvant  à  chaud  la  base  dans  l’anhydride  acétique. 
11  se  dépose,  par  le  refroidissement,  de  longues  aiguilles,  fusibles  à  153°,  so¬ 
lubles  dans  l’alcool,  l’éther,  la  benzine,  l’acétone.  Elle  ne  prend  pas  naissance 
par  l’action  de  l’aniline  sur  l’acètylbenzoïne. 

U  aniïbenzoïne  monobromée, 


CTFBrAzO1, 
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se  dépose  en  cristaux  blancs,  lorsqu’on  additionne  de  brome  une  solution 
élhérée  d’anilbenzoïne. 

Elle  cristallise  dans  l’acétone  en  prismes  jaunâtres,  fusibles  à  167-168°,  se 
décomposant  brusquement  vers  210°. 

Vhydro-anilbenzoïne, 

C10Il10AzO\ 

se  prépare  en  chauffant  au  bain-marie  la  base  avec  de  l’alcool  et  de  l’amalgame 
de  sodium  : 

C*°H17AzOs  +  II*  =  C40H18Az02. 

En  ajoutant  de  l’eau  au  produit  de  la  réaction,  il  se  précipite  des  aiguilles 
incolores,  fusibles  à  119°,  très  solubles  à  chaud  dans  l’alcool,  fort  peu  dans 
l’alcool  froid,  l’éther  et  la  benzine. 

Le  sulfate,  qui  fond  à  177°,  se  prépare  au  moyen  de  l’acide  sulfurique  à 
20  %.  L’acide  nitrique  ordinaire,  même  à  froid,  paraît  engendrer  un  dérivé 
miré. 

Chauffée  avec  de  la  poudre  de  zinc,  l’anilbenzoïne  se  scinde  en  aniline  et 
aldéhyde  benzoïque;  en  même  temps,  il  y  a  formation  d’une  petite  quantité  de 
désoxybenzoïne. 

Traitée  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique,  ou  par  la  poudre  de  zinc  et 
l’aeide  acétique,  elle  se  convertit  en  désoxybenzoïne  (Voigt). 


Paratoly  1  benzoïne. 


Formules 


Équiv.  .  . 
Atom.  .  . 


CwII,,AzO*. 
C21Il,0AzO  =» 


C'IF.Ç  :  Az.C8H*.CH* 
CTF.CH.OH. 


On  chauffe  pendant  quelques  heures,  vers  200-210°,  un  mélange  de  p-tolui- 
dine  et  de  benzoïne,  et  on  fait  cristalliser  dans  l’alcool  le  produit  de  la  réaction. 

La  p-tolylbenzoïne  est  en  longues  aiguilles  jaunes,  fusibles  à  144°,  peu  so¬ 
lubles  dans  la  plupart  des  réactifs.  Elle  forme  avec  les  acides  énergiques  des 
sels  instables.  Oxydée  avec  le  permanganate  de  potassium,  elle  se  dédouble  en 
p-toluidine  et  acide  benzoïque.  L’acide  nitrique  engendre  un  dérivé  mono  ou 
dinitré. 

La  mononitro-p-tolylbenzoïne, 

CMH18(AzO*)AzO*, 

se  prépare  en  chauffant  au  bain  de  sable  la  base  avec  30  fois  son  poids  d’acide 
nitrique  (D  =  l,20),  jusqu’à  dégagement  rapide  de  vapeurs  nitreuses.  On  pré- 
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cipile  par  l’eau  froide  et  ou  effectue  des  cristallisations  fractionnées  dans  l’al¬ 
cool,  puis  dans  l’acétone.  On  obtient  finalement  de  longs  prismes  rouges, 
fusibles  à  153°,  peu  solubles  dans  l’alcool  froid,  davantage  dans  l’acétone 
(Voigt). 

La  dinilro  p-tolylbenzoine, 

CMIln(AzO*)*AzO*, 

se  forme  en  chauffant  le  mélange  précédent,  jusqu’à  ce  que  la  masse  ait  pris 
une  couleur  brune;  on  verse  dans  l’eau  et  on  fait  cristalliser  dans  l’acétone. 
Houppes  cristallines,  d’un  jaune  d’or,  fusibles  à  195°. 

L'hydrobemoïne-p-toluide, 

CMH21AzO!, 


se  prépare  en  chauffant  la  lase  au  bain-marie  avec  de  l’alcool  et  de  l’amal¬ 
game  de  sodium. 

Elle  cristallise  en  fines  aiguilles  incolores,  fusibles  à  140°,  peu  solubles  dans 
l'alcool,  très  solubles  dans  l’éther. 


Anilbenzyle. 


Formules 


Équiv.  .  . 
Atom.  .  . 


llhAzU. 
C20II15AzO  = 


<M*.Ç  :  Az.CeIIs 
C°IIs.CO. 


On  chauffe  à  200°,  en  tubes  scellés,  un  mélange  d’aniline  et  de  benzyle,  et 
on  fait  cristalliser  dans  l’alcool  le  produit  de  la  réaction. 

Il  cristallise  en  prismes  jaunes,  fusibles  à  103°,  peu  solubles  dans  l’alcool 
froid,  davantage  dans  l’éther,  la  benzine  et  l’acétone.  Les  sels  qu’il  forme  avec 
les  acides  énergiques  sont  peu  stables.  L’acide  nitrique  le  décompose  à  chaud 
(Voigt). 


[i-naphtylbenzoïne. 


Formules 


(  Équiv.  . 
(  Atom.  . 


C48HIOAzO!. 

G2iIl10AzO. 


On  chauffe  pendant  3  ou  4  heures,  vers  210-220°,  un  mélange  équimolécü- 
laire  de  benzine  et  de  (3-naphtylanline  ;  puis  on  fait  cristalliser  dans  1  alcoo  e 
produit  de  la  réaction; 
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Elle  est  en  prismes  jaunâtres,  fusibles  à  130°,  peu  solubles  dans  l’alcool 
froid,  assez  solubles  dans  l’éther  et  dans  la  benzine. 

Son  dérivé  nitrosé,  qu’on  prépare  avec  le  nitrite  de  sodium  et  l’acide  chlor¬ 
hydrique,  cristallise  en  lamelles  brillantes. 

Traitée  par  l’acide  nitrique,  d’une  densité  de  1,20,  la  /3-naphlylbenzoïne  se 
décompose  entièrement  (Voigt). 


Paraquinanizol. 


Formules  !  ' 

.  C20H9AzO!. 

l  Atom.  . 

.  C‘°lPAzO. 

Skraup  prépare  synthétiquement  cette 

base  en  chauffant  un  mélange  de 

glycérine,  de  p-nitrasol,  de  p-anisidine  et  d’acide  sulfurique.  On  emploie  les 
proportions  suivantes  : 

Nitrasol . 

.  .  .  50  grammes 

Ànisidine . 

75  — 

Acide  sulfurique . 

.  .  .  125  - 

Glycérine . 

.  .  .  320  — 

On  chauffe  le  tout  au  réfrigérant  ascendant  pendant  2  heures,  on  ajoute  alors 
50  grammes  d’acide  sulfurique,  on  chauffe  encore  pendant  2  heures,  et  on 
verse  le  produit  dans  l’eau.  On  chasse  dans  un  courant  de  vapeur  d’eau  le 
nitrasol  non  attaqué  et  on  précipite  par  la  soude  un  mélange  formé  de  quina- 
nizol  et  d’anidisine.  On  passe  par  le  chromate  ou  le  sulfate  acide  pour  effectuer 
la  séparation,  les  sels  de  p-quinanizol  étant  les  moins  solubles. 

Le  p-quinanizol  est  un  liquide  huileux,  jaunâtre,  qui  se  colore  rapidement 
en  violet  rougeâtre  au  contact  de  l’air;  sa  saveur  est  brûlante.  11  se  dissout 
bien  dans  la  plupart  des  menstrues;  toutefois,  il  est  peu  soluble  dans  l’eau. 
11  bout  à  304-505°,  sous  la  pression  de  0,74,  mais  en  se  décomposant  partiel¬ 
lement;  il  distille  sans  altération  à  193°,  sous  la  pression  de  50  millimètres,  à 
186°  sous  la  pression  de  36  millimètres. 

Ses  sels,  qui  sont  bien  cristallisés,  présentent  de  curieux  phénomènes  de 
coloration  :  incolores  en  solution  aqueuse,  ils  présentent,  en  solution  acide,  une 
fluorescence  bleue,  analogue  à  ceux  de  la  quinine;  en  outre,  avec  l’eau  de 
chlore  et  l’ammoniaque,  ils  donnent,  comme  la  quinine,  une  coloration  verte,  et 
même  un  précipité  vert,  si  les  liqueurs  sont  très  concentrées. 

Le  chlorhydrate  acide, 

G!°H#AzOJ.HCl  -+-  2HsO% 


Cristallise  en  prismes  incolores; 
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Le  sulfate  acide, 

C’WAzOLS’H’O1, 

est  en  prismes  incolores,  tandis  que  le  sulfate  neutre, 

(Cs0Il9AzOa)sSsHsO8, 

cristallise  en  aiguilles. 

Le  chromate, 

C20II!lAzO3.HCr!O7, 

en  atomes 

(G10H!'AzO)îGr!O1lls, 

se  présente  sous  forme  de  longues  aiguilles  soyeuses,  d'un  jaune  d’or. 

Le  chloroplatmate, 

Gî0Il9AzOî.HCl.PtGl2  +  2HaOa. 

Le  picrate,  le  chlorostannate  et  le  chlorozincate  sont  également  cristalli- 
sables. 

Le  tartrate  cristallise  en  prismes  assez  solubles  à  chaud. 

L’iodométhylate,  qui  se  prépare  avec  de  l’iodure  de  méthyle,  en  présence  de 
l’éther,  est  insoluble  dans  l’éther,  soluble  dans  l’alcool  bouillant.  Il  fond  à  235° 
en  se  décomposant. 


THALLINE. 


Formules 


Équiv.  .  .  CaoII13Az02. 
Atom.  .  .  C10H15AzO. 


C’est  le  produit  de  réduction  du  p-quinanizol  par  l’étain  et  l’acide  chlor¬ 
hydrique.  On  évapore  à  sec  le  produit  de  la  réaction,  ce  qui  fournit  un  mélange 
de  chloroslannates  de  lhalline  et  le  q-quinanizoî.  Ces  sels  étant  décomposés 
par  l’hydrogène  sulfuré,  on  concentre  la  solution,  et,  par  une  addition  d  al¬ 
cool,  il  se  dépose  du  chlorhydrate  de  lhalline  sensiblement  pur. 

La  lhalline  cristallise  en  prismes  épais,  d’un  blanc  de  neige,  peu  solubles 
dans  l’eau  froide  et  dans  l’éther  de  pétrole,  beaucoup  plus  dans  l’alcool,  l’éther 
et  la  benzine.  Elle  fond  à  42-43",  bout  sans  altération  à  283°  (non  corr.)  sous 
la  pression  de  0,735;  elle  est  à  peine  volatile  avec  la  vapeur  d’eau. 

Ses  solutés  ou  ceux  de  ses  sels  sont  incolores  ;  ils  donnent  avec  le  chlorure 
ferrique,  ainsi  qu’avec  quelques  autres  oxydants,  une  magnifique  coloration 
vert-émeraude. 


Le  chlorhydrate  de  thalline, 


C20II13AzOs.lICl, 
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cristallise  en  prismes  ou  en  aiguilles,  qui  sont  solubles  dans  l’eau,  beaucoup 
moins  dans  l’alcool,  insolubles  dans  l’éther. 

Le  sulfate, 

(CsoH13AzOs)sSW  +  2Aq, 

est  en  aiguilles  incolores,  qui  perdent  à  100°  leur  eau  de  cristallisation. 

Le  chloroslannate  cristallise  en  prismes  très  solubles  dans  l’eau,  à  peine 
solubles  dans  l’acide  chlorhydrique. 

Le  chlorozincate  est  en  lamelles  d’un  blanc  rosé. 

Le  tartrate,  qui  est  assez  soluble  dans  l’eau  bouillante,  fournit  des  solutés 
qui  ont  une  grande  tendance  à  la  sursaturation. 

Le  picrate  est  en  aiguilles  soyeuses,  d’un  jaune  clair,  fusibles  à  162°. 

L  ’ace'tyllhalline, 

CTO(C!0H15AzO‘), 

qui  se  prépare  en  chauffant  la  base,  au  réfrigérant  ascendant,  avec  de  l’an¬ 
hydride  acétique,  se  dépose  sous  forme  de  prismes  clinorhombiques,  fusibles 
à  46-47». 

La  thalline  tribromée, 

G!0Hl°BrsAzOs, 

se  prépare  en  faisant  réagir  directement  le  brome  sur  la  base.  11  se  dégage  de 
l’acide  bromhydrique  et  il  se  forme  un  corps  rougeâtre,  qui  paraît  être  con¬ 
stitué  en  grande  partie  par  un  produit  d'addition;  en  le  chauffant  avec  de  l’eau, 
il  perd  du  brome  et  donne,  par  le  refroidissement,  des  cristaux  pulvérulents, 
d’un  jaune  clair,  fondant  à  193-194°. 


Méthylthalline. 

I  Équiv.  .  .  (PWÀzO2  =  C!H2(CS0IFAz0!). 

Formules  j  AtQm_  C'W'AzO  =  C10H15(CH3)AzO. 

En  ajoutant  de  l'iodure  de  méthyle  à  une  dissolution  éthérée  de  thalline,  le 
liquide  se  trouble  et  il  se  dépose  un  iodhydrate  basique  de  thalline,  ayant  pour 
formule  (CsoH13AzOs)sHI;  ce  sel  cristallise  en  prismes  aplatis,  fusibles  à  155- 
156°,  solubles  dans  l’alcool  chaud,  insolubles  dans  l’éther,  la  ligroïne  et  la 
benzine. 

Abandonnées  à  l’évaporation  spontanée,  les  eaux  mères  laissent  déposer  un 
iodure  de  dimétliylthalline, 


G'0H1,(GtHs)AzO!.CîH3I, 
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qui  cristallise  en  aiguilles,  fondant  avec  décomposition  à  223-224°,  se  subli¬ 
mant  sans  altération  à  une  température  moins  élevée,  très  solubles  à  chaud 
dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  insolubles  dans  l’éther,  la  benzine,  l'éther  de  pé¬ 
trole.  Le  chlorure  d’argent  le  transforme  en  un  chlorhydrate,  qui  cristallise  en 
lamelles.  Le  chloroplatinate  correspondant  est  en  petits  feuillets  orangés,  peu 
solubles  à  froid. 

Enfin,  l’eau  mère  qui  a  fourni  l’iodure  ci-dessus,  donne,  par  une  concentra¬ 
tion  plus  considérable,  un  produit  liquide,  qui  constitue  la  méthvlthalline. 

Celte  base  est  sous  forme  d’un  liquide  huileux,  bouillant  à  277-278°  (non 
corr.).  Sa  solution  chlorhydrique  faible  se  colore  en  rouge  cerise  par  le  chlo¬ 
rure  ferrique,  en  rouge  sale  par  le  chlore;  dans  ce  dernier  cas,  une  addition 
d’ammoniaque  détermine  la  formation  d’un  précipité  blanc. 

Le  chlorhydrate  cristallise  en  prismes  épais. 

Le  sulfate  acide, 

Cî°Hls(CîH!)Az0,.SsHs08, 
se  présente  sous  une  forme  analogue. 


Ëlhylthalline. 


Formules 


Équiv.  .  .  C4°Hla(GiH5)Az(P. 
Alom.  .  .  C10HlsAzO.CîHs. 


Elle  prend  naissance  par  l'action  de  l’iodure  d’éthyle,  chauffé  au  bain-marie 
avee  la  thalline. 

Liquide  huileux,  insoluble  dans  l’eau,  peu  soluble  dans  les  acides  orga¬ 
niques,  très  soluble  dans  les  acides  minéraux,  l’alcool  et  l’éther. 

Ses  sels,  qui  sont  hygroscopiques,  cristallisent  difficilement. 

Le  chlorhydrate, 

C!0fl1!(CiHs)AzO!.HCl, 

est  en  grandes  tables,  très  solubles  dans  l’eau.  Vis-à-vis  du  chlorure  ferrique, 
son  soluté  se  comporte  comme  celui  du  chlorhydrate  de  méthylthalline. 

L 'iodure  de  die'thylthalline  prend  naissance  dans  la  préparation  de  la  base 
elle-même. 

Il  est  en  aiguilles  blanches,  fondant  à  131-153°,  en  se  décomposant.  Le  chlo¬ 
rure  d’argent  le  transforme  en  chlorure,  sel  cristallisable  en  lamelles  très 
solubles. 

Le  chloroplatinate  est  un  précipité  orangé,  cristallin. 

La  benzyllhalline  paraît  se  former  lorsqu’on  chauffe  un  mélange  de  thalline 
et  de  chlorure  de  benzyle. 
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Dérivés  de  l’o-tolnidinc. 


0XAL-0-T0I.UIDE. 


Formules 


Équiv.  .  .  G?îII10AzsOl. 
Atom.  .  .  C16IlleAzs02. 


Lorsqu’on  chauffe  un  mélange  d’o-toluidine  et  d’oxalate  d'éthyle,  puis  qu’on 
lave  le  produit  à  l’acide  chlorhydrique  dilué  et  qu’on  le  fait  recristalliser  dans 
l’alcool,  on  obtient  des  houppes  blanches,  fusibles  à  188-189°,  donnant  de 
l’indol  à  la  distillation  avec  la  poudre  de  zinc. 


ACIDE  OXAI.-O-TOLUIDIQUE. 


Formules 


Équiv.  .  .  C18H°Az0°4-IIs0s. 
Atom.  .  .  C9H9Az03  +  Hs0. 


On  le  prépare  en  chauffant  à  180-190°  un  mélange  d’o-toluidine  et  d’éthyl- 
oxalate  de  potassium;  on  reprend  par  l’eau,  on'filtre  et  on  sursature  par  l’acide 
sulfurique. 

Il  se  dépose  en  fines  aiguilles  incolores 


M-OXÏPHÉm-O-CRÉSYLAMINE. 

^  ,  (  Équiv.  .  .  C!6H15AzOa  =  C12H*Os(CHH9Az). 

Formules  j  Atom>  _  _  C‘!Hl3AzO  =  C°H*(OII)(AzH.C7H7). 

On  la  prépare  en  chauffant  pendant  9  heures,  à  260-280°,  un  mélange  de 
résorcine,  de  loluidine  et  de  chlorure  de  calcium  ;  on  distille  le  produit  de  la 
réaction  dans  un  courant  d’hydrogène. 

Liquide  huileux,  bouillant  à  370-375°,  soluble  dans  l’alcool,  l’éther,  la  ben¬ 
zine,  le  sulfure  de  carbone.  Distillé  avec  la  poudre  de  zinc,  il  fournit  un  mé¬ 
lange  d’acridine  et  d’hydro-acridine. 

Le  dérivé  formique, 

CsOs(C28HlsAzO!), 

en  atomes 

C6H4(OH)Az.  C’ir.CHO, 

cristallise  en  aiguilles  incolores,  fusibles  à  169°  (Philip). 
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(-  ;  PARA-OXYPHÉKÏL-O-CRÉSYUSimE. 

r  ,  (  Équiv.  .  .  C»Hl5Àz0!  =  C,!fl40!(CwH#Az). 

Formula  <  v  ' 

|  Atom.  ..  ClsHl3AzO  =  C6H*(0H)AzlI.C7H7, 

On  l'obtient  en  chauffant  pendant  10  heures,  à  une  température  de  240-250°, 
un  mélange  à  parties  égales  d'o-toluidine,  de  chlorure  de  calcium  et  d’hydro- 
quinon.  Le  produit  de  la  réaction  est  distillé  dans  un  courant  de  vapeur 
d'eau. 

Cette  base  cristallise  en  aiguilles  ou  en  lamelles  incolores,  fusibles  à  90°,  à 
peine  solubles  dans  l'eau,  peu  solubles  dans  l’éther  de  pétrole,  très  solubles 
dans  l’alcool,  l’éther,  l’acide  acétique.  Distillée  dans  un  courant  d'hydrogène, 
elle  passe  à  566-568°  (non  corr.).  Elle  se  dissout  aisément  dans  les  lessives 
alcalines,  mais  non  dans  les  acides  concentrés. 

Le  chlorhydrate, 

Ca6IIl3AzO!.HCl, 

est  en  aiguilles  incolores,  à  reflets  bleuâtres,  insolubles  dans  l’éther. 

Le  dérivé  formique, 

C80s(Cs“ll,3Az0s), 

se  prépare  en  chauffant  la  base  avec  un  mélange  d’acide  formique  et  de  for- 
miate  de  sodium.  11  est  en  aiguilles  prismatiques,  blanches,  fusibles  à  156°5, 
très  solubles  dans  l’alcool,  l’éther,  l’acide  acétique. 

Le  dérivé  diacétylé, 

C‘II808(C86H13Az08), 
cristallise  en  aiguilles  incolores,  fondant  à  106°. 

Le  dérivé  dibenzoylé, 

CuH*0*(C!6H,3Az0*), 
est  en  aiguilles  ou  en  lamelles,  fusibles  à  471°. 

Le  dérivé  dimélhylique, 

(C8H8)8.C80H13AzO°, 

en  atomes 

C°II4(0CII3)Az.ClF.CTII7, 

prend  naissance  lorsqu’on  chauffe  la  base,  à  150-140",  avec  do  l’iodure  de 
méthyle  et  de  la  potasse. 

Liquide  huileux,  jaunâtre,  bouillant  à  555-536°,  soluble  dans  1  alcool, 
l’éther  et  la  benzine. 
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Lorsqu’on  chauffe  pendant  6  heures,  vers  240°,  la  p-oxyphényl-o-crésylamine 
avec  3  fois  son  poids  d'acide  chlorhydrique  concentré,  elle  se  dédouble  en 
hydroquinon  etorlliotoluidine. 

Distillée  avec  de  la  poudre  de  zinc,  dans  un  courant  d'hydrogène,  elle  donne 
de  l’acridine,  fusible  à  107°. 


Base  dérivée  de  l’hydrazobenzol. 


Formules 


Équiv.  .  .  C5SHuAz!0s. 
Atom.  .  .  C1GlIuAz20. 


L’éther  éthylacêtique  réagit  sur  l'hydrazobenzol,  à  une  lempéralure  de  120°, 
pour  engendrer  une  base  qui  répond  à  la  formule  C3SHuAz90s. 

Pour  isoler  cette  base,  on  épuise  à  l’ébullition  le  produit  de  la  réaction  par 
l’acide  chlorhydrique  dilué,  on  précipite  la  solution  par  l’ammoniaque,  et  on 
épuise  le  précipité  par  l’acide  sulfurique  dilué  et  bouillant.  Par  le  refroidisse¬ 
ment,  il  se  dépose  de  belles  aiguilles  incolores,  fusibles  à  122°,  peu  solubles 
dans  l’eau,  l’éther,  l’essence  de  pétrole,  très  solubles  dans  l’alcool,  l'acétone, 
l’acide  acétique,  l’acétate  d’éthyle. 

Le  chloroplatinate  a  pour  formule 

C32HnAz203.IICl.PtCP. 

En  remplaçant  l’éther  éthylacêtique  par  l’acétone-dicarbonate  d’éthyle,  la 
réaction  a  lieu  également  vers  120°  et  on  obtient  une  base  qui  paraît  identique 
avec  la  précédente  (Von  Perger). 


Acide  a-y-diméthylquinoléine-sulfonique. 


Formules 


Équiv.  .  .  CS2HuAz.Ss06. 
Atom.  .  .  G>*HuAs.SO*H. 


On  verse  lentement  la  diméthyl  quinoléine  dans  trois  fois  son  poids  d’acide 
sulfurique  fumant,  on  chauffe  au  bain-marie,  à  150-140°,  pendant  quelques 
heures  et  on  reprend  par  l’eau  ;  on  purifie  l’acide  en  passant  par  le  sel  de  ba¬ 
ryum. 

Il  cristallise  en  lamelles  incolores,  qui  ne  fondent  pas  encore  à  500°. 

Les  sels  de  potassium,  de  calcium  et  de  baryum  sont  cristallisables.  Le  sel 
de  cuivre  est  un  précipité  pulvérulent,  verdâtre. 
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Dime'thyl-oxy  quinoléine. 


Formules 


Équiv.  .  .  C^H^AzO5. 

Atom .  .  .  C“H“AzO  =  CllIF°Az(OH). 


Elle  se  prépare  en  traitant  l’acide  sulfoné  par  la  polasse  fondante. 

Elle  est  en  aiguilles  vertes,  fusibles  à  44°,  distillables  dans  la  vapeur  d'eau. 
Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau,  très  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 

Oxydée  par  le  mélange  chromique,  elle  engendre  un  acide  ot-mèthylquinoléine-, 
p-carbonique,  identique  avec  l’acide  aniluvitonique  de  Bôttinger,  et  l’acide  que 
Pfitzinger  a  préparé  au  moyen  de  l’acétone  et  de  l'acide  isatique. 

Le  chloroplatinate, 

GSiHIlAz0a.HCl.PtCls+ll204, 


cristallise  en  petites  aiguilles  jaunes. 


Acide  a-tf-quinolêine-benzodicarbonique. 


Formules 


Équiv.  .  .  Cî5II7Az08  +  2H!0î. 
Atom.  .  .  Cl,H7Az0*-+-2H*0. 


On  chauffe  pendant  une  heure,  à  160-180°,  un  mélange  formé  de  40  parties 
d’acide  amidotéréphlalique,  19  parties  d’o-nitropliênol,  55 parties  de  glycérine  et 
66  parties  d’acide  sulfurique.  On  obtient  ainsi  un  acide  quinoléine-dicarbonique, 
qui  cristallise  en  longues  aiguilles,  fusibles  à  260-278°,  fort  peu  solubles  dans 
l’eau  froide,  beaucoup  plus  dans  l’eau  bouillante.  Il  ne  donne  de  coloration  ni 
avec  le  sulfate  ferreux,  ni  avec  le  perchlorure  de  fer. 


Le  chlorhydrate, 

C!!Il7Az08.HCl + 3Aq, 

se  présente  sous  forme  de  lamelles  à  quatre  pans,  microscopiques,  à  peine 
solubles  dans  l’acide  chlorhydrique. 


Le  chloroplatinate, 

CS!H7Az08.HCl.PtCl!, 


est  une  poudre  rougeâtre,  cristalline. 


Le  sel  de  cuivre, 

C2!IlsCuîAz08 + CuIIO5 + Aq, 
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se  présente  sous  forme  d’un  précipité  bleuâtre,  floconneux,  formé  de  lamelles 
irrégulières,  microscopiques. 

Chauffé  à  170°,  cet  acide  quinoléine-di  carbonique  perd  une  molécule  d’acide 
carbonique  et  se  transforme  en  un  mélange  de  deux  acides,  séparables  par 
l’eau  bouillante. 

L’acide  soluble  n’est  autre  chose  que  l’acide  a-quinoléine-benzocarbonique, 
fusible  à  186-1 8  7°5. 

L’acide  insoluble,  qui  ne  fond  pas  encore  à  320°,  est  identique  avec  celui 
qui  a  été  préparé  synthétiquement,  en  prenant  pour  point  de  départ  l’acide 
m-amidobenzoïque. 

Skraup  etBrunner  proposent  de  diviser  les  sept  acides  quinoléine-carboniques 
aujourd’hui  connus  en  deux  séries  :  ceux  qui  renferment  le  carboxyle  (COafI) 
dans  le  noyau  benzénique,  constituant  les  acides  quinoléine-benzocarboniques 
ortho,  me'ta,  para,  ana  (a, §,7  et  J);  ceux  qui  le  renferment  dans  le  noyau  pyri- 
dique  étant  simplement  les  acides  quinoléine-carboniques  (a,  f>  ou  y). 


Réaction  colorée  des  acides  carbonés  de  la  pyridine, 
de  la  quinoléine  et  des  séries  voisines. 

En  examinant  comparativement  l’action  du  perchlorure  de  fer  sur  la  plupart 
des  acides  carbonés,  dans  les  séries  pyridique  et  quinoléiqne,  Skraup  a  formulé 
les  propositions  suivantes  : 

1°  Les  acides  pyridine-carbonés,  qui  renferment  un  carboxyle  (C03II)  dans 
la  position  a,  donnent  avec  le  perchlorure  de  fer  une  coloration  rougeâtre. 

2°  11  en  est  de  même  pour  les  acides  quinoléine-carbonés  qui  renferment  un 
carboxyle  en  position  a  dans  le  noyau  pyridique;  mais  ceux  qui  le  contiennent 
dans  le  noyau  benzinique  seul  ne  jouissent  pas  de  cette  propriété. 

Skraup  admet  que  cette  réaction  est  assez  générale  pour  déterminer  la  consti¬ 
tution  des  acides  carbonés  des  séries  pyridique  et  quinoléique. 


Acides  sulfonés  de  IVdiquinoléine. 

Lorsqu’on  fait  réagir  sur  lVquinoléine  (pya-pya-diquinoléine)  un  mélange 
d  acide  et  d’anhydride  sulfuriques,  on  obtient  un  dérivé  monosulfonê  et  deux 
acides  disulfonés  ;  les  proportions  relatives  varient  avec  le  mode  opératoire. 

Fait-on  réagir  sur  la  base  un  mélange  de  20  parties  d’acide  et  de  1  partie 
d  anhydride,  à  une  température  de  180-190®,  le  produit  principal  est  constitué 
Par  l’acide  a-monosulfoné.  11  faut  chauffer  jusqu’à  ce  que  le  produit  donne  par 
1  eau  un  précipité  entièrement  soluble  dans  l’ammoniaque.  Avec  4  parties 
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d'acide  sulfurique  pour  1  partie  d’anhydride,  on  obtient  principalement 
l’acide  a-disulfoniquc  ;  en  opérant  avec  parties  égale  d’acide  et  d’anhydride, 
c’est  l’acide  (5-disulfoné  qui  domine. 

Lorsque  la  réaction  est  terminée,  on  ajoute  beaucoup  d'eau,  puis  on  traite 
séparément  le  précipité  et  les  eaux  mères. 

Le  précipité,  dissous  dans  l’ammoniaque,  est  additionné  de  baryte,  tant 
qu’il  se  précipite  du  sulfate  de  baryum;  on  élimine  l’excès  debaryte  par  l’acide 
carbonique,  et  l’excès  d’ammoniaque  par  évaporation  ;  puis  on  ajoute  successi¬ 
vement  de  l’acétate  de  plomb,  du  sous-acétate  plombique,  et  en  dernier  lieu  du 
sous-acétate  de  plomb  ammoniacal  :  le  premier  précipité  entraîne  l’acide  a-mono- 
sulfonique,  le  second  l’acide  a-disulfoné,  le  troisième  l’acide  p-disulfonique. 

Les  eaux  mères  sont  traitées  de  la  même  manière,  c’est-à-dire  successive¬ 
ment  par  la  baryte,  l'acide  carbonique,  l’acétate  neutre,  le  sous-acétate  et  le 
sous-acétate  de  plomb  ammoniacal. 

On  réunit  les  composés  plombiques  correspondants,  on  décompose  ensuite 
chacun  d’eux  par  le  carbonate  d’ammonium,  et  on  répète  sur  chaque  liquide, 
résultant  de  cette  décomposition,  les  traitements  par  l'acétate,  le  sous-acétate 
et  le  sous-acétate  de  plomb  ammoniacal.  Finalement,  on  décompose  les  sels 
plombiques  par  le  carbonate  d’ammonium  ou  par  l’acide  sulfhvdrique. 


ACIDE  «-PY«-PYa-DIQümOLéVL-MONOSÜLFOHIQUE. 


Formules 


Équiv.  .  .  C36Il1!Az4.S!06. 
Atom.  .  .  C18HuAzs.S03IL 


Aiguilles  microscopiques,  à  peine  solubles  dans  l’eau,  même  à  l’ébullition, 
aisément  solubles  dans  les  acides  acétique,  chlorhydrique  et  sulfurique  concen¬ 
trés. 


Le  sel  potassique, 

C3,H“KAz!.S!00  +211*0*, 

se  dépose  sous  forme  de  longues  aiguilles  incolores,  brillantes,  très  solubles 
dans  l’eau,  fort  peu  dans  la  potasse,  perdant  à  100°  leur  eau  de  cristallisation. 

Le  sel  de  cuivre, 

C3‘fl11CuAz*.S,0#  +H*0*, 

est  un  précipité  cristallin,  jaune  verdâtre,  qui  se  déshydrate  entièrement  à  120°. 


Oxydiquinole'yle . 

Lorsqu’on  fond  l'acide  monosulfoné  avec  5  à  6  fois  son  poids  de  potasse 
caustique,  il  se  convertit  en  oxydiquinolcyle. 


C58H1!Az*0*. 


ALCALIS  ORGANIQUES  ARTIFICIELS.  1517 

La  réaction  terminée,  à  une  température  qui  ne  doit  pas  dépasser  220°,  on 
reprend  par  l’eau  bouillante,  on  filtre  et  on  neutralise  par  l’acide  sulfurique  : 
la  base  se  précipite.  On  la  dissout  dans  la  potasse  caustique,  ce  qui  fournit  par 
concentration  des  lamelles  brillantes  d’un  dérivé  potassique,  qu’on  décompose 
par  l’acide  carbonique  ;  on  achève  la  purification  par  une  cristallisation  dans 
le  xylène  bouillant. 

L’oxydiquinoléyle  cristallise  en  aiguilles  d’un  blanc  jaunâtre,  fondant  à  208°, 
insolubles  dans  l’eau,  à  peine  dans  l’alcool,  l’éther,  la  benzine,  le  chloroforme, 
même  à  chaud,  très  solubles  dans  les  acides  concentrés. 

La  combinaison  potassique, 

C36H“KAzs0s  +  H’O1, 

est  en  lamelles  brillantes,  qui  paraissent  appartenir  au  système  clinorhom- 
bique;  elle  est  très  soluble  dans  l’alcool  et  dissociable  par  l’eau. 

La  combinaison  plombique, 

CMHllPbAz*0*, 

est  une  poudre  jaune  clair,  insoluble  dans  l'eau,  l’alcool,  l’acide  acétique 
dilué. 

Le  dérivé  acélylé, 

C*h*0,(Cs6HiîAz!0‘), 


se  prépare  en  chauffant  un  mélange  d’anhydride  acétique  et  d’acétate  de  so¬ 
dium  fondu. 

U  cristallise,  dans  l’éther  acétique,  en  fines  aiguilles  incolores,  fusibles  à 
155-156°,  insolubles  dans  l’eau,  même  à  l’ébullition,  solubles  dans  l’alcool,  le 
chloroforme,  la  benzine,  l’éther,  l’acétone,  l’étlier  acétique.  Comme  son  géné¬ 
rateur,  il  ne  fixe  qu'une  molécule  d’iodure  de  méthyle. 


ACIDE  rïa-Pïa-DIQUINOLÉïL-a-DISOLFOSÉ. 

(  Équiv.  .  .  C38HlsAz1.2S*0\ 

Formules  j  Atom<  #  cisH'°Âz*.S80°Hs. 

C’est  l’acide  qui  a  déjà  été  indiqué  par  Weidel  comme  résultant  de  l’action 
de  l’acide  sulfurique  sur  l’a-diquinoléine  *. 

Le  sel  de  cuivre, 

C36Hl0CuîAzs.S*O1!-l-  6H*Os, 


1-  Monats.  fur  Chem.,  t.  II,  p.  491-507;  Soc.  ch.,  t.  XXXVII,  p.  228. 
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est  en  petits  cristaux  ternes,  d’un  bleu  verdâtre  ;  il  est  à  peine  soluble  dans 
l’eau. 


a-dioxydiquinoléyle. 


Formules 


Équiv.  .  .  C30IIlsAz!0‘. 
Atom.  .  .  C18H1!Az*02. 


En  fondant  l’acide  précédent  avec  8  fois  son  poids  de  potasse  caustique,  à 
une  température  de  200-220°,  il  se  transforme  en  a-dioxy-diquinolôyle.  On  re¬ 
prend  par  l’eau  le  produit  de  la  réaction,  on  précipite  par  l’acide  sulfurique; 
le  précipité,  dissous  dans  la  potasse,  est  régénéré  par  l’acide  carbonique  etpu- 
rifié  par  cristallisation  dans  le  xylène. 

Il  est  en  petits  cristaux  incolores,  fondant  à  239°  (non  corr.).  Il  est  à  peine 
soluble  dans  l’eau,  l’alcool,  l’éther  et  la  benzine  ;  par  contre,  il  se  dissout  aisé¬ 
ment  dans  les  acides  dilués  et  dans  les  alcalis,  pour  former  des  combinaisons 
peu  stables. 

Le  chlorhydrate, 

C36Il12Azs0‘  +  21IC1, 

est  en  aiguilles  d’un  jaune  clair,  noircissant  vers  285°  et  fondant  à  290-292°. 
t’eau  le  dissocie  et  le  transforme  en  un  monochlorhydrate,  qui  cristallise  en 
fines  aiguilles  jaunes. 

Le  chloroplatifiate, 

CS6II14Az!Q*.2HCl.PtsCl*, 

est  en  petites  lamelles  rougeâtres,  qui  se  dissocient  à  l’air  humide. 

Le  dérivé  acétylé, 

(CiH*0,)*CwHuAz!0i, 

constitue  des  cristaux  incolores,  brillants,  fondant  à  169-170°  (non  corr.), 
appartenant  au  système  rhomboédrique.  Il  est  soluble  dans  l’alcool,  l’éther, 
l’acétone,  l’éther  acétique. 


ACIDE  PV«-PVa-DIQUINOLÊVL-p-DISÜI.FO.'itQïïE. 

Formules 


Équiv.  .  .  C36lluAz,.S*01*. 
Atom.  .  .  C3°Il1°Az,.S!0°Hs. 


Il  est  en  aiguilles  très  solubles  dans  l’eau,  dépourvues  d’éclat. 
Le  sel  de  potassium, 

C80H‘°K!Az,.S*0lî, 

est  une  poudre  blanche,  formée  de  cristaux  microscopiques. 


Le  sel  de  cuivre, 
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CMH10Cu*Az*.S,01*, 

est  un  précipité  amorphe,  d’un  bleu  verdâtre,  peu  soluble  dans  l’alcool,  très 
soluble  dans  l’eau. 


Dioxydiqubioléyle-[i . 


Formules 


Équiv.  .  .  GWH«Az*0*. 
Atom.  .  .  C18II12Az!0!. 


Se  prépare  en  fondant,  vers  210°,  l’acide  (3  avec  de  la  potasse  caustique. 

Il  cristallise  en  fines  aiguilles,  fondant  au-dessus  de  305°,  très  peu  solubles 
dans  l’alcool,  l’éther,  la  benzine,  le  xylène,  le  chloroforme,  mais  très  solubles 
dans  les  acides  dilués  et  dans  les  alcalis.  Distillé  avec  la  poudre  de  zinc,  il 
reproduit  son  générateur,  le  Pya-Pya-diquinoléyle  (Weidel  et  Glaser). 


Acide  aniluvitonique  ou  a-méthylqulnoléine-Y-carbonique. 

r  ,  (  Équiv.  .  .  CSilI°AzO*-t-  H*Os  =  C!04(Csoll8Az)  -t- IFO*. 

Hrmulcs  |  iL.  .  .  C"H-AzO>+B.O, 

L’acide  aniluvitonique,  préparé  par  Bôttinger  au  moyeu  de  l’acide  pyruvique 
et  de  l’aniline,  est  bien  un  acide  mélhylquinoléiue-carbonique,  car  son  brom- 
hydrate  donne  à  la  distillation  avec  la  chaux  une  môtliylquinoléine,  qui  paraît 
identique  avec  la  quinaldine.  En  effet,  ce  eorps  possède  l’odeur  de  celte  der¬ 
nière  ;  c’est  un  liquide  incolore,  très  réfringent,  bouillant  à  240-242°,' ayant 
pour  densité  1 ,0640  à  20°. 

Viodomélhylale, 

CsoIl8Àz.C2HsI, 

se  prépare  en  chauffant  au  bain-marie  un  mélange  équimoléculaire  de  base  et 
d’iodure  de  méthyle. 

II  cristallise  en  longues  aiguilles  d’un  jaune  citron,  fondant  à  194°,  fournis¬ 
sant  avec  la  potasse  concentrée  et  bouillante  une  matière  d’un  rouge  cramoisi. 

Kusel  admet  que  le  groupe  carboxyde  occupe  la  position  y-  C’est  la  conclu¬ 
sion  à  laquelle  s’est  également  arrêté  Baeyer,  en  comparant  les  propriétés  de 
l’acide  a-mélhyl-Y-carboniqüe,  fourni  par  l’oxydation  de  la  dimélhylquinoléine, 
avec  celles  de  l’acide  de  Bôttinger. 
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Py-3-phénylquinoléine  et  acide  phénylquinaldique. 

Suivant  Kônigs  et  Nef,  la  Py-3-phénylquinoléine  doit  être  considérée  comme 
la  substance  mère  de  1  ’apocinchène  et  des  alcaloïdes  des  quinquinas  ;  la  papa- 
vérine  paraît  aussi  en  dériver. 

On  la  prépare  en  décomposant  par  la  chaleur  l’acide  phénylquinaldique.  Les 
schémas  suivants  rendent  compte  de  ces  relations  : 


A'z 

P-5-Phénylquinoléine. 


La  phénylquinaldine  se  prépare  suivant  la  méthode  de  Baeyer  :  on  chauffe 
de  l’aniline  et  de  l’acide  chlorhydrique  avec  un  mélange  d’acélophénone  et  de 
paraldéhyde  ;  le  rendement  est  de  20  %  de  l’acélophénone  mis  en  réaction. 

L 'acide  phénylquinaldique  est  un  produit  d’oxydation  du  plilalone  de  la 
quinaldinc. 

Ce  dernier  dérivé  se  prépare  en  chauffant,  pendant  7  à  8  heures,  5  parties 
de  phénylquinaldine  avec  5  parties  d’anhydride  phtalique  et  1  partie  seulement 
de  chlorure  de  zinc.  Le  [mélange,  pris  en  masse,  est  digéré  avec  de  l’acide  sul¬ 
furique  concentré,  jusqu'à  dissolution  complète;  on  précipite  par  l’eau  et  on 
fait  bouillir  avec  une  lessive  de  soude,  afin  d’enlever  l’excès  d’anhydride  et  les 
produits  secondaires  de  la  réaction. 

Pour  l’oxyder,  on  le  chauffe  au  bain-marie  avec  10  à  12  fois  son  poids  d  eau, 
et  on  ajoute  goutte  à  goutte  2,5  parties  d’acide  chromique,  25  centimètres 
cubes  d’eau  et  25  centimètres  cubes  d’acide  sulfurique  au  cinquième,  ce  qui 
donne  un  chromate  d’acide  phénylquinaldique,  qu’on  décompose  par  la  soude. 
Cristallisé  à  plusieurs  reprises  dans  l’alcool,  cet  acide  fond  à  171°. 

Cet  acide,  qui  est  fort  peu  soluble  dans  les  dissolvauts  neutres,  se  dissou 
facilement  dans  l’alcool  étendu.  11  engendre  des  sels  avec  les  acides  et  es 
bases. 
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Avec  le  chlorure  platinique  et  l’acide  chromique,  il  donne  des  aiguilles 
jaunes. 

Les  sels  de  potassium  et  de  sodium  se  présentent  sous  forme  d'aiguilles  inco¬ 
lores,  alors  que  ceux  de  calcium,  de  cuivre,  de  plomb  et  d’argent  constituent 
des  précipités  amorphes  ;  celui  de  baryum  cristallise  dans  l’eau  chaude  en  fins 
cristaux  plumeux. 

La  py-5-phénylquinoléine, 

C?0H»Az, 

se  prépare  aisément  lorsqu’on  chauffe  graduellement,  par  petites  portions, 
l’acide  précédent  à  180-190°.  Il  se  fait  un  vif  dégagement  d’acide  carbonique, 
qui  se  termine  en  12  à  15  minutes  : 


C32H“AzO*=CsO‘  +  C3°H“Az. 


Pour  purifier  la  base,  on  la  dissout  dans  l’acide  sulfurique  et  on  décompose 
par  l’ammoniaque  le  sel  ainsi  obtenu. 

Elle  est  en  flocons  blancs,  sublimables,  fusibles  à  61-62°,  solubles  dans  la 
plupart  des  dissolvants  neutres. 

Le  chlorhydrate  et  le  sidfate  sont  doués  d’une  fluorescence  violette. 

Le  picrate  cristallise  en  aiguilles. 

Le  chloroplatinate  est  en  tables  à  quatre  pans,  fusibles  à  245°  (K.  et  N.). 

Lorsqu’on  fait  réagir  le  chlorure  d’aluminium  sur  un  mélange  de  benzine  et 
d’o-nitrobenzoyle,  on  obtient,  comme  produit  principal,  l’o-nitrodiphényl- 
méthane.  Il  se  forme,  en  outre,  une  petite  quantité  d’une  base  fusible  à  107°, 
dont  les  propriétés  rappellent  celles  de  l’acridine. 

Kônigs  et  Nef  pensent  que  cette  base  est  le  résultat  de  la  déshydratation  de 
l’o-amidobenzophénone.  Toutefois,  ce  dernier  corps,  chauffé  à  200°  avec  son 
poids  de  chlorure  de  zinc,  ne  fournit  pas  trace  d’acridine. 


Synthèses  dans  la  série  quinoléique. 

Lorsqu’on  chauffe  à  160°  l’éther  p-tolylbenzénylmalonique,  résultant  de 
l’action  de  l’éther  malonique  sodé  sur  le  chlorure  du  benzoyl-p-loluidine- 
imide,  il  se  dégage  de  l’alcool  et  il  se  forme  un  dérivé,  que  Feodor  Just  con¬ 
sidère  comme  une  a-phényl-p-carboxéthyl-y-oxyparatoluquinoléine  : 

CwH‘sAz08  =  C‘Hc02  +  C!8H17Az06. 

Saponifié  par  la  potasse,  ce  composé  engendre  Va-phényl-fj-carboxy-y-oxy- 

90 
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paratoluquinoléine,  C34HlsAz0°,  corps  auquel  Just  attribue  le  schéma  atomique 
suivant  : 


Chauffé  au  bain  d’huile,  à  250°,  ce  nouveau  corps  perd  une  molécule  d’acide 
carbonique  et  se  transforme  en  a-phényl-r-oxyparatoluquinoléine,  fusible  à 
291». 

Tous  ces  corps,  éther,  acide  et  base,  jouissent  à  la  fois  de  'propriétés  basiques 
et  phénoliques. 

Des  dérivés  analogues  prennent  naissance,  lorsqu’on  soumet  à  l’action  de  la 
chaleur  les  éthers  ortho  et  m-tolylbenzénylmaloniques  (J.). 


y-pliénylquinaldine. 

t  Équiv.  .  .  C3SH13Az  =  C,*H*(CMH'Az}. 

Formules  <  C  .  CGI1:> 

)  /  -x  ru 

(  Alom.  .  .  ClcH13Az  =  C*H*  I  J  CHS 

Az 


On  effectue  sa  synthèse  en  saturant  de  gaz  chlorhydrique  un  mélange  équi 
moléculaire  de  paraldéhyde  et  d’acétophénone  ;  ou  ajoute  une  solution  d’aniline 
dans  le  double  de  son  poids  d’acide  chlorhydrique  concentré,  et  on  chauffe 
au  bain-marie  pendant  plusieurs  heures.  On  reprend  par  l’eau  le  produit  de  la 
réaction  ;  la  solution,  lavée  à  l’éther,  est  alcalinisée  et  distillée  dans  un  cou¬ 
rant  de  vapeur  d’eau. 

On  obtient  finalement  des  aiguilles  fusibles  à  98-99°,  qui  possèdent  les  pro¬ 
priétés  de  la  base  préparée  par  Kônigs  et  Geigy,  avec  l’acétone  et  l’a-amido- 
benzophénone. 

Le  chloroplatinale, 

Cs,HlïAz.HCl.PtCl* 4-  H!0!, 


est  une  poudre  jaune,  fusible  à  225°  (Baeyer). 
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Sur  le  diamido-oxaméthyltriphcnylméthane. 

On  chauffe  au  réfrigérant  ascendant,  pendant  quelques  heures,  50  parties  d’al¬ 
déhyde  anisique,  45  parties  d’aniline  et  100  parties  d’acide  chlorhydrique  ;  on 
ajoute  au  liquide  de  l’acide  sulfurique  étendu,  et  on  entraîne  l’aldéhyde  non 
attaqué  par  un  courant  de  vapeur  d’eau.  Le  liquide  étant  rendu  alcalin,  on  dis¬ 
tille  avec  de  la  vapeur  d’eau,  afin  d’entraîner  l’aniline  en  excès,  puis  on  jette  le 
résidu  sur  un  filtre.  Le  précipité,  convenablement  lavé,  dissous  dans  l'acide 
sulfurique  étendu  et  additionné  d’une  grande  quantité  d’eau,  laisse  déposer  des 
matières  résineuses,  qu’on  sépare  par  filtration.  On  ajoute  de  la  soude  caustique, 
on  filtre,  on  lave,  on  redissout  dans  l’acide  sulfurique  et  on  précipite  de  nou¬ 
veau  par  l'ammoniaque.  Le  produit  obtenu,  finalement  purifié  par  cristallisation 
dans  le  toluène,  possède  toutes  les  propriétés  du  diamido-oxaméthyltriphényl- 
mélhane,  Ci0H20Az202-f-  CUH®,  en  atomes 

GH(CGH4.AzH2)2(C6Ilt.0CHs)  -+-  CTP.CH3. 

(Mazzara  et  Possetto). 


Action  du  sulfure  de  carbone  sur  la  m-phcnylênc-diamine. 

On  chauffe,  au  réfrigérant  ascendant,  50  parties  de  phénylène-diamine,  90  par¬ 
ties  d’alcool  et  50  parties  de  sulfure  de  carbone  ;  on  fait  communiquer  l’appa¬ 
reil  avec  un  tube  à  boules,  contenant  du  sulfate  de  cuivre,  destiné  à  l’absorption 
de  l’acide  sulfhydrique  formé  dans  la  réaction.  Après  huit  heures  d’action,  on 
laisse  refroidir,  on  égoutte  les  cristaux  sur  un  filtre  et  on  les  exprime  dans  du 
papier  à  filtrer. 

Ce  composé,  qui  a  pour  formule 

C16Il6Az2S6, 

en  atomes 

™<“;>cs.cs., 

prend  naissance  d’après  la  réaction  suivante  : 

G12H8Az2  +  2C2S4  =  2SH  -t-  C1GH6Az2S«. 

C’est  un  sulfocarbonale  de  sulfocarbonylphénylène-diamine.  En  même  temps, 
h  se  forme  une  substance  jaune,  qui  paraît  être  une  disulfocarbonyltriphény- 
lène-diamine. 
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Enfin,  les  eaux  mères  retiennent  un  corps  jaune,  amorphe,  très  soluble  dans 
l'alcool  et  dans  l’ammoniaque  (Gucci). 


Action  des  amines  halogénées  sue  les  pliénylcyanates. 


Comme  on  devait  s'v  attendre,  cette  réaction  donne  naissance  à  des  urées, 
dans  lesquelles  Gattermann  admet  que  l’hydrogène  du  groupe  amidogène  est 
remplacé  par  un  élément  halogène. 

Un  mélange,  en  proportions  équivalentes,  de  dichloromèthylamine  et  de  phé- 
nylcyanate  donne  naissance  à  une  masse  d’aiguilles  soyeuses  fusibles  à  205- 
206°,  ayant  pour  composition  Cl6H8ClsAzsO!  : 


CJH3Cl!Az  +  ClsU‘(C2AzHOs)  =  C(8H8ClJAz*0!, 


C8ll8Cl!AzsO  =  CO 


Az.C8HsCHs 

AzCP. 


Traitée  par  la  potasse,  celte  urée  se  transforme  en  aniline  chlorée. 

Le  bromacélamide  donne  avec  le  phénylcyanate  un  composé  analogue,  cris¬ 
tallisant  en  tables,  fusibles  à  221-222°  (Gattermann). 


Itnsc  de  Canzoneri  et  Spiea. 


Formules 


Équiv.  .  .  C«Hi5Az0‘.  r 

Atom.  .  .  C1!Il'sAzOs  =  C!lIs^CHi)'C.AzH.C^CH!)C.OCsHs. 


Lorsqu’on  chauffe  pendant  12  heures,  à  100°,  5  parties  de  formamide  avec 
30  parties  d’éther  acélo-acétique  et  autant  de  chlorure  de  zinc,  il  se  dégage 
des  torrents  d’acide  carbonique  à  l’ouverture  des  tubes  ;  on  reprend  la  masse 
par  l’eau,  on  ajoute  de  l'acide  chlorhydrique  et  on  épuise  par  l’éther  :  la  dis¬ 
solution  acide,  additionnée  de  potasse,  fournit  une  huile,  qu’on  dessèche  sur 
du  chlorure  de  calcium  et  qu'on  distille.  Après  plusieurs  distillations  fraction¬ 
nées,  on  obtient  un  liquide  doué  d’une  odeur  assez  agréable,  bouillant  à  260- 
265°,  constituant  un  éther  lulidine-monocarbonique,  C*H4(C14H°Az0‘),  en  atomes 


CsHs(CO.OC!H5)  Az(CH3)2  ; 


la  potasse  le  saponifie,  avec  mise  en  liberté  de  l’acide. 


Le  chlorhydrate. 
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C“H»AzO».HCl4-H*Ol, 

cristallise  en  rhomboèdres,  fusibles  à  220°,  très  solubles  dans  l’eau,  moins 
solubles  dans  l’alcool. 

Le  chloroplatinate  est  en  cristaux  d’un  rouge  vif,  très  solubles  dans  l’eau  et 
dans  l’alcool. 

A  côté  de  cet  éther  lutidine-carbonique,  il  se  produit  un  corps  basique,  qui 
bout  vers  300",  et  qu’on  obtient  plus  facilement  en  chauffant,  pendant  4  heures, 
l’étlier  acéto-acétique  avec  du  chlorure  de  zinc  ammoniacal . 

Purifiée  par  cristallisation  dans  l’alcool  faible,  celte  base  est  solide,  fusible 
à  77-78°.  Elle  cristallise  en  aiguilles  fines,  soyeuses,  d’une  saveur  amère;  elle 
est  peu  soluble  dans  l’eau,  très  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’étlier.  Elle  prend 
naissance  d’après  l’équation  suivante  : 

2C1*Il,"0°+AzH3  =  4Ha0s-+-G»H'3Az!0‘. 

Le  chloroplatinate, 

CnHf5Az!0*.HCl.PtCls, 

est  sous  forme  de  cristaux  d'un  rouge  orange,  solubles  dans  l’eau  et  dans 
l’alcool,  fusibles  à  193-197°. 

L’éther  p-amido-acéto-acétique,  chauffé  avec  du  chlorure  de  zinc  seul,  ou  en 
présence  d'éther  acéto-acétique,  ne  donne  pas  lieu  à  la  formation  de  cet 
alcaloïde. 

En  chauffant  à  135-140°,  pendant  5  à  6  heures,  un  mélange  d’acétone,  d’aeé- 
tamide  et  de  chlorure  de  zinc,  dans  l’espoir  de  réaliser  la  synthèse  de  la  p-col- 
lidine,  Canzoneri  et  Spica  ont  obtenu,  comme  produit  principal,  la  déhydro- 
triacétonamine,  C18HlsAz,  que  Ileintz  a  préparée  en  faisant  réagir  l’ammoniaque 
sur  l’acétone. 

Avec  l’acétone,  le  formamide  et  le  chlorure  de  zinc,  on  obtient  également 
le  même  dérivé. 

En  chauffant  vers  400°,  pendant  5  heures,  un  mélange  d’acétone  et  d’acéta- 
mide,  il  se  produit  une  masse  visqueuse,  constituant  un  mélange  complexe 
d’alcaloïdes,  à  point  d’ébullition  élevé,  qui  parait  contenir  de  la  déhydrohexa- 
acétonamine, 

Cs8H17Az, 

et  de  la  déhydroheptacétonamine, 

Cl!H31Az. 


L’oxyde  de  mésilyle  et  l'acétamide,  chauffés  avec  le  chlorure  de  zinc,  four¬ 
nissent  de  petites  quantités  d’alcaloïdes.  Il  passe,  à  175-180°,  un  liquide  jau¬ 
nâtre,  à  odeur  narcotique,  répondant  à  la  formule  C16II13AzOa,  que  les  auteurs 
considèrent  comme  une  oxyhydrocollidine. 
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En  perdant  une  molécule  d’eau,  elle  donnerait  en  effet  naissance  à  une 
collidine  : 

C16H13Az02  —  Hs02=C16HllAz. 


Amidopropylbenzine. 

„  ,  (  Équiv.  .  .  C18HI3Az. 

Formules  j  Atom_  c»H“Az  =  C°H*(C3H7)AzH2. 

D’après  Louis,  cette  base  se  prépare  en  chauffant  le  chlorure  de  zinc-anyle 
avec  l’alcool  propylique.  On  obtient  le  meilleur  rendement,  suivant  Francksen, 
lorsqu’on  emploie  un  grand  excès  de  chlorure  et  qu’on  chauffe  à  280°  ;  mais 
il  faut  alors  se  servir  de  tubes  très  résistants. 

Le  chlorhydrate, 

Cl8H13Az.HCl, 

est  un  sel  très  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  moins  soluble  dans  l’éther, 
fusible  à  203-204°. 

Le  bromhydrate  fond  à  213°. 

L 'iodhydrate  se  décompose  rapidement  à  l’air. 

Lorsqu’on  chauffe,  dans  un  appareil  à  reflux,  l’amidopropylbenzine  avec  le 
sulfure  de  carbone,  il  se  dépose,  parle  refroidissement,  après  plusieurs  heures 
de  chauffe,  des  cristaux  lamelleux,  brillants,  fusibles  à  138°,  ayant  pour  formule 

C2S2(C18H12Az)3( 

en  atomes 

CS(AzH.G*H*.G*H7)3. 

La  sulfo-urée, 

C!°H)4Az!Ss, 

en  atomes 

GS(AzH!)(AzH.CclD.C3H1, 

se  prépare  en  mélangeant  du  chlorhydrate  d’amidopropylbenzine  avec  du 
sulfocyanate  d’ammonium.  En  épuisant  par  l’alcool  le  résidu  de  l’opération,  il 
se  dépose,  par  le  refroidissement,  des  cristaux  aiguillés,  incolores. 

Le  propylphénylsénévol, 

C2°lInAzS2, 

G5Il7.G6H‘.AzCS, 


en  atonies 
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s’obtient  en  chauffant,  dans  un  appareil  à  reflux,  1  partie  de  dipropvlphé- 
nylurée  avec  3  parties  d’acide  phosphorique  sirupeux.  C’est  un  liquide 
incolore,  jaunissant  à  l’air,  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther,  bouillant 
à  260’. 

La  monopropylphènylurée  s’obtient  en  ajoutant  à  froid  du  cyanate  de  potas¬ 
sium  dans  une  dissolution  aqueuse  du  chlorhydrate  de  la  base,  ce  qui  fournit 
des  lamelles  fusibles  à  143°. 

La  dipropyéthénylurée  se  forme  directement  lorsqu’on  chauffe  à  150-170° 
l’amidopropylbenzine  avec  de  l’urée. 


Dipropylphénylguanidine. 


Formules 


Équiv.  .  .  C3SII!3Az3. 

Atom.  .  .  C10fl!3Az3  =  C(AzH)(AzH,C6Hi.G3H1)î. 


On  chauffe  la  sulfo-urèe  avec  l’oxyde  de  plomb  et  un  excès  d’ammoniaque  ; 
on  filtre  et  on  ajoute  de  l’eau.  11  se  sépare  de  petites  aiguilles  incolores,  qu’on 
purifie  par  cristallisation  dans  l’alcool  étendu. 

Cette  guanidine  fond  à  113°  (F.). 


Phényldipropylphénylguanidine. 

(  Équiv.  .  .  C30lP°Az3. 

formules  j  Atom  .  .  c!3Hî9Az3  =  C(AzC3H3)(AzU.C«H*.C3H7)3. 

Dérivé  qui  se  prépare  comme  le  précédent,  en  remplaçant  l'ammoniaque 
par  l’aniline.  On  filtre,  on  chasse  l’alcool  par  distillation,  puis  on  fait  bouillir 
avec  l’eau,  pour  entraîner  l’excès  d’aniline.  Il  reste  un  résidu,  sous  forme 
d’une  masse  jaune,  résineuse,  ineristallisable,  soluble  dans  l’alcool,  l’éther  et 
la  benzine  (F.). 


Tripropylpliénylguanidine. 
r  (  Équiv.  .  .  C36H33Az3. 

formules  j  Atom  C’8H33Az3  =  C(AzH.C°IP.C3H’)2 (AzCff.CTF). 

Il  suffit  de  remplacer  ici  l’aniline  par  l’amido-propylbenzine.  Cette  base 
ne  cristallise  pas.  Traitée  par  un  excès  de  sulfure  de  carbone,  à  190-200°, 
pendant  8  heures,  elle  se  dédouble  en  propylphényl  séné  vol  et  dipropyl- 
phénylsulfo-urêe. 
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D’après  l’ensemble  de  ses  propriétés,  Francksen  admet  pour  l’amidopropyl- 
benzine  le  schéma  atomique  suivant  : 


CH*.  CH3.  CH3 


AzII2 


Amiilo-isobutylbenzine. 

(  Équiv.  .  .  C!0H15Az. 

Formules  j  A(om  C10H15Az  =  C6H*(AzHs)(C*Hf). 

On  l'obtient  par  Faction  de  l’aniline  sur  l’alcool  isobutylique,  à  une  tempé¬ 
rature  de  250°. 

Pahl  a  essayé  d’en  déterminer  la  nature  : 

1"  En  la  transformant  en  un  sel  diazoïque,  puis  en  isobutylbenzine  iodée  et 
en  acide  iodobenzoïque  ; 

2°  En  la  changeant  successivement  en  cyanure,  acide  isobutylbenzoïque  et 
acide  phtalique. 

D’après  l’ensemble  des  résultats  obtenus,  Pahl  attribue  à  l’amido-isobutyl- 
benzine  le  schéma  atomique  suivant  : 


La  base  fournit,  du  reste,  tous  les  dérivés  ordinaires  :  diisobutylphénylsulfo- 
urôe,  isobutylphénylsénèvol,  cyanure  de  butylphényle,  carbodiisobutylphé- 
nylamide,  ainsi  que  les  deux  guanidines  suivantes  : 
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Diisobutylphénylguanicline. 

I  Équiv.  .  .  CwH»Azs. 

ormules  j  Atom  C21El2aAz5  =  C(AzH)(AzIl.C6IIl.ClIP)s. 

On  l’obtient  en  attaquant  la  sulfo-urée  correspondante  par  l’oxyde  de  plomb 
et  l’ammoniaque. 

Elle  cristallise  dans  l’alcool  en  lamelles,  fusibles  à  195°  (P.). 


Triisobutylphénylguanidine. 


Formules 


Équiv.  .  . 
Atom.  .  . 


G00Il“Az\ 
C''°H*‘Az3  = 


;  (AzCW.Cflfl) 
j  (AzH.G6H*.C‘H*)s. 


On  chauffe  à  reflux  la  diisobutylphênylsulfo-urée,  en  solution  alcoolique, 
avec  l’amido-isobutylbenzine  et  l’oxyde  de  plomb.  La  guanidine  se  sépare,  par 
le  refroidissement,  en  petites  aiguilles,  fusibles  à  162-164°.  A  160°,  le  sulfure 
de  carbone  la  dédouble  en  sénévol  et  sulfo-urée  (Pahl). 


Dioxystilbène-diamine. 


Formules  j 

(  Atom.  . 


Cs,Hl6Az,0i. 
CuH‘°Az!02  = 


CWOIi.ÇU.AzH2 
C°H*OH.CH.  AzH*. 


On  dissout  poids  égaux  de  benzyle  et  d’aldéhyde  salicylique  dans  l’alcool  et 
on  fait  passer  à  chaud,  dans  le  soluté,  un  courant  de  gaz  ammoniac.  Il  se 
dépose  une  poudre  jaune,  cristalline,  qu’on  purifie  par  dissolution  dans  le 
phénol  chaud  et  précipitation  par  l’alcool.  Ce  corps,  qui  a  pour  formule 

C56Il2*Azs08, 


est  insoluble  dans  les  dissolvants  usuels,  soluble  dans  les  alcalis  caustiques;  i 
fond  vers  300°,  en  se  décomposant  (Japp  et  Hooker). 

L’acide  chlorhydrique  le  dédouble  en  aeide  benzoïque  et  en  une  nouvelle 
base,  la  dioxystilbène-diamine  : 

CseIIs*Az208  -4-  2I1202= 2CltII60AH-  CMH18Az!0*. 

Cette  base,  précipitée  par  l’ammoniaque  de  sa  solution  chlorhydrique,  cris¬ 
tallise,  dans  la  benzine  bouillante,  en  lamelles  brillantes,  fusibles  à  180°5,  à 
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peine  solubles  dans  l’eau,  solubles  dans  l’alcool,  l’éther,  le  chloroforme,  ainsi 
que  les  alcalis  bouillants. 

Le  chlorhydrate,  qui  se  précipite  dans  l’acide  chlorhydrique  concentré, 
cristallise  en  tables  microscopiques. 

Le  chloroplatinate, 

C*8Hl6Az20i.2HCl.PtsCl4-t-  4HS0S, 

cristallise  dans  une  solution  neutre,  par  évaporation  lente,  en  belles  tables 
rhombiques,  d’un  rouge  grenat. 

Le  sulfate  neutre  cristallise  en  prismes,  solubles  dans  l’eau» 

Le  ■picrate,  qu’on  prépare  par  double  décomposition,  est  en  aiguilles  jaunes, 
microscopiques,  peu  solubles  dans  l’eau  bouillante. 

La  soude  en  fusion  convertit  la  base  en  aldéhyde  salicylique  ;  avec  l’acide 
azoteux,  on  obtient  une  petite  quantité  d’un  corps  cristallin,  mêlé  de  beaucoup 
de  matières  résineuses. 

Par  l’action  prolongée  de  l’anhydride  acétique  bouillant  sur  le  produit  pri¬ 
mitif  de  condensation,  on  obtient  un  corps  qui  cristallise  dans  l’acide  acétique 
en  prismes  incolores  ;  ces  prismes,  chauffés  vers  130°,  perdent  de  l’acide  acé¬ 
tique  de  cristallisation,  puis  fondent  à  216-219°.  Ce  composé,  qui  répond  à  la 
formule 

C‘lH21Àz2012, 

cristallise  dans  l’alcool  avec  1  molécule  d’alcool.  Lorsqu’on  le  dissout  dans 
la  potasse  étendue  et  bouillante,  et  qu’on  précipite  le  soluté  par  l’acide  chlor¬ 
hydrique,  on  obtient  une  poudre  blanche ,  cristalline,  fondant  au  delà  de  300°, 
à  peine  soluble  dans  les  dissolvants.  Ce  nouveau  dérivé  est  la  diacétyldioxy- 
stilbène-diamine, 

C3,HMAzs08  =2C*H2Os  (Gî8H16Az20*, 

en  atomes 

(  C“H*(OH) .  Cil .  AzH(C2H30) 

C18Hs°Az2Ol  =  \  i 

(  C6H4(OH) .  Cil .  AzH(C2H30). 

La  potasse  concentrée  transforme  ce  dérivé  diacétylé  en  dioxystilbène- 
diamine,  et  il  en  est  de  même  avec  l’acide  chlorhydrique  concentré. 

Fondu  avec  l’anhydride  benzoïque,  le  produit  de  condensation  engendre  un 
dérivé  benzoylé, 

2GwH102(C38H2iAz208) , 

qui  se  dédouble  en  ses  générateurs  sous  l’inlluence  des  alcalis  bouillants. 
D’ailleurs,  ce  produit  constitue  lui-même  le  dérivé  benzoylique  de  la  dioxy- 
slilbène-diamine  : 


G56HMAz208  =  2C1W(C28H16AzO) , 
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Lorsqu’on  fait  passer  un  courant  de  gaz  ammoniac  dans  une  solution  alcoolique 
et  chaude  de  benzyle  et  de  furfurol,  il  se  précipite  d’abord  une  poudre  dense, 
puis  il  se  dépose  de  fines  aiguilles,  solubles  dans  l’alcool.  La  poudre,  inso¬ 
luble  dans  l’alcool,  est  analogue  au  produit  de  condensation,  fourni  par 
l'aldéhyde  salicylique.  Les  aiguilles,  qui  possèdent  la  même  composition, 
fondent  à  246°.  L’équation  suivante  rend  compte  de  la  formation  de  ces  deux 
corps  : 

C!8H10Ol  -+-2C10HS0‘  +  2AzH3  =  2H202  +  C<8H20Azs08. 


Acides  xylidine-sulfonés. 

Les  acides  sulfonés  de  la  p-xylidine  peuvent  être  obtenus,  soit  en  attaquan 
directement  la  base  par  l’acide  sulfurique,  soit  en  nitrant  l’acide  p-xylène-sul- 
foné  et  en  réduisant  ensuite  le  dérivé  nitré  (Nôtling  et  Kohn). 

Ces  deux  procédés  fournissent  : 

1°  L’acide  p-xylidine-sulfoné, 

GWlAz.Ss0B, 

en  atomes 

(  (Cfl%4t 

CsHt9Az .  S0:,H  =  C6H2  AzHs(2 
(  S05H(S). 

Il  donne  des  sels  de  sodium  et  de  baryum  cristallisés. 

2“  L'acide  diazop  arax  ylène-sulfoné, 

C1,H8AzîSsO<i, 

en  atomes 

(  (CH%.W 
C8H8Az2S03  =  C6H*  j  Az  :  Az(S) 

(  S05(s). 

corps  que  l’acide  bromhydrique  convertit  à  chaud  en  acide  bromoparaxylène- 
sulfoné,  Cl8II°Br2.S206,  en  atomes 

C0HS  j  Br2 
(  S03H(s) 


Le  bromoparaxylône-sulfonate  de  baryum  cristallise  avec  deux  molécules 
d’eau. 
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Le  chlorure  correspondant,  qui  fond  à  77°,  est  soluble  dans  la  benzine  et  dans 
la  ligroïne. 

L 'amide, 

G1*H'Br(AzH*).S*0*, 

fond  à  200°  ;  il  est  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther. 

L’acide  p-xylidine-sulfoné  fournit  avec  le  brome  des  p-xylidines  mono  et 
dibromées;  oxydé  par  l’acide  chromique,  il  engendre  du  p-xyloquinon. 

Quant  à  l’acide  bromoxylène-sulfoné,  il  est  identique  avec  celui  qui  a  été 
préparé  par  Jacobsen  en  sulfonant  le  bromo-p-xylène. 

En  nitrant  l’acide  p-xylène-sulfoné  avec  l'acide  nitrique  fumant,  il  se  fait  un 
dérivé  nitré,  donnant  par  réduction  un  acide  amidé,  qui  cristallise  avec 
une  molécule  d’eau,  dont  les  sels  sont  très  solubles,  et  que  l’acide  chromique 
ne  transforme  pas  en  xyloquinon .  Nôtling  et  Kohn  attribuent  à  cet  acide  xyli- 
dine-sulfoné  le  schéma  suivant  : 


Sur  l’éthényldipliényldiamine. 


Lorsqu’on  fait  réagir  le  phosgène  sur  cette  base,  on  obtient  un  dérivé 
C52IIl2Az2fll204,  en  atomes 


C16H,2Az2Cl20s  =  CH*.cÇ 


AzCW.COCl 

Az(C6H5)COCl, 


qui  n’est  pas  attaqué  par  l’eau  bouillante,  mais  que  les  alcalis,  comme  les 
acides,  convertissent  en  amidine. 

Avec  l’alcool,  ce  dérivé  se  scinde  en  carbonilide,  chlorure  d’éthyle,  acide 
carbonique  et  éther  acétique  : 


C32H12Az2Cl204  +  SCdF'O2 = C202(AzIIC'  2115)2  4-  2C4H5C1  +  C20*-+- 
CfC'H'ICWlCW). 


L’éthylale  de  sodium  le  transforme  en  un  éther  fusible  à  90°5. 

Le  chlorure  et  l’éther  donnent  une  amidine,  sous  l’influence  de  l’ammoniaque 
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aqueuse  ;  mais  cette  dernière,  en  solution  alcoolique,  se  comporte  comme 
l’alcool. 

Dissous  dans  la  benzine  et  traité  par  un  courant  de  gaz  ammoniac,  le  chlo¬ 
rure  se  décompose  d’après  l'équation  suivante  : 

A  chaud,  l’aniline  se  comporte  de  la  même  manière. 

Chauffé  à  150°,  il  dégage  du  phosgène  et  laisse  un  corps  non  chloré, 

C-'°H13Azs02, 

soluble  dans  l’alcool,  l’éther  et  la  benzine,  fusible  à  118°.  Attaqué  à  chaud 
par  l’acide  chlorhydrique  étendu,  ce  corps  se  dédouble  de  la  manière  suivante  : 

C30H1!Az!0* + 2H!02 = ClsH7Az + C14HsAzO* + CW. 

Avec  le  cyanogène,  l’éthényldiphényldiamine  engendre  un  dérivé,  qui  fond 
vers  165°,  en  se  décomposant  (Morris  Loeb). 


Méthylène-pli  taléthimidine. 


Formules 


Equiv.  .  .  W’AzO2. 

^  /  C  :  Clls 

Atom.  .  .  CHHuAzO  =  C6H‘  >  AzCTF 


Lorsqu’on  traite  l’acide  phtalylacétique  par  une  solution  aqueuse  d’éthyl- 
amine,  et  qu’on  sursature,  après  fdtration,  par  l’acide  chlorhydrique,  il  se 
dégage  'de  carbonique  et  il  se  forme  un  précipité  fusible  à  129°,  ayant  pour 
formule 

CMHs‘Az!Oso. 

Il  est  soluble  dans  les  dissolvants  usuels;  l’eau  bouillante  et  les  alcalis  le 
décomposent.  11  se  forme  d’après  l’équation  suivante  : 

2CMII608  +  2C*H7Az  =  C!04+  II!Os + CwHs4Az3010. 

C  est  ce  corps  que  la  chaleur  transforme,  par  perte  d’eau  et  d  acide  carbo- 
“ique,  en  méthylène-phtaléthimidine  : 

C40H!‘Azs010  =  II902  +  C!04  -I-  2CS!Il11AzOs. 
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Traité  par  l’acide  sulfurique,  il  se  dédouble  ainsi  qu’il  suit  : 

CMHMAz*Ol#  =  Ci2HflÀzOs +IPO3+C51lI11Az0c. 


Le  dérivé  C2‘HnAz06,  qui  prend  naissance  en  même  temps  que  la  méthylène- 
plitaléthimidine,  fond  à  180°;  il  est  soluble  dans  l’éther,  l’alcool  et  l’eau  bouil¬ 
lante.  11  constitue  l 'acide  plitaléthimidylacétique,  en  atomes 


G12HHAz03 


C°H‘ 


G  :  CH .  C02H 
>  AzC2II3 
CO 


Mertens  a  préparé  les  sels  d’argent  et  de  baryum. 


Méthylène-phtalphénimidine. 


Formules 


Équiv.  .  .  Cr0ü“Az02. 

/  C .  CH2 

Atom.  .  .  C“H,lAzO  =  C°H*  >AzCcHs 

NCO 


En  remplaçant,  dans  la  réaction  précédente,  l’éthylamine  par  la  propylamine, 
on  obtient  le  composé 

C5°HS8Az2010, 

corps  fusible  à  105°,  que  l'acide  sulfurique  convertit  en  un  acide  et  que  l’acide 
nitreux  transforme  en  un  dérivé  cristallisé. 

En  chauffant  l’aniline  au  bain-marie  avec  l’acide  phtalylacétique,  on  obtient 
un  composé  fusible  vers  189-192°,  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’ammoniaque, 
dans  la  benzine  et  l’alcool  chaud  : 


C*°He08  +  Cl2lI7Az=C!0*-)-  C30H13AzO*. 

Chauffé  à  250°,  il  perd  de  l’eau  et  se  transforme  en  méthylène-phtalphénimi- 
dine.  Gette  base,  qui  fond  à  100°,  est  soluble  dans  l’alcool,  l’éther  et  le  chloro¬ 
forme. 

Traité  par  l’acide  sulfurique  concentré,  il  donne  naissance  à  un  composé 
qui  fond  à  265°  et  qui  est  isomérique  avec  la  méthylène-phtalphénimidine 
(Mertens). 


Réduction  partielle  des  dérivés  polynitrés 
par  le  chlorure  d’étain. 

Lorsqu’on  verse,  goutte  à  goutte,  dans  une  dissolution  alcoolique  de  m-dim- 
trobenzine,  bien  refroidie  et  vivement  agitée,  une  quantité  calculée  de  chlorure 
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d’étain,  dissous  dans  l’acide  chlorhydrique,  on  obtient  aisément  la  m-mtraniline. 

On  transforme  de  la  même  manière  l’o-p-dinitrotoluène  en  o-amido-p-amido- 
toluène,  base  fusible  à  107°,  déjà  préparée  par  Nolting  et  Colin.  L’o-nitro- 
p-amidotoluène,  fusible  à  78°,  n’a  pu  être  préparé  par  ce  procédé,  qui  paraît 
cependant  susceptible  de  généralisation,  pour  l’obtention  des  composés  nitro- 
amidés  (Anschutz  et  Heusler). 


Diamidohydroquinon. 


Formules 


Équiv.  .  .  Ci2H8Az2Ol  —  C,2H‘(ÀzHa)204. 
Atom.  .  .  CGfl8Az202  =  G°H2(OII)2  (AzII2)2. 


Le  chlorhydrate  de  cette  base, 

GMH8Az20L2HCl, 

se  prépare  en  réduisant  à  chaud,  par  le  chlorure  d’étain,  l’acide  chlorhydrique 
et  l’étain,  le  dinitrohydroquinon;  ou  mieux  encore  son  dérivé  acétylé,  qui  se 
saponifie  complètement  pendant  la  réduction.  Après  sursaturation  par  le  gaz 
chlorhydrique,  le  sel  se  dépose  en  aiguilles  colorées  (Nietzki  et  Preusser). 

La  base  libre  brunit  rapidement  à  Pair  ou  sous  l’influence  des  oxydants, 
comme  le  chlorure  ferrique  et  le  chlorure  platinique. 

Le  dérive'  tétracétylé, 

4C4H202(C12H8Az20*), 

en  atomes 

C6Hs(0CsH30)5(AzH.C!fl30)t, 


cristallise  en  aiguilles  ou  en  tables,  fusibles  à  216°. 

Les  alcalis  le  transforment  en  un  anhydride  du  diacètylamidoquinon,  qui 
cristallise  dans  l’acide  acétique  en  paillettes  mordorées.  Les  réducteurs  le  ra¬ 
mènent  à  l’état  de  diacétylamidohydroquinon, 


en  atomes 


2CiH202(C1,H8Az204)  ; 


CGH2(0Il)2AzH.  C2H30)8. 


Sur  les  bases  dérivées  du  violet  de  Paris  et  de  la  fuchsine. 

Le  violet  de  Paris  est  formé  par  un  mélange,  à  parties  sensiblement  égales, 
de  deux  bases  :  l’une  cristalline,  l’hexaméthyltriamidotriphénylcarbinol;  l’autre 
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amorphe,  constituant  le  dérivé  pentaméthylique.  On  opère  la  séparation  de  ces 
deux  corps  par  une  série  de  traitements  à  l’éther  de  pétrole,  véhicule  qui  dis¬ 
sout  de  préférence  le  dérivé  hexaméthylé. 

Ces  deux  composés,  par  une  ébullition  de  200  heures  avec  l’acide  chlor¬ 
hydrique  concentré,  se  dédoublent  en  diméthylaniline  et  en  dérivés  du  benzo- 
phénone. 

La  base  hexaméthylée  fournit  le  télraméthyldiamidobenzophénone  de  Michler 
et  Dupertuis,  fusible  à  178°. 

Le  pentaméthyltriamidotriphénylcarbinol  engendre  un  dérivé  triméthylé, 
fusible  à  156°. 

La  p-rosaniline  et  la  rosaniline  ordinaire,  attaquées  de  la  même  manière  par 
l’acide  chlorhydrique,  fournissant  le  diamidobemophénone, 

Cï6II‘-Az!0s, 

en  atomes 

CO^HLAzH2)2, 

corps  qui  cristallise  en  belles  aiguilles,  fusibles  à  237°. 

11  se  forme,  en  outre,  de  l’aniline  avec  la  p-rosaniline,  et  de  l’o-toluidine 
avec  la  rosaniline-p  (Wichelhaus). 

Suivant  Rathke,  lorsqu’on  fait  réagir  à  froid  le  méthylmercaptan  perchloré, 
C2SSC1\  sur  trois  molécules  de  diméthylaniline,  suivant  le  procédé  de  F.  Baeer, 
d'Elberfeld,  il  s’établit  une  réaction  des  plus  violentes  dès  qu’on  chauffe  le 
mélange  au  bain-marie.  On  arrive  à  un  résultat  plus  satisfaisant  par  l’action 
ménagée  du  chlorure  d’aluminium  à  froid:  le  mélange  s’échauffe  graduellement 
et  la  température  dépasse  100°.  En  reprenant  par  l’eau,  filtrant  et  évaporant,  il 
se  dépose  de  belles  aiguilles  à  reflets  dorés,  présentant  la  composition  du  chlor¬ 
hydrate  d’hexaméthylrosaniline. 

En  même  temps  il  se  forme  une  certaine  quantité  de  thiodiméthylaniline, 
corps  fusible  à  125°,  d’un  beau  violet,  dont  la  base  fond  à  82°.  Rathke  admet 
que  ce  dérivé  provient  de  la  monométhylaniline  contenue  dans  la  dimélhylani- 
line  commerciale  *. 


Trimétliylpyrrolidine  -. 


Formules 


Équiv.  .  .  C“HlsAz. 
Atom.  .  .  C7lI,BAz. 


La  diacétonamine  fixe  l’acide  cyanhydrique  pour  engendrer  un  nilryle. 


CuHuAz!02, 


1.  Soc.  ch.,  t.  XLVII,  p.  276. 

2.  YVeih  Liebig’s  Ann.  dcr  Ch.,  t.  252,  p.  206-214. 
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que  l’acide  chlorhydrique  transforme  en  un  corps  indifférent,  C14H13Az04,  l’an- 
hydrida  amidotriméthylbutyllaclique  de  Heinlz.  Cet  anhydride,  chauffé  avec 
l’acide  sulfurique,  perd  une  molécule  d’eau,  ce  qui  donne  une  base,  CuHaAzOs, 
que  les  réducteurs  transforment  en  hydrabase,  C14II13Az02;  cette  dernière,  dis¬ 
tillée  avec  la  poudre  de  zinc,  donne  naissance  à  une  nouvelle  base,  C14H15Az, 
qui  est  envisagée  par  Weil  comme  un  homologue  de  la  pyrrolidine,  ou  tètra- 
hydropyrrol  de  Ciamician  et  Magnaghi  :  c’est  une  Iriméthylpyrrolidine. 

D’après  cela,  le  composé  C14H,3Az02  est  une  oxytriméthylpyrroline  ;  le  corps 
C)4H13Az04,  une  dioxytriméthylpyrroline ,  et  le  composé  C14IIuAz02,  Yanhydro- 
dioxytriméthylpyrroline. 

La  triméthylpyrrolidine  se  prépare  aisément  en  distillant  un  mélange  d’oxv- 
triméthylpyrroline  et  de  poudre  de  zinc.  Il  passe  de  l’eau,  ainsi  qu’un  liquide 
huileux,  rougeâtre,  qu’on  dessèche  sur  de  la  baryte  et  qu’on  rectifie. 

C'est  un  liquide  jaunâtre,  alcalin,  peu  soluble  dans  l’eau,  très  soluble  dans 
l’alcool  et  dans  l’éther. 

Cette  base  se  colore  en  rouge  au  contact  de  l’air.  Les  acides  minéraux  la 
transforment  en  matières  résineuses  ;  elle  donne  avec  le  sublimé  un  précipité 
blanc,  à  peine,  soluble  darts  l’eau. 


Dioxylriméthylpyrroline. 


Formules 


Équiv. 

Atom. 


C14H13Az0‘. 

C7H13Az02. 


A  une  solution  moyennement  concentrée  de  chlorhydrate  de  diacétonamine 
on  ajoute  le  double  de  la  quantité  théorique  d’acide  cyanhydrique;  puis,  au 
bout  de  quelques  heures,  de  l'ammoniaque.  Après  24  heures,  on  fait  bouillir  le 
liquide  pendant  6  heures,  avec  le  double  de  son  volume  d’acide  chlorhydrique 
concentré  ;  on  évapore  dans  le  vide,  on  épuise  le  résidu  par  l’alcool  bouillant 
et  l’on  évapore.  Le  nouveau  résidu,  repris  par  l’eau,  fournit  un  liquide,  qu’on 
traite  d’abord  par  le  sulfate  d’argent  pour  éliminer  le  chlore,  puis  par  l’acide 
sulfhydrique  et  par  la  baryte,  pour  enlever  l’excès  du  réactif.  A  l’évaporation, 
il  reste  une  masse  cristalline  qui  abandonne  à  l’alcool  bouillant  la  dioxytrimé¬ 
thylpyrroline,  en  cristaux  fusibles  à  202°. 

La  dioxytriméthylpyrroline  est  peu  soluble  dans  l’éther,  la  ligroïne,  la  ben¬ 
zine,  le  chloroforme,  très  soluble  dans  l’alcool  bouillant.  L’iodure  de  méthyle, 
le  chlorure  d’acétyle,  l’anhydride  acétique,  l’acide  azoteux  n’ont  pas  d’action 
sur  elle.  Avec  le  perchlorure  de  phosphore,  il  s’établit  une  vive  réaction,  avec 
dégagement  d’acide  chlorhydrique  ;  en  reprenent  par  l’eau,  on  obtient  une  so¬ 
lution  qui  laisse  déposer  des  cristaux  incolores,  fusibles  à  158°,  ayant  pour 
formule 

Ci4H12Az02Cl. 

Lorsqu’on  chauffe,  pendant  une  heure  ou  deux,  la  dioxytriméthylpyrroline 
avec  le  double  de  son  poids  d’acide  sulfurique  concentré,  puis  qu’on  sature 
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ensuite  par  la  soude,  il  se  dépose  de  belles  aiguilles  d 'anhydrodioxytriméthyl- 
pyrroline, 

C1'II11AzO\ 

corps  fusible,  à  I4l°5,  bouillant  vers  240°,  très  soluble  dans  l’eau,  l’alcool  et 
l’éther,  peu  soluble  dans  la  benzine  et  l’éther  de  pétrole. 


Oxytriméthylpyrroline.  ■ 


Formules  i  *T''  '  ' 
(  Atom.  .  . 


CuIl15Az08. 

C7H13AzO. 


On  l’obtient  en  réduisant  le  composé  CuH“AzO!  par  l’acide  iodhydrique  et  le 
phosphore  rouge  à  180°,  ou  â  froid  par  le  sodium,  en  présence  de  l’alcool.  . 

Elle  se  présente  sous  forme  de  cristaux  fusibles  à  79°5,  bouillant  vers  220°. 
Elle  est  très  soluble  dans  Eeau,  l’éther,  le  pétrole  et  la  benzine. 

Traitée  par  le  nitrite  de  sodium,  en  solution  sulfurique  fusible,  elle  fournit 
un  dérivé  nitrosé, 

CuHlî(AzO‘)AzO*, 


qui  cristallise  en  lamelles  jaunes,  brillantes,  fusibles  à  98°,  donnant  avec  le 
phénol  et  l’acide  sulfurique  la  réaction  de  Liebermann  (Wcil). 


Amidobenzylamine  1 . 


Formules 


^  Équiv. 
I  Atom. 


C»H10Az!  =  CuH8(AzHî)Az. 


C7H10Az!  = 


Ç°H*.AzH‘ 

CH’.AzH*. 


Celte  base  a  été  préparée  par  Amsel  et  A.  W.  Ilofmann  en  prenant  pour  point 
de  départ  le  dérivé  acélylé  de  la  benzylamine  :  on  nitre  ce  corps,  on  réduit  et 
on  saponifie. 

L 'acétylbemy  lamine, 

C*H*Cî(CuH8Az), 

s’obtient  en  chauffant  à  l’ébullition,  pendant  5  heures,  un  mélange  de  base  et 
d’acide  acétique  cristallisable  en  excès.  A  la  distillation,  on  recueille  un  pro¬ 
duit  qui  bout  vers  500°  (Rudolph),  à  275°  (Stroltosch),  un  peu  au-dessus  de 
500°,  d’après  Amsel  et  Hofmann.  11  fond  à  59°  (R.),  à  60-61°  (A.  et  II.).  H  esl 
soluble  dans  l’eau,  l’éther,  l’alcool,  l’essence  de  pétrole. 

1.  Amsel  et  W.  Ilofmann.  Deuts.  Ch.  Geselts.,  t.  XIX,  p.  1284. 
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Pour  le  nitrer,  on  le  dissout  dans  l’acide  nitrique  fumant,  fortementrefroidi, 
on  verse  le  tout  dans  l’eau  et  on  précipite  par  l’ammoniaque.  On  obtient  fina¬ 
lement  de  belles  aiguilles  blanches,  fusibles  à  125°,  solubles  dans  l’alcool, 
moins  solubles  dans  la  benzine  et  dans  l'éther,  donnant  de  l’acide  p-nitroben- 
zoi'que  par  le  dichromate  de  potassium  et  l’acide  sulfurique. 

Soumis  à  l’action  réductrice  de  l’étain  et  de  l'acide  chlorhydrique,  ce  dérivé 
nitrè  engendre  (  l’amidobenzylamine,  le  groupe  acétyle  étant  éliminé  dans 
l’opération  : 

CWO^C'Hf^AzO^Az]  -+-  3H!  -f-  H202  =  C*H*0*  +  CuH8(AzH2)Az. 

En  traitant  le  produit  de  la  réduction  par  l’hydrogène  sulfuré  et  en  évaporant, 
on  obtient  un  chlorhydrate, 

CuH10Az2211Cl, 

corps  qui  cristallise  en  belles  aiguilles,  insolubles  dans  l’éther,  peu  solubles 
dans  l’alcool,  très  solubles  dans  l’eau. 

Le  chloroplatinate, 

Cl4H15Az!.2HCl.Pt2Gli, 

se  dépose  sous  forme  de  cristaux  aiguillés. 

Le  chlorostannate  cristallise  en  octaèdres. 

L’amidobenzylamine  libre  est  un  liquide  huileux,  incolore,  bouillant  à  268- 
270°  ;  sa  densité  à  20°  est  égale  à  1,08,  Elle  est  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’al¬ 
cool,  insoluble  dans  l’éther. 

Traité  par  le  cvanate  de  potassium,  le  chlorhydrate  engendre  l’urée  de  l’amido- 
benzylamine, 

C18H*2Az‘0\ 

en  atomes 

C"H*.  AzH .  CO(Azll2) 

C,lI12Az402  =  i 

CH2.  AzII.C0(AzH2), 

corps  qui  cristallise  en  petites  aiguilles  groupées  en  étoiles,  fondant  à  197°, 
en  se  décomposant. 

Avec  le  sulfocyanate  de  potassium  on  obtient  la  sulfo-urée, 

Cl8tl2Az2S\ 

en  atomes 

C8H*.  AzII.CS.  AzH2 
CH2.  AzH.CS.AzIP. 

Aiguilles  fusibles  à  176°. 

Chauffée  avec  le  sulfure  de  carbone,  l’amidobenzylamine  dégage  de  l’hydro- 
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gène  sulfoné  et  fournit  un  corps  solide,  à  peine  soluble  dans  les  dissolvants 
fusible  à  193»  (A.  et  H.). 


Dérivés  bcnzyléniques  *. 


-  O-trinitrolribenzylamine. 

[  Équiv.  .  .  CtsH‘8Az*0lî  =  [CuHs(AzO*)]sAzH3. 
ormules  j  ÂtQm_  _  _  CslH18AzW  =  [C»H*(AzO!).CH*]3Az. 

On  chauffe,  en  tubes  scellés,  du  chlorure  d’o-nitrobenzyle  avec  de  l’ammo¬ 
niaque  aqueuse. 

Cette  base  cristallise  en  longues  aiguilles,  jaunâtres,  fondant  à  1S7»,  peu 
solubles  dans  l’alcool,  davantage  dans  la  benzine. 


O-nilrobenzylaniline. 

(  Équiv.  .  .  Ci6IIl2(AzO*)Az. 

°rmU  es  j  Atom.  .  .  C13Ills(AzOs)Az  =  C»H‘(AzO!).CH!.AzH.C*H5. 

On  maintient  pendant  deux  heures,  au  bain-marie,  un  mélange  alcoolique 
formé  d’une  molécule  d’o-nitrobenzovle  et  de  deux  molécules  d’aniline.  Après 
avoir  lavé  à  l’alcool,  puis,  à  l’acide  acétique,  le  produit  de  la  réaction,  on  je 
traite  par  l’acide  chlorhydrique,  ce  qui  fournit  le  sel  correspondant. 

La  base  est  en  aiguilles  rougeâtres,  brillantes,  fusibles  à  44°,  peu  solubles 
dans  l’éther  de  pétrole,  très  solubles  dans  l’alcool,  l’éther,  la  benzine,  le  chlo¬ 
roforme.  Abandonnée  en  tubes  scellés,  à  la  température  ordinaire,  elle  perd 
son  éclat  et  ne  fond  plus  qu’à  57°,  sans  changer  de  composition.  Tandis  que 
les  cristaux  fusibles  à  47°  appartiennent  au  système  clinorliombique,  ceux 
qui  fondent  à  44°  sont  tricliniques. 


O-dinitrodïbenzylamine. 

^  Équiv.  .  .  CJ0H11(AzO*),Az. 

Formules  j  Âtom  _  Cs»H'7(AzO!)!Az  =  [C«H*(AzO!)CH!]sAz.C6H5. 

Se  forme  en  même  temps  que  la  précédente  et  entre  en  solution  pendant  le 
lavage  à  l’acide  acétique. 

Elle  cristallise  en  aiguilles  d’un  jaune  verdâtre,  fusibles  à  206». 

4.  Lelhmanii  et  Stickel.  Dents.  Ch.  Cesells.,  I.  XIX,  p.  1604-1613. 
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Benzoyl-o-nitrobenzijlanüine. 


Formules 


Équiv.  .  .  C14H402[C26H12(Az0‘)Az]. 
Atom.  .  C6H‘(AzO*)CHî.Az(^5G6HS 


Se  forme  en  faisant  réagir,  à  120°,  l’anhydride  benzoïque  sur  l'o-nitrobenzyl- 
àniline. 

Cristaux  fusibles  à  104°,  solubles  dans  l’alcool,  l’éther,  l'acide  acétique  gla¬ 
cial,  et  surtout  dans  le  chloroforme. 


Phenylbenzylène-benzénylamüline. 


Formules 


Équiv.  .  . 
Atom.  .  . 


C40H16Az2. 


C20II16Az2  =  C6H4 


/Az  :  C .  C6H5 
xCII2.Az.C6H5. 


On  chauffe  une  solution  acétique  du  dérivé  précédent,  pendant  3  heures, 
avec  de  l’étain  et  de  l’acide  chlorhydrique.  On  élimine  l’étain  et  l’acide  chlor¬ 
hydrique  par  le  sulfhydrate  d’ammonium,  et  l’on  fait  cristalliser  la  base  dans 
l’éther.  Il  se  forme  un  dérivé  amidé,  qui  perd  par  déshydratation  une  molécule 
d’eau  : 

C14II402[C26H12(AzH2)Az]  =  H202  -t-  C4°H16Az2. 

Le  chlorhydrate , 

C40H16Az2.IICl, 


cristallise  en  fines  aiguilles  soyeuses. 


O-nitrobenzyl-p-toluidine. 

F  (  Équiv.  .  .  C28Hi4Az204  =  C28Ht4(Az04)Az. 

ormues  j  Atom_  _  _  C14H14Az202  =  ClîH4(Az02)CH2.AzH.C6H4.CII3. 

On  la  prépare  en  chauffant  au  bain-marie,  pendant  une  heure,  un  mélange 
formé  de  1  partie  dé  nitrobenzyle  et  de  5  parties  de  p-toluidine  ;  après  refroi¬ 
dissement,  on  lave  le  produit  de  la  réaction  à  l’acide  acétique  et  on  le  purifie 
par  cristallisation  dans  l’alcool. 

Cristaux  jaunes,  fusibles  à  72°,  solubles  dans  la  plupart  des  dissolvants 
Le  chlorhydrate, 

cristallise  en  aiguilles. 


C28H14Az204.IlCl, 
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Le  chloroplatinale, 

G**HMAz*0*.  HCl.PtCl*, 

est  peu  soluble  dans  l’eau. 

Le  sulfate  est  sous  forme  de  lamelles  brillantes. 


P-tolylbenzylène-éthénylamicline. 


Formules 


Équiv.  .  . 
Atom.  .  . 


C3îIII6Azs. 
C16H16Azs  =  CTI* 


/Az:Ç.CH3 

xCIU.Àz.C7H7. 


Lorsqu’on  chauffe  pendant  3  heures,  à  130°,  un  mélange  équimoléculaire  de 
la  base  précédente  et  d’anhydride  acétique,  qu'on  reprend  par  le  chloroforme 
et  qu’on  lave  à  la  soude,  on  obtient  le  dérivé  acétylé  correspondant,  l 'acétyl-o- 
nitrobenzyl-p-loluidine, 

C*H*0![C!8Hw(AzO*)Az] , 


en  atomes 


C6H*(AzOs).CIIs.Az 


/  CO.CH3 
x  CeH*.CH3. 


Ce  dérivé  fournit  l’amidine  lorsqu’on  le  réduit  en  solution  acétique  par 
l’étain  et  l’acide  chlorhydrique. 

Cette  base  est  en  fines  lamelles,  fusibles  à  79°,  très  solubles  dans  l’alcool, 
l’éther,  le  chloroforme. 


Benzylenimides. 


Formules 


[  Équiv.  .  . 
I  Atom.  .  . 


CuH7Az. 
C7H7Az  =  CH* 


/  Azll 
x  CH*. 


Lorsqu’on  chauffe  à  100°  un  mélange  de  chlorure  stanneux  et  d’acide  chlor¬ 
hydrique,  puis  qu’on  ajoute  au  liquide  du  chlorure  d’o-nitrobenzyle,  il  se  fait 
une  vive  réaction,  qu’on  modère  en  refroidissant.  Une  affusion  d’eau  sépare 
immédiatement  un  chlorostannate  amorphe. 

La  base  libre  est  sous  forme  d’une  poudre  grisâtre,  amorphe. 

Le  chlorhydrate  est  une  masse  transparente,  d’un  jaune  rougeâtre. 

Le  chloroplatinale, 

CHH7Àz.HCl.PtCl*, 

en  atomes 

/  AzH 

[ch*  '  i  .Hcrmci*, 

L  x  CH*  J 

est  une  poudre  amorphe,  d’un  brun  rougeâtre. 
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Le  chlorure  de  p-nitrobenzyle  se  comporte,  vis-à-vis  du  mélange  réducteur, 
comme  son  isomère  ortho. 

Le  benzylenimide  correspondant  est  amorphe.  11  en  est  de  même  du  chlor¬ 
hydrate, 

CuH7Az.HCl, 

et  du  chloroplatinate  (Lellmann  et  Stiekel). 


Combinai  son. s  des  bases  aromatiques  arec  les  aldéhydes  *. 


Aldéhyde  p-chlorohenzoïque  et  diméthylaniline. 

On  chauffe  au  bain-marie,  autant  que  possible  à  l’abri  de  l’air,  l’aldèhyde-p- 
chlorobenzoïque  avec  un  excès  de  diméthylaniline,  en  ayant  soin  d’agiter  fré¬ 
quemment  ;  on  chasse  par  la  vapeur  d’eau  l’excédent  des  corps  restés  libres  ; 
on  purifie  la  masse  par  des  cristallisations  dans  la  benzine  et  dans  l’alcool. 

On  obtient  ainsi  des  aiguilles  étoilées,  fusibles  à  141-143°,  solubles  dans  les 
carbures  benzéniques,  peu  solubles  dans  l’alcool,  insolubles  dans  l’eau,  ayant 
pour  composition 

Cl8HssClAz8, 

en  atomes 

G1I  (G8H4C1)  ^C6H4Az<^J2- 

Les  sels  de  cette  leucobase  sont  cristallins  et  solubles  dans  l’eau.  On  a  la 
réaction  suivante  : 

C“HSC108  +  2Cl8H11Az  =  II208  -f-  CMH25ClAz2. 

En  oxydant  le  sulfate  par  un  excès  de  peroxyde  de  manganèse  hydraté,  on 
obtient  une  matière  colorante  verte,  qu’on  précipite  par  le  sel  marin.  Redissous 
dans  l’eau  et  traité  par  un  alcali,  ce  précipité  fournit  la  base  libre,  qu’on  pu¬ 
rifie  par  des  cristallisations  répétées  dans  l’alcool,  l’éther  et  la  benzine. 

Cette  base  est  incolore,  mais  s’altère  rapidement  à  l’air.  Elle  fond  à  144-146°, 
en  se  colorant  en  vert. 

Aldéhyde  p-chlorobenzdique  et  diéthylaniline. 

On  chauffe,  pendant  quelques  heures,  vers  110-115°,  un  mélange  d’aldéhyde 

1.  Kæswurm.  Deuts.  Ch.  Gesells.,  t.  XIX,  742. 
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et  de  diéthylaniline,  avec  une  quantité  d’acide  oxalique  égale  au  quart  de 
l’amine  employée;  on  purifie  le  produit  de  condensation  comme  précédemment. 
La  base  libre  fond  à  1 1 0°. 


Aldéhyde  p-chlorobenzoïque  et  diphény lamine. 

Ces  deux  corps  donnent,  par  condensation,  une  leucobase  amorphe.  Oxydée 
en  solution  alcoolique  par  le  chloranile,  elle  engendre  une  belle  matière  colo¬ 
rante  bleue. 


Aldéhyde  p-nilrobenzdique  et  diéthylaniline. 

La  combinaison  s’effectue,  à  100°,  sous  l'influence  de  l’acide  oxalique.  Le 
rendement  est  théorique. 

La  leucobase  cristallise  dans  l’alcool  en  aiguilles  non  altérables  à  l’air,  fusi¬ 
bles  à  113°. 

Le  chloranile  la  transforme  en  une  matière  colorante  verte. 

Réduite  par  le  zinc  et  l’acide  chlorhydrique,  elle  donne  une  tétraéthyl-p-leu- 
caniline  qui  cristallise  dans  l’alcool  en  aiguilles  fusibles  à  118°  (K.). 


Chloral  et  diméthylaniline  *. 

Lorsqu’on  chauffe  un  mélange  de  diméthylamiline  de  chloral  et  de  chlorure 
de  zinc,  on  obtient  un  produit  de  condensation  qui  répond  à  la  formule  sui¬ 
vante, 

C<HCl50î(Cll>IliiAz), 

en  atomes 

CCI3.  CH  (OH)  [C6H‘Az(ClF),J . 

Chauffé  au  bain-marie  avec  une  quantité  calculée  de  potasse,  ce  corps  se 
transforme  en  aldéhyde  diméthylpara-amidobenzoïque, 

C18fluAzO!. 


On  évapore  l’alcool  et  on  purifie  le  résidu  par  cristallisation  dans  de  l’alcool 
faible. 

En  chauffant,  vers  170°,  de  la  diméthylaniline,  du  chlorure  de  zinc  et.de 
l’aldéhyde  dimélhyl-p-amidobenzoïque,  on  obtient  de  Vhexaméthyl-p-leucaniline- 

La  réaction  est  plus  nette  lorsqu’on  fait  passer  un  courant  de  gaz  chlorhydri¬ 
que  dans  l’aldéhyde  et  la  base  seulement.  Après  sursaluration,  on  chauffe  pen¬ 
dant  une  heure  au  bain-marie,  on  rend  la  liqueur  alcaline,  et  on  entraîne  a 

I.  Bœssneck.  Deuls.  Ch.  Gesells.,  t.  XIX,  p.  365. 
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diméthylaniline  inattaquée  dans  un  courant  de  vapeur  d’eau.  On  purifie  la  leu- 
cobase  par  cristallisation  dans  l’alcool. 


Chloral  et  diéthylaniline. 

Chauffe-t-on  pendant  5  heures,  à  100°,  20  parties  d’hydrate  de  chloral, 
50  parties  de  diéthylaniline  et  10  parties  de  chlorure  de  zinc,  il  se  forme  un 
dérivé  de  l’éthane.  Chauffe-t-on  seulement  le  mélange  à  40°  pendant  plusieurs 
jours,  on  obtient  un  produit  de  condensation,  ayant  pour  formule 

C4HCl302(C28HlsAz), 

en  .atomes 

CCl3.CH(0[l)[C6H4Az(C2H3)2]. 

On  reprend  la' masse  par  l’acide  chlorhydrique,  on  ajoute  de  l’ammoniaque 
en  excès  et  l’on  épuise  par  l’éther  ;  on  évapore,  on  distille  la  diéthylaniline  en 
excès  dans  un  courant  de  vapeur  d’eau  ;  on  dissout  le  résidu  dans  l’acide  chlor¬ 
hydrique  et  l’on  fait  cristalliser.  On  obtient  ainsi  un  chlorhydrate,  constitué  par 
des  cristaux  cubiques. 

La  base  libre  est  une  huile  jaune,  qui  se  solidifie  au  contact  de  l’acide  chlor¬ 
hydrique. 

En  la  faisant  bouillir  avec  de  la  potasse,  on  obtient  Y  aldéhyde  diéthyl-p-amido- 
henzoique,  corps  qui  cristallise  dans  l’éther  en  aiguilles  fusibles  à  41°  (B.). 


Acétyl-o-toluylène-cliamine  1 . 

F  (  Équiv.  .  .  Ci8IIlsAz202  =  C4H202(C14H10Az2). 

ormutes  j  Mom_  _  _  c8Il12Az20  =C6IP(ClP)(AzH2)(AzII.C0.CII3). 

(CÏI3  :  AzH2  :  (AzH.CO.CH3)  =  1:3:4). 

On  chauffe,  au  bain-marie,  le  m-nitro-p-acétotoluide  avec  de  l’eau,  de 
l’acide  acétique  et  de  la  limaille  de  fer.  Lorsque  la  couleur  jaune  du  dérivé 
nitré  a  disparu,  on  ajoute  de  la  soude,  jusqu’à  réaction  fortement  alcaline,  et 
on  porte  à  l’ébullition  pour  précipiter  tout  le  fer.  On  filtre  à  chaud  et  on  laisse 
refroidir  :  la  base  acétylèe  se  dépose  en  lamelles  fusibles  à  130-131°. 

Elle  est  assez  soluble  dans  l’eau  bouillante,  l’alcool,  l’éther  et  la  benzine. 
Soumise  à  la  distillation,  elle  perd  de  l’eau  et  retransforme  en  éthényl-toluv- 
lène-diamine. 


1-  Bœssneck.  Deuts.  Ch.  Gesells.,  t.  XIX,  p.  1757. 
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Acétylazimidotoluène. 

(  Équiv.  .  .  C18lI»AzsO!. 

Formules  <  /  Az  \ 

(  Atom.  .  .  C°ll“Azr’0  =  C8H3(C1I5)  '  i  .Az.CO.CH*. 

x  Az  7 

Dérivé  azoïque  qui  prend  naissance  lorsqu’on  attaque  l’acétyl-o-toluylène- 
diamine,  en  solution  chlorhydrique,  par  le  nitrite  de  sodium. 

Il  cristallise  en  aiguilles  incolores,  fusibles  à  130°5,  pouvant  être  distillé 
sans  altération. 

Réduit  par  l’étain  et  l’acide  chlorhydrique,  il  reproduit  l’o-toluylène-dia- 
mine. 

Chauffé  avec  de  l’acide  sulfurique  dilué,  il  perd  de  l’acide  acétique  et  se 
transforme  en  sulfate  d’azimidotoluène. 

Le  chloroplatinate  d’azimidotoluène, 


CuH7AzMICl.PtCls, 


[C6HS(CH3)  (  Az  X;  AzII.HCipPtCl*, 
xAz  7 

cristallise  en  lamelles  brillantes,  d’un  jaune  d’or  (B.). 


Pcntaméthylène-cliamine  et  tétraméthylène-diamine  ’■ 


PESTAMÉTHYLÈNE-DIAMINE . 


Formules 

Syn.  :  Amylène-diamine. 


Équiv.  .  .  C‘°HuAz!. 
Atom.  .  .  CsHlvAz*. 


Ladenberg  a  vu  que  dans  l’hydrogénation  du  cyanm'e  de  triméthylène,  il  y  a 
formation  d’ammoniaque,  de  pipèridine  et  de  pentamélhylène-diamine.  Pour 
isoler  cette  dernière  base,  on  opère  ainsi  qu’il  suit  :  le  mélange  des  chlor¬ 
hydrates  est  lavé  à  l’alcool  absolu,  véhicule  qui  s’empare  du  sel  de  pipèridine; 
le  résidu  est  alors  additionné  d’une  lessive  concentrée  de  potasse  et  de  potasse 


l.  Ladenburg.  Dcuts.  Ch.  Gesells.,  t.  XIX,  p.  780. 
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solide;  le  liquide  obtenu  est  séché  sur  de  la  potasse  caustique,  puis  rectifié. 

La  pentamélhylène-diamine  est  un  liquide  qui  bout  à  178-179°.  Dans  un 
mélange  réfrigérant,  elle  se  prend  en  cristaux,  qui  fondent  à  la  température 
ordinaire. 

Le  chloraurate,  le  chloromercurate,  le  picrate  sont  des  sels  cristallisables, 
très  solubles. 

Le  periodure  est  en  beaux  cristaux,  presque  noirs. 


TKTRAMÉTHÏI.ÈNE-DIAMINE. 


Formules  i 

(  Atom.  .  . 


C8III2Azs. 

CW’AzL 


La  réduction  du  cyanure  d’éthylène  par  le  sodium  et  l’alcool  est  moins 
régulière  que  celle  de  cyanure  de  triméthylène  ;  il  se  fait  davantage  d’ammo¬ 
niaque  et  on  n’obtient  qu’une  petite  quantité  de  tétraméthylène-diamine, 
accompagnée  de  pyrrolidine. 

Lorsque  la  réduction  est  terminée,  on  distille  l’alcool,  qui  entraîne  l’am¬ 
moniaque  et  une  partie  de  la  pyrrolidine;  le  résidu  est  distillé  dans  un  courant 
de  vapeur  d'eau  surchauffée,  et  les  bases  entraînées  sont  transformées  en  chlor¬ 
hydrates.  Après  quelques  cristallisations  dans  l’alcool  ordinaire,  on  obtient  des 
lamelles  ayant  pour  formule 

C8H)sAz2.2HCl. 


La  base  libre  se  prépare  en  distillant  ce  sel  avec  de  la  potasse  caustique;  on 
dessèche  le  produit  distillé  sur  la  potasse  fondue. 

La  tétraméthylène-diamine  est  un  liquide  incolore,  bouillant  à  158-160°. 
basse  température,  elle  se  prend  en  une  masse  cristalline,  fondant  à  23-24°. 

Le  chloroplatinate, 

C8HlsAzs.2flCl.Pt’Cl\ 

cristallise  en  aiguilles. 

Le  chloraurate  et  le  picrate  sont  des  précipités  cristallins,  peu  solubles. 

La  pyrrolidine,  qui  se  forme  en  même  temps  que  la  base  précédente,  est 
isolée  en  traitant  le  mélange  des  chlorhydrates  par  la  soude,  épuisant  ensuite 
la  solution  alcaline  par  l’éther,  véhicule  qui  ne  dissout  que  la  pyrrolidine. 

La  méthode  de  transformation  des  cyanures  en  amines  paraît  applicable 
aux  monocyanures  comme  aux  dicyanures.  En  effet,  elle  permet  de  trans¬ 
former  le  cyanure  de  benzyle  en  phényléthylamine,  bouillant  à  195°  (La- 
denburg). 
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Hase  de  Kinkelin  et  Miller  *. 


Formules 


Équiv.  .  .  CMH«Az. 
Atom.  .  .  C,0H11Az. 


Lorsqu’on  réduit  l’aldéhyde  m-nitro-a-méthylcinnamique  par  l'étain  et  l’acide 
chlorhydrique,  on  obtient  une  base  non  oxygénée,  qui  répond  à  la  formule  ci- 
dessus.  Pour  l’isoler,  on  élimine  l’étain  par  l’hydrogène  sulfuré,  on  précipite 
par  l’ammoniaque,  et  on  purifie  la  base  par  des  cristallisations  dans  l’éther. 

Elle  est  en  lamelles  incolores,  brillantes,  fusibles  à  98°;  elle  bouta  271-272°, 
sous  la  pression  de  0,718. 

Le  chlorhydrate,  le  sulfate  et  le  nitrate  sont  bien  cristallisés  et  solubles  dans 
l’eau. 


Le  chloroplalinate, 

Cs°H‘1Az.HGl.PtCls-t-HîOs, 


se  présente  sous  forme  de  fines  aiguilles. 

Chauffé  avec  du  chloroformé  et  de  la  potasse  alcoolique,  la  base  libre  donne 
la  réaction  caractéristique  des  bases  primaires  (formation  du  carbylamine). 

Le  dérivé  acétylé , 

CiHîO!(C!0H11Az), 

qui  se  prépare  avec  l’anhydride  acétique,  cristallise  en  prismes  incolores,  fu¬ 
sibles  à  148°. 

Avec  l’aldéhyde  benzoïque,  elle  fournil  un  dérivé  C l,tH4(C 20H1 1  Az) ,  en  atomes 
Ci0H*Az  :  CH.C6H5, 

qui  cristallise  en  aiguilles  d’un  jaune  clair,  fusibles  à  73°. 


Sur  la  flavanilinc  -. 


„  .  Lquiv. 

l' ormules  ]  , 

(  Atom. 


C32H10Azs. 

C16Il1°Az’. 


La  flavaniline  est  une  base  primaire,  dont  Fischer  a  effectué  la  synthèse  en 
chauffant  au  bain-marie  des  quantités  équimoléculaires  d’o-amidoacétophénone 

1.  Kinkelin  et  Miller.  Deuts.  Ch.  Gesells.,  t.  XIX,  p.  1248. 

2.  0.  Fischer.  Deuts.  Ch.  Gesells.,  t.  XIX,  p.  1056. 
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et  de  p-amidoacélopliénone,  avec  un  poids  égal  de  chlorure  de  zinc;  on  fait 
bouillir  avec  de  l’eau  acidulée  par  de  l'acide  chlorhydrique  et  on  précipite 
par  une  solution  saturée  de  sel  marin.  On  reprend  le  précipité  par  l’eau  bouil¬ 
lante  et  on  précipite  le  nouveau  par  le  sel  marin. 

La  flavaniline  est  donc  Yu-p-amidophémjl-y-lépidine.  Fischer  la  représente 
par  le  schéma  suivant  : 


Traitée  par  le  sodium,  en  solution  dans  l’alcool  absolu,  la  flavaniline  fournit 
une  base  dont  les  sels  sont  incolores.  Dans  les  mêmes  conditions,  la  flavoline  ne 
donne  qu’une  base  liquide,  dont  le  chlorhydrate,  qui  est  très  soluble,  engendre 
une  nitrosamine  cristallisable  par  le  nitrite  de  sodium. 


Flavoquinoléine. 


Formules 


Équiv.  .  .  C3SHuAzs. 
Atom.  .  .  C16HuAz!. 


La  flavaniline,  qui  est  une  amine  primaire,  donne,  par  la  réaction  de  Skraup, 
une  diquinolyline  méthylée,  la  flavoquinoléine. 

On  verse  graduellement  30  grammes  d’acide  sulfurique  concentré  dans  un 
mélange  formé  de  10  grammes  de  flavaniline,  5  grammes  de  nitrobenzine  et 
30  grammes  de  glycérine.  On  chauffe  avec  précaution,  jusqu’à  ce  que  la  réac¬ 
tion  se  manifeste;  dès  que  cette  dernière,  qui  est  très  violente,  s’est  calmée,  ou 
fait  bouillir  le  mélange  pendant  3  heures;  on  ajoute  de  l’eau,  on  enlève  la 
nitrobenzine  par  un  courant  de  vapeur  d’eau,  et  on  ajoute  de  la  soude  caus¬ 
tique,  jusqu’à  réaction  alcaline.  Il  se  sépare  une  masse  résineuse,  soluble  dans 
l’acide  chlorhydrique.  On  ajoute  de  la  soude  caustique,  on  chauffe  au  bain 
métallique  vers  300°,  et  on  entraîne  le  produit  dans  un  courant  rapide  de 
vapeur  d’eau;  on  achève  la  purification  par  des  cristallisations  répétées  dans 
l’alcool. 

La  flavoquinoléine  est  en  cristaux  rhombiques,  incolores,  fusibles  à  138°. 
C’est  une  base  énergique:- 

Le  chlorhydrate,  en  solution  étendue,  possède  une  magnifique  fluorescence 
bleue. 

L ’iodométhylate,  qu’on  prépare  avec  l’iodure  de  méthyle,  cristallise  dans 
l’eau  bouillante  en  fines  aiguilles  jaunâtres. 
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Fischer  représente  la  base  par  le  schéma  suivant  : 


Synthèse  de  la  flavoline. 

_  ,  l  Équiv.  .  .  .■  C5SH,3Az  =  ( I1  *H* (G20H3 A z) . 

(  Atom.  .  .  .  Ci6HloAz. 

Pour  effectuer  la  synthèse  de  la  flavoline,  Fischer  chauffe  au  bain-marie, 
pendant  quelques  heures,  des  quantités  équimolèculaires  d’o-amidoacétophé- 
none  et  d’acétopliénone,  en  présence  de  l’alcool  étendu  et  d’une  petite  quantité 
de  soude.  On  ehasse  l’alcool,  on  épuise  par  l’éllier,  et  on  enlève  les  corps  ba¬ 
siques  en  agitant  le  soluté  éthérè  avec  de  l’acide  chlorhydrique.  Par  concen¬ 
tration,  la  liqueur  aqueuse  abandonne  un  chlorhydrate,  qu’on  purifie  par  plu¬ 
sieurs  cristallisations  dans  l’acide  chlorhydrique. 

Mise  en  liberté  par  la  soude,  la  flavoline  cristallise  dans  le  pétrole  léger  en 
lamelles  blanches,  épaisses,  fondant  à  64-65°. 

D’après  cette  synthèse,  Fischer  considère  la, flavoline  comme  une  a -phényl- 
y-lépidine  : 


iOH 

CcV 

Az 


Dérivés  naphtaliques. 


ACIDE  NAPUTAI.IDINE-SULFONIQUE. 


^  Équiv.  .  .  C20II°Az .  S!0°. 

5  j  Atom.  .  .  C‘°H8Àz.S05H. 


Witt  a  démontré  qu’en  faisant  réagir  l’acide  sulfurique  ordinaire  sur  1  *- 
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naphtylamine,  on  obtient  toujours  le  même  corps,  l’acide  naphlionique  de 
Piria.  Il  en  est  autrement  lorsqu’on  se  sert  d’acide  sulfurique  fumant  :  on 
obtient  un  acide  a-naphtylamine-sulfoné,  isomérique  avec  celui  de  Piria. 

A  de  l’acide  fumant,  contenant  20-25  °/0  d’anhydride,  on  ajoute  peu  à  peu  du 
chlorhydrate  sec  d’a-naphlylamine;  en  versant  sur  de  la  glace  le  produit  de  la 
réaction,  l’acide  sulfoné  se  sépare  en  une  masse  caséiforme.  On  filtre,  on  lave 
et  on  prépare  le  sel  sodique  correspondant;  on  reprend  celui-ci  par  l’alcool  et 
on  le  purifie  par  cristallisation  dans  l’eau  bouillante,  ce  qui  fournit  des  la¬ 
melles  d’un  blanc  éclatant,  qui  sevcolorent  aisément  à  l’air.  En  décomposant  le 
soluté  de  ce  sel  par  un  acide,  il  se  précipite  des  flocons  blancs,  formés  d’ai¬ 
guilles  microscopiques. 

L'acide  naphtalidine-sulfonique  se  dissout  assez  facilement  dans  l’eau  bouil¬ 
lante,  qui  l’abandonne  en  partie  par  le  refroidissement,  sous  forme  de  flocons. 
A  15°,  il  se  dissout  dans  940  parties  d’eau;  il  est  environ  4  fois  plus  soluble 
que  l'acide  naphtionique. 

Contrairement  aux  naphtionates,  les  naphtalidinates  sont  efflorescents.  Le  sel 
calcique  paraît  renfermer  5  molécules  d’eau,  et  celui  de  baryum  4  molécules. 

L'acide  nitreux  engendre  un  dérivé  diazoïque  qui,  associé  au  [3-naphtol> 
fournit  une  roceelline  plus  jaune  et  plus  soluble  que  celle  qui  dérive  de  l’acide 
naphtionique  *. 

Indépendamment  de  cés  deux  dérivés  sulfonés  de  lVnaphty lamine,  Clève  en 
a  préparé  un  troisième  en  réduisant  l’acide  nitronaphtaline-sulfonique,  dont  le 
chlorure,  Ci0H8[S!0‘Cl)(Az0*),  fond  à  115°. 

Ce  troisième  isomère,  acide  amidonaphtaline-sulfoné,  se  rapproche  beau¬ 
coup  par  ses  caractères  de  l’acide  de  Witt. 


NAPHTYLÈNE-ÉTHÉNÏLAHIDIiNE  2. 


Formules  j  ^U*V‘ 

(  Atom.  .  . 


CMH‘°Azs. 
C12H‘°Azs  =  C10I16 


/AzHx 
'  Az 


Amidine  obtenue  par  Lellemann  et  Remy  en  réduisant,  par  l’étain  et  l’acide 
chlorhydrique,  une  solution  alcoolique  d’o-nitro-a-acétonaphtalide  :  il  y  a  ré¬ 
duction  et  déshydration.  On  opère  à  l’ébullition.  Par  le  refroidissement,  il  se 
dépose  un  chlorostannale,  qu’on  dissout  dans  l’eau  chaude  et  qu’on  décompose 
par  l’hydrogène  sulfuré.  A  l’évaporation,  il  se  dépose  des  aiguilles  incolores, 
ayant,  pour  formule 

CwIIt0Az*.HCl. 

Ce  sel  fournit  la  base  libre  sous  forme  d’une  masse  blanche,  ihCristallisable . 

*•  VVilt.  Deuls.  Ch.  Gesclls.,  t.  XIX,  p.  578. 

2.  Lellemann  et  Remy.  Veuls.Ch.  Gesells.,  t.  XIX,  p.  79(i. 


1552 


ENCYCLOPÉDIE  CHIMIQUE. 


Le  chloroplatinate, 


C2*II10Az2.IICl.PtCl2, 

est  un  précipité  cristallin,  d’un  jaune  clair. 

Le  sulfate, 

C4,H10Az,.S,H!08, 


est  un  corps  floconneux,  fondant  à  269°. 

Le  picrate, 

CslIl10Az,.C,!H3(Az0i)30!, 

est  en  lamelles  d’un  jaune  d’or,  fusibles  à  242°.. 

O-XITRO-a-NAPHTYLAMINE. 


Formules 


Équiv.  .  .  C20H8(AzO*)Az. 

Atom.  .  .  C‘«H8(AzO*)Az  =  C10H4(^0' 


On  chauffe  à  110°,  pendant  6  heures,  l’o-nitro-a-acétonaphtalide  avec  une 
quantité  théorique  de  potasse  caustique  en  solution  alcoolique.  On  précipite 
par  l’eau  et  on  fait  cristalliser  dans  l’alcool. 

L’o-nitro-a-naphtylamine  fond  à  144°.  Chauffée  avec  de  la  potasse  en  excès, 
elle  engendre  des  aiguilles  rouge  pourpre,  représentant  la  combinaison  potas¬ 
sique  de  l’o-nitro-naphtol  : 

C!0H6K(AzOt)O! -+- I120J. 


Napli  tylène-diamine . 


Formules 


Équiv.  . 
Atom.  . 


CMH‘°Az!. 

C*0H*°Azî=C,0H6(AzH*)*. 


On  réduit  à  l’ébullition  le  dérivé  précédent,  avec  une  solution  chlorhydrique 
de  chlorure  stanneux  :  il  se  transforme  peu  à  peu,  sans  se  dissoudre,  en  chlor¬ 
hydrate  de  diamine.  Ce  sel,  qu’on  purifie  par  dissolution  dans  l'eau  et  précipi¬ 
tation  par  l’acide  chlorhydrique,  a  pour  formule 


Le  sulfate, 


C20H,0Az2.2HCI. 

2C20II,0Az2.S2ll208, 


cristallise  en  lamelles  incolores,  possédant  un  éclat  argentin. 
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La  base  libre  se  prépare  en  décomposant  l’un  des  sels  précédents  par  l’am¬ 
moniaque,  en  solution  éthéro-alcoolique,  à  l’abri  de  l’air. 

Elle  est  alors  en  cristaux  sensiblement  incolores,  fnsibles  à  98°5,  apparte¬ 
nant  au  système  orlhorhombique. 

La  p-naphtylamine  nitrée  se  comporte  comme  son  isomère  a,  en  présence  du 
chlorure  stanneux. 

Le  chlorhydrate -£, 

C!0Il10Azî.2HCI, 

ainsi  que  le  sulfate, 

(C!0IJ’°Azs)sSsII!O\ 

sont  des  sels  cristallisés. 

La  base  elle-même,  dont  les  cristaux  fondent  à  98°, 5,  parait  identique  avec 
la  précédente  (Lellemann  et  Remy). 


Ronge  cle  Magdala  *. 


Formules 


Équiv. 

Atom. 


C60IP°Az*.flCl. 
C30H80Azl.  IIC1. 


Hofmann,  qui  a  analysé  le  rouge  de  Magdala  en  1869,  attribue  à  ce  corps  la 
formule 

G60HîlAz3.HCl  -+-  HsO!. 


Julius,  en  effectuant  cette  analyse  difficile,  a  trouvé  des  chiffres  qui  conduisent 
à  la  composition  d’un  corps  télrazoté,  dont  la  valeur  concorde  avec  ceux  four¬ 
nis  par  le  chloroplatinate, 

CMHî0Az*.HCl.PtCls. 

Il  en  résulte  que  le  rouge  de  Magdala  se  rapproche  plutôt  dès  safranines  que 
des  indulines,  parmi  lesquelles  on  l’avait  rangé  jusqu’ici. 

Pour  obtenir  le  chlorhydrate  pur,  on  dissout  le  produit  commercial  dans 
l’alcool  et  on  ajoute  de  l’acide  sulfurique.  Il  se  dépose  un  sulfate,  en  cristaux 
mal  définis,  qu’on  redissout  dans  une  quantité  d’alcool  aussi  faible  que  possible  ; 
on  additionne  alors  le  liquide,  à  chaud,  du  tiers  de  son  volume  d’acide  sulfu¬ 
rique  étendu.  En  répétant  deux  ou  trois  fois  ce  traitement,  on  obtient  finalement 
an  sulfate  en  aiguilles  brillantes.  On  dissout  ce  sel  dans  l’alcool  étendu,  et  on 
précipite  par  le  chlorure  de  baryum;  on  filtre,  on  précipite  le  chlorhydrate  par 
l’eau,  puis  on  fait  cristalliser  ce  sel,  à  deux  reprises  différentes,  dans  de  l’alcool 
acidulé  avec  de  l’acide  chlorhydrique. 


'!•  Julius.  Deuls.  Ch.  Gesells.,  t.  XIX,  p.  1365. 
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La  solution  alcoolique  de  ce  chlorhydrate,  additionnée  de  chlorure  platinique, 
donne  un  précipité  amorphe,  qui  se  transforme  rapidement  en  aiguilles  soyeuses,  ' 


Furhodine 


Formules 


Équiv.  .  .  C3iIIl3Az3. 
Atom.  .  .  CnH,3Az3. 


Witt  a  donné  le  nom  d '  eurhodines  à  une  nouvelle  classe  de  matières  colorantes 
qu’on  obtient  en  faisant  réagir  le  chlorhydrate  d’a-naphtylamine  sur  les  dérivés 
o-amidoazoïques,  alors  que  les  dérivés  paramidoazoïques  fournissent,  dans  les 
mêmes  circonstances,  des  indulines.  Lorsque  le  composé  azoïque  est  mixte, 
c’est-à-dire  renferme  des  groupes  amidés  en  position  ortho  et  para,  comme  la 
chrysoïdine,  il  engendre  uniquement  une  eurhodine. 

L ’eurhodine  ordinaire  se  prépare  en  chauffant  à  130°  l’o-amido-azotoluène, 
fondant  à  118°, 5,  avec  du  chlorhydrate  d’a-naphtylamine,  dissous  dans  du  phé¬ 
nol,  par  exemple.  Lorsque  la  liqueur,  d’abord  verte,  prend  une  coloration 
rouge,  on  précipite  par  un  excès  de  toluène  le  chlorhydrate  d’eurliodine.  On 
lave  ce  sel  à  l’éther  et  on  le  purifie  par  cristallisation  dans  l’eau  bouillante, 
acidulée  avec  de  l’acide  chlorhydrique.  Mise  en  liberté  par  l’ammoniaque,  la 
base  est  sous  forme  de  flocons  jaunes,  devenant  cristallins  à  l'ébullition  ;  on 
la  purifié  par  des  cristallisations  dans  l’aniline  et  dans  le  phénol. 

Dissoute  dans  l’acide  sulfurique,  l’eurhodine  donne  lieu,  par  une  affusion 
d’eau,  à  des  phénomènes  de  coloration  analogues  à  ceux  qu’on  observe  avec  la 
safranine.  La  dissolution  étliérée  possède  une  fluorescence  qui  rappelle  celle  de 
la  phosphine. 

Les  dérivés  de  l’eurhodine  sont  très  stables  :  la  plupart  se  subliment  facile¬ 
ment,  presque  sans  décomposition.  Ils  sont  en  cristaux  volumineux,  de  couleur 
jaune  ou  orangée. 

Le  chlorhydrate  a  pour  formule 

C3‘H13Az3.HCl  +  Il’O2. 

Le  nitrate  est  à  peine  soluble  dans  l’eau,  même  à  l’ébullition. 

Chauffé  pendantS  heures  en  vase  clos,  vers  180°  avec  de  l’acide  sulfurique 
ou  de  l’acide  chlorhydrique  étendu,  l’eurhodine  se  transforme  en  un  compose 
nouveau,  Yeurhodol,  qui  possède  à  la  fois  les  propriétés  d’une  base  et  celles 
d'un  phénol.  Ce  corps,  qui  cristallise  en  petites  lamelles  orangées,  est  une  ma¬ 
tière  colorante,  qui  teint  les  fibres  animales  en  orange. 


I.  WiU.  Dculs.  Ch.  Gesells.,  t.  XIX,  p.  441  et  914. 


ALCALIS  ORGANIQUES  ARTIFICIELS.  1535 

En  chauffant  le  chlorhydrate  d’eurhodine  avec  l’acide  absolu  et  du  nitrite 
d’amyle,  il  se  dégage  de  l’azote  et  il  y  a  formation  d’une  base  nouvelle,  qu’on 
isole  ainsi  qu’il  suit  :  on  étend  d’eau,  on  décante  la  couche  supérieure,  qu’on 
lave  à  la  soude,  afin  d’enlever  les  phénols;  on  lave  à  l’eau,  on  entraîne  l’alcool 
amylique  dans  un  courant  de  vapeur  d’eau,  et  on  dissout  le  résidu  dans  l’acide 
chlorhydrique;  On  filtre,  on  précipite  par  la  soude  et  on  purifie  par  la  base 
dans  l’alcool  faible. 

On  obtient  aussi  une  poudre  cristalline,  jaune  clair,  fondant  à  156°,  se  dis¬ 
solvant  en  rouge  carmin  dans  l’acide  sulfurique  concentré.  Ce  corps  présente 
les  plus  grandes  analogies  avec  la  naphtyltoluiquinoxaline,  dérivé  obtenu  par 
Hinsberg  en  faisant  réagir  le  p-naphtoquinon  sur  l’o-crésylène-diamine. 

En  opérant  au  réfrigérant  ascendant  avec  du  nitrite  d’éthyle,  toujours  en 
présence  de  l’alcool,  il  se  forme  une  substance  rouge,  insoluble  dans  l’alcool, 
probablement  un  dérivé  amidoazoïque  de  l'eurhodine  ;  elle  est  accompagnée 
d’une  substance  soluble,  qui  cristallise  en  longues  aiguilles  brillantes,  d’un 
jaune  clair,  fusibles  à  175°,  solubles  en  rouge  dans  l’acide  sulfurique  concentré. 

Ce  dernier  corps,  qui  constitue  l 'éther  éthylique  de  l’eurhodol, 

C‘H4(C3lfI12Azs02), 

est  un  éther  très  stable,  car  il  résiste  à  la  potasse  bouillante  et  aux  acides 
concentrés. 

Witt  a  cherché  à  obtenir  une  eurhodine  en  faisant  réagir  le  phènanthraqui- 
non  sur  l’orthotriamidobenzine  (1:2:4),  provenant  de  la  réduction  de  la 
chrysoïdine.  La  réaction  peut  même  être  effectuée  avec  la  chrysoïdine  elle- 
même. 

A  cet  effet,  on  dissout  2  grammes  de  chrysoïdine  dans  50  grammes  d’acide 
acétique  cristallisable,  on  ajoute  à  chaud  du  chlorure  de  zinc,  jusqu’à  décolo¬ 
ration,  on  verse  le  soluté  dans  50  centimètres  cubes  d’acide  acétique,  tenant  en 
dissolution  1  gramme  de  pliénanthraquinon.  Le  mélange,  qui  se  colore  en 
rouge  pourpre,  est  précipité  par  l’eau  ;  on  porte  à  l’ébullition  pour  coaguler 
le  précipité  visqueux,  qui  s’est  formé  ;  on  le  purifie  par  cristallisation  dans  un 
mélange  d’alcool  et  de  phénol. 

On  obtient  ainsi  une  poudre  brune,  cristalline,  chatoyante,  possédant  les 
propriétés  générales  des  eurhodines  et  répondant  à  la  formule 

Cl0Il15Az5. 


Witt  attribue  à  ce  dérivé  le  schéma  suivant  : 
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11  représente  l’eurhodine  ordinaire,  dérivant  de  l'o-amidoazotoluène,  par  le 
schéma  suivant  : 


N 


D’autres  diacétones,  comme  le  (3-naphtoquinon,  le  benzyle,  l’isatine,  réagis¬ 
sent  également  sur  la  triamidobenzine  (1:2:4)  pour  engendrer  ses  eurho- 
dines.  Il  en  est  de  même  avec  le  glyoxal,  l’acide  dioxytartrique. 

Avec  l’acide  leuconique,  il  y  a  formation  d’une  matière  colorante  rouge-violet, 
que  les  acides  font  virer  au  jaune  brun  (Witt). 

En  oxydant  par  le  ferricyanure  de  potassium,  en  solution  alcaline,  un  mélange 
d’a-naphtol  et  d’o-crésylène-diamine,  on  obtient  une  matière  colorante  bleue, 
peu  stable,  qui  paraît  appartenir  à  la  classe  des  indophénols. 

Avec  le  fi-naphtol,  dans  les  mêmes  circonstances,  il  se  forme,  à  côté  d’une 
matière  colorante  rouge,  insoluble,  dans  l’acide  chlorhydrique,  un  dérivé  doué 
de  propriétés  basiques,  fusible  à  179°, 8,  cristallisant  dans  le  toluène  en  aiguilles 
d’un  jaune  clair. 

Cette  base,  qui  possède  les  propriétés  d’une  $-$-naphtylène-toluquinoxaline, 
distille  sans  décomposition  à  une  température  élevée.  Elle  se  dissout  au  rouge 
violacé  dans  l’acide  sulfurique  concentré,  coloration  qui  passe  au  jaune  par 
une  affusion  d’eau.  L’acide  sulfurique  fumant  engendre  avec  elle  un  dérivé 
sulfoné,  et  l’acide  nitrique  un  dérivé  nitré  bien  défini. 

Witt  a  proposé  le  schéma  suivant  pour  la  (3-fi-naphtylène-toluquinoxaline  : 

CH  4 
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—  homopyrrol-carboniques,  769 

—  hydrazine-benzoïques,  724 

—  liydrazine-benzolsulfonë,  717 

—  hydraziniques,  723 

—  hydrodiazobenzolsulfureux,  485 

—  isocinclioméronique,  860 

—  isonicotianique,  853 

—  kétine-dicarbonique,  1213 

—  lactamidique,  245 

—  lépidine-carboné  (a),  1001 

—  lutidique,  863 

—  m-dipyridyldicarbonique,  1357 

—  méta-isocymidine-sulfonique,  690 

—  mélamido-o-crésylsulfureux,  550 

—  métamido-p-crésylsulfureux,  551 

—  métaphénylène-diamine-sul- 

fonique,  1189 

—  métaphénylène-disulfonique,  1190 

—  méthylamido-acétique,  239 

—  méthylamido-a-butyrique,  252 


Acide  méthylphénylhydrazine-pyru- 

vique,  730 

—  méthylphényl  -  o  -  tolylpyrrol- 

carbonique,  772 

—  mélhylpyridine-dicarbonique,  868 

—  méthylquinolinique,  869 

—  m-oxyquinoléine-sulfoné,  970 

—  naphtalidine-sulfonique,  1550 
—  naphtoquinoléine-sulfonique 

(P).  1146 

—  naphtylamine-sulfoniques,  1087,1092 

—  naphtylhydrazine  pyruvique(a),1495 

—  nicotianique,  849 

—  nitrobenzine-hydrazine-sul- 

fonique,  733 

—  nitrocarbopyrrolique  (a),  768 

—  nitrocarbopyrrolique  (p),  768 

—  nitrocrésylhydrazine-sulfoni- 

que,  733 

—  nitrosodiglycollamidique,  255 


—  orthamidocrésylsulfureux,  523 

—  orthamido-m-crésylsulfureux,  519 

—  orthamido-p-crésylsulfureux,  521 

—  orthamidotoluène-disulfonique,  525 

—  -  ortho  -  hydrazine-toluène-p- 

sulfonique,  753 

—  ortho-hydrazique-cinnamique,  726 

—  orthophénylène-diamine-sul- 

foniques, 

—  orthotolylcarbaminique, 

—  oxal-o-toluidique, 

—  oxa-orthotoluidique, 

—  oxycinchoniniques,  1063, 

—  oxy-isocinchoméronique  (a), 

—  oxy-isonicotianique, 

—  oxyquinoléique-sulfoné, 

—  para-hydrazine-toluène-disul- 

fonique, 

—  para-hydrazine-toluène-m-sul- 

fonique, 

—  paramidocrésylsufureux,’ 

—  paraphénylquinoléine-sulfo- 

—  phénanthroline-carbonique, 

—  phénylenamidine-p-toluylique, 

—  phénylène-oxamique, 

—  phénylhydrazine-phénylglyoxy- 

lique, 

—  phénylhydrazine  pyruvique, 

—  phénylquinoléine-sulfonés, 

—  pliénylhydrazine-sulfonique, 

—  phénylquinaldique, 

—  picolique, 


1176 

555 

1511 

529 

1070 

932 

935 

970 

732 

732 

524 

919 

1342 

1276 

1187* 

723 

729 

919 

717 

1520 

847 
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Acide  picoline-dicarbonique,  869 

—  picoline-monocarbonés,  854 

—  pseudo  -  acétyl  -  carbopyrro- 

lique,  764 

—  p-toluidine-disulfoné,  593 

—  p-toluidine-m-sulfoné,  590 

—  p-toluidine-o-sulfoné,  587 

—  pyridanthrilique,  932 

—  pyridine-dicarbonique,  867 

—  pyridine-sulfoné,  800 

—  pyridine-tétracarbonique,  877 

—  pyridine-tricarboniques, 

870,  874,  876 

—  pyrrolcarboniques,  759,  768 

—  quinaldine-sulfoniques,  1010 

—  quininique,  1 066 

—  quinoléine-benzodicarbonique 

(«-$),  1514 

—  quinoléine-carboniques,  1047,  1058 

—  quinoléiue-sulfonés,  924 

—  quinoléine-lricarboniques,  1071 

—  quinoléique,  927 

—  quinolinique,  864 

—  quinolique,  891 

—  scatol-carbonique,  302 

—  sulfocinchoniniques,  1056 

—  tétrahydrocinchoniques,  1053 

—  tétrahydro-m-quinoléine  car¬ 

boné,  1060 

—  loluquinoxalique,  1237 

—  toluylène  -  diamine  -  sulfoni- 

que,  1224,  1229 

—  loluquinoxalique,  1237 

—  tolylsuccinamique,  531 

—  tribenzylamine-sulfoné,  646 

—  tribromophénylène-diamine- 

sulfonique,  1191 

—  trichlorocarbopyrrolique  («),  766 

—  •'■'éthyamidoacétique,  270 

—  triglycollamidique,  286 

—  xanthoquinique,  1065 

—  xylidine-sulfonés,  663,  1531 

Acridine,  1124 

Alacréatine,  151 

Macréatinine,  152 

Alanine,  245 

Alcalis  des  alcools  monoatomiques,  14 

Alcalis  des  alcools  polyatomiques,  21 

Alcalis  des  aldéhydes,  25 

Alcaloïde  d’Oser,  1435 

Aldéhyde  collidine,  .  834 

Aldéhyde  p-chlorobenzoïque  et  di- 

éthylaniline,  1543 


Aldéhyde  p-chloro-benzoïque  et  di- 
méthylaniline,  1543 

Aldéhyde  p-nitro-benzoïque  et  di- 
éthylaniline,  1544 


Aldéhyde-parvoline, 

840 

Aldéhyde  salicylique, 

1296 

Aldéhydines, 

1289 

Allylamine, 

166 

Allylaniline, 

400 

Allylpyridine, 

788 

Allylpyrrol, 

742 

Amariné, 

1367 

Aményldiphényldiamine, 

464 

Amide  diglycollamidique, 

233 

Amide  glycocollique, 

227 

Amidines, 

118,1265 

Amidoacélate  d’éthyle. 

226 

Amidoamylbenzine, 

690 

Amidoamylbenzol, 

690 

Amidoazobenzol, 

493, 1391 

Amid  oazonaphtaline. 

1422 

Amidoazophénylène, 

1175,  1388 

Amidoazotoluène, 

1588 

Amidoazotoluol, 

1396 

Amidoazotoluylène, 

1217 

Amidoazoxylol, 

1397 

Amidobenzényltoluylenamidine 

■1282,  1398 

Amidobenzol, 

509 

Amidobenzolazotoluol, 

1396 

Amidobenzylamine, 

1233,  1558 

Amidobenzylamine  secondaire, 

1391 

Amidobenzylamine  tertiaire, 

1253, 1446 

Amidobenzylphénylamine, 

1234 

Amidobromoquinoléine, 

955 

Amidodiméthylbenzines, 

649 

Amidodiphénylamine, 

1204,  1510 

Amidodiphényles, 

1109 

Amidoéthylbenzines, 

667 

Amido-isobutylbenzine, 

1528 

Amido-isovaléronitryle, 

1164 

Amidomésitylène, 

672 

Amido-p-méthylpropylbenzol , 

684 

Amidonaphtaline, 

1072 

A  mido-a-naphtoïde , 

1494 

Amidopentaméthylbenzol, 

691 

Amidopliénan  thrène, 

1150 

Amidophénylacridine, 

1136 

amidophényl-y-lépidine  (a-p). 

1549 

Amidopropylbenzine, 

1526 

Amidophényllolyle, 

1114 

Amidopyrène, 

1152 

Amidoquinaldine, 

1008 

102 
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Amidoquinoléines, 

955,  1298 

Base  C!0H2‘Az04, 

890 

Amidololylbenzénylamidine, 

1258,  1396 

—  C32IIi8Az2, 

1327 

Amido-a-triméthylbenzol, 

676 

—  C^Il-'ClAz-, 

1547 

Amidotripliénylméthane, 

’  1155 

—  C3i*nsiciAz2. 

1547 

Amidoxylènes, 

649 

—  (MDUz’O2, 

1421 

Amines  halogénées. 

1524 

—  C«H“Az*0*, 

1355 

Amylglyoxaline, 

1167 

—  C48ni8Aze02, 

1174 

Amylamines  primaires, 

84 

—  C5iU41Az2, 

1371 

Amylène-guanamine, 

165 

—  CSGU28Az2, 

1372 

Amylidène-aniline, 

447,  884 

—  Cr>°llriGAz-, 

1369 

Anhydride-pyrrol-carbonique, 

765 

—  d’Auger, 

1519 

Anhydrobases, 

886 

—  de  Berger, 

1460 

Anhydrodiacétylacétamidine, 

127 

—  de  Biedermann, 

1481 

Anhydrodioxytrimélhylpyrroline,  1537 

—  de  Canzoneri  et  Spica, 

1524 

Anhydroformaldéhyde-phénylhydra- 

—  de  Claus, 

1455 

zine, 

697,  1444 

—  chlorée  de  Fassbender, 

1347 

Anhydroformaldéhyde-p-tolaidine,  1445 

—  de  Frerichs, 

1456 

Anhydro-oxanilide, 

1269,  1446 

—  d’Uallmann, 

1434 

A  nhydro-oxatoluide, 

1281,  1440 

-  de  Hof, 

1552 

Anhydrotoluylkétamine, 

1277 

—  d’IIofmann, 

1368 

Anilbenzile, 

1506 

—  d’Uofmann  et  Martius, 

1317 

Anilbenzoïne, 

1504 

—  de  llübner, 

1455 

Aniléine, 

1454 

—  de  Kinkelin  et  Miller, 

1548 

Aniline, 

509,  535 

—  de  Ladenburg, 

1165 

Anisine, 

1569 

—  de  Lichtenstein, 

1372 

Anthramine, 

1146 

—  de  Luddens, 

1366 

Anthraquinoléine, 

1156 

—  de  Mason, 

1557 

An  thraquinoléine-quinon. 

1158 

—  de  Pratesi, 

1512 

Aposépine, 

■1498 

—  deSchiff, 

1456 

Aribine, 

1452 

—  de  Wallach, 

1346 

Azimidotoluène, 

1546 

—  de  Wanstrat, 

1525 

Azobenzoltoluylène-diamine, 

1226,  1442 

—  de  Wichelhaus, 

1412 

Azopliénylamine, 

1194 

Benzaldiacétonamine, 

890 

Azopliénylène, 

1338 

Benzénylamidine, 

1250 

Azoxytoluidine, 

584 

Benzénylamidodiphénylenamidine, 

1398 

Azylines, 

480 

Benzénylamidophénylenamidine,  1274 

Benzénylamidotoluylenàmidine, 

1285,  1590 

e  CuIIsAz, 
Cicuhaz*, 
C'8II‘*Aza, 
C,8II16Azs, 
C*°Il”Az, 
Cî0HlsAzs, 
Ci4II,0Az4, 
C«JI'*Az\ 
OclI,3Az, 
C48H‘*Az8, 

■  C28lI*4Az2, 


1246 

1263 

1167 

888 

1249 

1175 

1173 

1112 

1544 

1526 


Benzénylbromophénylenamidine,  1273 
Benzényldiétbylphénylenamidine,  1272 
Benzényldiéthyltoluylenamidine,  1 284 
Benzényldiisoamylphénylenamidine,  1275 
Benzényldiméthylphénylenamidine,  1 271 
Benzényldimélhyltoluylenamidine,  1285 
Benzényldiparatolyldiamine,  619 

Benzényldiphényldiamidine,  460 

Benzényldiphénylenamidine,  1289, 1567 
Benzényléthylphénylenamidiue,  1271,  lo45 

Benzénylisoamylphénylenamidmc,  ^ 
Benzényle-naphtylamidine, 

1096,  1357,  1365 
Benzénylnitropliénylenainidine,  1275 
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Benzénylphénylenamidine,  1270,  1543 
Benzényl-p-tolyldiamine,  618 

Benzényl-p-tolyltoluylenamidine,  1 286 

*  Benzényltoluylenamidine,  1281,1544,1368 
Benzénylxylenamidine,  1287,1345 

Benzhydrilamine,  1114 

Benzidam,  309 

Benzoglycocyamidine,  1589 

Benzoïnam,  1573 

Benzoïne-phénylhydrazine,  1490 

Benzoïnimide,  1151 

Benzolazonaphtylamine,  1399 

Benzolsulfobenzamidine,  1252 

Benzolsulfo-p-tolylbenzénylamidine,  1259 
Benzophénone-phénylhy  drazine,  1490 

Benzopseudocumidine,  678 

Benzoylbenzénylamidophénylenami- 
dine,  1274 

Benzoylcymidine,  687 

Benzoylméthylphénylhydrazine,  7 1 9 

Benzoyl-m-oxyquinoléine,  969 

Benzoylnitro-m-toluidine,  559 

Benzoylnitrotoluylène-diamina,  1216 

Benzoyl-o  -nitrobenzylaniline,  1541 

Benzoyloxyquinoléine,  973 

Benzoylphénylène-diamine,  1185,  1207 

Benzoylphénylhydrazine,  718 

Benzoyloxyquinoléinè,  967 

Benzoyltétrahydroquinoléine,  883 

Benzoylthiodiphénylamine,  418 

Benzoyltoluylène-diamine,  1215, 1222 

Benzylaniline,  415,  654,  1113 

Benzylamines,  628 

Benzyle-diguanyle,  1480 

Benzylenimides,  1542 

Benzyle-phénylhydrazine,  1490 

Benzylidène-dibenzylimide,  1363 

Benzylidgne-diphényldiamine,  466 

Benzylidène-diphénylhydrazine,  721 

Benzylidène-phénylbydrazine,  721 

Benzylidène-quinaldine,  1026 

Benzylnaphtylamine,  1099 

Benzylphénylaniline,  444 

Benzylpyridine,  792 

Benzylquinoléine,  921 

Bétaïne  quinoléique,  922 

Bétaïnes,  270 

—  phosphorées,  275 

Bleu  de  leucotoluylène,  1227, 1439 

Bleu  d’œnanthyle,  1321 

Bleu  de  toluylène,  1226,  1443 

Bromacétophénone,  1491 

Bromanilines,  546 


Bromélliylaniline,  596 

Bromocyanméthine,  1384 

Bromodiamido-m-xylol,  1242 

Bromodiméthylaniline,  428 

Bromodiméthyl-m-toluidine,  553 

Bromodinitranilines,  1373 

Bromodinitrophénylamine,  409 

Bromodinitrophénylène-diamine,  1210 
Bromométhylaniline,  392 

Bromométoxyquinoléine-,  970 

Broraonaphtylamines,  1081 

Bromonitranilines,  572 

Bromonitronaphtylamine,  1086 

Bromonitro-orlhotoluidine,  516 

Bromonitrophénylène-diamine,  1180, 1197 
Bromonitroquinoléines,  .  955 

Bromonitrosométhylauiline,  392 

Bromonitrotoluidines,  549 

Bromophénylène-diamine ,  1171 

Bromo-p-oxyquinoléine,  972 

Bromopyridine,  795 

Bromopyrocolle,  767 

Bromoquinoléines,  946 

Bromotoluidines,  576 

Bromotoluylène-diamines,  12Î8, 1230 
Bromotrinitrodiphénylamine,  410 

Bromoxylidine,  655 

Bromure  de  bromométhylquinoléine,  904 
Bromure  de  brométhyltriélhylam- 

monium,  70 

—  de  tétrallylammonium,  170 

—  de  triméthylbrométhyl- 

ammonium,  75 

Brun  de  malachite,  1 564 

Brun  de  phénylaniline,  1463 

Butylamines,  78 

Butylamylamine,  90 

Butylaniline,  397 

Butylène-diamine,  185 

Butylène-guanamide,  165 

Butylène-guanamine,  162 

Butyl-p-propylquinoléine  (a),  1024 


C 


Camphophénylhydrazine,  1494 

Camphylamine,  1484 

Capronamidine,  128 

Carbazol,  1117 
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Carbazoline,  888 

Carbo-amido-télra-imidobenzol,  1187, 1482 
Carbodiphénylimide,  1543 

Carbo-imido-tétra-imidobenzol,  1451 

Carbonylcarbazol,  1125 

Carbonylpyrrol,  769 

Carbostyrile,  959 

Carbotétra-imidobenzol,  1452 

Carbotriphényltriamine,  1 254 

Carnine,  295 

Cérébrine,  295 

Cespitine,  90 

Cétylaniline,  599 

Chloral,  616,  722 

Chloral  et  diélhylauiline,  1545 

Chloral  et  diméthylaniline,  1544 

Chloranilines,  533 

Chloréthylaniline,  395 

Chlorhydrinimide,  211,1377 

Chlorobenzylamine,  631 

Chlorobromanilines,  352 

Chlorobromonitraniline,  375 

Chlorocarbostyriles,  963 

Chlorocyanméthine,  1585 

Chlorodiéthylaniline,  457 

Chlorodimélhylaniline,  426 

Chlorodinitraniline,  369 

Chloro-isoquinoléine,  996 

Chloronaphtostyrile,  1495 

Ohloronaphtylamines,  1079 

Chloronitranilines,  367 

Chloronitrodiphénylamine,  409 

Chloronilroéthylaniline,  397 

Chloronitrophénylène-diamine,  1 1 80 

Chloronitrophénylloluidine,  61 0 

Chloro-o-toluidine,  509 

Chlorophénylène-diamine, 

1171,  1179,  1193 
Chloropyridine,  794 

Chloroquinoléines,  939 

Chloroxylidines,  654,  661 

Chlorure  cyanurique,  1470 

Chlorure  d’éthoxylquinoléine,  905 

Chlorure  de  glyoxaline-benzyle,  634 

Cholestérylamine,  885 

Cholestérylnaphtylamine,  1097 

Chrysaniline,  1423 

Chrysoldine,  1439 

Chrysotoluidine,  1420 

Cicutine  artificielle  (V.  Allylpyridine). 
Cinchène,  1355 

Cincholépidine,  1034 

Collidines,  831 


Colloïdine,  296 

Coprine,  14,98 

Coridine,  842 

Créatines,  145 

Créatinine,  148 

Crésylènq-diamine  (a),  1217 

-  -  (?),  1215 

Crotonylamine,  174 

Cryptidine,  1042 

Curaidines,  681,  685 

Cumylamine,  685 

Cumylène-diamine,  1248 

Cyanéthine,  1386 

Cyanhydrine-nitrosodimétliylaniline,  433 
Cyaniline,  467 ,  1444 

Cyanine,  906 

Cyanméthine,  1383 

Cyanobenzylamide,  647 

Cyanobenzylamine,  647,  1445 

Cyanocumidine,  1445 

Cyanomélamidine,  140 

Cyanopyridine,  801 

Cyanoquiuoléines,  926 

Cyanure  de  phénylhydrazine,  716 

Cymidine,  674 

Cymolsulfobenzénylamidine,  1260 

Cyanotoluidines,  627,  1445 

Cynurine,  973 

Cystine,  291 


D 


Dahlia,  1^55 

Décabromodiphénylamine,  404 

Décaméthylpentamidopentapliényl- 
éthylène,  ^60 

Déhydropentacétonamine,  884 

Diacétobromotoluylène-diamine,  1221 

Diacétomésilylène-diamine,  1247 

Diacétonitrotoluylène-diamine,  1 221 

Diacétotoluylène-diamine,  1221,  1232 


Diacétylchrysoïdine, 

Diacétyldinitrophénylène-diamine,  1207 
Diacélylène-tétraphényltétramine,  467 
Diacétylmélhénylamidine,  ^5 

Diacétylnitrophénylène-diamine, 

1185,  1206 

Diacétylphénylène-diamine,  1184,  1206 
Diallylamine,  J68 

Diallylidène-diphénamine,  ^  554 
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Diâllylidène-diphényldiamine,  464  Dibenzylamine,  636 

—  -ditolyldiamine,  617  Dibenzylguanidine,  648,  1397 

Diamidoazobenzol,  1439  Dibenzylhydrylamine,  1161 

—  azonaphtaline,  1451  Dibenzylidène-diparatolyldiamine,  618 

Diamidoazotoluol,  1442  Dibenzylidène-diphényldiamine,  465 

—  benzyltolyle,  1313  Dibenzylidène-p-phénylène-diamine,  1209 

—  dibenzyle,  1313  Dibenzylidène-toluylène-diamine,  1225 

Diamidodiphénylamine,  1204,  1390  Dibenzylparatoluidine,  615 

Diamidodiphényle,  1309  Dibenzyltoluidine,  641 

—  diphénylméthane,  1311  Dibromacétonaphtostyrile,  1496 

Diamidoditolyle,  1314  Dibromaniline,  549 

—  fluorène,  1324  Dibrométhényl-dipliénylamidine,  459 

Diamidohydrazobenzol,  1436  Dibrométhylamine,  51 

Diamidohydrine,  208  Dibromodibenzylamine,  639 

Diamidohydroacridine-acétone,  1131  Dibromodiiodo-o-toluidine,  513 

Diamidohydroquinon,  1535  Dibromodiphénylamine,  403 

Diamidomésitylène,  1246  Dibromodiphénylguanidine,  1394 

Diamido-m-xylol,  1242  Dibroraodipyridine,  803 

Diamido-oxaméthyllriphénylmé-  Dibromo-iodo-o-toluidine,  515 

thane,  1523  Dibromonaphtostyrile,  1496 

Diamido-p-xylol,  1244  Dibromonaphtylamines,  1082,  1108 

Diamidophénylditolylméthane,  1363  Dibromonaphtylène-diamine,  1302 

—  slilbène,  1325  Dibromonitraniliaes,  374 

—  triphénylmélhane,  1561  Dibromonitrotoluidine,  550 

Diamylidène-diphényldiamine,  464  Dibromophénylène-diamine,  1179 

Dianilinhydrine,  499  Dibromophénylnaphtylamine,  1105 

Dianthramine,  1148  Dibromopyridine,  797 

Diazoamidobenzol,  488,  1391  Dibromopyridine-bétaïne,  799 

—  amidonaphtaline  (p),  1108  Dibromoquinoléines,  948 

Diazoamidoparatoluol,  603  Dibromotétrahydroquinoléine,  884 

Diazoamidotoluol,  603  Dibromotétranitro-diphénylamine,  410 

Diazobenzolamidobromobenzol,  490  Dibromotolûidines,  545 

—  amidonaphtol,  1399  Dibromoxypyridine,  807 

Diazobenzolamidoparatoluol,  604  —  xyquinoléine,  967 

Diazobenzolamidotoluol,  492,  1396  Dibutylamine,  79 

Diazobenzol  et  dérivés,  472  Dicétylaniline,  440 

Diazobenzoldiméthylamine,  480,  1386  Dichloracétoguanamidine,  160 

—  éthylamine,  1387  Dichloracéto-paratoluide,  598 

Diazobenzoléthylazide,  710  Dichloranilines,  338 

Diazobenzolimide,  487  Dichloréthylaraine,  49 

Diazobromobenzol,  482  Dichlorocarbostyrile,  964 

Diazochlorobenzol,  484  Dichlorodibenzylamine,  638 

Diazodibromobenzol,  483  Dichlorodiméthylaniline,  427 

Diazo-iodobenzol,  484  Dichlorodinitraniline  371 

Diazonitrobenzols,  485  Dichlorodiphénylguanidine,  1394 

Diazoparaloluol,  602  Dichloro-isoquinoléine,  995 

Diazo-p-toluolamidobenzol,  604  Dichloronaphtoslyrile,  1495 

Dibenzényltoluylenamidine,  1447  Dichloronaplilylamines,  1080 

Dibenzényltriamine,  1251,  1598  Dichloronitranilines,  370 

Dibenzoylbromotoluylène-diamine,  1222  Dichloro-o-phénylène-diamine,  1171 

Dibenzoylnilrotoluylène-diamine,  1223  Dichloro-o-tolucarbostyrile(p-y),  1029 

Dibenzoylphénylène-diamine,  1186  Dichloro-o-toluidine,  509 

Dibenzoylphénylhydrazine,  718  Dichloro-p-tolucarbostyrile  (H).  1033 
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Dichloroquinoléines,  943 

Dicumylamine,  686 

Dicyano-p-phényltolylguanidine,  625 

Dicyanotritolylguanidine,  626 

Didichlorallylamine,  173 

Diéthylallylamine,  171 

Diétliylamine,  57,  1473 

Diéthylaniline,  '  456 

Diéthylbenzylamine,  633 

Diélhyldibenzylamine,  641 

Diéthyldiphényltétrazone,  705 

Diétliylène-diamine,  182 

Diélhylène-dicrésyldiamine,  1 328 

—  -diéthyltriamine,  185 

Diéthylène-diparalolyldiamine,  61 6. 

Diélhylène-diphényldiamine,  454 

Diétbylène-diphénylène-tétramine, 

1203,  1443 

—  ditolyldiamine,  1327 

Diéthylène-triamine,  184,  1377 

—  triéthyllriamine,  185 

Diélhylélhylène-diphényldiamine,  454 

Diéthylglycocollate  d’éthyle,  227 

Diélhylglycocolle,  244 

Diéthylguanidine,  138 

Diéthylhydrazine,  104 

Diéthylidène-benzidine,  1545 

Diéthylidène-diphényldiamine,  463 

Diéthylidène-ditolyldiamine,  616 

Diéthylisoamylamine,  88 

Diéthylkétine,  1212,  1248 

Diéthylméthénylamidines,  125 

Diéthyl-m-phénylène-diamine,  1487 

Diéthylnitrosamine,  59 

Diéthyltoluidine,  609 

Diéthylphénylhydrazine,  705 

Diéthylsemicarbazide,  711 

Diéthoxylamine,  200 

Diéthoxypyridine,  799 

Diformylphènylène-diamine,  1206 

Difurfurotoluylène-diamine,  1225 

Diglycollamidodianilide,  234 

Diglycollamidoditoluide,  254 

Diguanide,  1457 

Dihexylamine,  92 

Dihydrotoluquinoxaline,  1238 


Dihydroxéthylène-vinylphénylammo- 
nium,  452 


Diimido-isaline,  1446 

Diiodéthylamine,  51 

Diiododiphénylguanidine,  1595 

Diiodonitranilines,  377 

Diiodotoluidine,  579 


Diisoamylamines,  86 

Diisoamylanibne,  458 

Diisobutylamine,  80 

Diisobutylpbénylguanidine,  1529 

Diisopropylamine,  77 

Diiso-thymyl-sulfo-urée,  689 

Dilépidine,  1000 

Di-méta-isothymyl-urée,  689 

Di-méta-thio-urée,  560 


—  -tolyl-urée,  559 

Diméthylacétyl-phénylène-diamine,  1207 
Diméthylamido-acétophénone,  880 

Dimélhylamidophényloxytrichloro- 
éthane,  426 

Diméthyl-amido-quinoléine,  954 

Diméthylamine,  37 

Diméthylaniline,  422 

Dimélhylanthramine,  1149 

Dimétbylcumylamine,  686 

Diméthyldiphényllétrazone,  702 

Diméthylène-diméthylamine,  177 

Diméthylglycocolle,  243 

Diméthylguanidine,  138 

Dimélhylhydrazine,  100 

Diméthylkétine,  1212,  1246 

Diraéthyl-m-chloro-aniline,  427 

Diméthylmésidine,  674 


Diméthylméthénylamidine, 
Diméthyl-m-phénylène-diamine, 
Diméthyl-m-toluid  ine , 

Dimél  hyln  apbtoquinoléine , 

Diméthylnaphtylamine, 

Diméthyl-p-naphtylamine, 

Diméthyl-o-toluidine, 

Diraéthyloxypyrimidine, 

Dimélbyl-oxyquinoléine, 

Diméthylphénylbenzylamine, 

Diméthylphénylène-diamine, 

Diméthylphénylglycocolle, 

—  p-Ioluidine, 
Diméthylpyrrol, 
Dimélhylquinaldine, 
Diméthylquinoléines, 
Diméthylthionoline, 
Diméthyltoluidine, 
Diméthyltoluquinoléine, 
Diméthyltoluylène-diaraine, 
Diméthyltriamidobenzine, 
Diméthylxylidines, 
Dimonobroraollylaraine, 
Uimonochlorallylamine, 
Dimyricylamine, 

Dinaplitidine, 


123 
1486 
553 
1104 
1093 
1103 
517 
811 
1514 
655 
1198 
455 
607 
756 
1015 
1056 
421 
517,  552 
1044. 
1251 
1381 
664 
173 
172 
97 
1567 


TABLE 


Dinaphtylamiue  (a),  1100 

—  (<*-P),  1107 

Dinaphtylamine  (p),  1106 

Dinaphtyle-carbazol.  1102 

Dinaphtylguanidine,  1422 

Dinapbtyline,  1102 

Dinaphtyl-m-phénylène-diamines, 

1183,  1372 

Dinitranilines,  565 

Dinitrodiméfhylaniline,  454 

Dinitrodiméthyltoluidine,  554 

Dinitro-diphénylamines,  406 

Dinitroditolylguanidine,  623 

Dinitro-éthényl-dipbénylamidine,  459 

Dinitromésidine,  674 

Dinitro-méthylaniline,  393 

Dinitrométhylphénylaniline,  444 

Dinitrométhyl-p-toluidine,  606 

Dinitro-naphtylaraines,  1085 

Dinitro-o-toluidine,  516 

Dinitro-o-tolylméthylnitramine,  518 

Dinitro-oxyquinoléine,  967 

Dinitrophénylbromaniliae,  410 

Dinitrophénylène-diamine  (|3),  1209 

Dinitrophénylphénylène-diamine, 

1183,  1197 

Dinitrophényltoluidine,  610 

Dinitropliényltoluylène-diamine,  1220 

Dinitropseudocumidine,  677 

Dinitropyrocolle,  767 

Dinitropyrrol,  749 

—  méthylacétone,  750 

Dinitrosodiéthylène-diphényldia- 

mine,  456 

Dinitrosoéthylène-diphényldiamine,  454 

Dinitrotoluidines,  584 

Dinitrotribenzylaniliue,  1540 

Di-o-crésyl-p-pbénylène-diamine,  1362 

Diœnanthylidène-ditolyldiamine,  61 7 

Diœnanthylidène-toluylène-diamine,  1224 
Di-ortho-tolylguanidine,  537 

Di-ortho-tolylthio-urée,  535 

Dioxélhène-toluidine,  601 

Dioxydiquinoléyle-a,  1518 

Dioxydiquinoléyle-p,  1519 

Dioxypyridine,  809 

—  monoéthylée,  809 

Dioxyquinoléines,  975 

Dioxystilbène-diamine,  1529 

Dioxytoluquiaoxaline,  1237 

Dioxylriméthylpyrroline,  1537 

Di-para -tolylbenzénylamidine,  1259 

Di-p-crésylpbénylène-diamine,  572 
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Di-p-crésyl-p-phénylène-diamine,  574 

Diphénine,  1436 

Diphénylamidobenzénylamidiae,  1418 

Diphénylamine,  403,  1109 

Diphénylaniline,  445 

Diphénylbenzénylamidiné,  1252,  1365 

Diphénylbenzylamine,  635 

Diphényldihydrazine,  1438 

Diphénylène-toluquinoxaline,  1241 

Diphényléthylamine,  671 

Diphénylguanidine,  1392 

Diphénylguanylguanidine,  1460 

Diphénylhydrazine,  706 

Diphényl-m-crésylène-diamine,  1497 

Diphénylméthylène-aniline,  1159 

Diphénylmé  thylène-diamine,  1312 

—  naphtylamine,  1160 

—  toluidine,  1159 

Diphénylnaphtylguaninine,  1 427 

Diphénylphénylène-diamines,  1358 

Diphényl-p-amidobenzénylamidine,  1254 
Diphényl-p-nitrobenzénylamidine,  1 254 
Diphénylsulfocarbazide,  715 

Diphénylsulfosemicarbazide,  715 

Diphényltoluquinoxaline,  1241 

Diphényltolylguanidine,  625,  1419 

Diphtalyltoluylène-diamine,  1224 

Dipicoline,  821 

Dipicrylamine,  409 

Di-p-iododibenzylamine,  639 

Dipipéryltétrazone,  710,  1434 

Di-p-nitrodibenzylamine,  640 

Dipropylkétine,  1213,  1249 

Dipropylphénylguanidine,  1527 

Di-p-toluyl-o-phénylène-diamine,  1173 

Dipyridine,  801 

Dipyridyles,  1307 

Diquinoléine,  928,  1365 

Diquinolyline  méthylée,  1 549 

Diquinolylines,  929,  1366 

Dispoline,  1041 

—  tétrachlorée,  1042 

Ditolylamine,  519,  611 

Ditolylbenzénylamidine,  1565 

Ditolylguanidine,  622,  1397 

Ditolylmétliylamine,  669 

Dilolylurée,  553 

Dixyl-guanidine,  1397 

Dixylylamine,  666 

Dixylylguanidine,  657 

Dulcitamine,  213 

Duodécylamine,  96 
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Éthénylamidine,  126 

Éthénylamidophénylenamidine,  1 268, 1 588 
Ethénylbromophénylenamidine,  1 267 

Éthényldiéthylamidine,  127 

Éthényldiéthyltoluylenamidine,  1279 

Éthényldinaphtylamidine,  1570 

Éthényldinaphtyldiamine,  1568 

Éthényl-di-o-lolyldiamine,  557 

Éthényldiparatolyldiamine,  619 

Éthényldiphénylamidine,  458,  1524 

Éthényldiphényldiamine,  1552 

Éthénylditolylamidine,  621 

Éthényléthyldiphénylamidine,  1 527 

Éthényléthyltoluylenamidine,  1 279 

Éthénylisodiphénylamidine,  459 

Éthénylnaphtylamidine,  1096,  1509 

Éthénylnaphtylenamidine,  1523 

Éthényl-naphlyltolyldiamine,  619 

Éthénylnitrotoluylenamidine,  1279 

Éthénylphénylamidine,  457,  1262 

Éthénylphénylenamidine,  1266 

Éthénylphényltolylamidine,  621,  1327 

Éthénylloluylenamidine,  1278 

Éthényltolylamidine,  620,  1265 

Étliényltriamidobenzine,  1268 

Éthényltriphénylaraidine,  1365 

Éthénylxylenamidine,  1286 

Éther  acéto-éthényltoluylenamidique,  1280 
Éther  guanido-dicarbonique,  164 

Éthoxychloro-isoquinoléine,  996 

Ëthoxylamine,  194 

Éihoxylaniline,  498 

Éthoxyltoluidine,  599 

Éthoxypyridine,  797 

Éthoxyquinoléine,  966 

Éthylacétotoluide,  528 

Éthylallylamine,  170 

Êthylallylaniline,  440 

Étliylallylphénylguanidine,  1 588 

Éthylamine,  44 

—  sels,  53 

Éthylaniline,  393 

Éthylbenzénylamidine,  1251 

Éthylcarbazol,  1122 

Éthylcarbostyrile,  961,  1041 

Éthylcliloroquinoléine,  1040 

Éthylcréatinine,  149 

Éthyldibenzylamine,  641 


Éthyldiphénylguanidine,  1596 

Éthylditolylamine,  612 

Éthylène-diamine,  177 

Éthylène-dicrésyldiamine,  1315 

Éthylène-diéthylphényldiamine,  1316 

^  —  -diparatolyldiaraine,  616 

Ethylène-diphényldiamine,  453,  1311 

—  -dipyridylamraonium,  792 

Éthylène-ditolyldiamine,  1515 

Éthylène-p-phénylène-diamine,  1489 

Éthylflayaniline,  1350 

Étbylglycocolle,  244 

Éthylglyoxaline,  1166 

Éthylhydraziue,  101 

Éthylbydrocarbostyriles,  985,  1040 

Éthylhydropyridine,  759 

Éthylhydroxylamine,  70 

Éthylidène-diéthyldiphényldiamine,  465 
Éthylidène-diphénamine,  1312 

Éthylidène-diphényldiamine,  461 

Éthylidène-phénylamine,  447 

—  -phénylhydrazine,  720 

Éthylisoamylaniline,  439 

Éthylmauvéine,  1455 

Éthyltnéthyloxypyrimidine,  811 

Ethyl-p-méthylquinoléine  (a),  1016 


—  p-mélhvl-m-tolylquinoléine(a),  1020 

- ‘  -o-  (a),  1021 

—  p-mêlhyl-p-tolylquinoléine  (a),  1018 
Éthylnaphlylamine, 

É  th  yloxé  thylamine , 

Éthyloxybutyramine, 
Éthyloxyhydroquinoléine, 

—  oxyquinoléine, 

Éthyloxyvaléramine, 
Élhylparaphénylène-diamine, 
Éthylphénylaniline, 
Éthylphényléthylamine, 
Éthylphénylhydrazines, 
Éthylphénylsemicarbazide, 

Éthylpicrazide, 

Éthylpyridines, 

Éthylpyrrol, 

Éthylquinazol, 

Éthylquinoléine, 
Éthylquinoléylararaonium, 
Éthylsafranines, 

Éthylsalidine, 

Éthyltlialli  ne , 

Éthyltétrahydroquinoléine, 

Éthyltoluidine, 

Eurliodine, 

Eurhodol, 


1095 

71 

254 

991 

966 

257 

1515 

445 

671 

702 

714 

704 

786 

741 

727 

1039 

905 

1448 

1369 

1510 

984 

608 

1554 

1555 
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F 


Flavaniline,  1549,  1548 

Flavénol,  1550 

Flavoline,  1551 

Flavoquinoléine,  1549 

Formamidine,  121 

Formoguanamine,  155 

Formo-orthotoluide,  526 

Formylphénylhydrazine,  712 

Fucusine,  1548 

Furfuraniline,  1546 

Furfurine,  1548 

Furfurobenzidine,  1570 

Furfurotoluidine,  617,  1547 

Furfurylamine,  755 


G 


Glucosamine, 

Glycéramine, 

Glycidamine, 

Glycine, 

Glycocollate  de  méthyle, 

Glycocyamidine, 

Glycocyamine, 

Glycolide  orthocrésylique, 
Glycollamine, 
Glycolméthylguanidine, 
Glycosine, 

Glyoxal  et  toluylène-diamine, 
Glyoxal-  diphénylhydrazine , 
Glyoxaline, 

Guanamines, 

Guanidine  propionique. 
Guanidines, 

Guanoline, 


1500 


217 
225 
142 
141 
556 
207 
155 
1455 
1225 
1490 
1165 
154,  1458 
152 

129,  1577 
164 


H 


Hémibromhydramide,  210 

Hémichlorhydramide,  209 

Heptylamines,  95 

Heptylène  diamidodipliénylé,  1522 


Hexabromodiphénylamine,  404 

Hexabromoquinoléine,  950 

Hexachlorocarbazol,  1120 

Hexahydrure  d’aldéhydine,  856 

Ilexahydrure  de  p-picoline,  825 

Hexanitrodiphénylamines,  408 

Hexanitroditolylamine,  612 

Ilexaméthyldiamidobenzobétaïne,  274 

Hexylamines,  91 

Hexyl-p-amylquinoléine  («),  1024 

Homocréatine,  152 

Homopyrrols,  754 

Hydracétamide,  1165 

Hydracridine,  1150 

Hydrate  de  diméthylbenzylphényl- 

ammonium,  450 

—  de  diméthyléthylphénylammo- 

nium,  451 

—  de  méthyldibromo-pyridylam- 

monium,  798 

Hydrate  de  mélhyléthylamylphényl- 

ammonium,  451 

Hydrate  d’oxyde  de  tétraméthylam¬ 
monium,  42 

—  de  pentéthylène-tétréthylté- 

trammonium,  190 

Hydrate  de  tétréthylammonium,  62 

—  de  triéthylphénylammonium,  450 

—  de  triméthylméthoxylium,  194 


Hydrate  de  triméthylphénylammo- 

—  de  triméthyltoluidine, 
Hydrazines, 

Hydrazoaniline, 

Hydrazo-indol, 

Hydrazophénylène, 

Hydrazotoluidine, 

Hydroacridines, 

Hvdrocarbazol, 

Hydrocarbostyrile, 

Hydrocinnamide, 

Hydrocollidine, 

Hydrocyanurine, 

Ilydrométhylkétol, 

Hydropyrroline, 

Hydroquinoléine, 

H  ydroxamylenamine, 
Hydroxéthylène-aniline, 

Ilydrure  d’anthramine, 


448 

555 

98 

562,  1457 
1400 
1341 
1458 
1150 
1044 
985 
1571 
857 
974 
882 
755 
927,  980 
203 
397 
1124 
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Imido-isovaléronitrile,  1386 

Indisine,  1454 

Indol,  886 

Indoline,  1351 

Indulines,  1441 

Iodanilines,  354 

Iododiraéthylaniline,  429 

Iodol  (V.  Pyrrol  tétraïodé). 
Iodonitranilines,  376 

Iodoquinoléine,  950 

Iodure  de  diméthylacétylammonium,  72 
Iodure  d’éthyltribenzylamine,  646 

—  d’isoamyl-lépidylammonium,  1001 

—  de  méthyl-diéthylisoamyl- 

araine,  88 

Iodure  de  méthyltriéthylammonium,  7 1 

—  de  pentaméthylphénylène- 

diaraine,  1182 

—  tétra-iso-amylammonium,  87 
Iodure  detribenzylélhylammonium,  1488 
Iodure  de  tribenzyl-isopropylammo- 

nium,  1488 

—  de  tribenzylméthylammo- 

nium,  1487 

—  triéthylazonium,  106 

—  triéthylisoaraylammonium,  88 

—  de  triméthylammonium,  75 

—  de  trimé  thylanthrammo- 

nium,  1149 

—  de  triméthyliodéthylammo- 

nium,  74 

—  de  triméthyl-fî-naphtylammo- 

nium,  1104 

—  de  triméthylphénylammo- 

nium,  449 

—  de  triméthyltoluidine,  518 

Iridoline,  1033 

Isatylène-toluquinoxaline,  1241 

Isoamylaniline,  599 

Isoamyldiphénylamine,  1116 

Isoamylditolylamine,  613 

Isoamylhydropyridine,  759 

Isoamylphénylaniline,  444 

Isoamylpyrrol,  742 

Isobenzidine,  1510 

Isobutylamine,  79 

Isobutylaniline,  398 

Isodiphénylbenzénylamidine,  1256 


Isodipyridine, 

Isoglucosamine, 

Isohexylamine, 

Isonitriles, 

Isopropylamine, 

Isopropylène-guanamine, 

Isopropylidène-aniline, 

Isopropylnévrine, 

Isopropylpyridines, 

Isoquinoléine, 

Isothionine, 

Isotriphénylguanidine, 


K 


Rétine, 

Kyanol, 


Lactamine, 

Lécilhines, 

Lépamine, 

Lépidines, 

Leucaniline, 

Leucéides, 

Leucine, 

Leucobase  d’Auger, 
Leucoline, 

Lophine, 

Lutidines, 

Lycine, 


M 


Mauvaniline, 

Mauvéine, 

Mélamine, 

Mélaniline, 

Ménaphtylamine, 

Mésidine, 

Mésoamidophénylacridine, 
Mésophényl-Bj-amidoacridine, 
—  oxyacridine, 


805 

1501 

93 


161 

448 

200 

787 

993 

419 

1418 


1211 

309 


245 

206 

1002 

998 

1412 

523 

237 

1320 

975 

1370 

824 

267 


1418 

1454 

1464 

1392 

1042 

672 

1511 

1137 

1158 
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Méta-amidobenzoylphénylène-dia- 

mine,  1187 

Méta-amidodiéthylaniline,  1487 

Méta-amidodiméthylaniline,  1 486 

Méta-amido-a-phényl-P-mélhyl- 

quinoléine,  1355 

Méta-amidoquinoléine,  953 

Métabromo-m-nitro-p-toluidine,  585 

Métabromo-o-loluidine,  510 

—  —  p  —  576 

Métabromotoluidine,  576 

Métabromotoluidine  symétrique,  545 

Métachloraniline,  335 

Mëtachloro-p-toluidine,  575 

Métachloroquinoléine,  941 

Métacrésylamine,  539 

Métacrésylène-diamine,  1217 

Métadiamido-m-xylène,  656 

Métadiamidoxylidine,  656 

Métadichloraniline,  339 

Métadinitroquinoléine,  955 

Métaditolylamine  556 

Méta-isocumidine,  686 

Méta-isothymyl-carbylamine,  688 

—  —  urée,  688 

Métamidotoluène,  559 

Métanitrodiéthylaniline,  1487 

Métanitrodiméthylaniline,  1486 

Métanitro-o-toluidine,  514,  515 

- m  —  518 

- -  p-éthyltoluidines,  582 

—  p-méthyltoluidine,  582 

Métanitrophénylhydroquinoléine,  914 

Métanitro  -  a-p  h  é  n  vl-p-mé  thylqu  i  n  o- 
léine,  "  1005 

Métanilrophénylquinoléine,  912 

—  p-toluidine,  585 

Mélanitrotoluidine,  580 

Métanitro-p-trichloracétotoluide,  598 

Métanitroxylidine,  656 

Métaoxyhydroquinoléine,  992 

Métaoxyphényl-o  -crésylamine,  1511 

Métaoxyphényl-p-crésylamine,  570 

Métaoxyquinoléine,  968 

Métaphénylène-diamine,  1177,  1523 

Métatoluidine,  559 

—  —  paracblorée,  543 

Métatoluquinoléine,  1029 

Métatoluylène-diamine,  1217,  1229 

Métatolylsénévol,  560 

—  tolylthio-urée,  560 

- thio-urélhane,  561 

—  tolylurée,  559 


Métatolyluréthane,  560 

Métaxylidines,  656,  657,  658 

Méthénylamidine,  121 

Méthényldianthraminamidine,  1150 

Méthényl-di-o-tolyldiamine,  536,  1326 

Méthényldiphénylamidine,  457,  1323 

Mélhénylphénylenamidine,  1266 

Méthényltoluylène-diamine,  1277 

Méthoxyhydrométhylquinoléine,  989 

Méthoxyphénylchloro-isoquinoléine,  996 

Méthylacétotoluide,  528,  597 

Méthylacridine,  1132 

Méthylalanine,  250 

Métbylamine,  28,  1469 

—  (sels),  33 

Méthylaniline,  390 

Méthylbenzol-phénylhydrazine,  722 

Méthylbenzoyl-diméthylhydrazine,  711 

Méthylbétaïne-nicotianique,  852 

Méthylcarbazol,  1122 

Méthylcarboslyrile,  692 

Métbyldibenzoyl-phénylhydrazin  3,  719 

Méthyldiéthylamine,  75 

Méthyldiéthylcarbinolamine,  93 

Méthyldiphénylamine,  1113 

Méthyldiphénylpyrrol,  772 

Mélhyldiphénylsulfosemicarbazide,  716 

Méthylditolylamine,  612 

Méthylène-diphényldiamine,  452,  1311 

Méthylène-phtaléthimidine,  1533 

Méthylène-phtalphénimidine,  1534 

Méthylélhylaniline,  478 

Mélhyléthylpyridine,  789 

Mètbylglycine,  230 

Méthylglycocolle,  239 

Méthylglycocyamine,  143 

Méthylglyoxaline,  1166 

Méthylguanidine,  136 

Méthylguanidine  acétique,  143 

Méthylhydropyridine,  757 

Méthylisoamylaniline,  439 

Méthylisodiphénylbenzénylamidine,  1257 

Méthylkétol,  887 

Méthyl-m-toluidine,  552 

Méthylnaphtylamine,  1093 

Méthyl-o-toluidine,  516 

Méthyloxéthène-toluidine,  600 

Mélhyloxybutyramine,  252 

Méthyloxyquinoléine,  966,  969,  973,  988 

Méthyloxytoluquinoxaline,  1 240 

Méthyloxyvaléramine,  256 

Méthylphénanthroline,  1341 

Méthylphényl-allÿlpyrrol,  771 
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Méthyl-a-naphtylpyrrol,  775 

-  (p)  -  773 

Méthylphénylamine,  590 

Mélhylphénylaniline,  4  il 

Méthylphénylèue-diamines,  1180 

Méthylphénylhydrazines,  700 

Méthylphénylpyrrocarbonate  d’éthyle,  770 
Méthylphénylsemicarbazide,  7 1 4 

Méthylpyrrol,  740 

Méthylpyrroline,  753 

Méthylquinaldines,  1013 

Mélhylquinoléine  (P),  1004 

Méthylquinoléylammonium,  902 

Méthylsulfate  de  méthyltribenzyl- 
amine,  645 

Méthyltaurocyamine,  140 

Méthyltétrahydro-phénylquinoléine,  918 
Méthyltétrahydroquinoléine,  983 

Méthylthalline,  1509 

Mélhyltoluidine,  605 

Méthyltoluquinoxaline,  1239 

Méthylxylidine,  664 

Métolonlhine,  297 

Monobenzoyl-ditolylhydrazine,  709 

—  diphénylhydrazine,  719 
Monobroinonaphtost  yrile,  1496 

Monochlorodioxyéthyl-p-toluquino- 
léine,  1035 

Monochloronaphtostyrile,  1495 

Monochloroquinophénol,  964 

Monoéthylène-dinapbtyl-diamidine  1095 
Mononitropyrrol-méthylacétone  (a),  748 

(p),  750 

Monophénylmélamine,  1475 

Muscarine,  204 


N 


Naphtalidam,  1072 

Naphtalidine,  1072 

Naphtène-toluquinoxaline  (P),  1241 

Naphténylamidine,  1309 

Naphtidine,  1101,1567 

Naphto-acridine,  1155 

Naphtoquinaldine,  1016 

Naphtoquinoléines,  1139 

Naphtostyrile,  1494 

Naphtostyrile  dibromé,  1496 

Naphtostyrile  dichloré,  1495 

Naphtostyrile  monobromé,  1496 


Naphtylamidoazonaphtaline, 

Naphtylamines,  1035,  1072, 

Naphtylbenzoïne-p, 

Naphtylène-diaraine, 

Naphtylène-diamines, 

Naphtylène-éthénylamidine, 

Naphtylène-toluquinoxaline, 

Naphtylhydrazines, 

Napbtylparatoluidiae, 

Névrine, 

Nicotidine, 

Nithialine,  361, 

Nitranilines, 

Nitrazophénylamine, 

Nitrile-amidocaprilique, 

Nitrile  butylamiformique, 

Nitrile  dibrométhylamiformique, 
Nitrile  éthylamiformique, 

—  isopropylamiformique, 

Nitrile  méthylamiformique, 

Nilroazophénylène, 

Nitrobenzényldiméthyltoluylenami- 

dine, 

Nitrobenzylidène-phénylhydrazine, 

Nitrobenzyl-p-loluidine, 

Nitrochlorophénylphénylène-dia- 

raine, 

Nitroeumidine, 

Nitrodiamidobenzine, 

Nitrodiamido-m-xylène, 

Nitrodiazophénylène-diamine, 

Nitrodiméthylaniline  (p-), 

Nitrodiméthyltoluidine, 

Nitrodiphénylamine, 

—  diphénylguanidine, 
Nitroéthylaniline, 
Nitro-m-isocymidine, 

—  lépidine, 

Nitromésidine, 

Nitromésitylène-diamine, 

—  métoxyquinoléine. 
Nitro-a-naphtylamine, 
Nitronaphtylamines, 
Nitrophénylène-diamine,  1180, 
Nitrophénylnaphtylamine, 

N  i  tr  ophény  lquinoléines , 
Nitro-pseudocumidine, 
Nitro-p-oxyquinoléine , 

Nitro  -  p  -  toluolsulfobenzénylami- 
dine, 

—  quinaldine, 

Nitroquinoléines, 

Nitrosanthramine, 
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Nitrosocarbazol,  1120 

Nitrosochloronitrodiphénylamine,  411 
Ritrosocréatinine,  150 

Nitrosodibenzylamine,  637 

Ritrosodiéthylaniline,  537 

Nitrosodiméthylaniline  (S),  431 

Nitrosodiméthyltoluidine,  553 

Nitrosodinitrodiphénylamine,  41 1 

Nitrosodiphénylamine,  404 

Nitrosodipropylamine,  75 

Nitrosoditolylamine,  611 

Nitrosoéthylaniline,  396 

Nitrosoguanidine,  154 

Ritrosohydrométhvlkétol,  882 

Nitrosoisodiphénylbenzénylamidine,  1257 
Ritrosométhylaniline,  392 

Nitrosomélhylkétol,  882 

Nitrosométhyl-p-toluidine,  606 

Nitrosonaphtylamines,  1082 

Nitrosonitrodiphénylamine,  411 

Ritrosophénylhydrazine,  697 

Nitrosophényline,  362 

Nitrosophénylnaphtylamine,  1106 

Nitrosopyrroline,  752 

Nitrosotétraméthylphénylène-dia- 
mine,  1181 

Ritrosotriméthyl-p-phénylène-dia- 
mine,  1202 

Rilrosotrinitrotriméthylphénylène- 
diamine,  1181 

Nilrotoluidines,  579,  583 

Ritrotoluylène-diamine,  1219,  1233 
Nitrotribenzylaniline,  1540 

Nitrotriméthyl-p-phénylène-diamine,  1 201 
Nilroxylidines,  655,  658,  662 

Noir  d’aniline,  1461 

Nonylamine,  96 


O 


Octobromodiphénylamine,  404 

Octochlorocarbazol,  1120 

Octohydrure  d’acridine,  1131 

Octomélhyltétramidotélraphényl- 
élhane,  1453 

Octylamines,  94 

(Enantholpliénylhydrazine,  722 

Œnanlhylidène-naphtylamine,  1116 

CEnanthylidène-rosaniline,  1422 


Ortho-amido-m-acétyltoluène,  881 

Ortho-amido-phénylurélhane,  1172 

Ortho-bromo-benzylamine,  631 

Ortho-bromo-m-toluidine,  544 

Orthobromotoluidine,  516 

Orlhochloraniline,  533 

Ortho  -  chlorobenzényltoluylenami- 
dine,  1282 

Ortho-chlorobenzoyltoluylène  -  dia- 
mine.  1216 

Ortho-chloroquinoléine,  940 

Ortho-crésylène-diamine,  1215 

Ortho-diamidodiphénylacétylène,  1 356 
Orthodiamido-m-xylol,  1244 

Orthodichloranilines,  338 

Orthodiparatriamidotriphénylméthane, 

1403 

Ortho-m-dibromo-o-toluidine,  511 

Ortho-m-toluylène-diamine,  1 228 

Orthonitrotoluidine,  548,  579 

Orthonitro-o-toluidine,  513 

Orlho-oxyhydroquinoléine,  986 

Ortho-oxyquinoléine,  964 

Orthophénylène-diamine,  1169 

Ortho-phénylquinoléine,  920 

Orthosuccinotoluide,  531 

Orthotoluidine,  501 

Orthotoluquinoléine,  1027 

Orthotoluylène-diamine,  1215,  1296 
Orthotolyldiamidines,  536 

Orthotolylglycine,  529 

Orthotolylhydrazine,  707 

Orthotolylisocyanate,  534 

Orthotolylsuccinimide,  550 

Orlhotolyllhio-urée,  534 

Orthotolylurée,  552 

Orlhoxylidines,  650 

Oxalallyline,  1263 

Oxalyldiéthylhydrazine,  103 

Oxalyldiéthylnitrosohydrazine,  1 03 

Oxalyldiphénylhydrazine,  713 

Oxalylditolylguanidine,  538,  623 

Oxaorthotoluide,  530 

Oxalyl-o-toluide,  1511 

Oxalyltri-o-lolylguanidine,  539 

Oxéthénaniline,  498 

Oxéthène-toluidine,  599 

Oxéthyloxyquinoléine,  967 

Oxyarachilamine,  267 

Oxyazobenzol,  495 

Oxybenzénylphénylenamidine,  1 275 

Oxybutyramine,  .  251 

Oxycaproamine,  257 
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Oxycaprylamine,  266 

Oxycarbostyriles,  97  7 

Oxychloro-isoquinoléine,  997 

Oxy-p-chloro-o-tolucarbostyrile  (y),  1029 
Oxyde  de  tétrallylamraonium,  169 

Oxydiphénylamines  et  dérivés,  412 

Oxydiquinoléyle,  1516 

Oxyguanidine,  135 

Oxybydroélhylène-quinoléine,  990 

Oxyisoamylamine,  205 

Oxyleucéine,  265 

Oxynévrine,  267 

Oxyœnanthylamine,  265 

Oxyphénylacridine,  1156 

Oxyphényltolaquinoxaline,  1240 

Oxypropylène-diphényldiamine,  457 

Oxypropyltoluidine,  601 

Oxypyridines,  808',  1505 

Oxyquinaldines,  1011 

Oxyquinoléines,  959 

Oxyquinophénol,  979 

Oxyloluquinoxaline,  1256,  1259 

Oxytriméthylpyrroline,  1558 

Oxyvaléramine,  255 


Para-amidoacétophénone,  879 

Para-amidoquinoxaline,  1235 

Parabromobenzylamine,  632 

Parabromohydrocarbostyrile,  986 

Parabromo-m-loluidine,  545 

Parabromonitroquinoléine,  955 

Parabromo-o-toluidine,  511 

Parachloraniline,  335 

Parachloro-o-toluidine,  508 

Parachloroquiuoléine,  941 

Paracollidine,  837 

Paracrésylamine,  56 1 

Paracrésylphénylamine,  609 

Paradichloraniline,  339 

Paradicrésylhydrazine,  708 

Paradilolylhydrazine,  708 

Para-iodobenzylamine,  632 

Para-iodo-m-toluidine,  547 

Para-iodo-o-toluidine,  515 

Paraleucaniline,  1400 

Paramélhylquinophtalone.  1014 

Paramidotoluène,  561 


Paraniline,  150g 

Paranilro-o-toluidine,  514 

Para-oxyhydroquinoléine,  995 

Para-oxypliényl-o-crésylamine,  1512 

Para-oxyphényl-p-crésylamine,  573 

Para-oxyqumoléine,  971 

Paraphénosulfite,  569 

Paraphénylène-diamine,  1192 

Paraphénylquinoléine,  916 

Paraquinanizol,  1507 

Pararosaniline,  1403 

Parasafranine,  1446 

Paratoluides,  594 

Paratoluidine,  561,  616 

Paratoluolsulfobenzénylamidine,  1 259 
Paratoluquinoléine,  1031 

Paratoluylène-diamine,  1230 

Paratolyïamidines,  620 

Paratolylbenzénylamidine,  1258 

Paratolylbenzoïne,  1505 

Paratolyldiamines,  615 

Paralolylhydrazine,  708 

Paratolylphénylacétaraidine,  1262 

Paralolyllétramine,  627 

Paratolyltriamines,  622 

Paraxylidine,  659 

Parvolines,  ‘  839,  842 

Pentabromaniline,  352 

Pentaehloraniline,  344 

Pentaméthylène-diaraine,  1546 

Pentanitrodiméthylaniline,  435 

Pentényldiphénylamidine  1327 

Pentényltoluylenamidine,  1280 

Perchlorométhylcaptan,  496 

Perchloropyrocolle,  766 

Percblorotriphénylamine,  .  446 

Perchlorotriphénylaniline,  4  46 

Pliénanthrène-diimide,  1347 


Phénanthrène-quinondiguanyle, 

Phénanthroline, 

Phénéthylamine, 

Phénolazonaphtylamine, 

Phénolbidiazobenzol, 

Phénylacétamidine, 

Phénylacridine, 

Phénylamidoazobenzol, 

Phénylamido-isoquinoléine,  9 

Phénylamine, 

Phénylaramoniums, 

Phénylaniline, 

Pliénylanisaldéhydine,  12 

Phénylbenzaldéhydine,  12 

Phénylbenzénylamidine,  12 


Phénylbenzidine, 

Phénylbenzo-p-naphtacridine, 

Phénylbenzosulfazide, 

Phénylbenzosulfobenzénylamidine, 

Phénylbenzoylphénylène-diamine, 

Phénylbenzylène-benzénylamidine, 

Phény  lbromodini  trophénylami  ne, 

Phénylcarbostyrile, 

Pbénylchloronitro-isoquinoléine, 

Phényldiamines, 

Fhényldihydroquinoléylméthane, 

PhényldipropylphényJguanidine, 

Phénylditolylguanidine, 

Phénylène-diamine, 

Phénylène-diglycocolle  éthylique, 

Pliényléthényl-p-tolyldiamine, 

Phényléthylamine, 

Phénylfurfuraldéliydine, 

Phénylt'urfurazide, 

Phénylglueosazone, 

Phénylglycocollamide, 

Phénylglycocollanilide, 

Phénylglycocollate  d’éthyle, 

—  .  de  méthyle, 

Phénylglycocolle, 
Phénylglycocolle-toluide, 
Phénylguanidine, 
Phénylguanylguanidine, 
Phénylhydrazine, 
I’hénylisoquinoléine, 
Pbényl-laetosazone, 
Phényl-y-lépidine  (a), 
Phénylmélamines, 
Phénylméthylamine, 

F  hénylméthyloxypyrimidine, 

Phényl-p-méthylquinoléine  (a) , 

Phényl-fS-naphlacridine, 

Phényl-m-oxycrésylamine, 

Phénylnaphtylamine, 

Phénylnaphtylcarbazol, 

Phénylnapbtylcarbazoline, 

Phénylnitro-benzylamine, 

Phényloxéthylisoquinoléine, 


Phénylphénylacétamidine,  1261,  1526 

Phényl-p-toluidine,  609 

Phénylpyridines,  789 

Phénvlpyrrol,  745, 1035 

Phénylquinaldine-y,  1522 

Pliénylquinoléine  (Py-5),  1520 

Phénylquinoléines,  909,  1152 

Phénylsemicarbazide,  713 

Phényltétramines,  “467 

Phényltoluidine  £49 
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Phényltolylamine,  1113 

Phényltolylnapbtylguanidine,  1427 

Phényltriamines,  467 

Phényltrinitrophénylamine,  407 

Phénylxylidine,  665 

Phosphobétaïne,  276 

Phtalométatoluide,  558 

Phtalo-m-isocymidine,  688 

Phtalopseudocurmdine,  678 

Phtalyl-m-toluide,  559 

Phtalyl-o-toluide,  532 

Phlalylphénylhydrazine,  720,  734,  1491 
Phtalyl-p-phénylène-diamine,  1208 

Phtalyltoluylène-diamine,  1217,  1223 
Picolines,  813 

Picrylnitrauilines,  408 

Pierylphénylhydrazide,  720 

Pipéridine,  1473 

Pipérylhydrazine,  709 

Polyformotoluide,  526 

Propalanine,  257 

Propénylphénylenamidine,  1269 

Propionamidine,  128 

Propylamine,  74 

Propylène-diamine,  1 82 

Propylène-guanamine,  161 

Propyl-ji-élhylquinoléine  (a),  1021 

Protamine,  297 

Pseudoacétylpyrrol,  745 

Pseudocumidine,  676,  680 

Pseudoleucaniline,  1402 

Pseudomauvéine,  1454 

Pseudophénanthroline,  1334 

Pyrimidines,  810 

Pyridine,  780 

Pyridine-bétaïne,  793 

Pyrocolle,  765 

Pyrrol,  735 

Pyrroline,  751 

Pyrrol-tétrachloré,  744 

Pyrrol-tétraïodé,  744 

Pyrrolidine,  1547 

Pyrrylène-diméthylacétone,  748 


a 


Quinaldine,  1006 

Quinoléine,  895 

Quinoléine-benzylbétaïne,  1 055 
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1358 
1136 
715 
1254 
1208 
1541 
410 
963 
997 
452 
920 
1527 
1420 
1169 
1185 
620 
670 

1290,  1357 
721 

731 
229 
229 
228 
229 
228 
231 

1386 
1458 

694,  722, 1491 

997 

732 
1550 
1474 

670 
811 
1004 
1135 
1497 
1097,  1104 
1153 
1151 
634 

998 
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Quinoléine-hydroquinon,  975 

Quinoléine-iodocyanine,  906 

Quinophtalone,  923 

Quinoxalines,  1234 


R 


Résorcine-quinoléme,  923 

Rosaniline  (homologues  de  la),  1409 

Rosanilines,  1400 

Rosolane,  1454 

Rouge  de  Magdala,  1430,  1553 

Rouge  de  naphtaline,  1430 

Rouge  de  pyrrol,  754 

Rouge  de  toluylène,  1227,  1444 

Rubidine,  843 


Safranines,  1447 

Salhydrotoluylénamide  cuivrique,  1225 

Sarcosine,  239 

Scatol,  299 

Sépine,  1498 

Sérine,  289 

Spartéine,  1249 

Spermine,  302 

Styrilamine,  883 

Succinylphénylhydrazine,  734 

Sucre  de  gélaline,  217 

Sulfocyanurate  de  méthyle,  1469 


Taurocyamine,  159 

Tauroglycocyamine,  154 

Tétrabenzylamine,  646 

ïëtrabromaniline,  552 

Tétrabromo  diphénylamine,  405 

—  ditolylamine,  611 

T  étrabromométhyldiphénylamine,  443 

—  quinoléine,  950 

Tétrabromotoluidine,  547,  579 


Tétrachloranilines,  543 

Tétrachlorodiphénylamine,  403 

Tétrachlorodispoline,  1042 

Télrachlorométhylphénylaniline,  442 

Tétrachlorophénylène-diamine,  1193 

Tétrahiroline,  IO45 

Tétrahydrométhylquinoléine,  884 

Tétrahydro-p-phénylquinoléine,  917 

Télrahydroquinaldine,  1009 

Tétrahydroquinoléine,  883,  980 

Tétra-iodopyrrol,  744 

Tétraméthyldiamidodiméthvldiphé- 
nylméthane,  1 319 

Télraméthyldiamidodiphényléthane,  1316 
Tétramélhyldiamidophénylditolyla- 
mine,  1364 

Tétraméthyldiamidopropyltriphényl- 

mélhane,  425 


Tétramétliyldiamidotriphénylcarbinol, 

1364 


Tétraméthyldiamidotriphénylmé- 

thane, 

Tétraméthyldiphénylène-diamine, 

Tétraméthylène-diamine, 

Tétraméthvlène-tétréthyltétramine, 

18“ 

Tétraméthylphénylène-diamine, 

Tétraméthyl-p-phénylène-diamine, 

Tétraméthylquinoléine, 

Tétraméthyllétrazone, 

Télraméthyltoluylène-di  amine, 

Tétramidonaphtaline, 

Tétranitrocarbazol, 

Tétranitrodiphénylamines, 

Télranitro-*-naphtylamine, 

Tétraphénylguanidine, 

Tétraphénylmélamine, 

Tétraphényltétrazone, 

Tétraphényltoluène-guanidine, 

Tétréthylazone, 

Tétréthyldiamidotriphénylcarbinol, 

Tétréthylène-triamine, 
Tétroldianile, 

Tétrolditolyle, 

Tétrolurée, 

Tétrolurélhane, 

Thalline, 

Thiacéto-o-loluide, 
Thiacéto-p-toluide, 

Tliianiline, 

Thiobenzotoluylène-diamine, 
Thiodiphénylamine, 

Thionino, 


1307 

1547 

,  1434 
1181 
1202 
1046 
•1433 
1232 
1436 
1121 


1428 

1478 


187, 


1364 

1378 

1349 

1355 

751 

750 


1222 

417 

418 
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1033 

Thionol, 

420 

Tribromoquinoléinc, 

949 

Thionoline, 

420 

Tribromotribenzylamines, 

644 

Thio-p-lôluid  ine. 

586 

Tribulylamine, 

79 

Thiolétrapyridine, 

805 

Tricétylamine, 

97 

Toténylphéuylenamidine, 

1274, 

1544 

Trichloranilines, 

541 

Tolényltoluylenamidine, 

1286, 

1345 

Trichloréthylidène-ditolyldiamine, 

616 

Tolénylxénylamidine, 

1346 

Trichloréthylidène-éthoxylloluidine, 

617 

Tolénylxylenaraidine, 

1288 

Trichlorocarbazol, 

1119 

Tolu-anisaldéhydine, 

1297, 

1568 

Trichlorodiméthylaniline, 

427 

Tolubenzaldéhydine, 

1294, 

1368 

Trichloroéthylidène-quinaldine, 

1025 

Tolufurfuraldéhydine, 

1293, 

1357 

Trichloronitraniline, 

372 

Toluidines, 

500,  539 

,  561 

Trichloropropylamine, 

77 

Toluolazonaphtylarnine, 

1400 

Trichloroquinoléines, 

945 

Toluolsulfobenzénylamidine, 

1259 

Trichlorotoluidine, 

544 

Toluquinoléines, 

1026 

Trichloro-o-toluquinoléine  («-(5-y), 

1029 

Toluquinoxaline, 

1236 

Trichloro-p-toluquinoléine  (a-jj-y), 

1032 

Toluylène-diamine  (V-)  (m). 

1229 

Tricrésylmélamine, 

1468 

-  (y), 

1230 

Tricumylamine, 

686 

Toluylène-diamine, 

1225, 

1232 

Triéthoxylamine, 

201 

Toluylphénylamine, 

609 

Triéthylamine, 

60 

Tolydines, 

1314 

Triéthylbenzylamine, 

633 

Tolylamido-azonaplitaline, 

1430 

T  ri  éthy  lchrysanil  ine, 

1425 

Tolylbenzénylamidine, 

1326 

Triéthylène  diamine, 

182 

Tolylbenzylène-étliénylamiJi 

ne, 

1542 

—  octéthyltétramine, 

189 

Tolylhydrazines, 

707 

Triéthylène-tétramine,  188, 

1454 

Tolylméthylamines, 

668 

—  triamine, 

185 

Tolylnaphtylamine, 

1098 

Triélhylène-triéthyltriamine, 

187 

Tolylphénylacétamidine, 

1526 

Triéthylène-tritolyltriamine, 

1421 

Tolylpliénylénamidiue, 

1275 

T  riétliy  Iglycocolle , 

271 

Tolylpyrrol, 

743, 

1042 

Triéthylgiyeocolle  pbosphoré, 

276 

Tolylsuccinamide, 

531 

Triéthylguanidine, 

159 

Tolyltritoluène-triamiue, 

1429 

Triéthylidène-mélamine, 

1474 

Tolylxyüdine, 

665 

Triéthylisomélamine, 

1467 

Triamidoazobenzol, 

1459 

Triéthylmélamine, 

1466 

Triamïdobenzines, 

1378 

Triéthylnilrodiamidoxylol, 

1245 

Triamidobenzol, 

1578 

Triglycollamidate  d’éthyle, 

259 

Triamidodiphényltolylméthai 

ne, 

1412 

Trihexylamine, 

92 

Triamido-m-xvlène, 

656 

Triiodure  de  triméthylisoamylammo- 

Triamidonaphlaline, 

1389 

nium, 

87 

Triamidotoluène, 

1585 

Triisoamylamine,  87, 

1467 

Triamidotriphénylamine, 

446 

Triisoamylmélamine, 

1474 

Triamidotriphénylméthane 

1400 

Triisobutylamine, 

81 

TribenzoylisolhymvléthYlguanidine, 

689 

Triisobutylphénylguanidine, 

1529 

Tribenzylamine, 

642 

Triméthylamine, 

38 

Tribenzylamine  et  chlorure  < 

le  ben- 

Triméthylanisobétaïne, 

274 

zyle, 

1488 

Triméthylbenzobétaïne, 

275 

Tribromacétoguanamidine, 

160 

Triméthylchrysaniline, 

1424 

Tribromanilines, 

351 

Trimétliylglycine, 

267 

Tribromodinitrodiphénylamine, 

411 

Triméthylglycollamidine, 

267 

Tribromométhyldiphénylami 

ne, 

443 

Triméthylisomélamine , 

1466 

Tribromonitraniline, 

375 

Trimélliylmélamine, 

1465 

Tribromo-o-toluidines, 

512 

Trimétliyl-p-phénylène-diamine, 

1200 

Tribromo-p-  toluidines, 

54G 

,  578 

Trymctbylpyfrol, 

103 

758 

ENCYCLOPÉDIE  CHIMIQUE. 


105  i 


Trimélhylpyrrolidine, 

1556  I 

Triméthylquinaldine,  . 

1015 

Triméthylquinoléine, 

1043 

Trimétliyltriamidobeimne, 

1382 

Triméthvlxylidine, 

665 

Trinaplitylène-diarninc, 

1095,  1373 

Trinitraniline, 

366 

Trinitrodiphénylamines, 

406 

Trinitroéthyltoluidine, 

582 

Trinilro-m-toluidine, 

548 

Trinitro-m-tolylraéthvlnitraniine,  555 

ïrinitrotribenzylaraine, 

1489 

Trinitronaphtylamines. 

1086 

Trinitrolribenzylamine, 

1540 

Trinitrotriphénylamine, 

446 

Triœnanlhylidène-dirosaniline 

1481 

Triorthotolylguanidine, 

538 

Triorlhotolylnitramine, 

555 

Trioxyquinoléines, 

979,  1043 

Triparachlorotribenzylainine, 

644 

Tripara-iodotribenzylamine, 

645 

Triparanitrobenzylamine, 

645 

Tripliénylamines, 

445,  1477 

Triphénylène-diamine. 

1210,  1366 

Tripliényléthylamine, 

671 

Triphénylguanidines, 

1414,  1500 

Triphénylisomélamine, 

1476 

Tripliényl-leucaniline, 

1431 

Triphénylmauvaniline, 

1432 

Triphény  Imélamine , 

1475 

Triphénylpyridine, 

791 

Tripropylamine, 

Tripropylphénylguanidine, 

Tritoluylène-triamine, 

Tri  tolvlguanidine, 
Tritolylméihylamine 


V 


Valérylamine, 
Valérylidène-rosaniline, 
Vanillodiacétonamine, 
Vinylaniline, 
Vinylparatoluidine, 
Violet  de  naphtol, 
Violet  de  toluylène, 
Viridine, 


X 


Xylénamines, 

Xylidines, 

Xylylaniline, 

Xylyluaphtylamine, 

Xylylparalolylamine, 


76 
1527 
1419 
625,  1421 
669 


175 

1422 

890 

416 

614 

1360 

1227 

844 


649 

649 

416 

1099 

613 


